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PRÉFÀCË. 


n  B'esl  HUM  doute  personne  qui,  parvenu  à  l'époque  où  nous  sommes  de 
Phistoire  de  la  révolution ,  ne  jette  un  coup  d'œil  en  arrière,  et  ne  soit  ef- 
Itiféde  la  difTérence  qu'il  y  a  entre  les  espérances  des  premiers  jours ,  et 
laréniHats  qui  le  produisent  sous  nos  yeux.  Il  n'est  personne  qui  ne  soit 
aibi  d'une  amère  tristene  à  la  vue  du  mélange  de  biens  et  de  maux  que 
chaque  semaine  en  quelque  sorte  fait  éclore.  D'un  côté ,  proclamation 
des  priodpes  de  liberté  et  de  fraternité  enseignés  par  l'Evangile;  Tindé- 
pendante  nationale  sauvée,  de  sublimes  efforts,  un  admirable  dévoue- 
ment, des  projeta  magnifiques  d'intention  et  riches  de  promesses,  des 
imlitBlim  pletnea  de  bienfeisance  et  d'ayenir;  de  Pautre,  des  prédi- 
catioiis  taittmes ,  l'athéisme  trimphant ,  des  hitrigues  sana  fin,  des  mas- 
auraSydeitiierieB,  leTÎoe,  eammot,  etIenalaoaiUiBt  lebisBelae 
miimenint  arec  Impodenr  et  atee  édat  comme  pour  cMfaar  èjamab  ce 
qn^ilyent  de  pur,  de  juste  et  de  boo  dans  les  votontés  de  cens  qol  famt 
appelés  à  opârer  ce  pasNige  violent  de  l'état  ptiaé  k  Vém  Itator  dana 
mie  gnmdenatkm.  La  aonmie  dn  bien,  il  est  mi,  dépasse  de  beaocoup 
ta  iomme  do  mal.  U  bien  ftrt  l'effet  de  refibrt  de  rfamnense  m^orM 
lebénéBeeenrevient  à  noua  tons  et  1ht  acquis  àtoiyours.  Lemaiftit  le 
dit  de  quelques-uns,  et  ne  piodoiiit  que  des  sooflhmees  pasiagèras  et  la* 
diTidufllles.  Mais  ce  aont  ptédsément  ces  aoutlifances  que  la  sympatliie 
de  chacun  resMBt  te  ploaThmeot  L'on  Jouit  dn  bien  pvéïent  sus  pen- 
lar  qnll  dtjamais  commencé,  sanapenser  qu'il  ait  felluricheler,  comme 
on  use  d'un  héritage  sans  jamab  réfléèbir  au  tiiftilqu*a  acoOté.  Lmpei* 
nés  qu'ont  éproofém  les  mauMS,  leuiadouhmreux  eflbrta  ne  sont  pofait  au 
nombre  dei  choses  qui  tondieni  taaonsibilité  hiditidueUe;  car  eUrn  m 
produisent  sons  des  formes  qui  ne  ressemblent  en  rien  aux  habitodes  de 
ta  vi  e  particulière.  Ahnl,  ans  yeux  de  tous  ceux  qui  ■'ont  que  te  aeno  de  ta 
sympathie ,  la  narration  des  misères  d^m  seul  homme  pèêmphia,  dans 
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la  balance ,  que  ks  néeettitéa  d*an  grand  peuple  et  d'one  tirooDHanoe 
difficile.  I<*art  littéraire  s'empare  d'allleora  de  ces  dnmeB  parlicoUera  ;  il 
y  tnniTe  une  source  féconde  d'émotions;  il  soUicîte  notre  pûié  par  les  des* 
criptionsles  plnseapalilesde  remuer,  etnoosdonnecontreeertainesépoqncs 
et  certains  h-»mmes,  ces  liaines  irréfléchies  et  romanesques  qai  sont  encore 
aojourdliai  le  propre  de  tant  de  gens  à  l'égard  de  notre  réYolotioô.  L'art 
troDve  là  le  moyen  de  succès  dciles  et  étendus.  Nous  connaîssfMis  .un  his- 
torien des  temps  reculés  de  noue  nation,  dont  te  nom  est  Aunéix,  et  qnj 
ne  s*est  point  cependant  occupé ,  dans  la  narration  des  graves  éréne- 
mens  qo*il  racontait ,  de  mettre  en  lomière  les  fiiis  politiques ,  mus  de 
'  cherdier  Taspect  le  plus  conmiode  pour  phMser  en  saillie  le  plus  grand 
nombre  de  ces  drames  individuels  qui  remuent  la  sympathie  et  intéres- 
aentla  pitié  du  lecteur.  Il  a  trouvé  que  la  meilleure  manière  d^attôndre  ce 
bot  était  de  donner  toujours  tort  aux  vainqueurs ,  et  de  les  bkt  délester 
en  décrivant  les  manzquilsavaientfaitsaux  vaincus.  La  véritéhistorîquea 
été  altérée  ;  mais  le  succès  a  été  launense.  Sans  doute ,  la  justice  et  la  rai  - 
son  n'approuvent  pas  ces  moyens  ;  elles  se  refusent  à  prononcer  sur  ime 
époque  et  sur  des  événemens  ponr  des  moiîb  tirés  de  la  simple  sympathie 
individuelle  ;  mais  le  fkit  n^en  existe  pas  moins ,  et  méase  sons  un  eerlahi 
point  de.vue  il  peut  être  justifié.  U  n*en  est  doiic  pas  moins  respectable. 
Un  homme  placé  dans  des  cireonstances  graves  pent ,  en  vue  d'un  serviee 
important ,  renoncer  à  lul-méoie,  et,  oe  qui  est  encore  plus  précieax 
que  la  vi^,  isa  réputation  futnie  ;  il  peut  consentir  A  accumuler  sur  an 
fêle  etanr  aon  nom  toute  espèce  de  flétrissure.  Biais  lorsque  cet  homme 
représente  un  srstèmCy  une  doctrine,  une  opinion  polilîqne,  il  n'en  a  pas 
le  droit,  car  riiorreur  que  son  nom  inspirera  retombera  sur  le  principe 
qoi  l'a  conduit,  et  éloignera  les  autres  du  bien  même  qn^il  a  voulu  faire. 

Ces  réflexions,  qui  regardent  un  grand  nombre  des  acteurs  de  la  révo- 
faUîon ,  sont  surtout  applicableo  è  Robespierre  et  à  ses  amis.  Les  accusa- 
tions dont  on  Ta  accablé,  ces  aocusationadoat  aujourd'hui  on  ose  à  peine 
le  défendre,  qui  ont  fait  de  son  nom  un  signe  dont  s'emparent  encore  à 
pNaani  les  partis  pour  flétrir  leurs  adversaires  et  pour  mettre  le  public 
en  orainte  vis^rvia  des  plus  pures  intentions  et  des  plus  honnêtes  ensel- 
gnemens,  ces  accusations  ne  peuvent  être  justifiées  par  un  seul  aetepu. 
bliOy  avant  la  présentation  de  la  loi  de  prairial  que  l'on  trouvera  dans  ce 
volume.  Antérieurement  à  cette  loi,  dont  il  parait  positivement  Tauteur, 
on  ne  trouve  de  ta  part,  dans  Thistoire ,  que  des  manifestations  d'opposi- 
tion ,  tantôt  contre  les  tueurs  de  Nantes ,  de  Lyon  et  de  Toulon ,  tantôt 
contre  l'athéisme ,  tantôt  contre  les  dilapidateors  de  la  fortune  nationale. 
Soit  que  l'on  fouille  dans  sa  correspondance,  bien  que  l'on  connaisse  de 
celle-ci  seulement  ce  qui  fut  publié  par  ses  ennemis  pour  le  condanmer» 
soit  que  l'on  pénètre  dans  sa  vie  publique ,  on  ne  voit  rien  qui  autorise 
l'affreuse  réputation  qu  on  lui  a  faite.  Mais,  après  la  loi  dont  il  s'agit,  tou^ 
le  mal  que  Ton  a  dit  semble  justifié.  Ku  effet,  tous  les  usages,  tous  les 
princî(>es  de  la  justice  y  sont  mis  en  oubli;  on  y  ouvre  des  catégorici*  de 
coupables  tellement  multipliées,  tellement  larges  que  même  l'innocent  nr 
semble  plus  eu  sécurité.  La  défense  est  entravée  ou  proscrite;  U  terreui 
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est  poussée  josqu'à  la  dernière  exagération  :  en  un  mot ,  c'est  (oui  ce 
qu'Hébert  et  ses  complices  pouvaient  demandeff  tout  ce  qu'ils  deman- 
daient ,  tout  ce  que  DautoD  avait  fait,  qui  se  trouve  réalisé  et  régoUriié 
par  ceux  même  qui  les  avaient  poursuivis  et  frappés. 

Ce  décret  offre,  avec  la  conduite  antérieure  de  Robespierre,  une  con- 
tradiction directe  et  complète  qui  serait  inexplicable  ou  qn*on  ne  pourrait 
attribuer  qu'à  un  acte  de  délire  furieux ,  si  Tbistoire  mùme  ne  nous  en 
donnait  le  secret.  Il  voulait  crter  un  instrument  qui  mit  sous  la  main  du 
comité  de  saiut  public  les  conventionnels  eux- même  «  et  qui  lui  donnât 
le  pouvoir  d'anéantir  ceux  dont  la  conduite  souillait  le  présent  et  me- 
naçait l'avenir.  Il  exagéra  dans  le  sens  des  passions  révolutionnaires  ;  il 
exagéra  la  terreur  ul'm  d'écarter  toute  déliance,  aûn  d'obtenir  une  exa- 
gération (l'autorilé  ;  il  fit  un  compromis  avec  le  mal ,  aliu  d'acquérir  la 
puissance  de  faire  «juelque  bien.  Il  ne  réussit  pas  dan.s  ses  espérances;  on 
devina  son  décret  ;  uu  accepta  sa  loi  ;  tout  ce  qu'il  y  avait  d'effrayant  fût 
voté  ;  mais  le  pouvoir  qu'il  consentait  à  acbeter  si  cher,  lui  fut  refusé. 

Au  reste  celte  loi  était  dans  le  sens  des  opinions  de  la  Convention  et 
de  tous  Its  révolutionnaires;  elle  ïie  diffère  point  en  principe  d'un  projet 
jMrésenté  à  la  Législative ,  par  Rubert-Lindet.  Les  catégories  de  culpabi- 
lité et  les  formes  de  jugement  sont  les  mêmt-s.  Robespierre  croyait  donc, 
en  flattant  des  opmions  depuis  si  long-temps  arrêtées,  obtenir  ce  qu'il  dé* 
sirait,  l'événement  prouva  qu'il  se  trompait.  Robespierre  désespéré  ne 
sut  que  se  retirer  du  comité  de  salut  public  ;  il  refusa  de  participer  à  l'u- 
sage de  l'instrument  qu'il  venait  d'aiguiser;  il  protesta  par  son  absence. 
Mais  à  quoi  pouvaient  servir  de  pareilles  pruiestntions?  cessait-il  pour 
cela  de  porter  la  responsabilité  de  toutes  le^  mesures  odieuses  dont  le 
nouveau  décret  fut  le  signal  ?  Ne  devait-il  pas  au  contraire  rester  afin 
d'empêcher  l'excès  du  mal  ;  ne  devait-il  pas  lutter  jusqu'à  la  mort,  aliu 
d'en  paralyser  les  effets? 

Qu'arriva-t- il  après  qu'il  se  fut  retiré  ?  Lue  commission  fut  nommée  pr 
les  comités  réunis  pour  faire  la  révision  des  prisons  ;  il  n'exerça  aitcune 
influence  sur  l'élection  de  cette  commission.  Or  tout  dépendait  de  la 
composition  qu'elle  recevrait;  tout  dépendait  de  ses  membres.  Celle-ci, 
en  effet,  envoyait  aux  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  public  les 
noms  (les  hommes  qu'elle  désignait  comme  coupables.  Le  comité  de  salut 
public  transformait  ces  listes  en  listes  d'accusation  et  les  transmettait  à 
l'accusateur  public,  qui  traduisait  les  individus  désignés  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire.  Qu'importe  que  Robespierre  n'ait  participé  à  rien 
de  tout  cela?  qu'importe  qu'il  n'ait  signé,  ni  lui,  ni  ses  amis,  aucune 
de  ces  listes;  qu'importe  que  l'accusateur  public,  Fouquier-TinvUIe ,  ait 
déclaré ,  dans  son  procès,  que  Maximiliei^  y  était  toujours  resté  étntogar, 
et  qn*il  n'avait  jamais  vu  sa  signature  ?  qu'importe  tout  cela  ?  Robes- 
pierre reste  devant  la  postérité  accusé  d'avoir,  par  son  décret,  donné  le 
lignai  des  gnillotinades  en  masse  ;  on  prononcera  son  nom ,  le  premier, 
dans  la  narration  de  tous  ces  drames  intimes  qui  remuent  si  TÎTemeiil  k 
sympathie  iDdifidnelle.  Il  fut  sans  doute  bien  involontairemenl  l'autepr 
éa  mal  ;  mais  son  nom  en  restera  long-temps  entaché* 
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OonlAMM^quiiie  fommetlci  ni  accemiBBBi  ni  défcnuii ,  rn/k 
,  aeideMenthhMrtent,  qui ^ boob defOM  ie dire,  tfwmidMnli  teetuit 
des  pièoee  riea  Uonré  qui  inliiiDât  la  pniNté  de  "MbimskÊn^  mn» 
dienlieroBeàtiiwdeeeseifeoittiMieesimeiiaei^^  ntat  eqili- 
qoer  ponrqooî  ce  oonventiomiel  ne  pot  être  qu'habile  ,  lonqa*i  flùait 
être  franc  ;  et  pooiqocl  fl  n'cot  pu  de  molilk  on  plnUlt  d'cbligationa  poor 
pCDier  qoe  la  flindiiie  était  le  meilleor  parti  qa*il  cAt  à  dioliir  dana  le 
bat  hoonêlc  qif  il  se  proposait  d'atteindre.  Si  cellc  cxpUeatlon  niest  ntile  * 
penonne»  parce  que  jamais  penonne  ne  se  troofera  dans  des  cirean- 
alanoes pareilles ,  elle  sera  an  nmina»  nous  respérons»  ime  démosMlralion 
an  Hfciir  da  principe  qoe  nous  avons  si  sonvent  défendn  dans  nos  piéh* 
ces,  pariicolièrement  dans  celle  da  trente  et  mièiiie  Tolnnie. 

La  franchise,  dans  leeasdontil  sTagit ,-ne  poavait  être  aotre  choseqne 
la  qnalilication  sincère  des  actes  que  Ton  réprooTait,  rénoodation  com- 
plèle  du  jugement  et  des  motife  par  lesqueb  on  tes  condamnait.  Hais 
poar  user  d'une  telle  Iranciyse,  il  fUlalt  avoir  une  mênm  doctrine,  un 
seul  et  même  criteriam  en  conuum  avec  ceux  auxquels  en  a'adressait. 
Or,  quel  était  le  critérium  commun  des  hommes  qui  gonvenaient  la  ré- 
volution depuis  son  premier  jom*  ?  Le  saint  piÂlic  et  rien  de  pins , 
était  celui  de  la  Convention;  c'était  le  seul  lien  par  lequel  étaient  unit  et 
formés  en  corps  les  députés  qui  la  composaient.  On  ne  pouvait  rien 
leur  demander  qu'au  nom  du  salut  public ,  rien  leur  prouver  que  par  le 
saint  public.  Lors  donc  que  Robespierre  ou  son  parti  voulaient  atta- 
quer (|uelques  individus ,  celui-ci  parce  qu'il  était  athée,  celui-là  parce 
qu'il  était  immoral,  cet  autre  parce  qu'il  était  dilapidateur ,  cet  autre 
parce  qu'il  était  sanguinaire ,  il  fallait  prouver  que  l'athéisme ,  Timmora- 
lité,  le  vol ,  le  meurtre  étaient  des  questions  de  salut  public.  Ils  réussi- 
rent quant  à  l'athéisme  et  à  1  immoralité;  ils  firent  condamner  Hébert 
et  Danton.  Mais  comment  oser  dire  que  les  violences  commises  à  Tou- 
lon, à  Lyon  ,  à  Nantes  et  ailleurs ,  étaient  contraires  au  salut  public, 
biles  n'avaient  pas  eu  d'autre  prétexte;  on  avait  mis  la  terreur  à  Tordre 
du  jour;  eux-mêmes  Pavaient  appuyée  et  crue  nécessaire.  Ils  avaient  de- 
mande ,  il  est  vrai ,  qu'elle  fût  dirigé  de  telle  sorte  qu'elle  ne  pût  ef- 
frayer que  les  coquins  et  les  criminels.  Mais,  que  signifiaient  ces  mots  ? 
On  ne  pouvait  les  définir  que  par  l'intérêt  du  salut  public.  Les  coquins 
et  les  criminels  étaient  ceux  qui  nuisaient  à  cet  intérêt ,  qui  étaient  cou* 
pables  de  quelque  erreur  politique.  On  était  dans  un  cercle  vicieux. 
Comme  le  salut  public  était  une  question  entièrement  temporelle ,  dont 
l'aspect  variait  selon  les  circonstances ,  le  vice  et  la  vertu  n'avaient  point 
de  caractère  fixe ,  et  l'on  était  contraint  de  les  définir  également  selon 
les  circonstances.  Sans  doute ,  aux  yeux  de  Robespierre  et  de  ses  amis, 
la  probité  était  indiquée  par  des  signes  plus  positifs  et  moins  mobiles; 
mais  comment  pouvaient-ils  faire  adopter  leurs  définitions  par  la  Con- 
vention? Sans  doute,  la  terreur  devait  être  considérée  par  eux  comme 
nne  mesure  nécessaire ,  mais  comment  obtenir  qu'elle  fût  dirigée  con- 
tre lesméchans,  lorsqu'on  ne  pouvait  faire  reconnaître  nettement  en  quoi 
le  vice  était  fondamentalement  distinct  de  la  vertn?  Cependant  pour  que 
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la  terreur  ne  fAt  pas  eU»  même  une  mesure  criminelle,|uoe  arme  donnée 
aux  méchans  pour  frapper  les  bons ,  il  fallait  au  moins  qu'elle  fût  admi- 
nistrée par  des  hommes  honnêtes.  Voilà  pourquoi ,  il  nous  semble,  Robes- 
pierre poursuivait  avec  tant  d'adiarnement  certaines  catégories  de  repré- 
aeittans.  Mais  comment  faire  adopter  cette  opinion,  lorsque  Ton  n'avait 
d'autre  critérium  que  le  principe  même  de  la  terreur,  avec  ceux  dont  on 
derait  obtenir  l'assentiment?  On  était  toujours  contraint  de  démontrer 
que  ses  adversaires  étaient  des  conspirateurs ,  lignés  avec  l'étranger  cou* 
Ire  le  salut  public  ;  on  était  contraint  de  faire  œuvre  d'habileté ,  de  grou- 
per des  passions  mauvaises  pour  en  combattre  de  plus  manviises  on  de 
plos  dangefeoees.  On  se  liguait  avec  Danton  pour  renverser  Hâiert  et 
Ghanmette ,  et  avec  la  qnene  de  cenx-d ,  pour  cubdter  Danton.  On 
était  d^Di  une  voie  de  mensonge  où  la  vérité  devait  néoenairemeat 
périr. 

Lonqn'ilf  vonlnrent  écarter  de  la  Convention,  soit  leurs  advenairea 
politiques ,  soit  ceux  dont  la  présence  rendait  l'assemblée  odieuse ,  ils  ne 
pamt  pas  dire  :  Noos  poursuivons  ceux-iàt  parce  .qu'ils  ont  commis 
dlMffrihiea  violeooet,  des  excès  qui  nous  font  horreur ,  parce  qu*ils  sont 
WMnofilité,  qu'ils  exercent  tme  influence  dangereuse,  et  qn'en  s'em- 
puim  dTim  rlUe  pofitique  ils  ne  cherchent  qu'à  satisfera  à  tes  Jooia- 
■anees  peraomieUes ,  etc.  ;  Us  ae  pouvaient  crier  à  Fengéntioo  aprèt 
•fmr  pomnifiDnBloii  comme  indulgent.  An  moment  doue  ^ln^r9a9à' 
Wt  alû^pm  les  plnihdoaldilflo  iCRoristes ,  on  <^ 
mage  àk  ttRonr,  et  donner  à'ooocoltègues  des  garantict  à  cet  égard  ; 
delà,  hloidefcairial;  pois  Ton  oe  proponit  oani  dont»  d'amoicr 
■necompimlMi  dnolaqMDe  en  peràraittoua  eens^ne  Icun  crinwi 
«taient  conéniéi ans  iras deknMiale.  Cétittfldic  cBovTO 
MaliydHiecetteiPQieyonaffaitniaiechaneeidrinmccès;  car  Ici  mofcni 
dcntcnieiarfaii  ponntetétn  tomnéi  contra  loi^nênw,  et  e'eat  ce 
4d  airifa.  Gens  qnl  étaient  niMCéo  minnl^Qn  poroonn^ 
nndéemipédalqarilaiéaiiinntàAiira  Ydcrsclib  répondirantàl'ae- 
cnmlion  de  conpkmiflB  qolla  craignaient,  en  en  imaginant  nnepns* 
niinniyCàlbpréionièRnt  Bolwqiiicm  cooMnalechcrd^  bande  de 
défclifnMiiqnes,  et,  en  déflniliray  coaura  nn  partlran  de  la  royauté. 

Oiiannran,daMceralaraectdani  leoolfwlyriiiilciradetonlco  coo 

»-  -  • 

nnignoi» 

SI  Bcboipiem  et  aoi  arato  ainianl  été  dvétiflni  an  Uen  d*lln  de 
pies  déiMes,  on  ptaM  de  nonvcns  aileno,  coMidéranliéno-GIvIit 
conniiennpMleoflfhe  qoinfÉkionieinentdonnéèBlwnieienipteietde 
Iwnt  ranarili  ;  orBo  ai  ahnt  cm  que  l'Érangile  était  le  code  abooln  ém 
cMgHloni  nonieo,  lli  aTannient  point  été  craliaiiaMéi  penr  diilln- 
gner  le  liee  de  la  twtn,  pour  leo  raeonMitra  ce  Ici  oignalor  ans 
entras;  Qo  nTenorant  pai  été  obligés  de  racoorir  an  Bcnaonge  ponr 
iéirir  cÎMiidonibeondulleUcniétlearssympaïUiBetlennlMbinidei 
beenêtea  ;  jamaii  ItoVomiont  pectisé  avec  tons  ces  asieciéo  dont  lia  de- 
valent  pléo  laid  deranir  leocnnanio.  Ikenmnt  pu  toujouri  mer  de  liren- 
chiw;et,  puisqu'ils  avalent,  pour  diriger  lonr  coiiduile  politique ,  bénin 
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deoonseils  et  de  guides  qaimleirflflKiil^ëlwt  «omni  moment,  ils  les 
emKnl  trouvés  dnislt  monlQ» 

Mais,  objectera  tH>n ,  le  pomiaal^fli  ?  fkm  féfmÊnm  qu'ils  le  pou- 
vaient s'ils  renssent  vanta:  tkégoke  tÊmm  «m  eMeière  de  prêtre 
dans  la  Gonventloii;  H  latmpOBlé  et  II  m  loi  manqua  pour  être  influent  ' 
qaed*être  appuyé.  LardfglottetlaeillMlieismet'éUient  pas  éteints  dans 
lecœnr  des  masses.  La  Joie  que  fit  éelater  la  Mo  «n  Wloiiimir  de  r£ir« 
iutpirimê  ivi^t-clle  nneantrosonrao  que  l'espoir  éi^m«IM0B6Baii 
terme  aux  èendalenz  eioès  dn  phllosophisme ,  et  ta  liberté  imidiio  «i 
culte  dirétlen  ?  J/nn  des  ^-ands  mérites  populairee  de  Napoléon  nelàl>il 
pas ,  plos  tard ,  d^foir  renda  ta  Inroeet  â'éeblan  oÉUe  «nIomL  tt  Ro> 
bespierre  eftt  été  oonseiUé  par  ta  morata  çiifétie:me,  il  «ftt  danandé  ta 
grâce  dTimeJemiefllIe  exaltée  qui  footoitjooer  auprès  do  taitorêtade 
Ghafiolle  Gofdaj;ll  sofât  s^taré  ainsi  do CollolMl'IIerbois qui venak 
d'être ,  presque  en  même  temps,  attaqué  par  mt  ia'néfiMe  auniaque  ;  à'il 
edtétédirétlenyiliioseftttiMttrolIfédaooBÛlédosalQtpabli^  U  yflll 
resté  pour  empêdier  te  floal-aniaal qaTil  aotait  pa(  enfin ,  il  nfait  point 
hésité  quand  il  lUtait  agir.  IMs  Robespierre  croyait  au  Coalral  Aidai  do 
,  ROQSsean,  an  aoumain ,  A  ta  Onnvantlon ;  c'était  ta  son  Évangile  ;  et, 
sélon  nous,  sacondoilo ,  ses  insnooès ,  son  offirayanto  répntattan»  sont  ta 
plus  grande  pmvo qoo  dm  faaMtndm  honnêios,  imo  volonté  déionéo 
d  énergique ,  sont  imptdssantes  et  ineapabtea  do  Men ,  lorsqu'elles  no 
sont  pas  dirigées  par  une  croyanoo  motalo  abootaineni  obiigatoira ,  de- 
vant laqoellè  tmu  les  cataota  wmt  lédoits  at  silcnoe,  et  ta  pratique  seule 
de  ta  vérité  est  aocoplée. 

Noos  no  poursuivions  pm  ces  eonsldémttans  plus  long*tomps  ;  U  nona 
suffit  d*avoir  signalé  ta  question  à  nos  looleoi».  LeUvre  qof  snit  ta  mp- 
peUem  sans  doute  Mon  des  ibis  A  taor  pensée.  On  ne  peut  pas  tranfor 
ime  démonstration  plos  grande  de  l'otililé  et  do  ta  nécessité  eitrèma 
d*mi  critérium  qui  puisse  séparer  nettement  Im  bons  des  méehans«  qnl 
rende  évidente  et  daire  ta  Intle  entre  ta  bien  et  le  mal»  et  été  à  Pan  loa 
éhanoes  del'aotfe.  On  verraqoe  c'est  taconlM»  ellemensongeqniont 
perdu  cet  édifice  répobUcain  que  Ton  croyait  alors  si  solido  elsiasioré. 
Noua  vifons  aejoord'hnl  dans  nne  époque  do  désordre  pareil,  moins-  l'é- 
nefgte  et  les  dangers;  et  aussi  eene-sépaiattan  est  l'on  dos  priocipeado 
oonduite  auquel  l'on  ne  murait  trop  souvent  rappeler  les  bommes  dévoués 
qui  s'oeenpentde  politique» 

QudquoMms  dfo  critiques  qui  ont  porté  do  cet  ouvroge  nona  onr, 
plusieots  Ms,  demandé  ooinpte  do  nos  prétaoes.  lia  n'en  comprennoni  ni 
^opportunité,  ni  fintefêt.  Or  ellco  ont  précisément  pour  buid'aider,  au  • 
tant  que  poisibte.  A  opéror  ta  séparation  dont  il  a'agit.  Que  penserait-on» 
nooa  ta  demandona,  d'auieun  qui,  recueillant  lea  annales  d'une  des  épo- 
que» leoplus  tourmentées  de  rhisloife,garderaientenx*aiêHimunprofiBiid 
aitanoe,  resteraient  ImpassiMes  et  aana  opinion?  Nous  no  racootona  point 
iddmlUtonMftoquinenouatouebem  poa,nino'pourientJamaia  noua 
toucher,  dont  roooasion  ne  poisse  se  repnSaanter  nultopart  autour  do 
flous;  nous  parions  au  contraire  de  choem  presque  oontemponûnea , 
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d'opinioiis  qmaoot  eoom  |iMiws  de  vie,  de  piMkiiu  qni  s'^tenl  cneoie 
sont  M  yeux.  Dans  notre  oomge^  chaque  opinion  prend  en  quelque 
aorteâ  m  tour  la  pnole,  ooeope  la  tribnne,  te  démontre  etagii,tanldc 
.  pour  enseigner  le  bien,  tantAt  et  le  ploa  aonvent  pour  enseigner  le  mal. 
Fradra-l-il  done  laisser  le  leetear  errer  an  haiard  et  sans  gnide  dansée 
dédale  de  doctrines  contmdietoîres?  aenit-œ  nn  tort  de  Inl  montrer  le 
eritcrlom  à  l'aide  doqod  it  pourra  h\n  sortir  la  lumière  des  ténèbres  et 
tirer  du  désordre  même  son  instruction  politique  ?  Nous  reproefaerait-on 
d'avoir  trop  présumé  de  nos  fiBrett*  ou  d'avoir  trop  osé  en  entreprenant 
une  pareUle  tâche!  Mais  qa'avons-nous  donc  tenté  que  n'aient  déjà  fiût 
les  autres  historiens?  Ceux-ci  mêlent  leur  jugement  à  Thistoire  elle- 
même;  ils  la  rendent  conforme  à  iear  pensée  à  tel  point  qu'il  devient 
souvent  Impossible  de  distinguer  le  véritable  caractère  des  lûts.  Nous, 
noosavonsmis  nos  opinions  à  part,  les  proposant  au  lecteur,  mais  ne  les 
lui  imposant  pas  ;  le  laissant  libre  de  lesâœepter  ou  de  les  refuser.  Pour 
nous  persoadër  de  rinopportnnité  de  nos  préhoe»  •  il  fondrait  nous  prou* 
ver  qu'elles  om  été  stériles;  or  nous  avons  la  démonstration  qu'elles  ne 
Tont  pas  été,  et  nous  n'avons  pas  même  manqué  d'encouragemens.  En 
définitive  pour  avoir  la  raison  de  ces  discours  préliminaires  depuis  le  pre- 
mier, car  c'est  ainsi  que  nous  appelons  notre  introduction  sur  Thistoirede 
France ,  jusque  et  y  compris  œux  qui  viendront  plus  tard,  il  suffit  de  se 
rappeler  Tintention  de  cet  ouvrage.  Nous  ne  nous  sommes  pas  proposés 
seaiement  d^écrire  les  annales  d'une  époque  difficile,  dénaturée  par  Ta- 
veuglement  de  partis  également  injustes  ;  de  sauver  la  vérité  du  naufrage 
dont  la  menaçaient  les  passions  contemporaines ,  de  faire  en  un  mot, 
pour  la  révolution,  un  travail  qni  a  manqué  à  deux  périodes  non  moins 
importantes  de  notre  histoire  nationale ,  à  celle  de  la  ligne  et  à  celle  du 
quatorzième  siècle  ;  nous  voulions  de  plus  qu'il  en  ressortit  un  enseigne- 
ment pour  le  temps  présent.  Pour  atteindre  ce  double  résultat  il  fallait 
que  l'œuvre  de  l'historien  fut  indépendante  de  celle  du  publiciste;  il  faU 
fait  que  ces  deux  travaux  fussent  complètement  séparés  ;  nous  avons  donc 
cru  devoir  relouer  le  second  dans  nos  préfaces.  U  n'appartient  qu'au  pu- 
bUc  de  juger  si  nous  avons  accompli  notre  but. 
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RÉVOLUTION 

FRANÇAISE. 

M  8  MAI  (19  WiJOÊàAJL)f  àB  27  JBlULlT(9TIIWHniKHl),  — ITftk 

« 

Nooi  mus  ternnié  rhtsloire  de  h  période  où  Tinflaence  de 
Robespierre  sur  la  révolution  atieigoit  soo  plus  haut  degré* 
Noos  a^oos  fQ  les  termes  qui  en  oiarqneiit  le  progrès  se  pré» 
senter  comme  autant  de  concessions  faites  à  l'opinion  publique 
par  la  majorité  conveniionnelle. 

Ainsi,  lors  do  renouvellement  do  comité  de  salot  public»  après 
le  51  mai,  il  n*en  fit  point  d*abord  pariie.  Ce  ne  fut  que  le  S7 
juillet  qu'il  y  entra  en  remplacement  de  Gasparin.  Il  irionipha 
filcilemeat  des  anarchistes  qui  élevèrent  les  premiers  la  prétcii« 
tion  de  continuer  Mirât,  parce  que  Jacques  Roux  et  Leclerc 
n'avaient  nul  appui  ni  à  la  Commune»  ni  à  la  Convention,  ni  dans 
aocnn  des  corps  constitués  qu'ils  attaquaient  tons  mdisiincte- 
ment.  Mais  lorsque  l'anarchie  se  témoigna  par  des  doctrines  «  et 
qu  elle  eut  pour  meneurs  des  hommes  revêtus  de  fonctions  im- 
portaotes,  Robespierre  eut  è  livrer  des  combats  plus  difficiles, 
n  fut  obligé  de  laisser  aller  l'alhéisme  jusqu'à  ce  que  les  résul- 
tats politiques  de  ce  mouvement  en  eussent  démontré  le  danger* 
T.  xxxin.  i 
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s  coimnrTMMi  hathnialb. 

Maître  de  la  Commune  de  Paris,  maître  de  la  Convention,  comme 
eela  Ait  prooy^  par  bf^NWdn  7  navwbni  fTSSf^  rhâMrtnme 
n'avait  au  fond  d'autres  antagonistes  que  Robespierre  et  ses  quel- 
ques partisans.  11  fallut  que  la  guerre  faite  au  culte  catholique  eûl 
fourni  une  ample  matière  aux  accnsatioiiades  monarques  derEiH 
rope,  et  qu'ils  eussent  fondé  sur  d'aussi  plausibles  motifs  les  nom- 
breux ffai4fai|^l»i|  il^  ri|>rQ|hai^t  iux  jr^o|ptiO!pi|aiii|  |raa- 
çats  #étre|  laMi  eniemli  df  INep  eid^  lioiUDes;  V  fi|l#que 
les  Vendéens,  indij^nés  de  ces  scandales,  montrassent  une  énergie 
nouvelle ,  et  obtiossent  aussitôt  de  brillans  avantages;  il  fallut, 
en  un  mot,  qu'une  9mHê  mmm  fÉMt  Fllhéisme  se  Ait  pro> 
pagée  dans  le  peuple,  d'un  bout  de  la  France  à  Tautre,  pour  que 
l'occasion  d'atiaque.r  les  athées  avec  espoir  de  les  renverser  fût 
enfin  donnée.  Toutes  cas  «episidéntîona  eurent  des  résnliais 
décîsife  en  apparence,  mais  faibles  et  précaires  en  réalité.  Robes- 
pierre eut  des  succès  de  tribune  contre  les  athées;  il  fit  décré- 
tev  la  libevid  des  eultea  ;  mais  les  aeies  HMrienMmariies,  et  les 
actes  administratifs  continuèrent  è  être  dictés  par  Tesprit  qu'il 
ayait  con)))aJ^u  ^  et  à  se^vif  passions  au^mneU^  il  aYa>t  i^&^yé 
de  mettre  un  frein.  La  conduire  des  proconsuls  ^nvoyii  dans  In 
déparlemens  ne  changea  nullement  début,  pas  p|Q9qii9lei 
mesgajjes  par  lesquels  ils  çu  rendaient  compte  la  ÇçQveotion^ 
né  changèrent  de  caractère.  Or,  Clooiz«  .Hébert^  Çhaometl^, 
Gobel,  etc.^  qui  se  taisaient  maintenant  à  Paris,  auraient  ils  agi 
^  écrit  autrement  que  ne  le  faisaient  Aqdré  Dumont ,  AlbifXet 
Çirriery  Fiiuché ,  Ca«n^9C ,  Qartigoite ,  &>l)9|rd'Il^rbQi»,«li»  7 
La  ddaitç  de  Tathéisme  se  borna  donc  à  des  discours*  Ll  fîon^n* 
tioqjuçea  qu'il  i^tait  politiquement  utiled'o^po^er^px  manifestes 
de  la  /B'ialition  étrangère  les  apologies  mpral^  ^  r^ipi^s^a  de 
Robespierre  ;  quant  à  les  adopter  comm^  sa  profession  dç  loi 
et  la  rè^le  de  ses  actions,  die  ne  le  fit  pas. 

Dana  toutes  les  circonstances  graves  qui  suivirent  sei  dispp^ra 
contre  le  parti  des  athées,  chaque  fois  que  Robespierre  en- 
treprit de  faire  prévaloir  son  influence  persomtelle,  il  écbpi^ 
complètement.  Lorsque  le  parti  des  indul||ena  se  tonna  de  IM 
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iMlNBSpierrQ  {M'Opo&a  e{  t'a  dëci  eLei  ta  prio|^*p(^  un  ÇQffÛié 

«oci^oiSfdeiaÊurÂt  vioime  de  !a  précipiiatioB  des  ipesA^#i  ^la- 
mandées  par  le  salai  public.  Mais  le  comji44ê  tAff^é  0M9$iê  0i 

pipr  it  formuler  en  articie»  de  loi ,  (e  frouvèr^pil  d^ng^ritti*  le 
lie  Robespierre. 

U  ^riyei  ie  ftppM  Mt  far  kiî  Mitm  ia  iMni0»{Mii- 
é'tf^ÊÊÊêmê,  Êtukàq^U  ûnk  mmpoU  eontn  la  holia»  Ott- 

bot,  sofit  aotamde  preuves  qfti'il  eal  simplemfnt  yMêom^Mi^ 
éânê  raflUn  dat  kébÊhiMÊÊm  ât  dana  arila  daa  ^**i**AnUt^  ^  ^ 
•ipiaaMi  ipuMi Cm  Um  Wni ^Iimi  prégtmUnmi  aar  pra»- 
qu*aucan  des  coupables  qu'il  avait  dési§a#i  ne  iiàfM  âP 
jfinaaiMNi  tiar  lat  aimi  A 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^   M^^^M      ^^^^V  ^^^^^^^^^^^^^PV 

Le  MtiBMiit  qui  airail        lia  mmkfkt  mhCmmmimk 

céder  à  Robespierre ,  lorsqu'il  $mit  agi     féçmAt§  ajia  M- 
Mfaataa  dai  friaoaa  coaiii<>,  lai  pMfa  à  iMMrda  a«i  app^i  ^ 
mM  quand  il  Mtat  frapper  USbm  at  Daatao»  jpililar  lair 
aupplice,  ei  légif  ijner  le»  mesures  desiiaées  à  prévenir  las  aueoiais 
da  la  oacm  4e  amv  «aa  Ite  wciiaît  de 
faos  dm  ppUîe,  afaitledrok  laeemesiaUi  da  jaaurla  piem  mm 

U>mfsm  corrompus,  qui,  si  ee  o'esi  Mmpïtrr^  et  le  peiit  nooi- 
kïid»«lMia?  Biea  apaès «ak  aa patfail  a'oppPMT  àmm^ 
te pnobîtd acte  wia  ae f uMaat  mkmifmémiàimffièm 
f  ua  ies  cooditioo^  fiiiadameotales  de  f  iioe  et  de  l^jutre^  t'e^if- 
laiitt  deBîauai  riflUMM^Uidda  l'aflae»  s'obiius^aa^  kf«  toM^ 
d'i#  dtferei  soleoael  ;  aiaia  «/éNaent  antaat  de  ammémfmim 
à  te  i¥>t4tiqiie  du  noaiefit ,  autant  de  fictions  goût eraerneoiai^s 
que  Ton  apt^yquenBC  rigaureDaanMDt  à  eeu  ipM  Ton  vomMim^ 
proscrire,    dont  on  se  peroejnnût  biendea'afliMchir  lOHBim» 
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Les  hommes  les  plus  immoraux  a  loptèreol  la  probité  et  laverto, 
à  litre  de  mol  d'ordre  rëiolutionnaire  »  parce  que  c*éiaii  qm 
arme  terrible  contre  le  coDcarr«iit  ou  renneiiii  doot  ou  avait  ré- 
solu la  perle  ;  parce  qu'on  donnail,  en  les  invoquant,  l'apparence 
do  patrioiiame  et  de  la  jusUoet  au  zèle  facile  que  i*oii  montrait 
à  sacrifier  les  aotres*  et  noo  perce  qu'ils  Imposaient  à  chacon  la 
devoT  du  dévouement. 

Dès  le  moment  où  il  ent  prononcé  son  discours  sur  les  dogmes 
religieni,  Robespierre  put  voir  clairement  que  la  miforilé  oon* 
veniionnelle  étuii  hdslile  à  ces  do^^mes;  qu'elle  ne  pensait,  en  les 
dëciéiant»  que  remplir  une  s  mple  furmalilé^  ei  que  des  iuites 
sérieuses  s'eng'ageralent  le  jour  oik  on  voudrait  les  mettre  en 
prati  |ue.  Xinm  que  nous  l'avons  déj  i  fciit  remarquer,  l'assem- 
blée couvrit  de  ses  applaudi^SHmens  tome  la  partie  criiique  de  ce 
discours»  tout  ce  qu'il  y  avait  d'accuiailons  violentes  contre  les 
prêtres,  contrôla  su persililon,  le  fanatisme  et  rhypocrisie  ;  taudis 
que  réoonciaiion  et  le  développement  des  vérités  religieuses  fu- 
rent écoutés  en  silence. 

Le  jour  de  la  féte  à  TÉtre  Suprême  (8  juin.  —  20  prairial), 
rhobtili lé  éclata.  L'atlitude  de  la  Convention  pendant  cette  oéré- 
BM>nle,  les  murmures  de  certains  membres,  leurs  propos ,  leurs 
sdes  même,  convainquirent  Robespierre  qu'il  se  préparait  contre 
lui  une  opposition  formidable»  et  qu'il  était  temps  de  la  prévenir. 
Gefut  danscebntqueCotttbon  présenta  deux  jours  après  la  loi 
sur  le  tribunal  révolutionnaire,  dite  du  Si  prairial  (10  juin).  Tous 
les  décrets  antérieurs  sur  la  même  matière  étaient  abrogés  par 
cette  loi.  Or,  du  nombre  de  ces  décrets»  était  ceUii  par  lequel  la 
Convention  s'éuit  réservé  le  droit  eicinsif  de  traduire  ses  mem- 
bres devant  le  tribunal  révolutionnaire,  n'attribuant  à  ses  comités 
que  le  pouvoir  de  li-s  arrêter  préventivement  ;  d'un  nutr«  côté»  la 
loi  do  22  prairial  réduisait  à  quelques  points  les  formes  de  la  pro- 
cédure. 11  en  rësuliaii  que  les  membres  de  la  Convention  étaient 
placés  sous  la  dépendance  immédinie  du  comité  de  salut  public , 
et  qu'ils  pourrait  nt  être  frijppés  aussitôt  qi|e  désignés. 

Ceux  que  k  danger  regardait»  aperçurent  lepi^et  ouvri* 
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fttst  ne  discaflsioii  dont  les  conséqu^K^  paralysèrent  la  loi  » 
précisteenl  dans  oe  qu'elle  avaii  de  diviatôrial.  Robespierre 
s  Mttendait  à  ce  que  ses  ennemis  manqueraient  de  clairvoyauce 
en  d'audace^  et  que  la  Gonveniioo  volerait  du  premier  monve- 
■MDf,  oomme  elleaTaît  rbabitude  de  le  Aire.  11  se  trompa.  Obligé 
de  s  expliquer  sur  la  portée  qu'il  avait  entendu  donner  à  la  loi, 
il  lie  Toolat  point  avouer  une  arrière-penaée.  Il  s'en  défendit  an 
eontraire  comme  d'nn  soupçon  injuriem  pour  tes  seniioiens, 
et  comme  d'une  calorooie  imaginée  par  les  bommes  qui  cher- 
ebaîent  k  diviser  la  Convention,  et  à  lui  inspirer  des  doutes  sur 
le  comité  de  sa'ut  public,  il  obtint  bien  le  rapport  de  ra^tide 
adUiiiOQiiel  par  lequel,  sur  la  moiion  de  Bourdon  (Je  l'Oise),  ap« 
payée  par  Bernard  et  Merlin  (de  Douai),  la  Gonvoiiion  avait  dé- 
daré  qu'elle  neae  dépouillait  pas  du  droit  de  traduire  ses  mem- 
bres devant  le  tribunal  révolutionnaire,  mais  ce  fut  en  proiesiant 
avec  indignation  contre  i'iatention  qu'on  lui  avait  supposée. 

Foreé  de  briser  de  ses  propres  mains  Tarnie  dont  il  avait  voida 
se  saisir,  Robespierre  cessa  par  le  fait  de  pai  ticiper  au  gouverne- 
ment, il  ne  parut  plus  dans  les  oomii^,  et  il  tourna  tous  aea 
efiorts  du  côté  de  la  société  des  Jacobins.  Là,  il  travailla  à  eial* 
ter  le  sentiment  moral,  et  à  conduire  l'opinion  publique,  sinon  à 
demander  un  second  31  mai  oootre  la  partie  corrompue  de  la 
Convention,  du  moins  à  l'approuver  et  Tappuyer  lorsque  aea 
amis  et  lui  en  donneraient  le  sigoai. 

Un  tel  ayslème  ne  pouvait  avoir  qu'une  Cftcbeuse  issue.  La  loi 
que  Robespierre  avait  proposée  afin  de  se  ménager  un  moyen 
sûr  d'atteindre  de  grands  coupablf  s,  et  d'en  débarrasser  promp- 
tament  le  pouvoir  t  devint,  notre  les  mains  des  comités ,  par  Tu- 
sage  qu'iU  turent  libres  d'en  foire,  riastromentd'undespottsoM 
atroce.  Au  lieu  de  servir  à  déiituer  la  Convention ,  comme  l  eii- 
geait  le  salut  de  la  morale  publique,  ainsi  que  racbèvemeni  delà 
réforme  entreprise  en  son  non,  la  loi  du  S2  prairial  servit  à  jeter 
.  sous  le  couteau  de  la  gitilloline  la  masse  des  suspects.  Ce  fut  alors 
que  oonuoencèrent  les  .pondes  feamées,  dénomioaiion  par  la- 
quelle on  déggnait  ces  troupes  de  détenus  qui.viuaient  par  quap 
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note,  (Mffdiiqtitiitê»  déiler  en  quelque  sorte  detam  le  iribniittl 
i^olotkmiitire,  ofi  ils  rtstiieAf  à  peine  isaei  de  tempe  pmr  f 
déclinef  leurs  noms,  et  pour  y  entendre  leur  condamnation  à  mon. 

Li  loi  do  ii  prairial ,  ai  joslenem  ediease  par  aes  effeta,  a  àié 
'mpméet  iMMiieeaiL  qairapplliiiBlrM^iMiiàftMqaleiilÉl 
l'auteur;  et  il  est  difficile  d*excuser  éotlèfement  Robeèptérfeè 
m ég^tà.  Hfotqk'â  Mai  manqué  aon  bic,  parce  qoe  Tidiien^ 
WmïiémkêmtmêdÊêpfakmmi  Mf  abeotu  éittoeideMn 

dont  il  atait  fait  revêtir  les  comités,  éf  ait-  ce  une  raison  pour  lui  d'a- 

tÊÊâJêm  ieeadertriertretércieedecedrtfitîiHedevait^il  paaaa 

êtaMreeitoploypf  loesM  effînmàlétti^^ 

ClWrtiBiielIe,  dans  les  limites  de  la  Jdslîce?  C'était  là  le  seul  moyen 

dtaaarver  metoledeti^dieaf  itdriDpéGlierptraa  présence  que 

metMgaêà  MfiMeiildttrdirciinberiékeMpimM 

le  9  thermidor.  Il  eût  peut-être  échoué,  car  le  parii  du  mal  était 

iNen  nembreni  et  biefi  fort;  aiaia  da  n^jua  il  eèt  agi  avee  r  aniqne 

«hfloé de  fê  ninere  qui  ta»  étiM nffene.  lia  liésa«ideililila 

dictature  à  ses  adTcrSalres,  il  la  conserra  de  nom  aox  yeux  da 
jMdrfie,  et  il  en  porta  presqoe  tonte  la  reaponaabiliié,  pdrceqarn 
{firaiaa«teéffMliteMbtltf<Mdeecoittlléa.  iMtrMdtt  pMMUf 
par  sa  retraite  volontaire  ^  ses  adversaires  luttaient  d'ailleuril 
fraqee  à  forces  égalea  eomreloi,  etdefant  fopinleft,  el  danale  ^ 
MiN  dèe  JàcMfla^  dénaleiv  iMtlHaiféa  qi^  iiftoqiia«  Li  ftefNÉi^ 
rite  de  CoUot-d'Herbois  augmentait  comme  la  sienne.  Métté  > 

knque  ron  et  raMre  fiir eat  Tobjet  d'une  tematite  d'aaaaaéiàat» 
Ml  êÊÊftf  fM  que  f  Afliinrt  itaif  Mk  eoufff  ftCSdlM  Ak  pfae 

rienx  pour  ce  dernier  que  ne  le  fut  pour  Robespierre  la  démar- 
ebe  de  la  jeune  Renault^  Qaantà  la  aociétë  dea  Jaoobbiay  elle  était 
M»  leki  d'fpfNirtefllr  à  Rebeâpiêfiia;  eeqoi  le  proitfe,  eTestqire 
Foi}€h«  en  fui  nommé  président  le  0  juin  (t8  prairiaf).  Robes- 
^pierroBO  détruisit,  dana  ce  elnb,  l'inlluence  de  aea  ennemie,  qn'en 
UMirtaii  féjifdfMMiMtt  mi  aéanett  pendant  tes  tpiatMdsrdiéPés 
décades  qai  précédèrent  sa  mort,  el  qu'en  y  prononçant  des  dis- 
^èuro  tapaliiaa  en  effet  de  porter  kl  eon^tetiea  daue  lea  eaprUi , 
ei  d*eMlief  iMioteo  Iimi  MtiitfMR* 
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La  posItioB  ëuH  d*auUkDt  plus  difficile  que  ta  France  ignorait 
Ml^lak  te  vënléi  fia  oroyail  <|M  Mi^^ 
§osfirMaiMW«lîlii^tiiéMiilriM.tteèlMki  dioiair  W  OMMÉt 

favorable  de  le  déclarer  dans  U  u  ibuue  fioénie  de  la  Conventioll^ 
eltei«reavaciiiie«Bliàr«£nuiolHM«  Or  gnat  meatat  j^iw» 
rabfeque  eeliii  da  la  iiaMiwn  aataDi^  ooaifa  la  tei  dn  Sipra»^ 

riaJ,  pour  révéler  aux  yeux  de  la  naiion  la  vériudjle  situaiiea  da 
l^avoir?  Aa  iieu  da  raaiar  la  partéa  da  déani  <|tt*il  vaaaii  d^ 
mander»  l\  fallait  qoa  Robaapîem  ravaoâl  aas  détaor^  Yailà  aa^ 

quiaurak  très-proljabkmeui  effrayé  ses  efeuemi».  Dassious  les 
caa»  a'ils  easaam  eaaayé  é'auafpaar  Hobaifierva,juii4jMa  qa'M 
D'y  eài  eo  da  part  et  d'antre  de»  axplioattoaa  saffiaaatea  pa«r 

moQUer  où  étaieut  les  coquins,  et  où  étaient  les  honnêtes  gens. 
Ce  résultat  eût  été  certainement  obieou»  parce  qu  il  neiistait  ei^ 
co#e  encan  concert  entre  oeui  qui  avaient  qoelqae  intdrét  à  rai;^ 
verser  Robespierre,  et  surtout  parce  que  !a  chose  leur  était  iu»- 
possible  tant  qu*il  jouirait  de  k  iibei té  de  parler  à  la  l^raoce*  A 
metee  qae  la  conspiration»  daoa  laquelle  Fauché  joua  le  rôlaqne 
Fabie  d'Eglantine  avaiijoué  dans  c.  il;i  des  dautonihLes  s'étendit 
et  se  fortifia»  le  danger  d'un  coup  d'ec  at  s'accriH  de  beaucoup 
dépendant  le  S6>uillet(  8  thermidor)»  si  Aobespierre»aprè»aaHi 
fameux  discours,  el  au  moment  ou  Chuî  iiir  le  somma  de  nom- 
mer tous  ceux  (yt  il  accusait  «  &'il  les  avait  tous  soouuài»  ea  effet» 
y  esk  à  présnmcfr  que  fa  joamée  du  lendemain  a'«ût  pas  aa  Jim. 
Il  avait  encore  Teiiticre  liberic  de  !a  tribune ,  ti  yui  conséquent 
te  force  que  lui  doanaieni  te  probité  et  le  talent  sur.  une  teurbe 
méprisabtequi  ae  poimit  emprunier  qnelqiie  audace  que  da  te 
conscience  de  ses  crimes  et  de  la  crainle  d'en  recevoir  le  chàli* 
ment. 

Céiah  à  te  condition  d'une  présence  d'aiprit  et  d  une  énergie 

qu'il  n'eut  point  au  de^ré  nécessaire ,  que  Kobespien  e  pouvait 
espérer  de  sauver  te  révolution.  Nous  disons  espérer,  car  tesu^ 
cès  n'était  rien  moms  que  aeriain.  Voici  coomient  Sénart  usas 
pemt  Tintérieur  du  comité  de  salut  public  et  du  comité  de  sàrelé 
gènéraie: 
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8  oommvioii  mâtkmulb. 

€  C'est  une  erreur  de  croire  que  le  comité  de  sûreté  génénile 
tek  d'iooord  avec  le  oomiié  de  salai  pablk  ;  ces  deux  oomités 
étaient  opposés  l'oiii  l'aatre,  et  eooore  dhrîsés  entre  eoi;  dana 
chaque  comité,  il  y  avait  trois  partis.  Les  systèmes  des  différeos 
partis  s'amortissaient  les  nsa  par  les  autres,  de  même  qa*ils  de^ 
venaient  aussi  plus  entrés  et  pins  violens  les  nns  par  les  ântres. 
C'est  en  décrivant  cet  te  rivalité,  celte  désunion,  que  je  dévoilfrai 
des  secrets  qni  dès  longtemps  préparaient  les  évéoemens  dn  9 
tliermidor,  dont  TaNien  ne  fit  qn'usnrper  l'honnenr*  iJans  le  co- 
mité de  salut  public,  Robespierre,  Couthon,  Saint-Just,  formaient 
nn  parti  ;  Barrère,  Billaud,  Gollot«d'lierbois,  formaient  l'antre; 
Carnot,  Prieur,  Undet,  étaient  le  troisième  parti.  Dans  le  comité 
de  sûreté  générale,  Vadier,  Amar,  Jagot,  Louis  (du  Bas-Rhin), 
étaient  d'un  parti  ;  David,  Lebas,  formaient  l'antre  ;  Moïse  Bayle, 
Lavicomterie,  EUe  Lacoste,  Duliarrao,  étaieni  le  troit^ième  parti. 
Ils  avaient  chacun  leur  désignation  :  le  parti  de  Robespierre  se 
nommait  ief^ensde/aAottie  main;  le  parti  fiUland se désignsik 
lesgeru  réoolutionnaires;  le  parti  Lindet  s'appelait  les  g ent  d'exa- 
men; le  parti  Yadier  était  connu  sous  le  nom  de  gem  ffexpédi' 
limt;  odni  de  David  étaiteonnn  sous  celili  des  ^eonfenrt;  celui  de 
Moïse  Bayleétait  tes  getu  de  contre-poids.  Ces  désignations,  assez 
singulières,  leur  étaient  familières. 

>  Le  eomité  de  sûreté  générale  était  espionné  par  Héron,  Da« 
vid  et  Lebas  :  Robespierre  savait  par  eux,  mot  pour  mot,  tout 
ce  qui  se  passait  au  comité.  Cet  espionnage  donna  lieu  à  des  rap« 
procfaennens  plus  Intimes  entre  Gouih  «,  Sain:-Jttst  et  Robes» 
pierre.  Le  caractère  forouthe  et  ambitieux  de  ce  dernier  Ini 
donna  l'idée  de  rétablissement  dabureaude  police  générale,  qui, 
à  peine  conçu,  fut  aussitôt  décrété.  Alors  la  section  de  police  dn 
comité  de  salut  public  mettait  en  liberté  (u^ux  que  le  coniiié  de 
sûreté  générale  faisait  arrêter  ;  et  ceux  que  le  comité  de  sûreté 
générale  mettait  en  liberté,  elleks  foirait  arrêter.  Ainsi  commen- 
cèrent à  se  manifester  et  h  s  rival  tés  ei  les  partis  d  opposition. 
Yadier  employait  pour  espionner  Robespierre  un  intrigant 
Mm  :  c'était  Tasdierean,  qui,  parunedonUe  psrfidie,espioii- 
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oaittuwî  le  comité  de  sûreté  générale,  affectant  de  Texactitude 
vM-vb  de  l'un»  comme  vM-yîs  de  l'autre.  Mais  ce  Tascberen 
ëiait  plus  ai  taché  à  Robespierre  qu'à  Yadier;  il  trompait  plus  ai- 
sément ce  dernier,  et  savait  plus  directement  les  S(  creis  du  co« 
mité.  U  eiistait  ettre  tes  comités  noe  rivalité  teUe,  qo'elle  dé- 
truisit toute  espéraooe  d*nn  accord  entre  eux  ;  il  est  certain  que, 
du  moment  de  l'établissement  du  bureau  de  police  générale,  Ro- 
bespierre a  perdu  rinflaenœ  dans  les  deax  comilés»  Ce  qaî  ve- 
nait du  comité  de  salut  public  n'obtenait  pas  souvent  le  suffrage 
du  comité  de  sûreté  générale,  et  celui-ci  taisait  les  connaissances 
qa'il  mki  bnqa'il  s'agissait  de  quelqu'un  poursuivi  par  le  co- 
mité de  salut  public,  surtout  par  le  bureau  de  police  (];énérale ,  et 
prindpalement  encore  lorsqu'il  s'agissait  d'un  représentant.  Pour 
se  liBre  une  idée  de  cette  vérité,  il  suffit  de  se  rappeler  que  Ya- 
dier, dans  sa  défense  imprimée,  poges  8  et  9,  disait:  «  que  le 
»  comité  avait  tout  fait  en  Êiveur  de  Tallien ,  Fouché  et  autres  » 
»  pour  détourner  i'effiet  des  déaoncîations  portées  contre  eur » 
>  par  la  raison  qu'ils  étaient  poursuivis  par  Robespierre.  » 

»  ▲  cette  preuve  littérale,  je  vais  joindre  un  autre  fait,  qui,  par 
set  conséquences,  vous  prouvera  la  vérité  de  mon  assertion.  Ro- 
be^p  erre  attaqua,  à  lu  Convention,  Taliien,  dans  un  discour;}  qui 
renfermait  pltis  que  des  soupçons  ;  le  lendemain  je  vis  Moise 
Bayle,  et  je  lui  dis  :  t  D'après  les  preuves  que  vous  aves  contre 
»  Ta  lien,  vous  laissez  subsister  une  incertitude  dont  lui  Tallien 
»  n'est  pasidupe  ;  cependant  aucun  membre  du  comité  de  sûreté 
1  générale  naaebevé  de  ooofoadre  cet  impudent  conspirateur.  » 
Moïse  Ba}  le  me  répondit  :  Tallien  a  commis  tant  de  crimet ,  que 
dê  émq  ceni  aitUs  Uiu^  ti  n'eu  conseri^erati  pu  une;  sovoli ,  sci 
eoNiptralioNf  souf  en  si  fnmd  nombre,  ei  les  preuves  en  sont  si 
cerloines,  que  TaiUen,  accusé  autant  de  fuis  quune  de  ses  lêtes 
renaÊêfêU ,  n*eii  rnseivcreti  miame..  Le  eonùté  a  pivs.de  piècet 
-qv^U  n'en  faut;  tu  le  $m$,  lu  nou$  en  oiteme  toHmême;  metttlfMf- 
fii  qu  il  ait  été  attaqué  par  Robespierre  pour  que  nous  ayons  gardé 
k  stieuee.  Lei  mrcwuumeee  exigenl  que,  quels  que  ioieni  Us  cri* 
mes  tfaeeuft  qui  pormwa  momu^ruanb»  ilti'ensoii  pas  pourwim 
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«it  :  e'ettvm  mm  ifonl  nouê  m  wwkm  jm  arracher  un  nwaHam , 
quelque  bàLfÊJBk  f u  ti  soU ,  car  àlamomUra  brèche  lênmrlm^ 
étroif.!  Jeregirdiî,  ceom  répomtf  tt  tti  iiiii|»iiitMi  »  lo— ii 
l'effet  des  projets  du  comité  de  sûreté  (générale ,  et  de  la  craioie 
dis  peîMt  diMt  êoik  iMrfûtt  ùe  ^iMlqueMM  tel  j'itiis  ne 
CMBiintiiga  dimitf  et  liir  Itiqaek  |»  Hit  dkiMtf  ëii  êéHiir  i 

Id  se  trouve  na  passage  ciié  dass  Dotre  précédent  v<ylQDi6, 
etOttâémridÂ^lea»aiië  mi  veyUii  fMiâ  povMhrre  ken^ 
laon^parot^M  <  e*eAtéié€iiM  fliMfrtder  lèfévelate.  tM 
eontîoue  ainsi  :  «  Je  vais  vous  prouver  combien  fut  dangereuse 
celle  iiBiHiiiié  ■  ner  le  diaerédii  mi'eUe  déleruMMi  diee  Aei  Mie- 
yleevoMede  aeire  féteMefr^etpHr  les  portée  éi^tevlkia»* 
aitfrtire  qui  fui  détourné.  Le  comité^  qui  semblait  menacé  par  le 
pÊtàà  piren^iiief  deekait  e'ellaeher  hb  |ieriitel#deéroil, 
étaieiit  jowteàe»ce»se  lemees  «eeiieore  q»»<il»le  feire  4éh 
Iieprésentocrati€f  commettaient,  à  l'abri  de  pouvoirs  iiymités,  tous 
ceeetteeuu  el  cee  eseèe  <|ii'îl  esi  iautib  4e  fépéier,d'aMM 
qtt'ils  eoBi  aiMs  dWuIguëe#  Leeeniiét  eele»  tfes  [>rojeii#  Uwkm 
donc  avoir  un  aperçu  des  incalpaiions  de  vols  f  et  reeoeittif  les 
geyrechoi  ^'e»  feiHKi«  âiieDsîiédeeakiipMMîefeÉr  l•ee■► 
fikMdee  ieidéliiés  ei  def  eeMiraeiîeeedt  ■■■lÉ'eiHifBWr  it 
eeaoaiencer  m  travarl  dont  je  doiscompieàle  nation,  et  qpierj^oe 
?ewr  pee  weeemu^  j'aiptéetie  1»  idrké  m  lef^toeftite  qrt  teit 
km  eoMaifleemi^f  fj  tîett9# 

9  i'tttrottvédesreneeigneaM4esiiroefDe»daeekraeânidde 

aecréteif ée ,  en  ee  qe'os  leur  avait  dtmne  des  tamiùhs^om  ftvéc 
4m  meMëMîre^  peur  dee  enpMer  ohmobs^  eMreprieeeetteefeaii» 
deBel^pe^e^tNMpiMr  eii  Nvees^  ÉHêéi^  e^eiN  ^^vddMPlNlflflM^ 

raire^  RoCamment  uncerfa'm. .  .  .  (1),  envoyé  enl  Si^Ase  p&ttr'  des 
Mifceinieiwe^  qai» peseé  ei  gardé  la  mamérmn;  l'afaie  réd%é  m 
apiiiMwr  leeMt»%<eede  ^|w<ili  M  Éàtâmé  m 

prèi  dtt  cemité  de  selet  pnldic  et  du  poafeif  eiéeattf ,  ei  aot- 

(î)  •  Le  nom  est  reilé  eû  6laoe  daus  les  maouBcriU  >        (iVole  iTe  ^HUetir 
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qaeb  on  remettait  oné  partie  du  Dumëralrc  :  panni  eux ,  j'ai 

IMë  I  IMMul^  IMbi^ny,  Diiiidtl*  Un  MNMé  Foafenay ,  mpI 

de  la  dona  Thérésia  de  Bordeaux ,  acluellemeni  femme  TaUiefe  ^ 

>  Ri  deil  se  troimr  placé  oïl  trait  impardoDoaMltii  JM» 

Bon -Saint- André  :  ce  réprésêntmtau  était  en  mis^s  à  îetloa , 

mméiê  pm^n  Mimiiëti  i  lgt  wbêM  m  vttaaeitf  im  pMil- 

M  <MW^gWli|ltliilMtè  iKMioAe,  eapitaiie  gémi»,  ehar(;fë 
pour  le  c(ltfV|Mi  commercial  é'nne  maison  de  Gènes.  IlyeM  récla 

.  WiliiooDitN  làftiieyiiyeBiailMêdétiiioiiaaiiilaafaifM 
,  Mpf'ifÉbiiH#^M|^Miiiéf  il  An  cMifié  MBsUréf  eidlifimit  Lt 

cargaison  était  partie  en  piastres,  partie  en  soieries;  ieiora  du  Yai»- 
wmiÊ  fit  ahingé  i  et»  Wfayw,  e»eiéc«timd'<ii  {iye>i,  frii^t 

tige.  L'honnête  Augier ,  ciioyen  de  Toulon  ^  qni  saivait  l'effet  de 
tel  iaUigaiiap^  eai  étew  ht  tife  mM  mm%  IbI— le  t  Jea^» 
^ÉfliMtitfNNÉMIfëf  poulie  iiApe  talte^f  laMeiipvlMNHWiPcii  Pewffya* 
ÉiNribanai  révoiutiofflMÛredePftris.  DeaexpéditioDsde  jugemeoty 
ÉiWlÉij  Miiii'iiilMiiiMj  dilDOi^  ai  ûMÊà  <a  liicaij  •diÉraltL 
et  dont  les  originaux  existent  invariablement,  aoM  les  |nrelrre»q«e 
f  Opposerai  en  cas  de  déni  o«  ëe  rechercbes.  Jean-'Bon-SÉrDt^- 
é»»rtl  fÊÊêm  ëottplfliid  rifoier  JteilMi?  et  i# omM  d9  » 

lut  pnblk;,  qm  n'a  point  faif  réparer  cette  inidéliMf  pent-^  éffMT 

i0  lifMehed'adàésion  et  de  participaik»  *  M  vol 

^    iMipMéf «I  aMott  mi  éuM  dm  titt  iiîfiiaiigMWiiii, 

et  n>n  ont  point  rendu  compte.  Le  comité  de  salut  publie  po»- 
vaiiil  aw^complicité^Be  paa€Sigeree8co«qples?Pariiifce8fAe«- 

b^i  I»  au  que  des  pièces  matérielles  penvent  convaincre  du  fnt 
wamOBii^ià  Bk»s^oe  Gniaibef leM  y  établit  des  taxes  excessive», 

teux  rompHre  de  Dumourier,  conspîfUteiir  f^mevil ,  escroc  coi- 
HÉMi  ék  v»i,eiMB  k  minfo  Lebruif  d'm  aoModedix 
MM^MnifANK  teMW  leiÉ  iifti  fff^Mlli  loii#  lia  fcnM  d^is* 
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famie»  éuùt^  son  secrétaire.  L'usage  que  Roubierre  ei  Gnimber« 
teau  firent  de  ces  taxes  fut  de  les  distribuer  à  des  p....*«  il  existe 

encore  sur  les  lieux  des  niandals  acquiiiés  de  celle  nature,  qui 
prouvent  ce  fait»  et  les  copies  certifiées  en  sont  déposées  ^n  co- 
mité desùrelé  générale  :  dans  tons  les  cas»  je  lesopposefai  à.des 

déoé{}aiions. 

t  Isabeau  et  ïalUen ,  en  mission.^  Bordeaux,  ayant  épuisé  par 
leurs  réquisitoires  et  manœuvres  toot  le  numéraire  du  lien  el 

des  environs  ^  n'avaient  pas  encore  assez  satisfait  leur  cupidité  ; 
ils  ordonnèrent  au  citoyen  Det»combeUes»  agent  national  à  Ton* 
lottse,  de  faire  rechercher  da  numéraire»  et  de  le  leur  en^yer; 
il  en  réunit  pour  deux  millions  qu'il  leur  envoya  sous  la  garde 
d'une  commisbitin  nommée  par  la  société  populaire  de  Toulouse» 
qui  leur  remit  ce  dépdt  secret  sons  quittance*  Les  délibérations 
authentiques,  la  correspondance ,  les  lettres,  les  procès-verbaux 
attestent  ce  fttit»  et  n'en  permet  teni  pas  la  déiiégattun.  Pourquoi 
cet  accaparement  de  numéraire?  qo'en  ont-ils  fidt?  qu'en  fouipils? 
où  est  le  compte  de  cette  somme,  et  qu'est-^flle  devenue?  où  &ont 
celles  des  autres  départem^ os  où  ils  ont  agi  de  même?  11  résulte 
doneqne  le  numéraire  de  la  France  t  été  dîsliait,  et  queremploi 
n'en  e^i  pas  connu. 

»  Les  pièces  .dont  extrait  fut  joint  au  bureau  de  police  géné- 
rale du  oemité  de  salut  public  et  an  comité  de  sûreté  générale» 
sont  des  copies  de  réqui^iuoni» ,  délibérations,  commissions,  re- 
çus» décharges  et  autres»  qui  indiquent  des  sommes  iumienses 
de  Buménire  sur  lesquelles  le  comité  de  àûreié  générale  atait 
demandé  réponse  à  Tallien,  qui  n'en  a  pa;^  fourni  :  il  n'y  a  pas 
de  prescription»  et  ces  Vtrrès  ne  peuvent  jouir  de  l'impunité. 

»  le  ne  répéterai  pas  ce  qui  est  connu  du  9  thermidor»  mais  je 
sais  que  le  comité  de  sûreté  générale  travaillait  en  secret  à  la 
chute  de  Rob(  spierre  qu'il  réunissait  des  matériaux»  et  se  pié- 
paraitun  parti  dans  la  Convention;  que  si  Tallien  a  pris  les  de- 
vants eo  anticipant  les  mesures  arrêtées,  c'était  pour  s'en  appli- 
quer le  mérite,  et  p  trvenrrà  l'impunité  de  se8crimes,qui  étaient 
connus  :  ainsi  le  9  thermidor  s*eit  opéré  par  le  travail  préparé 
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des  membrei  nfonis  et  oodisés  pour  reofenerle  tyran  et  déti* 

Yier  la  nation;  la  cruinie  les  dirigeait.  •  {Mémoires  de  Sénart^ 
p.  ÎÀo  155.  ) 

Dansle  méflue  chapitré»  p.  iSé  et  suhrantes,  Sénart  passe  en 

revue  les  membres  du  comité  de  sûreté  générale ,  et  s  exprime 
ainsi  sur  chacun  d*eaz  : 

«  J'ai  sitognlièrement  distingué  pour  airov  ïnoins  de  torts  les 
représentans  Moïse  Bayle,  Eiie  Lacoste,  Lavicomterie,  Dubarran; 
leur  parti  n'était  pas  le  plus  nombreux;  à  ma  connaissance  ils 
donnaient  avec  trop  de  confiance  leur  signature. 

»  Nul  homme  n'était  plus  dur,  plus  arro[;aot  et  plus  rebutant 
qujS  Jagot  ;  c était  un  figot  d'épines  qui  se  déliait,  et  qu'on  ne 
'  pouvait  approrher  d*aacnn  côté  :  il  était  d'une  bniulité  eflroya- 
bte.  Si  quelqu'un  venait  parler  pour  un  détenu,  il  le  menaçait 
aussitôt  d'arresutiouy  il  traitait  tout  le  monde  de  contre-révoln- 
tionnaire  ;  il  fit  arrêter  et  guillotiner  dans  le  même  jour  no  se- 
crétaire du  comité  accusé  par  Héron  d'un  délit  dont  Héron  était 
soupçonné  lui-même.  A  peine  avaitrîl  entendu  une  dénonciation 
on  une  récisniation:  C'eif  nitex,  disait-il,  c'eti  pour  la  pûthUne  ; 
ou  bien  :  C'est  une  pièce  de  réserve  !  son  mot  était  :  en  prison!  à  la 
gmUoâiu!  auréunfoirl  il  avait  adopté  cette  plaisanterie  cruelle: 
kMtde  pierre  de  iOMtte ,  paremeiU  d'anloiie,  doublure  de  briifuee  ; 
ce  qui  signifiait  prison.  11  était  chargé  de  la  correspondance  avec 
Amar.  La  volonté  dé  l'un  d'eux ,  sur  le  papier  d'usage  du  comité» 
était  substituée  à  celle  même  du  comité.  Ils  dirigeaient  au  loin  la 
guillotine»  comme  auprès.  Jagot  disait  brutalement  tout  ce  qu'il 
pensait»  mais  Amar  portait  un  extérieur  plus  taux»  plus  perfide; 
Amar  était  vindicatif»  cruel»  menteur^  hiexact  dans  ses  rapports, 
se  ployant^  suivant  les  cîrconsiances,  pour  mieux  réussir.  Il  était 
spécialement  chargé  d'activer  le  tribunal  révolutionnaire,  et  Voii- 
land  partageait  avec  lui  ce  travail  :  la  voiture  do  comité  était  à 
ses  ordres.  Amar  était  insidieux  dans  ses  questions,  comme  dans 
ses  réponses;  ses  propositions  étaient  toujourscompliquées;  pietri 
d*orgueil ,  il  n'aimait  pas  que  son  opinion  fut  contrariée;  ambi* 
lieux»  despote»  lorsqu'il  donnaitson  avis»  il  affectait  de  la  gravité. 
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fi'eùl  rfe»  à  opposer,  il  répq^dajit  ;  l,m$m  juger  cek  par  le  tri' 
imnal.  S'il  votait  aans  inoeriitude  ponr  le  tribanal ,  iit§i$  al^>nf 

il        :  Sonne  prite.  S*agiisai(rji  A'uf^  liberJé  ;  Famm  srU^f 
disait-il.  11  mettait  fort  peu  de  tempe  à  api  nw^Mf  il 
||ît4||i9tiijb«»IW€V»J^pièOQB;quai^  pjàiti 
qMel(:oeqi|e ,  il  (éta4  £prt  eoiêie.  Àmar  se  formai^  lU)^  loour 
WtofiNMMif  tDlisl£«         jspn  HWlififcaahr»  #t  ipn  a»teo  1»» 

présentait  mi  sérail;  le»  9^M»mimmi  àm  b  diambi^à 

CPvdier  ;  présemai(  »on  ptoçet,  ceUe-1^  offrait  son  bou- 

V^Ui  il  fH'pm^iait  ^  riWf  il  rem^it^ii^i  Fgi^e  ^  e^  «  goeiqipe  i»- 

poit«9  pr^miab  9i[  léraiU  tt  19 

Wré  ppUf  le  iitir^  partir  pl(i3       J'ai  souvent  ri     çc»  S€ène$; 

m\ùi  m)4\^i^,  tajM^t  uvudt  iseo8i|)lei  tjimài  Anir 
«^itoujeM^dMNiMiifesre;  Uiliaii  Met  pwidiBiiiiqrvît^ 

al  le  les  ffi^pager;  il  «e  méfiait  dies  hpmipes  et  8e  (fjeait  suivra 

j^tûjyit^  il  ^' était  çQff^m  approprié  la  yoitune  du  çtfmtii  A çrû' 
gn^  iMijowid'tifi^  tammif  Quand  U  aifo^i  mû  ^nlra  d'ivn». 

tfttiOD,  il  $Mrtoiit  une  traduictipo  au  tribunal,  j)  manifestait  uq^ 
(Wde      il  l«A||/tJ(Qi  propos  jiea  plu»  dw  l»(     piu»  mgm' 

ww*  V  «  W0P  le  jiim^ 

oot  CMt  arrêter  4  Vinsu  du  comité  daps  lesdépariemeiis,  aip^i  que 
pur  la»  cpQ4«»;^vplMi4MU)air^8  de  Pari$,  a»»  wypp  de  yt^hn^  ie 
k  WyUMMiidawOPi  Amar  h  Jafot  éijûeii^  les  ipi  wtm  d»  comM  ; 
ib(éiaieetd'ime  rigu^pr  etpn^Ktate,  et  mm^eot  tp.ujot^^  4iç  la 

9  Vidier  ^  «pniui  ppur  «tr»  pr^veOl^ 

je  De  parlerai  pas  de  ce  qu'oo  a  dit  de  lui ,  mais  je  rapportei^i 
lrait3  qui  me  l'ont  fait  iDOUoalUey  ^t  qu'on  ne  lui  a  (l#seia€pr/e 
r«proeMl#  Unp  certaine  a^ep^  de  nuit  du  fioqJi^  fui  aospemliie 
quelques  instans  pour  n^uger  un  morceau  :  c'était  Thabitudç  de 
ipettr^  des  proviaions  dans  un  i:;alHnet  ^  oùlé  dp  liçn  des 
ipra.  U  f  avaU  «I  dans  la  anîi^  ime  ^mde  qo^ 
w6$i  Lopia  dB  Baa-Rbin  dit  ;  Ccl« v<i  Im^  1$$  famn^'mpkê- 
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sent.  ^Alofi,  répondit  Youland,  fàUont  frovision  de  gibier,  — 

pli  dê  la  §uilMm.  —  /'dMffpe  ife  fsmfM  ipieesi 
§UtH»>U  fom  4  (a  fenétre.^Ok  l  dit  yadier ,  U  pioUant  fumage 
f—li  >Miiiiitliiiwt  11  élÊTÊmet  luMImmu  ému  U  m.  H 

m*y  mmue ,  j'y  prendt  goùi ,  j'y  vai»  soutrciif .  —  ÀttuHf  émi^it^ 
■tprit  AoAr»  U  y  mwa  grmuU  décùradon  ;  j'ai  été  aujounfkui  au  ' 

irftaMi.  ^  Mm-y ,  dit  Yidler.  ^  /«irai  jNNir  «ir ,  repaHH 
Soûlaud. 

»  ê%  àuÊtmi  tnmi  coaume  si  Je  m'émto  troavé  entre  un  onn^ 
wm  ûigf%  et  me  ptnthère  ;  |e  ne  tâtais  md-méme  ponr  m^iaearer 

que  ce  n'était  point  un  réve.  Je  réfléchis  ensuite  sur  les  malheuri 
qmtBM^[NroiiTionid'nv^rcesantliropopha0esponrg^ 
A  peine  afaît-on prononcé  le  nom  d*on  snspect,  on  dénoncé , 
fenpression  de  Yadier  était  :  Tête  à  marquer.  II  n'aimait  pas  le| 
eKpIkitfions;  H  affectait  sartoot  un  cfrand  lèle  révolntîoonaire. 
tiêi  éirtmutmÊêm ,  disait-Il,  fonl  fmpérieiitet;  il  faut  de»  txmi^ 
pies  ,  coupcm  des  têtes.  11  disait  d'autres  fois  :  Nout  avons  be^om 
ê'm§Êm,  et  leiif  det  «on/iseoiiofit  tiutfipeiiitt^lef  :  m  vMl  «mi  f 
tMmiM^  mm  avia  êtl  tttimyer  «a  vmtêtot.  Il  était  caustique,  im- 
périeux y  colérique ,  rancuneux ,  soupçonneux.  11  plaidait  comme 
wm  partia  intéressée  contre  l'admisiion  des  moyens  jusUficatifa; 
il  eenMiit  fadrewaire  né  de  tons  les  bommee.  U  ne  craignait  que 
les  Jacobins;  le  moindre  signe  de  leur  désir  devenait  pour  lui 
m  dilet  de  ianatisaie  dent  il  était  a? englé.  Sa  confiaiice  dam 
TMMfean  Ta  précipité  dans  de  grands  écarts. 

*  VouUiid,  homme  colérique,  méchant,  cruel,  ajournait  toii- 
laa  les  dsmanies  en  liberté  ;  il  n'en  signait  pas  le  tiers.  Orgueil- 
leng ,  SHSSspilMe  autant  que  féroce  et  barbare,  fil  allait  stimuler 
la  tribunal  révolutionnaire,  et  chicanait  sur  tout.  Il  se  levait  sur 
la  painia  du  piad ,  sautaii  en  Tair ,  frappait  k  coups  de  poing  sur  ' 
la  laMa  quand  II  éltk  contrarié.  H  n*avait  point  d'autre  avis  que 
d'arréier  ou  de  traduire  au  tribunal  révolutionnaire.  £n  votant 
4m9iaa4iéibéiaiians»  il  s'exprimait  ainsi:  Téumrie^UUfnfh 
pis.  il  avait  l'air  d'un  pantin  ;  il  ne  savait  jamais  se  coiiteiiir. 
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•  Lebas  suivait  Timpulsion  des  auires.  Je  ne  pourrais  lui  re« 
.  procher  que  son  Jotimiié  avec  Robespierre,  qu'un  caradère  fii» 
roache,  ajoarasDl  les  mises  en  liberté»  etigeanl  dans  les  liiia 
jusliiicaiife.  Pour  se  débarrasser,  il  disait  :  Renvoyons,  renvoyons 
à  la  fttsâne  da  cwrma^ûs.  C'est  ainsi  qu'il  désignait  le  tribwail 
réf olntionoaire. 

>  David  était  grossier,  ordurier  dans  ses  expressions,  brusque 
dans  l'émission  de  ses  opinions;  il  menaçait  tovjovrs  le  oomiié 
de  Robespierre,  des  Jacobins»  da  comité  do  salut  public  Son 
mot  favori  était  :  Broyons,  broyom  du  rouge.  Il  était  l'espioo  do 
Robespierre.  Souvent  on  se  cachait  4e  lui  lorsqu'il  s'agissait  dn 
comité  de  salut  public.  U  était  toujours  de  l'avis  le  plus  dur. 
Lorsqu'il  avait  de  la  haioe  contre  quelqu'un,  il  l'eût  volontiers 
condamné  à  mort,  exécuté  lui-même. 

»  Louis  du  (Ras*Rhin)  était  un  hypocrite  non  moinscniel  que 
les  autres  ;  il  vous  écoutait ,  vous  répondait  mielleusement ,  et 
TOUS  déchirait  lorsque  vous  éiies  sorti.  Ses  signatures  sur  les 
mandats  de  traduction  étaient  toujours  jointe  à  celles  de  Yadier, 
de  Youland  et  d'Amar.  U  a  plus  partiçipé  que  tous  les  autres  à 
la  tyrannie.  11  enchérissait  sur  certaioes  expressions  des  arrêtés  ; 
loin  d'être  doigné  des  mesures  de  rigueur,  il  était  le  régulateur. 
Si  une  opinion  juste  ou  sensée  était  manifestée,  il  se  levait  pour 
la  combattre.  U  employait  des  puérilités  ;  les  li,  jes  cor^  les  «mms, 
les  pourquoi,  exigeaient  selon  loi  Tenvoi  an  tribunal.  U  affectait 
un  certain  raisonnement,  un  sérieux  glacé,  une  gravité  qui  en 
imposaient,  et  ont  nombre  de  fois  trompé  les  autres  et  déterminé 
la  traduction  an  tribunal.  Il  promettait  beaucoup  aux  pai  ens  des 
détenus ,  mais  ne  tenait  jamais  parole.  U  avait  la  causticité  d'un 
plaideur;  il  soutenait,  comme  par  besoin ,  l'application  des  pei- 
nes. Sun  air  bimple  n'était  que  de  Torgueil.  Il  rédigeait  le  plus 
'  d'arrêtés,  il  était  le  plus  assidu ,  travaillait  beaucoup,  et  se  mon» 
trait  fort  sensible  lorsqu'on  revisait  ses  travaux.  Quand  il  MiaU 
promis  à  quelqu'un,  surtout  à  des  députés,  il  ne  signait  point 
pour  ne  pas  essuyer  de  reproches.  11  préparait  liiS  anéiés,  les 
écrivait  sur  papier  hbre,  ks  envoyait  au  secrétariat,  ob  Ils  étaisBC 
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expédiés;  il  revenait  ensuite  à  Ja  signatare»  mais  il  savait  s'en 
diqMDser.  i*ai  souvent  Iml  oes  iwarqnes. 

f  Les  deux,  tiers  des  arrêtés  tyranniques  étaient  présentés 
par  Louis  (du  Bas-Rhin Amar  et  Jagot  ;  et  certes  les  reprochea 
qae  mérita  oe  oomité  appartenaient  bien  à  on  trois  despotes.  Ils 
présentaient  isolément,  à  chaque  membre  qui  survenait,  leurs 
arrêtés  discutés  ou  non.  Il  ne  tiailait  que  trois  signatures  pour 
laire  arrêter  et  renvoyer  an  tribonai  révolutionnaire  ;  Héron»  Ja- 
got ,  Amar  et  Louis  avaient  beau  jeu.  Héron  surprenait  aisément, 
et  les  autres,  comme  membres  du  comitéy  n'éprouvaient  pas  de 
dififiealtés.  Chacon  piononçait  arbitrairement  rarrestation  on  in 
traduction  de  celui  qu'il  voulait,  sans  discussion  ni  délibération  ; 
cbacun  a'entresignait  sans  leaure».  sans  explication ,  les  mandata 
qu'on  lui  présentait.  Il  n*y  avait  de  dkenasion  que  sur  dea  bm- 
sures  locales ,  ou  des  affaires  majeures,  lorsqu  elles  concernaient 
plttsienra  individus,  t . 

L'anteor  dea  mémoires  auxqnela  nona  avons  emprunté  les  dé- 
tails qu'on  vient  de  lire,  était  bien  placé  pour  voir.  Agent  du 
comité  de  sûireté  générale,  Séoart  raconte  ce  qu'il  a  entendu 
dans  l'intimité  dea  membres  de  ce  comité.  Il  produit  les  renaol 
gnemens  qu'il  avait  puisés  dans  des  pièces  dont  il  avait  été  chargé 
de  laire  le  dépouillement,  et  dont  presque  tontes  ont  disparu  par 
les  aousiraelions  des  tniéressés.  Son  livre,  dirigé  principaknieni 
contre  Tallien ,  fut  écrit  après  le  9  thermidor,  et  il  était  destiné , 
comme  Fannonoè  la  nature  des  accusations  qui  y  sont  renfermées^ 
ik  une  publication  immédiate.  SéoartmoniMà  Tours  en 1796^  laia- 
sant  ses  Mémoires  maouscrits.  Il  les  légua  à  d'Ossonville,  agent 
secret  do  comité  de  sûreté  générale,  qui  les  garda  en  portefenille 
jusqu'eli  octobre  i  époque  oà  ila  furent  publiés  par  M.  Aleiia 
Dumesnil.  L'edi leur  donne,  dans  un  avertissement,  le  texte  même 
du  marché  paaséentreki et  M.  d'Ossonville.  Yoicicet  acte  : 

<  Jecède  et  transporte  la  propriété  pleine  et  entière  d'Un  ma- 
nuscrit de  6enart ,  employé  au  comité  de  sûreté  générale  ,  éçrit 
é^M^pnipnmuM.  D'Osbonvilli*  i 

La  haute  probité  de  M.  A.  Dumeanil  suffit  à  établir  ram^eiii» 
T.  zxxin.  S 
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àkéûa  ii?re  dont  il  a  été  Téditeor.  Un  pareil  tteoigoige  sépara 
les  Mémoires  de  Sénart  da  eette  foule  de  lifresipoerypkis  da 

même  ^enre  par  lesquels  des  spéculateurs  out  exploité»  pendant 
les  dernières  années  de  Ja  lesuuration  »  la  curiosité  et  là  crédn* 
Mépobliqfles* 

Sénart  ne  reproche  à  Robespierre  que  son  carncthre  farouche 
e$  ambiiieius;  da  reste  il  n'articule  contre  lui  aucan  grief  positif» 
On  a  di  remaniiier  la  ivénie  chose  dans  rartiele  qoi  concerne 
M>as;  parmi  les  réflexions  plus  haut  transcrites  sur  les  membres 
du  ooflûié  de  sûreté  générale.  Nous  devoes  (airct  observer»  à  i'é* 
garé  de oe dernier»  qu'il  éialt  presqne  loojotfs  enniWon»el 

qu'il  ne  participa  que  bien  rarement  aux  œuvres  du  comité.  On 
ferra  ce  qn'ii  lant  penser  de  son  oaraetère  fwromkB^  lorsqu'on 
Km  sa  œrrespendance  fM<iYëe,  docunent  inédit  que  nottiajoat»^ 
roos  aux  pièces  complémentaires  sur  le  9  thermidor. 

Les  Montagnards  qui  trahirent  la  cause  de  Aobespierre  le 
%  thermidor»  ei  dôiit  la  défecik»  fut  k  seule  cawe  de  nette  joar- 
née,  allèffuent,  entre  autres  motifs  de  leur  démarche,  que  Tor* 
.gueil  du  chef  des  Jacobins  les  avait  tous  humiliés  ou  froissés,  ils 
ajentent  qne  ses  idéei  reKgieee^  ^  etnotaoMnentsondisooQradtt 
7  nuH ,  alnsî  que  la  féte  du  10 juin ,  avaient  achevé  de  le  perdre 
dans  leur  esprit.  Tous  ou  presque  tous  étaient  malérialistca»  et»; 
disalenijU»  ils naitient  pus  eoRdaasnë  Louis XVI  à  mort  pour 
se  donner  un  maîire.  Tri  est  le  sentiment  que  nous  avons  recueilli» 
tant  dans  1^ s  écrits  des  Moniagoards  qui  ont  publié  dee  MéaM»^ 
ree»  qne  danehi  ocNufcnatiendu  petit  nombre  de  eenx  que  nène 
avons  pu  consulter.  La  portée  toute  négative  de  la  Convention 
nationale  ne  saurait  être  mieux  camclérisée.  Il  n'y  avait  dans 
cette  asseoMée  qÉ*nn  principe  de  desiruction. 

Le  sentiment  qui  (jonverna  la  Convention,  à  frès  peu  d'excep- 
tions près,  cette  égaiiié  naturelle  ei iadividuellc»  qui  n*esta«ira 
chdge  que  rergueH  himmin  poussé  juiM|n*à  Vabeurdn»  mit  en 
faveur  alors  une  maxime  que  nous  entent  ions  quelquefois  répéter* 
de  nos  jours»  savoir,  que  les  principes  sont  tout»  et  que  les  hom* 
nMS  ne  sent  risn.  Or»  te«t  principe  étant  une  pensée  que  ehionn 
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rêçoic  6t  comprend ,  telon  son  fniciligfeiioe ,  être  soumis  à  on 

principe,  c'est  en  défiaiiive,  n'cTre  soumis  qu'à  soi-même.  Un 
|MriDcipe  n'a  réellement»  dans  les  sbctétës  qui  le  reoonnaissënt» 
d'antre  valeur  que  celle  des  hommes  qui  le  savent  le  mieux  et 
qui  le  pratiquent  le  mieux.  Ainsi  la  morale  chrétienne,  procla- 
mée par  les  matérialistes  eux-mêmes  comme  le  principe  social  b 
plus  parfait,  serait  une  vaine  et  stérile  abstraction ,  si  elle  n'était 
une  loi  révélée  par  Dieu,  conservée  et  enseignée  par  les  leçons  et 
par  les  exemples  des  hommes  de  bien  qui  sont  en  même  temps 
des  hommes  de  génie,  comprise  et  pratiquée  par  la  masse  des 
honnêtes  gens. 

On  conçoit  fort  bien  pourquoi  les  Montagnards  se  sont 

oordës  à  reprocher  à  Robespierre  d*avoir  de  Torguetl.  Hommes 
d'un  talent  médiocre  pour  la  plupart,  et  d'une  probité  plus  que 
suspecte,  le  pouvoir  dont  les  investissait  le  titre  de  représentant 
du  peuple,  les  avait  enivrés.  Anssî ,  lorsqu'il  arrivait  à  quelques- 
uns  d'oublier  leur  qualité  de  i  epr  ëseniar.s,  pour  ne  faire  attention 
qu'à  leur  pauvre  et  méprisable  individualité  »  devaient-ils  entrer 
en  ftireor?  11  étsit  font  sioiple  que  Robespierre,  qui  connaissait 
leur  ignorance  et  leurs  prétentions,  qui  savait  les  scandales  de 
k  vie  privée,  les  prévarications ,  les  crimes. d'nn  grand  nombre» 
laissât  percer  devant  ces  personnages  le  profond  dëgofit  qu'ils 
lui  inspiraient,  et  qu'il  prit  avec  eux  le  ton  d'un  supérieur.  C'est 
Torgueil  démesuré  des  Montagnards  qui  leur  en  a  lait  trouver 
ches  Robespierre.  Ni  la  focllité,  ni  la  complaisance  avec  laquellé 
nous  avons  vu  ce  dernier  parler  sur  lui-même,  dans  les  deux 
joumatix  qu'il  publia,  dans  hi  tribune  de  la  Convention,  et  dans 
celle  des  Jacebios,  ne  sont  une  preuve  d'orgueil  :  ce  sont ,  là  I 
notre  avis,  les  indices  de  la  vaniié  la  plus  ordinaire,  et  nullement 
cenx  de  l'orgueil.  Bien  loin  de  marquer  nn  caractère  haut  et 
dédaigneux,  le  besoin  et  rhahitode  de  se  défendre  sont,  an  con- 
traire, le  signe  d'un  &enliffleal  d'infériorité.  Si  Robespierre  avait 
eu  de  l'orgueil,  il  se  serait  cru  pouvoh*  et  dictateur,  et  il  aurait 
agi  imperturbablement  comme  tel.  Or,  toute  sa  conduite  prouva 
qu'il  crut  à  1  abslraciion  qui  s'appelait  Convention  nationale,  Ht 
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qu*il  borna  son  ambition  à  être  membre  de  cette  assemblée.  Il 
en  donm  une  bien  grande  démonstration  lorsque»  an  9  thermi» 
dor,  il  condamna  formellement  l'insurrection  tentée  en  sa  fiaveur, 
et  déclara  à  ses  amis  que  son  intention  était  de  pamltre  au  tri- 
bunal rérolulionnaire,  Quant  à  ftenear  som^r»  ei  fmmeke 
de  Robespierre ,  cette  qualification ,  de  la  part  de  ses  ennemis, 
veut  dire  simplement  qu'il  ne  faisait  pas  bonne  mine  aux  fri» 
pons.  Genz  qni  ont  vécu  dans  son  intimité»  ionent  avec  enihon- 
siasme  la  pureté  de  ses  mœurs ,  sa  bonté ,  son  affabilité,  sa  dou- 
ceur; les  qualités  que  ses  amis  lui  attribuent  expliquent  seules» 
en  effiBt»  ce  cortège  de  dépota  dont  on  a  voulu  lui  faire  on 
ridicule.  Certes  celui  qui  inspirait  nn  lèla  d  ardent  ponr  sa 
cause,  parmi  ce  qu'il  y  avait  à  Paris  de  femmes  plus  morales  et 
pluadévonées,  devait  être  un  homme  bon.et  moraL  ▲  la  fin  d'un 
siècle  qui  avait  affiché,  ensei(;né  le  plus  grand  mépris  ponr  les 
femmes,  qui  s'était  plu  à  les  dépeindre  comme  des  êtres  frivoles, 
passionnés  ponr  le  plaisir«  natureUementrdépravéset  corrompos, 
et  cela  afia  d'antoriser  toutes  les  séductions  et  toutes  les  en» 
irepi  ises  criminelles  que  l'on  tenterait  contre  elles,  celui  qui  esti- 
mait et  qui  respectait  encore  les  femmes,  celui  qui  croyait  è  leur 
valeur  morale  et  è  lenr  vertn,  était  certainement  un  honnête 
homme.  Ou  dit  trivialement,  mais  avec  beaucoup  de  raison ,  que 
la  question  de  femmes  et  la  question  d'argent  jugent  hi  probité 
des  individus.  Or,  le  témoignage  à  peu  près  unifbrmede  l'histoire 
9U€Steque  Robespierre  se  conserva  pur  à  l'égard  de  ces  deux 
questions,  tandis  qu'elle  nons  montre  ses  ennemis  dissipant  dana 
des  orgies,  avec  des  filles  de  Jule  et  des  femmes  corrompues,  le 
produit  des  vols  qu'ils  faisaient  à  la  France. 

Deux  choses  manquèrent  à  Robespierre  pour  qu'il  fftt  le  chef 
de  la  révohition ,  et  pour  qu'il  la  fit  aboutir  à  des  conséquences 
d'ordre  et  d'organisation.  Ëlève  de  Rousseau,  le  système  philoso- 
phique et  poUtique  qu'il  voulait  appliquer  avait  cela  de  conmiun 
avec  tous  les  systèmes  émanés  du  dix-huitième  siècle ,  que  non 
seulement  il  était  ami  national  et  anti-français,  puisqu'il  brisait 
avec  la  tradition  entière,  palais  encore  anti-social  par  sa  base 
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même.  Ainsi  tous  les  philosophes  de  cette  époque  entreprenaienl 
eérienseineDi  de  reconstituer  la  France  à  priori  »  c*est«è-dire  sans 
tenir  aucun  compte  de  sôa  passé,  et  d*en  fiiire  une  socîéië  nou- 
velle fondée  bur  la  tbéoiie  des  droits  naturels,  c*est  à-dire  sur  la 
négation  d'un  devoir  social  antérieur  à  tous  les  di  oiu  indivifiueb. 
An  vice  fondamental  d*on  tel  système,  et  dont  la  première  con- 
séquence ruinait  la  morale,  car  elle  y  fi(juraii  comme  une  concep- 
tion humaine»  et  non  pas  comme  une  loi  révélée»  il  faut  jouter 
que  Robespierre  n'éuit  pas  nn  liomme  d'Éction.  Voilà,  selon 
nous,  les  deux  g[raves  défauts  qui  le  rendirent  impropre  à  finir 
la  révolution* 

Rooa  avons  -dit  afllenrs»  pomrqnd  les  divers  partis  se  sont 

entendus  à  jeter  sur  sa  mémoire  tous  les  crimes  qu'ils  avaient 
commis  eux-mêmes.  On  a  déjà  pu  se  convaincre  que  sa  part 
'drinfloeilce  fut  toujours  disputée  et.  toujours  restreinte/ Noua 
allons  le  voir  maintenant  renoncer  à  coopérer  aux  actes  du 
pouvoir  »  parce  que  des  volonié$  contraires  à  la  sienne  y  déci* 
dent  souverainement  de  tout  Cest  donc  sur  la  responsabilité  de 
leurs  véritables  anteurs ,  sur  la  responsabilité  d'un  Collot,  d'un 
fidlaudyd'im  Fouché»  d'un  Carrier,  d'un  Tallien,  etc.,  que  doi- 
vent peser  les  œuvres  que  Ton  a  si  Csussement  et  si  injustement 
attribuées  à  Robespierre.  Il  n*a  (MS  de  blâme  à  recueillir  pour  le 
mai  qu'il  lui  a  été  impossible  d'empécber,  et  il  mérite  d'être  loué  * 
pour  le  bien  qu'il  a  lait. 

NapoI^n,[qui  avait  été  l'ami  de  Robespierre,  jeune,  et  dont  le 
premier  mouvement»  à  la  nouvelle  du  9  thermidor»  s'il  faut  en 
croire  les  Mémoires  de  mademoiselle  Robespierre»  aurait  été  de 
marcfaer  contre  la  Convention  ;  Napoléon,  qui  ne  vouhdt  pas,  ou 
n'osait  pas  rendre  entièrement  justice  au  dief  jacobin  dans  la 
crainte  de  n'être  pas  compris»  disait  cepemlanl  de  lui  : 

c  Robespierre  était  un  fanatique ,  un  monstre ,  mais  il  était 
inoorruptibie  et  incapable  de  voter  ou  de  causes  la  mort  de  qui 
que  oe  fftt  par  inimitié  personielle  ou  pÉr  ledésir  de  éTenrichir*  ■ 
était  un  enthousiaste,  mais  il  croyait  agir  selon  la  justice,  et  il  ne 

laissa  pMon  sou  après  sa  i»oriuâfH9S  quelques  rapi^rUi  on  (wut 
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dire  que  Robespierre  éiait  an  honnéie  homme.  On  lui  impnu 
tons  les  crimes  commis  psr  Hébert,  Chaumetie,  GoUot-d'Herbois 
et  autres*  Marat,  Billaud-Yarennes ,  Fouché,  Hébert,  et  plu- 
siaors  autres  étaient  infiniment  plos  fçrooès  que  loi.  •  (O*  Méwra , 
tome  II,  p.  154.  ) 

f  Lefi  ^rroriât^  et  leur  doctrine  ont  survécu  à  Robespierre,  et 
H  leurs  etcès  ne  se  sont  pas  oontinués»  c'est  qu'il  leur  a  iiaUo 
plier  devant  l'opinion  publique.  Ils  ont  tout  jeté  sur  Robes- 
pierre^ mais  celui-ci  leur  répondait»  avant  de  périr,  qu'il  était 
teatger  ans demièrias  eaëcntim,  qnedepnissix  semaines U 

n'avait  pas  paru  aux  comités.  Napoléon  disait  qu'à  l'armée  de 
IKioe»  ii  avait  .vu  de  longues  lettres  de  R(4>espierre  à  son  frère» 
bttnant  les  boivenra  des  commissaires  oonvenliooBels,  qui  per- 
daient ,  disait*il ,  la  révolution  par  leur  tyrannie  et  leurs  atroci- 
tés» etc.  etc.  Cambacérès,  qui  doit  être  une  autorité  sur  çette 
^ipoque  »  observait  rempereur»  avait  répondu  i  rinterpellaiîoQ 
qu'il  lui  adressait  un  jour  buc  la  condamnation  de  liobespierre  : 
«$ire,  cela  a  été  un  procès  jugé,  nais  non  plaidé  i>  lyouiant 
qna  Eoiiespîerie  avait  pl«s  d|e  suite  et  de  conceptîen  qu'on  ne 

pensait  ;  qu'aprèi  avoir  renversé  les  factions  effrénées  qu'il  avait 
SU  k  combattre,  son  intention  avait  été  le  retour  k  l'ordre  et  à  la 
liDdéaatinn.  s  Quelque  temps  avant  «a  cbote ,  ajouta  Gambaoé» 

s  rès,  il  prononça  un  discours  à  eu  sujet,  plein  des  plus  (jurandes 
>  beautés.  On  ne  l'a  point  bi^sé  insérer  au  Moniieur^  et  toutes 

»  iH  traces  nous  en  oot  été  enlevées.  »  (  MénmM  ^  Sfê^mUne, 
I»  ]»  p.  483  et  suivantes.) 

Nou&  entrerons  maintenant  dans  l'iustoire  des  deruières  luttes 
soutenues  pmr  Robespierre  pour  arracber  le  gouvernement  de 

Ii  Fravoa  auit  pa^ns  et  aux  intérêts  qui  s'en  étaient  emparés. 
Son  plus  fidèle  au^Liiiaiie  fut  la  Commune  de  Paris ,  h  remar* 
qafMe  pun  h  faon  asprît,  rordre  et  la  modéraiion  de  sa  ooaduite 
depuis  que  Payan  l'aîné  (29  mars  —  9  germipal)  occupai  le 
foaie  d'agent  national ,  et  depuis  que  Fieuriot ,  le  t^l  floréal  (  10 

Wî)t  fy^  wm^MiÊ  (i)  dVM  le»  fbnctipna  de  maire»  U 

mPMe«nn««iBltsttSlildWaMstioB.  iffal»4ire«lfir#»> 
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wotàM  des  Jaoobin|xonriMiUtt  aussi  a^ee  Robespierre;  mais  là  le 
terrain  lui  fut  di^j^P,  ei  il  ne  dut  qu'à  de  longs  et  jpénibles 
eflbrta  de  rallier  le  club  dans  le  môme  sentiment. 

Noos  snivrons  les  ëvënemensdans  leor  ordre  chronologique.  Le 
7  mai  (i8  floréal),  le  rapport  que  Robespierre  avait  fuit  à  laCon- 
mtion»  fut  la  le  soir  anx  Jacobins»  où  il  provoqua  de  fréquentes 
aoclamations.  Lequinio  en  parla  avec  les  |)Iu$  grands  ëlo^.  A 
la  séance  du  lendemain,  Drivai  rappela  que  Lequinio,  qui  avait 
reconnu  •  la  sublimiié  des  principet  que  Robespierre  avait  d^ 
veloppës  dans  son  rapport,  >  avait  prëc(!demment  publié  deux 
ouvrat^es ,  le  Botûieur  et  les  Préjugés  détruiis ,  dans  lesquels  il 
n'efforçait  de  prouver  qu'il  n'fftisiait  point  d'£tre  Suprême,  et 
qu'après  lu  mort  de  l'homme  tout  était  détroit.  Cette  dénoncia- 
tion fut  accueillie  par  des  murmures  ei  par  Tordre  du  jour. 

A  la  séance  de  la  Convention  duëmai  (19  floréal),  Goulhon 
fit  décréter,  qu'en  exécution  de  la  lot  sor  la  police  (Générale  de 
la  iiépublique,  le  tribunal  révoluûoouaire  de  Paris  conoaiirait 
«Nlosivottsntde  tôn«  les  crimes  coDire-P0veltttionnnlre8;N|ii*et 
flonséquence ,  les  tribunaux  et  commissions  révotnUonnairas 
établis  dans  qudqutb  departemeos  par  les  reprësenuns  du  peu* 
piit  seraient  supprimés;  qoe  le  oomlié  de  salut  public  pourrait 
■Éwmofas  conserver  ceux  qu'il  jugerait  ndoessaires.  Le  décret  . 
contenait  en  outre  plusieurs  articles  relatihi  à  lu  compéience  des 
tnbnenu  crimineis.  U 11  mai  (Si  floréal),  Béurd  fit  adopter 
un  décret  interprétatif  des  articles  14  et  IK  de  la  toi  dn  80  voulé* 
miaire  (21  octobre) ,  sur  les  prêtres  déportés  :  il  était  ordonné 
par  ne  nouveau  décret  aux  prêtres  infirams  ou  aeiagsnniMat 
sujets  à  la  iMusion  de  te  transporter  dans  deux  déoadee  nu 
cbef-lieu  de  leurs  d^rtemens  respeciifi»  pour  être  reclus,  sous 

peine  de  mort  «préa  ee  délai.  Ce  rapport  émanait  du  comité  de 
légi:»lation.     Le  même  jour  Rarrère  présenta  lis  moyens  d'ii^ 

tirper  la  mendicité.  Voici  ce  travail  : 
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Eapport  iur  let  moyens  d'extirper  la  mendicité  ^  etmr  lu  secours 
que  Mi  êceorder  la  BéimbUqw  aux  àtayeiu  indigent ,  faU  par 

Barrère ,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  dans  la  Uance  dm 
^floréal. 

c  GtQjens,  je  viens  exciter  de  nouveau  votre  patriotiMne  et 
VQos  rappeler  le  pliis  «mt  de  VM  de\'o:n. 

•  Je  dûié  vons  perler  des  indigène  dont  le  speçtade  afflige  en* 
core  la  République. 

iUyàpea  de  jours  9  vous  applandîaiies  à  eee  paroles:  cXet 
malheureux  sont  les  pmssancei  de  la  terre  ;  ils  ont  le  droit  de  par* 
ter  en  maîtres  aux  gouvememens  qui  les  négligent.  Ces  principes 
fORI  éoernfe  àu  gowemmeoÊ  eorrompuu:  Us  détrmraimU  le 
wôireH  vous  le  Udssie»  eorromprem  > 

•  Les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  qui  ont 
publié  cet  axiome  terrible  devant  les  repréientans  du  peuple ,  ne 
doivent  pas  attendre  que  le  peuple  leur  en  reproche  la  stérile 
publication,  ou  l'inexécution  des  devoirs  qu'il  leur  impose.  Aussi 
le  comité  vient  vous  parler  aigourd'liui  desindigens:àcenom 
saeri^  maïs  qui  sera  bientôt  inconnu  k  la  Bi^blique ,  il  compte 
sur  vos  ei  forts  à  le  faire  oublier. 

•  Tandis  que  le  canon  gronde  sur  toutes  nos  fronlièrest  un 
Mu  redoutable,  la  lèpre  des  monarchies,  la  mendicité  y  fait  des 
progrès  effrayans  dans  l'intérieur  de  la  République.  La  propa- 
gation de  cette  maladie  politique  et  morale,  n'n  pas  de  prindpe 
plus  actif  que  la  guerre,  d'agens  plus  dangereux  que  les  factions, 
et  de  moyens  plus  puissans  que  le  désordre  des  affisires  pubb- 
qaee,  et  de  perpétuité  plus  assurée  que  dans  TindUVérenoe  du 
l^pslateur.  £h  bien,  ce  sera  une  belle  époque  pour  la  Convention 
d'avoir  aboli  la  mendicité  au  milieu  des  fureura  de  la  guerre. 

»  La  mendicité  est  une  accusatbn  ambulante»  une  dénoncia* 
tion  vivante  contre  le  gouvernement,  qui  s'élève  tous  les  jours 

an  milieu  des  places  publiques»  du  fond  des  campagnes»  et  du 


Digitized  by  Google 


» 

w  8  MU      ik.)  AU  91  lOliXit  (9  TBO-^ITM.  J5 

sein  de  ces  tombeaux  de  Tespèce  humaine,  décorés  par  la  mo- 
Btrcfaie  do  nom  d*Me(t-/>teK  et  d*/l4^iaiup.  * 

•  GependaDt  h  mendidié  est  inoompaiible  avec  le  gourane- 
ment  populaire.  Ce  mot  honteux  de  mendiant  ne  fut  jamais  écrit 
dans  le  diciioiiiiaire  da  r^nblicaiD,  et  le  tableau  de  la  mendkité 
s'a  été  jusqu'à  présent  sur  la  terre  qne  l'histoire  de  la  conspi- 
ration des  propriétaires  contre  les  non-propriétaires. 

>  LaîsiOBS  à  l'insolent  despoii&me  la  festoeuse  construction 
des  hôpitaux  pour  engloutir  les  malheureux  qu'H  a  fiiits,  et  pour 
soutenir  momentanément  des  esclaves  qu'il  n  apu  dévorer.  Cette 
horrible  (sénërosilé  du  despote  aide  encore  i  tromper  les  peuples 
et  à  les  tenir  sons  le  joug.  Quand  les  mendians  se  multiplient 
chez  le  despote»  quand  ils  lui  choquent  la  vue  ou  qu'ils  lui  don- 
nent qudque  inquiétude,  des  maréchaussées»  dé&  édits»  des 
prisons  sont  sa  réponse  aux  besoins  de  l'humanité  malheureuse. 

•Que  les  orgueilleiises  monarchies  fassent  de  loin  en  loin  quel- 
ques régiemens  sur  la  mendicité  »  plutôt  pour  la  punir  que  pour 
la  soulager,  plutôt  pour  en  perpétuer  la  dépendance  que  pour  en 
ftire  disparaître  les  dangers»  cela  convient  au  gouvernement 
d*un  seuL  Les  mendians  tonjonrs  isolés  et  naturellement  lâches» 
parce  qné  ceVil  métier  avilit  l'ame  et  flétrit  lé  courage ,  le^  men- 
dians isolés  ne  lui  inspirent  pas  d'effroi;  les  mendians,  dévorés 
par  le  besoin  ou  par  U  crapule»  jetés  ou  fondus  dans  les  hôpi- 
taux ,  ne  donnent  an  monarque  ni  regrets  ni  remords  ;  mais  dans 
une  République,  rien  de  ce  qui  regarde  Thumanité  ne  peut  lui 
ètreétranger:  tout  ce  qui  peut  établir  la  dépendance  d'homme 
à  homme  y  doit  être  proscrit  ;  le  trarail  doit  être  honoré;  l'en- 
fonce  accueillie»  élevée;  hi  vieillesse  respectée  et  nourrie;  Tin- 
firmité  soulagée  et  guérie. 

•  Là  oit  le  cœur  du  citoyen  palpite  pour  nne  patrie,  les  va- 
gîssemens  de  l'enfant  abandonné  appellent  cette  même  patrie  à 
idn  aeooors;  homme»  H  sollicite  da  tramil;  mfirme»  il  implora 
la  bienfaisance  nationale  ;  vieux,  il  a  droit  au  repos,  aux  égards 
et  aux  secours  publics  ;  ils  doivent  embrasser  les  générations  qui 
eomnenccnt  et  celhf  qni  fininent. 
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9  Ce  n'est  pas  assez  pour  !c  peuple  d'abattre  les  factions ,  de 
saigner  le  commerce  riche,  de  démolir  les  grandes  fortunes  ;  ce 
n'est  pas  assez  de  renverser  les  bordes  étrangères ,  de  rappeler 
le  règne  de  la  justice  et  de  la  vertu,  il  faut  encore  faire  dispa- 
raître du  sol  de  la  République  la  servilité  des  premiers  besoins» 
l'esclavage  de  la  misère  et  cette  trop  hideuse  inégalité  parmi  les 
hommes,  qui  fait  que  l'un  a  toute  l'intempérance  de  la  fortune, 
et  Tautre  toutes  les  angoisses  du  besoin. 

»  Le  despotisme  avait  l'ostentation  et  le  luxe  du  i  iche  qui  fait 
l'aumône  :  la  République  doit  avoir  l'abondance  et  Tobscuriléde 
la  nature,  qui  répau  J  chaque  jour  ses  bienfaits. 

>  Le  monarque  trompait  la  misère  en  lui  donnant  des  admi- 
nistrateurs et  des  palais  ;  la  Convention  doit  faire  disparaître 
l'indigence,  en  distiibuant  des  secours  dans  les  domiciles  peu 
fortunés. 

»  C'eai  sur  l'humble  chaumière  que  vous  devez  surtout  porter 
aujourd'hui  vos  regards  ;  c'est  sur  les  habiians  des  campagnes, 
pauvres  et  industrieux  ,  qui  ne  trouvent  que  le  travail  après  le 
travail,  le  dédain  dans  l'intirmité  et  l'oubli  dans  la  vieillesse,  que 
la  robée  républicaine  doit  se  répandre. 

»  Qu'ont  fait  jusqu'à  ce  moment  les  législateurs  pour  la  mi&ère 
des  campagnes?  Quelles  institutions  ont-ils  faites  pour  ces  la- 
boureurs domestiques,  ces  ouvriers  agricoles^  ces  artisans  rus- 
tiques parvenus  à  la  vieillesse  ?  Quelle  dette  la  République  a- 
t-elle  pa^éeà  ces  créanciers  de  la  nature  et  de  la  société ,  qui  ont 
fertilisé  l'une  pour  enrichir  l'autre  ?  Le  silence  morne  des  cam- 
pagnes et  les  larmes  rares  de  quelques  vieillards  nous  répon- 
dent. 

>  Citoyens ,  jamais  la  fortune  publique  n  a  été  élancée  au  point 
où  elle  est  dans  ce  moment.  Riche  de  liberté ,  riche  de  popula- 
tion ,  riche  de  domaines,  la  République  calcule ,  pour  l'amélio- 
ration du  sort  des  citoyens  peu  fortunés ,  les  milliards  que  les 
riches  comptaient  pour  la  contre-révolution.  Ceux  qui  ont  voulu 
assassiner  la  liberté  l'ont  enrichie  ;  c'est  à  la  Convention  à  répa- 
rer les  injustices  des  lois  monarchiques,  à  faire  disparaître  la 
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grande  io^Rcë  des  fortmies,  à efhœr  le  nom  de  panm  des 
^nnato  de  U  République,  à  Itapiiir  la  mendiciié  par  la  bienfai- 
sant» el  à  nppehr  fortement  unis  les  eiioyene  ans  dreîts  de 
rhnmanité  et  ans  devoirs  dn  travail. 

>  Vous  avez  déjà  posé  une  grande  base  pour  Tabolition  de  Via* 
dîgenee  dans  ie  décret  da  wlose»  iwésenté  par  le  eopM  ; 
irons  aves  demandé  à  tous  les  ageos  ottilmanx  près  les  oomma» 
nés,  le  tableau  des  citoyens  qui  sont  sans  propriété  aucune»  etrd- 
tat  dee  biens  nationaux  eqoore  Invendust  dont  la  division  en  pn- 
tiies  parties ,  en  forme  do  Tentes  nationales ,  peut  rattadier  toiM 
les  citoyens  à  la  propriété  et  à  lu  patrie,  et  restituer  à  la  terre 

dea  bras  oisife  et  robustes,  et  des  familles  perdues  ou  amoUiea 
dans  les  ateliers  et  dans  les  filles. 

»  i)<yà  les  coHiiiés  de  sûreté  générale  et  de  salut  public  ont 
reçu,  en  vertn  du  décret  des  8  e^  13  ventôse»  environ  quarante 
mille  décisions  des  comités  révolutionnaires  sur  les  détms ,  et 
ils  6e  âaiteut  qu'avant  six  semaines  ils  vous  feront  couuaitre  lo 
tableau  nominatif  de  la  population  indigente  dans  toute  la  Répu* 
bllqne ,  pour  lui  porter  des  secours  en  propriété  ou  en  bienfiuh 
sance  animale, 

a  Laa  dëoreta  dn  nioîa  da  ventôse  ont  voulu  foire  tourner  In 
révolution  au  profit  de  œm  qui  la  soutiennent,  k  la  mine  de 
ceux  qui  la  combattent,  et  soulager  les  malbeureux.  avec  les  biens 
dm  ennemis  de  la  République  ;  aunti  oette  loi  porte  que  tontes 
les  communes  de  la  République  dresseront  un  éint  des  patrioUi 
méigw  qu'elles  renferment,  avec  leurs  noms»  leur  âge  «  kwr 
pNfossien»  le  noosbm  et  râge  de  leurs  enfons. 

t  Une  qoanttté  considérable  de  municipalités  sont  en  relard , 
et  la  plupart  de  eeUes  qui  ont  satisfoit  au  décret  l'ont  fait  d'une 
nMnièra  unparfoitn)  noua  les  aoensonaiei  baniement»att  nom  de 
Findîgence  ;  et  si  cette  accusatîoitf  solennelle  n'était  pas  entendue 
deobaque  mnnicipalité,  et  ne  retentissait  pas  au  milieu  de  cba- 
qnnemnnwnn»lalol»fortedeUi  vohtetdisdfnliadnrmnihfn»» 
viendrait  les  punir  de  leur  ÏAdiflïîreoce  coupable  envers  les  indi- 
gnil* 
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»  Le  premier  travail  dont  s'oocape  le  bureau  du  vMkgen$  esl 
de  dQSser  toos  les  diffiireos  états»  de  les  anelyser,'  et  de  présen- 
ter à  la  Convention  nationale  une  première  masse  des  iod-gens 
de  la  République.  Ce  travail  serait  peu  aatitfiisaot  et  oe  rempli- 
nit  pas  le  vqbo  de  cette  loi  aossi  bletiftisaiite  et  aussi  di^me  d'une 
grande  nation ,  si  le  comité  ne  venait  se  plaindre  à  cette  tribune 
des  imperfections  el  des.  Déglîgenoes  qu'il  présente. 

•  On  ne  peut  ajouter  une  foi  aveugle  à  tous  ces  états  plus  oa 
moins  irr^guliers  ;  il  ne  faut  pas  qu'une  partie  des  biens  des  en- 
nemis de  la  révolution  tombe  dans  des  mains  qui  ne  seraient  poini 
asses  pures  pour  recerar  de  pareils  bienfWts ,  on  qu'elle  soit 
distribuée  ù  des  citoyens  qui  ne  peuvent  en  jouir  au  préjudice 
des  véritables  indigens.  Plusieurs  lettres  des  agens  nationaux  du 
district  téno^iiient  quelques  craintes  I  ce  sujet.  Les  uns  dâicii- 
cenlla  mauvaise  volonté  des  municipalités  en  retard  ;  les  autres, 
leur  ignorance»  et  d'autres  enfin,  des  bruits  répandus  par  des 
malvrîllans  pour  iiiire  croire  aux  habîtans  des  campagnes  que  le 
but  de  ces  états  est  de  faire  connaître  les  indigens ,  pour  les 
transporter  à  la  Vendée  »  ou  pour  les  mettre  en  état  de  réclusion. 
Jamais  raristocratie,  dans  sa  furieuse  agonie,  n'employa  des 
moyens  plus  perfides  pour  dénaturer  les  intentions  bienfaisantes 
et  paternelles  de  la  Convention  nationale  dans  ce  décret  qui  l'im- 
Blortalise.  Citoyens  indigens^  êtres  sacrés  pour  le  législatenr  d*nn 
peuple  libre,  non,  ce  n'est  point  à  vous  de  parler  de  déportation 
et  de  la  craindre  ;  elle  ne  convient  qu'à  ceux  qui  calomnient  la 
Convention ,  qu'à  ceux  qui  n'ont  jamais  en  d'entrailles  ni  . des 
richesses  pour  le  pauvre,  et  qui  veulent  en  périssant  exaspérer 
sa  misère  on  désespérer  son  courage. 

>  Unetnatmction  adressée  aux  agen»  nationaux  desdistrids 
sera  très-effiçace  pour  détruire  ces  rêves  sinistres  de  l'aristocratie 
expirante. 

»  On  chargera  ces  demiende  nommer  des  conunissaires  patrio- 
tes etéclairés  dans  les  diffërens  cantons  de  leurs  arrondissemens  ; 
ceux-ci  s'y  transporteront,  presseront  la  confection  de  tous  ces 
états  dans  un  délai  fiital,  sooa  la  responsabilité  des  mnnicipalMs  : 
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ils  y  feront  porter  la  populaiioo  des  commuiies  dont  la  connais- 
sanoe  n'est  point  indiflidrenie  dans  cette  drconatanoe,  pour  oom* 
parer  le  nombre  des  indigens  avec  celui  de  la  population  ;  ils 
rassareront  les  habitans  des  campagnes  sur  les  bruiis  perfides 
répandus  par  les  emiemts  de  la  liberté  ;  ils  prendront  des  reoad- 
gnemens  certains  sur  rindigence  des  personnes  portées  sur  les 
étais  on  qui  auraient  été  oubliées,  et  enfin  ils  s'attacheront  par^ 
ticnlièreneni  à  s'assurer  du  patriotisme  de  oes  citoyens  auprès 
des  sociétés  populaires.  Par  cette  mesure,  de  nouveaux  états 
mieux  disposes  seront  fournis»  et  pourront  servir  de  bases  plus 
justes  pouir  le  rapport  à  fidreparle  comité  de  salut  public  sur 
les  moyens  d'indemniser  tous  les  malbeureuxavec  le  bien  des  en- 
semis  de  la  révolution. 

-9  Ces  nouveanatétau  indiqueront,  sons  trois  colonnea:  Vim 
indigens ,  2®  ceux  infirmes,  et  5^  ceux  chargés  de  famille. 

9  L'ancien  régime  faisait  travailler  à  des  états  de  population  » 
mais  c'était  pour. les  dédmer  parles  miliœs»  et  pour  les  Imposer 
à  rhumiliante  capiiation.  La  Convention  nationale  aura  de  meil- 
leurs tableaux  de  population,  pour  les  couvrir  de  bienfaisance,  et 
pour  leur  imposer  le  travail  honorable  deragricidture. 

»  Le  despotisme  dénombrait  les  hommes  comme  de  vils  trou- 
peaux; la.  liberté  compte  les  indigens  et  les  malheureux  comme 
des  êtres  respectables  et  sacrés. 

>  En  jetant  les  yeux  sur  Tétat  de  la  République  arrachée  des 
mains  du  despotii^me ,  vous  apercevrez  facilement  qu'il  y  a  deux 
moyens  de  le  fiiire  oublier:  le  premier  est  de  dâiiayer  les  ruines 
de  la  royauté,  en  secourant  les  indigens  qu'elle  avait  faits  ;  le  se- 
cond,  c'e^t  de  préparer  les  mesures  qui  doivent  empêcher  l'indi- 
gence de  reparaître  sur  le  soi  de  la  République 

>  Qnantaux  moyens  de  secourir  les  indigens  actueliement  exls- 
tans,  le  comité  a  dii^tingué  les  citoyens  au-dessous  de  Tâge  de 
soixante  ans. et  ceux  qui  sont  âgés  de  soixante  années  et  ao- 
desans» 

>  Les  bienfaits  territoriaux  ne  peuvent  être  accordés  qu'à  ceux 
qui  ont  des  forces  pour  cultiver  la  teriré;  ceux  que  Tâge  éloigne 
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daUtnil  des  champs»  on  qui  ont  épuisé  leurs forœs  en  timU* 

lant  pour  ra^cùHnre,  doirent  obtenir  un  repos  honorable ,  des 
secours  proporiionnés  à  leurs  premiers  besoins; 

»lfou8  préparons  denx  antres  rapports  :  t*nn  sur  les  moyens  de 
distribuer  les  secours  territoriaux;  Tautre,  sor  les  moyens  prompts 
et  efficaces  de  déblayer  la  mendicité  dans  les  villes.  Ce  dernier 
rapport  sera  hk  dans  pea  de  jours  :  nous  nons  bornerons  an* 
jourd*hui  aux  indigens  dans  les  villa^jes. 

»  La  mendicité  blesse  votre  délicatesse  ou  affecte  vos  sens  dans 
Icadtés;  mais  elle  reioé  tonjoars  dans  les  campagnes  ;  c'est  à 
ses  babitans  qu'elle  est  Traînent  onéreuse;  c^est  dans  les  HSiBgm 
qu'elle  porte  ses  dangers  et  son  effroi.  Dans  les  villes»  on  en  a  fait 
un  spectade  journalier  pour  exciter  la  pitié  ou  pour  fifQriser  h 
paresse.  Mais  avant  fa  fin  de  la  décade  nous  vous  aurons  présenté 
les  moyens  de  ne  plus  laisser  sur  nos  places  publiques ,  sur  les 
passages  même  de  la  Convention,  le  speetade.de  ces  plaies  M* 
ém^ei,  de  ces  spectres  mendians,  de  ces  aumônes  avilissantes,  et 
de  ces  citoyens  couverts  de  baillons  qui  accusent  la  révolution  et 
déshonorent  la  République. 

>  Vous  devez  aujourd'hui  poser  une  seconde  base,  et  c'est  pour 
l'abolition  de  l'indigence  existante  dans  les  campagnes  ;  vous  an* 
tes  en  même  temps  récompensé  le  travail,  honoré  la  vieillesse,  et 
porté  le  nom  consolait ur  de  la  République  dans  la  cabane  dn 
pauvre  et  dans  la  chaumière  de  l'indigent.  La  bénédiction  du 
peuple,  la  prospérité  des  fiimilles  malheureuses  et  la  fiertHité  de 
la  terre  soni  la  seule  récompense  digne  des  travaux  et  des  dan- 
gers de  la  Convention  nationale. 

9  liais  avant  que  de  vous  développer  les  idées  dn  comité  sur  fai 
mesure  des  secours  publics  à  verser  sur  les  campagnes  et  sur  les 
premiers  arts,  c*e8t-à-dire,  sur  les  plus  utiles,  je  vais  vous  ex- 
poser rapidement  le  tableau  des  opérations  deb  commission  que 
vous  avez  formée. 

>  Je  vous  présenterai  ensuite  les  moti£s  du  décret  que  nous 
vous  proposons  pour  faire  bénir  UR^Hiblique  dans  tout  le  ter- 
ritoire de  la  France. 
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>  La  oommission  des  secours  publics,  placée  dans  un  fonbourg 

consacré,avant  le  bieniàit  de  TëiDifjratîoD,  au*  luxe  et  à  TopuIeDce 
avare,  va  s'organiser  et  porter  ses  vues  sur  Teiifaiit»  rbomme  et 
le  TÎeiUard  :  c'est  daus  ces  trob  divisions  que  se  troimiit  oomprtt 
tous  les  objets  de  secours  uatioDaux  que  tous  alleir  verser  sur  la 
République  enlière. 

>  Le  soio  des  enlans  de  la  patrie,  leurs  hospices  et  leur  éduca- 
tion, seronl  le  premier  travail  de  la  commission  ;  elle  sera  cbar^ 
gée  de  vous  présenter  les  idées  et  les  projets  qu'elle  croira  les 
plus  propres  à  briser  la  chatoe  quiles  lie  à  la  lente  servitude  des 
li^pHaux ,  et  à  leur  diMiner'  une  éducation  uniquement  ag^ricofe. 
La  terre  est  la  première  créancière  de  la  Uëpubl  que;  elle  nour- 
rit la  liberté,  que  la  tyrannie  a  voulu  af  fomer  par  tant  de  crinies. 

>  Les  enfbns  tlei  villes  et  des  campagnes,  tous  ^faux  êous  la 
constitution  de  l'égalité ,  les  enfans  infirmes ,  orphetius  pu  mal- 
traités par  la  nature,  auront  des  maisons  d'éducation  particulières 

rcrnne  souflirirâ  plus  des  générations  saines  et  stériles. 

»  Les  asiles  pour  les  femmes  enceintes,  les  secours  aux  femmes 
qui  allaitent  leurs  enfens  ou  sont  surchargées  d'enfans,  dérivent 
des  établissemens  formés  pour  recueillir  les  étriesfidblesonabau- 
donnés. 

>  L'homme  parvenu  à  l'âge  de  ht  force  a  besom  de  travail  ;  il 
peut  avohr  besoin  de  secours  momentanés;  H  fautlUder  en  lui 
procurant  de  l'ouvrage,  ou  le  soig^ner  en  état  de  maladie. 

»  Les  travaux  nécessaires  instantanément  dansqaeiques  parties 
de  la  RépubKqoe,  l'organisatloii  des  secours  à  domicile,  dans 
l'état  de  détresse  ou  de  maladie;  la  répartition  de  quelques  pro* 
priétés  à  titre  de  récompense  ou  d  a^judicaiion,  doivent  être  un 
des  objets  des  travaux  constans  de  la  commission* 

>  Le  Français  qui  voyage  ou  quia  porté  son  industrie  dans  les 
pays  étrangers,  sans  cesser  de  correspondre  avec  sa  patrie  et 
d'agrandir  son  commerce,  peut  être,  sous  pHuieura  rapports, 
tourmenté  dans  les  pays  étrangers,  surtout  dans  les  gouverne- 
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mens  eoDemis  de  la  liberté  et  des  droits  du  peuple;  il  faut  l'aider 
pour  lui  fimliiêrlefeioiur  ibus  npttrie;  de  là  Jet  «eoours  aux 
familles  françaises  persëca'tëes  en  terre  étrangère  ;  acte  de  bieii- 
faisance  nationale  dont  vous  avez  déjà  donné  plusieurs  exemples 
à  r£iirope  par  vos  décrets. 

»  L'homme  infirme  a  besoin  de  secours  hsbitoek  dans  son  do- 
micile ou  dans  le  petit  nombre  d'hospices  destinés  à  cet  usage. 
La  commission  embrassera  donc  dans  son  tiavail  les  hospices  de 
la  République,  sous  telle  dénomination  qii^ils  soient  connus. 

>  Tous  les  établissemeos  qui  auront  pour  but  de  soulager  l' hu- 
manité souffrante  »  les  dépenses  néoe&saiires  poor  la  transporta- 
tion,  les  dépôts  inévitables  h  former  pendant  quelque  temps  pour 
les  vagabonds,  les  insensés,  ou  affligés  de  maladies  incurables  ou 
dangereuses  »  tons  les  éiabUssemens  divers  où  il  fiint  cachèr  les 
erreurs  de  la  nature ,  on  les  maux  inséparables  de  l'humanité  , 
entreront  dans  le  travail  de  la  commission  des  secours  publics» 
dont  Torganisation  simple  ne  contient  que  quatre  divisions  piii- 
cipales. 

»  Secours  politiques,  ce  qui  comprend  ceux  donnés  aux  veuves 
et  ans  parens  des  défenseurs  de  la  patrie; 

>  Uo^pices  civils  et  militaires ,  ce  qui  comprend  tous  les  éta- 
blissemens  de  femmes  et  enfans  ; 

>  Secours  militaires  de  terre  et  de  mer; 

•  Secours  aux  pensionnaires  de  la  République. 

»  Tel  est  l'aperçu  des  travaux  de  bienÊiisance  nationale  que 
vous  ordonnerez  à  votre  commission  des  secours  publics. 

>  Voici  maintenant  une  idée  sommaire  des  objets  que  nous 
eqibrassons  dans  ce  rapport.  Mous  devons  coflunencerconmie  la 
nature  par  les  campagnes. 

>  Secours  aux  cultivateurs ,  aux  artisans  invalides  ; 

>  Aux  f(emmes  et  aux  veuves  surchargées  d'enfans  ; 
i  Aux  filles  et  aux  fonmes  enceintes  ; 

•  Travaux  valides  dans  les  temps  de  détresse;  • 
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»  Bëpariiiion  oa  adjud  caiion  de  propriet  s  i.aiionales,  à  ti  rede 
réco  mpenses  ou  de  \eaie  à  long  teroie»  dan»  cbai|oe  viltajje; 

f  Secoartèdomiole»  donnésàioutesletdasws  indiquées  cindet- 
sus ,  daos  Téiat  de  nia'adie. 

»  L'ordre  naturel  des  secours  publics  me  conduit  aux  grandes 
oommones. 

VUUê. 

i  Secours  aux  hospices  sous  telle  dénomination  qu'ils  soient 
eomios; 

1 8ecour»  à  donririlé  dans  Fëiat  d'indigence  ; 

>  Secours  aux  eofaos  abandonnés  »  aux  orphelins  et  aux  mu* 
tilés; 

>  Asiles  poor  les  filles  nioeînffs; 

•  Secours  aux  femmes  surchargées  d'enfaos; 

>  Secouru  aux  vieiKards  infirmes;  ' 

•  Pincement  des  célibataires  in di gens  et  des  vagabonds  dans  les 
bospices  ou  dans  les  maisons  de  répression. 

9  Secoun  aux  invalides»  soit  à  domicile»  soit  dans  lu  mami 
liaiionu*e  qui  leur  est  cooî>acrée  ; 

»  Secours  aux  femmes»  enlanst  et  aux  des  défenseurs 

delà  patrie; 

t  DistribuiioQ  des  récompenses  nationales  à  ceux  qui  auront 
combattu  pour  la  Lberié  et  l'égalité,  en  raison  de  leurs  servioei 
el  de  leurs  blessures. 

•  Après  vous  avoir  présenté  l'aperçu  des  travaux  de  la  com- 
mission des  secours  publics 9  me  voilà  parveonà  vous  perler  dee 
premiers  moyens  à  employer  pour  distribuer  en  peu  de  tempe 
des  secours  sur  toute  la  sur&ce  de  la  République. 

»  §  U.  Des  iecoun  fmbtia  à  dutribuerUsfin'emim.^AgneuUeun 

»Si  regrieultuieestlepremièreetkvMtable  ricbesied'Hi 
T.  xxxni.  3 
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état,  si  II  puissance  réelle  et  la  force  intérieure  apparlîenoeot 
au  peoples  agfriooles;  si  un  territoire  bien  défriché»  bien  col- 
tîvé,  bien  peuplé ,  annonce  le  bonbénr  des  bommes  et  les  lumiè- 
res de  l'administration  publique  ;  si  la  République  française  doit 
fonder  «m  indf^>endanGe  sur  la  charme  et  set  prodoctioDS,  bons 
devons  prouver  aujourd'hui  qui  1  intérêt  du  législateur  est  de  fa- 
voriser les  cultivateurs  avant  toutes  les  classes  oiseuses  de  la  so* 
Ciété. 

>  Dans  Tordre  de  la  nature,  la  culture  et  la  fertilité  dos  camp»» 
gnes  doivent  obtenir  la  priorité  des  regarda  du  iégisUieur»  C'est 
à  la  raciiie  qu'il  hui  arroser  l'arbre;  les  villei  œ  font  qoe^tpa- 
soiiKner  les  fruits  que  le  commerce  accapare ,  mauipuie  et  agiota 
au  gré  de  son  avarice. 

>  Dans  Tordre  de  la  bienfalsaiioe  natiooalet  les  campagnaa  doi- 
vent passer  avant  les  villes.  Les  caropa^jnes  sont  des  nourrices 
toujours  fécondes  et  généreuses  ;  les  villes  sont  souvent  des  biles 
ingrates  et  stériles. 

>  Dans  Tordre  de  la  reconnaissance  civique  et  révolvtionnafa^ 
les  campagnes  méaitent  les  premiers  secours.  La  contre-révolu- 
tion a  éë  combinée  dans  les  villes ,  le  fédéralisme  orgveilleu  est 
parti  des  dtés ,  la  guerre  civile  a  été  préparée  dans  les  grandes 

■ 

communes. 

'  >  Dans  Tordre  desencouragemens  à  donner  Je  premier  des  arts» 
Tart  nourricier  et  modeste  qtii  produit  les  subsistances  et  toutes 
les  matières  premiè;  es  doit  recevoir  les  bicniaiis  de  la  nation. 

i  Cependant»  dans  le  partage  des  bienihits  publics,  les  campa* 
gnes  ont  été  toujours  entièrement  oubliées.  Il  n'eifite  dans  les  vil- 
lages ni  asile,  ni  secours  pour  le  vieillard ,  ni  pour  Tiufirme ,  ni 
pemr  TorphaNa»  ni  pour  Tenisnt  abandonné  par  nn  hnx  honDeiif 
•n  )Nn*  ttrte  pitié  faavbara. 

>  Absez  gr^nd  esi  ratirait  des  arts  exercés  dnsles  villes;  assex 
nombreux  sont  les  bras  qu'y  attirent  les  richesses  ^pe  les  arts  pro- 
curent à  leurs  entrepreneurs  on  k  leurs  ouvriers.  Les  rendez-vous 
de  Tmdustrie  soot  abrites ,  bruyaus ,  nombreux,  semés  de  plai- 
sira  et  4a  rsisanrces;  les  meKeta  éè  A^agrieutara  sont  ehnfés 
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des  trmmL  les  ^ns  pénibles,  exposés  à  toutes  les  intempéries 
des  stisotts ,  et  seméb  de  prhfstlons.  Les  aftfstes  ont  les  pisUrset 

les  oommodités  qui  naissent  dans  les  cités;  ragriculteur  consumé 
ses  Ibrees ,  fl  n  tomes  les  peines  de  lâ  nntiire. 

t.Les  iHlsensdes  tifla  ont  mUle  Msoerne  d*ns  leè  dite»  en» 
ploiset  les  communications  multipliées  de  la  société,  et  des  se« 
oo^rs  nbewlitts  dans  les  villes  ;  rhoume  elislnpélre,  Isolé  pâr  les 
Inliiliides,  setitiire  per  «estmtm  »  )i*nirt«lt  f^ns  qu'à  uiindif^ 
la  terre  qu'il  a  arrosée  de  ses  soetirs,  et  le  gouvernement  qui  en 
n  pfoAié ,  s'il  B^nh  une  perspaeiiiv  d'Msiaoe  eu  de  see^nre  is* 
snréditisst  tnMessé. 

>  Ce  n'e^t  pas  que  nous  pensions  jamais  oublier  Tartisan  des  fil^ 
kis,  et  ifm  de  kii  que  nous  tous  parlerons  dans  ee  rapport. 
Houe  n'igiiorofls pis ipie les eajf fers,  les  nNMpitn,  les  diarpen- 
tîers  exercent  des  arts  où  ils  perdent  aussi  leurs  fjrces ,  et  s'ex* 
pèsent  à  être  blessés  on  îe  Armes  ;  nous  vojrons  tous  les  Jouit  atee 
quelle  indifMmiee  barbare  les  ridieS  emploient  les  manonvriers, 
et  que  les  pauvres  laborieux  sont  consommés,  gaspillés  Comme 
itte  denrée^  leur  jnuwsse  et  leur  snnté  somta  proie  dont 'le 
Ittxe  et  les  travaux  publies  semb'ent  avides.  Nous  porterons  aussi 
nos  regards  consolateurs  sur  cette  classe  iotéressaïue  et  unie  des 
artisans  des  tilles  ;  msis  la  préférence  pont  les  eultivateurs ,  les 
ber^jers  et  les  artisans  des  cnmpa(»nes  est  trop  juste,  trop  urgente 
pour  être  contestée.  Le  valet  de  ebarrue,  le  Talet  pgsteur,  le  bat- 
teur en  fpmge ,  Is  tiguefon,  lé  moissonneur,  et  cntce  multlinde 

de  manouvriers,  nécessaires  à  l'agir  culture  et  aux  ons  qui  la 
servent,  contractent  tous  des  maladies  habituelles  avant  Fâge 
dsISOaas)  peu  prévoyaos  dans  la  force  de  /âge.  Us  la  prodl* 
guent  à  la  terre.  Quelle  épargne  peut  faire  un  ouvrier  àuquel  on 
n'aeoorde  qu'an  mocBque  salaire ,  dont  le  taux  se  traîne  lente* 
iMiC  aprêl  le  rapide  sarbanssement  des  denrées  ?  Les  maladies, 
les  épidémie<f ,  les  a  cidens,  les  intempérits  des  saisor»s,  tout, 
Jusqu'à  la  plus  grande  consolation  deé  honunes,  la  fécondité  des 
mères ,  pèse  sur  loi  de  udllé  manières.  Non  »  H  n'est  pas  d'indi- 
gent à  la  campagne  qui  n'ait  usé  sa  jeunesse  au  service  des  cuUi- 
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filmirt  t  dès  propriëtairM  et  de  ragriculttire.  Il  n*m  est  pat  m 
seul  qui,  après  ireote  ans  de  fjiigues,  n'aii  acquis  quelque  ii'fii* 
»iié  accîdeBieUet  oa  on  épuis«iiieDi  loial  de  forcée.  Voilà  iee 
fnk  frëaeders  de  le  RëpyUiqoe  bieeftiseDie  ;  Vfiiià  eem  qu*îl 
fjut  honorer  et  aoopasavilr,  qu*ii  faut  tecourir  et  neo  pas 
arrêter* 

t  AfleaUëde  meui  deas  on  âge  peo  afaaeë,  qa*elfrira  le  eo* 

ciéië  à  l'homme  thampéire  qui  l'a  i  oorrie  par  ses  labeurs?  Q^e 
Ittî  doaMra*i-el'e  après  .in^nte  aas  de  travaux  faits  aoos  iio  sokil 
brAlaet  oo  sons  des  pluies  osalsalaeeT  Lui  dira-t-elle»  eonsM  le 
riche  avare  ou  comme  ranoen  gouverDemeni  des  rois  :  Ma  beu- 
reax»  to  as  trop  véco;  il  o*y  a  pour  toi  que  la  aendiciié,  b  ré- 
doaioB,  l'hôpital  ou  la  ommi?  Noa ,  dtoyens,  b  RépuUiqaeM 
sanrait  tenir  ce  lau^ge  sacrilège;  elle  dira  à  ses  enfjos  agricolfs 
et  malheureux  :  •  Je  %ous  nourrirai  ;  vos  travaux  passés  sont  voe 
litres  à  ma  recoBBai^aooe;  vos  forces  épuisées  soat  vos  dreite 
aux  secours  nationaux ,  et  voire  vitiile&se  sera  tranquille  et  ho- 
norée.» 

«Aucune  bl  n'oblife  un  mahre  A  nourrir  b  domestique  ou 

plutôt  lami  malheureux  qui  s'est  cassé  la  jambe  à  son  service; 
aucune  institution  n'assujettit  un  propriétaire  à  secourir  b  vbil« 
basede  ses  valets  de  bbourage,  deses  bei|[ereniisérràles,de 
ses  moissonneurs  épuisés,  de  ses  batteurs  en  grange  usés  par  le 
trariâil  ;  aucun  règlement  n'oblige  b  fabricant  à  conserver  dans 
taur  vieilbsse  les  ouvrière  fngéaleux  ou  fidèles  qui  Tool  enrichi* 
Eh  bien!  que  la  République  française  donne  b  première  le 
gian4eiempb  de  cette  justbetquin'a  pu  trouver  un asi'edaoeb 
cesur  des  cUoyeo^.  Qu'il  soit  ouvert  toutes  be  décadest  dans  be 
temples,  uo  grand  registre  où  la  République  fera  inscrire  les 
noms  de  tous  Iss  vieillards  indigène  qui  ont  culti%é  b  terre,  oa 
gardé  des  troupeaui*  on  eieroé  les  arts  dans  bs  campaguee;  que 
Tagriculiure  ait  aussi  ses  invalides  comme  U  guerre;  que  le 
trésor  public  s'ouvre  en  même  temps  pour  b  défonseur  et  pour 
b  nourricier  de  b  patrie.  Les  riches  ont  bien  obtenu  de  b  M* 
publique  un  graod-livre  pour  y  enregistrer  bvrs  richesses  et 
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leoncrémoes:  eh  bien»  les dtoyens  milheiirei»,  lesvieilbrcU 
indigens,  auront  amn  leDrgrand*li?repoiir  y  graver  lears  ser* 
vices  industriel  lears  travaux  agricoles  ei  leurs  droits  à  la  bien- 
linaoce  nationale. 

»  Oui,  je  parie  ici  de  lears  droits.  Dans  une  République  bien 
ordonnée,  Gba(|tte  citoyen  a  quelque  propriété;  Taumône  n'y 
llëirit  pas  le  courage  ;  rartsioeratie,  d%nisée  en  cbarité  publi- 
que, n'y  commande  pas  la  servitude,  le  nom  de  mendiant  est 
ignoré,  et  la  République  seule  peut  exécuter  la  grande  loi  de  la 
Uenfiiisanoe  miiférsells,  par  des  réglemens  sages  et  une  ëoooo- 
mie  raisonoée. 

•  Oui,  je  parle  ici  de  leurs  droits,  parce  que  dans  mie  dépMH 

cratîe  qui  s'organise  tout  doit  tendre  à  élefer  cbaque  citoyen 
su-des  us  du  piemier  besoin,  par  le  travail,  s'il  est  valide;  pisr 
rédttcation,  s'il  est  eo&ot;  et  par  le  secours,  s'il  est  invalide  os 
dans  la  vieillesse.  N'oublions  jamais  que  le  citoyen  d'une  Répu- 
blique ne  peut  Êûre  un  pas  sans  marcher  sur  son  territoire  «sur 
aa  propriéié* 

t  Plein  de  celte  pensée  philantropique  et  juste  autant  qu'elle  est 
politique  et  morale,  le  comité  vous  présente  plusieurs  projeu  de 
déaret  pour  l'organisation  prompte  des  secours  publics,  les  plus 
l^itimes,  les  plus  honorables,  et  les  plus  généraux  que  irons 
puissies  verser  dans  les  mains  des  citoyens  français. 

t  S  ni. Snr  les  seconv  piéto  â  ifiiftiteer  «M 

oriisani^  vieUianU  ou  infirme». 

s  Leprcjel  de  accours  que  nous votts  proposonsde  porter  dans 
les  campagnes ,  a  pour  but  de  aonlager  principalement  les  eu  ti* 
valeurs.  Celte  classe  uti'e  à  tous  a  été  trop  négligée»  quoique, 
dans  l'ordre  de  votre  bienfaisance,  elle  eût  UN^ours  dû  6tre 
prtfMe.  Parmi  les  dons  immenses  fcrsés  sur  la  République  ea- 
tière,  le  moindre  nombre  de  lots  e>t  échu  dans  les  ompagnes  ; 
c'estpoBr  réparer  celle  inégahié  de  distribuikm  de  secours  que 
■ansnIiOBS  funssoumettreune  organisatioii  féiointiMWMirequi, 
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enbrassaDt  toutes  les  classes  iodigeotes  qui  babiteo^  la  campa* 
gn^  apprenne  à  la  oatioA  qo^»  d'une  naia  rfgalemani  iiardi^« 
lOMSifez donner  la  mort  aax  trattr€S«  alrendra la  vie  kefm. 

qui  sous  le  chaume  servent  la  patrie  par  leurs  mœurs»  ioiOT 
vertus  ei  leur  travail. 

»  Avant  4ue  d'entrer  dans  les  détails  que  ce  rapport  nécessite, 
nous  devons  vou!>  faire  observer  que  les  décrets  qui  vous  &out 
jpropçsés  ne  c<intranem  en  rien  cenx  que  voos  avea  rendus  les 
i9  mars  et  28  juin  derniers  (vieQX  style).  Les  villes,  qui  ne  font 
que  le  quart  de  la  populatipa  de  la  Republique,  avec  leurs 
hôpitaux,  leurs  hospices  et  leurs  établissemens  de  charité  «  pcn- 
vent  attendre  Torg^nisation  générale  de  secours  à  laquelle  tra- 
vaille votre  comité  ;  mais  vous  devez  dotiuer  promptemeut  une 
j|rande  impulsion  révolutionnaire  à  la  biea^sanoe  nationale» 
en  vous  réservant  toutefois  le  moyen  d'aug^menter,  de  diminuer 
ou  de  supprimer  sans  secousse,  sans  elfort  celte  même  impulsion. 

»  Tout  homme  bitfssé  ou  infirme  reste  à  hi  campagne  sans  so- 
coiirs,  (juuique  suuveDi  sa  caducité  ne  soit  qu  une  suite  de  ses 
efforts  ;  il  doit  donc  obtenir  un  secour»  ;  ce  secours  doit  être 
ilunorabte  et  pur  c*imme  le  motif  qui  l'a  déterminé. 

>  Pour  remplir  cet  objet,  qui  fait  mai  cher  le  cultivateur  sur  la 
même  ii|;ne  que  le  défeusepr  de  la  patrie,  il  sera  ouvert  dans 
chaque  département  nn  registre,  qui  aura  pour  dénomination  : 
Livre  de  la  bienfaisance  nationale;  et  pour  pi  euiier  titre  :  CuliivO' 

Mri,  vtmiinrdi  on  ti^bmai*  Pour  être  inscrit,  il  £i«dra  étreégé 
de  soixante  ans ,  avoir  travaillé  à  la  terre  on  à  l'éducation  des 
troupeaux  pendant  vingt  ans,  être  infirme,  indigent,  ou  hors 
ë'éiat  Ha  tfavailler.  Les  formes  priscriies  pour  obmnhr  oes  in- 
acriptiop»  ann  halhinéss  ém  les  déeriu  que  mws  dtvvna  vmm 
'  proposer. 

>  On  a  ftié  A  (juitre cento  la  nenibrt  d'haeriptians  par  départe» 
Ment,  et  pour  nue  popotoHoi  do  mm  vdNe amas;  mës daqae 
département  pourra ,  en  jnstifiaot  par  des  éuu  exactt,  arapoir 
Wtê  popnlaiion  an  danusda  cs>l  miiteamas,  ainnh'  4ana»yal* 
Isa  Inaertpasas  dans  fai  praponloa  de  quatre  par  miHa  MifMia. 
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»  Chaque  dëptrf ement  jpiiirai  sur  le  champ,  do  biiDfiûl  dw 

quatre  cents  inscriptions. 

•  La  jouissance  de  1 4utre  ioscriptioo,  relativement  i  une  plut 
grande  population^  n'est  ajournée  que  jusqu'au  moment  oè  ifS 
autorités  constituées  auront  rempli  Itur  devoir  t  envoyant  les 
états  exacts  de  la  population  agricole. 

»  Chaque  io8cri|>tîon  rapportera  anniielleinent  à  celui  qui  l'aura 
obtenue  IGO  iiv« 

»  Qu'on  ne  croie  pas  que  cette  somme  soit  insufisaDte  :  cdui 
qui ,  à  la  cmpagne ,  a  bien  au-delà  de  son  pain  journalier  n*est 
déjà  plus  dans  l  indigeoce  et  ne  doit  pas  iik  ndier. 

>  L'habitant  des  campagnes  ne  ressemble  en  rien  à  celui  des 
ailles  ;  ce  premier  n'est  presque  jamais  saos  asile,  sans  parenSf 
snnsamis;  la  misère  du  btcuiid  est  loujouis  isolée,  hideuse  et 
sans  protection.  Ce  n'est  que  dans  la  fonge  des  villes  que  I  bovune 
pauvre  ne  trouve  ni  bois  secs  à  ramasser,  ni  péclie  à  foire,  ni 
rétsà  teudre,  ni  légumes  cotiiniuns,  ni  air  pur  a  respirer.  Au 
reste,  &i  la  nation  doit  être  juste ,  elle  ne  doit  pas  être  prodigue. 

•11  existe  encore  dans  les  campa^jnes  une  classe  de  citoyens  qui 
ont  un  droit  égal  à. la  bienfaisance  nationale;  ce  sont  les  arti&ans, 
vieillards  ou  infirines.  Le  même  legistre  sera  aussi  ouvert  pour 
eux  dans  diaque  d  parlement  ;  il  oootiendra  pour  second  titre: 
Artitansj,  vieiUarfU  ou  infirmes, 

9  Les  formes  et  les  conditions  requises  pour  obtenir  une  inscrip* 
tion  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  exigées  pour  les  cul- 
tivateurs ;  il  n*y  a  de  ditlérence  que  dans  la  durée  du  temps  du 
travail,  le  nombre  et  la  quantité  des  inscriptions  par  département. 
Nous  justifions  les  motifs  de  ces  différences,  en  disant  d'abord 
que  l'exercice  des  métiers  se  lentaires,  employant  des  individus 
avant  l'âge  de  la  force,  ceiix-ci  doivent  rapporter  nn  œrtifioat  à» 
service  d'une  plus  longui'  durée.  On  a  donc  cru  pouvoir  demander 
viqgt-sept  ans  de  travail  hors  des  villes  pour  l'artisan,  tandis 
qja'on  ne  demande  an  cultivateur  que  vingt  ans. 

>  Le  nombre  des  inscriptjoqs  est  fixé  à  deux  cent  par  chaque 

lÉWrmnHi        W  W  popalmion.  de»  artisans  ^  ^g^^^ 
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de  plus  de  moitié  que  celle  des  cultivateurs  ;  les  ouvriers  qai 
trtraittenl  le  fer,  le  bois,  soas  des  dënominstioiisdlffijreateSy 
sont  disséminés  de  loin  en  loin  dans  les  bour^  et  les  petites 
villes  au-dessous  de  deux  mille  ames. 

»  S'il  est  quelques  caotons  de  la  République  où  Ton  reoooutre 
des  fabriques  de  toiles  et  d'étoffes,  il  en  est  plusieurs  où  il  n'en 
existe  aucune;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  faut  laisser  aux  dé* 
pariemens  le  soio  d'ëubKr  plus  eiactemeut  le  rapport  dana  ka 
états  de  population  qu'ils  seront  tenus  de  fournir. 

>  L'inscription  pour  les  artisans  invalides  n'est  que  de  iSÛ  liv», 
tandis  que  oelle  des  cultivateurs  est  de  160  Kv. 

>  Il  faut  encore  observer  ici  que  la  raison  de  cette  différence  est 
focdée  sur  ce  que  Its  métiers  sédentaires  occupent  des  en&oa 
et  des  vieillards,  quoique  estropiés.  Ce  demi-travail,  quelque 
médiocre  qu'il  puisse  être,  sert  de  supplément  pour  rétablir 
l'équil  bre  entre  la  quotité  des  deux  inscriptions  ;  l'artisan  devant 
et  pouvant  d'ailleurs  avec  le  temps  acquérir  plus  d'adrdse,  sa 
propriété  industrielle  a  dû  au^jmenler  aus&i  chaque  auoee  ses 
épargnes  et  celles  de  la  famille  entière. 

>  Indépeodsmmeai  des  motifs  que  nous  venons  d'exposer,  noua 
ne  le  déguiserons  pas,  les  cultivateurs  .<^ont  des  hommes  précieux 
au-devant  desquels  il  faut  aller  «ans  cesse  ;  il  est  encore  d'une 
poUt'que  sage  d'accorder  un  plus  grand  nombre  d'inscripiiona 
et  une  récompense  plus  forte  aux  cultivateurs  qui,  exposés  aux 
intempéries  des  saisons,  ont  prodigué  leurs  forces  entières  pour 
le  service  de  tous. 

•  Nous  n'aurions  pas  rempli  miièrementnotreiâche.si  nous  ne 
vous  exposions  fias  en  peu  de  mots  le  résultat  de  nos  calculs 
sur  la  population. 

»  Il  parait,  par  un  (jrand  nontbrede  recherches  faites  avec  le 
plus  grand  soin,  que  la  proportion  des  inUigt-ns  en  France  peut- 
être  évaluée  au  vingtième  de  la  population  ordinsire.  Il  y  a  donc 
sur  rent  mille  individus  cinq  mille  ind*g<ns,ou  cinquante  par 
par  mille  ;  sur  ces  cinquante,  il  y  a  la  moitié  de  non  valides;  sur 
les  w^pMm,  b  noMé  d'eufims;  a  reste  donc  en  koMMi 
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âdaltfis  imMdes  dôme  iodtgens»  dont  à  pea  près  la  moitié  do 
femiiies;  îrretto  alors  lii  iiidigens  infitmes  par  mine  indifidos. 

»  Si  nous  n'avons  accordé  auxdëpartemensque  quaire  primes 
par  mille  indifidus  excédaot  one  popalatioii  de  cent  mille' iOMSt 
c'est  aoi  loement  pour  nous  tenir  an-dessoos  dn  terme  -rrai. 

•  Il  Défont  point,  en  administration,  prétendre  atteindre  à  ooe 
eiaetitade  géométrique,  et  en  ikienfiMaoce  il  fsot  se  méfier  dee 
eitensioM,  car  il  est  beancoup  plus  aisé  d'angnienter  kadoafe 
que  de  les  diminuer. 

•Enrésoflnnt»  f oos  tromreréi que  iessaeoBrspoarlesiwB- 
gens  'kabiiant  la  campagne  porteront  sur  cinquanta-u  mille  ci* 
toyeos,  et  la  dépense  sera  de  7,480,000  liv. 

•Qo'est  cette  dépense  pour  noe  Républiqoe  opnleate,  iertila 
et  généreuse?  Qu'est  cette  dépense  pour  nn  bkmîâi  national, 
quand  la  République  dépense  4»000,0ûl)  par  mois  pour  le  iéaa 
delà  guerre. 

»  Avares  brillans  des  cours ,  ministres  barbares  et  prodignes , 
qni  croyez  gouverner  des  empires  avec  des  impôts,  des  jmtioes 
prëvoia^es,  des  corvées  et  des  hôpitaux,  voyez  les  hurmeadn  la* 
boureur  et  les  malhfuis  de  l'artisan  sous  voire  affreux  régime  ; 
entendez  les  béoédiciiuns  des  campagnes  sous  la  République ,  et 
ditea-Boiisaila  terre  d'Europe  aura  long4empa  la  pailenoe  dn 
supporter  votre  déisasireuse  préférence. 

>  S  i  V.  —  Des  ueaun  à  muoféet  aiùs  mères  el  «us  nenam  Ikaèt- 

fmil  les  eampagneê» 

>  Unedt»  grandes  sources  de  lam'sèredeacampagneaest  la  fér 

cbnditédes  ménages  indigents  :  c'est  dans  celte  classe  surtout  que 
Tabandoo  des  entans  dans  les  bôpiiauz  a  lieu.  Une  mère.qui  nn 
peat  pins  donner  nn  lait  subsiautiel,  excédée  de  fatigues  et  de 
besoins,  expose  son  enfant  par  tendresse,  et  la  misère  seule  la 
ponsse.à  cet  abandon. 

»  UnttsèrefnttcÉjonrslteonde;crest  AkCkmveotto^  nationale 
àdéci  éter  que  la  fécondité  des  mariages,  loin  de  c*  aindre  la  mibère, 
.  recevra  des  cnconHigaaiens  et  dea  secoairs  dn  la  République» 
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»  L'expërienoe  ne  prouve  qae  trop  que  rindigenqeest  une  des 
causes  les  plus  ordinaires  de  1  exposition  ou  de  Tabaudon  des  ea«  -'^ 
fuis*  Des  aoddens  aussi  connus  que  peu  prévus ,  le  manqne  de  |i 
travail ,  soo  peu  de  proportion  avec  les  prix  des  subsistances  ou  ■ 
Tétendue  des  besoins .  des  unions  contractées  dans  le  sein  de  la 
ipisère  »  forcent  un  grand  nombre  de  parens  de  céder  à  la  pitié 
publique  des  enfans  qui  seraient  la  plus  douce  consolaiioii  de 
leur  vieillesse,  s'ils  avaient  le  moyen  de  leur  prodiguer  leurs 
soins.  Alors  Tépoux  qui  soupirait  pour  le  nom  auguste  de  père , 
gémit  de  le  po<  ter;  l'épouse  désespérée  pleure  sur  ses  enfans,  au 
lîfu  de  sourire  à  leur  açpea  ;  leurs  innocentes  caresses  l'affligent, 
et  les  cris  du  besoin  dédilrent  son  cœur.  A  qnî  les  confiera* 
t^lle?  les  laisse!  a-t-elleexpirer  ddossesbras?  xSon,  mais  c'est  par 
Iminanii^  qu'elle  va  les  ^iposçra  et  ce  aacrifiise  denioureosestle 
dernier  effort  de  sa  tendresse. 

>  La  misère  du  peuple,  qui ,  sous  la  royauté  »  s' accroissait  tous 
les  joutai  et  que  quelque^  politiques  ont  crue  nécessaice  au  repos 
dn  gouvernement,  précipite  une  foule  de  ces  enfans  dans  les  asi« 
tes  qui  leur  sont  de&tlnés,  et  trop  souvent  ils  y  périsseut  ou  pré- 
sentemt  une  population  déformée  au  physique  et  dégradée  an 
moral  :  c'est  ainsi  que  la  force  des  nations  s'altère  et  se  consume; 

o'est  ainsi  que  la  population  s'éteint  dans  {es  lieux  où  la  misère  i 
iTintrodnit. 

>  Chez  les  Thébains,la  loi  ordonuait  à  ceux  qu'uneextrémepau-  j 
vreté  mettait  hors  d  état  de  nourrir  leurs  enfans,  de  les  apporter  | 
aux  magistrats,  qui  les  faisaient  élever  aux  dépens  de  la  Répn«  I 
blique.  C'est  chez  le  peuple  le  plus  méprisé  de  la  Grèce,  que 
cette  loi  fut  portée.  Combien  est-il  plus  digne  de  la  République 

de  vemer  des  secours  dans  les  fhmilles  indigentes,  d'y  nourrir  les 
enfans  entre  les  mains  de  leurs  mères,  et  de  conserver  à  la  nature 
sés  droits  les  plus  sacrés  ! 

•  Nous  croyons  devoir  fixer  vos  regardssnr  œtteelasse  de  fan" 
mes  pour  lesquelles  la  fécondité  est  un  fléau  dans  les  campagnes, 
tand  s  qu  elle  fiût  k  prospérité  des  Républiques.  | 

f  U  sera  dcneouvert  dans  diaqne  département  nn  registre  qui  I 
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flûlBlllÉBISfiM.  DiT  ÙÊÊ  MMàlA  :  &âÈ^aÊÊÊÊIÊé  mmiiimmiM^  Il  ahm  mm» 

.troiiîtee  titra:  lfdr«f  Mii9iilMiàîfaiillei«Mi^a^«i; 

>  Pour  obtenir  une  iascripiioD ,  il  faudra  ôlre  femme  on  Oièfe 
d'ui^gricaltw  imi  tfnn  «rtinB  dei  fiMfH[nit>  la  Itumicm 
«fW  dan  oifiuMM-diMflM  d#  réfs  d«  dim  ans  d  «b  alliitar  m 
troi&ièfne.  veuves  qui,  ayaot  un  eofaotâgé  de  moins  de  dix 
—I,  ta  aliaiiawMni  an  litaid»  êmm  draii  ^galacwt  à  i'iimrip» 
tioD.  11  est  BëeesMirede  poter  icîl»|iriBe[peqiiiiMwafterfi  à 
établir  celte  dispositiou. 

•  L'iuMwda  i'kMMwaidalafiBBBaapoorbotëaacrMpM- 
doire  ;  chaean  dea  deai  iadhridua  doit  être  rapréientë ,  c'est  la 
loi  de  lanâture  qae  doit  suivre  la  politique. 

f  fiaa*  ail  êiét^  deeboaes»  tani  qam  Iva  aMidelafMiillaaKia- 
lMt,  Ik  doiveot  trafailler  en  oommua  poar  la  nourrir»  et  ila  pea- 
veot  fournir  sufii^mmeat  à  leur  nourriiure;  mais  s'il  survieat 
■B  iranièMaBfimt,  c'est  um  aiMir§edaaa  m  ménaga  indi^Mt; 
l'adoMsnatimi  doit  favoriser  la  léotmdiié ,  et  alors  alla  peut  as- 
oorder  une  inscription. 

t  La  Mift  ^  aa  irMivt  ma  M  oiiutt  an  liaa  âfs  ai^  as  il- 
laite BB  second  est  dans  la  même  position  que  la  femme  qid  a 
son  mari,  puisqu'elle  re^te  seule  chargée  du  soin  de  la  famille,  et 
qa*iyaBtperdalecbef,  celui  qui  devait  nourrir  lin  enfimt,  n'eiisie 
plan. 

k  »  L'iaacriptian  pour  las  mères  et  les  veuves  sera  de  60  lims  par 
amiëe  ;  bous  avons  cru  qu'il  dtait  palkiqBa  d'y  ajouter  iO^  lima 
ét  aupplémaDt  dans  le  cas  où  la  mère  représenterait  son  enfant 
^gëd'un au  k  l'agent  national;  c'a»t  le  moyen,  s'il  est  possible, 
de  ren&rear  les  aaiaa  materaels* 

•  Koiis  avons  eonsîdérë  dans  nos  ealeols  la  mortalité  inévîtalile 
des  enÊins,  et  dans  ia  dépense  nous  avons  porte  l'inscription  à  80 
livres;  bous  avoua  aupposé,  d'après  dea  aaleala  de  prababiliiéde 
la  vie  bumajne,  qu  un  quart  des  engins  BK^urait  avant  lapre- 

.  nière  année  révolue. 

•  Peureen^pléierea  j^ttira  de  bieaiwaBea  t  ea  a  établi  peur 
•  chèque  éMjperiemem  tri'is  cent  cinquante  inscriptions  pour  les 
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tmÊM  qui  noniTMwm  lemr  etâm ,  et  ifiO  ftoor  l«  mè» 
ret  qoi  B'adjiiimieDt  pas,  nais  qui  smiM  feuves ou  hifimm 
el  chargées  de  deuxeofaos  au-desaoïis  de  Tâge  de  15  ans. 

•  Onafisé  poiir€lMN|Mdé|MrtaBeDtciBqoeBi8iBaor^^ 
avec  la  poMÎbilkë  de  ki  aogawnter  diBSia  proportioB  de  quatre 
mscripiioos  (»ar  mille  au-dessus  de  cent  mille  individus ,  et  noua 
olieenrôiia  qoeles  jeooiirs  aont  plutôt  poar  les  géaàwioiiseiMH 
BMBoëes  que  poor  les  aères,  • 

>  £a  résumant  le  nombre  d'inscriptions  accordées  aux  mères  et 
lenves ,  les  tronwei  de  cieq  coati  par  dëffarieaMBt»  oa  da 
qnaranie^leux  mille  daq  oenis  pcarla  totaKlé'de  la  République  ; 
et  la  dépense  sera  de  3,060,000  liy. 

t  LoraqiM  Teatooe  rëdaam,  dans  lesécriu  éieqasasdacHoyea 
de  Geaève ,  un  droit  cher  à  la  ÎMttBfeirop  long-temps  méxNNM , 
sa  voix  se  fii  eniendre  aisément  :  elle  s'adiessait  à  des  mères.  — 
liNTique  h  amieraiië  réelama  daas  an  écrit  plus  aiosple  te 
les  plas  sacrés  de  la  sodéié  trop  loog-temps  outragée,  oowiia 
saurions  craindre  qu'elle  ne  soit  pas  entendue  ;  elle  s'adresse  aux 
légiilateurB  d'au  peuple  libre  ai  dsal  la  bioafaiiaiica  et  la  phihm» 
.  tluropia^foMaal  la  caraeièffa. 

•  I V.  Seeoun  à  dmmâU  dans  Citai  demalwUedtau  lucampa^na. 

. 

•  Fku€mtmi6m^  plat  iT/M/iiMa»  /  tel  est  le  bat  ma  Irqael  hi 
Convention  doit  marcher  sans  cesse  ;  car  ces  deux  mots  doivent 
Un  eihçésda  vacabafaure  républicain. 

r  •  La  vaaitésacerdoialecréi  ranMÔae  :  le  prêtre  seit  dispaasa 
leur  de  la  charité  publique  pour  être  maître  et  pour  èire  avare; 
le  Boiaeeréa  des  MVp  taux  pour  envahir  des  snocissioBa  et  pour 
dominer  par  les  suites  mêmes  de  la  reconnaissance  ;  le  despo- 
tisme seconda  ces  pieusts  uburpatioas,  etjoi^it  les  prestiges  du 
luxa  à  l'orgueil  des  fmdaiîoas; 

>  Quand  on  ooasidère  tout  ce  que  les  arts  ont  inventé  pour  Tos- 
tentation  hospitalière ,  et  que  l'on  observe  ensuite  dans  i'intér  eur 
ùt  que  les  admiaistraiions  n'oat  pn  rfefnser  aax  miièrss  humai- 
nes, on  est  tenté  de  croire  que  la  bienteisançe  publique  n'était 
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ponr  iei  tfMtqa'iuisppciad»  t.et  qie  les  p««mt  n^Mm  pom* 

eux  que  des  moyens  noaveaax  d'assurer  la  servitude  des  peuples. 

>  (^ue  voyait-on  sans  c»'8se  dans  les  hôpitaux?  Lecommia 
liÉiioMM  bri^laosel  dè  salles  iafedat  ;  teadmîoitiiMiirtdiM  Im 
dél  ces  t  et  des  pauvres  eoUmës  dans  le  méiue  lit  ;  des  avenues 
iN-illantes  et  des  tombeaux  hideux  »  une  hu/nanité  êpfÊBt&ÊlUb  et 
wUrbarierMle,  dcsaeeoanpnMiiteliilieiM 
Meomiatt  qoetrop  dans  les  hôpitaux  de  la  monarchie  cette  pitié 
stérile  et  barbare  qui  a|»peUe  tes  malheureux  qu'elle  iomiole  ;  et 
il  B*y  a  pas  joaqu'aiix  faeoun  qu'elle  doBoaii  qui  ae  tÎMent  son- 
veot  p'tts  crutk»  que  les  maux  qu'elle  est  chargé?  de  laire  dis* 
paraître.  Il  faut  donc»  pour  diminaer  inseiuibleoieBt  i»  tmom 
liailMradeslidpilaiis,et  pour  faire  diaparattre  rhmniliaM  se- 
cours de  l'aurnooe,  créer  un  nouveau  genre  de  secours,  et  or*- 
gku  'aet  le  secours  à  dooucile  pour  les  aipriculieurs  et  les  artisans 
iavBMes^aiisi  que  pour  tes  iières  el  les  leyves  efcsrgéss  d'eafaaa 
dans  les  campagnes;  ce  n'est  que  par  le  secours  domiciliaire  que 
vous  porteiez  rabondanœ  et  la  sève  à  la  racine  de l'arlNre social», 
et  qae  vous  le  verrei  prospérer. 

a  C'est  ici  que  la  mitioo  se  montrera  iMenfaisaate  comme  la  na« 
tm,  ei  dissAniaaat  ehscitéaieat  les  ssoom  dsM  les  bmIsobs 
desciloyvMiBanMiiireiix;  il  fast  qae  la  République  porte  dce- 
oonsolatiooa  modestes  dans  les  greniers  obscurs  des  villes  et  dans 
ha  chaMières  iodîgeaiss  des  campagnes.  C'est  ine  pnmdenee 
politiqae  invoquée  depuis  lenf-tempsi  par  les  assis  de  rimanté 
et  par  les  défenseurs  du  régime  républicain. 

a  LasMnisdsB  individiis  ausquela  vous  ailes  porter  des  seeonra 
eoapread  MM  portion  eomidéraUe  de  la  popnlatioB  dss  campa* 
gnes.  Ce  serait  avoir  manqué  votre  but  que  de  ne  leur  accor** 
der  assistanoe  que  daM  Téiat  de  saaté  »  et  de  les  laisser  daos  l'a» . 
baadoB,  lersqœ  le  fléau  des  maladies  les  aocaMedes  plosgrands 
malheurs.  JNous  vous  proposons  d'établir  dans  les  campagnes  un 
service  de  santé  qui  doue  à  f|Mre  iastitntioB  réfolotioMMÛra 
se0lNn«  publies  tout  son  complément. 

»  Le  premier  pas  à  âûreest  d'^urer  des  soins  éclairés  à  oette^ 
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nombreuse  classe  de  malades,  de  les  préserver  d'un  fl^au  plus  1 
ripdftiiMihle  mille  fois  que  les  mikidies»  de  lesarracher  à  ces  igoo- 
MM  empiriques,  qui  le  plas  soamt  agg;ravent  les  maal  qa%  i 
traitent,  ou  apportent  au  moins  pour  long-temps  la  misère  dan^ 
Uê  fMMUet  qa'ila  af^prochent 

•Hëjà  laCttirventkMi  a  pHs  lahfeohiliôn  gënëreosede  remédier 
à  an  pareil  maUieur  :  un  ëiablissement  d'officiers  de  santé  auprès 
de  chaque  %ettoe  de  canton  a  été  décrété  le  28  juin,  lions  ne 
ymu  fMfmenm  pas  rexécotfon  complète  de  cette  nlesilre  dic- 
tée par  rhumaniié  ;  elle  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  l'organisation 
générale  et  définktfe  des  seconrs  pnblics ,  dont  le  travail  est  en- 
oara incomplet^  mais  font  ce  qne  cette  instftntîon  pent  avoir 
d'eiécQtable  en  ce  moment  pour  les  campagnes,  vous  vous  ferez 
on  devoir  de  le  laisir  et  d'en  hâter  facoomplissement. 

•LeBonbm  detrdsoflleiers  dé  santé  par  district  nous  a  parti 
devoir  suffire  ;  ce  sera  à  raison  du  nombre  moyen  de  huit  can- 
taai  pir  district,  et  de  hait  mnnidpatftés  par  cantons,  m  aN 
rendiseement  de  deux  I  trois  cantons; on  de  vingt  à  vingt-qnatre 
communes  que  chacun  d  eux  aura  à  desservir  :  des  rapporu  déjà 
oonn»  jpyrepttsnt  qoe  eetia  awanri  peut  dire  adoptée* 

•  Nons  proposons  de  ehonirsoojowilHm  de  ose  ^ffelm  dt 
SÊHté  dans  le  chef  lieu  de  diiitrici.  Outre  l'avaniage  d'y  trouver 
ptoifirileient  des  bonnses  ustraiia»  en  anra  enoore  oeini  dt 
plaesr  nnpvès  de  l'admimsifatÎMi  qnî  doit  snrfettler  le  atrvieo 
un  conseil  utile.  Cet  olticier  de  santé  aurait  aOO  liv,  d'appointé^ 
mens;  il  serait  chargé  do  sein  de  feiUer  an  iralieaMnt  deséfii* 
ddmsf  le «raiMMnt des  antres,  qoi eeront  bornés  I  des  fene- 
tions  moins  étendues,  ne  sera  que  de  350  livres.  Que  ceux  qui 
mormmvnt  en  vofant  oette  indemnité  donnée  par  la  Répobiiqnê 
ava  ofiders  de  santé  appelée  an  Ironheor  de  seconrh^Ummanité 
souffrante  soient  repoussés  !  Que  les  administrateurs  les  rejettent 
dn  tabican  des  offieien  de  santé  1  €euvlà  qni  eaienlent  fîroido* 
ment  ce  que  donne  la  RépeliKque  pour  une  fonction  anssi  res- 
pectable ne  sont  pas  républicains  ;  ils  ne  sont  pas  même  des 
hemmee..«  Qn'ils  nîMent  dans  les  fadpHant  des  monarchies  ! 
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>  Quant  à  la  fourniture  des  noédicamens ,  l'expérience  a  appris 
qne  la  dîsiriboUon  de  bottes  de  Temèdes  est  la  mesare  la  plus 
smiple,  eC  oelle  qài  obvie  le  inieox  à  toos  les  înooiifënîeDs ,  si 
nombreux  dans  ce  genre  de  fournitares  ;  il  sera  distribué  huit  de 
ces  boites  par  diairict  :  oe  nombre  nous  à  para  devoir  sotBrel  ' 

»  It  en  sera  mis  deux  à  ciiaqnè  manicîpalitd  du  lieu  de  résidéiM 
des  officiers  de  santé  d'arrondissement.  Ce  mode  de  placement 
doit  paraître  le  plus  avantageux  :  par  ce  mojen ,  les  persoÉÉëi 
cbarf^ëes  du  dépôt  des  boîtes ,  pourront  s*éclairer  auprès  des  of- 
ficiers de  santé  sur  les  détails  de  la  distribution  des  remèdes. 
So^  les  (imt  bottes,  deux  resteront  en  rëbertè  à  chaque  adminis- 
tration de  district ,  pour  subvenir  aux  besoins  imprévus,  ou  pour 
faire  face  au  traitement  des  épidémies.  La  composition  et  la  con- 
fection de  ces  boites  nons  ont  paru  devoir  être  confié  à  des 
hommes  de  Fart  qui  seront  désignés. 

>  En  fait  de  médicaniens ,  le^  fournitures  par  adjudication  peu- 
être  adniîses ,  IVxpërIedce  a  prononcé  sur  ce  poiiit  ;  enèn , 

il  sera  joint  à  chaque  botte  une  instruction  sommaire  sur  la  ma- 
nière de  distribuer  et  d'employer  les  médicamens  qui  y  seront 
oontenus. 

f  Nous  ne  vous  proposerons  pas  de  faire  fournir  les  ali- 
mens  fn  nature  aux  malades,  surtout  en  viande  et  bouillon.  Le 
nombre  des  commîmes  étant  de  qnarante*denx  mille,  ce  serait 
on  établissement  mineux  que  celui  d'une  marmite  pour  les  ma*' 
lades.indigens  dans  un  si  grand  nombre  de  points  de  la  Républi- 
que. Cetiemesnre,  qui  peut  an  pins  avoir  lieu  dans  les  cas  d*épi^ 
démies ,  parce  qu'elles  sont  ordtnairemeht  concentrées  dans  cer- 
taines contrées,  et  que  les  malades  y  sont  réunis,  ne  peut  être 
admise  pour  des  malades  orfinaires,  paiement  disséminé  ÛÊÔà 
toute  la  République,  et  qui  peuvent  sonVent  ne  pas  môme  exister 
an  nombre  de  deax  dans  la  même  commune. 

s  Peut  lempiaeer  ce  geftre  de  secoon,  4M  emrateerait  nne dé* 
pense  énorme ,  vous  préférerez  sans  doute  de  filire  éêSfttr  à 
chaque  makide  me  somme  modique  par  Joar.  ft'ous  la  fixons  à 
dht  sem»  el  I  rin  sMpev  hs  êêê/êm  an  desMiidédht  ans.  DU*' 
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leori,  il  am  lyootë  à  chaque  botie  de  méiicaimeiis  me  pro?isioi| 
de  foine  el  de  ris  et  de  fécule  de  pommes  de  terre,  qui  senriroiiC 
dalimeosaux  malades,  panicu^ièrcmeol  auxenfana* 

•  Pour  tous doBuer  une  idée deréteoduedaseooursiiiierëUH 
blÎMemml doot  nous  perlons  doit  procurer,  et  de  la  dépeuse 
qu'il  doit  occasionner,  nous  vous  préseoteronsle  tableau  suivaut. 

>  Dmsrorganisaiioa  révolutionnaire  des  secours  qne  nous  vont 
proposons ,  le  nombre  des  individus  secourus  en  santé  s'élève  à 
cent  six  mille  deux  cent  cinquante.  Ces  secours,  étant  donnés  à 
domî|cile,  ne  doivent  pns  être  ooosidéi  éa  comme  accordés  unique-  • 

m  à  celui  qui  les  n  çoil.  C'est ,  dans  ce  genre  d'assistance ,  la 
famille  entière  que  Ion  soulage  ;  car  c'ekt  rinappréciable  a  van* 
tage  des  aeoouraà  domicile  qui  multiplie  en  qnek|ue  sorte  la  bien» 
laitance  nationale.  Voire  intention  étant  que  le  bienfait  des  îa- 
acriptiooa  soit  le  plus  légalement  réparti ,  et  que,  pour  l'étendre 
an  plua  grand. nombre  de  iamOles,  il  n'en  soit  acbordé  anuini 

• 

qnTil  Sfra  possible  qu'un  par  ménnge,  vous  aurez  cent  six  mille 
deux  cent  cinquante  £smilles  secourues.  M^ûntenant,  des  résuiiata 
eertaina  ayant  appna  qne  tonte  fiunille  on  ménage  donne  nn 
moina  quatre  personnes,  ce  sera  une  masse  de  quatre  cent  vingt- 
cinq  mille  que  voua  embrasserez  dana  la  distribution  de  voa  se- 
cours. Mous  nvona  peoaé  qne  toiia  ces  iodividna  devaient  éiM  aa- 
sistés  dans  leurs  maladies ,  et  que  si  le  secours  en  santé  devait 
être  r^rdé  comme  commun  et)  quelqtie  sorteà  toute  la  j^miHe 
dé  ceint  à  qui  il  était  accordé,  toutes  les  personnea  de  la  fiiniille 
devaient  également  avoir  droit  au  secours  établi  pour  l'état  de 
maladie.  La  proportion  la  plna  ordinaire  dea  malades  anr  ma 
niasse  dliommes  quelconques  paraissant  être  du  vingtième,  ce 
sera  vingt  et  un  mille  deux  cent  cinquante  malades  que  la  totalité 
des  âuiMUea  assistées  pourra  donner;  ce  qui,  à  raison  de  dnq  cent 
dnqnanteetnn  disiricts,  donnera  par  chaque  jour  pour  chacun 
Irante-buit  à  treme-neaf  malades ,  eitreiie  pour  chaque  arron* 
diasement  d'officier  de  santé. 

»  Dana  b  proportion  de  malades  que  nous  venons  d'énoncer , 
c'est  celle  qui  a  lieu  pour  les  viUà»  qtm  notia  avons  suivie  ;  eUe 
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pourrait  paraître  beaucoup  trop  forte  daus  l'appJicaMoii  que  Dcma 
m  Hkim  an  campi^gnei  mais  on  doit  remarquer  que  mr 
ladanedin  fieiOirds  et  des  cokiTatears,  on  des  artisans  infirmes, 
sur  celle  des  femmes  qui  allailent ,  et  sur  leurs  enfans»  qu'elle 
porte»  c'eit^Hlire  sur  les  classes  de  la  campagne  ksplossnjettea 
ma  inaladies,  sor  celles  en  nn  mot  qui,  sons  ce  rapport,  se  rap» 
prochent  le  plus  de  la  condition  la  moins  heureuse  des  habitana 
desviiki. 

»  Si  Ton  râlëçliHqne  dans  on  noinbre  qndconqnede  malades 

la  nujeore  partie  n'a  pas  besoin  d'être  visitée  chaque  jour,  on 
mrra  qM-les  «rmdtssemeiis  formés  an  nombva  detroiapar 
'  diMrict  n'ooeastooMTon  t  ans  ofiiders  de  santé  anenne  sunteigie 
dans  Jes  temps  ordinaires,  et  dansles  cas  où  il  en  surviendrait  dans 
^psIqMMns  des  arrondisscoms,no«safonsdliqn'îl9  sesnp- 
plécratat  BNiindlemeBt* 

s  Pour  ce  qui  concerne  la  dépense ,  on  a  les  calcolssOivans  :  les 
cinq  cent  dnqnanie-cinq  districts,  àraisgnde  trois  arrondisse- 
aMDs  dmonn ,  dament  nulle  six  œnt  soiiante-dnq  oHciera  da 
santé,  et  leurs  traitemens  ,  à  raison  de  1,000  hvres  par  chaque 
district,  s'élèfcntà  lasommede  ^,000  livres. 

•  1«B  quatre  mille  quatrecent  quarante  boltesdemédieamen,  à 
raison  de  huit  par  district,  douneront  une  dépense  de  135,200 liv.;  . 
aoM  en  porlmM  le  prix  pour  ohacnne  à  30  liT. 

•  Oo  peut  évaber  1 27,75011?.  la  dépense  en  provisiondeCurine, 
de  riz  et  de  fécule  de  pommes  de  terre ,  qui  sera  ajoutée  am^ 
boites,  à  saison  de  50  li?.  par  district. 

t  La  totalité  de  ces  différentes  gommas  s'élèvé  à  4,187,885  ii- 
vr^  10  sous. 

sOnaemàToaapfilandiaaemenaqnev<wmaimeioesdétaiis,C^ 

toyens,  ils  ne  paraîtront  minutieux  qu'aux  riches  et  auxaristo* 

crates;  hi  sécheresse  des  détails  doit  disparaître  devant  Tintérét 

dn  aujet  que  je  traite.  Vos  ooenrs  sesont  reposés  d^  sur  le  spee» 

tade  des  bienfaits  que  vous  allez  répandre  sur  les  campagnes  ; 

devons  voyei  célébrer  dans  tontelaRépobliqnebiiéteoilla  . 

msMievr  sera  honoré.  Les  premiers  des  législateurs,  voasoon* 
T.  ixxin.  '4 
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sMfelllilMIilii  tià âm  eouvin dé  mMiê.  Ml  mmUm 
oMt  de  puissancë  dat*  les  seds  léft  fillél  iMiMMMi  iMifié  HMAi» 

niié  et  la  justice  vienbënt  y  présider! 

I  Ùà  gr&àd  litré  VA  dOlicà'oatttt'dÉlisdlli^tièttl^ 
d*tine  tétéïAàéé  âViqùe,  lè  jour  ejai  «M  IMUM  itt  iènimt» 
liictii  du  malheur ,  confbrrtiémenl  au  dëerët  fesdu  sur  les  féie» 
dàtioUâlés  et  détiiddit^.  Là^  ên  pr^ûcé  da  peUpiS  «t  déi  JiiMi 
citoyens  des  écoles  primaires ,  la  justice  natioiuile  y  inlorhli  M 
D6m  deâ  vteillat-ds  Indlgens ,  des  cultivateurs ,  dés  bergers  et  des 
àWaM  la^Udéë,  p6ill'  léttf  a»s%Deir  ëëi  seObttrt^ 

I  G*étt  nttjfm  dtt  ^^CAlMI*  «I  du  wmrà 

»  Sur  ce  {p-ûiid  litre  de  la  bienfaisance  nationale  ^  seront  aussi 
ébHU  i«8  littttis  dea  Uèra  ét  deè  treUvés  ayant  des  eftSuit»  lubi^ 
tlttlicaînt^ôgné»«Bèl  tNtt  de» dH»Hl  àoi «Mnh  del|i#«A 
blique. 

•  G'est  rt>bjèl  du  troisiéiiie  dm. 
~  I  bifll    qfiilrliMt  dAa'bo0tt|iM  del  HwytMé'^rgiuaerlM 

secours  à  domicile  ;  c'est  là  l'unique  secret  de  la  Républitfae  »  et 
c  est  le  moyèii  lé  pllts  asènrë  de  faire  disparaiirè  dans  peu  de 
temps  les  ëiablisaéttilittk  aj^peRenl  Itt  MiiditÉlé  àli  Uet  d»  M 
détruire,  et  qui  en^^toutlssent  l'humanité  au  lieu  de  laaoulâlger. 

i  Oes  hommes  de  blouse  et  des  administf  ateurs  a?ides  imafi» 
fièrent  d'organiseb  léé  faO^ilittft  IbMiés  parla  UmiM  «tas  noîM 
et  pirTorfîneil  dos  tyraiS;  le  î^ouTernemerii  répbblidaitf  s'èbeo- 
perasâQs  rei&chë  des  moyens  de  dimbiuer^  par  l'oisanoe  géné^ 
raie  et  par  hi  dbtribution  pitts  jtlste  dea  fàtiMktm  {lartiCBliM 
et  de  l5  fortune  publique^  la  m  isse  des  malheureux  forcés  de  se 
réfugier  dans  les  hôpitaux. 

^ihiSébaitelidaMteacfitedeeetteôtiééiiMirto 

têffitoriale,  fiortons  les  secours  dans  les  Iteaxoù  ils  sont  uéces- 
sairés  ;  que  le  malheureux  ne  reçoive  plus  en  échange  d'un  se- 
dNirs  mometiténé  et  mesquin  le  sufq^licé  de  la  séparatio^de  sa 
fa  nille.  C'est  s.)us  l'humble  toi'  oîi  il  est  allé  caclier  sa  misère  ♦ 
c'est  à  côté  de  sa  femme,  c'est  en  présence  de  ses  enfans  qu il 
doit  reeevoèr  (es  bîeHiaiia.  de  la  Répnblîqoe  i  ils  appitadront  à 
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▼oyant  pëilëiVer  jusque  dans  la  chaumière  la  plus 
rmiléev  jusque  dans  l  asilé  le  pios  ignoré. 

•  ^ttierdepâreill  tMm  ftVbeiiëtlë  AitieiAbdësM^t'Ml 
MMrtr  ^ot  ê'eM'^irfàger  lé  Mlir  let  !e  besoin  ;  c'ési  rë- 
ptndrê  des  moyens  d'etistfertce  dans  tonte  tiné  hà^fté,  Hà  BéU 
d'enhchir  m  écxMMMiie  po  on  adminittritear  d'hôpital  ;  1^ 

pmmpM^tÊf/Êm  «•  riiÉÉiliiiii,  teéhi^  fë  séniinifeni  dés  ttnililès , 

ét  rapprocher  les  citoyens. 

•  ^  •eoouraàdom  k>Dg-temp«^  Btf'Sips 
pAiMUc^^fMMMIiiMHItliMI  Mitibnàlé  dé  ^rtenib  &  ro^gàniàer 
et  à  en  faire  Jouir  les  tiloyehs  malheureux. 

•  Qud  changeaient  admirable  vt  s'opëhBÏ*  ClaBi  lés  tdltt  M 
FniPirl«mlHe  fob^  mmc^  ^ùY  vous  à  honorer  le  ihal- 
iHrttÉ-  qui  sert  celui  où  la  recôhnaissance  t^ubliqUé  è'âcquiliéri 
«nwsIttvieUlarda  et  les  mères,  les  lHÈtUm,  fcs  m  Vâ'tdës,  lès 
€<lllllMlflflt1(l"lîl1krtfeans  ;  ciéile  féte  vi  aiment  niàiionale  sera 
célébrée  dans  chaque  chef  lieu  dé  district.  Lésmëi*élsét  tel  Viëil- 
laMi  lié  d0hMt  jptes  «M  efs!pm  I  Isbérsek  kroj^  pëbiblés  oà 
trofi^ltMÎgiies  :  les  chefs-lieux  de  district  sohl  assez  près  des  Labi- 
tDtions  les  plus  rëculées  dahs  leur  ark-étodisséftiiéht,  ét  il  y  a  dans 
duMirn  dîatriél  ilMez  dé  fMDtIttfaitfôn  (Mnlr  llihbeltflF  éètté  IStè 
siMft'Miiéë  à  h  vMll«ss«  et  à  là  maternité. 

^  «Quant  aux  citoyens  à  qui  leù)^ infirttiitës  àik  l'eikrige  ^Vanoë 
lièfimÊmm  tMs  de  m  fébdre  W  bhéMSéd  ^é  district  podr  U 
flrtrtî»5qne,  ih  rn  seront  d  épensés  ndlureîîeffléôt ,  èl  ils  pour- 
ront se  faire  représenter  pour  la  récépiioUdé  leUt*âédSësU*e„  àvèë 
M  MÉ«éè4Mrilfe8  )pilt  décm.  La  b?éliftislmée  iké  itôit  pas 
être  onéreuse  à  ceux  qui  en  sôni  l'objet. 

I^Hu  milieu  des  émotibus  délicieuses  quecèMVafl  |)bur  f^ibln 
glMH  flMdb^dli  Sonlfér ,  Jé  ne  peux  ih'eihpécRipi^,  en  térmî-  ' 
i^lBffefàpport,  de  vous  exprimer  une  dernière  pensée  qjui 
vient  involontairement  affliger  le  cœur  dé  tout  hottimé  qai  jette 
mm^^  «bi^  ntét  déldbuiifedk  de  cetté  pénlé  tf  é  la  société 
qtd  n'a  d'autre  dotation  que  le  travail  et  la  misère,  d'autre  espoir 
que  i'empléi  de  ses  «artcea  el  la  inendicité,  d'autre  pei^pectirè 
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1«  luigiMt  da  jour  eo  SJUité ,  61  iaban^ 
lei  tombes  piibUqiies  €o  maladie.  A  ce  spec^^ 
la  moitié  de  la  Dation  est  née  sous  une  constellation  malhenreiisey 
et  doit  aller  s'engloutir  dans  des  bôpitaia  malsains,  tandis  qae 
rautremoiiié  épuise  les  déUose  de  la  irie  dais  ses  IwMiatiew 
brillantes. 

•  Si  im  telabns  pouvait  être  pUttloii|y4imps sotiffart »  mon 
pourrions  natoialiser  parmi  nous  les  pr^ogiSs  des  penplndsa 

barbares. 

>  Une  relation  de  voyageornoosmontreà  Madagascar  an  pié* 
jugé  dépopnlatear  qui  règne  an  milisa  de  ce  people  donXt  mais 

crédule  et  superstitieux, 
s  B  compêepffcsqoeautant  dejonrthenreuxqnede  malhenreni, 

et  O  Immole  Impitoyablement  tons  les  cafans  qni  niisswr  dams 

les  jours  réputés  malheureux. 

•  fienyoïrsy,  te  plus  éclairé  d'eniro  les  bommes  de  Madagascar» 
aan^  plnsienrs  de  ces  Tîctiines  dn  pins  idwminable  préjugé,  et 
les  fit  élever  au  fort  appelé  Jkupkm^  oii  ils  vécurent  et  devin* 
lent  des  bommes  utiles* 

Cet  exempte  fit  un  si  grand  effet  sur  ces  peuplades  îgnoM» 
tes,  que  toutes  les  femmes  de  Madagascar  prièrent  1  épouse  de 
Benyowski,  assassiné  par  te  despotisme,  de  venir  de  TUe  de 
France,  où  elte  était  retirée ,  pour  qu^elles  pussent  prêter  sous 
ses  yeux  le  serment  de  ne  plus  distinguer  les  jours  heureux  et 
malbenreux.  L'épouse  de  Ben  joiviki  pamt,  et  aussitôt  toutes  les 
mères,  en  présence  de  b  nature,  tenant  leurs  enfims  dans  leurs 
bras,  élevés  vers  le  ciel,  jurèrent  unanimement  de  ks  nourrir 
tons  indîstînctement  et  avec  un  égal  intérêt* 

»  La  cérémonie  fat  angoste  et  touchante  ;  et  le  serment  le  plus 
pur  qui  se  soit  janiais  élevé  vers  l'auteur  de  la  nature  est  celui 
desftimmes  de  Madagascar  dans  cette  circonstance,  djgned'êtru 
dté  dans  les  annales  de  rfaumanité. 

»  Combien  plus  touchante  et  plus  auguste  sera  la  cérémome 
dans  laqneUe  te  malheur  sert  bonitfpé,  puisque  les  deux  exiré» 
mités  de  la  vie  y  seront  réunies  avec  le  sexe  qui  en  est  la  source  I 
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Vous  y  serez ,  vieillards  accoles ,  artisans  invalides ,  et  à  côlë 
d'eux  vous  y  s^z  aussi»  mères  et  veuves  iofbrtuoëes  chargées 
d'sBfius  !  flt  ce  spcetids  csile  plus  biM  qie  tofiolitiqiieiniiae 

présenter  à  la  nature,  et  que  la  terre  fertilisé^  puisse  offrir  au 
fàfà  rtHisftlafffHiri 

•Meprésaitaiisda  peuple  français,  voilà- lés  prenden  pisvers 
tedestructiondela  misère,  et  raniéiioration  du  sort  de  l'espèce 
ks^MiBeu 

>  Jurons,  nous  aussi,  de  ne  plus  reconnaître  des  dasset  d'hom* 
nés  vouées  à  nttfortniie»  ouabeBdoooëesàrindîgenoe;  jurons 
rebdGdoB  de  cette  neudicHé  liôiitense,  qui  blesse  la  dignité  de 
l'homme,  offense  la  nature  et  l'humanité ,  flétrit  Tame  des  ci- 
toyens» désiiouore  toutes  les  edmimstraiioiis»  et  est  incompatible 
aiee  le  gooveniemeut  répuMicsin, 

>  Ce  serment  des  représentans  du  peuple  français  sera  aM.ssi 
seiBt  que  eelni  des  mères  de  Madagascar,  et  votre  réconqpeuie 

sera  dans  les  cœurs  des  habitans  des  campagnes  et  dans  le  bon* 
heur  du  peuple. 

»  Yeiei  le  projet  de  décret  : 

a  LaCoDveDiioniiaiioDale,  après  avoir  enienda  le  rapport  du 
eomiié  de  sdut  publie,  décrète  : 

a  fl  sera  ouvert  dans  chaque  département  un  registre  qui  aura 
pbor  litre  :  JLtm  de  la  Hiii/eiiaiice  iMtisi^ 

»  Le  premier  titre  sera  intitulé  :  Culùvateun,  tneiUardi  ou  in* 

ftutfff 

a  Leeeeond:  ilrftMiif,  «isiUMi  ou  infirmeê. 

seraconsacréoiu;  aièrei  et  «nos  veiivei  oyattf  dtfs 
enfoas  dtois  I0  eampognei. 

»  Art.  l"".  L  uscription  sur  ce  livre,  de  laquelle  il  sera  délivré 
un  eiurttt  jpar  radministraiîou  du  département  au  cultivateur , 
iMBaid  M  iidirflM  qui  l'aura  eblennet  lu  eer^in  de  lî^ 
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»  &  Pour  4ifa  ioMfit»  il  fuidn  étns  Ui^iM»  Ifé  dt  Mbasi» 
|B8>  ei  tnuui  d'un  certificat  qui  atteste  que  pendant  re>pacci  df 
vingt  ans  on  a  été  employé ,  sous  quelque  rapport  que  cesoii» 

|p2|^  genre  travail  pourront  jouir  du  s^urs  de  1(  0  )iv., 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  sexagénaires ,  si  d'ailleurs  ils  n^pMiiMI^ 

4^  l'artisai^  yieiltard  on  inSrn^i 

I  L'ôl^  d-iafirmi^éseimeilaiié  par  dsiu  dyriirgiMiida  dirtri^ 
dont  l'on  sera  toujours  l'officM»  dt  a^MédnlWmdHfeÉMBtv 

^ui  r^pjirft  peUe  fpQCtion  gratuitemeci  :      pièces,  |^r 

»  4.  Le  nombre  des  inscriptions  pour  les  cul livaiiVM»  vieillapds 
ou  infirmes  demeurefi  xéà 400  par-d^gm  dÉVVTMNiW  Ctn^" 

l^re  pourra  être  au^niienté  la  proportion  de  quair^inicrîp- 
tions  sur  mille  individus  pour  les  ^^^^ten^p^  l§  yop^I^' 
tîon  des  can^pa^es  sera  reoopniie  exçéder  çent  mille  ha()ityis. 

>  5.  Los\illt  s  et  les  l)oqrgsdQiula  popuU^ipq  ^1  dç  ^'oii  mUle 
ames  et  au-dessous  serp|[it  jcoq^déf és  cqoimç  faisait  ^Mirlif  de 
la  population  dès  campagnes. 

»  6.  Ixs  dëpai  teinci^s  Steronl  lii^^^4'a(jfÇ|W  «^U  t?9WUé  4« 
public»  avant  le  25  prairia)  au  -plus  tard,  les  états  ^ui  constatent 
que  leur'  population  agricole  excède  cent  mille  ^mes,  et  4aM 

quclie  proportion,  a&nquils  puissent  jouir  le  plus  promptement 

POMibteflH  Wfim  4M  1»|crâtiflli  m  te^m^  iW  accor- 
dées ao^lessiis  de  quatre  cents  Inscriptions  dont  Us  doifent  jouir 

sur-le-châujp. 

•7.  €lia(|uedi8trictadres8ert  à  l'administration  dodépi^ment, 
dans  ImhaiQe  au  plus  tard  à  compter  du  Joor  de  la  réception  du 
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Pfé§^t  4écrçt,  {e^  ^em^pd^s,  ioscriptiop3  et  pièces  à  Tappui  qu'jl 
9^1*9  reçues  <)es  agens  n^tioDaux  de^  communes. 

•  Chaque  admipistraliop  de  départenaent,  après  avoir  réupi 
toutceqai  lui  aura  été  adressé  à  cet  c^ard  par  les  districts  de  son 
arrondi«:^§mrai  i  ^Pr<^  MP  examen  pr^Alabiiç  ({es  pièces ,  sera 
tenue  de  faire  procéder  sur-le-cliampaux  inscriptions  sur  le  livre 
de  la  bienfaisance  nationale ,  et  d'en  ^ire  délivrer  des  eipédi- 
tions  aux  citoyens  inscrits. 

B  8.  En  cas  que  ie  nombre  des  demandes  en  inscriptions  excède 
le  nombre  des  inscriptions  Hxées  par  le  présent  décret  pour  cha- 
que département ,  la  préférence  sera  donnée  aux  citqyens  ies 
plus  avancés  en  âge. 

>  9.  Toutes  les  opérations  relatives  aux  inscriptions  seront  dé- 
t^ripin^es  dans  |a  (|élai  d'uq  p)pis  m  plu#  t  ^  P^^lttPI^^  4e  la 
réi^^pijon  du  pré^en(  dccret. 

■  iO,  l^a  jouîî^sance  de  spcppi^  pour  peu^  qui  içrpul  insçri^s 
tentJe  1^  prepiièi  c  (vrimiion  dw  livre  çle  l)ippfeij>4nce  paiion^le 
^urq  li^u  ^  cppip^ei'  de  |a  date  de  Tarpété  qMi  ep  sfira  l'ait  par  cloa- 
que département,  et  pour  ceux  qi|i  y  ^  o^[  iRScrû^  p&r  |^  §iji|e, 
à  çpifiplÇT  de    yaie  (\c  l^uy  jn.^cripljop, 

1  41.  Pp^r  r^ççvpjr  lu  somme  de  îpO  livres  qui  sera  payfî<e  (Je 
six  mois  en  six  mois,  el  par  avance,  le  cultivateur,  viei!l:«rd  ou 
infirme,  sera  tenu  de  présenter  un  certificat  de  résidence  dans  le 
déparletueut,  délivre  par  \\i{reni  national  de  |ii  commune,  qui 
attestera  en  outre  la  coniii.qation  ae  l  et^i  d'indijjence  ou  d'infir- 
mité. 

»  12.  Le  cultivateur  inscrit  sera  tenu  de  se  présenter  en  personne 
au  receveur  du  district;  et  en  cas  de  maladie  ou  de  tout  autre 
empêchement  légitime ,  il  se  fera  représenter ,  en  désignant  à 
l-agent  national  le  citoyen  qui  doit  le  remplacer. 

>  Dans  ce  dernier  cas,  il  sera  fait  au  bas  du  certificat  de  rési- 
dence mention  des  motifs  d'empêchement.  Le  certificat  délivré 
par  l'agent  national  et  la  copie  de  Tinscriplion  seront  les  seules 
pièces  nécessaires  pour  recevoir  le  secours  déterminé  ci-dessus. 
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ment  par  Ja  trésorerie  nationale  à  la  disposition  de  la  commîsskm 
esëoitiYe  des  aèooiin  piiblic8»  la  aamme  de  7»iM»0ûa  livras  à 
distribuer  entre  letdéparteiims  de  h  R^jMibliqtie. 

'  •  Ait.l.Lesiitisaiis.qiiiduislescampsgiiessM 

irfs  méeniiqaes  loront  droit  gênent  à  la  bieoiysiiweM^ 

nale  et  a^x  inscriptions.  . 

•  9.  Lear  iaseriptioii  SOT  ee  ttm ,  de  lii|inlle  9  sert  dë^^ 

extrait  par  radministration  du  département  à  celui  qoi  Taura  ob» 
tenue,  servira  de  titre  pour  receroir  anniidleiiieiil  lue  soubm 
de  190  Unes  payable  dé  sU  en  six  mois,  et  par  avance. 

»  3.  Pour  être  inscrit,  l'artisan  vieillard  ou  infinnesera  tenu  de 
fidre  certifier  que  depuis  vln(|[tHsiQq  ansil:  esieroe»  Aon  des  «éllei, 
une  profession  mécanique  ;  il  réunira  en  outre  les  conditions  exi- 
gées par  l'art.  3  et  4  du  chapitre  précédent ,  concernant  les  cnl* 
tivatenrs  infirmes,  soît  poor  Tobiention  derinscription,  sokpow 
les  diverses  IbrmaliiëB  à  remplir. 

»  4.  Le  nombre  des  inscriptioBS  pour  les  artisans  vieillards  on 
infirmes  demeure  fixé  à  deux  cents  par  chaque  dépanemenc 

.  •  5.  Ce  nombre  ne  pourra  être  augmenté  i^^mI^f  d^partemens 
qui  ont  une  population  an-dessns  de  cent  mille  ames  que  dans  in 

proportion  de  deux  inscriptions  sur  mille  individus,  et  aux  mé- 
.  mes  conditions  que  celles  por  tées  dans  l'art.  V  du  1*^  titre  OOtt» 

eemant  les  cnltivaieurs  vieillards  ou  infirmes. 
»  6.  Pour  l'eiLécution  du  présent  décret  »  il  seramis  annuellement 

par  la  trésorerie  nationale,  à  la  disposition  de  la  commission  des 

secours  publics,  là  somme  de  2,040,000  livres  à  distribuer  entre 
.  ks  départemens  de  la  République. 

•  Tiinnin.^i>«tmèmef  vemmaymudamtans,  ef  Âa^(uii 

Us  campagnct. 

i  Art.     Les  mères  et  les  venves  dmrgéesd'enfinset  habilMi 
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U  campa^e  ont  aossi  droit  à  la  bienfaisance  nationale  et  aux 
ÎBicnfMions.  .  * 

Fonr  obtenir  one  inMriptiontnr  ce  ]im,iliMi&«4M 
femme  oa  veuve  indigente  de  cnltivateur  ou  d  arii&ao  domicilié  à 
licttBiMgne. 

•  Letmèréiqri  iront  éBBmkmmihémom  de  Figa  dedk 

ans,  et  qui  en  allaiteront  un  troisième,  auront  droit  au  seooors. 

>  Qottit  «Bx  veaves»  U  auffim  qu'elles  aient  un  enftnt  an^dM- 
aoos  de  Tige  de  dix  ans,  et  qu'elles  en  allaitent  vn  second. 

>  3.  Les  mères  et  les  veuves  iuscrites  recevront  aonuellement 
me  soffline  de  60  U?.»  et  lif.  de  supplément,  sî,  à  l'etphatioB 
de  la  prendère  année  de  noorritnré,  dles  représeMent  leors  et» 
fàns  existans  à  Vagent  national  de  la  commune. 

•  Sm  l'atteitatMii  qai  leor  en  sern  donnée  par  ri^fent  nnlio- 
nnl  de  la  commune,  et  qu'elles  présenteront  an  district,  lo 

,  secours  de  6U  liv.  leur  sera  oontinué  jusqu'à  ce  que  l' enfant  ail 
atteint  l'Age  de  trois  ans ,  tertM  de  la  pins  lorgne  dorée  do  Tin* 
scrîpllon. 

>  5.  L'état  d'indigence,  la  résidence  de  la  mère ,  le  nombre» 
râge^  la  vie  des  entes,  sont  des  eonditioiis  indiapensablgwwgt 

nécessaires  à  l'obteDiion  de  rinscripiion  et  de  la  jouissance  du 
secours. 

t  EBes  seront  certifiées  dans  les  méoMS  fbrmes  qne  osHesprss» 

crites  par  les  articles  4  et  10  du  présent  décret,  oonoemant  les 
calitvateors  neiUards  on  infirmes. 

t  ^  Les  mères  et  lesTOives,  pour  toocher  le  montant  de  lenr 
inscription,  se  présenteront  en  personne  ;  ou,  en  cas  d'empêche- 
ment, elles  rempliront  les  conditions  prescrites  par  i'arlicie  il 
dn  mémo  décret,  titre  1*. 

•  7.  Le  nombre  d'inscriptions  sera  de  trois  cent  cinqtumte  par 
cbaque  d^[>artement.  11  pourra  être  augmenté  suivant  les  mémea 
proportions, et  en  remplissant  les  mêmes  formalilés  que  cdies 
indiquées  et  prescrites  par  l'article  7 de  ce  décret,  concernant 
les  cnhivatenra  TÎeilUrds  on  infirmes. 

s>>ladépewlamgimitdes  aeeenia  awwds  amt  aères  éi  ai 


veuves  qiii  ailaitenty  il  sera  accordé  cent  cinquante  insGripUous 
par  département»  à  raison  de  60  liv.  chacune  pour  les  vauM 
iiégiiStaid'ytisaPi  ou  oiltita|eQn. 

9  Bans  le  cas  où  dies  seraient  infirmes  y  ou  chargées  de  plus 
de  deux  enlans  au-dessous  de  l'âge  de  quinze  ans ,  les  eonditlons 

pour  l'iascription  seront  les  mêmes  que  celles  prescrites  par  les 
inldeB  précédons; 

»  9.  Pour  rexëcution  du  présent  décret,  il  sera  mis  aqnuelle- 
ment  à  Ja  dis|M)siUon  de  la  coipmission  4^  secours  |^i)|ics  la 
somme  de  3,060,000  liv.,  à  distrfliiaer  entre  le§  dëpar^emens  de 
la  République. 

ixmBiY.— Se0aiiriddomîctl«»d«iif  i'éuuàemakui^,  donnéi 
'  aux  dtoyem  êt  OMX  citoyennes  ayênt  de$  imcrîpHùns, 

»  Art.  1^.  Les  citoyens  et  citoyennes  ayant  des  inscriptions 
awlelifredeteléBnfn«ineenationale,ci4essn8  mentionné»  re- 
cevront des  secours  gratuits  à  domicile  dans  leurs  maladies.  Us 
.  muent  paiement  droit  de  réolamer  ce  seoaurs  pour  les  enfans  à 

j»  S.  A  cet  effet ,  îl  sera  établi  dans  chaque  chef -lieu  de  district 
un  officier  de  santé,  et  deux  antres  dans  l'étendue  de  son  teni> 
'lefira.  Le  semioe  des  maladies  sera  r^ni  entre  ces  officiefB  de 
santé  par  l^adminisiration  du  district,  qui  déterminera  i'arrondis- 
aement  de  chacun  d*enx. 

>  3.  Le  traitement  de  l'officier  de  santé  du  chef-lieu  de  district 
|era  Gip(|  cents  livres.  Ses  fonctions  seront  de  faire  le  service 
de  son  arrondissement,  et  de  suivre  le  traitement  des  mabdiea 
qui  se  manifesteront  dans  l'étendue  du  di&trict. 

*  »  « 

1 11  sefa  attribué  à  chacun  des  deux  aqtre^uneyminip  de 

ç^nt  cinquante  livres.  Ces  officiers  de  santé  se  préter^iit  mu- 
tuellement secours  pour  assurer  le  service,  en  cas  de  s^rcharee 
dans  quelques-nns  des  arrondisopmens. 
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î^iMÉhit  yt<é»  w  |ft  line  d»  hmhinmt  otamt  pMc  to» 
•nmdhieiDMt; 

>  4. 11  sera  distribué  par  dss|rîc4  dSft  bobei  de  rmMw^l  fitM 
IMbtlIii  phitMiploii  UD9q»li|«fllie!HliMAmtpipur 

t^que  (iiUfiisl  ;  deux  ^ont  remises  ^  c^çiip^  4^  rouiMfimr 
lil^  du  ii^u  4^  résié&ffi^  de«  pf^H  tfe  my^.  £4101 
confiées  à  l'on  des  membres  de  la  oommonOi  ^  |  tRM  IMW 
psf^one  désignée  p^r  ^9.  Les  dfox  a^^'^  r^^çroQt  r^P^m 

M  4MNa  >  qui  «H  di«po|j|r«.  mm  9m  circons^^f^ 

ciers  d|  m\4     cbojx  du  çqç[^|^  pj^iç,  et  Içftç  pQ^- 

ptwriMW'l  <«^en(  a»  ^ix  dngi^ffle 

.        boîtes  pourront  être  employé^  itelIjilSWMÏi^^ 

fpiipe,  de  ris  e|<)e  fécui^  de  poo^e^de  içrrçj  pç^r  te  ^9^4  [1 
sera  Biit  un  ioods  de  IfiQiS^  bv. 

l^lif^  ^  ^ymens,  et  de  pourvoir  aux  smtr^  dépepses  qqe  fq||r 

|0i4S  4^  4^  ^Qs* 
»  7.  L'agent  national  de    çoa^mmiip ,  sur  l$i  deroafi^x^ijilui  qi 

im  Miif  tm^m  VofP«^  4^  «ipi^  de  rfirmdHKqief  t,  )^nei 

H  ^an|y[)Qrtexa  sans  délai  auprès  du  maladç. 

^9mm  WfiPPr^  H^'i*  feçtiettra  p^  écvil  ^  ç|n^,  à  F^ept 
m^4ê  b|  forma  qni  Mura^éiermweei  le  ^vrs  e<9re«l(» 
mentipen^  en  V^^Uclp  piéccdcat,  seia  avancé  au  n^al^cle  pi^r  |a 

wmmi»^  d»  Ueiv  qui  ^  m  req^^nr^é^  bw  i%  4h  <i>8^ 
ttist,  epsi  ^e'il  mn  $04^14  ei-epr^i , 

t  8.  Le  $^cours  en  argent  ^e  sera  ^ccordt^  que  daps  \ç  qù 

'^t^iMi^  lie  tt^itfé  en  reronii^^yp  ^  M^QIiHM^  fi^ài4'iiyiâF|69'^44P^ 
son  rWPMTL  H  spédfifVi  te  |iq#r«  4Îs  iQW«  çrtllri  ipi^ 
ce  secours  devra  eue  accordé,  ifiQji^^.pç P Wf^.SUififaH'  ^ il Vl^ 
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d'oBedéuade.  6i  lawHe  d'one  maladie  eiige  one  firûkiQgaiîM  » 
flTatliitara  dans  on  mmfead  rapport,  qu'U  remettra  à  oateffel  à 
Tageot  Dational  de  la  commune  du  lieu.  * 

•  9«  Gesrapports,  remiaaiix  agenanalioMmt  qui  leimMmt» 
aerfkoBi  an  mimieipdkëB  pour  ae  Wre'  remboorser  de  lem 
avance»';  à  cet  efifet,  ellea  devront  les  adresser  aux  administra- 
tioQS  desdisiriels* 

t  lO.Pdur  assBrerlasQrvèillanoeet  la  eomptabilitë  dece  senrioe 
il  sera  tenu ,  pour  chaque  malade ,  par  Tofficier  de  santé ,  une 
feoiOe  densité  et  dedépeiiae»împriaiéeawvantkn^  aéra 
envoyé  par  la  commission  des  secours  publics.  Ces  feuilles  seront 
adressées  tous  les  mois  aux  administrateurs  des  districts» 

»  il.  U  ne  lera  délivré  aoena  remède  des  bottes  qné  amr  billei 
signé  de  rofUeier  de  santé  de  Parrondisienient*  11  y  sera  lait  men- 
tion des  quantités  à  délivrer,  ainsi  que  du  nom  du  malade  et  du 
lien  de  sa  résidence.  Ces  billeis  resieroiit  entre  les  mainB  de  la 
anmiGipalIlë  dn  Ken  où  les  bottes  auront  été  déposées,  et  servi» 
nmt  à  vérifier  cet  ohiet  de  consommation. 

» li^Chaqne  cnmmnqe »  dans  les  campagMs»iieraonitivert  na* 
tant  que  lui  permettront  les  localités,  les  plates  les  pha  nsnettsi 
en  médecine  qui  leur  seront  indiquées  par  l'officier  de  sant4*  U 
est  fins  une  invitation  dviqne,  i^ntciiiiyens  de  rarrondisseBMnt» 
de  cultiver  dans  leurs  jardins  quelques-unes  de  œs  plantes,^ 
d'en  fournir  gratuitement  aux  malades. 

•  13.  Les  olficiera  de  santé  des  diiliéreBs  arrnndIsseBMBS  ftroni 
passer  tons'les  mois  à  radmînîstration  dn  district  m  état  eertiié 
,dn  nombre  de  leurs  visites.  Ces  actes  seront  vérifiés  séparément 
par  ehaqoe  eommane  où  les  maladea  auront  été  soignés»  et  de- 
vront être  visés  par  les  ageos  nationanx  de  èhacnne  d'elles; 

>  14.  Les  agens'nationaux  des  communes  veilleront  à  cequ'il  ne 
n'introduise  ancnn  abus  dans  ce  service,  soit  par  la  négl^geaoe  des 
nflteiers  de  santés  aoit  pàr  lenr  trop  grandis  MiHé  à  ftire'aooor- 
der  des  secours  à  des  malades  qui  n'en  auraient  pas  des  besoins 
réels,  on  à  en  autoriser  la  prokmgation.  Us  porteront  leurs  plein- 
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didimeiis  leroat  dëpoiëM»  aàrôfit  particoUèraMot  la  wumê^ 

laooesur  la  distribation  des  remèdes.  Dans  le  cas  où  les  officiers 
dajMmtéfouniinBart  des  médical  particuiigffs»iina  iauroi 
am  iMi  anoin  cooipi»: 

j  tiru  T.  ^Motké^exicÊàum  al  eèrhm^ci  cmp». 

»  Alt.  l.lairânièreftiaBaiioMleqmiancé^^ 
ouiiacrée  à  honorer  le  malheur ^  par  le  décret  du  18  floréal. 

>  2.  Ledéeadi  ok  eOe  aert  oëlOréa  aenindiqiiëpar  ia 

aussitôt  que  les  tableaux  demandés  par  les  précëdenls  articles 
amtNit  écé  fiiniiéa  dana  chaque  district  et  enToyéa  j|>ar  lesdëpar- 

»  S.  La  fonoatîon  prompte  de  ces  tableaux  est  recommandée  à 
OiMMmiéctattpatrifttiwnedm  mmiijâpalitét,  dea  admiiiiitwitîoBa 

de  districts  et  de  départemens. 

•  Ha  enaont  rei|N»iablea  àlapatrie»etleiir  Bëgl^g8iice  aeni 
|Nniie  oonforméBMnt  aux  lois  do  goimnieaMBt  réfolutioBiiaire. 

>  4.  Les  agens  nationaux  de  disiria  et decominiinesont  exprès» 
ateatt  chaiigéa  d'acoëUrcr  l'exécntion  du  présent  décret  ponr  ce . 

qui  les  concerne,  sous  leur  responsabilité  personnelle.  Les  admi- 

msMtionadea  départemens  sont  tennea»aoiis  htmèmempcNH 
aafaiBié»  d'eairoyer  lea  taUeaUxan  comité  de  aatat  puUia  daâa  le 

délai  prescrit. 

t  S.  Le  joQr  consaeré  an  aonlagement  damottar, 

aur  les  fêtes  nationales  et  décadaires,  il  y  aura  dans  chaque  chef- 
iîea  de  distria  une  cérémonie  civiqae dans  h^oeUe  les  agriod- 
teura  etieâ  artisnna  fieiDaida  on  inlinnea»  lea  Bièr^ 
désignées  dans  les  articles  précédents,  ayant  des  loscriptionSy  se- 
ront honiHiéa  »  et  recevront  en  préaence  dn  peuple  le  paleoMiit 
dn  premier  aenieatrè  de  h  bienfaisanee  natioiiale. 

>  6.  Le  livre  de  la  bienlaisancenaiionale  serfilu  par  i'ageatni* 
tienal  dn  disirict» en  préaenoe  dea  anloritéa  conaiityéaa  d  dea 
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jMies  cilofeÉi  dei  ëooèei  primlrcti  dû  imUlun  dtk feto  d- 
iéf«Ds  te  hMNÉUm  le  fWndii 

*  t.  Le  lïite  de  la  bi^Dfikhàncè  hàtitoiiâlë  serâ  dovi^rt  clàqaé 
MâMtt  f  pàiéic  fMHtttf  lêft  iiisck'iplibiil  l^[dl  Mutilât  dëdlAfadAà^  éofe^ 

formément  aux  articles  du  présent  décret; 

»  8.  Le  décret  de  la  Coovention  natioDale  qui  règle  le  mode  de 
celte btebhkldée  y  sêrï  Ift  pai*  1ë  ()iNèsi(ienl  du  aiblribl  ;  «lia  di- 
gnité de  la  profession  agricole  y  sera  célébréç  par  un  diseurs  et 
des  hyimiea  pairiotiquee* 

»9.  La  commission  des  secours  publicsdemeure  expressément 
chargée  de  l'exécution  prompte  du  présent  décret,  et  d'ep  rendre 
compte  tons  les  huit  jours  au  comité  de  salut  public* 

>  )0.  L'insertion  du  présent  décret  dans  le  bulletin  tiendraJieu. 
de  publication.  >. 

^Leâl  mià  (àS  floréal),  sur  la  proposition  de  Jean  Debry,  la 
Convention  autorisa  les  comités  de  salut  public  et  d'instruction  à 
ordonner  la  translation  à  Paris  des  cendres  de  i.*J.  Rousseau. 
(!bmmê  céllei  ^e  ttarat,  elles  né  turent  déposées  au  j^anthéOB  . 
qu'après  le  &  thermidor. 

Le    mài  ^  ftorëa^,  k  la  séance     la  oommunê ,  Jâult  prit 

la  parole  et  dit  ;  " 

•  Jatiit.  S'il  y  avait  ênoore  dans  noire  sein  des  hommes  per- 
vers ,  immoraux  et  entachés  d'ambition  ;  si  nous  avions  encore 
dans  notre  sein  des  traîtres,  je  resterais  muet;  mais  les  vertuSf 
qui  sont  à  Tordre  du  jour  ;  mais  la  Montagne,  qui  écrasa  les  télés 

dè  t'hydre  aristocratique,  permettent  à  celui  qui  a  de  bonnes 
intentions  de  les  mettre  an  jour  avec  franchise. 
*  •  Voûl  jlVeatéttsIu  sans  dohte  avec  une  satisfeaction  civique 
le  rapport  sublime  de  llobespierrc  sur  les  fèies  nationales  et  dé- 
cadaires; vous  appréciez  tous  l'effet  salutaire  qu'il  a  Ad  produire 
dàlis  lés  familles  et  dans  toute  la  République*  Là  CônventioQ 
nationale  vient  de  déclarer  que  le  peuple  français  reconnaît  I  Kire- 
Soprème  et  l'immortalité  de  Tame:  quelle  idée  consolante  pour 
rMlnile  honn^,  pourte  héros,  |KNir  là  mèrë  iriUressante,  pour 
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^  lél  enfitis  de  la  patHe  !  C'est  le  Mtp  de  foudre  ptnitr  Tâthée»  le 

•  nNdiÉDi»lefiuailiiiiieifeooi^^ 

'  I  H  est  du  detoir  des  magistrats  decéite  ctté  d*allér  inanifei^ël' 
iMgraiitttde  à  la  CotiT^ntiéti  tlatibuâlé  pùhr  touà  âeftgloHeui  trà- 

^nif  W^raOBB  ■UJUIl^pDDr  I  vOfBl  fK  U  Bonne;  96  iMBipDB 

en  conséquctice  qu'il  soit  rédigé  unë  ildt*eè8è  dé  IWidftStion ,  él 
qtie  le  conseil  gébéral,  qui  doit  tnontrer  le  plus  grand  dëvou^liàëiit 
a^9  vHfMK  •riiMicfQCiiOD  cl  lei  niuftirs ,  nne  rtHMur  ni 
♦t)it  M  la  barre  drs  léglsIaieuK,  comitie  reXpres<ion  d6$  èèèti- 
mëns  de  tous  les  citofens  de  Paris,  qui  ottt  àbjuré  l*erretik*  èi  lë 
WftÉBBhè^pWBrttt  i^ilHtMlMte  OTtyCHs  cttite  t^ë  CBMllé  H  htttÉ 

l^^^^niiiônil  parla dàës  le  même  sens.  §on  réqdisitoire  fut  ti* 
^BMM^jpHMh  tJè  ë6hlâ^StlR*al  aH4l^  qnét'Syâo  senA  ckti^ 

de  rédiger,  conjointement  avec  le  citoyen  Jault.  une  adresse  à  là 
Oohvéntion  iiationaiè,  pour  la  'Didier  sdt  dÀ^rets  immortds 
qii'ellé  Ivail  irêndtisdans  ta  dernière  décade,  et  tut  demander 
qu*àu  lieu  de  Vinscription:  Ala  Aamn,  il  fût  mis  Sur.  les  t^j>les  : 

Le  lendemain  Payan  conduisit  à  la  barre  de  la  GonTention  une 
âépûtttloa  do  èônseil  général  de  la  conunuiie»  et  il  y  {itoimmi^ 
teditfooarsaorrant: 

Toutes  les  lois  que  toq^  donoei  au  peuple  français  pour  II 
régénération  de  .l'esprit  public  et  raffermissement  de  la  Ubonéi 
aÔBt  dictëea  par  noo  phîkwoiihie  politise.  Les  tectua,  ka  mmmtÊ$ 

la  probité  serrent  de  base  à  vos  profondes  discassioas  sur  le  salai 
de  la  patrie.  Voua  opposez  aux  efforts  de  i'.^iurope  étonnée»  m 
peuple  de  béros  représenté  par  des  hoounei  de  fënîe.  Daiisiaa 

aobltmes  méditaiions,  vous  avez  pensé  que  le  btfnheur  du  peupla 
se  composait  paiement  des  lois  salutaires  et  de  la  .morale  pu« 

*  ,  •  •  • 

bliqoa»  ei  qu'il  était  (empa  ebfin  deprodasie)r  d'utiles  opinioBa 

défigurées  par  le  fanatisme,  Tidée  naturelle  de  l'existence  de 
l>ieut  al k pensée oonsolame de riiuniorialiié de l'aoïa» Les €f« 
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fertt  ém.  euMnit  de  Ja  révolotioii  tontnetl  unijovrt  an  praic  ^ 
deki^IntHminéiiie.  SesprariencDiiemto  dedé-, 
iruire  la  liberté  [>ar  ranarchie.  De  leurs  excès ,  iiaquit  la  Répu- 
blique. Les  deniiers  ooiy  urës  ont  employé  tons  les  moyens  pour 
anémiir  la  liberté  par  rathâ8Bie.l>es  prindpésjsimples ,  dont  fai 
nature  fait  un  besoin  à  tous  les  cœurs  »  se  sont  élevés  sur  les 
niinea  dont  ils  nous  avaieBt  envimaiës.  Ils  ont  vQuln  détruire  la 
morale  pour  renverser  la  Répnblique  qui  repose  sur  cette  base 
étemelle.  Ils  ont  voulu  outrer  toutes  nos,  vertus  pour  les  rendre 
ndiçp]es.Lepatrioiisnie,  ce  sentiment  pur  et  désinléreméyile 
ront  6it  cQosistei^  en  nn  costume  aifeclé.  Cest  ainsi  ipie  les 
prêtres  iransformèreot  la  religion  en  des  cérémonies  bizarres  et 
des  signes  superstitieux;  ils  ont  remplacé  la  fierté  lépuUicaine 
parriasokMe,'la«évérilépairri^[nstice,  philosophie  par  ris- 
tolérance. 

t  Les  coinédiesqBe  jouaient  des  prélrea|urolondémentbypo» 
eritea  commençaient  à  tomber,  fiwte  de  dupes  ponrks  payer  ei 
de  spectateurs  pour  les  entendre.  Ils  voulurent  réveiller  le  fana* 
tisffi^;  ils  excitèrent  avec  des  intentions  p^fides  un  mouvement 
triaient  contre ks cultes;  mais  Jm  espoir  Idl  trompé:  ke  éiin* 
celles  du  fanatisme  furent  étouffées  par  le  bon  esprit  du  peuple» 
votre  sagesse  et  leur  folie. 

»  L*idéedela  verta  les  importunait,  ibvonlnrentçréep*  une  Ré- 
publique saos  vertus;  l'idée  d'un  Dieu  était  pour  eux  un  reproche 
iwrible,  ils  travaillèrent  à  créer  une.reHgioh  sans  Dieu;  ils.se. 
rénrvèreot  I  juste  titre  les  placée  de  préirel;ib  élevèrent  des 
temples  à  la  raison.  Ils  voulurent  la  rendre  complice  de  leurs  ex* 
travagaacea  et  de  leurs  attentatt  contre  k.  Divinité.  MaisqueUe 
était  céttè  nisoB  I  kqueik  ikâevaiént  dee  temples?.  Étai^ce  à  k 
raison  étemelle  qui  gouverne  le  monde  et  qui  préside  à  vos  tra- 
vaux?  Non  sans  *donte»  pnisqu'ik  difinisaient  en  même  tempe 
rnthëisme.Ëiait-celk  raison  humaine  qui  croftnveenoiis,  qui 
ne  se  forme  que  des  leçons  d'une  longue  expérience?  ils  i^e  pou- 
vaknt  coneevoîr  une  idée  aussi  absurde;  etk.penpk  d'aiikura 
■*anrait  pue  senffcrt  qu'pti  cAt  ontragé  sa  rakon  »  en  Inl  dremnnf 
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dM  autels,  £iait-ce  à  leur  propre  raison  ?  Mais  des  Français  an- 
raintA  oommii  à  adorer  la  Raisou  ^Hébert  et  de  CkamiMêf 

»  Ainsi  ce  mot  Emon  prenait  dans  leurs  hou  hes  toutes  les  si* 
giiificatioDS  qui  pouvaient  être  utiles  à  leurs  intérêts.  Tantôt  c'é* 
taii  llasiimetioB  contre  la  liberté;  Uni^  c'était  la  femme  d'in 
conspirateur  portée  en  triomphe  au  rniheu  du  peuple.  Un  jour, 
c'était  Tactrioe  qui,  la  veille,  avait  joué  le  rôle  de  Vénus  ou  de 
JuMW  :  on  bien  la  Raison  était  iv|>ré8enlée  par  on  prétreseiagë- 
naire  et  fanatique,  vieilli  à  Tonibre  des  autels  de  la  superstition , 
dévoré  de  la  soif  de  Tor  et  du  pouvoir,  se  faisant  un  bonneur  de 
dédarer.  effrontément  qu'il  avait  eoseigné  pendant  vingt  ans  des 
erreurs  et  des  absurdités  auxquelles  il  n'avait  jamais  ajouté  foi. 
Quel  aveul  quelle  probitél  quelle  délicatesse! 

9  Enfin,  une  my  tbologie  plus  absurde  que  colle  des  anciens,  des 
prêtres  plus  corrompus  que  ceux  que  nous  venions  de  renvoi  ser^ 
des  déesses  plus  avilies  que  celle  de  k  £able,  allaient  rëgner.eÉ 

Flnmee.  la  CSenvcmion  vit  ces  conspirateurs  ils  ne  sont  ' 

plus. 

•  11  ftd'ait  néanmoins  détruire  aans  retour  lenrdoctrine  insen- 
sée ;  B  tallsit  substituer  à  toutes  les  superstitions  des  principce 

dignes  des  partibans  de  la  liberté.  Vous  avez  mis  la  morale  et  la 
justice  à  Tordre  du  jour,  il  fallait  donner  un  soutieii  à  la  morale 
que  Ton  avait  essayé  de  pervertir. 

•  Citoyens  et  législateurs  tout  ensemble,  vous  avez  dû  envisager 
ces  questions  sous  ces  deux  points  de  vue.  Comme  dtoyens,  voue 
étiet  pénétrés  de  Tidée  de  l'existence  d'un  Dieu ,  parce  que  vos 
consciences  pures  et  justes  ne  vous  portent  point  à  redouter  une 
fMiiité  bienfiûsante.  Vous  étiec  persuadés  que  l'ame  est  immor- 
telle, parce  que  l'idée  du  néant  est  on  supplice  pour  les  cœurs 
vertueux,  et  qu'il  est  doux  pour  des  citoyens  de  penser  qu'ils 
pourront  s'occuper  encore  de  leur  patrie,  mémo  lorsqu'ils  aurait 
cessé  de  vivre. 

•  »  Comme  législateurs,  vous  avez  pensé  que  vous  deviez  favoriser 

tontes  les  idées  qui  élèvent  l'ame,  qui  peuvent  rendre  Tbomme 

bon  dans  la  prospérité  et  grand  dans  le  malheur.  Vous  avez  senti 
T.  xxxiii.  5 
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peur  le  crime.  Qu'elle  doit  être  sage  et  régulière  la  conduite  de 
l'keauMperouadéquileit  MBS  eeëse  e^firauaë  d'iio  0ieB  hàm» 
ftteni,      Mt  tes  ses  emr  «  tfltl  «eH  toMse  sss  mêam 

et  qui  distifiguera  dans  sa  sagesse  Thomme  juste  et  l'hemaie  per- 
vers I 

»  ÙM,  ïWmêufHmiè  fiipttertea  wiBiimsn  éêm  kt  ^ 

ture  abdi^e  de«  regards  de  bienvelllaiiee  vers  T homme  de  bien, 
dette  psMéo  seas  demie  eatralBe  le  eiioyes  vers  la  veKu  i  eile  cil 
k  péenapeMO  éà  Me»  M  <Mt  aine»i  elii  le  maé  kM§tm 
ei  facile  euvers  les  malheureux;  elle  adoueil  la  peate  qui  le  coo- 
duit  au  cercueil,  et  du  seia  «éme  de  la  teaibe  elle  Jbil  teaaliM  ^ 
MM  faitènse  eepéMmoa. 

>  Si  ridée  de  l'existeiice  d'uR  Dieu  est  précieuse  à  rhoymme  de 
iMsn,  eUe  est  odieuse  au  nécluiDi;  et  c'est  ainsi  qa^elte  esl  mile  à 
ia  méîéÊé^  L'homme  pKÊmt^ ,  aifrafë  de  eelta  daetrioa,  aaanll 
sans  cesse  environne  d'uu  témoin  puissant  et  terrible  auquel  îlae 
peut  écliapper»q«ii le  voit»  ifuileYeiUe^  taadia<|iielesliemBes 

aiil  liff#  as  sommeil,  e|  ^11  cpail  eatemb^av  plae  AlUa 

fei  vient  frapper  ses  oreilles. 

I  ttaîft  quiiad  méiae  cette  iaiage  ae  Israti  q^e  teprétenter  fiek 
qœfois  auméchant le  tableau  ddsiiiMaidta  erimea  ém  i  Mat  | 

apuilter  \  quaud  ilu'aurait  retenu  ((u'une  seule  fois  saa  bMIs  prêt 
4  CUNQW^Urd  MO  fiurfiit,  qu'il»  ser4ieot  eeupaliles»  lu  fiaaiioi^  | 

naim  pvUifiii  qui  iravalUeNisM  i  eoleiei»  i  l'haMi  m  Mi 

milf  que  la  «aiore  oppose  à  la  perversité  i 

I  Par  ks  décrets  i^iaiiaMai  la  Oiviai^,  la  sari  da  Viiamme 
dubiw  tl  d«  méoteit  aeesia  psatsat  danialamèaief  idoit^éa 

trépas  :  par  vos  lois  aussi  sages  que  justes ,  ils  n'auront  plus  la 
ifàm  de^tineo  sur  k  leriw. 

i  Ce  n'est  point  nne  religion  que  vous  avea  créée  i  aa  eaal  éka 
principes  simples,  éierotls ,  que  fiouvenir  récent  de  la  super- 
SAilioaei  de  ^athéisme  voas  a  aiis  daae  kaaa  do  rappekrai 
Ijaimiit  Amsi,  lamnaa  voas  pmMm  i»  fcmlenBiis  de  Vijitltéf 
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le  mienir  réeeni  de  la  tyrannie  mu  eng^a^jea  à  prodaner  lei 
droits  imprescriptibles  de  rhomme.  C'est  en  vain  que  la  malveU- 
liDoe  «'efforcera  de  persuader  que  foire  iiumortel  décret  fera 
aorlir  delà  tooibe  eoaaDglantëé  te  OMMistre  liideiix  do  fiioatisme; 
le  législateur  qui  Ta  proposé  a  dans  son  rapport  assimilé  les  pré- 
ira  ÊÊL  roii....  Diaprés  cette  idée  bien  juste  »  û  n'y  ànfâ  pÉi  nn 
grand  nombre  de  citoyens  qui  passent  déilrer  d'Ure  préirélîaÉi^ 
Joord'bui.  Quel  est  celui  qui  ne  préfère  pas  des  principes  sim- 
ples, étendis  comme  la  nature,  à  nu  calie  m  jstique,  inexpticabli^ 
bn  Dfen  {Me  et  bienlbtsant ,  in  Dîeu  des  préores?  Ehtquci  bé^ 
soin  aurons-nous  jamais  de  prêtres?  Abandonnerious-nous  à  nos 
settlbiaUeslepIdbirdréirentilesàneire  patrie  et  de  chérir  aM 
paraÉif  ChèMNMMoos  desliommes  pour  offrir,  à  notre  pfaoe, 
à  r£tre-Supréme,  des  hommages  que  nous  aipions  à  lui  reudréf 
Ifonsfbanoramis  noos-anémes  par  nos  wius.  Koqb  ne  nonsoo* 
espérons  pas  à  le  dëinir,  nous  ne  lui  donnerions  que  nos  vices  ei 
nos  passions.  Nous  aurons  de  lui  une  idée  si  sublime  ^ue  nous 
ne  le  dégraderons  pas  en  lui  donnant  une  figure,  on  corps  aeoi* 
bMdsB  anx  nôtres.  Bh  !  qu*est-il  besoin  de  le  reprësenie^  ans 
yenx  des  hommes?  tous  les  ouvrages  sortis  de  ses  mains ,  tous  les 
doiu  qoH  nous  a  faits ,  ne  le  rendent-Us  pas  sënsible  à  tous  les 
éBStnH,  tiSiMe  à  tons  les  regards? 

'  Le  conseil  général  de  la  commune  de  Paris,  pénétré  de  respect 
et  derémnaiûance  pour  les  légbiatenrs  qui  ont  prodamé  ces 
fMieipes  étemels ,  jaloux  de  fiire  di^paratire  tous  tes  signes  dë 
la  superstition ,  et  de  propager  les  idées  religieuses,  qui  servent 
de  base  à  la  morale  publique,  a  arrêté  que  sur  tous  les  tempMs 
destinés  aux  fêtes  pnliiiqnes,  on  efKMseraît  cies  mots:  Tempk 
twiMacré  à  la  Rcàson^  et  que  Ton  y  substituerait  celle  inscription: 
À  tEfreSuffêmei  qie  cet  arrêté  serait  présenté  à  la  Convention 
mlonale  par  vne  dépntaiion  de  tous  ses  menitHi».  > 
'  — A  la  môme  séance ,  les  sociétés  populaires  des  sections  des 
Toileries  et  du  Mont-Blanc,  annoncèrent  à  la  Gonveation  qu'elle^ 
^^tent  de  se  dissoudre.  La  plupart  des  sociétés  du  même  genre' 
imitèrent  oet  exemple  ;  depuis  long-temps  elles  étaient  Tobjet 
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d'altaques  continuelles  de  la  pari  du  club  des  Jacobins,  où  CoUot 
et  Legeadre  avaient  pailé  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  ces 
sortes  d*s88enib]ëes  le  là  mai  (23  floréal).  On  les  aocnsait  prin- 
cipalement d'avoir  été  créées  dans  un  esprit  et  pour  un  but  de  ft- 
déralisme. 

Leiëmai  (SBflorëal),  Julien,  membre  de  It  commission  eié- 

ciitive  de  rinstruciion  puLJique ,  donna  lecture  aux  Jacobins 
de  l'adresse  qui  fut  présentée  le  lendemain,  en  leur  nom,  à  la 
Convention  nationale,  et  que  nous  avons  rapportée  dans  notre 
précédfnt  volume.  Cette  adresse,  par  laquelle  le  club  déclara 
adopter  comme  sa  profession  de  foi  le  discours  de  Robespierre 
snr  les  idées  moraliis  et  religienses,  ne  passa  point  sans  conies» 
tation.  Royer  approuva  les  principes  qui  y  étaient  contenus  » 
mais  il  ne  pensa  pas  que  la  société  dût  l'adopter ,  parce  que  la 
malyeillanoe  pourrait  tirer  parti  de  ce  qu'elle  avait  été  présentée 
par  un  membredn  comité  de  salut  public.  La  société  des  Jacobins 
parut  assez  indécise  pour  que  Robespierre  et  Couthon  se  crussent 
obligés  l'un  et  l'autre  à  entrer  dans  de  grands  développemeaa 
pour  prouver  la  nécessité  d*adopter  radres>e.  Toute  cette  partie 
de  la  séance  du  26  floiéal  manque  dans  le  Moniteur,  Robespierre 
monta  deux  fois  à  la  tribune.  Mous  remarquons ,  dans  son  pre* 
mier  discours ,  que  les  eoiupîraïairf  s'étaient  attendus  à  ce  que  la 
Convention  rejetterait  i'adrebse,  plus  baut  transcrite,  du  con* 
aeil-général  de  la  Commune  :  t  Si  cette  adresse  eAt  été  r^'eiée» 
oootinue  Robespierre ,  le  décret  sublime  et  immortel  où  les  gran- 
des vérités  de  la  nature  sont  reconnues,  aurait  été  pour  ainsi  dire 
révoqué,  et  les  scélérats  triomphaient.  ».  Il  accusa  ensuite  les 
mêmes  hommes  d'avoir  machiné  pour  que  le  dub  des  Jacobins 
ne  se  prononçât  pas  en  c(  lté  circonstance.  L'adresse  de  Julien 
fut  votée,  toutefois  avec  une  modification  proposée  par  Robes* 
pierre  lui-même.  Il  y  émit, dit,  d'après  Rousseau,  qu'a  hMi 
bannir  de  la  République  tous  c(  ux  qui  ne  croiraient  pas  à  la  Di- 
vinité, c  Ce  principe,  dit  Robespierre,  ne  doit  pas  être  adopté; 
ce  serait  inspirer  trop  de  frayeur  à  une  multitude  d'imbécOes  on 
d'hoflunes  corrompus.  Je  ne  suis  pas  d'avis  qu'on  les  poursuive 
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tous,  mais  seulemenl  ceux  qui  conspirent  contre  la  liberté.  Je 
crois  qa'il  faui  laisser  celle  vérité  dans  les  écrits  de  Rouvsêaa , 
et  ne  pas  la  mettre  en  pratique.  »  {Jaumai  de  la  Montagne,  n.  25, 
du  5*  volume.  )  Cette  discu8^ion  est  un  des  faits  qui  prouvent 
que  la  sodéié  des  Jacobins  était  travaillée  par  un  parti  contraire 
à  Robespierre.  La  préaidenoe  de  Fonchë  sortit  de  eea  intrigoea, 
Tiogt-deux  jours  après  la  séance  que  nous  \tnoa!>  d  analyser 
(6  juin  — 18  prairial). 

Le  17  mai  (2B  floréal)  la  CSonvention  reçot  en  ces  termes  la 

nouvelle  de  la  révolte  et  du  châtiment  de  Bédouin  : 

* 

Mmgiut,  tejpKrhaùMa  étpnpU,  d^égui  dmu  Ut  dépmmm 
dei  Bonchet'éib'Bliâiie  al  dê  Vtmelme ,  à  la  Coni^aiiiioii  iMi* 
tùmaie, 

t  G*est  an  moment  oii  la  République  française  porte  Teffroi 
av  KHialaa  trtoeat  que  l'inliaiBe  oommnoe  de  Bédouin,  plan 
andadeose  que  tous  Its  despotes ,  ose  se  soulever  contre  la  vo« 
loBië  natkMiale,  fouler  aux  pieds  les  décrets  de  la  Convention , 
raiwier  le  signe  auguste  de  notre  régénération ,  Tarbre  deln 
liberté. 

t  Depeîa  kNig<teaq[ia  Bédouin  a  maniteté  aa  haine  contre  la 
fféfolof  ion  ;  cinq  commissions  annoëssives  y  ont  été  envoyées  pour 
punir  les  crimes  des  scélérats ,  mais  le  germe  aristocratique  y  a 
iM^Min  téeondé  et  produit  de  nonmuL  forfoita. 

»  Située  au  pied  du  mont  Yentonx,  entourée  de  collines ,  en* 
trecoopéededéfiléa  nombreux,  ceue contrée  présentait  toutœ 
qn*â  Mbit  pour  former  une  nouvelle  Vendée. 

t  n  ne  faut  pas  en  douter,  tel  était  le  projet ,  puisque  ces  bri» 
ganda  ont,  dans  leur  coup  d'essai,  été  auay  loin  que  Tout  finit 

au  milieu  de  leurs  plus  grands  succès  les  scélérats  qui  les  ont 
précédés. 

>  Aussitôt  que  j*ai  appris  cet  attentat  borrfhie  contre  la  ma* 
jesté  du  peuple ,  j'ai  envoyé  trois  cents  boomies  du  quatrième 
bitaiUoik  de  TArdèche,  qui  dans  toutes  mes  épurations  àviquea' 


Digitized  by  Google 


79  OQMVEMTION  NATIONALE. 

m'a  ai  bicD  secondé.  J'ai  fàii  enchatoor  piétrea»  Mobka»  parai 
drénigrés ,  antoritës  coistilnées. 

•  J'aime  à  croire  que  je  pourrais  trouver  quelques  individus 
qui,  pMtrës  de  rborrear  dv  crimeooniiiîs  daascette  0(MiaNm% 
a'enprcsseiiHmit  de  soustraire  lenra  aoaw  à  TinfiMiie  et  indique- 
raient les  coupables  i  mais  un  silence  absolu  ne  me  prouve  q/m 
arai^  qu'ils  ont  t«N»  {Myrtîcipé  an  criase. 

»  Alors ,  ne  voyant  dans  cette  commune  qn*mie  herde  d'enou- 
mis ,  j'ai  investi  le  ii  ibunal  criminel  du  pouvoir  révolutionnaire 
pour  faire  tomber  de  suite  la  téte  des  plus  coupables;  et  j'ai 
ordonné  qu'une  fois  ces  exécutions  fiÉltes,  ks  tiammes  fissent 
dbparaitre  jusqu'au  nom  de  Bedoliiak  . 

•  Pulissui  p»iraiusî  toi  em  qui  osereui  braier  lafoksué 
nationale  et  méditer  de  nouveaux  complots  contre  la  lihanë 
française  ! 

•  Salut  et  tratertiité.  SijAè  MiKtoMr.  I 

ià  Cotï^entlDn  àppr(mtl  II  éoMtftè  èt  te^tmâM  éÊ  fmh 
plè  Maigoet,  oi  donna  l'iùsértion  dé  ^  léttré  9ti  BnlIetHl ,  êl  kl 
m^oya ,  pou^  le  surploi ,  ani  cofflités  de  sûttlé  nCaûtfe  ilii 
tflOt  publie.— Itaiffnelfdi  (Audéiits  feit^Xtaquë,  dfirèllitM^ 
midor ,  notammenl  à  la  séance  du  0  janvier  (  17  nivose)  il^f 
«a  côadsitè  à  régaré  é%  Btétmmi  K eue  exupulfoia  ëa  i'at- 
flqilèeillèllMl^nMlMtlMMqui  préaMeul  quelque  iÉlMl# 
et  nous  lès  réunirons  à  celles  que  renferment  sur  le  tribunal  ré- 
volutionnaire d'Orause ,  «Mre  grtef  ctmln  Mm^m^  Uê  papiMu 
MuvdseHètllabeapîeM  Os  pièces  eerensduiembradiado- 
omnens  oompiéttienMûree  dont  nous  krons  suivre  i'Iùsloire  du 
9  tbermidor. 

AfNrèslaleoluredelalettredellargnct,  laConventiou  entendit 

un  rapport  sur  une  pétition  qui  lui  avait  été  présentée  au  nom 
de  CraaiaiUf  le  27  avril  (  8  ioréal  ),  et  dans  laquelle  reu^aerrurier 
de  la  cour  se  disait  avoir  été  empoisonné  par  Louis  XVL  Noua 
avons  cru  devoir  recueillir  et  la  pétition  et  le  rapport.  i 

s  Péfiiton  de  Gamain.  François  Gamain,  serrurier  ^od»» 
nets  et  du  laboratoire  du  ci-devant  roi ,  et  depuis  trois  ans  mem- 
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bredu  conseil  gëoëral  de  la  commune  de  Versailles,  expose  que 
«Uns  les  premiers  jours  de  mai  1792,  il  reçut  Tordre  de  se  trans- 
porter à  Paris.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  que  Gapet  lui  ordonna  de 
pratiquer  une  armoire  dans  l'épaisseur  d'un  des  murs  de  son 
apparleiiientf  et  de  la  [ernier  d'une  porte  de  fer ,  opération  qui 
ne  fut  achevée  que  le  22  du  même  mois»  et  à  laquelle  il  a  pro- 
cédé en  sa  présence^  Aussitôt  cet  ouvrage  tioi  »  Capet  apporta 
lui-même  an  citoyen  (iamain  un  grand  verre  de  vin  ,  qu'il  l'en- 
gagea à  boire,  parce  (ju'effeciivemeut  il  avait  très-cbaud. 

>  Quelques  heures  après  qu'il  eut  avalé  ce  verre  de  vin,  il  fut 
atteint  d'une  colique  violente,  qui  ne  se  caliua  qu'après  qu'il  eut 
pris  uoe  ou  deux  cuillerées  d'élixir,  qui  lui  firent  rendre  lout  ce 
qu'il  avait  mangé  ei  bu  dans  la  journée.  H  s'en  est  suivi  une 
maladie  terrible  qui  a  duré  quatorze  mo;s,  dans  lesquels  il  en  a 
été  nenf  perclus  de  ses  membres,  ei  qui  même  dans  cet  instant 
ne  lui  lai»9e  aucun  espoir  (|ue  bu  santé  se  rétablisse  assez  pour 
lui  permettre  de  vaquer  a  ses  affaires  d'une  manière  à  subvenir 
aux  besoins  de  sa  famille. 

»  Telle  est ,  citoyens,  ia  vérité  des  faits  qu'il  prend  la  liberté  de 
vous  exposer  ;  ils  sont  (  oiibtutés  par  le  certificat  des  oiiiciers  de 
santé  qui  ont  suivi  sa  maladie. 

>  Il  vous  observe  en  outre  que,  quoiqu'il  ignorât  entièrement 
à  quel  usage  Gdpei  destin  iit  cette  anuuire,  néanmoins  il  en  fit 
la  déclaration,  et  que  c't  st  lui  qui  esi  1  auteur  de  la  découverte 
des  papiers  iotéressans  qu'elle  renfennaii. 

>  il  attend  de  vous,  législateurs,  que  vous  voudrez  bien  pro- 
noncer sur  la  pension  qu'il  espère,  après  vingt  «six  ans  de  service 
et  les  sacrifices  qu'il  a  faits  ;  son  espoir  est  d'autant  plus  fondé, 
que  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  laisse  aucun  moyen  de 
subsistances. 

f  Pefftmrd^  au  nêm  des  comités  des  secours  pabltcs  et  de  liqui» 
dation.  Citoyens,  vous  avez  chargé  vos  comités  des  secours 
publics  et  de  liquidadon  de  vous  faire  an  rapport  sur  la  pétition 
da citoyen  François  Gamain,  serrurier  de  Versailles;  je  viens  en 
leur  BMB  reaplir  l'oblifatioH  que  tous  leur  avea  imposée. 
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»  C'est  à  la  tribnne  de  la  liberté  que  doivent  retentir  les  crimes 
des  oppresseurs  du  genre  humain.  Pour  peindre  on  roi  dans 
tcmté  sa  laideur,  je  n^anrai  recours  ni  à  Plilstoîre  ancienne,  ni 
aux  longues  horreurs  dont  la  monarchie  que  tous  avez  brisée  9 
offre  rencbaloement  désastreux ,  j'en  saisirai  seulement  le  der- 
'  nier  anneau.  Je  nommerai  Louis  XYI  :  oe  mot  renferme  tous  les 
forfaits,  il  rappelle  un  prodige  de  scélératesse  et  de  perfidie.  A 
peine  il  sortait  de  l'eafanoe  qu'on  vit  se  développer  en  Ini  le  germe 
de  cette  ASrooe  perversité  qui  csradérise  un  despote.  Ses  pre- 
miers jeux  furent  des  jeux  de  sang,  et  sa  brutalité  croissaDt  avec 
son  âge,  il  se  délectait  à  l'assouvir  sur  tous  les  animaux  qu'il 
rencontrait.  On  sait  le  parti  qu'il  a  tiré  d*un  tel  apprentbsage  ; 
on  sait  combien  les  pages  de  la  révolution  ont  été  rougies  du  sang 
versé  par  ses  mains  homicides  ;  mais  on  avait  ignoré  le  dernier 
procédé  de  sa  barbarie.  On  le  connaissait  cruel,  traître  et 
assassin.  L'objet  de  ce  rapport  est  de  le  montrer  à  la  France  en« 
tière,  présentant  de  sang-froid  un  verre  de  via  empoisonné  à  un 
malheureux  artiste  qu'il  venait  d'i^mptoyer  à  fai  constructioii 
d'une  armoire  destinée  à  receler  les  complots  de  la  tyrannie. 
Vous  penserez  peut- être  que  ce  monstre  avait  jeté  les  yeux  sur 
ime  victime  inconnue  ;  c'est  au  contraire  nn  ouvrier  employé 
par  lui  depuis  vingi  six  ans,  c'est  un  homme  de  confiance  ,  c'est 
un  père  de  fiamille  qu'il  assassine,  avec  on  air  d'intérêt  et  de 
bienveilbnce.  (Gupet  était  lâève  de  Gamaio  dans  Fart  de  hi 
serrurerie.  )  Êii  es  affreux  qui  rëi  ompensez  ainsi  ceux  qui  vous 
servent,  quel  cas  faites-vous  donc  du  reste  des  hommes?  quel 
sort  leur  est  réservé  par  vos  caprices?  La  France  le  sait,  eUea 
donné  l'exemple  à  la  terre,  et  la  terre  sera  bientôt  déroyalisée* 

9  Un  vomitif  violent  conserve  Gamaiu  à  sa  famille  ;  son  pre- 
mier soin  est  d'indiquer  Ui  liniense  armoire:  Il  a  rempli  son  de- 
voir. Aujourd'hui,  perclus  de  tous  ses  membres  par  Fefitftdn 
poison  royal,  il  demande  aux  fondateurs  de  la  République  les 
moyens  de  soutenir  sa  douloor«>ose  exktence.  G*esl  de  la  tribune 
d*où  est  pani  rarrét  de  mort  du  tyran  que  doivent  partir  aussi 

les  remèdes  aux  maux  qu'il  a  âûls,  le  soulagement  des  victimei 
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de  son  atrocité.  Yoiei  le  projet  de  décret  qae  tos  comilés  m'ont 
chargé  de  vous  proposer. 

f  Le  GoDmtioo  nationaley  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
ses  comités  des  secours  publics  et  de  liquidation  décrèie  : 

ê  Art.  !*'.  François  Gamain,  empoisonné  par  Louis  Capet,  le 
99  floai  1798  (vieai  atyle),  jouira  d'une  pension  amineUe  et  via- 
gère de  U  somme  de  1^200  ii?.,  à  compter  du  jour  de  l'empoi- 
sonnement. 

»  9.  Le  préMiil  décret  sert  inséré  an  boUetin  de  oorrcspoa- 

dance.  »  —  Ce  décret  est  adopté. 

>  Gouly.  Je  demande  l'iosertion  du  rapport  au  Bulletin ,  afin 
qoH  parvienne  à  tontes  les  communes  et  aux  mnées. —Vsne 
proposition  est  adoptée. 

—  À  la  Convention  oonmie  aux  Jacobins»  les  séances  mar- 
ehaisnt  avec  calme.  Depuis  le  procès  des  dantonistes,  tucun  évé- 
nement  n'avait  troublé  la  capitale.  C'est  k  peine  si  l'on  y  avait 
remarqué  un  instant  la  traduction  au  tribunal  révolu tiounaire  et 
le  eondamnntioD  à  mort  (10  mai  21  floréal  )  de  la  sœur  de 
Louis  XVI  (f  ).  L'ordre  n'y  était  quelquefois  troublé  que  par  les 
rasiemblemens  aux  portes  des  boulangers,  rassemblemens  connus 
aous  le  nom  de  ^fiieuet,  et  qui  se  oontinuaienttoujours,  malgré  les 
proclamations  pleines  de  sa{]csse  du  conseil  {>[énéral  de  la  com- 
nume»  et  malgré  les  soios  employés,  pour  en  faire  perdre 
riMibitndeypar  la  police  municipale.  Les approdies  de  la  léie  à' 
r Être-Suprême  occupaient  les  esprits  en  sens  contraire,  et  rien 
n'indiquait  que  l'attention  publique  dût  être  détournée  de  cet  ob- 
jet» lorsque  deux  tentatives  d'assassinat  furent  successivement  di- 
rigéesy  Tune  contre  Collot-d'Herbois,  l'autre  contre  Robespierre. 

ASSASSMAT  nn  GOLLai^n'munois.  --- s^AiiGB  nn  LA  coHvxirriOH  N 
95  MAI  (4  nunÎAL).  FMdêniede  Fnemr  {de  Ut  Càie  ttOr). 

Anrère,  ou  nom  du  tmmuè  de  «oint  publie,  t  Citoyens ,  c'est 
dans  une  section  immortalisée  par  le  nom  d'un  martyr  (de  la  li-. 

il)Mo«donninmk.«Nii|ilflraMiadeoe|irooii.       (fiole  éfimUms,) 


74  CeNVKMTlOM  NAIIUIIALI. 

Wrté  qB'im  «atre  repréieiiliBC  di  peoplt  mil  d'élr»  fn^ppé 

par  un  scélérat  ;  mais  du  moios  cette  fois  nous  n'aurons  pas  à 
plesrer  la  mon  d'un  patriote. 

»  Taadia  qM  fOM  ne  cencE  de  trmiUer  an  aalot  dt  k  RéfMi* 
blique,  le  crime  ei  l'assassinat  veillent  à  la  porte  de  ce  temple  des 
Vms*  lis  épient  dans  les  plaeea  publiques;  ils  s'introduisent  ju*- 
l|M  diM  tes  fofjfm  daa  repréientaM  4»  paqile  ;  ils  habiioat  aow 
le  même  toit,  pour  porter  des  coups  plus  assurés,  et  pour  inâpi« 
r«r  moins  de  défiance. 

»  C'est  donc  trop  pea  ponr  les  tyrans  de  r£iiropo  et  leurs  fil* 
soppôta  en  France,  de  faire  immoler  Lepelletier,  Chalter  et 
Marat  ;  c'est  donc  trop  peu  pour  l'aristocratie  sacerdotale  et  »»• 
biliaire  d'airoir  hk  pédt  tant  de  rëpnblicainsdana  les campagnea 
rebelles  de  la  Vendée  ;  c'est  donc  trop  peu  pour  les  mânes  par- 
daides  des  Danton,  des  Hébert,  des  Brissot  et  des  Chaumane, 
i'afoir  aut  oent  fom  la  ehoae  pnbliqne  en  péril,  et  d'ateir  atipnlé 
an  milieu  de  nous  pour  la  guerre  civile ,  pour  tous  les  crimes  , 
peur  k  nobksse  et  pov  k  royauiéi  il  leur  laut  encore  de  nou- 
femi  martyre  de  k  M  répablîeaitte  ;  il  do t  de  nenveUee  fif  llinee 
aux  liëritiers  impies  des  Gapet  et  des  contre-révolutionnaires  qui 
ont  péri  cc^mme  lui  sur  l'échafaud  élevé  par  la  justice  du  peupk, 
il  fiuit  aex  gonverneBena  royaux  des  forkita  et  dea  asaaHiaeta  : 
ib  ne  peuvent  pas  vaincre  l'énergie  du  peuple  français ,  ils  ne 
résiatentplus  au  courage  de  ses  armes.  Qu'on  empoisonne,  qu'on 
asaassine,  est  k  r^nae  dea  tyrans  coalisés.  Quel  nuire  présent 
ponrriez*fon8  attendre  de  ce  fléau  de  l'espèce  humaine ,  décoré 
du  nom  d'empereur  et  de  roi. 

•  Leurs  fiaetionsont  péri;  leurs  coasplicae»  déguisés  sous  miik 
bannières  difXtérentes ,  sont  démasqués ,  saisis ,  frappés  de  mort  ; 
tens  les  jours  leurs  intalligeBces  corraptriees  sont  déveiléea  sur 
tes  firentièreai  kwtespkneiauilkaiknieiÉiiliiinii  d»!»», 
leors  canons  pris ,  leurs  troupes  battues ,  leurs  hordes  fugitives 
ei  fètirs  viHèft  prises  :  que  fgrdiii-its  ?  ce  qu'ltâ  ou  toujours  Édt , 

m  mm. 

•  Sur  qui  les  commcitrooi-ils  ?  Us  ont  pendant  une.aBnéa  en- 
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lièftflfpwiér^itMMaai  48toClQ»fwiUQtt  ■arionale,  après  m 

avoir  tenté  cent  fob  k  dissalatkm  par  «Uonsâme  on  par  l'égaré 
aent  de  qualqnaa  dio jeaa» 
#  iymarkBâÊOÊi  ^ÉàÈÊÊÔêÉàfmé  gëdëfdeaié>i>Ht 

Mie  qa'ila  ont  davaraé  lear  htine»  préparé  ieurs  compiatâ  et 

A  cet  plantes  vénéneuses  qni  pullulent  aussiiét  qat  la 


>  Les  factions  intérieures  ne  cessent  de  carrespoÉdre  avee  lé 
ffSÊMHÊÊÊÊIÊkt  fDflt^tftSHilvild  éHMihtlMMI  |  àolMMMllf  liTâlMMfiÉals  » 

Aêinfe;  artMi,  taildis  qne  votié  phëét  à  l'ordre  du  jour  la  Jimioe 

ai  la  viaHo»  ka  tyiiun  aoaUMli  Aeiialaiit  à  V¥eéte  ëa  louf  te  aHM 


t  OM,  partout  tous  tronvet  h  fotat  génie  de  l'Anglais  et  ies 
fiMsUoDS  iDtërieoKa  qnll  DC  cesse  de  Mri^ 

êàiïs  hàs  m^tchéÈ ,  dans  nos  achats ,  nut  lei  rtiers,  dans  le  cotfli- 
fieot,  cbet  les  roitelets  de  l'Ëarope  comme  dans  nos  dtés.  Céit 
Mtta  téito  (^dirigé  ks  mâtins  (fat  àlttMifléiit  IhsiHSiftOi»  AOtMf 
MMetft  à  (tome ,  les  maHnà  français  dans  le  port  de  Gétfe^ ,  téSI 
fHbtaià  fidèles  en  Corse  ;  c'est  la  même  téte  qui  dirigé  le  ht 
êdtflfllI^IM«^èCltiÉiift»llglî  «CMÉMMr 
à  feu  sur  Collot-d'Herbois. 

■ 

>  C'est  de  lui  »  G*est  de  œ  reprësenlâkit  inéofrdptiblé  et  cba- 
Higeux ,  que  je  tiens  vous  parler.  (i*est  %vt  tdi  (\fM  ti  Aain  cin 
crime  a  voulu  s'appesantir  ;  c'est  lui  qui  eèt  ulie  noiivetlè  preuve 
dë  li  dastîliéB  heiifèittè  dè  k  Républiqué. 

»  Ùo  homme  non ,  c'est  un  monstre ,  vous  le  vei'rez  par 

ses  réponses  à  l'interrogatoire»  Lanwal  est  son  nom. 

•  Placé  à  la  loterie  nationale  en  qualité  de  gardon  de  bureau  i 
l^r  ce  qu'il  appeUa  le  marquis  de  Maoay ,  ahambellan  du  tf  rasi 
d'Aotnchataaserficedmiialiliéië^kiii  ans  $  «fait  WiiîoiiiB 
k  eostune  de  santK:ulot(e ,  spus  lequel  se  sont  déguisés  si  soa- 
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tent  les  nobles  et  les  contre-révolutionnaires  ;  ayant  demeuré  au 
MTTÎoe  du  ministre  BerAu^  de  Tabbé  son  frère ,  et  de  si  soeor 
BeUule^  tous  émisés,  Lamind  est  allé  se  loger  depuis  trois  raote 
dans  la  maison  où  1  >ge  CoUot-d'Herbm,  à  la  rue  Favart,  ha* 
biUé  eoDstammeni  a? ec  le  costume  de  smis-scolotte.  C'est  là  qu'il 
a  cra  sans  donte  pouvoir  oardir  plu  Mlement  une  partie  d« 
complot  dont  il  devait  être  le  principal  exécuteur  sur  d'autres 
membres  des  comités* 

•  leitiioiisdevomdireàbGoiiveBtioBlerésidtaldeiicarsh- 
tions  diplomatiques. 

»  LegoavememeDt  anglais  a  jm^  d'acheter  à  qaelqiie  pin 
qoe  ce  soit  tons  les  crimes  oéoessaires  à  la  désorganisation  du  gott- 

vernement.  11  a  disséminé  la  calomnie  dans  les  deux  mondes ,  et 
lomi  parmi  nom  la  trahison  et  la  gnerre.  Uapenplé  Paris  de  * 
coDsphvtenfc ,  entouré  te  Gonfeatbn  nationale  d'assassiia.  Hais 

le  peuple  veille ,  la  Convention  nationale  délibère  et  le  gouver« 

nement  révolutionnaire  agît* 
9  Nous  en  trompons  la  prevre  dans  une  lettre  d*un  de  nos 

agens  dans  la  Hollande  ;  elle  nous  est  communiquée  par  le  com- 
missaire des  relations  extérienresy  et  ce  n'est  pas  à  r£urope  qoe 
nous  dâionçons  ces  crimes  briianniqpcs  ;  FEnrope  est  trop  atnBe 
sous  les  rois  pour  nous  entendre  :  nous  p)arIons  aux  républicains 
français  qui  vengeront  tant  d'attenuts»  et  à  rhnmaniië  entière 
qui  saura  7  applaudir. 

»  Je  répéterai  encore  que  les  comités  doivent  employer  toute 
leur  vigilance  pour  prévenir  les  complots  dirigés  de  Londres 
contre  eux-mêmes»  et  particulièrement  contre  Robespierre.  Pitt 
prodigue  à  cela  son  or;  il  voit  avec  beaucoup  de  chagrin  l'institu- 
tion du  gouvernement  révolutionnaire,  dont  il  ne  peut  cependant 
s'empêcher  de  (aire  Tapologie  luknême.  Void  comme  s'exprime 
un  de  nos  correspondans  à  ce  sujet,  c  Nous  craignons  beaucoup 
l'influence  de  Robespierre.  Plus  le  gouvernement  français  répu* 
Uicain  sera  concentré ,  dit  le  ministre,  pfais  il  anra  de  Iwce»  et 
plus  il  sera  difficile  de  le  renverser  (1).  » 

(Onmèn  fMuM,  àlaiémosdaMwia,  eMlrelBasiièrsiOBCce 
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>  Aussi  c  est  sur  Robespierre  que  devaient  être  portes  les  pre- 
miers eoapt.  L'issassîo  ooBtre^révQluiionoiîrt  a  essiyé  de 
nëtrer  chez  loi  ;  il  Ta  cherehé  dsM  la  salle  de  la  Convention,  il 
Ta  attendu  dans  la  galerie  qui  màoe.au  comité,  et  par  laquelle 
Aobcipiem  se  mii«oi4iBairaiiast;  niais  toi^  Eépn- 
blîque  a  veillé  sur  ses  jours  ooaMne  sur  ceux  de  CoHot-d'Herbois, 
Les  dangers  qu  a  courus  le  dernier  sont  incalculables ,  et  l'issue 
de  ea  eoniiloi  horrible  lîeni  dn  prodige  :  deux  lois  f  arme  à  fea 
s*€st  refusée  an  crime  de  Lamiral,  et  le  mur  de  Tescalier  a  reçu  le 
plomb  mâché  qui  devait  priver  le  peuple  d'un  de  ses  représentans  ; 
la  Bépnbllqn[i,itocetoi  qui  la  prennar  l'a  prodamée  et  frit  dé* 

pirteiiplie  ds  mi  fsppsit  svsH  4U  prtwelé  dm  le  MùtUtm'  et  dssile  Bsli 
M»  4ê  h'QiMWiiiB  fitfhmfcfr  TsM  ks  màHk  dt  hniHaaMIon  mH  d»> 
mande,  et  Is  leadflatfoo  «tte4itei»  : 

Barrère,  amioiiidii  CùmitidesobUjmbUc,  «  Je  M  Tient  pu  Tav  préicntcraii* 
jo<ird'iini  k  IMe  nombreiuf  des  pftetqae  le  oomminaire  de  la  marine  Tient  d'ap- 
porter aa  cooiité  ;  on  objet  plui  imporiant  pour  l'opinion  publique  et  pour  la  re- 
présentatiou  Dalionale  appelle  la  sollicitude  de  ce  même  comité.  Je  ¥ieoi  me 
plaindre  en  son  nom  de  ce  qu'en  imprimant  le  dernier  rapport  que  Je  tous  fis, 
le  BulUtin  de  la  Conventton  nationale  et  le  Moniteur  ont  iioié  uu  membre  da 
oofflilé  de  ralut  public ,  comme  s'ils  avaient  voulu  le  présenter  lous  let  couleora 
odkoKt  qne  loi  prêtent  le  gouf  emement  anglais  et  ses  émiaaaJrea.  Vous  tous 
rappelés  que  je  tom  ta  Sta»  mis  asls  d^m  de  net  s|iM  aseieia  çfcmrdlranger. 
Eh  Maa»  eetle  Mis  srt  itpporléedSH «a daui  joarMin  de msnMie  à  iita 
crôta  qÉ'aBe  sal  eBS  psriisdà  diasMn  du  ispportMir.  Ls  voM  comoM  je  r«i 

■■m  • 

•  Je  répéterai  eneore  que  lea  comitéa  doifeateaylcy»  toeiBleervIgasnis 
»  pour  prdfenT  les  c(Mnptots  dirigés  de  Londres  contre  eoz-m^es,  et  parti- 
■  eoHèreroent  contre  Robespierre.  Pilt  prodigue  à  cela  tont  son  or  ;  U  toit  aree 

>  beaucoup  de  chagrin  l'insUtution  dn  gotiTemement  révolutionnaire , doolil 
^  ne  peut  cependant  sVmpécher  de  faire  l'apologie  lui-m^me.  Voici  comiiM 
»  s'eiprime  un  de  ses  oorrespondaos  à  ce  sujet  :  ■  Nom  craignons  l>ea(icoup  Tin- 
B  floence  de  Robespierre.  Plus  le  gooTeroemen^  français  républicain  «era  con- 
»  centré,  dit  le  ministre ,  plus  il  aura  de  force»  et  plos  il  sera  d  iUôle  de  le  ren- 
•*  fSiaer»  a 

>  •  Atal  »  eoaoM  je  ls  dhsii  »  en  s  Md  as  aambre  da  esorilé  lal>aSae  ;  oo  a 
se  rsir  de  ceetiallier  le  eoBfcriMBMit  apr  la  tète  d'imaeÉliMndM^ 

repose  eor  lent  Ira  ncnBlmdeeoiidlé.npoaiTaU8nifre'delftleaarreiinlee 
ploa  daaaareaHai  on  poonalt  aa  Induire  que  le  GoiifeetkM  o'eslale  pioa,  ii*aii 
plus  rfteo;  que  ka  araéaa  ne  ae  betlent  pta  que  pour  eo  aeal  boonne,  S  qui 
■ooa  defons  ploa  de  jnstice:  cet  borame  est  pur,  et  cVst  parce  que  le  gouveroe- 
■eot  britannique  sait  bien  qu'il  vent  rétablissement  de  la  répuol  que ,  qu'il  le 
craint,  et  qu'il  déchaîne  contre  lui  tons  ses  agens.  Le  comité  vous  dem  iode  d'or* 
donner  la  r(^in) pression  du  Bi(//etiiiafee  les  obsenrations  que  je  viens  de  faire.  » 
Cette  propos&tioQ  fnt  déodléa.  (Afole  des  onleerf .) 
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créier»  6Cle  eonllé»  de  tes  meniiKt  prédeox.  (  ap* 
pbadit.) 

»  Il  est  temps  de  vous  lire  Us  pièces  qui  viennent  d'être  en* 

te  pM  Al  eonilé  révcMsrarfMdeIft  MaciM  1 1^ 

Faecusateur  publie  du  tribunal  révotutioDBâîre. 

»  LeiéledfiqMtiyeiDpretieiiieot  aueadriatan  qvtitt  mi» 
fMiléi  coMlitséos  Mit  mii  à  1&  ^rtfltte  Itf^Éte  A§  Ié  m^v^mshh* 
Ikm  Batloiiale«  méritent  d*étre  remarqués;  sa  récompense  m 
<MM  i>  mikha&(m  pwbHqnt^  Béjà  r  imnÉi  de  k  ytfit  en  iwh 
dÉk  •«  tHbwNd  el  taleri^.  ¥eki  les  iNijJeli  d«  eiiM  etfi^ 
s^  bouche  aveç  cç  s«|ng-froid  et  cette  préméditation  (jui  n'ap« 

^^^^^^^1  |-  ^^^^         ^j^^  fi^^H 

'  p  ÇàSig^m  rep?^é«e»leii$,  je  m'eio^rcsse  d»  vous  presser  ne 
proeèt-verbftl  qui  eoesiaie  que  le  «eauBé  Adniral  avtù  oonçii 

l'ifi<tJ4       H^wmî  Icsi  cÊtofeei  Rotot^erre  ec  ÇoUoi* 

jour,  iiapaMemMMmiMwM4ii 

Fnit/ian^,  et  les  ^^veçues  du  ççmité  de  public,  pour  joindri 
le  ciioyeo  Robe8|iierre  ;  que  vere  one  heure  de  lanuit  oe  foroct4 
qui  dcmeuraHdii»  hméme  naàmm  dip  dtoyoi  G<4loc ,  ft  al- 

lak  à  aea  app^piepnest,  tt  a  tiré  aur  lui  un  eo«p  de  piMiai  • 

qMï  heursi|fieqiej»t  9  |oqf  feu  eM  I^MVi  1|  vie  9M  (ïl^yi^l 
GoUot. 

>  Dèa  que  j'ai  été  informé  deoel  alternat,  f  ai  fui  tradjpirf 
Oaadifyf  la  ee  Miuiin ,  que  jene  propeaedenallMcaili^ 

mçDt  cejourd'hui  deux  heures^ 
»  Sahit  et  fratenili.  É  Q  reuinM  1 

auêm  lÊpetttâet.  —  CéwilérégelÉliaaiialri, 

<  Le  4  prairial  «  faa  deoilème  de  la  BëpubKque  une  et  iodl* 
vii»iUe ,  UAe  beure  du  malin ,  sont  comiMunie  à  aeire  «^^nMé ,  iea 
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Aoyess  HieolM  Honfw »  archilMlêy  dsuMMiranC  à  Ffeffo »  rue 

Favart ,  n.  4âi,  de  œue  section  »  càporii  de  ^rde  au  poste 
central. 

»  FriBçoAi  Rkni  »  pemnioler  »  demeurant  nidile  line  Atnrt» 

n.  42,  susdite  section ,  fasifier ,  lesquels  nous  oot  dit  qu'étant  à 
faire  patrouille»  et  passant  sur  la  place  du  thâ^ire  de  la  rue  Fa- 
wt.  Ils  ont  entendn  cHer  à  rnseasaint  quHs  se  eont  portée  I 
Finstant  par  ta  rue  Favart,  d'où  panaient  les  cris  ;  qu'arrivés  ft 
la  porte  de  la  maison  n.  4,  laquelle  était  ouverte ,  ils  sont  entrée 
aeus  la  porte»  oè  Us  ont  tronré  le  citoyen  Golloc«d'HerboiSt  r»> 
présentant  du  peuple ,  membre  du  comité  de  salut  publie ,  nu- 
tète  »  disant  :  A  moi  i  on  m'assassine  à  coups  de  pistolet  I  qu'à 
*  Pinatant  Ils  sont  montés,  nn  tfenx  ayecdenx  antres  citoyena, 
font  au  haut  de  la  maison  où  était  un  homme  qui  leur  criait  : 
Avancez»  seélérais.  Je  vons  tuerai  ;  qu'ils  ont  frappé  à  la  porto 
panrlrprofoqneràronfrlr,  qu'ilfaonYerteenelfiBt/etàytaH 
acant  a  tiré  on  coup  de  fùsil ,  duquel  a  été  blessé  un  citoyen  de 
garde  qui  les  accompagnait  ;  qu'aiors  ils  sent  tombés  sur  lui , 
ste  sont  saWs»  ni  Font  oondnh  an  oorps-de-girde  dn  poaie  de  la 
rue  Favart  ;  que  ce  particulier  s'est  tronipé  être  le  nommé  Admi- 
rai •  ci  devant  employé  aux  ci-devant  loteries  ;  qu'ils  lui  ont  en- 
MBdn  ^  qiWer  madn  il  avait  attëndn  Itebespiom  an  oomM 
de  salut  public  pendant  quatre  heures  pour  l'assassiner ,  et  que 
n'ayant  pn  réussir ,  il  s'est  déterminé  à  assassiner  GoNot-d'lIer- 
boia;  qnVae  repentait  Men  de  Tavolr  manqué  ;  que  ç*auralt  été 
une  belle  journée  pour  lui ,  et  qu'il  aurait  été  aimé  et  admiré  de 
tonte  la  France  ;  qnH  était  malheureux  pour  lui  d'avoir  acheté 
une  paire  de  pisloleuWliv.  et  qadls  aient  raté. 

>  Signé  Horque  et  Rion.  » 

»  Est  de  suite  oompam  le  cHoyeo  fiernard  Arnaud,  memhre  dn 
eonsell-génémi  delà  Commune,  demeurant  à  Fsris»  rue  Fevart, 

4,  lequel  nous  a  déclaré  qu'il  y  a  environ  une  heure,  étant  cou- 
ché, fl  a  entendu  k  voix  du  citoyen  Goliot-d'Herbois  crier  :  4 
moilenni^aisniiiwelqaraasantédeaonlit, nii-Jambes,  etestdee» 
oendu  dans  la  cour  »  décoré  deson  ruban  ;  qu'il  a  trouvé  sur  l'es- 
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oUeretMrtOD  palîerin  chapeiaetlapoiDltttfoniÉbreoMiéet 

une  poignée  de  cbeveux  ;  que  de  suite  il  est  entré  au  çorps  de 
gttiledela  me  Favait«  à  côté  desft  porte  oùil  a  irouYé  le  Bommé 
Admirai  entre  les  muas  de  la  force  armée  diidil  potie»  accusé 
d'avoir  tiré  des  coups  de  pistolet  sur  la  personue  du  citoyen  Col- 
let; qu'à  riosiaat,  eo  sa  présence,  ledit  Admirai  a  été  fouillé»  et 
qn'il  a  été  trouvé  dans  ses  podies  trois  pièces  de  moniiaie  debil- 
Ion»  dont  deux  tous ,  et  une  d'un  sou  ;  quatre  balles  de  plomb  » 
propres  pour  un  pistolet,  enveloppées  dansdenx  popm»  dont  nn 
est  nn  billet  de  garde  an  nom  dndit  Admirai ,  en  date  do  f7  ven- 
t6»e;  qu'il  s'en  est  chargé,  ain&i  que  d'une  paire  de  lunettes 
dwisson  étui  qu'il  nous  représente,  et  a  signé  après  lecture  bile» 

Signé  t  B.  Aiuiaud. 

f  Avons  ensuite  lait  comparaîtra  devant  nous,  membres  dudit 
comité,  ledit  Admirai,  lequel,  interrogé  de  ses  nom,  prénoms  » 

âjre,  pays  de  naissance,  état  et  demeure ,  a  répondu  se  nommer 
Henri  Admirai ,  natif  d' Auzoflttte,  distria  d'issuire,  département 
do  Puy-de*D6me,  âgé  de  dnqoante.ans,  d-devant  employé  à  la 
loterie  royale  en  qualité  de  garçon  de  bureau ,  demeurant  rue 
Favart,  n''4,  section  Lepdletier. 

s  Jnimojfé  s'il  n'a  pas  tiré  deux  ooups  de  pistolet  sur  la  per- 
sonne de  Gollot-d'flerbois  dans  l'inteation  de  Tassa^smer ,  les- 
quels pistolets  ont  raié; 

»  Répond  qu'il  a  tiré  deux  coups  de  pistolet  sur  ledit  dtoyen 
Collot-d'Uerbois,  dans  l'iotention  de  le  tuer;  qu'il  est  bien  fâché 
de  l'avoir  manqué,  les  pistoleu  ayant  fait  faux-feu^qu'il  les  avait 
achetés  exprès  pour  le  tuer ,  ainsi  que  Robe!>pierre  ;  ^ue  s'il  les 
avait  tués  tous  deux,  il  aurait  eu  une  belle  féte. 

»  bitenogi  s'il  n'avait  pas  été  le  matin  an  comité  de  salut  pn- 
blic,  dans  l'intention  d'assassiner  Robespierre; 

•  M^tpond  que  le  fait  est  vrai  ;  que  le  matin  il  fut  à  la  Conven- 
tion nationale; que  les  rapports  n'étant  pas  bien  intéressans,  il 
s'étaii  endoimi;  que,  s'ètant  reveillé,  il  est  sorti  de  ia  Convention, 
s'est  mis  à  couvert  sous  le  portique  de  l'une  des  portes  du  comité 
de  salut  public,  dans  rintention  d'y  rencontrer  Bobeqûerre»  ei 
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qu*U  lai  aniait  tiré  ua  coup  de  j[Mstolet  ;  qu'il  se  aeraii  tiré  le  ee-* 
oomI  à  Kw-iiiéiiie,  et  que  la  RépubOque  tmit  été  ttuvée. 

>  Interrogé  ce  qui  le  portait  à  commettre  un  pareil  assassinat» 
»  Bépimd  qu'il  n'a  pas  entendu  commettre  un  assassinat  »  maii 

laeo  an  aeiê  de  bienfUsanee  enms  la  République;  quH  se  rq>eiil 
d'avoir  manqué  son  coup. 

•  Jbifen^  à  queU^  heure  il  est  soiti  de  ehss  lui  le  flntm  9 

>  Répond  qu'il  étaiteur  les  hnit  on  neuf  heures ,  qu'il  Ait  par 
les  boulevards  jusque  chez  Robespierre,  rue  Honoré;  qu'ayant 
deaiandé  sa  dfloseia^  à  une  fruitière  qui  hû  dit  :  Gtoy«n  9  adf^ 
sez-vousdans  la  maison,  vous  vous  adresserez  à  ceux  qui  sont  près 
de  liiij  €i  qu'ayant  réfléchi  que  Ton  ne  pouvait  pas  loi  parier 
cilsnent»  il  a  été  d^eoner  sur  la  terrasse  dss  FeuHIans^qu'ila 
dépensé  quinze  livres,  que  de  là  il  fut  à  la  Convention. 

»  huarragé  depuis  quand  il  demeure  rue  Favart» 
i  Répand  qu'il  y  dcoMore  depuis  trois  mois  ei  plus. 
*  1  Interrogé  s\  lorsqu'il  a  loué  (tous  cette  maison  »  son  projet 

^assassinat  n'était  pas  d^  formét 

•  Répond  que  non;  qu'il  y  a  huit  jours  qu*il  a  formé  ee  projet, 
qu'il  y  a  été  porté  par  les  reproches  qui  lui  ont  été  futs  pr  plu- 
aîeiira  personnes»  notamment  par  Galvet  et  Thomet»  surlesepî- 
nièns  qu'il  a  manifestées  dans  l'assemblée  de  la  section. 

>  Interrogé  à  quelle  heure  il  est  rentré^  chez  lui , 

•  Répand  qu'il  est  rentré  diei  lui  sur  les  onie  heures  du  sonr» 
sortant  de  souper  chez  le  traiteur  au  coin  de  la  place,  qu'il  a  ar- 
rangé son  fusil  et  ses  pistolets*  aattendu  ht  rentrée  de GoUot- 
d'Hefbois;  que  fuyant  entendu  frappsr  à  k  porte»  il  est  desoeuda 
avec  ses  deux  pistolets  à  la  main  ;  que  la  cuisinière  dudit  Collot- 
d'ilerbois  descendit  pour  l'éclairer»  qu'il  courut  sur  lui  et  l'a  ren^ 
contré  sur  son  palier,  en  disant  rSééléruf^void  foiidMsr  ma» 
mentf  lui  tirant  les  deux  pistolets  qui  ont  fait  long  feu  successift- 
BMnt;  qu'alors  ledit  CoUot-d'Herbois  descendit  en  criant  :  On 
wCnaoiând  que  faû  est  remonlédans  sa  chambre,  ohil  iTestreii- 
fermé  et  a  rechargé  ses  armes;  qu'ayant  armé  son  fusil  »  il  s'en 
citBialecuM»  dans  la  bouche»  mis  la  poiuta  da  sen  ttbre 

T.  xxxiiu  6 
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sur  la  gâcb6tle«  a  emyé  de  le  foire  partir ,  mais  qu'il  a  faii  ioag 
feu, 

•  ATonapr^aentë  audit  Admirai  le  paqaet  oonteiiaat  les  quatre 
balles»  les  trois  pièces  moimayéest  la  lunette  et  rëtni  trouvé  sur 

lui  ;  les  1^  reconnus. 

•  Inimogé  si ,  lorsqu'il  a  omrert  sa  porte,  il  n'a  poiot  tiré  OB 

coup  de  fusil,  duquel  a  été  blessé  un  volontaire  de  garde, 

»  Répond  qu'il  a  tiré  son  coup  de  fusil ,  espérant  qu'ensuite 
quelqu'un  le  tuerait.  —  Lecture  faite  du  présent  interrogatoire 

et  des  réponses  a  dit  icelles  contenir  vérité^  et  a  signé,  Adhiral,  — 
PerrcHi  AUiaume,  I(ûchetau^  Vtr^. 

9  PonrcopleconfonneàlaniuiuteBBstéeenmapossession^A 

Paris,  ce  4  prairial,  l*an  2  de  la  République,  uoe  et  indivisible, 
A.  Q.  FouQviEa.  • 

itUerrogaUnr^  de  Henri  AUmirnL 

<  Cejourd'hui,  4  prairial  de  l'an  â  de  la  République  française, 
une  et  iodivisible,  9  heures  du  matin  : 

»  Nous ,  François  Dumas ,  président  du  tribunal  révolution- 
naire^ établi  à  Paris  par  la  loi  du  10  mars  1793,  sans  aucun 
recours  au  tribunal  de  cassation,  et  encore  en  vertu  des  pouvoira 
délégués  au  tribunal  par  lu  loi  du  5  avril  de  la  même  année , 
assisté  de  F.  <yirard,  de  qui  nous  avons  reçu  serment  de  greâier 
du  tribunal,  en  l'une  des  salles  de  l'auditoire  du  palais,  et  en 
présence  de  Taccusaieur  public,  à  nous  fait  amener  de  la  maison 
de......  auquel  avoua  demandé  ses  noms,  âge,  profession,  pays  : 

a  r^ndu  se  nommer  Henri  Admirai,  âgé  de  80  ans,  né  à  Auao- 
lett  district  dlssoire,  département  du  Puy-de-Dôme,  duquel 
lien  il  est  sortie  ily  a  environ  â6  ans,  pour  venir  demeurer  à 
Paris,  oà  il  a  demeuré  jusqu'à  présent,  sauf  les  absences  qu'il  a 
faites,  en  suivant  les  maîtres  qu'il  a  servis,  ayant  été  attaché  à  la 
loterie,  anciennement  dite  royale,  en  qualité  de  garçon  de  bureau 
jusqu'à  l'époque  de  la  suppression  de  ladite  loterie. 

»  Interrogé  quels  sont  les  maîtres  qu'il  a  servis , 

•  Riftmd  qu'il  a  été  an  service  de  la  maison  de  BeMint  et  prin* 
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cipaleiBent  de  la  fiiie  Beltille,  sœur  du  ministre  Bertio,  de  Tabbé 
BeniD,  et  d'BM  ttrtrt  fiUe  fiiitiiif  «eUMî»  l'ibbé  cl  Je  nlMiitre 
éfMCënigrës,  ce  dereier  étant  mort  depuis  environ  uft  at  à  Go- 
Jblentz,  011  aux  environs. 

Berlin,  elle  décès  de  l'un  d'eux, 

t  i^Nmii  qu'ii  a  sa  ses  ehoiat  par  DD  domestiqua  ayaM  éo^^ 
me  son  maître,  étant  reotrë  eo  Frante  lorsque  ka  eaawéi 
émîent  en  Champagne,  ne  pouvant  désigner  ni  le  pom  du  matU'ey 
ni  oelui  du  domestique. 

a  himo§i  tmmmi  il  Van  tramé  m  dumpagne  à  eitte 

époque, 

,  •  A^pamfqa'il  yast  allé  eomme  veieMiredaBa  le  siiiàaie  ba* 
lailk»  de  Ftfis,  ayant  quitté  le  batailloapeweaiised'iÉinnMs. 

f  bumogé  s'il  n'a  pas  été  au  ci-devant  château  occupé  par  ie 
tpan,  avae  Imr  grenadiers  qai  éuieni  de  ooAipllcité  vm  le  tyran» 

f  Répond  qu'il  y  est  ailé  toutes  les  fois  que  le  rappel  a  été 
batta*  et  qii'ii  y  faisait  le  servioe  de  piquet  on  de  patrouille. 

»  hamogéiÀiïX  était  le  iO  août  1798, 

*  Répond  qu'il  était  aux  Tuileries  avec  le  bataillon  des  Filles* 
SaiBt>Tliomas»  ayant  regardé  eomme  andevoird'obéif  amordrea 
deTassiB/ 

»  Interrogé  par  qui  il  avait  été  placé  à  la  loterie  nationale, 

>  Répond  qu'il  a  été  placé  par  le  marqnia  de  Manay,  ebambei- 
lai  dn  tyran  d^Antrîche  et  directeur  de  la  loterie  da  Imelles, 
an  service  duquel  il  a  été  pendant  environ  deux  ans ,  à  trois  dif- 
ftfremeaépeqQea,  rayantvv  peur  la  dernière  fois  leCoet.  4789, 
avec  sa  femme,  sur  le  chemin  de  Versailles  à  Paris. 

•  Intmogé  qoeUea  sont  les  personnes  qa'il  fréquentait  habi- 
«MaaMM  à  firia,  et  apétMemsnc  a^il  É'a  pas  eaonn  panicnMè 
rament  Ënjubault,  ets'il  n'a  pas  exbté  entre  eux  des  confidences 
aar  les  dfiosini  qne  ïm  et  Tantre  pouvaient  «vofar , 

>  Mipomt  qu'il  n'a  pas  aa  de  firéqneatadom  perderilêrea, 
quoiqu'il  vtt  beaucoup  de  monde  dans  les  cafés  et  ailleurs  ;  qu'il . 
àw^ptaa  aanfent SnfriNHdty anqnelll afffOBOstiqnénne  meft 
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probable,  et  auquel  il  a  dit  qu'il  fallait  mourir  en  boniaie* 

>  Interragé  combien  il  y  a  qu'il  n*a  vu  Enjubault, 

a  Bépmd  qoLÏi  a  vu  Enjubault  juaqu'au  jour  de  aon  ame- 
tatioii. 

1  Interrogé  quelles  sont  les  persooues  qu'il  a  fréquentées  plus 

>  Béptmd  qu'il  a  tu  sans  particularité  les  personnes  qu'il  fré- 
quentait habitueUement. 

.•  Inimti^éqneHflsarmea  il  avaitdMi  lui,  et  depuis  quand  il 

les  possédait , 

>  Répond  qu'il  avait  un  fusil  de  munitîoa  venant  de  la  section» 
et  à  lui  remb ,  depuis  environ  trob  mois,  par  NoHy,  capitaine  de 
la  vingt-deuxième  compagnie  du  bataillon  Lepelletier  ;  un  sabre 
à  lui  remis  lors  deson  dépar(  avec  lesixième  bataillon  de  Paris  ; 
unepairede  pistolets  qu'il  a  achetée  d'un  paasant  à  lui  ineonna» 
dans  la  rue  des  Petit^-Cbamps,  il  y  a  environ  huit  jours. 

»  Alui  observé  qu'aucun  passant  oolporteur  ne  veud  ostensî» 
blement  ifes  pistolets  dans  les  mes,  et  que  sa  réponse  ne  ooaiieil 
pas  la  vérité, 

t  M*a  voulu  hm  d'autre  réponse. 

»  haenogé  dans  quel  dimsem  il  a  adielë  kedils  pistolets , 

»  Répond  qu'il  les  a  acbetes  pour  l'exécution  du  crime  qu'il 
aoommîshicr. 

»  hOêrrogé  quel  était  ce  dessein, 

>  Répond  qu'il  avait  dessein  d'assassiner  GoUot-d'Uerbois  et 
Robespierre.  » 

>  interrogé  quelle  tentative  il  a  faite  pour  l'exécution  de  ce 
dessein, 

»  A^pond  qoe  depuis  trois  joun  il  portait  ses  pisio^ 

résolu  <le  s'en  servir  selon  son  dessein,  à  la  première  occasion  : 
que  le  jour  d'hier,  il  est  sorti  de  cfaea  lui  à  neuf  beuresdu  matin; 
qu'il  est  allé  dans  la  rœ  Honoré,  où,  sTadreiiant  à  une  fruitière» 
il  lui  a  demandé  à  quelle  heure  Robespierre  allait  au  comité  ;  la- 
quelle fruitière  lui  a  dit  de  a'adresserr.aii  lond  de  Ja  ceer,  eà  était 
«m  domicile,  etquelàildsfnaadeieiti^qe'ilavaitepviediWfoir 


Digitized  by  Google 


M  8  Hâl  (19  PL.)  AQ  V  JUILLET  (9  TH.)  — 1794.  85 

Mt  entré  dtatk  cour  jniqa'à  U  distance  de  dix  pas;  qu'il  a 
reneontré  nu  idonlaire  en  édiarpe,  et  une  citoyenne,  lesquels 

loi  ont  dit  que  Robespierre,  étant  occupé,  il  oe  pourrait  lui  par- 
ler» ponrqnoi  il  s'est  retiré. 

>  tumogi  si,  lorsqu'il  a  tenté  de  s'inmdnire  cliei  Robes- 
pierre, il  avait  dessein  de  l'assassiner  chez  lui , 
*  »  Bipmid  qne  son  dessein  principil  éttut  de  stioir  à  quelle 
konre  Rdbespierre  était  an  ooaulté;  qu'an  surplus,  s*fl  eAtpu  le 
voir,  il  est  très-possible  qu'il  eût  exécuté  son  dessein  ;  que  de  là 
il  est  allé  chei  Rouloc»  restaurateur  am  bout  de  k  terrasse  des 
FetuDans,  oà  il  a  déjeuné  ;  que  de  là  il  est  allé  dans  une  des  tri- 
bunes de  rassemblée  nationale ,  qu'à  l'issue  de  la  séance ,  il  s'esi 
plaoé  sons  la  guérie  qui  conduit  an  comité  de  salut  publie;  qne 
de  [à,  prenant  prétexte  d'aller  s'informer  des  nouvellés ,  il  s'est 
reodn  à  la  porte  extérieure  du  comité  de  salut  public  ou  il  atten- 
dakRabéspierre  pour  Fassassiner,  que  dans  le  même  dessein  il 
est  allé  se  placer  sous  le  vestibule  qui  distribue  d'une  part  à  la 

aaUedela  Convention,  et  de  Tautre  part  an  comité  de  salut  pu« 
bfie  ;  que  là,  ayant  vu  plusieurs  députiés  venant  du  comité,  il  à  de- 
mandé leur  nom,  et  a  vu  que  ce  n'était  pas  eux  qu'il  cberobait  ;  que 
de  là  U  est  aUé  an  ciiëMarie,etdelàattcaféGei^vaise,pùila 
joué  anx  dames  avec  un  jeune  bomme  connu  de  Thomé  ;  que  de 
là  il  est  allé  souper  seul  cbez  le  traiteur  Dufie ,  au  coin  de  la  rue 
F«farl.nf4,  au  cinquîàme;  qne  de  là  H  attendait  qneCoUot- 
d'Herbon  rentrât  chez  lui  ;  qu'à  environ  une  heure  du  matin,  ayant 
entendu  que  la  gouvernante  descendait  pour  l'éclairer,  il  est 
descendu,  armé  de  ses  deux  pistolets,  jusque  près  de  l'apparie- 
ment  de  Gollot,  et,  même  plus  bas,  allant  ù  sa  rencontre;  que, 
Taiant  atteint  dsnsi'esealier,  il  s'est  prédpitésur  luiavec  fureur, 
et  ha  a  ttcbé  sdoosssivement,  et  près  de  lui,  ses  dsux  ooupsde 
pistolet,  qui  ont  fait  faux  feu  ;  qu'on  lui  a  dit  que  l'un  des  coups 
étaU  parti,  mais  qu'il  ne  peut. s'en  rappder;  qu'il  est  remonté 
dans  sa  duttnbre,  de  laquelle  il  a  entendu  crier  à  la  gardeîalors 
ïaramorcéson  fusil  qui  était  chargé,  et  a  tenté  de  se  détruire 
•  sans  T  avoic  réussi,  l'amoroe  ayant  brûlé  sans  qne  le  coup  soit 
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|Murti;  qn^ayant  entendamonter  la  garda»  ilaamonsâ da  wmmm 
aQiifoay,aoowtaa|Kirta»rar6iéniiéaali^  tM«M 

coup  sur  les  premiers  qui  se  sont  préseatéa,  qu'alors  ii  a  été 
'  arrêté  et  traduit  à  la  Seoion. 

»  htmogé  qui  lui  fonmiiiail  las  sMMSiiii'il  employaitàdaa 
dépenses  journalières  au-delà  de  ses  ressources  connues» 

a  .A^pond  qae  oes.SMniMS  étaîeiu  la  résultas  da  sea  éoQ^^ 
al  da  la  wt»  da  sas  efiiu« 

.  iLeaorefaitedesoiiinterrogatoireyapersistéataaigQé»  et 
ndit&amloir  djidéCmsanr.B  , 

SlCnORUÈmUTIBR.  —  COlIlTé  RÉVOLUTlOlIRailIB. 

Les  membre*  du  comité  iieiurveiUance  révolutionnaire  de  la  section 
LepelietUr^  m  eiioyen  prémdau  de  ia  CoKveiiftoii  iialioiMiia^ 
Ie4  proMi/,  Vm  51  de  b  B^ni6^tie  françmte. 

<  Présideiit,c*eslavâc  dooteur  qoenotis  t'iovîioBs  à  iastniirtt 

la  Convention,  que  cette  nuit ,  sur  les  une  heure  et  demie  du 

matin,  un  scélérat  qui  avait  formé  le  projet  d'assaaupaer  des  ra» 

préseiiana  dn  penple  a  tiré  dan  coups  de  feésar  Ut  paisoBiB 

de  GoUot-d'Herbois,  membre  du  comité  de  salut  public.  Il  a 

poorsoivi  hm  toute  la  joaméa  el  CoUotpd'Herboia  et  fiobea* 

pierre»  dana  le  daassiade  laaassassiaer  rttiiairamN;haTaw« 

sèment  leurs  jours  sont  hors  de  danger. 

.  9LaaaBpablaaataoi8lesiiaiMdAlij.iiitîoe.likm 

la  rechorche  de  ses  complioes  ,  et  s'O  en  aiiste  »  ils  ne  noiu  édiar 

parant  pas* 

>  Nooa  annoBçona  avec  plaisir  qu'on  Imptlrioieypàredft  fa- 
mille (Geffroy,  serrurier  de  cette  seclion),  qui  s'est  trouvé  le 
premiar  pour  arrêter  ea  moaatre  »  a  ordonné  au  nom  du  peupla  » 
àaoufapréasBianl,  de  seratiter,  et,  aprèa  «voir  été  blessé,  s'est 
saisi  lui-même  de  Tassassin.  •  (Suivent  les  signatures  des  mem^ 
bna  du  comité*  ) 

t  A  la  lecture  de  ces  pièces  iwos  fhSssIsaM  dlmrrciir»  citoyens  ; 
maia  comme  si  la  nature  avait  voulu  dédommager  en  même 
tMipa  riwManîié,  alla  hd  >  présanié  daia  la  méaie  sciuf  Mt  pa*  - 
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Irkite  géoereux  »  un  républicain  fermer  qui  a  voula  défendre  dC 

9  Le  citoyen  Gcffroy,  serrurier  de  profession,  père  de  famille, 
a  empêché  Gollot-d'Uerbois  d'aller  saisir  Tassassin  dans  sa  chant 
bre ,  dans  la  tamiière  où  il  s'^laic  oaclié;ilaeooni|la  téiedes 
bons  citoyens  qui  remplissaient  le  corps-de-garde  ;  son  zèle  a  été 
heareox,  puisque  l'assassin  a  été  saisi  ;  mais  Tintr^mlité  de  Gef- 
froy  n'a  pu  le  garantir  d'un  coup  de  foiil  qui  lui  a  percé  l'épaule, 
et  qui  a  fait  une  blessure  très-grave. 

>  Les  hommes  de  l'art  et  le  oooûtë  rérolotionBaire  viennent 
d'assurer  àuoomhë  que  cette  blessure  tt*était  pas  morteOe.»  - 

>  Ainsi,  pour  cette  fois,  nous  n'avons  ni  la  perte  d'un  citoyen  â 
déplorer,  ni  Je  Panthéon  à  ou?rir,  ni  de  tristes  de?oîrt  à  remplir 
envers  nos  eoliègnes.  Lereprésentantda  peuple  Golldt-d'Herbois 
est  au  milieu  de  vous.  (Vifs  applaudissemens.)  Nous  l'avons  vu 
œ  matb  pins  tranquille  que  nous ,  et  avea  ce  odorage  cabne  qui 
n'appartient  qu'au  patriotisme  et  à  la  vertu.  Le  citoyen  Geffroy 
ne  mourra  pas  de  sa  blessure,  et  je  vois  déjà  dans  vos  applaudis- 
sûDens,  I  cette  nonvélle,  que  viras  vous  attendes  au  décrst  qui 
lut  donnera  une  feuille  de  vos  procès-verbaux  pour  récompense  ci- 
vique, (on  applaudit),  et  une  pension  honorable  pour  panser  sa 
blessure  èt  nourrir  une  fomille  qn*i(  soutenait  par  rouvrage  de 
ses  mams. 

>  La  Convention  voudra  sans  doute  être  informée  de  l'éfat  des 
Hessures  de  ce  bon  citoyen.  Il  Ait  un  temps  de  dégradation  et  de 

honte  dans  l'assemblée  constituante,  où  les  insignifians  et  dégoû- 
tans  bnllelins  de  la  santé  d'un  roi  parjure  éuient  lus  en  pi  éience 
des  citoyens.  Eh  bien ,  nous  en  ferons  une  expiation  civique ,  eti 
lisant  au  milieu  de  la  Convention  nationale ,  en  présence  du  peu- 
»  le  bulletin  de  l'émt  des  blessure^  d'un  dioyen  qui  s'est  dé- 
voué pour  arrêter  un  scélérat  armé  et  au  désespoir. 

»  Malheur  aux  ames  froides  qui  ne  sentiraient  pas  le  prix  de 
pmilbs  dlspositUns  dans  un  décret!  Ceux-là  ne  sont  ni  des  ci- 

toyens,  ni  des  enfans  de  la  République. 
•  Quant  aux  deux  comités,  ils  ne  cesseront  de  veiller  à  son  sa- 
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latt  deqnq^awp^ Hêénu  le>  «Uoarent;  quelque» 
crimes  qu'ils  méditeot,  les  comitës  ne  feront  |iir  kar  oondniie 

qu'iniiter  le  courage  de  la  GonvenUoD  nationale. 
»  Voici  le  projet  de  décrel  : 

t  LâCoiirâitioii  nstioiiale,  après  afoireoteoda  le  rapport  de 

ses  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  public,  décrète  : 

>  Art.  i*  La  €k>BTOitioa  nationale  charge  k  tribunal  révola- 
tionnalre de  poursoim  et  de  faire  punir»  avec  ses  complioes» 
l'Admirai,  prévenu  de  l'assassinat  commis  cette  nuit  dans  la  per- 
sonne de  CoUol-d*flerbois»  l'un  des  rqirëseatans  dn  peuple  fean- 
çals»  etdereeherclier  afeeleplus  grand  soin  les  insti^tenrs  «t 
les  auteurs  de  cet  attentat  commis  contre  la  représentation  natio- 
■alaet  le  gouvernement  révolationnaire  dala  R^uUiqan. 

>  S.  Le  président  est  dmrgë  d'écrire»  an  iiom  de  b  OwfSBtioa 
nationale»  an  citoyen  Geffroy,  de  la  section  Lepelletier»  ane  lettre 
de  satisfection  ponr  la  condniie  dviqne  qu'iia  tenue  en  contii* 
bnsnl  eflicaoenient  et  am  un  courage  répuMicain  à  feire  saisir 
l'assassin. 

»  li  sera  r«»ndu  compte  demain  à  la  Gonvantion  nationale  da 
rétat  des  blessures  du  citoyen  Geffroy,  et  il  sera  donné»  pour  le 
soutien  de  sa  famille»  une  pension  de  1,500  livres. 

•  4.  Le  présent  décret  sera  inséré  au  bulletin  delà  GonventîQB 
nationale,  et  envoyé  aux  armées  et  aux  dëpartemens ,  aux  dis- 
tricts et  aux  tribunaux  :  aux  armées»  pour  leur  inspirer  une  haine 
nonvellâ  contre  les  ennemis  de  la  République  »  et  aux  antoriiés 
constiiuees  pour  exciter  de  nouveau  leur  zèle  à  déjouer  les  com- 
plots» à  dénoncer  les  conspirateurs  et  à  £ûre  puniriez  assassins 
et  les  traîtres.» 

Omthon.  •  Citoyens ,  voilà  donc  le  résultat  de  la  politique  des 
roiset  des  prêtres!  C'est  en  payant  de  vils  assassins»  en  exhumant 
de  reofer  tous  les  crimes,  qu'ils  prétendent  dâruîre  une  révolu* 
tion  inspiréeet  soutenue  sans  doute  par  la  Divinité? Les  monstres! 
k  Providence  et  k  vertu  dn  peupk  les  voient  et  veillent  sans 
cesse  sur  les  hommes  de  bien  qui  honorent  la  Providence,  et  sou- 
Uendront  au  milieu  même  des  poignards»  toujours  avec  le  même  • 
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ooorage  et  le  même  désintéressement ,  les  droits  sacrés  de  l'hn- 
WÊmié»  (Les  plus  Tifs  appiaudissemeos  se  font  eatendre.)  îiim 
■*€âsskiii8fiasM  cesiomiiaiiialhem  à  cra^^ 
d'immoralité,  d'athéisme  et  de  corruption  des  Hébert ,  des  Data* 
1009  disa  Fabre-d'Égiantîne»  des  Chabot,  etautres  scélérats  payés 
par  les  tfnm  àe  TEorope,  eût  rëossi,  parce  qoe  oe  systène  cAl 
condttitde  lui-même  le  gouvernement  populaire  à  sa  ruine.  Mais 
dupait  ijm  la  jiMlirn    lamlii  ont  été  mises  à  Tordre  dajoor, 
depuis  que  ooos  ama  prodamë  avec  tonte  la  aatnre  FexisieBce 
de  VËtCfi-Soiff^e  et  l'immorialité  de  Tame,  depuis  que  le  fana- 
tiiiBa  cnpiLf  penki  dans  set  prêtres  ses  fidèles  appuis,  depois 
enfin  que  nous  afOBS  dëclarë  ane  guerre  à  aïonè  toas  les  crimèsp 
les  goavfroemenis  enfantés  et  dirigés  par  les  crimes  ont  d&  natu- 
reOeflMacëpaiser  tontes  leurs  ressoarees  et  mettre  eu  acthriië  les 
restes  de  leurs  factions  pour  détmîre  le  gouvernement  de  la 
verUi  par  la  dissolution  de  la  Convention  nationale,  et  par  fas- 
■ailiatl  désplBs  ardeas  défenseurs  de  la  cause  da  peapb.  (Ou 
applaudit.)         ^  ' 

»  Qu'ils  tremblent,  les  inftoes,  leur  décret  de  mort  est  portée 
CI  k  ibeirtd  qu'ils  ddtéstent»  vhrra  dterneUemenl,  parce  que  la  li- 
berté est  un  présent  du  Ciel ,  que  le  Ciel  ne  retire  pas  aux  bom- 
UBOS  wtueux.  (Mottfeaax  applaudissemens.  ) 

>Titt,Coboiupg,eCToas  tous,  petits  lidies  tyrans,  qui  re- 
gardez le  monde  comme  votre  héritage ,  et  qui,  dans  les  derniers 
îBitaas  de  valve  ^ipiaie ,  vous  débattsa  avec 
guisez,  aiguisez voe  poignards,  aoas  voas méprisoas  trop  poar 
vous  craindre  (on applaudit  à  plusieurs  reprises) ,  et  vous  savez 
Uea  que  Dûos  sofluaes  trap  grands  pour  vous  imiter.  (La  salie 
retentit  d'applaudissemens.  )  Mais  la  loi  doat  le  règae  veas  dpoa« 
vante ,  a  son  glaive  levé  sur  vous  ;  il  vous  fra  ppera  tous  ;  le  genre 
hBDainabesoiBdeeeteieniple,  et  le  Gièl,  que  vnaa  aves  on- 
'  tragé.  Ta  ordonné.  (  Nouvelles  acclamations.  ) 

On  a  A*fn^n^<>  l'impression  et  l'envoi  aux  départemens  et 
aux  années  dn  décret  et  da  rapport  qui  vieat  d'être  iail  par 
Barrère.  Ce  n  est  pas  a&sez ,  il  faut  que  les  tyrans ,  que  vous 
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atez  jugés  à  niort  en  procUmant  Ift  République,  soient  encore 
condamnés  par  mis  an  snpplîœ  de  lire  dans  knr  propre  langue 
eeC  extrait  de  la  longue  liste  de  leurs  forfîaits.  Les  peuples  qu'ils 
tiennent  enchaînés  rougiront  peut-être  à  la  fin  de  se  Toir  goBiren* 
oés  par  des  monstres  et  des  assassbs. 

»  Permettez-moi,  citoyens ,  d'ajouter  un  mot.  L'horrible  Ad- 
miral«  qui  a  tenté  de  Terser  le  sang  de  deux  des  plus  fidèles  re- 
présènUins  da  peuple,  s*est  dit  originaire  du  Puy-de-Dôme  ; 
quoiqu'il  ait  ajouté  qu'il  avait  quitté  ce  d^p^tement  depuis  Tingt- 
sht  ans,  je  n'en  r^^arde  pas  moins  comme  nn  deroir  sacré  de 
déclarer  solennellement,  au  nom  du  peuple  de  mon  département, 
brûlant  de  patriotisme  et  d'attachement  pour  la  Convention  na- 
tionale, qa*il  lé  désavoue,  qu'il  n^f  a  que  TAngleterre  qui  ait  pn 
vomir  un  pareil  monstre.  • 

Cîollotd'Herbois  demande  la  parole.  (  Les  pins  vife  applan- 
diisemens  se  tom  entendre  dans  toutes  les  parties  de  la  salle.  ) 

CoUoi'»itHerboi$,  c  Citoyens,  de  tous  les  moyens  que  vous 
pourriez  employer  pour  rq>rimer  cette  longue  suite  de  crimes 
que  les  tyrans  opt  misehei  eus  à  Tordre  du  jonr,  le  aMillaur 
sans  doute  est  la  récompense  civique  que  vous  allez  décerner 
au  citoyen  courageux  qui  n'a  pas  crainid'eipoier  ses  jonraponr 
sauver  la  via  d*nn  représentant  du  peuple;  mais  il  SM  un  fUt  àla 
gloire  de  ce  citoyen ,  que  je  dois  faire  connaître  à  la  France  en- 
tière }C*est  qu'au  moment  oà  l'assasfin  annouyiil  qu'il  avait  dea 
armes  et  qn'fi  se  disposait  à  fUre  une  longue  résistanca,  «t 
qu'armé  d'un  sabre  qu'un  volontaire  m'avait  prêté ,  je  voulais 
moîHDtem  l'arrétertGeffiroy  me  saisit  par  le  bm  et  me  dit: 
le  leeomamde,  au  nom  du  peuple,  de  rester  là.  (Vifs  applaa- 
dissemens.)  Je  périrai ,  contioua-t-il ,  ou  je  remettrai  l'assassin 
eniae  ka  mains  de  la  section)  Quand  les  vertus  sont  à  l'ordre  du 
jonr ,  la  première  sans  doute ,  et  la  plus  utile  à  la  patrie,  c'est  de 
.  délivrer  le  sol  de  la  liberté  d'un  pareil  monstre. 

•  Je  demande  que  chaque  jour  l'état  du  citoyen  Geffroy  soit 
constaté  9  et  que  le  bulletin  en  soit  remis  à  la  Convention  ;  sen 
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courage  et  m  généreux  défouemeiit  loi  oot  aoqois  i'estime  de 
towliipilriolH. 

»  Citoyens,  il  est  glorieux  de  se  trouver  placé  sur  lâ  liste  de 
pnmmfûoa  Mtê  pur  ks  lynma;  il  est  doux  de  mourir  poar  Ja 
patrie.  Je  M  aiie  dit  Uor  «  m  BOflient  oti  je  ne  poirals  m» 
miracle  conserver  ma  vie  :  J'ai  fait  mon  devoir ,  j'emporterai  les 
r«gM8  de  mai  eoDcitoyeiia  et  l'estime  de  ma  |iatrie.(yi£i  ap- 
plaiidlBieiiiflDa*  )  * 

N....  c  Ce  n'est  pas  seulement  le  peuple  de  Paris  qui  prendra 
intérétàlaaanlédQgéDémciloyeaqoiaooiiaeryélamd'im  ' 
représentant  du  peuple,  mais  toute  la  République.  Je  demande 
qu'on  iotère  dans  le  Bulletin  de  la  Convention  celui  de  Geffroy.t 

Geife  propdaUoo  fiit  adoptée. 

ASSAASDIAf  .m  MMnNtimuk 

■ 

Le  joar'mêmè  olih  Gonfêntion  était  informée  de  TasBassinat  de  ^ 
GoUot-d'Herbois ,  une  jeune  fille  fut  arrêtée  comme  ayant  voulu 
aasasdner  Robespierre.  A  la  séanœ  du  lendemain,  Sémai  ($  prai- 
rial), TaOleftf  demanda  s'il  était  mi  «quW  noavêlie  Gorday  t 
eût  entrepris  de  frapper  ce  représentant.  Le  président  réppndit 
attAnatireinettl,  anoonçi  rarirestation  de  la  conpaUei  et  un  pro- 
chain rapport  sur  son  crime.  Ce  rapportent  lieu  le  26  mai  (7  prai- 
rial). Laséance  des  Jacobins  du  25  mai  (6  prairial)  fut  consacrée 
«nt  denx  évéïemena  qui  feiiaient  de  ae  passer.  Des  aocbmatlons 
de  joie  retentirent  à  l'arrivée  de  Collot-d'Herbois  qui  monta  à  la 
tribune  et  prononça  un  discours  csur  les  assassinats  combinés  par 
iBi  tyrans.» BentaboUe  regarda  comme  nu  miracle  de  rmir 
Collot,  après  le  danger  qu'il  avait  couru;  il  demanda  que  le  prési- 
dent lui  donnât  l'accolade;  ce  qui  futadopté*  au  bruit  prolongé  des 
qiplandiasemeos.  ^  Gollot  raconta  comment  Geffroy  s'éuit  dé- 
voué à  la  mort  pour  le  sauver. — ïaschereau  déclara  qu'un  répu- 
blicain qdi  exposait  4a  vie  ponr  conserver  celle  d'an  rq>résentant 
dît  peuple  était  bcobin  dans  le  fait  :  U  proposa  de  loi  en  délivrer 
sur^le-cbamp  le  diplAme.  {Apjmyé  et  adopté.) 

De  Booveain  ipplandisaoïnena  annoBoèrent  Robespierre.  «  U 
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t  miîa  du  crime»  dit  Mgeiidi^  s'est  levée 

•  iiia»feDiendebiistiiren*a|MttsoiiMBrt4iiei6€^^ 

i  roiuië.i 

L^gendre  oomiuia  ea  inviamt  les  petriotes  à  Ito  point  luiaer 
aller  seals  lès  répréieatansda  peaple.  «—Dmaas  parla  desaaMK 
sinats  médités  contre  plusieurs  représeotans  :  Voulland,  président 
actuel  de  la  société,  aV^t  Jailli  éCreonedecesviciiaMs.  Domaa 
s'étendit  sur  les  particolariiésde  rasMsioatdeCMlot-d'Herbo»» 
et  parla  de  celui  tenté  de  nouveau  contre  Robespierre  par  une 
fille  de  iriQgt  aos^il  demanda  que  la  société  tramponàt  én 
naase  à  la  CSoayeniion»  fMwr  loi  annoneer  qne  les  Jacobins  avalenc 
mis  toutes  les  vertus  à  Tordre  du  jour,  et  qu'ils  surveillaient  tous 
les  complots,  (ildi^..)— VonUand  dédaia  qu'il  n'avait  point 
coorn  ledapger  ccMnmeravait  raconté  Dumas  :  — Une  fenune» 

>  . dit-il ,  dont  l'amaot  a  péri  sur  l'échafaud ,  croyant  que  c'était 
t  moi  qoi l'avais  dénoncé,  a  écrit  an  tribunal  révointionnaira,  à 

*  »  la  j|M>liee,  au  comité  de  sûreté  générale»  une  lettre  dans  laquelle 
s  elle  se  déchaîne  contre  nioi,  et  a  signé  djc  son  sang  :  vive  UroU, 
»      le  roî/ crime  qu'elle  a  expié  depuis  deux  jdura  sur  l'écba- 

•  fiuid.»  —  Un  membre  dit  qu'un  patriote  de  Coulommiers  a  été 
assaisiné  liMur  trois  scélérats,  en  sortant  de  la  société  populaire.-* 
CSouthon  attribua  tous  ces  assassûiats  à  la  feeiion  de  Tétranger , 
qui  avait  ses  foyers  d'activité  dans  Paris  :  il  demanda  que  le  gou«. 
irerneaient  britannique  lût  déclaré  coupable  do  Idie-humaniië. 
€  Oui!  oui!  •  8*éerie-t-ott  de  toutes  parts.  Il  prévint  les  patriotes 
de  n'être  pas  surpris  des  précautions  que  prendraient  les  repré- 
sentans  avant  d'admettre- cbei  eux  aucun  individu.— Alors  Bo- 
bespierro  prit  la  parole  :  les  crimes  des  tyrans  et  le  Ar  des  as- 
sassins l'avaient  rendu  plus  libre»  plus  redoutable  aux  ennemis 
du  peuple;  son  ame  émit  plus  disposée  que  janmis  à  dévoiler  les 
»  traîtres  :  c  Nous  jurons,  dit-il  en  terminant,  par  les  poignards 

>  rougis  du  sang  des  martyrs  de  la  révolution,  et  depuis  aiguisés 
».  contre  nous,  d'exterminer  jusqu'aux  derniers  des  scélérats  qui 
»  "voudraient  nous  ravir  le  bonheur  et  la  liberté.»  —  (Applaudiê* 
smeiu  proio^éi.) 
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Après  ce  discours  Rousselia  fit  Ja  motion  de  rendre  des  bon*  . 
néon  cmqaes  tn  dtoyen  GefXroy ,  dans  la  fiâie  qui  aerail  célébrée 
kSDpnirial. 

Robespierre  combattit  cette  proposition  »  en  ^rlarait  qne  les 

peuple  et  à  ceux  qui  les  avaient  défendus,  n^éuient  qu'un  piège 
adroit  inventé  par  les  partisans  de  la  tyrannie  ;  il  rapprocha  cette 
dmièfe  molioiifteoeUe  dn  méaie  aiilear  qd  ai^ 
dûDDer  une  garde  aux  représenians ,  et  fit  voir  que  toutes  deux 
tendaient  à  jeter  sur  eiu  de  la  défaveur ,  à  leor  attirer  l'envie  et 
lacÉlooMiie,enleaaoGal)laBt  d'honnenii  Miperllos;àheiieler 
pour  leur  faire  perdre  l'estime ,  et  pour  tourner  contre  eux  tout 
ce  que  la  haine  pouvait  inventer;  à  faire  croire  que  laGonventioB 
B*éiaîtpet  anex  ëdMepoiir  aocerder  aox  citoyens  les  récom- 
penses qui  leur  étaient  dues  ;  enfin  à  leur  ravir  la  satisÊKtioa 
d'^evecdésintdremnMit.  B  s'étonna  de  oe  qu'on  honune  qui 
ne  paraissait  que  très-rarement  à  la  sodété  s'obstinait  à  présen- 
ter toujours  des  motions  insidieuses.  11  lui  reprocha  d'avoir,  ion 
deJTaffittredeDaBtoiit  cfaeichéà  détoamer ratienlieii  de  dcMne 
ce  scélérat  »  en  prononçant  un  discours  dangereux,  et  d'avoir  été 
envoyé  id  pour  le  prononcer ,  par  le  ministre  Parré»  ami  de 
Snnion.  Il  fit  part  qne  RoQSselin  devait  préeenier  nnê  antre 
tien  trMnsidieuse,  mais  qu'il  l'avait  retranchée  parce  qu'il  avait 
vn  qu'eUe  était  Uàmée  par  quelqoea  patriotea;  elle  consistait  à 
damander  qo*on  allât  reudre  giïees  à  rttre^prêaie»  dîna  le 
temple  de  la  Raison,  pour  avoir  conservé  les  jours  des  représen- 
tana.  11  fit  voir  qoe  cette  mesure  était  trâe-dangerenae,  parce 
qnTele  famènerait  anx  andennea  cérémooiea  religieoaea* 

Gouthon  annonça  à  la  sodété  que  Ronssdin  avait  été  dénoncé 
,ai  comité  de  sAreié  générale,  pour  avoir  dépeneé  daaa  «le  nd»> 
aonqe'H  aerprit  an  comité  de  salut  publie  une  somme  de  Wà' 
100,000  livres ,  pour  avoir  colporté  les  écrits  de  Parré ,  J'ami  de 

SttMoii,etpoiHrd*antrealiita«  ' 
Après  quelque»  débats,  Bcnmflîn  fht  exckt  de  h  eooiélé,  cl 

traduit  au  comité  de  lùreté  généralci 
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Alexandre  Aousselin,  que  nous  wds  (Mjà  vu  iigarer  dans  plu- 
tieun  diaoïifiioiigt  tantaiK  Jacobins  qu'aux  Cordalim  »  ét^t  on 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans  que  Danton  aiinait  et  protégeait. 
A  sa  recommandation ,  et  par  les  soins  de  fiarrère»  il  avait  été 
diargëdedivenesfliîssioiis  dans  les  départMiMns,  .aprèslsN 
mai.  Il  fut  dénoncé  une  première  fois  pour  sa  conduite  à  Provins. 
Nous  avons  rapporté  cette  accusation,  maintenant  il  était  attaqué 
sor  b  oMoB  qu'il  nvail  exoroée  à  Troyas. 

Notre  devoir  en  qualité  d'historiens ,  est  d'insérer  l'accusation, 
(|neiq«n  grave,  qu'elle  soit  ttetta  que  nous  la  trouvons  dans  des 
fMèoesquî  se  rapponentàrépoqnedoncàioasnoas  oecupoiis.  Ifoiis 
ne  devons,  à  cet  égard,  céder  à  aucune  espèce  de  considération. 
Mais  noBs  nous  conduirons  ici  »  ainsi  tpKt  noos  gavons  laii  toutes 
les  fois  que  nousravoDS  p«  dans  ane  hiltoiria  qnî  ÎBléreMe,  à  «I 
si  baui  degré ,  rhonneur  des  familles  et  quelquefois  celui  d'in« 
dividnsvivnns.  Nous  lecneiUerons  d'abord  les  lémoignagai  fiavo» 
raUes  è  f  aecasé,  ftute  d'autre  défense.  Le  keieiir  j  ugera.  ¥oiei 
nomment  M.  Mathon  s'exprime  dans  une  note  dont  il  fait  suivre 
k  iNN^ei  de  déienie  de  Gamitte  I>esnonUns  dent  nous  avons 
porté  deux  versions  dans  notre  précédent  volume. 

c  Heureux  et  triomphant,  dit  M.  Mathon  »  de  la  découvre 
que  j'avais  dite  dn  dernier  aMmoment  aniiijgrapbe  do  la  wtn 
béioîque  et  de  l'intrépidité  malheureuse ,  je  venais ,  à  forée  d^ 
(ention  et  pour  ainsi  dire  à  force  de  loupe,  je  venais  de  retronvert 
dans  récriture  si  rapide  de  Ganiile  Dcsmonlins»  sés  trails  «t  ses 
linéament.  J'avais'  alors  un  bien  grand  intérêt  à  découvrir;  ol 
toutefois  il  exisiait  encore ,  le  citoyen  généreux  qui ,  la  veille  do 
l'arrestation  de  CanûUo  et  de  Danton»  était  aUé  lès  prévenir  ai 
vivement ,  et  quand  il  en  était  temps  encore ,  du  danger  qui  me- 
naçait leurs  tôtes.  Je  m'adressai  à  madame  DuplessistbsUoHQèro 
.  doCamillo  Desmoulina»  qni  survit  si  nnraeolenseniant  à  tantda 
victimes.  Elle  pouvait  seule  me  donner  la  clef  des  choses ,  de 
l'identité  des  personnes.  Je  demandai  à  madame  DnpksHS  si 
elle  avait oonnu  le  citoyen  Ronasalin,  dont  parle  GamiHe  dans 
les  dernières  notes  tracées  de  sa  main.  <  Oui ,  certainement,  me 
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•  dit-6lle«  je  l'ai  emmo  ei  le  oomii»  UH^oon  :  c'est  b  seul  tdii 

9  qui  me  reste  au  milieu  des  ruines  qui  m'entourent.  Nous  som- 
I  mes ,  lai  et  nm^  çomme  deux  éfm  de  Ué  qœ  la  ftiiU  «  9NbMi. 

•  dans  on  champ  moîssenpé,  M.  RovneKn  de  St-Albio  est  rand  t 

1  l'iliatorieii  de  Uocbe,  de  Cberio,  TancieQ  secrétaire  général  de  « 

•  la  giieiT6»  avec  le  miwaM  Beniadotte  t  secré^^ 

>  am  rHIostre  ministre  Gamot  ;  depuis ,  Fiin  dep  fondateurs  do 
»  ConsUtutïomcl  sa  1815»  C'est  le  père  de  M.  Hortensius  de 
I  St-Albin«  jeone  magistrat  déjà  distingaé  par  des  ëcritseitiQëa 

>  et  des  actions  honorables,  et  notamment  par  la  défense  de  son 
»  père  dans  ua  procès  poliiiquct  et  la  cooseryatioa  dumonnmeat 
s  de  Maleiherbes»  qa'one  mnltitade  <gar<e  voalait  abaitpe  lora< 

>  de  la  destruction  de  rarchevéclié.  M.  Rousselin  de  St-Albin 
'  a  est  Tune  de  ces  âmes  qui  ne  Yieillissent  poiai*  Tel  on  le  veii 

>  encore  anjourd'hai,  tâ  il  était  dans  sa  preoaûère  jeunesse,  dé* 
9  voué  à  Tamitié  et  à  la  patrie.  La  veille  de  1  arrestation  de  Dan- 
»  ton  et  de  Camille  DewnonfinSf  il  .courut  toot  bal^tapt  çhes  Tmi 

>  et  rentre  à  plusieurs  reprises»  il  les  engagea ,  les  supplia  de  sa 
9  tenir  sur  leurs  gardes  au  moment  où  {Robespierre  et  BiUaud 
»  macbinaiertt  tejur  perte>.Mais  Danton  se  croyait  tn»p  fort  poor 
»  écouter  uft  avertissement  qui  l'eût  pourtant  sauvé*  lU  n^oée^ 
s  roai,  4iHI>  pu^s     regardant  chez  lui  dans  une  glace  ;  Aa 

•  o'a^noiifnea^  SN/mii  ^aeaeuf  liei/  FoyeKnwlftSy  Jitltsn^ 
f  elle  pa»  bien  sur  met  épaules  f  Et  pomrpud  tumdraierU'Us  me 
9  fiùre  périr  f  à  quoi  b(m?  à  quel  sujet  ^  Parmi  quelques  amis  qui 

>  se  trouvaient  è  cette  entrevue  un  d'eipx  disait  iHjr  a  ^dsi  ^ 

9  députés  proscrits  qui  ont  heureusement  échappé,  Dulaure,  Dow» 
4  cdtfLouvet,  »e  sofU  reûrés  en  Suisse.  Qu'est'ce  qifi  empêche 
t  de  :$*absenief  ans  mtmii  quelque  tempe  f  Danton  répondit  i  - 

>  Qu  est-ce  que  s'absenter?  N'est-ce  pas  émigrcr'/  Est-ce  quon 
9  empartesa  patrU  à  UeemeUê  de  sm  saulkr?  Cmi^^ 

9  cette  opioiop.  Uélasl  c'était  une  ayengle  sécurité.. /e  asu», 
»  disait-il  ^  comme  il  Ta  répété  en  allant  à  Téchafaud»  j#  voi^c 
I  partager  Uemée  DmUmp quel  qa'U  smt»» 
i  Voilà  ce  que  me  raconta  madame  Doplessis...  Ce  qu'elle  fi» 
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naît  de  m*exprimer  avec  tant  d  émotion  m*inspira  un  plus  grand 
déiirdeToirM.  deSt-Albin.  £ile  me  fit  ooniuiltre  sa  demeure 
et  je  m*y  rendis.  M.  de  Si-Albm  était  gmement  melide;  il  me 
reçut  cependant  et  je  lui  remis  un  exemplaire  de  la  réimpression 
du  Vieux  Cofétim.  Aa  nom  de.  Camille  Desmoaliiis  qui  réml- 
laii  tant  de  soovenirs  dédiirans  pour  me  ame  qui  avait  M  ai 
crueUement  attaquée»  le  malade  sembla  se  relever  d'an  don- 
louwL  accablement  et  pour  ainsi  dire  renalire  poor  voir  re» 
naître  ses  amis.»  * 

£n  terminant  cette  note,  M.  Mathon  cite  avec  éloges  un  article 
de  M.  de  St-AHiin  dans  le  CkmftiiiiiioNiitfi  du  2S  octobre  1854. 
La  question  de  Tamnislie  à  Tëgard  de  tous  ceux  qol  avaient  fait 
acte  d'insurrection  contre  la  monarchie  de  juillet ,  était  vi?eaieBt 
aontenne  dans  l'ariide  dont  il  s'a^^û  M.  StFAUnn  y  invoquait 
Taut^rité  du  Vieux  CorJUlier ,  et  il  en  transcrivait  un  long  pa&- 
ug^  qoi^û  acopmpagnaitdcs  réflexions  suivantes  : 

t  Après  de  pareiliss  dtations  »  les  adversaires  de  l'amuialie 
répéterout*ils  :  £h  bien!  votre  ami  Camille,  avec  son  comité  de 
démenée »n*a-tpil pas  le  premier  péri  sur  récha&ud,  Ini^aas 
amis,  sa  femme?  Âlif  sans  doute  il  a  péri  sur  Téchaliiud  cet  in- 
trépide tribun  de  l'humanité  !  il  a  péri  avec  ses  amis;  ils  ont  été 
suivis  delà  vertueuse  Lucile,  femme  deCamUlOt  et  tfantrea 
victimes  encore!...  Mais,  en  allant  i  Téchafaud,  Camille,  passant 
devant  ki  maison  de  Robespierre,,  s'écria  :  Tu  nous  suivras ,  ta 
nuammitraruM;  ou  y  sèment  du  lel...  Sons  quelques  OMisIt 
prédiction  était  accomplie ,  et  les  mânes  des  hommes  généreux 
qui  avaient  succombé  pour  avoir  tUmandâ  U  comité  de  démenée 
ces  mines  vengeurs  ont  feit  le  9  thermidor  î  Les  bourreaux  ont 
comblé  l'abîme  où  ils  en  avaient  englouti  tant  d*autres!  Oui, 
Camille  a  péri  sur  Téchafeud;  mais  de  sincères  regrets  ont  ne- 
compilé  lui  et  les  siens,  et  ne  les  ont  point  abandonnés  dans 
la  tombe.  Le.  Vieux  Cordelier  vient  d'être  réinjprimé  sur  le  mu* 

Éuaorit  par  le  parent  de  Camille ,  IL  Mathon.  Phnieuraéditîona 

se  sont  rapidement  écoulées  sàns  que  les  journaux  s'en  soient 
encore  occupés  ;  ce  succès  atteste  la  sympathie  des  cœurs  et  dee 
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cipfilslhBCiit.  La  mèredeoetteooarageine  Lodie,  qui  a  péri  ai 

glorieusement ,  cette  respectable  mère ,  âgée  de  quatre-vingt- 
troû  an,  reçoit  aojoord'iiiii  la  première  àeaoooaoliitioiia»  a'ii  y  a 

« 

dea  conaolatioiia  poasiblea  après  de  si  affrensea  pertes;  elle  reçoit 
rhommage  rendu  aux  enfans  chéris  qu'elle  pleure  depuis  qua- 
rante ans. 

>  Et  TOUS,  qui  avez  subi  et  vaincu  tant  de  vicissitudes,  qui 
suffiraient  à  pinaieura  Odyssées  »  enfont  de  la  patrie  qu'elle  a 
besoÉadeasmoaMrsoii  père,  roi  des  Français  de  par  1890» 
le  jour  de  la  vraie  gloire  est  arrivé  pour  vous  ;  c'est  aujourd'hui 
que  vous  allez. prouver  qu'une  ame  généreuse  pouvait  seule 
comprendre  les  swntimens  et  les  veeux  d'an  peuple  seosibla» 
qui,  en  vous  appelant  à  conduire  ses  destinées,  vous  a  mis  à  la 
téte  de  celles  du  genre  humain.  Louis4^hilippe»  vous  qui  comp- 
tâtes Tun  dés  premiers  parmi  les  premiers  amis  de  la  oonstitntiOD, 
vous  qui  ne  méprisez  point  les  anciens  bancs  de  la  liberté  où 
nous  fûmes  aiBsis  dans  notre  jeunesse;  vous  qui  avec  accepté  la 
révolutioD,  et  qui  ne  la  répudierez  jamais;  vous  qui ,  plus  d'une 
fois,  avez  su  la  regarder  en  face  en  présence  de  la  morl«  ne  vous 
laissez  pas  détourner  des  nobles  voies  où  vous  a  porté  TOtro 
coeiir!  Déjà ,  votre  humlnité  devançant  la  législation,  vous  aveu 
magnifiquement  usé  de  votre  prérogative  pour  abolir  en  quelque 
aorte  la  peine  de  mort  par  le  fiût,  jusqu'à  ce  qu'elle  le  soit  par  In 
loi.  Voyez  celle  grande  amnistie  du  haut  de  la  sphère  royale , 
qui  va  apparaitrecommeia  sphèrecéleste...  Le  premier  attribut 
€|tte  toutes  les  religions  se  sont  accordées  à  donner  à  bt  INvinité , 
c  est  la  bonté,  même  avant  la  grandeur. 

9  Quant  à  moi,  l'une  de  ces  iisibles  créatures  qui  ont  survécu  t 

je  ne  sais  comment  ni  pourquoi,  à  tant  de  victimes  qui  valalènc. 

mieux  que  moi,  n'oserai-je  pas  rappeler  que  je  suis  de  ceux  qui» 

àlaauitedeiamort  de  Camille,  furent  jetés  dana-les  cachots? 

NaM  acte  d'accusation  poruit  :  Rejetm  de  la  faeûon  CamUe , 

éUe  des  indulgem  ;  de  la  conspiradon  d'Orléans.  Un  texte  de  Saim- 

inst  était  :  ils  oïdiNwhi  «toréer  la  rà^luiî^ 

Te  mm..  7 
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nouvelle,  la  diimtie  itOrlémi  (Tl»}f  le  Hppùh  MM  Oé  Fliete 
d*âeea6atioo.) 

f  VMé  an  (ribnôàl  rè^1iiti6lifiiiirè ,  ret>rîft  énoôre  lé  ï  tibér- 
niidor,  sur  la  motion  de  Robespierre ,  j'étais  à  la  Conciergerie 
le  10  ihermidtfr»  quàlid  Robespièrrè  y  fat  kmééf  )>oiir  éos 
identité,  avant  le  supplice.  Je  me  tromrais  encore  à  lll  tSoiiclè^ 
îierie  \é  14  therrtiidor,  quand  apparut  le  député  Legendre*  qui 
atsfit  Mrilié  lèft  Jâcobidt  le  9  thermidor.  Il  aVait  tehrteë  et  ëx- 

iferniiné  les  insurfjés  sur  le  champ  de  bataille  Sa  ^fénëhosîté 

il>rès  la  ?ictoire ,  comme  son  intrépidité  dans  ië  combat»  Tavait 
tÊSk  d^mt  pnf  fai  Gonipeiitiim  pôiir  là  lùissIOB  dé  t»teificïfloii.  Il 
était  mdintenant  envoyé  (  14  thermidor  )  pour  mettre  en  libérfé 
les  détettuà  pdUtiqnes.  » 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  M.  A.  Roussefin  est  un  de 
ceux  qui  rejettent  sur  Robespierre  seul  Todieux  de  la  ter- 
renr  ;  dont  loi-méme  fol  Victime;  il  apt>laudit  an  9  thehnidoir. 
Voici  maintenant  ce  dont  il  est  accosë  : 

Au  nombre  des.  mémoires  de  hi  collection  Noogiiret  »  souvent 

cîtee  par  nous,  se  trouve  (t.  in,  p.  253)  Panalyse  d'une  brochure 
intitulée  :  H'utoire  du  terrorisme  exercé  à  TroyesjfttrA,  Housseika, 
et  $on  comté  révolutionnaire  ;  suivie  de  ta  réfutai  du  rapport 
de  la  mission  dudit  Rousseliri,  avec  les  pièces  justifieaAves,  Voici 
quelques-nos  des  extraits  empruntés  par  Nougaret  à  oette  bro- 
chure: 

c  Apeiue  arrivé  à  Troyes,  ce  8nmd.per4onnage  (M.  A«1Umis- 
selin  avait  alors  22  ans)  autorise  nn  comité  ^tral  révolution* 

naire ,  indépendamment  d'un  aufre  comité  dit  aussi  révolution- 
naire; s'environne  d'une  garde  »  et  ne  donne  connaimnoe  de  sss 
pouvoirs  1^  aucune  autorité  constituée. 

.  9  Aussitôt  une  liste  de  neuf  vidâmes  est  présentée  à  là  sodélé 
populairai  eHe  est  adopiée  me  lé  mode  d'éxéontiott»  poriani<|^ 
des  écriteaux  peints  en  jaune  seront  affichés  à  ia  porte  de  ces 
•Jndîvidufv  iona  le  lîiie  des  :AssaÉ8ina  du  peupla,  b  préRMÉt 

cette  Ikte  qu'il  donne  comme  provisoire,  le  rappdrtéur  du  prin- 
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rassure  les  patrieteB  éMrgiques,  en  disMil  qnê  le  oomité  8*oocli« 
imidelaiprosAir*  Cependamil  n'y  ent  que  û  de  oaspréicii- 
émûutftUm  mausmiÊ  m  pùx  trolnv  quelque  wffÊtémM  de 
dëUt. 

*tes  riwMftd«fMv6if|  M  itflîea  del'iboiidMiiee,  sttMe 

nécessaire  des  richesses  qu*ils  faisaient  reflaer  sur  eut,  les  mem- 
lurea  du  comiid  ceoiral  j^ytàwi  oublier  que  le  peuple  mm^ 
qmà  da  pam»  Cluique  jour  éelaUiil  de»  «rgies,  pIuaaaladalaiiHls 
les  unes  que  les  autres.  Les  voies  même  de  la  rëquiaîtiQii  étaient 
employées  pouralkneniir  k  table  deoe  eoiiiiié« 

>  Rousselio ,  voulant  s*aniioneer  d'une  manière  dîfiine  de  Vâf 
dont»  Tordre  suifaut  à  l'accusateur  public  :  —  c  Le  dtoyâi 
a  Séf  eilro  f  oudt  u  ilieBy  aw^llxbjuipy  hàfê  draMf  Mlé|tiilli- 
•  line  sur  ia  place  ci-devant  Saint-Pierre ,  dite  aujourd'hui  de 
a  kJLîbené.  • . 

»  de  tehriMe  commissafreti'Ciait  guère  acoesfîbift  qttli  m  agëtta 
et  à  des  femmès  prostituées.  Une  députation  de  la  si^Lième  éeo- 
tu»  de  Troyes teirouyeaiaisBOiMÉiiaiiMwm  dans  m  iitwii,  et 
lui  présente  par  écrit  l'objet  de  sa  mission,  tendant  à  rédamer  la 
Hûse  eu  liborléd*uB  oxoeUent  citoyen  (Loyer»  agent  nationil  du 
district  Rouaselni,  aans changer  dodoutemet*  jetlem  oMp 
d'œil  dédaigneux  sur  le  papier,  le  rejette  sur  une  table  ;  puis  ae 
kmt avec booNBr,  îLrépoud  à  kdéputaliai  qu'il  ae  reodraà 
kvraeclbttpouryoonftltrolaiiMab^  -  * 

•  j^'adraittit  ensnile  à  l'un  dea  membraa  Hela  dépatitiott  qu'il 
M'iliiaiaatfia  m, deid  il  tfanrii fanida  ^flMi  fMfler»  il  M 

adresse  ces  paroles  gracieuses:  «  Toi,  tu  m'as  Talr  d'uudrfet^ 
araiirjinaiatataairàaipuiëP»*» 

*  Dans  !c  même  moment ,  un  dés  iÊtêàêi  flu  proébnStfl  afilWI" 
terne  »  prenant  au  collet  un  autre  membre  de  la  députatioïi  : 
c  Sainrto  bits  f  lai  dit4l«  qli'en  révolution  od  le  ctiiliiatll>oi]rt 
»  de  ioiç^;  qu'elles  ne  servent  qa'uuE  luriatoeratee?  > 

»  RoiiaaeUii»  cnugnant  de  5KMraeamtiaMaluiécban^»prt 
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.  fMNir  MB ,  ftoeompagné  de  deux  de  set  imm  iiiîMB,  poor  y 

•demander  l'érection  d'un  tribunal  de  mort.  Il  revient  avec  le  re- 
-gm  d'avoir  manqué  m  ooop  ;  ilfaiipanàla  lociétépcqpiilaire  de 
teetiediigraoe,  etlaeonsdle,  en  lui  disant  queilleslidiiilnade 
Troyes  n'ont  pas  la  consolation  de  voir  tomber  les  tètes  de  lears 
concitoyens eonpables,  il adu moins  fMyrole  qu'eUe&leuraeront 
envoyées  de  Paris  dans  un  panier. 

•  En  attendant  cet  liorriMepM<ettm 
lin  avait  donné  à  la  commune  de  TVoyes  le  spectacle  d'âne  gofllo- 
.tine  en  permanence  sur  la  place  publi4|ae.  »  —  Le  représentant 
da peuple  B6,  envoyé  dans  TAnbe  poor  adiofér  Vcsnene  de 
Rousselin ,  le  ramena  à  Paris,  Ce  dernier  ne  cessa  pas  pour  oeh 
<le  s'occuper  très^ctivement  de  la  régénération  de  Troyes.  U  était 
le  correspondam  ei  l'afiint  de  tons  les  dénondalenn,  et  de 
nombreux  mandais  d'arrêt  furent  décernés  à  sa  diligence.  Noa- 
garet  cite  cette  phrase  d'une  des  lettres  de  Rousselin  à  la  société 
populaire  de  Troyes  :  t  Si  les  Troyens  lèvent  la  téie»on  leur  én- 
»  verra  des  Jacobins  à  dix-huit  francs  par  jour,  t 

nous  transcrirons  m  dernier  passage  :  c  Ronsselin  avait  ponr 
protecteur  Barrère^qui  l'appelait  un  bon  petit  patriote.  Noos 
ne  fsrons  pas  mention  des  dilapidations  qu'on  lat  reproche,  at- 
tendu que  ce  serait  écrire  Thlsloire  de  tons  les  agens  de  in  Ré- 
publique. Nous  nous  arrêterons  sur  quelques  détails  plus  parti- 
calisrsà  celui  dont  il  s^agit  ici.  Rn'éiait  pas  seulement  terroristt^ 
il  Jouait  aiHsi  le  r^le  d^escroe.  Une  marchande  de  Troyes  lui  en- 
voyait par  sa  fiUe  des  gants  qu'il  lui  avait  demandés  ;  le  prix 
était  de  dix  Un«s:--c  Je  saurai  bien  ibmr  ta  mèie»lnîdit4lt 
>  à  les  donner  pour  six  francs ,  en  la  faisant  enfermer.  > 
L'officier  de  santé,  que  ses  débauches  lui  rendaient  tons  les 
jours  nécisssaire,  eut  poor  hidemnilé  une  hieaioéritloB  de  sept 
mois. 

f  II  publia  un  imprimé  aucommeneementde  sa  mission»  iotfs 

de  la  régénération  du  département  ;  en  void  l'une  des  deux  épi- 
graphes: . 
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L'homme  sans  liberté ,  la  terre  en  esclavage , 
îie  produiront  jamaù  que  roooes ,  fruits  aauviigQf  s 
Ce  j;»a js ,  josqa'alors  ti  fertile  en  moutons , 
TkfnmVÊKtêoÊa,  produira  des  lions.  » 

Noos  pMODs  au  000^16  rads  de  k  a<Mm  do  h  Gonm 

où  fut  (ail  le  rapport  sur  rassa&>iDat  de  Robespierre.  , 

Séahcb  lis  LA  GommiTiôif  do  36  mai  17  pg9kkà)^Fré9Umse: 

de  Prieur  {delà  Côtc-d'Or). 

Borrère^  oo nom dkcomilé  de $idu^lpub6e.  c  Gitoyoné,  dans.  . 

la  oombinaison  des  crimes  que  l'Angleterre  soudoie  au  milieu 
de  0008»  et  qu'elle  tait  ej^éculer  par  les  factions  quelle  a  eord« 
UkskPïïriSf  il  s'abaissait ,  ilyadeox  jonrs,  de  Tassassioat  de 
Robespierre. 

»  Le  4  prairial 9  à  9%lienres  do  soir»  il  s'est  prése&té  i|ne 
jeune  fille  dans  la  maison  do  citoyen  Duplaix,  chea  qui  Robes- 
pierre demeure  ;  elle  demande  à  parler  à  ce  représeutant  du  peu- 
ple :  on  lui  répond  qu'il  est  sorti;  TiDConnue  témoigne  de  Thu- 
meor  v  et  dit  d*on  ton  insolent  qu'il  éiait  bien  étonnant  qu'il  ne 
se  trouvât  point  dans  son  appartement ,  éunt  fonciionnaire  pu- 
blic, et  qu'il  était  fût  pour  répondre  à  tous  ceuit  qui  pouvaient 
se  présenter  cbex  loi.  . 

»  Ce  ton  est  celui  de  ces  ex-nobles ,  de  ces  fanatiques ,  de  ces 
contr^révolationnaires  et  de  leurs  partisans,  qu'une  mesure  de 
poMoe  génévnla  mia  obligés  de  hk%  sooiir  d8*Fnn»;i<îe8ta«oc 
ces  formes  que,  dans  les  premiers  jours  de  l'exécution  des  dé- 
crets des  36  et  27  germinal ,  ils  se  préieaiaieiU.  dtts  nos  bal^^ 
sii0S.MaHeetoiieMBaqiielq«e8ni:|^iaaaaabdioyip>  JDÉliéet 
Boulanger,  qui  crurent,  dans  les  circonstances  présentes,  devoir 
jooBdaira  celle  ÎDOOiinAa  aa  eomilé  de  sûretei  gà 

»  Voiei  Iflndédarttlons  de  ces  eiioyenst  et  l'inlemgaiiH>«i  # 
la  fille  Renault,  qui,  à  vingt. ans,. est  une  royaliste  ausiâ  fai^tir 
que  qoo  le  pins  invétéré  des  CDivtisana*  »  •  ' 
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f  Du  4  prairial ,  Tan  3  de  la  Rëpnblîqiie  fimçâise  mie  et  m- 
diviuUe,  à  neuf  heures  du  soir,  s'est  présentée  une  jeune  fille  daos 
b  miisoii  da  cftoyen  Doplaîx;  elle  a  demandé  Robespierre,  et 
a  dit  qu'elle  le  cherchait  depuis  trois  heures.  Sur  la  réponse  faite 
par  la  citofeoiie  Duplaix ,  fille  aînée ,  que  Robespierre  n'y  était 
pas*  cette  jeane  fille  a  dh  qu'il  était  bien  éttmnant  qu'il  ne  se 
trouvât  point  chez  lui»  et  a  témoigné  beaucoup  d'impcriiuenceet 
dluimeur ,  en  disant  qu'il  était  fonctionnaire  public  »  et  qu'il  était 
fiût  pour  répondre  à  tous  ceux  qui  pouvaient  se  présenter  die^ 
ce  qui  nous  a  obligés,  d'après  ces  menaces ,  de  la  conduire 
an  comité  de  aùreié^iénérale.  Si^  O^raxr.  » 

»  Pïous  affirmons  de  plus,  qu'eu  la  conduisant  au  comité,  elle 
nous  a  dit  que  dans  l'ancien  ré^me,  lorsqu'on  se  présentait  chea 
le  roi.  Ton  entrait  tout  de  suite*  Mous  lui  avons  demandé  si  elle 
aimerait  mieux  avoir  un  roi  j  elle  nous  a  répondu  qu'elle  verse- 
rait tout  son  sang  pour  en  avoir  un ,  que  c'était  son  opinion ,  et 

que  noua  étions  des  tyrans.  âi^DiDiBasTBoDiAiiGBa.  > 

***  •  •*  • 

Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la  Convention 

Hfltiflitfl/ff. 

t 

'  m 

«  Un  ipuidi  iiÉiiiM,  l'an    ilii  la  Bép«i>lii|iiii  ftantphi  ■noiif 

indivisible,  a  été  amenée  au  coonté  de  sûreté  générale  une  fille  à 
lagmilo  nit  été  itiiM  iai  aiwiiioni  luivantcn  r 
i*D.QMleiivoMaM»at^M^f  vom  pmfnsieB  ^  «iM 

demeure? 

»  R.  Je  m'appelle  A«né»€éeile.R«M»lt,  A0ée  de  vingt  ans, 
éemèumteMrnon  pèpe;  awrehand  papetier,  rue  de  la  Lan- 

terne,  près  celle  de^  Marmoozets,  section  de  la  Cilé.  ' 

>  D.  Oii  avez-vott8éiéaniétë0»«ipa»qiitr 

t  R.  J'ai  été  arrêtée  dans  la  maison  de  Robespierre  et  par  des 
gens  que  je  ne  connais  pas. 
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I D.  QiMil  iuptif  ipiH  9va|t  w?néa  cllfs  1^  npir^^failt  ^. 
peuple  Ro|)^&pîemi? 

«  K.  C  es(  §^n  qpe    l'aurais  prouvé. 

>  R.  Noo. 

>  Gela  ne  vont  regarde  pas. 

»     ÇfMWii?»ifti»voittle  cÊtoyen  Robespierre? 

I  fl.  {VûQ,  puUque    demandai^  4  iXkfuuilMr^. 

>  D.  Quel  était  le  motif  qui  TOiisdtoiDîiiaitàvpiikiir  i#eMr 
■alire? 

»  R.  Pour  vQicg'ii)  mççpQvfmait.  *  •  , 

%  lii0liHfl<Pfrexpliqoerdiirp^ 

ces  mots  powr  voir  s'il  me  convenau. 

>  J«iMiieiAfépoidrevBem*îmem^ 

•  0.  (.preqiii  m»  lOM  iM  p»teai4e  ilaM  ia  naiiÉB  da  d- 

tpym  JMl^pierEe»  Q'ay€?;-Yous  pas  léa^igaé    i'iiiUBear  de  m 
qœ  vous  ne  le  trouviez  pas  chflgiijlm  9:  ;  < 
t.R.(M.K 

>  D.  Connaissez-vous  la  rae  de  TEstrapade? 

m 

•  t  D.  Avea^vaaa  dil  aux  cêtayena  qui  Ma  ont  arrêtée  elaaia- 

citoyen  Raboi|ieace  que  YAua  vermiex  tout  votce  j^aog.  a'ii  k 

WijtiMirtioirimiip)   

?  R.  Oui,  je  rai  dit.  >  i  •  •  .  . 

a  R»0«i* 

»  D.  Quels  étaient  les  motifs  qui  vous  ont  déteraûa^  et  ipl 
HW  détgrpiHM^^iooiii  i  désirer  m  tfwA 
f  R.  le  dériie  iû  loi,  firaeque     aima  jmaim  ^ 

quante  noMlle  ty^s ,  ^ije  n'ai  élé  diei^  Reheepâerre  qn^  po^r  voir. 

«fiMilii^^t  Ail  wi  tymu  » 

•  ^  UMtf  quoi  «<w  wm  dmi^  k  paéiMi  iiiDoftiHnikalr» 
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dont  il  a  été  fait  lecture  à  la  nommée  Benanlt,  qui  a  dédirë  que 
aes  réponses  contiennent  vérité  »  et  qu'elle  y  persiste,  et  n'a  signé 
«m  nxmf  dédamt  qii'eUa  ne  sipiait  jamais,  ei  avant  Ja  signa- 
ture il  a  été  représenté  à  la  nommée  Renavlt  nn  paquet  qu'elle 
avait  déposé  chez  le  citoyen  Payen,  limonadier,  avant  de  se  ren- 
dre dM  iUibespierte;  Mit  piqiiêt  contenant  nn  ImbillcoMnc 
complet  de  femme. 

>  Interpellée  de  déclarer  quel  était  son  dessein  en  se  munissant 
de  oes  dhmes  bardes. 

>  A  répondu  que,  s'atiendant  bien  à  aller  dans  le  lieu  où  elle 
va  siirement  être  conduite,  elle  était  bien  aise  d'avoir  du  linge 
pool*  son  usage. 

•  D.  De  quel  lieu  entendez- vous  parler? 

>  De  la  prison,  pour  aller  delà  à  laguiUotine. 

»  D.  Quel  usage  vous  propo8iefr»¥0ns  de  ftùre  des  denz  eon- 
teaux  qu'on  a  trouves  sur  vous? 

>  R.  Ancun,  n'ayant  intention  de  llMre damai  à  personne. 

t  Leetnre  finie  de  nonvesn  dn  pvtfsent  proeès-fetiial ,  la  nom* 
jaée  Renault  y  a  persisté  comme  dessus,  et  n'a  signé  avec  nous , 
déclarant  qu'elle  ne  signait  jadiiis. 

>  Suivent  les  signatures  des  membres  dncoadië  de  stoeié  gé- 
nérale. >  .        .  » 

Bwrrhte.  •  Ne  croyei  pas  que  ces  lumières  aeqoiMs  pir  les 
cemkéi  sur  ces  complets  meurtriers  soient  les-  seules  que  now 

puissions  présenter  à  vos  recherches.  Le  coup  qui  derait  être 
porté  avait  plusieurs  moyens  d'exécution  par  des  seélérati  pris 
dans  diverses  classes.  Vous  avez  déjà  vu  un  ancien  domestique  de 
l'émigré  Bertin,  un  protégé  d'un  chambellan  du  tyran  d'Autriche* 
lié  avec  d'autres  scélérals  détenus  on  arrêtés ,  assassiner  dans  eu 
maison  Coltot-d'Herbois ,  n'ayant  pu  frapper  ïlobespierre  dans 
le  vestibule  du  comité.  Je  viens  de  vous  montrer  une  jeune  fiHe' 
courant  le  lindemiîn  de  cette  seihie  borrible  dans  "la  maison  ëe 
Kobespierre,  murmurant  de  ne  pas  l'y  rencontrer,  disant  qu'elle 
venaitvoir  un  tyran,  etqu'elle  donnerait  son  sang  peur  qu'il  y 
eAt  nn  foi.  Ihhilenant  mi  verres  un  sK-moine  aHicMà'h 
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même  faction  des  assassîiis  des  représentaiis  du  peuple,  ex  prê* 
tre,  d'autant  plus  dangereux  qu'il  occupe  une  place  qui  n'est  due 
qB'aii|iitriolisiiie,4t  qu'il  tient  dans  ses  mains  la  m  et  Teiis-* 
mee  même  des  défenseurs  de  la  patrie  blessés  dans  les  cxmh- 
bats. 

»  Le  comité  féfolotionnanre  de  Qioisy-sur-Seine  a  enVoyé 
nier  au  comité  de  sûreté  ^nérale  un  nommé  Saîntanax,  chirur- 
IjieB  à  l'hôpital  militaire  établi  près  cette  commune ,  et  qui ,  par 
ses  propos  ooBtre-révoIntionnaireSy  a  îtk  soupçonner  ^n'il  était 
complice  de  l'assassin  de  CoIIot-d'Herbois.  Vous  en  jugerez  par 
son  interrogatoirey  dont  je  vais  vous'  présenter  seulement  un  ex- 
trait; il  safllra  pour  mis  donner  nne  Juste  Idée  de  ces  sodérats 
dont  les  représentans  du  peuple  sont  investis,  t 

tSor les omebeoresdn  matin, da 5 prairial,  chec  nn  limô- 
»  UMfier  de  €hoisy-smr-Seine,  un  cftoyen  donnait  avec  regfret  la 
»  nouvelle  d'un  assassinat  prémédité  sur  les  représentans  du 

•  péiqple  GottotKfflerbois  et  Robespierre ,  et  se  félicitait  de  ce 
'  i  que  le  eonpn^avait  pas  eu  de  suite  pour  les  antres  représentans.' 

»  Le  citoyen  Saintanax,  aûcien  moine  de  Bordeaux,  se  plaignant 
i  d'snroir  perdu  ses  revenus,  et  de  plus  ofBder  de  santë,  ayant 

>  qmtlé  son  poste  et  son  service  pour  venir  à  Paris,  le  4  prairial, 

>  et  ayant  été  mené  au  comité  de  la  section  des  Lombards ,  pour 
»  Vie  qimrsile  prise dailsimmiirafs  lien,  détruisit  leur  satis- 

•  faction  en  protestant  que  tôt  ou  tard  ils  seraient  assassinés,  et 
»  il  proliéra  des  injures  contre  Robespierre  et  Coiiot-d'Herbois. 

>  Le  dtoyèn  étmmébn  demande     ces  propos  sont  Teffiet  de 
»  son  déjeuner. 

»  SaÎBtanax  répond  qn'il  n'était  point  ivre  et  qu'il  possédait 

>  tonte  sa  raison ,  puisqu'il  menait  de  fiiire  on  détail  d*06téo1ogie 

>  et  qu'il  était  doué  d'une  heureuse  mémoire. 

t  Un  mareband  loi  présente  des  cocardes  tricolores;  il  les  jette 

>  par  terre,  et  les  fonle  aux  pieds. 

>Le  mareband  se  plaint;  la  dispute  s'échauffe;  Saintanax 

>  vent comrirsmrhn  avec  son  contean;  les  speetalenrs  les  ar^ 

•  fUent, 
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•  Plosieur^  déclarations  ies  citoyens  eptepdi^  Ig  çoaâip, 
>  lévolutkNiiiaînide  GlioîsT'^iir-Soiiie.  nréioiiait  les  ménieB  faiit 
»  avec  des  circonstances  plus  aggrayantes.  L*ex-mQineiie  cesfe 

•  BTof^er  des  injure  contre  Aof)eHMerre  et  f^flom  G0O(çe 

•  lot-d'Heiiiois*  îDjures  qn'flnotm  sur  1m  affidra  d'Avignon.  {{ 
»  dit  que  Collot-d'Herbois  ne  sera  pifi^  jp[^9J[|qif^^  ^i  jif^pifte  4'^* 

Btarrhre.  t  Qtoygns,  seroiif"HQns  lonjoui»  iM^i^lVwMiiHi*  ■#  4cn 

vfiiiir  ^ef{;iques  que  par  le^  événemens ,  et  à  ne  juger  que  par 

naps  soajmes  reposés  sur  le^  conspiraiioiM  4^^  Hébert  e|  4^ 
Danton  i  nous  dormions  sur  un  volcan ,  et  la  patrie  a  été  sur  le 
point  de  périr.  Ënooregiiel^mes^Hrs  d'imvuwté  pRi|r  \j»  tr^V^ 
à  b  p:|trie ,  et  Ja  patrie  »  Ilyrée  à  1*  Angleterre  et  ^  TA^tridie  »  a'é- 
tait  plus  qu  uu  monceau  de  ruines  et  de  i^ef^r^.f^^verl^  4^ 
criffly  et  dea  Yçqjie^fflceg  dq  4»^^ 

»  Du  tempa  de  oçai  conspirateurs  masqués  m  patriote^ ,  il  y 
avait  une  çirc(il;itjoi\  permanei^^  de  caloainjes  atroces  et  de  pro-. 
j^ts  de  iDoit  çoiitrece(i»iisiqçiiitires  d^  la  ConyeniîqB  i  qfPKolatîfii 
teblie de  Londres  à  Paris,  et  de  Westmii^ter  dans  les  princi^ 
pales  parties  de  )a  république.  Nous  étions  mis  l'np  après  l'^iutcu 

^  l'ordre  du  jour  aof  legra94livede9(oiçfaiu  'del'jMMMfl>^ 
i  l'ordre  du  jour  dans  les  feuilles  dégoûtantes  et  contre-révolu* 

tionnaires  ^^  Père  Duf^ti^^  à  ('of 4ro  du  joj^  diU)^  SAM^s 
lil^erticide^  d^S  banquier  Koeq  etdes  frères  Jttwnif  ;  à  Foidff  #i 
jour  dans  les  proscriptions  prophétisées  par  les  journaui^  anglais» 
et  dans  les  ëmentes  préparées  par  qudques  scéiéRalf  à£ans;à 
Tordre  dn  jour  dans  les  priaoûs  el  les  maîsotts  d'arr^  qû  rep* 
ferment  les  ennemis  de  (a  répultlique;  à  l'ordre  4tt  jour  dai^^  (es 
ateliers  où  le  ministère  f^MiMûs  Ê^t  ffvt§K  des  poîpinli  |KH|rle» 
scélérats  qu'il  entretient  secrètement  près  les  sections  de  P^ris  ; 
enfin ,  à  Tordre  du  jour  dans  les  ports  de  ^'An^terr^  et  de  la 
Fendre ,  d'où  pl  envoijs  à  sesiffidés  encore  d'iMtm  v«r8I|P4s 
dans  une  de  nos  villes  principales  sur  la  frontière  du  I^ord. 
»  Il  n'y  a  que  peu  de  jours  que  les  joamanx  de  la  Belgique»  da 
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r^UleiDagiid  et4>yâiiulnniii  «lîiioiiçaiMit  <|iie  k«  poignards 
9miai%  frap{>^  la  CAnvemiaa  uuîaiiala,  et  i^'vm  liévobitioii  a^y 
élÉlt  opérée. 

»  n  n'y  a  que  pen  de  joars  que  les  journaux  anglais  disaient 
qflAimmabr^iiimmiilti^  8«ka public  ei  de  al^Uigéné- 
wfc  jwwwi  éié  iMiiM wdi»  arque  Mit  éMûieliitQgéàiB^ 

9  U  n'y  a  que  peu  de  jours  que  les  journaux  anglais  prophéli- 

poodâit  dms  cette  mim Irilni»  pardea riiiBiito  énergiqiNeei 

par  des  rappatm  dÉitructeurs  des  chme^  ao^ais,  et  vengeurs  de 

^Mjjl^iyiiiMlnii  r  jwifiijiie.  >^  ^  r  -.^j*  .Mtr  > 

6t#'  lleie  les  joénabx  anglais  <inl>eliangë  de  eo«li#;ei  ftofaee* 
^ftrre  n'a  pas  péri  soas  |e  lier  qoe'àes  ministres  de  Georges 

9mm  &É§à  »  Lewh«><t|M»he  iMiiieerp^^  n^aon* 

doient  à  Paris,  du  Mtosîlsont  cru  qu'il  ne  pourrait  pas  échapper 
aux  calomnies  qu'ils  an^ient  préparëest  ou  àia  haine  qu'ilase  pro* 

la  république.     *         ...  ».  -  ■ 

9  Jetitnaàia  laiiiiiejoiinud  que  paie  k  4)abîaet  4e  Lob« 
àrmi  k  ihÊlnè»  Sê i^^Ê^i  ém  wmM  B  maL  (H  eitiaM 
réeeiit.  )  .  '      *  ' 

»  \ofm  eûÊÊÊà»  ii|Mvie  de  aee  lieioivies,  4ie»  tnwpes  de  la 
R^Mriilique,et4ii  «pi<eM<iM  guTili  mteft  liriie  «MMBiaer 
deux  fois,  en  hiiàtant  laeoBjtaiic^dupeiiple»  si  bien  inéritée^ 
et  enfin  en  lui  perçant  le  aei». 

•  •  '     De  Broges .  lé  3  taé. 

»  Lee  soldats  de  Robespierre  ont  attaqué  Menin  diinandie  » 
»  f7  avril  ;ll  fl^y  aidit  d^iotre  artfflerie  qâe'des  pièces  d*<cam* 

>  pagne.  Les  régicides  s'en  étant  aperçus  s'approchèrent  de  la 
»  vBle  à  portée  de  fusil  »  et  y  Jietèreiit  des  obus  qaî  mireaf  le  fm 
ri  phisléirs caissons....  i.eé  éÉi(;rés ,  coimiliafidës  par *lf •  ^ 

>  laine,  sortirent  deMenin,  le  mardi  29,  entre  dix  et  onze  heures 
»  du  soir  ^  par  la  porte  op|kMée  à  oette  de  Bruges  f  snitirè&t  le 
>1ong  des  murs,  et  tournèrent  ju8(]u'au  faubourg  de  Bruges  où 

>  il  y  avait  460  soldats  de  Robespierre  qoi  se  reposaient  tran- 
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•  qiriHeamtdMtleiflMiMiB8*«BeflrâtMd«M 

•  iMe  de  m  Imw.  Pin  miMÉl  n'ésIiappA;  ilt  fmn  tow 

»  égorgés.  » 

•  Voici  wmwomnXi»  prmo  : 

c  Sept  à  boit  cents  soldats  de  Robespierre  se  sont  avancés  vers  * 
»  Fnnies ,  le  15 ,  pour  enleiver  les  bestiaux  et  ravager  les  envi- 
»  roM.  QimroikpÊdlÊUÊ&méà  Ro^ii-timgrairt,  oommiadés 
»  par  M.  Ni^c,  leur  ont  fait  téte  pendant  trois  heures.  ÏA  perle 
»  des  Carmagnotoest  de  quatre  bommea.  » 

•  FIm  lein ,  le  Bàne  joarnGsie  MteMiqM 

«  Des  lettres  d'Ostende,  dÉtées  de  vendredi,  noos  apprennent 
t  que  les  soldats  de  Robespierre  éiicneot  les  mnt-postee  du 

>  eôlé  de  Cooffiii  et  de  HieeiB  »  ét  qu'Us  se  létiveui  fcn  LHI^ 
t  avec  grande  précipitation.  Dix-huit  mille  Carmagnols sont  en* 

>  tréadaeaGoortnileâBoeteS?,  jeiurdel'<wwtiarede 

>  fl  esc  liiéde  juger  quel  a  dûHre  le  pMafte. 

>  Un  détachement  considérable  d'Anglais  et  d'Autrichiens^ 

>  ecMûOMiHlés  per  air  William  firsksne,  et  trois  Tégimenedeee* 
»iraMe«aewles  ordM  désir  Robert  Learie,  ont  passé  Ta- 
t  lenciennes  le     et  se  sont  portés  sur  la  gauche  deSaint- Arnaud. 

>  Nous  devons  noua  attendre  à  quelque  éfénement  qui  coâpeu 

•  sera  ee  qv^a  eu  de  flMenx  eené  irruption  de  barberai. 

•  On  écrit  de  Luxembourg,  en  date  du  20 ,  quedes  sohiatsde 
»  Rabespîifre » .  fMMsiéi  de  pillagu  el  de  oriMs,  eut  évacué 
»  Arleu.  > 

Barrhre.  a  Je  croirais  faire  iajttre  à  la  puissance  du  peuple ,  à 
raulorilé-dela  CSouveoiien,  aux  tmianx  tamansdu  oomité,  au 

patriotisme  pur  de  Robespierre  et  au  courage  des  armées,  si  je 
pensais  seulement  à  réfuter  un  instaot  ces  calomnies  plus  bétes 
qu'anoeee,  etquine  sont  propMS  qa^à  tronpcrdeefripone  de 
cûui ,  à  distraire  les  hautes  seigneuries  du  parlement ,  et  à  amu- 
aer  des  Anglais  dans  leurs  uveraes. 

»  rai  rapporl(é  oas  faiu  des  Jonrnaax  angUb ,  pour  Mre  eeatir 
Ja  relation  iptime  qui  se  trouve  entre  les  calomnies  publiées  à 
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Uopaid  hrittn^M  emploît  «Hiahors  et  attdUdim  de  It  Répu- 
blique qa'il  voudrait  dévorer,  et  les  auxiliaires  perfides  qa'il 
eiMBpte  aa  aeîA  de  la  Fiwce  ;  ealfe  regeitt  eDgiak  fû  ce 
BoIwipiefte^Mieie  Courrier  éê  CEmope,  et  l'agenl  e^glaieqiii 

lui  envoie  une  nouveUe  Gorday  dans  Paris. 

qui  dîsaieDtdaiis  leurs  joanHHnL ,  il  y  ademtMis,  en  parlaet 
des  armées  françaises  :  Lté  korda  convemtUnmelk*  cnt  fait  telle 
4fér«fie»;etikle(ttiaîatteeneaile  peuple  imçaii  s'était 

pour  rien  dans  celte  guerre,  et  comme  si  la  République  n'eiis- 
taîtpas. 

t  Ce  aoM  cai  méMi  Aiiglak  et  knsMapiiM 

ont  dit  ensuite  :  Le  comité  de  salut  public  a  ordonné  telle  meture  ; 
coBune  ai  la  repréientatioB  Batîonale  était  tonte  dans  le  eomitë, 
et  eoMoe  d  la  ComaiieB  n'enilait  pas. 

»  Ce  sont  ces  mêmes  Anglais  et  leurs  partisans  en  France  qui 
disant  ai^ionid'linl:.Reàeyîgrre  a /to 
iâte de Mobmiimfe  tmt  pri»  idUpUiee;  oomme  si  le eondté  tie 
talut  public  n'existait  pas,  et  comme  si  le  gouvernement  était 
dana  on  seni  Imninie» 

»  Ainsi  done  les  Anglais  ont  tonjem  ironln  égnrer  repinioa 
des  dëpartemens  par  lenrs  intrigues,  et  l'opinion  de  l'Europe  par 
leon  joarnanoL  nsona  mte  irâe  croire  qu'à  k  preni^ 
de  notre  liberté,  nous  ne  nous  battions  que  pour  le  choix-  des  ty- 
rans, et  qu'un  cbangement  de  roi  ou  de  dynastie  était  notre 
■ninnnanibiiiûn  noiiiîiine  » 

•  Ils  ont  voulu  insinuer  ensuite ,  et  leurs  échos  ne  cessaient  de 
répéter  en  France,  qu*àla  seconde  époque,  de  notre  liberté  il  y 
afaltnnpreîetdedîeMttnre.Cflttedietnttire,lbla  portswnt'snr 
le  comité  de  salut  public ,  pour  la  transférer  ensuite  sur  ia  tétede 
JRobespMtre.  C'est  nnluutoe  de  royanté  qne  les  impostenra 
hiîiannîqttes  pronisnaientàlev  grésurlsaiteqn% 
perdre,  ou  plutôt  sur  les  républicains  incorruptibles  dont  les 
trntnn»,  secondés  parleconragedeearméga  et  la  pniwanre^ 

peuple,  domsit  anéantie  l'Angleterre. 
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9  Ik  |Mtt*ltiM  de  dioiMiè  1^  nllMiw 
dé,^rader  les  eomitii  de  aelot  (wbNe  et  de  elMé  géiMe ,  poer 
ef^yer  les  mçifju  fiûbies,  et  pour  exciter  le  peupte  égaré  par 
ies  •ecuMitkmt  oDBtr04évetalîoniirim»elpoer  Ad^^ 

du  meurtre  sur  les  représentans  du  peuple. 

»  fibmiiMfl^BOM  doae  moiua  au  tempt  des  Brteet  et  des 
GtMdeif  lomive  fienhliein  Lecfet  bmjvil  dM  fiéMins  cddtte 
Robespierre?  Sommes-nous  encore  à  l'époque  de  la  conspira- 
.  lioapetriotiqeeneit  déguisée  des  seoradsCapeto,  désd'O^léioSy 
et  ftitHÉ  etteore  des  efforts  fiooir  pRlsei  i  ci^  tae  eniê  dd  Bl  MMë 
et  les  armées  de  la  République  des  nouveaux  pièges  que  T  Angle- 
terre  lui  loed  deos  les  jouroen  |Mkfidës  deet  elle  ceiifre  tes  dé- 
parMwiife  dé-MS  froniiètai»  A  tfée  lievwls  ellé  ireM  éllirMi- 
pre  les  soldais  de  la  liberté  ? 

i  C'est  ainsi  qu'on  ¥oit  n^eord'imi^  en»  fane  kypeelte  Hi- 
qoiétnde  pour  lek  représentées  du  peuple ,  proposer  de  leiir 
donner  des  gardes,  de  les  entourer  du  Tain  appareil  du  pouvoir, 
de  iea  disiÉigiier  des  entres  dte^fene.  Aàds  delà  liberté»  dëlk»- 
vous  de  toutes  ces  propositions  insidieuses  :  ils  ne  sont  pns  les 
partisans  sincères  de  la  République,  ils  ne  sont  pas  les  défenseurs 
iwh  db  k  repréwiitaiimi  nssioMie,eBtot  qui»  dans  de  pàreiiles 
circonstances,  dépassent  les  mesures  décrétées  par  la  Conven- 
tion. La  f éfitable  garde  des  repcésentans  du  peuple  »  eeUe  qui 
n'est  M^fédéniisie  ni  sospeme  ^  esUe  qni  di[{joMea  ntae  les  Inné* 
plots,  c'est  l'amour  du  peuple ,  résultat  des  bonnes  lois  ;  le  véri- 
table courage  des  représentans»  c'estlaoQDseieiiee  du  km  citoyen 
^di  aine  et  vent  iloeèfenent-la  Mpnbliqtte.' 

»  Cinq  années  d'expérience  rëvoluiionnaire  ont  instruit  le  peu- 
ple ftttsçeis;  aeo»  il  M  se  InépreÉdrapte  ni  ant  eesgérniets 
Isonètnites,  ni  an  eostune  petrMqpe  des  liomSKe  qtd  esn  lès 
ennemis  naturels  de  l'égalité  et  de  la  liberté»  ou  des  anbiiieUx 
fuImMts'en  fÉreimpÉtiteoide,alani  pHM«slMieie- 
ment  composées  pour  perdre  Tesprit  public  et  égarer  lltpleitto 
■atioBale* 

i  Ce  aoDt  donc  les  tyrav  qui ,  |wW  niil  Mrè     V  ^ 
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|ll  dé  lièM  àHt«  ftsMmbltf 

d'un  député  comme  on  parle  des  troupes  de  François,  dé  GeoN 
gtt  oa  de  GiliIJattine  ;  oe  aoûi  ûoûo  les  tyrans  qui  «  peuh  s'assurer 
de  k  hiitti  de  l|iiel(tttie8  mte  ieë  eiâfréikt  dé  isA- 

mes ,  les  (jorgent  de  (juinées,  les  fanatisent  de  royalisme,  et  vou- 
draie&l  wm  fiûre  |Msaer  peur  des  tyrans ,  bien  conlraiiicus  que 

>  Oui,  spéculateurs  britanniques,  marchands  de  trahisons  et 
dTesolavc^»  binquiere  de  crimes  et  deoootre-réfolaiioBiiaires, 
leasdliMibÉe  la  tyt^atmfë ,  eer  ihmm  ims  eUioitiiin.  Le  Mie 
de  Rome  contre  Carihage  revit  dans  les  âmes  fi*ançaises,  comme 
ta#Éî  pttiliqtte  rèvH  dalls  les  txËo^  engleis. 

»  GMdvIés  qttb  Éom  ëckms!  Iitt  iMtitlim  dé  (irëMtnoe  fet 
d'estime  nous  attachait  aux  habitans  de  TAngleierre.  Dans  les 
ëBUÉBfe  joMts  de  notre  sedèvege,  Émis  invoqtiioas  sé  iibéirié, 
wm  croyions  à  sa  philanthropie ,  et  flodS  iiMliiditt  dës  H^prBs 
emles  vers  sa  constitution, 

s  Oene  emnr  dengereasei  Hli  ébte  i'âviiebt  dt^hnés»  les  i»ér- 
iides  !  ils  notts  ratafekit  dofMëb  avec  leurs  modes  pour  nous  Ven- 
dre leur  lnxe«  et  ruiner  nos  maatifaciures  ;  ils  nous  Tavaient  don- 
née a?ec  leurs  livres,  pour  bons  elit()éciiéi'  de  Jouir  Janials  dès 
bienfoits  de  Tégalité  et  d'aspirer  à  une  constitution  républi- 

s  Utf  ébrivnft  tnereeenire  éveit  eëlëbré  11  coésiitiitioii  bribà- 

nique,  avec  son  roi  héréditaire,  son  veto  absolu ,  sa  liste  civile 
énomiei  iMs  miéisti^es  egioteurs,  sou  parlement  septénaire,  sa 
préro^ve  royale  immeDas,  les  impdts  olvMalt  ;  èt  bientél  le 
livi^  funeste ,  composé  par  un  Géuevois  appelé  Dclorme ,  eut 
Iphnittifs  édîCkMia  en  laégoe  frad^è,  podr  iéondèr  r£nrôpe  ëc 
Wêêb  dUMUfer  la  sonetitiitien  royale ,  InfnistéMlé  ét  vëmile  de 
nos  ennemis ,  comme  le  maximum  dé  la  liberté  politique. 

9  Tel  a  été  pendant  les  den&  premières  assemblées  naiîotlàlès 
nttëètodàMt  ^ri!s  en  l^rance  par  1^  éniîssiitres  anglais,  et  par  leurs 
tais^ottuairès  constitutionnels ,  que  nous  cherchions  toujours  à 
iUSlër  ték     èl  lèè  nA^tH  dé  ttoè  voi&s  ;  bh  eàt  ^t  que  nous  iie 
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vottli^ ,  qoft  nous  ne  poiivim  plus  étrf^.eiiMmîi.  ties  roitCaj^ 
etGeor^  Bousauraieat  ordomië  WDcmoit  de now  htir.  Et 

oependanty  taodis  que  nous  nous  élancioDs  vers  la  liberté  ,  VUh 
dîsqaekrévdatianfefiiMahca  Fi«Bceâncm  * 
croyable,  tandis  qu'un  cri  nnanime  prodaflunt  la  aouveraÎDelé 
liu  peupla»  le  ministère  anglican  calculait  dans  ses  comptoirs 
plomatiques  de  Wesiminsier  notre  eathoasiame  et  les  praila 
que  pouvait  en  tirer  sa  politique  :  semblable  à  ces  brigands  qui , 
dans  ks  incendies  ou  dans  les  grandes  convnlsioas  de  Ja  nature, 
pilleat  fes  maisons  booleversées  par  des  volottis  on  fir>ppéoo  .par 
quelque  accident  funeste. 

»  Révoltée  contre  notre  liberté  dès  sa  naissance,  la  ?ieiUe  baiiie 
de  l'Angleterre  fat  contenue  d*abord  par  FadmiFition  de  r£i^ 
rope  ;  mais  la  coDStitution  de  l'égalité  éiait  trop  voisine  de  la  con- 
stitution royaliste  et  téodale  de  l'Angleterre  pourqu'eiledeman- 
rfttsimple  spectatrice  de  notre  révolution.  Elle  ameutasourdemoit 
les  rois  coalisés,  tous  les  peiiis  tyrans  ;  intrigua  auprès  des  neu- 
tres, menaça  les  Êûbles,  accapara  les  gonftrnemeuaaristocntî- 
ques,  trompa  l'Espagne,  et  forgea  le  trtfîté  de  Pilnits  pour 
abreuver  l'Ëurope  du  sang  djs&  hommes,  et  pour  ie^  ^n^pA^^ 
de  se  ressaisir  de  leurs  droits. 

1  Cest  là ,  c'est  à  Pilnite  que  fut  conclu  le  traité  de  diffiMMh 
tion ,  de  corruption  et  d'assassinat  auquel  il  n'appartenait  qu  à  la 
royauté  de  FEurope  de  mettre  le  scisau.  C'est  du  cabinet  de 
'  Georges  que  la  terreur  ou  l'espérance  est  distribuée  aux  rois , 
que  les  armes  et  les  crucifix  se  distribuaient  à  la  Vendée,  queJea 
libelles  et  les  giiinéea  se  distribuaient  à  Paris. 

1  Non  contens  de  nous  égorger  par  des  assassins  à  ses  ordres, 
et  de  nous  diffamer  par  des  calonmiateurs  k  ses  gages ,  ce  gou- 
vernement, si  wité  dans  les  livres  qu'il  paie,  adietaitcbesnoni 
les  grains  pour  les  faire  pourrir ,  et  les  arrêtait  sur  Ja  mer  pour 
nousa£fiamer. 

•  Son  système  hmi  est  de  corrompre  l'espèce  humaiUjByOn 

d'en  faire  mourir  une  partie  pour  asservir  l'autre.  Ce  qu'il  en« 
tend  le  mieux  est  d'organisier.  le  mem^e  et  d'exécuter  un  phuide 
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lamine.  U  l'a  fait  pour  nous  an  dedaas^  en  paralysant  la  circula* 
tioD  et  €D  alimentaDt  la  guerre  cÎTile  ;  il  Ta  Mi  an  dehors;  en  «N 
fétÊtat  %om  tes  i^aisjsani  neutres  porteurs  de  subsistances  pour 
la  Republique,  et  eu  taisant  arrêter  et  jeter  dans  les  cachots  nos 
mtajéê  anpfès  des  ijov? emenens  étrangers. 

»  Qui  pourrait  s'ëtonner  d'un  système  aussi  machiaTëlique  ?  et 
^pid  est  le  peuple,  je  ne  dis  pas  en  Ëurope»  mais  sur  le  globé 
sMiir*  ^nî  n^alc  fMa  dss  aeonsatiOM  à  former  contfe  ces  iosit* 
laires?  L'Afrique  lui  redemande  les  noirs  qu'il  a  fait  périr,  et 
l'Asie  les  possessions  qu'il  a  envahies;  rAmériqne  hii  reproche 
n»  malhearSf  et  rJBofope  sa  corruptiOB. 

»  L'Anglais  ne  peut  démentir  son  origine  :  descendant  des 
Oarthsginoia  et  des  Pfaénkiiens  »  Il  vendait  des  peanx  de  bétetf  et 
deseéelaves ,  et  ce  people  n'a  pas  changé  son  commerce. 

f  César,  en  abordant  dans  cette  île,  n'y  trouva  qu'une  peu- 
plade féroce,  se  disputant  les  forêts  avec  Ici  foops,  et  m6-' 
m^ni  de  htèkt  tons  les  bâtîmens  qui  tentate'nt  d'y  aborder. 

>  Sa  civilisation  successive,  ses  guerres  civiles  et  ses  guerres 
iteridnié»  ont  tomes  porté  te  caractère  de  cette  origine  satf- 
vage. 

$  Dans  rinde,  l'Angiais  a  acheté  les  che£s  du  pays  quand  il 
n'a  po  les  opprimer  ou  s'en  saisir* 

>  Dans  le  Benî^ale ,  il  a  feit  mourir  de  faim ,  par  les  ordres  du 
k>rd  Olive,  plusieurs  millions  d'hommes ,  puur  en  conquérir  un 
pelililoiliiNre  échappés  à  ton  projet  dé  feinihie,  exécuté  dvéc  une 
cruau;é  froide  comme  son  caracièr.'  national.  Haima  mieux  réjncr 
sur  un  ctmeiière,  piui6t  que  de  ne  pas  en  asservir  les  liabiuns. 

f  DtanérAflérlqiié,  Mx  AntiUca,  fl  u  fltit  hké  des  progrès 
à  la  traite  des  noirs ,  et  consacré  des  milliers  d'hommes  à  ce 
éoAkdriBTce  fnfilnie* 

9  Dans  r Amérfcine  septentrioitialo,  f  Angllais  a  Mt  ravager  les 

CÛles ,  déiralt  les  ports  ,  bi  ùlo  h  s  villes  et  massacré  les  habi- 

tans  des  campagnes.  11  a  force  les  Amét'icain^  faite  prisonniers  en 

pleine  mer  à  porter  les  aime^  contre  leur  patrie»  â  devenir  les 
t,  uxui.  8 
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bourreaux  de  leors  amiseï  dé  leurs  (irèrei,  ou  à  périr  eaiHliénMi 

par  des  mains  si  chères. 
»  Il  a  couvert  les  Amërieaiiis  de  trahtaoïis»  oorroaip*  km 

chefs,  salarié  des  criminels  condamnés ,  acheté  des  teigneurs  ei 
des  princes  d'Allemagne  des  soldais  comme  des  troupeaux»  et 
eorrrompu  rhumanité  des  sauvages,  au  point  de  les  foire  sortir 
de  leur  tactique  ordinaire  »  et  de  leur  donner  une  récompense 
pour  çhaque  crâne  d'homme  libre  qu'ils  apporteraient  au  com- 
mandani  anglais. 

>  Dans  l'Acadie,  l'Anglais  a  fait  périr  les  Français  neutres 
de  cette  colonie ,  pour  qu'ils  ne  retournassent  pas  à  la  mère- 
patrie.. 

•  »  Voilà  pourtant  le  peuple  dont  nos  troupes  ménagent  les  sol- 
dats, et  dont  nos  bayonnelies  semblent  respecter  la  vie  :  ces  mé- 
nagemens  sont  un  crime,  envers  la  liberté;  Us  sont  nn  mal  pour 

la  République. 

•  Mais  il  suiâra  sans  doute  d'avertir  le  patriotisme  des  armées» 
pour  que  cette  fausse  humanité  disparaisse.  U  n'est  pas  permit 

de  penser  que  les  républicains  qui  combattent  tous  les  jours  pour 
la  liberté  se  permettent  jamais  de  perdre  de  vue  que  les  crimes 
da  gouvernement  britannique  sont  à  l'ordre  de  toos^  jolvi  m 

Europe  comme  en  France. 

•  Ce  n'était  pas  assez  pour  les  brigands  politiques  d'acheter 
nos  frontières  maritimes  depms  Loriént  jusqu'à  Dunkerque  ; 

>  De  corrompre  nos  cbeiis  militaires  depuis  Dunkerque  jusqu'à 
Landau  et  Strasbourg; 

B  De  s'emparer  de  la  Méditerranée  par  la  vénalilé  des  in* 
fûmes  Toulonnais,  pour  anéantir  ensuite  la  pusillanime  nentrn- 
lité  des  états  d'iulie;  . 

»  De  foire  arrêter,  delà  manière  la  pins  periMe»  lés  antofés 
de  la  République  auprès  des  puissances  étrangères; 

»  De  s'assurer  de  Bayonne  et  de  Perpignan  par  les  métau  qna 
TEspagne  arrache  au  Pérou  ; 

»  D'intimider,  insulter  les  puissances  neutres  de  la  Baltique  f 
et  leur  ^téfendred'apporter  des  sub^istancei  m  fmism ; 
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•  D'iotrigaer  insolemment  à  la  Porte,  et  corrompre  arliiicieu* 
sèment  à  Pétersbourg  ;  .. 

•  B'eatMeiurdesiaiAlUgeiioes  aveclesdie&detvaiaMuiLd» 
k  République,  accaparer  l*inertie  des  ouvriers  de  nos  ports; 

»  De  ttlarier  de&  inoendiaira  clans  noa  magasins  et  hm  ar^ 

>  De  souffler  et  entretenir  la  guerre  civile  dans  la  Vendée, 
kfiecter  de  foyalimie  une  de  nos  principales  villea  mannisctB» 
fidraSy 

>  D'établir  et  propager  un  système  perfide  de  fédéralisme  qui, 
OQUvraai  le  sqI  entier  de  la  liberté»  menaçait  de  la  dévorer  ei 
de  Fanéaniir  à  sa  naissance. 

•  Il  manquait  à  l'histoire  de  ces  despotes  de  l'Inde  et  de  ces 
tyrans  de  T Anériqne.  on  noavean  fbriait. 

9  UniprandetmMnlNreQX  assassinat ,  profondéaMSit  aiiéditë,ae 
préparait  sans  doute  pour  la  ville  qui  a  été  le  loyer  ardent  de 
la  févokiyon,  et  Yeumfld  sobUme  dn  dévmnaMat  à  la  patrie. 
Il  fallait  deshotmer  Paris,  en  y  transportant  les  farears  de 
la  Vendée  pour  effrayer  la  liberté  et  la  noyer  dans  un  bain  de 

>  C'est  depuis  la  naissance  de  la  Convention,  c'est  depaisqn'eB 
se  préparait  an  jugement  dn  tyran ,  que  le  crime  traversait  la 
Mnashe  pour  nens  apporter  des  poignarda.  Leur  deMination  était 

pour  être  déposés  ou  échoués  clandestinement  sur  les  côtes ,  d*oA 
lea  eQi|jarésles  auraient  eoutuite  iniroduits  dans  Paris.  Mais  les 
visM  fofênt  cpninaires*  k  natoie  refa^ 
parricides ,  et  le  pilote  du  crime  fut  obligé  de  relâcher  dans  un 
denoa  ports. 

»  Cest  à  Calais  qne  Lebon,  reprdssntant  dn  panpia»  a  tmvé» 

en  vérifiant  les  cai&stfs  déposées  depuis  plusieurs  mois  à  la  douane, 
nn  nombre  de  caisses  rempliesde  poignards;  etienombre  adressé 
à  VMs  correspondait  au  nombre  des  aeoiiMia. 

»  C'est  à  Lille  que  l'on  vient  de  découvrir,  il  y  a  pea  de  jours, 
»  antre  envoi  de  poignards  venant  d'Angleiernu 

»  IWHilMopmo^agîomnioetiM^^ 
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oooimMve,  foiià  doao  les  oir^pdioiis 

à  l'Europe,  jusqu'à  ce  que  la  France  et  TEorope,  enfin  éclairées 
sur  ton  eiécrable  ambition,  te  r€nvoient  à  l^r  tour  une  cargaîsoit 
de  poudres  et  de  boulets  ^  et  aHleDi  Jnpoaer  la  libercd  ânt 
hommes  sur  les  bords  de  la  Tamise,  après  avoir  exterminé  les  ty- 
rans exécrables ,  les  royalistes  nombreux ,  et  brisé  ton  Sceptre 
narltiflaè. 

S  Mais  pour  y  parvenir,  citoyens,  il  i^ut  que  la  haine  nationale 
se  prononce  ;  il  faut  que  pour  les  communications  commérdiles 
et  polîliqueSf  il  yidt  m  Ooéan  imaeiise  entre  Deitfres  et  Oiliis; 
il  faut  que  les  jeunes  républicains  sucent  la  haine  du  nom  anglais 
avec  le  lait  des  nourrices.  ^ 

I O  mon  ptjB}  si  an  nom  seiil  des  Anglais  monsatiff  s*écfaaeflfo 
et  mon  ame  s'irrite ,  c'est  qu'étant  né  dans  cette  partie  de  la 
Guienne  où  les  Anglais»  du  temps  de  Charles  VII ,  ravagèrent 
leot  et  régnèrent  avec  m  aeeptre  de  iw,  aaesoi<MnéSonteB«> 
tende  dès  Tentoee  cette  tradition  de  haine  qui,  pour  snuver  la 
liberté  en  Europe  et  aâ^ermir  ia  République  en  J^>ftoce,  doiid^ 
wdr  ttatîoiiale. 

•  Cest  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer ,  c'est  dans  l'arméa 
du  Nordannout  que  ce  discours  doit  retentir»  Le  croineB*mi8 1 
dieifeM,  ^e  dm  k dernière aflttre à  Ijnm<^«  oi 
dtécomplétenent  batiu,  c'est  là  que  les  troupes  anglaises  ont  été 
iules  prisonnières;  o'esi  là  qu'était  ce  prétendaiii  ai  célèbre  pir 
«a  bettes  campegaes  de  la  Flndre  l'année  demlèra}  c'est  là 
4f«'était  le  dnc  d'York  ?  et  des  rapports  dignes  de  toi  nous  %KVh 
rent  qu'il  était  au  pouvoir  des  réfmblicaiaa  de  lis  toer  leoi  ^  lii 
observateurs  présument  que  l'on  y  traite  les  Anglais  atee  plas  de 
jfténagemens  que  les  Autrichiens. 

>  Tous  les  ofMGiersetsoAdau  priaoariere  déoêarentqpelsefé- 
l^ttUiiaiMiiea  UM  parfiiîteflieBt  ti«i^ 

»  Les  Autrichiens,  dit  un  rapport  fait  au  comité^  n'ont  polit  reça 
»  de  quartier.  Lears  offielefa  que  J'ai  question^  éiaîem  eoaéur- 

•  nés  et  vouaient  èrinAïaiie  Mtet  York  :  comme  ils  se  corn- 

•  portent  d'une  manière  pins  militaire,  nos  vekmtaira,  tout  en 
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»  même  leur  géoerosilé  ;  car  d'une  main  ils  anéaniissaîent 

>  f iJiCriilMC^,  Mflû  qM  ite  Tauli» 

>  glais.  9  ' 

•  QuA  TAiitrioliien  ï^vace,  et  làcbe  périsse  sans  piiié  dans  les 
whifM»  ctia  »  oBpçoIt  par  né  mioa  goîa  tantàto  pliindr»  dt 
eeite  fkmiHe  de  tyrans  iatpichitns;  malt  qne  TAngUis  toit  ëpor» 
{]^é,  qae  pour  Tesciave  de  Georges  le  soldat-macbioe  d' York 
klMgMdoaMÉMiéetaiMtterfe  cnoore  h  bmh  d»  gteéroskët 
c'est  ce  que  li  Convention  nationale  ne  peot  souffrir. 

»  L'Europe  n'a  point  à  noua,  reproolier  d'avoir  asMoqué  de 
doBBcr  dea  exemplea  gënëreax  :  ieaiîleiDeat  Boaa  lea  afoaa 
digues  à  des  hommes  féroces  ;  aujourd'hui  l'humanité  nous  corn- 
flMideden'éUPepUia aussi généreiix.  Diaooadouc  au  aom  delà 
H^ublkfoe  t  Qimre  ^  mmrt  h  Sam  loUil  mnqlm»  eu  iboMeorîa»* 

i  Si,  plus  éolairé  que  le  soldat  des  autres  gouverneiiiens,  l' Au* 
glMt  liowt  aasaminnr  la  liberté anr  le coaUMBt,  ii  est  pluaeoik- 
pable;  la  gënéroaiië  eiereée  euma  lui  an  on  erlaM  de  Mse^ 
aMnitéf 

»  GouiiMut  lesABSlaia  miteMpila  les  priaornuera  hmim% 
Tandis  que  nous  leur  laiasons  une  ^isltiiae  deooe  et  qu'ila  opp»- 
aeouqeBC  oos  (tnbiiiMi'H^  »  après  avoir  tenté  de  nous  les  ravir  ^ 
la  flHtedteBt'uea  priaoiHûm«  ei  lae  eaudaauieut  evee  juéprid 
aux  travaux  réservés  aux  bétea  de  soaiaw.  Aiaai  donc  îlaMaail 
loua  1^  liées  de  la  qature  eovera  eoa  U  ères,  tauvjiU  que  ooua  aoâ* 
fwa  le  droit  dea  gow  eewa  eux;  aioai  doee  îla  nonaaf^eut  k 
la  fois  par  leurs  coînpiots  et  par  leera  pnsenmepa. 

1  Mépétons  doue  :  Guerre  k  mort  à  tout  enclave  auglgis  pu  ha- 

»  Si  l'année  dernière,  au  siéife  «Je  Dunkerque ,  le  traître  Hou« 
eliefd  p'âteit  pas  épargné  les  soldais  aaglaist  dont  la  fi  rté  inao- 
l«aa  apprit  à  ae  aiettre  à  geueux  dewml  lea  lépublif  aies  riei»> 
rieux  ;  si ,  dis-je ,  h  cette  époque ,  U?»  troupes  commandées  par 
HeuaherU  evioeut  ^\\ammÀum\»  Auglei^t  au  lieM  4e  \&m  mn 
pmmmfmfllÊm  de  leur  pnfcsnee,  l»§mmmm»éM 
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ne  serait  pas  revenu  cette  ann^e  insulter  nos  frontières.  Il  n'y  a 
qae  les  morts  quî  ne  reviemient  pas  »  mais  les  rots  et  leurs  esda- 
w  mmt  inoorrigibles;  il  faut  qu'ils  disparaissent,  si  wms  toulei 
une  paix  durable ,  si  vous  voulez  que  la  liberté  prospère. 

»  Quelle  est  donc  cette  épidémie  morale  qui  a  jeté  dans  nos 
armées  de  finisses  idées  d'homanité  et  de  générosité?  L'humanité 
consiste  à  exterminer  ses  ennemis  :  la  générosité  consnte  à  mé- 
nager le  sang  des  républicains. 

•  C'était  comme  one  tradition  passée  de  b  bowdie  des  géné- 
raux dans  les  camps  français ,  qu  il  fallait  ménager  les  Anglais  ; 
eTélait  l'opinion  philaniropique  des  brissotins;  c'était  la  conduite 
cifiqne  de  Dumourier  ;  c*teit  '  ansii  le  système  pdidqne  de  Cna- 
tine,  et  la  manière  républicaine  de  Uouchard. 

9  Nenoosy  méprenons  pas»  dioyens,  les  Anglais  et  leurs  Cm»* 
tiens  sont  parfont  ;  de  la  GonTentton  aux  Alpes  et  atnt  ^yréMks, 
ils  ont  dessgens  pour  exaspérer  les  départemens,  pour  vendre 
Tonlont  pour  contrerévolutionner  Marseille»  ponr  révolter  Lyon, 
pour  corrompre  Bordeaux,  pour  livrer  les  Pyrénées  orientales  ; 
pour  paralyser  la  défense  de  l'occident  de  ces  montagnes,  pour 
raviver  les  révoltés  de  lalès ,  les  fimatlqaes  de  l' Ardèche  et  de  In 
Lozère,  et  pour  exciter  du  trouble  à  Orléans. 

>  Les  Anglais  ont  des  émissaires  et  des  iisctions  soldées  parmi 
nous  pour  arrêter  l'activité  de  nos  ports,.poiir  mettre  leimanx 
arsenaux  ,  pour  faire  communiquer  nos  bateaux  pécheurs  avec 
leurs  bàtimeos,  pour  renouveler  la  Vendée»  ponr  encourager  Ici 
ehonans,  pour  corrompre  la  première  réqmsitien  des  déparia» 
mens  de  la  ci-devant  Bretugne. 

•  Les  Anglais  ont»  de  Dunkerque  à  Bsyomie»  et  de  fiergues  à 
Strasbourg,  des  corrupteurs  secrets,  des  offidera  suave  qui  peut, 
et  des  intelligences  dans  le&  garnisons. 

•  Les  Anglais  ont  pour  auxiliaires  les  fionctionnairas  pablica 
mécontens  on  ambitieux  »  les  unes  vénales;  héritières  des  ftustiona 
qui  viennent  d'éire  frappées  de  mort  ;  les  agens  de  TaocieD  des* 
potisme  ;  Farmée  de  l'ancien  isc,  ticenciée  seulement  depuis  deuoL 
mais  avant  la  condamnation  des  ci-devant  fermiers  généreux  ; 
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ta  iK*aoUes»  que  tous  im  diMés  ';  ta  prêtres  et  ta  bommes 

corrompus. 

>  Toutes  ta  calamités  mises  à  la  suite  de  la  révolutîoD ,  el 
Anppmit  le  peuple,  sont  rennes  de  ce  système  d'horreurs ,  org^a* 
■isë  à  Londres,  exécuté  à  Paris,  dans  nos  cités  et  nos  froniières. 

»  Des  fils  iavisibta  ta  lieot  tous  ces  oomplotenrs  saerîi^es; . 
déjà  vofls  eo  avez  brisé  quelques-uns  par  le  ffouvèmement  réV0* 
lutionnaire  ;  lui  seul  peut  vous  en  délivrer  enlièreuieni. 

>  Mais  tandis  que,  |MU*  ose  polta;vîgourense  et  acthre»  rm 
purgei  l'intérieur»  rappelez  aux  armées  qu'il  ne  peut  y  avoir  ni 
trêve,  oi  paix,  ni  grâce  pour  aucua  Aogbiâ  ou  Uauovrien. 

»  Gl  s'il  pouvait  enoore  s'élever  qnelqw  r^ugnanœ  on  plutôt 
qeélqae  Dénagement  industrieux  en  lâvem*  de  ces  ëtemeto  enne* 
mis  de  la  France,  qu'il  me  soit  peraiis  de  lui  présenter  rapide- 
ment ta  maux  que  l'Angleterre  nous  a  fiaiis  depuis  cette  guerre. 

»  intrigues  et  cabales  avant  la  déelaratàms  de  qwrre»  L'Angle- 
terre a  employé,  pour  ameuter  les  tyranneaux  de  l'Europe ,  le 
pta  immoral  des  bommes  et  le  plus  fripon  des  ministres  dè  Ca* 
pec.  Crionneaëtë  cboisi  pour  précbèr  une  croisade  contre  la 
France  dans  le  Nord»  umdis  que  Muury  la  précbaiL  eu  Italie. 

>  Pendant  ce  temps  l'Anglais  accueillait  avec  un  lèle  affecté  ta 
plus  furieux  de  nos  émigrés ,  et  les  plus  scélérats  de  nos  consti- 
toants»  le  ministre  de  la  République  pouvait  à  petoe  obtenir  une 
«dieMede  ce  Fitt,  à  qm  Fonadéjà  iiit  trqp de  réputation,  même 
en  scélératesse. 

»  A  peine  nous  avions  conquis  one  portion  de  notre  liberté» 
FAngbis  licbait  rorateur  Bnrke  contre  la  France  :  ses  écrits  in- 
jurtax  et  ses  jongleries  soldées  inondaient  nos  dépariemens,  / 
tandis  qnetacréatures  de  i' Angleterre  à  rassem^btaconstituaiiie 
ne  cesBatat  de  prodigaer  un  encens  vénal  à  la  nation  britannique; 
c'est-à-dire  qu'on  rabaissait  constamment  le  peuple  français  pour 
étaer  insoleounent  l'Angleterre  et  ses  prétendues  lois* 

>  L  Anglais  correspondait  impunément  avec  plusieurs  hommes 
influons  en  France»  et  dont  ta  intentions  criminelles  ont  été  de- 
piBS  déMWfsnsielpanies.  Daiampa  4b  l'Assembléi  législalta , 
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c'est  l'AogUUqui dirigeait  le  cbataau  des  ïuik^iM»  qiU «np%it  \m 
dievaliers  du  Poignard,  qui  encourageait  le  traître  Capeti  ol.dit- 
posaii  les  départemeos  à    servir  en  conire-rëYolution. 

^  Pendant  la  Gonmiion»  il  avait  ici  au  milie^  de  nous,  A'^m 
efttëla  iactiondeBrissot»  de  l'autre,  la  fiiction  de  Danton;  àla 
Commune,  la  fociion  de  Ghaumette;  dans  les jsociétes  populaire», 
la  Action  de  Dasfieuxet  deKoek  ;  dans  ks  sectîeaak  eeUadeGnn» 
man  et  d'Hébert. 

•  Pendant  que  ces  scélérats  agissaient  co^ti'n  la  République , 
«sacoinrrantdeseabieBfaitoetdaaeseonlnnrSy  oanras  disail 
à  la  Convention  qu'une  grande  révolution  en  Angleterre  était  iné* 
Tftiable  et  prochaine»  tandis  que  dans  la  vérité  on  incarcérait  à 
Londres  les  patriotes  qni  osaient  former  dés  soeiëlés  popvliirasy 
et  qu'on  envoyait  à  Botani-Bay  les  Margarot  et  les  Thuir,  coupa- 
bles d'avoir  senti  leur  cœur  palpiter  pour  la  liberté;  on  nous  foi- 
•ait  do^  qu'il  sa  préparait  une  secousse  politique  en  An§lsianre* 
tandis  que  dans  le  fait  le  gouvernement  anglais  accueillait  tous  les 
Français  qui  .se  déclaraient  les  ennemis  les  plus  acbarnés  de  lu 
France,  et  qu'il  prodiguait  ses  bienliMts  an  oontre>réfolutieu« 
naires  les  plus  coupables ,  aux  Lainelh,  aux  Daudré  et  aux  Du- 
port. 

■ 

t  fiol^ts  de  la  République ,  français ,  épargnei  mtiifuant 
une  nation  qui  soutient  un  gouvernement  aussi  exécrable! 

»  Doutsa-vous  eueeve  ¥  écoutes  les  violaiians  du  traité  é|e  uau»* 
meroe,  tont  avantageux  qu'il  était  aux  Anglais,  et  cette  iMaiiea 
remonte  avam  la  déclaration  de  guerre. 

»  Une  predamaiion  du  roi  Georges  iunsa  tous  let  aavigaaiurt 
étrangers  à  relâcher  dans  les  ports ,  avec  pleine  liberté  de  repar» 
tir  avec  leurs  car^oisoqSy  et  ordre  donne  six  semaines  après  de 
mettre  un  embarga  sur  tous  1^  bAtimeus  chargés  do  suhoH 
Stances  qui  avaient  relâché  en  Angleterre  sur  la  foi  de  cette  pn>> 
damation* 

•  C'est  cette  perfidie,  artiséeufaut  la  déclaration  de  fpiarre, 

qui  est  la  principale  cause  du  dénuement  de  subsistances  oii  nuu& 

lieus  sopmes  triNMés  depuis  diirliuit  mois.  C'est  par  oeneviiH 
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htioii  de  b  M  piiUiqiie  .mm  lie  i*£iirope 

qaerAogleterre  a  commencë  l'exécution  de  son  plao  de  famine 
pour  la  France  »  eu  la  privant  de  tous  les  approvisionoemeni  de 
k  Baltique,  etd*one  partie  de  ceux  des  Éiats-Unis* 

>  Entendez  ce  bill  contre  les  étrangers  qui ,  contre  la  foi  du 
uailé  de  cûaunerce»  fait  expulser  d'Augleterfe  tous  les  Ffaa* 
çaii»  pendant  qveiea  AngUs  jouissaient  en  Franoe  de  la  pina 
grande  liberlé  pour  les  propriétés  et  les  personnes;  ce  bill  qui 
défend  de  recevoir  en  Angleterre  aocon  biliet  an  porteori  aueuA 
eSeï de coouBense  on  de  iNuaque, .ammelenre  de  duuigeye- 
pant  d^  France* 

Négociations  secrètes  met  ttUfÊtet  les  cours  étrangères  pour  les 
agagar  à  ne  pemeUre  t exportation  d*  aucune  denrée  pour  ia 
Fnme. 

»  Cèat  id  aurtoot  qiie  la  perfidie  du  ifran  aoglaia  est  plua 

atroce. 

f  Noua  connaissons  les  ordres  donnés  de  nons  auagner  dew 
findè,  ce  qui  est  prouvé  par  la  prise  d'un  Mtiment  fhuKtâa  » 
appelé  ia  ComimUion ,  par  le  vaisseau  anglais  le  Léopard'  C'e^l 
on  usage  reçu  en  Angleterre  de  piller  tout  le  conmierca  d'une 
WKiop  voisineavant  de  lut  déclarer  la  guerre.  Cet  usage,  qui 
convient  parfaitement  à  un  gouvernement  lûche  et  perfide ,  a  dA 
^  anividana  la  guerre  ai:lQeUe«  Les  ordrea  ponrrindefynnt 
été  expédiés  en  novenibre  ou  en  octobre  i79à,  on  peut  présumer 
qil^  Vintenlion  de  Georges  a  eié  de  nous  déclarer  la  guerre  v^rs 
le  mob  de  juillet  1793.  Cette  priae  a  eu  lieu  le  25  avril  dernier 
dans  les  mers  de  l'Inde  à  deux  degrés  et  demi  nord  de  la  ligne. 

»  Elle  n'est  pas  ignorée  de  vous  la  conduite  insuit^nte  des  ' 
Anglaia  envers  Fambaissadeiir  de  la  République»  qui,  afi^rès  avoir 
vainement  réclamé  conti  e  les  violations  du  traité  de  commerce , 
^  reçu  Tordre  du  rpi  George^  de  quitter  la  Grapde-Bretagne. 

9  Nona  avoua  le  droit  de  rf  procbér  encore  aut  Anglaia  i^ 

violation  du  droit  des  {jens  depuis  la  déclaration  de  guerre. 

»  QjQ0  pe^vent-iU  allégua  à  raisoA  des  ordres  donné»  gux 
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bâtimens  anglais  d'intercepter  tous,  navires  neutres  cbai^  de 
flobiiatanoes  pour  nos  ports ,  quoique  les  traités  s*y  opposent 
formelfenieiil  pour  ks  piMls  qui  ne  sont  ni  bloqués  ni  en  état 

de  siège? 

9  Que  peofentpils  alli^aer  k  raison  de  cet  acte  de  famine,  d'à* 
près  leqilèl  Teseadre  rosse  empêchait  dans  la  Baltique  les  Ihinois 
et  les  Suédois  de  venir  vendre  leurs  denrées  en  France,  pendant 
qoe  r escadre  de  l'attirai  Hood  nons  fermait  les  ports  de  l'Italie' 

et  de  l'Afrique? 

>  Que  peuvept-ils  alléguer  à  raison  des  mémoires  prëseniés 
dans  tontes  les  cours  neutres  pour  exiger  impudemment  qu'elles 
ne  permettent  plus  l'exportation  d'auc  une  denrée  pour  laFrance? 

»  Que  diront-'Us  du  fait  arrivé  sur  le  corsaire  U  vrai  Pauiou, 
'^reliebeà  Savanger  euNorwège,  pris  par  la  frégate  anglaise 
la  Didon?  Son  équipage  a  cié  massacré  sans  défense  dans  un 
port  neutre,  de  cela  seul  qu'il  était  Français.  < 

I U  existe  cependant  entre  toutes  les  nations»  entre  tontes  les 
sociétés  iiumaines,  une  sorte  de  droit  naturel  connu  sous  le  nom 
du  drot<  tUigem.  Biais  il  est  inconnu  des  sauvages  policés  de  la 
Grande-Bretagne;  c'est  donc  une  peuplàdeétrangèreàrEnrope» 
étrangère  à  l'humanité:  il  faut  qu'elle  disparaisse. 

»  Je  ne  veux  que  citer  ce  trait  pour  vous  en  convaincre  da- 
vantage. 

>  Qui  n'a  pas  été  indigné ,  je  ne  dis  pas  en  France,  mais  dans 
le  monde  entier,  an  récit  de  cet  autre  massacre ,  plus  détestable 
encore,  commis  dans  le  port  de  Gènes,  où  trois  cents  Français , 
composant  i  équipage  de  la  frégate  la Modette^  ont  été  inopiné-, 
ment  massacrés,,  foudroyés  pendant  qu'ils  étaient  è  dUier? 

»  Voici  les  détails  envoyés  par f  agent  de  la  République.  (Noos 
avons  rapporté  ces  détails  à  leur  date.  —  Octobre  1793.  ) 

•  Faut-il  d'autris  laiu?  voyei  l'enlèvement  borrible  des  Fran- 
(ali  de  fout  sexe  et  de  tout  âge ,  sur  bètimens  neutres ,  même  de 
ceux  qui ,  voulant  se  sauver  du  massacre  de  Saint-Domingue , 
ont  trouvé  des  cbatnes  et  de  nouveaux  bourreaux  à  la  Jamaiqoe. 
'  •  Parcourons  le  tableau  de  ces  manœuvres  inttmes  dans  Tin- 
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tâ^eur  de  h  République  et  de  nos  colonies  pour  égarer  un  grand 
iMMibre  de  nos  concitoyeDS. 

»  CTest  ainsi  que  les  fiinaiiques  de  la  Vendée,  les  éf^olstes 
de  LyoQ  et  de  Toulon  ,  les  aristocrales  de  la  Guadeloupe,  de  la 
JUartiniqne  et  de  Saini-Donmigoe  »  ont  M  Yictimesdes  menson- 
ges el  des  promesses  dn  gonvernement  briiannique,  dont  le  mn- 
efaiavéiisme  a  tué  indirectement  plus  d'un  million  de  Français. 

•  Tons  croyez  peut-être  que  le  gouvernement  anglais  cafehé  la 

maiu  qui  ourdit  ces  trames.  Les  lettres  ot'iicielles  des  chefs  de  la 
Vendée  se  trouvent  dans  les  papiers  ministériels.  On  attrilMie  ef» 
Irontëmen!  Umtesles  autres  rébellions  à  la  sage  mfbtenee  de  Pilt. 
£t  la  nation  anglaise  n*a  pas  encore  fait  éclater  son  indignation 
pomr  on  pareil  ministère!  quel  gonvernement!  qnel  peuple! 

»  II  ya  plus  :  les  papiers  ministériels  rendent  wjmpte  avec  une 
sorte  de  complaisance  x|ui  ajoute  encore  à  leur  iniiamiey  des  me- 
nées  secrètes  dn  gouvernement  à  Brest ,  à  Nantes ,  à  Saint-Mâlo» 
au  fort  Vauban,  à  Strasbourg  et  ailleurs. 

•  On  trouve  dans  ces  gazettes  tous  lesdéiails  de  la  irahison  dn 
Ibrt  de  Vauban ,  avec  de  grands  éloges  à  la  sagacité  de  Pitt  »  qui» 
dit-on,  sait  tirer  parti  des  circonstances* 

t  Jamaislaoorruption  n'aétépr^tei^  plus  impudeounent  comme 
un  moyen  Intime  d'attaque. 

•  VoyetllBeeBdîèdcairse&aiii  et  des  maglsins  à  pmidreik 

fiayonne ,  à  Huniogue  et  à  Lorient  ;  les  ordres  donnés  pour  faire 
iBassaci«r  patriotes;  les  poignard^  libriqués  pour  cet  e£fét  à 
Loadies  ;  k  lettre  et  le  portdfeuitteioieroeptés  qui  rcnfl^^ 

preuves  de  ces  attentats  ioouis  contre  l'humanité. 

>  le  ne  parieiaipasd'tti  crime  qui  psratt  nu  moyen  légitime  à 

Londres;  faut-il  nommer  C(>tte  fabrication  publique  de  faux  assi* 
gnats  à  Londres  •  peodant  que  nos  décrets  punissent  de  mort  tout 
fiibriGatenr  de  finisse  monnaie  étrangère?  C'est  mi  métier  qoe 
Georges  entend  parfaitement.  On  sait  que  pendant  la  i  évolution 
d'Amériqae  il  a  hbfiqvé  plus  de  cent  miliioBS  de  Hiux.  dollars, 
que  ses  émissaires  ont  distribués  adroiSsmeBtdw  les  Ém^Unis 
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INMir  corrompre  quelques  palfiotii  tiéilM'i  pour  déprécier  ii 

avilir  la  monoaie  du  congrès. 

f  Qtt'aioiM-iioi»  0|i|i06é  à  celle  iiifer^  omc^iivre  liotAn* 

glais?  Qu*avoBS-nous  fait? 

.  »  11  y  a  quelque  temps  qu'un  Anglais  réfugié  proposa  à  noUrt 
gawrerMmenidscoiiireiidrelM  billei^da  la  baaqned'AogMinNi, 
Le  comité  de  salut  public  a  fait  saisir  cet  Anglais,  qui  est  renfermé 
dios  nos  prisons.  ^ 

»  Jane  vous  rappellerai  pa»  qneoa  sont  les  Anglais  qui  ont  per- 
fectionné ces  grandes  bières ,  çes  vaisseaux  négriers  dans  lesquels 
lia  ciicaquan(  ta  noîrs  -,  H  no  lonr  manquai^  que  de  perfidctîonner 
les  prisons.  Ce  sont  eux  qui  ont  invepië  les  Tsimn^  de  oe  nom  t 
et  qui  ont  aussi  construit  des  bastilles  sur  Veau. 

»  Cela  me  ramène  à  la  conduite  atroce  des  Anglais  envers  ks 
patriotes  de  Toulon ,  qu'ils  ont  fait  entasser  dans  des  ooisfeaiuB- 
pmons ,  et  déportés  ou  fait  périr  au  milieu  des  souffrances  les 
plus  horribles. 

9  Cest  encore  une  rëpëtttîon  des  ibrfidts  de  Georges  pendant 
la  révolution  américaine.  Un  seul  vaiiseau-jvrùo/z  stationné  dans 
la  rade  de  New-York»  aiait  périr  près  de  quarante  mille  patriotes; 
d'antres  ont  été  pendus  comme  rAelles,  tandis  qne  le  traître  Ar- 
nold jouissait  d*une  grosse  pension ,  et  commandait  une  partie  de 
l'armée.  Les  officiers  bessoia  refusèrent  desenrir  sons  ce  trahre  ; 
les  Anglais  n'eurent  pas  la  même  délleatf^e.  ' 

»  Pendant  cette  guerre  horrible  on  a  vu  massscrer  de  sang- 
froid  les  patrIetiapaMblaa  nu  sein  de  leurs  lunillès.  On  a  in 
en  Virginie  des  en  fans  cloués  sur  des  pla  ches  et  leurs  mères 
mortes  de  douleur. ...  La  plumç  s'arrête  d'horreur  à  de  pareiis 
réeils;  il  lant  oapendanlqn^elle  retrace  emMe  Jemit  decrnanté 
eisfcépar  les  Anglais  envers  les  représentans  du  peuple  à  Toulon, 
tandis  que  les  patriotes  traitaient  avec  hnnuuiitéO'tiara,  et  iea 
antres  prisonmera  anglais* 

•  Je  ne  vous  parlerai  point  des  déclarations  insolentes  faitea 
dans  tontes  les  cours  t  et  en  dernier  lien  en  Suisse  et  en  Daner 
marekt tes leiqneUM  «I  Mimia  penpla iMfMSivee «m 
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tirisqd  Messe  te  dignM  de  lotîtes  lêftiiatk>ii»lib^  VmiÊmm 

et  Eos  vaisseaux  leur  répondront. 

>  Cest  aux  dations  étrangères  à  se  rappeler  tour  à  tonr  la  oen- 
dohe  fiantatiie  et  irile  do  ^|oii?emement  anglais  envete  les 

sances  neutres ,  la  violation  constante  dû  pavillon  de  ces  puis- 

sÉnces  psi*  les  ecfrsaîres  anglais  et  par  iears  frittes  et  bfttisBeM 
dcgnerre. 

i  La  violation  da  territoire  da  Danemarck  et  de  Gènes  en  at- 
taquant des  bAtimens  français  dans  leurs  ports,  les  dédarailoas 
impérieuse  Mes  è  Copenhague,  à  SloeUiolm,  i  Teilset  I 
Coosuniinople ,  à  Géues,  à  Florence,  jeu  Suisse,  en  Barbarie 
et  dansks  Siata-Unis de  l'Amérique,  pour  ordonner  de  ronqire 
toote  liaison  avec  la  France  et  de  prendre  part  à  la  coalition. 

•  L'insolence  de  lord  Hervey  à  Florence,  qui  ne  se  contente 
pisd'esiKiser  le  duc  de  ToMane  aii  rMenilment  de  la  uatiou 

française  en  lui  ordonnant  de  chasser  tous  nos  concitoyelis  ;  mais 
qui  lui  extorque  une  contribution  de  deux  millions,  et,  prisant  sa 
laonfre  sur  laiable  du  dac,  lut  dit  :  «  Je  ne  vous  donne  pas  tfes 

t  beures ,  mais  des  minutes  pour  vous  décider  en  faveur  de  TAn- 
«  gleterre.  » 

f  Je  pouiYah  dter  enoofS,  pour  ai^niéntef  bi^lMâne  *de  tout 
Français  contre  ces  insulaires,  le  trait  que  les  papiers  publics  rap- 
portèraitllyadeux  mois: 

t  Utt  bâtiflient  génois ,  sur  lequel  40eftft  un  seul  (Mssagef  fralt^ 
»  çaîs ,  est  menacé  de  périr  dans  la  Méditerranée ,  il  réclame  du 
»  secours  é*un  vaisseau  anglais;  le  secours  est  accordé,  lespus- 
s  sagers  «^aeereclMt  tu  vaisseau  $  mai»  à  peine  leFrançaiau  re- 
à  mercié  de  cet  acte  bien  naturel,  qu'il  est  reconnu  comme  Fran> 
I  çsiset  rcjeiéàlanier,oli  tan  Anglais  leeunteofileMafeedéleeiil- 
»  lieu  se  noyer.  » 

•  Gomment  auraient^ils  eu  quelque  humamié ces  hoyimes  qui 
eut  exercé  Men  Buyie  et  Beuuvuis,  reptésemûM  du  puupie,  les 
plus  efuels  traiMIéiis ,  et  prod%aé  les  pins  sanglans  outrages? 
pendant  qu'ils  étaient  renfermés  au  fort  Lamalgue,  les  contre* 

i^wIrttiHiUffus  de  Tejioii,  et  Surtout  les  Aut^tiSf  sa  fé^^ 
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sous  ies  teuéues  de  leur  cadioi ,  les  uns  parlaient  de  leur  arra- 
cher la  langue  ;  les  aatra  de  Wfer  dans  leurs  veines  dn  plomb 
finidn,  etileor  conversation esnnibale retenUfsaU à  l'oralle  des 
réjpttblicams  fidèles. 

•  Ma  voix  est  fiitignée  de  dénombrer  les  crimes  de  l'AiV^e- 
lerrfc ,  j'aime  wkm  vous  prësemër  un  trait  récent  digne  des  ré- 
publicâios  ;  il  exprime  ce  sentiment  que  j'ai  essayé  de  liaire  passer 
dans  l'Ame  de  mesconchoyens;  il  prouve  qa'ilvani  mieux  mourir 
que  d'être  leur  prisonnier,  et  qu'il  ne  fiaut  poiui  de  grâce  à  l'exé- 
crable anglais. 

Extrait  de  la  iettre  du€ilùtfenPourcel,$oui  chef  du  bureauxank 
de  lamarine^à  lAemnàimnde  làmanHe.^^A  fUkfnmekef 

le  26  [loréal,  an  ^  de  la  république,  une  et  iiuUvisiblem 

•  Le  capitaine  Pierre  Bertrand  ,  ci -devant  commandant  la  fe- 
louque de  la  République  ia  /2«i;o/ttlioiinair«  »  esl  arrivé  ici  avec 
4ix-8ept  personnes  de  son  équipage.  Poursuivi  le  14  de  ce  mois 
sur  le  cap  de  Noii  par  un  vaisseau  anglais ,  il  préféra  de  chavirer 
sous  voile  à  se  rendre  à  l'eunemi;  quatre  républicains  de  sob 
bord  eurent  le  malheur  de  périr  lors  de  Faccident.  Il  est  parti 
de  suite  pour  Nice.  Signé  :  Pou&gbl.  Pour  extrait  conforme» 

DAUSnADS.t 

BaMrt.  >  Voilà  les  sentimensde  tout  Français,  parce  qu'il  sait 
qu'il  appartient  u  une  nation  révolutionnaire  comme  la  nature^ 
puimme  comme  la  liberté  >  et  ardente  comme  la  laipAwi  qn'<J^ 
vient  d'arracher  aux  entrailles  de  la  terre. 

»  11  me  sut^fit  mainienant  de  m'adresser  au^  répubhsiîns  qui 
combattent  pour  la  liberté,  et  khu^gi^amielionné  par  Issro- 
présentaos  du  peuple  sera  bientôt  entendu  des  armées  : 
'  «  Soldats  de  la  liberté»  l'Angleterre  est  coupable  de  tous  te 
»  attentais  envers  1  humanité  etde  tous  les  crimes  envers  k  Ré- 
i  publique.  Elle  attaque  les  droits  des  peuples,  et  menace  d'a- 

>  néanlir  la  liberté.  Jusqu'à  quand.laisserai-vpiis  exister  sur  nos 

>  frontières  les  esclaves  de  Georges ,  les  soldats  du  plus  imbédie 
»  des  despotes  et  du  plus  atroce  des  tyians  'i  û  forma  le  congrès 
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de Piloîts  el le  marché hoBleiix  de  Touk»;  il  MMcrtaoe 

frères  à  Gènes  et  brùia  dos  vaisseaux  et  nos  uiaf^^asins  dans  les 
villes  mariuines  ;  il  corrompit  noe  cités»  et  voulut  détruire  la  ro- 
pràentaiioii  aaiionale  ;  il  afifisoui  nos  campagnes  «  et  «chéladei 

trahisons  sur  les  frontières. 


m 

W 

m 

portez  votre  souveoir  sur  les  tastes  contrées  que  les  émiisiiires 

anglais  ont  dévastées  ;  portez  vos  regards  sur  la  Vendée»  Tou- 
km,  Lyon»  Landreôes»  la  Martinique  et  Saint*Domingne.  Ces 
lieux  fument  encore  du  sang  que  l'atroce  politique  des  Anglali 
a  £ait  répandre. 

>  Quand  la  victoire  vous  présentera  des  Anglais»  frappes  :  il 
ne  doit  en  revenir  aucun ,  ni  sur  les  terrâs  Ubertiddes  de  la 
Grande-Breugne ,  ni  sur  le  soi  libre  de  la  France.  Que  les  es- 
davesanglais  périssent»  et  r£urope  sera  libre. 

»  Ne  croyez  pas  à  leur  astucieux  langage ,  c'est  un  crime  de 
plus  de.  leur  caractère  perfide  et  de  leur  gouvernement  machia- 
vélique; cenr  qui  se  vantent  d'abborrer  le  gouvernement  de 
Georges  peuvent-ils  donc  combattre  pour  lui?  > 
»  Voici  le  projet  de  décret  que  le  comité  me  charge  de  voua 
proposer: 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  du 
Comité  de  salut  public»  décrète  ; 

•  Art*  I^r.  Unesera  fait  aucun  prisonnier  anglais  on  hanovrien, 

>  2.  Le  présent  décret  et  l'adresse  aux  soldats  de  la  Républi* 
qae  seroitt  envoyés  sans  délai  aux  représentans.  du  peuple  près 
les  armées.  » 

Ce  décret  est  unanimement  adopté. 
Robespiefre  parait  à  la  tribune.  (On  oftpUuidiu) 
Bobetpiem.  t  Ce  sera  un  beau  sujet  d'entretien  pour  b  posté* 
térité ,  c'est  déjà  un  spectacle  digne  de  la  terre  et  du  ciel  de  voir 
rassemblée  des  représentans  du  peuple  français  »  placée  sur  un 
volcan  inépuisable  dé  conjurations»  d'une  main  apporter  aox 
pieds  de  l'éternel  auteur  des  choses  les  bonunages  d'un  grand 
peuple)  del'autre»  lannerlafondrewr  lea  tyrans  conjurés  contre 
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m;  fonder  li  iiremière  Këpnbl^se  4iiiiioiide»etri^er  ptmii 

les  mortels  la  liberté,  la  justice  et  la  vertu  exilées.  (  Vifs  applau- 

»  Ils  périront,  les  tyrans  armés  contre  le  peuple  fhincàis  ;  éliés 
périront  toutes  les  factions  qui  s*appuieat  sur  leur  puissance 
pour  détruire  nptre  liberté.  Yoos  ne  ferez  pas  la  paix»  mais  i6m 
là  donnma  an  aftonde,  et  tons  f  dterea  ao  erime. 

»  Cette  perspective  prochaine  s'offrait  aux  regards  des  tyrans 
épotfvamés ,  et  ib  ont  délibéré  avec  leurs  ooftiplieea  qne  le  temps 

était  arrivé  de  nous  assassiner,  nous,  c'est-à-dire  la  Convention 
nationale;  car  s'ils  vous  attaquent  »  tantôt  en  masse  et  tantôt  en 
détill,  tons  reoondaisset  toojôars  le  mtae  ftak  et  les  Mêmes 

ennemis. 

s  Sans  doute  ils  ne  sont  pas  assez  insensés  pour  croire  qne  la 
mort  de  quelques  représenttnts  pourrait  assurer  leor  trlonipllé* 
S'ils  avaient  cru  en  effet  que  pour  anéantir  votre  énergie ,  ou 
pour  changer  vos  principes,  il  suffit  d'assassiner  ceux  à  qui  tous 
Êtes  spédalement  confié  le  soin  de  veiller  pour  le  salut  de  la  Ré* 
publique  ;  s'ils  a\aient  cru  qu*en  nous  fiaisant  descendre  au  tom- 
beau, le  génie  des  firissot ,  des  Hébert^  des  Danton,  en  sortirait 
triomphant ,  pour  tous  livrer  une  seconde  fois  à  la  dboordè ,  à 
Fempire  des  factions  et  à  la  merci  des  traîtres,  ils  se  seraient 
trompés.  Quand  nous  serons  tombés  sousleufs  ooops,  tous  tou- 
dreràcheVel*  votre  sublime  entreprise ,  ou  partager  notre  ^ort 
{apptawtiiiemens  unammei);  ou,  plutôt,  il  n'y  a  pas  un  Français 
qui  ne  Tonlât  ienfr  sur  nos  corps  sangkns  jurer  d'extiHhniiner  le 

dernier  des  ennemis  du  peuple.  (Les  apptandissemens  se  renou^ 
veUau.  —  Toui  membres  de  l'assemblée  se  lèvent  par  une  ac^ 
duuttkm  imàtanSé,) 

»  Cependant  leur  délire  impie  atteste  à  la  fois  leurs  espérances 
et  leur  désespoir. 

'  t 'ils  iÉ^<irhfent  Jadis  de  réussir  à  aflamer  le  peuple  français  ; 
le  peuple  français  vit  encore,  et  il  survivra  à  tous  sis  ennemis.  Sa 
subsisumce  n  été  assurée,  et  la  nature,  fidèle  à  la  liberté,  lui 

{MTétente  d^à  ràbondoice.  Quelle  resKNim  kior  reste-tpil  dônc  t 
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rinassioat.  Ils  espéraient  d'exterminer  la  représentation  natio* 
■de  pur  li  rénriie  soodoyëe ,  ecilieonptmni  teUeoMitaar  le 
aïoeètdeM  ailiittat,  qu'ils  ne  rougirent  plus  de  rannonoer 
d'avance  à  k  face  de  l'Europe,  et  de  l'avouer  dans  le  parlement 
d'Anisleiflrre  ;  ce  projeta  échoué.  Qoeleur  re8le-t4i?  ranainhiit, 

«  DsoBt  cm  Bo«8  MeaUer  ptr  les  elforit  de  leiir  ligue,  el 
surtout  par  la  trahison.  Les  traîtres  tremblent  ou  périssent  ;  leur 
tnyieiîe  aooibe  eaBolfepomir;lemaililliies  fuentdeittit 
•dus;  mais  y  leur  reste  raasassinat...  (yépplawUuemens,) 

a  Us  ont  cherché  à  dissoudre  k  Convention  nationale  ptr  rt- 
iBsmMtt  et  par  In  eorrnption.  La  Conventieii  a  poi  leurs 
complices,  et  s'est  relevée  triomphante  sur  la  ruine  des  factions 
efteoMl'éipde  du  peuple  français:  mais  il  leur  resterassMiinat. 

»  IboM  essayé  de  dëpravsr  k  monde  publique»  et  déteindra 
Isa  eentimens  généreux  dont  se  compose  l'amour  de  la  liberté  et 
de  k  patrie,  en  bannissant  de  k  République  k  bonsensyk  vertu 
et  k  Divinité.  Noos  avons  proclamé  k  Divinité  et  rimmortalilë.do 
famé;  nous  avons  commandé  la  vertu  au  nom  de  k  République  ; 

alear  lestek  nssonncedenona  assassiner* 
»  Enfin ,  ealonMsa»  incendies ,  empoisounemana,  athéianiev 
cormptioo,  koune»  assassinats,  ils  ont  prodigué  tous  les  crimes  ; 
1  kir  vcaie  enoorô l'assassinat,  ensuite  l'assassinat,  et  puk  en^ 
esn  rnasassinnt*».* 
•  Réjouissons-nous  donc,  et  rendons  grâces  au  ciel,  puisque 
*  Mosavoiis  aaaea  (nen  servi  notre  patrie  pour  avoir  été  jugés 
dignes  des  poignards  de  k  tyrannk.  Il  est  donc  pour  nous  de 
glorieux  dangers  à  courir  !  le  séjour  de  la  cité  en  offre  au  moins 
amant  que  k  champ  de  batailk.  Mous  n'avons  rien  à  envier  à 
nos  braves  frères  d'armes;  nous  payons  de  plus  d'une  manière 
notre  dette  à  k  patrie. 

»  O  rois,  et  talets  des  rois!  ce  n'est  pas  nous  qui  nous  pkm- 
droDS  du  genre  de  guerre  que  vous  nous  kites,  et  nous  recon- 
naissons d'ailleurs  qu'il  est  digne  de  votre  prudence  auguste.  Il 

est  pins  kctie  en  effet  de  nous  6ler  k  vk  que  de  triompher 
T.  snni,  9 
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de  nos  principes  ou  de  nos  armées.  L'Angleterre ,  l'Italie, 
rAUaaufM»  k  ir'iiiAce  «Ua-méme  voua  ÉtmmtM  <ks  loldati 
pMu*  raéealir  m  mUai  exploits.  Quiiid  les  puîsMoiett  de  il 
terre  se  liguent  pour  tuer  uu  faible  individu  ,  sans  doute  il  ae 
doit  piiii  «'obstMor  à  wne^Aumi  s'avons-iuNu  pat  iMieptrar 
dmsoatciilealt  l'aftotigade  mre  loagamMC  Ce  n'eu  j^oinl 
pÊmr  vivre  que  l'on  dëciare  la  guerre  à  tous  les  tyrans,  et»  ceqni 
attheaiMonp  plot  àÊa^ermt  eaoam»  à  lousiea  fripana.  {Om  ap» 

les  droits  de  l'iMimanitë? 
anyaqualqaaamiaqaa  JediMiaèiia8€oiU§iias  dftaaarilé 

daaafait  pufoKc  :  Si  les  améasdela  Rëpnfaliqaa  toot  fictoriaii<» 
sas  ,sâ  aoys  déoMsq  uons  iea  uraitres,  si  noas  élo|i£foni  iai  CiaiiaBa^ 
is  aooa  aasaasinaront;  atfatt'aifioiMdaiaatëiééiaïuiédairair 

réaliser  ma  prophétie.  Je  trouve  même  ponr  mon  compte  qae  la 
aicuatiott  oà  les  eonemitde  la  Répnbliqua  n'asc  plaaé  s'ait  paa 
aans  atantage;  car  plna  la  ftadeedéfensèafs  de  la  KbaHéBit 

incertaine  et  précaire,  plus  ils  sont  indépendansdelaméciianceté 
des  hommes*  (0»app<a«dlc.)Eiit«Ntfé  de  lem  assaaiiBa»  Jama 
aab  déjà  plaeé  moi*méne  dans  le  nonvel  ofdre  de  dioaea  ^  ils 
ieolent  m'envoyer.  Je  ne  tiens  plus  à  une  vie  passagère  que  par 
rarnoor  de  la  patrie  et  par  la  soif  de  la  jostioe;  et  dégagé  pkai 
que  jamais  de  toutes  consicleialions  personneltes,  je  me  sens 
mieaiL  disposé  à  attaquer  avec  énergie  tons  les  scélérats  qui  oan- 
eplrent  contre  mon  pays  et  contre  le  genre  Inimain.  (Appltutdii^ 

semens  unatiimes  et  réitérés.  )  Plus  ils  se  dépêchent  de  terminer 
ma  carrière  ici-l)as,  plus  je  veux  me  hâter  de  la  remf^  d'actiona 
utSes  an  bonheur  de  mes  sémblables.  le  leur  hnsserai  du  noiBi 
un  testament  dont  la  lecture  fera  frémir  les  tyrans  et  tous  leurs 
complices.  Je  révélerai  peut-être  des  secrets  redoutables  qu'iue 
sorte  de  prudence  pasîltanîme  m'aurait  déterminé  à  voiler. 

•  Je  dirai  à  quoi  tient  encore  le  salut  de  ma  patrie  et  le  triom« 
phe  9e  la  liberté. 

>  Si  les  mains  perfides  qui  dirigent  la  rage  des  assassins  ne 
sont  pas  encore  visibles  à  tous  les  yeux ,  je  laisserai  au  temps  le 
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wm  dt  lew  I»  loilt     [m  mm»  «t  }e  ma  bMnerai  à  nppdtr 
lai  ^9éMê  qai  pMfeDi  Mto  flirar  «ecte  Rëpablique. 

»  Oui,  quoi  que  puisse  penser  TimprévoyaDle  légèreté,  quoi* 
qM  paiisedirtt  la  perlklie  oomreHFéfolatioimaire,  lesdesiiDëes 
éè%k  RépaUiqae  ne  sont  pas  encore  affermies,  et  la  vi{]^ilance  des 
représeotans  da  peuple  français  est  plus  que  jamais  nécessaire. 

cnsâtae  la  République,  ce  n'est  ni  lairietoire»  ni  la 
flebesse,  ni  les  déoominaiions ,  ni  l'enthousiasme  passager,  c'est 
ia  «^esse  des  lois  et  surtout  la  vertu  publique;  c'est  la  pureté  et 
li  iMnié''éss'mlndmés  du  goniremement  *:  les  lèfs  sont  k  Aire  » 
les  maiimes  du  gouvernement  à  assurer,  les  mœurs  à  régénérer 
m'ITnne  de  ces  choses  manque,  il  n'y  a  qu'erreurs,  orguelU 
pasaloiis,  ftidlons ,  aod[>idon ,  copidité  ;  la  République ,  loin  de 
réprimer  les  TÎces,  ne  fait  que  leur  donner  un  plus  libre  essor» 
€t  les  vicoi  ramtoent  nécessairement  à  la  tyrannie  :  quicougiié 
ittsd  pas  maître  de  soi  est  faift  pour  être  esclave  des  autres; 
c'est  une  vérité  pour  les  peuples  conmie  pour  les  individus. 
**fToiilez*irou8  savoir  qneh  sont  les  ambitieux?  examiner  quels 
sont  ceoic  qui  proiqjent  les  fripons,  qui  encouragent  lescontre- 
réroiutionnairesy  qui  excusent  tous  les  attentats,  qui  méprisent 
Iftmtn»  qui  corrompent  la  morale  publique.  Cétait  la  mardie 
des  conspiipaleurs  qui  ont  loiiibé  sous  le  glaive  de  la  loi.  Faire  la 
pierre  au  crime,  c  est  le  chemin  du  tombeau  et  de  rimmortalité. 
Ifavoriser  le  crime,  c^est  le  chemin  du  trône  et  de  l'échafiiud, 
(  On  applaudit.)  Les  êtres  pervers  étaient  parvenus  à  jeter  la  Ré- 
publique et  la  raison  humaine  dans  le  cliaos  :  il  s*agit  de  les  en 
Alfrer,  et  de  créer  tharmouîe  du  monde  moral  et  politique.  Le 
peuple  français  a  deux  garans  de  la  possibilité  d'exécuter  cette 
héroïque  entreprise  :  les  principes  de  la  représentation  actuelle 
A  ses  propres  tertàs.  Le  moment  ou  nous  sommes  est  fii?orable; 
mais  il  est  peut-être  unique  :  dans  Tétat  d'équilibre  où  sont  les 
âioses,  il  est  îscile  de  consolider  la  Uberté  ;  il  est  focile  de  k  per- 
dre.  Si  la  France  était  gouvernée  pendant  quelques  mois  par  uné 
lé(pslatnre  corrompue  ou  égarée,  la  Uberté  serait  perdue»  la  vio* 
f(ÂN|Testenâr  anx'ftcdoas et irimmoralité.  Totre  concert  et 
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votre  énerve  ont  étonaë  l'Ëurope  el  l'oiil  vaincue.  Si  vous 
savei  eek  an^tt  bm  que  vos  enianii»  vom  fft 

lement. 

«  J*ai  parlé  de  la  vertu  du  peuples  et  cette  vertu,  attestée  par 
toute  la  révolotioo,  ne  soiirait  pas  seule  pour  nous  rassurar  coa> 
ire  les  fiiciîons  qui  teudeut  sans  cesse  à  eomoipreet  à  dëeUrar 
la  République.  Pourquoi  cela?  c'est  qu'il  y  a  deux  peuples  eu 
France:  l'on  est  la  niasse  des  citoyens,  pure,  simple,  altMods 

la  justice  ei  amie  de  la  liberté. 

»  C'est  ce  peuple  vertueux  qui  verse  son  saog  pour  fonder  Ut 
liberté,  qui  en  impose  aux  enneniîs  du  dedans  et  ébfink  les^t^ 
nés  des  tyrans.  L  autre  est  ce  ramas  de  factieux  et  d'intrigans; 
c'est  le  peuple  babillard,  charlatan,  artificieux,  qui  se  montre  par^ 
tout,  qnl  abnse  de  tout ,  qui  s'empare  des  tribonss,  et  sonvsnl 
des  fonctions  publiques,  qui  se  sert  de  Tinstruction  que  les  avan* 
U^es  de  Tancien  régime  lui  ont  donnée  pour  tromper  TopiniOB 
publique. 

>  C'est  ce  peuple  de  fripons,  d'étrangers,  de  contre-révolu- 
tionnaires hypocrites  qui  se  placent  entr^  le  peuple  français  et 
ses  reprëienians  pour  tromper  Tun,  et  ealomnierlesnnires,  pov 

entraver  leurs  opérations,  tourner  contre  le  bien  public  les  lois 
les  plus  utiles  et  les  véritéi  les  plus  salutaires.  (On  appUméU.) 

>  Tant  que  cette  race  impure  eiistera,  la  République  sera 

malheureuse  et  précaire,  c'est  à  vous  de  l'en  délivrer  par  une 
énergie  imposante  et  par  un  concert  inaltérable.  Ceux  qui  cbar» 
dient  à  nous  diviser,  ceux  qui  arrêtent  la  marche  du  gonverM» 
ment,  ceux  qui  le  calomnient  tous  les  jours  par  des  discours,  par 
des  insinuations  perfides;  ceux  qui  cherchent  à  fiarmer  canlie 
lui  une  coalition  dangereuse  de  tontes  les  passions  funestes ,  de 
tous  les  amours-propres  irascibles,  de  tous  les  intérêts  opposés  à 
rintérêt  public,  sont  Yosem^mis  et  ceux  delà  patrie  œaant  Isa 
agens  de  Tétranger,  ce  sont  les  successeurs  des  Brissot ,  des  Hé- 
berty  des  Danton.  Qu'ils  régnent  un  seul  jour,  et  la  patrie  est 
perdue. 

#  En  disant  ces  cbo$e$,  j'aiguise  petttHHre  contre  f^di»  pgi« 


> 
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gDirds»  et  c'est  pour  cela  môme  que  je  les  dis.  Vous  persévère* 
mdaas  prineipesy  el,  dint  foire  mirehe  triomphanle»  voas 
AoiffiBrailetcrimei,  etvoQSMHifereilapiirie. 

>  J*ai  uses  lécu  ;  j'ai  vu  le  peuple  français  s'élancer  du  sein  de 
faiâlinf  Mt  ttito  la  aanit<deattidtadB  kffioîfe  t  h  tarta 
républicaine;  j'ai  vu  ses  fers  brisés  et  les  trônes  coupables  qui 
pèae»t  sur  la  terre  près  d'être  renversés  sous  ses  mains  trions 
phmifla;fai  ?a  w  prodige  ploa écoBaaot  eaoore»  m  pwadiçi 
que  la  corruplion  monarchique  et  l'inexpérience  des  premiers 
tea^pa  de  noire  févoltttioa  permeiieoti  peine  da  regarder  ooomie 
peaAto,  nna  aasenibMe  imanie  de  la  pnjaawBcndelanrtian  fran> 
çatse  marchant  d'un  pas  rapide  et  ferme  vers  le  bonheur  public, 
dévouée  à  la  cause  du  peuple  et  au  triomphe  de  l'égalité  »  digne 
dedonneraiiflMindeleaîgaal  de  kHberiéet  reoMinpIedeion 

Jes  vertus. 

»  Achevés,  citoyena,  achevés  voaaaUimeadeBtinéea;voiianons 
SEfai  pinoëa  à  Tavan^garde  pour  aootenir  le  preoiier  aAbrt  des 
ennemis  derhumamtéioous  mériterons  cet  honneur,  et  nous 
vnna  tmcsMida  notre  aang  la  ronte  deilmmorialiié.  Piuislen* 
vws  déployer  eonstamMit  celte  énergie  imdiënklo  dont  vona 
aves  besoin  poor  étouffer  tous  les  monstres  de  l'univers  oonjurés 
aanSTOfon^eaionk  enadleenpaiKdflibénédifliionadnpen^ 
etdafimKdevMvertiis!»  (L'orafenr  dneend  de  la  irièwie  «n 
rnUku  du  ofipUméiêêemmu  unammet  et  jfroUmgéi  tU  £as$embU^ 
al  des  dlojfMf  pritot  A  la  iéanef  •  ) 

La  Convention  décréta  que  le  discours  de  Robespierre  aendt 
inaéré  dana  le  bnUetin,  imprinié  anasi  en  la  forme  ordinaire,  tra- 
dnil  bons  lontea  langnea»  et  en  aérait  donné  aixesempluros 
à  chacun  de  ses  membres.  —  De  la  séaDce  du  ^6  mai  (7  prairial), 
à  la  Me  de  l'Etre-Saprème,  le  rapport  auivnnt  est  le  aenà  imvaii 
l^lif  qne  nons  ayona  à  recnaillir. 
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Rapport  fait  pwt  Barrhre^  au  nom  du  CoimU  de  tahu  jmbHe  » 

pour  la  fondation  de  l'école  de  Mars,  (Séance  du  l'**  juui  — 

•  •  •  • 

Kpramal) 

€  Gkoyii»»  fl  60t  dn»  «mM  les  gi«Ml€§  réf^ 

nn  intenralle  sur  lequel  le  lëfpslatenr  doit  porter  êen  regards  et 
diriger  ses  travaux;  cet  intervalle  est  le  temps  qui  s*éoouie  entre 
le  oWMBcaoeBiCBt  éê  la  févolmkm  et  tôii  Mwiè. 

1  Ainsi»  depuis  le  14  juillet  1789,  jusqu'au  moment  où  Tordre 
«mstitutioaiiei  sera  établi,  il  est  des  mesures  urgentesà  prendre» 
UB  gouvenwmiBt  révolutio&naire  à  organiser,  une  édueitioe 
prompte  à  établir.  Tout  doit  se  ressentir  de  l'impulsion  donnée 
à  tous  les  esprits»  et  du  mouvement  imprimé  à  tous  les  travaux. 

1  Mon  que  tomes  les  institotbns  aneiemies  sont  br  isfeft  et  anëaife» 

ties,  les  ëtablissemens  nouveaux  ne  sont  bons  qu'autant  qoHls 
liartiflipeDt  à  la  rapidité  de  la  révolution  et  prennent  le  caractère 
lalpdnMtnL  ipii  lui  appartient. 

»  Il  s'agit  bien  moins  de  raisonner  que  de  faire;  l'activité  révo- 
mUenaaireestla  pMsiàre  qualité  civique»  et  rexéCttdon  prooptè 
est  le  mérité  le  plus  néeëisaife  du  gouvernement. 

>  Si  Ton  ne  saisit  à  propos  les  diverses  époques  delà  révolution» 
feoeaikHi  de  Éilrelebien  de  la  République  est  perdue»  ou  le  bien 
ae  Mt  sans  fruit ,  tes  Instliuifons  provisolfes  ne  sont  qn*utt  Mi! 
de  plus»  et  les  travaux  pénibles  des  citoyens  n'obtiennent  aucun 
résuluit. 

•  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  Téducation  publique.  11  y  a  qua- 
uru  ans  que  les  législateurs  tourmentent  leur  {^énie  pour  fonder 
•neédncatiou  nationale»  pour  ouvrir  des  éoolca  prlmairee»  pouf 
InatîluerdifFérens  degrés  d'iDStroction,  pour  raviver  les  sciences 
et  les  lettres,  pour  encourager  les  aris  et  pour  élever  en  répuUi^ 
cnîna  la  nombreuse  génération  qui  s'élève. 

»  Qu'ont-ils  obtenu? qu'ont-ils  établi?  Rien  encore.  Les  col- 
lèges» qui  transvasaient  le  despotisme  et  les  opinions  fanatiques 
«  dans  Tàme  des  jeunes  dtoyens  que  l'babitade  »  régoisme  et  Fin- 
souciance  des  parens  leur  livraient»  sont  beureusement  fermés; 
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flUris  tnam  ëcaUinaiDeBt  n'a  reiii|ilacé  eneoro  l'objet  de  oei  mai^ 
•eus  publiques. 

•  Cependant  on  vide  nombreux  mepace  la  République  dans 
lesfonctkmcîtflflseCiiiilMres.  LereterdoœftsioiniëdaiisrédiH 
caiioD  publique  par  les  secousses  ei  la  durée  do  la  réyofcitfoit  se 
fera  fortement  sentir  dans  quelques  années;  et  nous  sommes  for- 
eéi  d'apercevoir  de  loin  une  McaaeconsidëfaMe  dans  les  besoins 
de  ht  RëpubNqne  poaip  Ions  les  emploSi. 

t  Cet  objet  a  frappé  depuis  long^temps  le  oomiié  de  saint  pt- 
biie,  01  ilaaosMl  eherché  qœis  étaient  les  moyens  les  piao 
jMMipis  de  pl^^iM'  des  défenseurs ,  des  fbnctionnafres  et  de 
bons  citoyens.  Il  a  pensé  qu'il  ponTait  d'un  côté  former  à  fîiris 
Otteéeole  dft  se  Ibnneraiènt  dos  Institnteurs,  ponr  lesdissétaiiM» 
ensuite  dans  tous  les  districts  :  cette  pensée  sera  l'objet  d'un  an« 
ne  rapporté 

s  H  iies'É^lit  dant  «slni^  fuo  de  te  Midèie  pnnpiodol^ 

mer  à  la  patrie  des  défenseurs  entièrement  républicains,  et  de 

féfolntionier  ia  Jeunesse  oommo  noas  avons  révolotionné  lesar» 

>  Il  s'ag^  donc  de  bâter  les  lumières  et  d'accélérer  l'enseigne* 
ment  public  mifitaire.  11  s'agit  de  prouver  à  ces  esprits  métbodi- 
qnes  et  froids  ifni  ealenlent  lentement  tontes  les  opérations  do 
renseignement,  que  ce  n'est  plus  le  temps  d*opposer  les  usages  aux 
pftac^ïes,  ce  les  principes  à  la  révolution. 

t  La  révotetlon  a  aussi  ses  principes ,  c*est  de  fout  bâter  ponr 
ses  besoins.  La  révolution  est  à  l'esprit  humain  ce  que  le  soleil 
de  r  Afrique  est  à  la  v^éution. 

»  n  est  nue  elasse  bien  intéressnnte  hqnelle  appartiemient  h, 
gloire  et  Fexemple  de  Barra  et  d'Agrkiolé  Viala,  dont  vous  hono- 
fa  les  vertus.  Cette  dasse  est  devenue  prédense  à  te  liberté,  et 
cependant  cette  classe  est  entièrement  abandonnée  aux  impres- 
sioos  fortuites  des  événemens  révolutionnaires»  et  à  f incurie  des 
fiunilleSy  et  an  développement  des  passions.  C'est  cette  portion  do 
t'rançais  qui  sont  trop  jeunes  pour  entrer  dans  la  réquisition  mili-^ 
taire,  et  qui  sont  trop  formés  pour  entrer  dans  les  premiers  de» 
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grés  de  TinstnictioD  ;  les  camps  ei  les  écoles  primaires  les  repous- 
sent également ,  l'éducaiion  révoiuiionnaire  doit  les  recii^lir» 
doit  les  former.  C'est  à  elle  d'oppoaer  à  rexploaîc»  de  Jenrs  pat» 
sioQs,  excitées  par  le  régime  même  de  la  liberté,  une  suiie  d'e&er- 
àoeaetdetravatuL 

9  C'estaamoMDtoà  rhommecoiimMiioeàélreAiiMiMir  fai 
raison;  c'est  au  moment  où  ses  lumières  commencent  à  se  join- 
dre à  ses  forces»  que  la  |>atrie  doit  «'en  emparer;  le  jewie  bomme 
à  seiieeiie,  à  dix-sept  et  dix<4ept  aos  et  démit  est  daDi  kl  iMilleww 
dispositions  pour  recevoir  l'éducaiion  républicaine  ;  l'ouvrage  de  la 
Mttnre  est  achefé.  C'est  alors  que  la  patrie  demande  à  cbaqae 
ciiofeB  :  Que  feraa-tn  poar  moi?  et  qneli  movena  prendrai  ta 
poiir  détendre  mon  unité  et  mes  lois,  mon  territoire  et  mon  in* 
déjpendanoe? 

»  La  Convention  répond  aajoord'huià  lapatrie  :  Meda 
Mars  vas  ouvrir.  Trois  mille  jeunes  citoyens,  les  pbis  intellig^ 
et  les  ploa  robutes,  ayant  donsé  des  preunrca  eoBslailesde  bomiil 
eonduite,  vent  remplir  cette  institution  noufelle.  Trois  mille  en- 
fans  de  bons  citoyens  vont  se  dévouer  aux  besoins  communs ,  se 

former  au  emplois  militaires.  Cest  dn  milieu  delà  WNivellicé- 
aération  lapins  propre  aux  ëtndes  qa'ib  iront  sortir,  poar  oon> 

sacrer  leurs  veilles  et  leur  sang  à  leur  pays. 

•  lisseront  tous  réimis  dans  une  ëoole coaunnne;  ils  ^mat. 
sons  la  tente,  ils  mangeront  à  la  ménMtable,  ils  trtvaiUerontdaae 
un  camp,  sous  les  yeux  même  des  représentans  du  peuple. 

•  Les  principes  qni  fondant  œtte  résolation  sont  oeox  des 
.  répnbliqnes.  Là,  tout  citoyen  est  soldat,  cbsean  se  doitàln 

défense  de  la  paii  ie,  et  doit  se  préparer  à  la  bien  servir. 

»  Les  principes  qni  doivent  diriger  les  pareas ,  c'est  qne  les 
enfuis  appartiennent  à  la  fomille  générale,  à  la  République,  avant 
d'appartenir  aux  familles  particulières.  Sans  ce  principe,  il  n'est 

point  d'édacation  républicaine. 

•  Les  considérations  qui  doivent  déterminer  le  législateur, 

c'est  qu'il  doit  faire  jouir  de  l'éducation  républicaine  ces  jeunes 
citoyens,  qui  sont  trop  avancés  en  âge  pour  participer  aux  longs 
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|)îaifieiit8  de  Féducation  ordinaire  et  commune,  et  trop  peu  âgés 
pow  ùkt  partie  de  la  réqaiaitîM  poor  les  armées.  Enfin  dans 
ks  drconsianoes  présentes ,  l'édacation  publique  n'est  rien  » 
si  elle  ne  prend  le  caractère  et  raccéléraiion  révolutionnaire. 

•  Elles  ont  été  jusqu'à  préasat  îneonmiSB,  dit  i.  h  Ronssean , 

•  aux  peuples  modernes,  ces  routes  par  lesquelles  les  instho- 
ji  tkins  des  peuples  anciens  menaient  les  hommes  à  cette  vigueur 
1  d*iaM,  à  ce  lèle  patriotique ,  k  oette  estime  pour  les  qimlltés 
>  vraiment  personnelles,  dont  les  levains  dans  les  cœurs  de  tous 

*  les  iiommes  n'attendent  pour  fermenter  que  d'étire  mis  en  ao- 
•itta  par  des  institutions  eonvenables.  • 

>  Dirigez  dans  cet  esprit  l'éducation,  les  usages,  les  coutumes, 
les  mœurs  des  jeunes  gens»  et  vous  développeres  en  eux  ce  levain 
qai  n'est  pas  enoore  éventé  par  des  maximes  corrompues ,  par 
des  institutions  ufées,  par  une  philosophie  ^jolste  qui  péché  et 
guilmk  La  nation  dntara  sa  seconde  naissance  dekcriseterribin 
dont  ellosort,  et  elle  éhérira  des  lois  qui  In  rendront,  qui  la  main- 
tiendront  heureuse  et  libre.  Arrachant  de  son  sein  les  passions 
qui  éludent  les  lois,  elle  y  nourrirn  celles  qui  les  font  aimer.  En- 
fin, se  renouvelant  pour  ainsi  direello*màDe,  elle  reprendra  dans 
(De  nouvel  âge  toute  la  ligueur  d'une  nation  naissante. 

•  NoerofSi  pnsqne  notre  projet  se  borne  à  ne  Utire  que  dsn 
militaires;  quoique  cette  éducation  précoce  ait  le  double  objet  de 
former  en  mémo  temps  des  officiers  et  das  soldats,  des  ingénieurs 
et  des  ownliers»  des  artilleurs  et  des  commissaires  ds  guerre,  elle 
a  encore  l'avantage  aussi  précieux  de  former  des  jeunes  citoyens 
à  tontes  les  vertus  républicaines,  et  de  développer  des  talens  que 
te  nature  n  disséminés  dans  les  chauniièrea  comme  dans  les  cités , 
et  qui  ne  manquant  que  de  circonstances  pour  être  aussi  brillantes 
qa*utilea. 

t  Une  jalousie  horrible  niong-ttfmps  existé  dans  lesarmées; 

il  y  a  plus  de  rivaux  que  d'émules,  plus  d'envieux  que  d'hommes 
instnii^  ;  il  font,  pour  substituer  à  ces  viles  puisions,  le  sentiment 
fiieoBddetefrniemité. 

>  Nous  avons  eu  souvent  à  gémir  de  Tindiscipline;  ces  jeunes 
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citoyens  seront  élevés  dans  le  respect  de  cette  dÎBcipUM  qm  fiût  Ji 
ferçe  (ici  année»  comipomft  dk/mam  libres* 

»L6ft  liibitndet  «ttaebëet  à  It  fouit ,  tt  i»  ^ksipatidii  ém 
camps»  avaient  établi  un  régime  intempérant;  ces  jeunes  élèves 
mmoBt  let  lÊçms  ét  k  fripliiéi 

»  L^nosarsaToBt pM  ablem  les  bamafre»  ém^ÊékiéSfik 
uniforme ,  les  élèves  de  l'école  de  Mars  apprendront  à  être  ami 
MHMxqiie  braves. 

9  L'amour  de  la  patrie,  ce  sentiment  pur  et  généreux  qui  ne 
OQUiiift  pas  de  sacrificesqu'il  ne  puisse  furet  et  quinerdèveque 
du  cœur  et  de  l'opinion  pnbliq«e;rtUNNif  du  la  psitrie,  qui  nè 
fut  qu'un  roman  pour  les  monarchiest  et  quia  couvert  d'héroïsme 
Ut  do  vertu  les  annales  des  républiques,  deviendra  la  passion  do* 
uuuaniu  dus  élève»  du  féeele  de  Mn^  car  cf est  la  patrie  qui  iss 

aura  formés.  C'est  surtout  la  haine  impérissable  des  rois  qui,  par 
dsskçoas  îournalièces^  passera  danskurane  ;  c'est  oeseniiHMnt 
ndoessaii^  c'est  to  habe  de  k  tyrannie  ei  renëeraiioB  éss  ty^^ 
que  tous  les  ornemens  militaires  de  cette  école  rappelleront  sans 
cssi€»  à  tous  ks  yeua. 

•  Voua  esniendéjà  que  le  projet  dn  eenié  n'est  pas  de  pkeer 
dans  cette  insiituiion  cette  classe  de  jeunes  gens  qui  ressemblent 
pksnux  kiehaisdek  munardik qu'aux honMseed'nnell^- 
bVque»  qui  n*ont  dn  citoyen  que  k  costume d  k  cMe,  et ée 
k  noblesse  «  que  les  passe-poris  et  les  vices;  ces  muscadins  qui 
eut  ceneianissrat  conservé  au  mUien  dn  meavemem  réfolttkn" 
naire  un  costume ,  un  hngnfie  et  des  formes  extérieures  qui  les 
rendent  étrangers  dans  U  République ,  et  qui  forment  dans  non 
citée  une  espèce  pupiwuHèra  et  dégénérée,  une  caste  heimapiM»» 
dite  et  efféminée  qu'aucun  peuple  libre  n'osera  jamais  dénom- 
brer dans  son  utile  population. 

»llkn,  cîteisreaa,  k  ltépdbli<|ne  uTa  ni  fortune,  ni éttMîM- 
mens,  ni  instituteurs  pour  ceux  qui  n*ont  pas  de  pairie.  Les  trois 
nûlk  élèves  ik  récek  de  Mars  sevom  élus  parmi  kaenknedei 
Semt-Cttkffet  qui  servent  dans  les  différenlés  uméea.  f ja  moMé 
de  œs  éHvcesera  choisie  parmi  les  enkns  des  citoyens  peu  for- 
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t—ë»  <ani|iagwi|  et  i'aoM  moitié  pimi  les  enCMdMtiH 
liBtiiveiMMii  dm  teiMÉbMi.  ((M  êfpkttulit). 

»  C'est  dans  ces  àiinilles  qu'est  1t  plot  grande  ressource  de 
r^;e'cM4è  kriériiaU»  piswfÊê  finmiiiii  oïliiqiii  imiise  It 
ivMeiqm  reÉi|riiil6i  Miîwg|  cetoi  qui  fbnMmrarméBi  el 
nos  escadresi  qui  fbbriqoe,  qui  manipule  les  subsifUmces  et  tou-« 
tm  Mtiètes  qie  l'ndntiffîe  loonii  ira  duiyeflt  :  c'est  loi  qui 
doiiâe  è  It  Rëpobfiqae  eetlê  popalatîoii  saine  Cft  viffoiiretise  qvi 
soutient  la  liberté,  qui  la  nourrit,  et  l'égalité  dont  elle  a  besom. 

•  GMriMB  iwlri  inirtiiioa  i  diiàuieaBaii^  sera  diffiëMte  de 
ViostîtotioD  faite  soos  la  monarchie  pour  TéducatioB  guerrière? 

»  L'école  militaire  était  royale. 

»  Udoele  deMiii  éM  vé|NiUiBine. 

t  Pour  entrer  dans  l'ëœle  roralft  militaire,  il  fallait  descendre 
deque^aebr%^f^odal«deqaeiqlelnplmprifi^  de  quel* 
que  mwnpiit  iMterie»  de  quelque  bewe  modemê  oud^nlet 

de  la  cour. 

M  Pour  étmtppeléà  réoole  de  Mars*  A  hmétà  eppeneirir  à 
mtadlleffdpuUieÉiiiefèdespaimpeaiQrti^  hiM- 
tans  utiles  des  campagnes,  à  des  artisans  san«  biens,  et  à  des 
lilQtiiiei  bliwéi  en  défendant  notre  iedépendiiioe. 

a  Um  rdedie  totale,  towles  euMvis  de  peuple  diUeflieK- 
dusivement  (avorisés,  entretenus;  le  peuple  nVtait  qu'un  es- 
elMelo^BVi  HDp  umwHet  toujowsdédaifsé  ;  daut  réeoleda 
Mars^  le  penple  eeol  et  la  punie  du  peuple  la  metee  Ibriuiée  aM 
droit  aux  places  fondées  par  la  République. 

»  Les  divas  de  réosla  oûlitaîfe  étaieot  les  Janaas  geas  de  Var^ 
mëe,  qui  bégayaient  le  adeni  la  taagae  des  ailiiéBBaiisieas,  qui 
dessinaient  quelque  paysage,  ou  barbouillaient  quelque  profil; 
gai  faisalot  aves  §rêm  ïmtmùt  à  la  prawîesae  et  ae  taaiaue 
aaoaa  Prusaieu  ;  qui  ooeasiasaieBl  le  nîeox  les  plaocs  Imm  saf 
iaoarta,  et  les  élémens  de  la  laetîqae  dans  les  livres. 
.  *LsadlèiNsdardeobdeliaiass0roRt««mtbleféadueaap^ 
manier  les  armes  à  la  française»  c'est-à-dire  enptsyer  lakafi»« 
nette,  et  marcher  audacieusement  le  pas  de  charge  ;  ils  sauroat 
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les  manœurres  de  l'artillerie  et  de  rinâmterie;  ils  apprendront 
par  pratique  les  pnocipea  de  l'an  de  ta  gMm;  eatoi  dea  fortii- 
catioDs  de  campagne  ne  leur  sera  pas  étranger  ;  et  da  moins  nous 
aurons  des  citoyens  élevés  de  bonne  heure  à  l'administration  mi* 
itaife,  objet  trop  aégiidié»  trop  loof-Mipi  fitré  à  rimprabilé  et 
l'ignorance  d'une  armée  de  commissaires  des  guerres. 

>  Pour  l'école  miUiaire  royale,  il  Mot  élever»  avec  des  sœura 
dtt  penplet  mi  grand  édifiée ,  qui  ne  t^aaoigMit  qm  Totyisi  in» 
soient  du  mature  qui  le  fit  construire. 

•  Ponrréoota  révolutionnaire  de  Mara,  il  ne  laiitqn*nn  aol 
«Me,  ta  phte  dea  aaUena,  dea  tentes,  des  annaa  et  daaen- 
noDs. 

»  Qn'eat-il  done  sorti  de  i'éoole  miliitiro?  qu'a  prodnît  ee  bril* 
lant  eaaaignenient?  paa  nn  oHeier  Unie,  pas  nn  général ,  paa 
nn  administrateur»  pas  un  guerrier  célèbre  ;  l'école  de  Mars  sera 
on  terrain  liécondéparta  liberté,  etil  enaortiradanonibffenx 
défenaenrs,  dea  aoldata  intrépides  et  dea  officiera  hMea:  ifeai 
de  ce  sol  infertile,  qu'en  frappant  du  pied,  il  sortira,  comme 
danataftble,dea  bitaiUonaannéa,  dlsoplinéB,  inttniiia  dane 
rtrt  dea  eonbata.  (On  <^ipktMfit.) 

>  D'où  viot  Cincinnatos,  si  ce  n'est  de  la  charme,  comme  les  . 
élèvea^ine  ndna  «fions  ibrner?Anasileapenptaa  libr«  attaché* 
rait  toujours  nn  grand  prix  à  Fenaeignement  dea  arta  de  la 
guerre  en  fiiveur  des  citoyens  dea  campagnes,  non  paaà  la  ma- 
nîèro  dea  rota  de  TEnrope,  qu  dreaaant  dea  tninpeanL  ariUinirèa 

pour  servir  de  pâture ,  ou  pour  résister  au  canon;  mais  à  la  ma* 
nièredeaSttisaea,  chea  qui  tona  servent  ta  même  patrie. 

»  Que  ne  firent  paa  leaanetanaponrdenncr  tente  ta  periBCiton 
possible  à  l'art  terrible  qui  est  devenu  nécessaire  à  la  défense  de 
taliberté?  A  Athènes  et  à  Laeédémone  dea  éoalea  pour  taa  gner- 
liera,  des  joûtes,  des  eonvNa  et  dea  rëeampenaaannttahataa;  à 
Rome ,  le  cirqne  et  le  champ  de  Bfars.  C'est  de  ces  écoles  primai- 
ras  de  l'heroisnie  que  Ton  vît  eonir  tant  de  grande  hemnirai 
dont  taa  aottana  aont  nujonnThui  notro  ndmirattan  et  MMvn 
exemple. 
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>  Qui  fit  naître  les  Thémistocles,  les  Arîstides,  les  Ttmolëon , 
iea  Épamiiioiidaii  si  ce  n'est  les  iastitatears  mâtifmuoL  de  tadî* 
qM,  61  les  jeu  pdUiosf 

>  Qui  forma  les  Scipions ,  les  Marcellas ,  et  les  meilleurs  pa- 
Irioles  parai  les  Grecs»  si  can'est  reosejgpeineDide  r«rt  militaire 
6t  les  spectacles  belftqiien?Cestolm  M  peuples,  qae  les  pères 
inspiraient  aux  enfans  Tamour  de  la  f^loire,  eo  leur  rappelant  les 
fiploîladesgaegfiars»ct  qae  les  jeta  Baïkiaattxlw 
rWiiidb  di  Mn«B  et  r^MMân  des  spplayiMsMMiM  p«- 
biics. 

•  fîitinraM  la  Rémihligat  aiifTi  dtir  MMBÎa  àoMBliattfia  laat 
qM  lis  rois  awoBi  de  Vm§mi  fmr  payer  dsa  seHats^aides 

soldats  pour  extorquer  de  Targent.  Il  ne  fiaut  dooc  pas  se  rallen- 

tir  SOT  l^ëdiNatioa  niilitaira,  el  sar  soii  perlectk^ 

Galia  ëdociiioa  est  U  basade  l'éàMMkm  des  Iw^^ 

dôme  jusqu'à  présent  les  soldats  républicains  n'ayant  poar  tao- 

tiqM  qna  lear  coaraga,  at  poar  dîaeiplioe  q«e  k 

OBt ¥11  f«ir m  détraii  les hMdei  MmM&res,  fieaBBées dapais 

long-temps  aux  combats;  mais  pour  les  exterminer  eotiirsaMot , 

al  pour  délifrar  rJSaropedaoe  sysltea  aHfitairt,  qai,  depw  là 

tyran  Capal  XIV%  oppriaa  at  raine  les  peuples ,  B  kut  que  Ma 

aoa  jeux,  tous  nos  exercices  publics»  prennent  le  caractère  belli- 

qaanz. 

f  Si  des  soldais  lefds  i  la  liâte»  si  de  simples  réquisitions  ar- 
mées  subitement,  ont  déjà  été  victorieux  oontra  des  mercenaires 

« 

dn  Nord  agamis  daaa  Isa  oampa»  que  nadtfiBSMnspaaaspérar 

des  républicains  élevés  avec  plus  de  soin?  quels  succès  ne  devons- 
noos  pas  attendre»  ei  quelle  assurance  ne  desons-noas  pas  atoir» 
lonqa'nna  édncaiiiw  martiale  ai  répablisaina  ann  limé  vna 

jeunesse  vigoureuse  à  toutes  les  évolutions  et  à  tous  les  besoins 
de  la  guerre  ? 

»  Ce  n*est  point  ici  ana  simple  éoda  de  théorie;  daaa  daaa 

mois  vous  aurez  dans  la  plaine  des  Sablons  des  simulacres  de 

gaeire»  d'auaqno  et  de  défienia.  Nniii  n'mrnns  plia  r  sm<  mania 
pédaniasque  de  snrehaivor  la  méiMira  das  éMiii  d'vM  fMria  da 
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oiHHiaiiWieMinitfîtotéa  ptésom.  U  tac  à  Inr  ig»  dit  dém«ii- 

strations  pratiques,  qui  excitent  lettr  curiosité,  qui  iixeiit  leur  at- 
tention, et  qui  les  instruisent  en  les  amusant. 

éoarifura  les  vices  d'uae  grande  ville,  et  les  suggestions  perfidea 
d«i  îttrigani  eideamimis  <le  k  Eépnlil^p^ 
»  U  atn  fonaëa  onefMîie  iniitfe^de JeoM 
ni  cUtoreas  corps  de  troupes,  tels  que  fantassins,  cavaliers,  dra* 
§ÊÊ»r  hmnréê  »  lAaasoBtfa ,  piyiew  ét  «omii  eoldaii  éê  toMt 
armes.  Cest  l'image  d'une  armée. 
.   Là  seront  rassemblés  tous  les  instrumena  ée  ^erre ,  des 
iiMBBt dii'aoniers^  daa  olmeia» des  ponMa »  des  eaissom; 
des  chariots,  des  panîers,  des  fascines,  ét  tout  eequi  sertant 
opérations  de  campagne,  uinsi  qu'à  l'attaque  on  à  la  défense  des 
plaaekLeaélèm  de  l'école  de  Ifars  les  pk»|mpm  an  eom* 
bais  se  préc^utaront ,  comme  Acbiile,  aor  les  armes  en  les 
iMyant. 

.  a  iJiimiwadgeiitiiOaMieiwy  serotttenai^gaést  etlesoa* 

vrages  de  terrasse  y  seront  flHs  de  manière  à  apprendre  aux 
élèveade  la  patrie  à  remuer  la  terre  aussitôt  qu'ils  auront  pris  vne 
paaitimi  amtigaaaet  femde  irmA  qat  fàairîcliieB  ne  né- 
fjife  jamais  de  faire,  et  dont  ia  négligence  a  amené  souvent  cètf 
nous  des  défaites  et  des  retraites  forcées* 

•  liiS'fantiet  y  aaront  temporairea  ecde  eoQfte  dorée.  lisa 
éUWM  apprendront  par  ce  moyen  que  la  place  d'officier  ne  donne 
fWMidfttità  éire  leaiom  oMoîw,  ei  ceux  qui  commandent  ap- 
preadMM  àebéir.  Il  faut  qu'elle  cesse  eetie  manfe  d'avoir  dtf 
places,  parce  qu'elle  a  manqué  de  nuire  fortement  aul  progrès 
dete  Bépiihliyw;  l'ambiiiàit  d'une  peifle  antorité, et  le  phis 
souvait de  ravgenc que  doimeiit  kl  plaeéi,te8a  fât  Mîâttt 
par  des  intrigues ,  ou  ambitionner  par  rignorance,  et  souvent 
pnNe«iaie; 

1  Nous  avons  vu  le  moment  dans  la  révolution  où  toiis  voo- 
laisBt  être  gouvemans ,  et  où  il  ne  serait  pas  resté  de  gouvernés, 
r  im  JiMies  4l«eB  mirerait  do  moins  de  eette  éducation  ré* 
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irolmioimire  le  principe  de  lastabililé  des  Bëpobliques;  c'est 
quQ  ie$  dÎTerses  foAciioaa  doiveAt  éue  d*mie  ooiirie  dvée  dans 

•  Les  divisions  militaires ,  les  costumes»  les  drapeaox,  la  ma* 
sique  et  ie&  ofkéraû»»  y  prendrcuat  m  grand  caractère.  €*est 
l'eaaaî  des  années  répyblioainaa  que  noos  alkms  Mmt  «reail'aB» 
pfSrîeince  des  insUiuùoas  guerci^es  que  aous  aHuns  vous  pré-* 
MQier* 

9  I/dooladb  Ma»  sera  diiM  en  trais  corps  d^wHndi^ 
so^s  le  nom  de  millerie  ;  c)iaque  millerie  se  divisera  ea  dix  par- 
liea  dto  nant  hoiQinai  «Umhm»  SOIS  la  noM 
qve  ceotiirîaaara  divisée  an  dix  paKiea»  dans  nhatnna  de  dix 

hommes  sera  nommée  décurie.  Ces  divisions  donoevant  pkps  d'en» 
aambla  as  da  facîliië» 

S  Tpttt  réclame  depuis  long-temps  un  changeaMnt  de  eeaMM 
naiionalf  les  mosiira  de  ia  monaediie  lui  avaient  imprimé  une 
wMfqfffr^  liniiiinit  i4wltanla«alnnflidiiiilaînééléfaâeilnaolt^ 
dat  était  à  peine  véiu  ;  sous  prétexte  d'alléger  son  costuaM,  Tart 
des  iiiMusurestat  des  colqpials  oonsisiait  àéahpnqreiiaibisnsui  ha» 
fai»  de  laldat  «  et  A  laorner  ai  ÉMdbihaaainn-ifi  (»  aM 
qu'ils  pu&seni  gagaer  l>eaucoup  de  drap  pour  les  profits  part»* 

.#  Ledespota  m  aaa  supputa  nniindras  qnwfiisnt  avoir  twilél» 

soU^AV^ins^fLcence  quand  ils  lui  avaient  donné  aa  habit 
éspnftédngw  imfh  «ans  ariiaistanee»  fonrni  yar  nn  tBÊMipm^ 
aenr  doal  le  fraude  Ineralîreet  fanfmirfe  avnti  leilKltde  devenh' 
^^queitMACniture  encore  plus  criminelle  et  pies  dévorante. 

a  MainmMW  ijM  ton»  mâ  fahriqnea  imvaîWint  peur  leè  »^ 
HéM,  et  que  la  République  donne  à  ses  défenseurs  la  bonne  ma« 
liiM  que  k  inxeet  ia  richesse  consommaient  auparavant  »  ti  faut 
qœ  le  soldat  ait  nn-costome  plus  décent  et  plus  ssin  ;  H  Hmt  qifft 
soit  garanti  des  intempéries  des  saisons.  Laissons  aux  tyrans  coa- 
lisés i'efiEroyaUa  nsage  da  «ammander  à  des  mâliers  de  fusila 
nMis^ésamnehinea  nahaiéeaà^  pmea  deoaMiiiiiiettJént 
hahiUdm  en  bonunes;  Ja  RépnhUque  ne  peat  avoir  que  des  ar- 
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nées  compoaëês  de  répablicaiiis  bien  armés' et  bien  rèa». 

»  Le  géaie  de  David ,  en  s'occapant  de  raméiioratton  du  cos- 
moie nttioiial,  |Mrë|Mure un  cûniiie mitiiaire  tel qa'il  ooDVÎeolà 
BOftdiiiiitB,  à  noi  mœurs,  à  notre  révélation. 

>  Les  drapeaux  ont  attiré  aussi  les  regards  du  réformateur  des 
nsiges  monarchiques.  Cette  partie  des  signes  auxquels  on  se 
rallie  dans  lesoembats,  acquerra  une  perfection  néeessitéepar 
le  changement  de  mœurs  et  de  gouvernement.  Il  faut  que  la 
Eépobliqae  assiste  par  aea  symboles  aux  batailles  données  pour 
SOB  affermissement  et  povr  sa  défense.  Le  coq  des  Fran^  sor- 
passera  i'aigie  des  Romains  ;  et  l'inscription  du  Peuple  Françau 
sera  pfaM  pnie  et  surtout  pins  démocntîqae  qne  cette  lia  sémÉi 
da  Peuftle  Romain. 

>  L'institut  national  fournira  à  l'école  de  Mars  un  corps  de 
mosiqae  dont  les  tons  séiéres  et  mafestneun  seront  propriaà 
exalter  tous  les  courages ,  au  lieu  d'efFéminer  et  d'amollir  les 
âmes.  11  £aut  qoe  la  République  pénètre  par  tons  les  sens  dans 
rame  des  citofsos, 

>  La  musique,  qui  fit  faire  tant  de  prodiges  de  valeur  sous 
Tyrtbée,  noua  a  rappelé  ses  moyens  dans  l'hymne  de  la  Libertét 
éhaniéeàlabatalladaJemaiaiMS,àbirepriasda  Porfto-Mon** 
tagne,  et  à  l'invasion  du  Piémont.  C'est  dans  l'école  de  Mars  que 
lajeanesse»  aoooatumée  debonne  heure  à  entendre  et  à  répéter» 
an  laliaa  deses  éfoiaiioBS,  des  ohamalioîlea,  expi%8Sife€l  bel- 
liqueux, y  puisera  avec  plaisir  l'amour  du  devoir  et  le  désir  de 
la  vioioire;  c'est  dans  le  camp  delà  plaine  dss  Sablons  qoe  k 
mosfqaeefHmiaéeet  mnscadinede  MaeiiéSteeceaaBt'Ie  joag 
des  théâtres,  et  dirigée  par  une  philosophie  républicaine,  rede- 
modraoBedeepios  lieUesinstitniions  politiques»  et  remontera 
les  ames  an  ton  d'épergie  et  de  grandaar  qui  oonnenft  à  deehena 
mes  libres. 

>  Us  ne  seront  pas  perdus  pour  ks  antna  citoyeas  #  les  efieta 
de  cette  innovation  subite  dana  Tédocation  ndiiaire. 

»  Dans  peu  de  jours  la  plaine  des  Sablons,  souillée  long4eoipa 
par  h  présence  des  Capet  oertames  époques»  et  des  t  ei  nés  dea 
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CKlives  à  umfoniie  qiû  c&loiirata 

rifîëe  par  le  rassemblement  de  jeunes  républicains ,  qui  couvri- 
roni  oe  sol  stérile. 

>  BiDs  pea  de  jours  on  jeune  soldat  lépiftlicsni ,  eon^erl  di 
blessures  et  connu  par  la  récompense  que  la  Convention  lui  t 
décernée»  sera  placé  à  la  tète  de  ce  camp;  Berléche  est  désigné 
sons  rapprobotkm  de  la  Convention  nationale ,  pour  conunander 
récole  de  Mars,  en  qualité  de  général  de  cette  jeune  armée* 

•  £lle  sera  administrée  par  nn  commisaiiye  des  gœms  en 
d^f ,  nommé  par  le  comité  de  saint  public. 

»  L'instruction  sera  dirigée  par  un  instructeur  général  d'îpi- 
ianterie  par  mille  élèves ,  an  instructeur  général  pour  It  cavale» 
rie,  un  instradeur  général  pour  rartillerie,  et  un  antre  pour 
le  génie. 

s  Les  cent  cinquante  instructeurs  de  centuries  d'inteterie»  las 
quinae  instructeurs  de  centuries  pour  les  cavaliers  et  les  artil- 
leurs ,  seront  choisis  parmi  les  défenseurs  de  la  République  que 
des  blessures  ^orieuses  empêchent  de  oombature  encore  Ten- 
nemi.  Us  seront  choisis  parmi  les  volontaires  blessés ,  et  la  pre« 
mière  qualité  pour  obtenir  le  choix  sera  d*étre  bon  républicain. 
Ainsi  le  camp  des  élèves  présentera  le  touchant  spectacle  de  la 
reeonnrissance' nationale  et  de  Pédacation  républicaine  ;  il  pré- 
sentera de  jeunes  élèves  pris  dans  les  lamilles  peu  fortunées ,  des 
inatmcienrs  choisis  parmi  les  défeossursde  la  patrie  blessés  dans 
les  combats ,  et  un  général  couvert  de  blessures.  0  n'apputievt 
qu'à  la  vertu  d'élever  des  républicains. 

s  Deux  barraques  ou  bfttimens  seront  élevés  en  (orme  d'am» 
phithéâire  aux  extrémités  du  camp,  pour  contenir  le  plus  grand 
nombre  d'élèves  qui  seront  destinés  k  recevoir  la  partie  des 
OQimaissanoes  qui  ne  peut  pas  leur  être  donnée  sur  le  lemm» 

>  Les  élèves  feront  eux-mêmes  la  butte  et  tous  les  travaux 
que  remplacement  exigera  pour  apprendre  é  tirer  et  à  ajuster  ; 
partout  seront  tracés  les  préceptes  inaltérables  de  r^ité.  Lee 
fonctions  du  camp  ne  seront  remplies  par  les  élèves  que  pendant 
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dii  jours  ;  après  ce  temps  ils  rentreront  danslts  rangs  sans  tiiits 
Éijprérogithres. 

>  Lesdëcaries  tireront  au  sort  le  rang  qu'dtes  doireot  aféir 
dans  ta  centurie ,  et  de  même  pour  le  rang  que  les  centuries  doi- 
tettt  «voiir  ditts  Sa  maitrie. 

»  dmemiseradëcarion  I  son  tour,  en  bontmençant  par  le  plm 
ancien  d'Age.  Le  sort,  qui  prescrit ,  mais  qui  n*affligc  personne, 
BomuMfa  le  eentariott  parmi  iea  dénrtonSt  et  les  oemiiriont 
choisiront  de  même  le  milleriofi. 

•  Nal  ne  pourra  être  dans  les  fonctions  une  seconde  fois  qu'a- 
près que  tous  les  élèves  auront  eietoë  la  même  function.  L*ia- 
struciion  est  le  besoin  de  tous ,  et  le  passage  dans  les  divèrsïl 
fanotions  est  une  instruction  nécessaire.  Mais  quant  aut  repas , 
tous,  sans  distinction  de  rang ,  mangeront  à  la  gamelle  dans  b 
décurie  dans  laquelle  ils  seront  aitachés. 

i  L'argent  ne  viendra  point  corrompre  nos  jeunes  élèves,  il 
iTf  adra  point  dé  solde  :  ainsi  ravarice  et  ses  signes  diéris  sont 
bannis  de  l'école  de  Mars.  Les  élèves  seront  campés,  habillés, 
armés  et  entretenus  en  nature  aux^frais  de  la  Rq>ublique« 

i  Chaqné  district  enverra  sans  délai  au  camp  drà  Sablons  s& 
Jeunes  sans-culoites  ;  Paris  en  euverra  quatre-vingts ,  à  canse 
de  âoH  iflUnense  population,  sans  compter  ses  districts  de  cam- 
jpagne,  qui  fourniront  sit  élèves  oommèles  autres  districis. 

•.Les  agens  nationaux  choisiront  avec  une  sévère  impartialité, 
diaprés  les  conditions  prescrites  par  le  décret;  ils  sont  tenus  de 
hire  imprimer  et  d'afficher  les  choix  qa*ils  auront  Eûls  :  ils  «ta 
répondront  au  gouvernement  révolutionnaire. 
*  i  11  Dé  ierik  reçu  aucitn  élève  après4e  SO  messidor  eidnsive- 
inént.  Lebamp  sera  fermé  à  ceux  qui  ne  témoigneront  ptsasM* 
de  zèle  pour  se  rendre  au  poste  d'éducation  que  la  patrie  leur 
indique  aujourd'hui. 

>  C'est  aux  familles ,  c'est  aux  agens  nationaux  à  accélérer 
^exécution  d'une  mesure  aussi  t>atriotique  et  aussi  nécessaire  a 
fvàSek  généfal  et  à  Téducation  publique.  Lé  finlleliii  Mnri^ 
d'organe  à  la  publication  du  décret. 
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»  Les  ëlèvesi  étant  réunis  dans  le  camp  des  Sablons,  sous  les 
yen  de  leurs  ooncitoymis  »  sous  Finspectioa  des  instructeurs  »  et 
tous  It  tfor? einanoê  du  comité  de  salut  public ,  demeureront  soos 
b  tente  pendant  tout  le  temps  que  la  saison  le  permettra. 

>  A  cette  époque*  le  camp  sera  dissous  ;clisqaeélè?e  pôurrà 
devenir  dans  ses  foyers ,  y  porter  l'exemple  des  vertus  républi- 
caines, y  répandre  la  haine  de^  tyrans  et  l'amour  de  là  Répu* 

9  L'éducation  est  le  plus  grand  bienfait  qu'un  homme  puisse 
réoetoirir  c'est  le  patrimoine  le  plus  inaliénable  et  celui  que  lel 
révolutions  n'emportent  ni  ne  diminuent  jamais*  Ce  bienfait  esl 
assez  grand  pour  qu'il  doive  suffire  aux  élèves  de  l'école  de 
mm* 

9  Cependant  ceux  qui  auront  montré  le  plus  de  vertus  dvilcft 

et  morales,  ceux  qui  annonceront  le  plus  d'aptitude  et  de  talent» 
seront  admis  à  d'autres  degrés  ou  genres  dlnstmciion  »  on  placés 

dans  des  fonctions  ou  travaux  analogues  à  leurs  venus  et  à  leurs 
ttleos. 

i  L'ttantage  încatcubble  des  révolutions  »  c'est  que  le  mérite 

obtient  le  rang  qui  lui  est  dû ,  et  que  chaque  citoyen  remplit  les 
IbnctfionS  qui  lui  sont  dévolues  pur  te  genre  de  talent  qu'il  a 
montré. 

I  Mais  il  est  nécessaire  que  les  élèves  reviennent  dans  leurs 
tenilles  pour  apprendre  qoé  cette  éducation  nationale  ne  donne 
paft  nia  privi!ë{;e,  ne  fournit  aucun  titre  particulier  pour  avoir 
droit  aux  places. 

kDalkà  TécoTe  royale  mititaSre,  on  acquérait  le  droit  d*dtre 
placé  officier  dans  les  armées  sans  avoir  appris  ù  l'être  :  ici  l'on 
apprend  surtout  à  être  citoyen  »  à  être  soldat»  à  obéir  aux  lois, 
i  aimer  son  pays  ,  et  à  attendre  que  la  patrie  nous  appelle* 

>  L'homme  dans  les  républiques  doit  se  former,  recevoir  de 
Féducation  et  devenir  meilleur  sans  antre  ambitioa  que  odie 
d'être  un  bon  citoyen.  Le  républicain  doit  s'instruire  et  se  pré- 
parer en  silence  aux  diverses  fonctions  publiques  ;  mais  il  ne  doit 
annoncer  aucune  pràention;  U  doit  attendre»  dans  son  hono- 
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rable  soliuida,  qoe  la  Bépubliqne  oa  ses  oondloyens  l'appeUent 
à  exercer  ira  emploi. 

•  Intrigansde  tous  les  départemens ,  a^poteurs  de  plsoes,  qui 
venez  vous  agglomérer  à  Paris;  ambitieiiXy  hyfkocntea»  qui 
Tenez  importuner  le  gonvemement  révolntionnaire,  aUei.tee 
spectateurs  à  l'école  de  Mars  ;  arrêtez  vos  désirs  ambitieux  à  la 
plaine  des  Sablons;  vons  y  veita  troti  mille  jewMt  dtoyeas» 
élevés,  instruits  par  la  République»  ne  remplissant  que  ém 
fonctions  temporaires,  et  se  retirant  ensuite  dans  leurs  familles 
pour  attendre  qn'ib  puissent  Ini  étre  utiles,  en  secwHtwsaaten 
bons  citoyens. 

.  »  £n  fondant  cette  belle  institution  révolutionnaire ,  la  Gon- 
veatlon  nationale  doit  s'adresser  anx  iamiUea  des  saas-cnloiles 
qu'elle  appelle  à  l'école  de  Mars. 

>  Citoyens,  trop  long-temps  l'ignorance  a  habité  les  campa- 

>  gnes  et  les  ateliers;  trop  long-temps  le  fanatisme  etlatyramie 
»  se  sonl  emparés  de  concert  des  premières  pensées  des  jeunes 
»  citoyens  pour  les  asservir  ou  en  arrêter  le  développement.  Ce 
i  B*est  pas  à  des  escla\es  ni  àdes mercenaires  àéteverdeshomiiM 
•  libres;  c'est  la  patrie  elle-même  qui  vient  aujourd'hui  remplir 

>  cette  fonction  importante,  et  elle  ne  l'abandonnera  plus  anx 

>  préj  i]{;és ,  à  rintérét  et  à  Taristocratie. 

•  Il  faut  que  l'esprit  des  familles  particulières  disparaisse,  quand 

>  la  grande  famille  vousappdle.  La  République  laisse  anxptrona 

>  la  direction  de  vos  premi^^  années  ;  niais  anssitdl  qnevotre  in- 
»  telligence  se  forme,  elle  fait  hautement  valoir  les  droits  qu'ellea 
»  sur  vous.  Vous  êtes  nés  pour  la  République,  et  non  pour  l'or- 
»  gueil  on  le  despotîsmedes  familles.  Elle  s'empare  de  vonsdans 
»  cet  âge  heureux  où  lame  ardente  et  sensible  s'épanouit  à  la 

>  vertu  et  s'ouvre  naturellement  à  l'enthonsiaune  du  bien  et 

>  à  Tamour  de  la  patrie. 

>  Placés  sous  ses  regards ,  elle  vous  suivra  avec  intérêt;  c'est 

>  d'elle  que  vous  recevrez  les  vétemens,  lanouiritnre  et  les  pré> 

>  ceptes  ;  c'est  en  son  nom  que  des  représentans  du  peuple  se  ren- 
t  drontdans  vos  camps,  iront  présider  à  vos  jeux^assisteront  à 
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t  vos  exercîoes  ;  cTest  sous  les  ailes  de  la  représentation  nationale 

>  que  vous  serez  instruits  ;  et  c'ebt  à  c6ié  de  la  cité  du  peuple  fran- 
»  ÇM,  de  oeUeqol  É  M  le  sië^edelt  révolution»  et  qui  est  le 

>  foyer  du  patriotisme  et  la  patrie  des  arts ,  qae  vous  viendrez  re- 
»  cemraDeiii8truimoaiiéce8saireàtoutrëpttbii<ain*LesYiei^^ 
t  vleiidroiit  souvent  honorer  de  leur  présenee  vos  premiers  ce- 

>  sais  ;  les  mères  viendront  jouir  du  spectacle  consolateur  d'une 
»  é(liioitîon  siaipie/k»iiée  à  des  ensuis  nés  d^ 

»  fommëes»  on  de  pereos  blessés  à  In  défense  de  noe  droits. 
»  Tous  les  citoyens  chercheroni  à  démêler  dans  vos  paroles , 

>  dttts  vos  actions  I  dans  vos  travaux ,  quelque  germe  de  vertu 

>  et  de  tatat ,  et  vous  apprendront,  par  leur  euriense  soUîei- 
»  tude autour  de  vous,  que  ia  République  n'a  rien  de  plus  pré- 
9  den  qne  les  enluBa  des  citoyens  peu  fortunés,  ou  qui  se 
f  aoBt  dévoués  à  sa  défense* 

t  £Ue  remet  en  vous  ses  espérances  et  sa  gloire.  » 

A  la  suite  de  ce  rapport,  interrompu  par  de  fréqnensap- 
piaudissemens,  Barère  présente  le  projet  de  décret  suivant  : 

t  Là  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  du 
Comité  de  salut  public  •  décrète  : 

«Art.  I«.  Il  sera  envoyéà  Pans, de  chaque  district  de  la  Répa«* 
blique ,  six  jeunes  citoyens ,  sous  le  nom  d'élèves  de  t  école  de 
Mm,  dans  l'âge  de  16  à  17  ans  et  demi,  pour  y  recevoir,  par 
«ne  édocatbn  révolntionnaire,  tontes  les  connaissances  et  les 
moBurâ  d'un  soldat  républicain. 

»  S.  Les  agens  nationaux  des  districto  feront,  sans  délai*  le 
choix  de  six  élèves  parmi  les  en  fans  des  sans-culottes. 

9  La  moitié  tleaélàves  sera  prise  parmi  les  citoyens  peu  fortu- 
nés des  campagnes  ;  Fautre  moitié,  dans  les  villes,  et  par  préfé- 
rence parmi  les  enfans  des  volontaires  blessés  dans  les  combats , 
oaqni  servent  dans  les  armées  de  la  République. 

•  5.  Les  agens  nationaux  choisiront  les  mieux  coustitués ,  les 
pins  robnslee  »  les  plus  intelligens ,  et  qui  ont  donné  des  preuves 
constantes  de  âvisaa  et  de  bonne  conduite. . 
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•  )|«iflitmttoniisde£iiraini|Hm 

■ 

le  tableau  des  citoyens  qu'ils  auront  choisis, 

1 4*  élèves  é»  l'école  de  Abrs  viendrpnt  4  PfU'is»  k  piei  e| 
siDS  9fm$;  i|t  vofvgeroni  comme  les  dëfieiiievni  de  la  MfiQ» 

blique,  et  recevront  Tétope  en  route, 

9  l/uvL  d*^  «era  chargé  pajr  le  di«tric(  d'rafi  surv^U^qfie  îm» 
leroelle  for  set  collègue^  en  mite,  et  lere  rcspoDuAh  de  leur 

conduite. 

>  4, 1^  egm  lUMieiifu^  4e»  dUtrk^  «pet  aetorMi  è  tant 
donner  l'état  de  ropte  néoetsaîre  pour  se  rendre  è  Parîi»  Ib 

prendront  des  me^ure^tellesqueies  elèvesdelruriirn^ndisseiiient 
•nient  en  rouie  d«  joure  apri»  la  rêoaption  dn  présent  déorat  pnv 
tofoiednBnlbiîn. 

'  >  6.  li  n^  lera  pas  nçu  d'élèves  dgns  Técela  de  aprèi  le 
20  memidor. 

>  7.  L*écqle  09  Kara  lera  placée  k  II  P^ai^e  4e9  Sablona  près 
Paris. 

>  Les  élèvea  y  tronTeront ,  à  leur  arrivée ,  ni|  commissaire  daa 
ferres  chargé  de  lesrecefoir  et  de  l<'8  placer. 

»  8.  La  commune  de  Paris,  à  raison  de  sa  population ,  four  nira 
quatre-vingts  élèves.  L'agent  national  .de  la  Commune  les  choi- 
sira selon  les  mêmes  conditions  que  ceux  des  districts ,  et  eo  sou- 
mettra la  liste  à  l'approbation  du  comité  de  salut  public. 

>  9,  Les  âèves  de  Técole  de  Mars  seront  habillés,  armés, 
campés,  nourris  et  entretenus  aux  frais  de  la  République. 

»  10.  ils  seront  exercés  au  maniement  des  armes,  aux  ma- 
nœuvres de  rmfiinterie',  de  hi  cavalerie  et  de  ramllme. 

>  lis  apprentiront  les  principes  de  l'art  de  la  guerre,  les  îorû* 
fications  de  campagne  et  i'adndnbtration  militaire. 

»  Ils  seront  formësà  la  fraternité,  à  la  disdplhie,  à  la  frngn* 
lité ,  aux  bonnes  moeurs ,  à  l'amour  de  la  patrie  et  à  la  haine  des 
roia. 

>  ii .  Les  élèves  resteront  sous  la  tMe  tant  que  la  saison  Je 
permettra.  .  / 

>  AnssitÀtquelecsMpamlevtf,  et  e>  anwdani  ïfittk  ëÊm 
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Mre  ieiir  teniee  ans  arnétt ,  ils  moi^^ 
et  seront  admis  à  d'autres  genres  d'Uistructioai  ^yani  i'apii^udi 
«I  le  «èU  ({u'ilft  aiuront  mootrës*  <^ 

>  i3.'L*Me  de  Mars  est  placée  sois  la  sonretUance  imoiMiate 
du  Qomié  de  saiut  public ,  qui  e$t  autorisé  à  prendre  tooie&ies 
mesores  nécessairisstiQiir  Tesécaiion  da.|ir4seiii(iéciei  »  et  iHMir 
resipUr  robjet  de  otMt  iostitiiiioB  réfolvticMuiaIre  ;  il  cboisn  ht 
ÎDitîtutem^  e(  lee  ageo3  qui  doivent  éire  employés  près  des 

éliff»,  ei  bspliia  propres  k  leur  donaer  ke  priaeîpes  et  reiempla 

de  toutes  les  venus  républicaiDes. 

•  45.  li'ioieruoa  du  présent  décra  dsM  ie  fiulleiiu  de  la  GoKr 
lemini  tkadialieade  pobUcalkm*  > 

(CaMcf  et  est  adopté*) 

VÉTB  A  h*tnMrmBÈME, 

Plan  de  la  fêle  à  l' Etre-Suprême ,  qui  doit  être  célébrée  le  20  proî- 
rtoi  (8  jtttJi),  proposé  par  David,  et  décrété  par  la  ConventkfUi 

« 

s  L'aii«ve«aioMeàp«Melejoiir«etd^lesaaBsd'naftn- 

sique  çucrrim  retentissent  de  toutes  parts ,  et  font  succéder  au 
ealM  ëa  stMeS  ■»  i«fsfl  tadiaAiêiir. 

»  A  rasped  de  rastre  bienfeisant  qai  vivifie  eteelere  la  Mr 
tare»  aiDis»lrèreSt  époux,  eofans,  vieillards  et  mères  s'em* 
hnessu  •  el  a^tipieiseat  à  l'eiivl  d'emer  el  de  eélélirer  la  féie 
de  la  Divinité. 

»  yoa  vi^t  aussitèl  les  bauderoles  trîoolores  flotter  à  l'exté- 

nmt  des  wieeiw  ;  Isa  parthpwa  se  déoareat  de  léetoae  de  ver- 
dure ;  la  chaste  épouse  tresse  de  fieers  la  chevelare  lhataite  de 
m  litte  ebéffîe  ;  taiidia  ^«e  l*eafaai  à  la  mamelle  presse  le  seia  de 
ta  mère,  dont  fl  est  la  plus  belle  parore,  le  fils,  ao  hraaii|a»« 
reuaf  se  saisit  de  ses  armes;  il  ne  veut  recevoir  de  baudrier  que 
dse  mmê  de  aon  pére^i  le  vieillardr  souriant  de  plalsûr  »  les  yeux 
amillés  dps  larassa  de  la  joioi  sent  leiennir  noA^ane  eno»  hmi- 
rage  en  présentant  l'épéç      ÛP^m^^  s^l  wu^b 
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-  •»  GepeDdaot  l'airain  tonne  ;  à  Tinstant  les  habitations  sont  dé- 
sertes ;  dles  rertent  sous  la  saovegarde  des  lois  et  des  vertus  lé- 
pabBeames  ;  le  peuple  remplit  les  mes  et  les  places  publiques  : 
la  joie  ei  la  frateroité  l'enflammeol.  Ces  groupes  divers,  parés 
des  fleurs  du  priotemps,  sout  on  parterre  aBimé  dont  les  pur* 
fnms  disposent  les  ames  à  cette  scène  toudiante. 

>  Les  tambours  roulent  ;  tout  prend  une  forme  nouvelle  ;  les 
addesoeDs,  armés  de  fusils,  forment  un  bataîlkm  carré  autour 
du  drapeau  de  leurs  sections  respectives  ;  les  mères  quittent  leurs 
fils  et  leurs  époux.  ;  elles  portent  à  la  main  des  bouquets  de  roses  ; 
leurs  filles,  qui  ne  doivent  jamais  les  abandonner  que  pour  pua^ 
ser  dans  les  bras  de  leurs  époux,  les  accompagnent  et  portât 
des  corbeilles  remplies  de  fleurs  ;  les  pères  conduisent  leurs  fila, 
armés  d'une  épée  :  l'im  et  l'autre  tienoeat  à  la  main  mie  branche 
de  chéue. 

>  Tout  est  prêt  pour  le  départ  -,  chacun  brùJe  de  se  rendre  au 
lieu  eik  doit  commencer  cette  cérémonie  qui  va  réparer  les  torts 
des  nouveaux  prêtres  du  crime  et  de  la  royauté. 

>  Unesalved'artillerieamioncelemomentdésiré;  lepeuplese 
réunit  au  jardin  National  ;  là  il  se  rangeautour  d'un  amphithéâtre 
destiné  pour  la  Convention  ;  les  portiques  qui  i  avoisinent  sont 
décorés  de  guirlandes  de  verdure  et  de  fleurs ,  oitremélées  de 
rubstts  tricolores. 

•  •  Les  sections  arrivées ,  les  autorités  constituées ,  le  peuple 
annonce  à  la  représentation  nationale  que  tout  est  préparé  pour 
célébrer  la  fête  de  rÊtre-Suprême. 

•  La  Convention  nationale ,  précédée  d'une  musique  édataute, 
se  montre  au  peuple  ;  le  président  parattlk  tribune  éleiée  un 
centre  de  i'amphi théâtre  ;  il  fait  sentir  les  motifs  qui  ont  déter* 
miné  cette  liéte  solennelle  ;  il  invite  le  peuple  à  honorer  l'auteur 
éehinature. 

»  11  dit  :  le  peuple  fait  retentir  les  airs  de  ses  cria  d'all^resse. 
'  '  t  Tel  se  lait  entendre  le  bruit  des  vagues  d'une  mer  agitée» 
quelesveMssouerssdumidlsoulèvent  et  prolongent  en  échos 
dans  les  vuli<ms  et  ks  forêts  lointaines. 
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>  Àu  bas  de  ramphithéûtre  s'élève  un  monument  où  sont  réu- 
nis tous  les  ennemis  de  la  félicité  publique  ;  le  moostre  désolant 
derAAéisme  y  domine;  il  est  soutenu  par  l'Ambition,  l'Ëgoismet 
la  Discorde  et  la  fiausse  Simplicité,  qui,  à  travers  les  haillons  de  la 
misère ,  laiise  entrevoir  les  omemens  dont  se  parent  les  esdaw 
de  la  royauté. 

i  Sur  le  front  de  ces  figures  on  lit  ces  mots  : 

f  Seml  eipoîr  de  Vétmnger.  > 

>  Il  va  loi  être  ravi.  Le  président  s'approche,  tenaht  entre  ses 
mains  un  flambeau  :  le  groupe  s'embrase;  il  reutre  dans  le  néant 
ifec  la  même  rapidité  que  les  conspirateurs  qu'a  frappés  la 
glaive  de  la  loi. 

»  Du  milieu  de  ces  débris  s'élève  la  Sagesse  au  front  calme  et 
•sreiD  ;  k  son  aspect,  des  larmes  de  joie  et  de  rf  connaissance  cou* 
lent  de  tous  les  yeux  ;  elle  console  l'homme  de  bien  que  l'A- 
théisme voulait  réduire  au  désespoir.  La  filledu  Ciel  semble  dire  ; 
Penplet  rends  hommage  à  l'auteur  de  la  nature;  respecte  ses  , 
décrets  immuables.  Périsse  l'audacieux  qui  oserait  y  porter  at- 
teinte 1  Peuple  généreux  et  brave  »  juge  de  u  grandeur  par  les 
moyens  que  Ton  emploie  pour  t'égarer.  Tes  hypocrites  ennemis 
eoonaissent  ton  attachement  sincère  aux  lois  de  la  raison ,  et  c'est 
par-là  qu'ils  voulaieut  te  perdre;  mais  tu  ne  seras  plus  dupe  de 
lear  imposture  ;  tu  briseras  toi-même  la  nouvelle  idole  que  ces 
nouveaux  druides  voulaient  relever  par  la  violence. 

9  Après  cette  première  cérémonie ,  que  termnie  un  chant 
simple  et  joyeux ,  le  bruit  des  tambours  se  fait  entendre  ;  le  son 
perçant  de  la  trompette  éclate  dans  les  airs  ;  le  peuple  se  dispose  ; 
Q  est  en  onire  :  il  part.  Deux  colonnes  s'avancent  :  les  hommes 
d'un  côté,  les  femmes  de  l'autre,  marchent  sur  deux  files  pa- 
rallèles. Le  bataillon  carré  des  adole^cens  marche  toujours  dans 
le  même  ordre.  Le  rang  des  sections  ettdétermmé  par  hi  lettre 
alphabétique. 

»  Au  milieu  du  peuple  panassent  ses  représenians;  ils  sont 
'enviromiés  par  rj^ii/tee^  ornée  de  violettes  ;  rildo^eicsnce,  de 
myrte  ;  la  VmkU ,  de  chêne  \  et  la  Vi^Uimc  aux  cheveux  blancs  ^ 
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de  pampre  el  d*olimr  :  chaque  repr^entant  porte  à  la  naii  nu 

bouquet  d'épis  de  blé,  de  fleurs  et  de  fruits»  s^mibole  de  la  mia* 
ston  qui  liii  a  été  oonfi^  ;  mia^oii  qa'iU  reoi|d^^ 
obstacles  renaissans  sous  leurs  pas. 

•  Au  ceuire  de  la  représeojiatioA  oaûooale,,  quatre  taurem 
ingonreinL ,  oonveris  de  festons  et  de  guirlandes,  trataent  iio  char 
sur  lequel  brille  un  trophée  composé  des  instrumens  des  arts  et 
métiers  y  et  des  productious  du  territoire  français,  c  Vous  qui 
vim  dans  le  Inxe  et  dans  la  mollesse  ;  Yonadont  Fesislenoe  n'est 
qn*un  péaible  sommeil ,  peut-être  vous  oserez  jeter  un  regard  de 
mépris  sur  ces  utiles  instrumens  :  ah  !  fuyea  t  fuye^loin  do  nous  i 
Yos  ames  corrompues  ne  sauraient  goûter  les  joniatanoes  amples 
de  la  nature!  Et  toi ,  peuple  laborieux  et  sensible ,  jonîs  de  ton 
triomphe  et  de  ta  gUnre;  dédaigne  les  vils  trésors  doteslAchai 
ennemis  ;  n'onblie  pas  sortent  que  les  héros  et  les  hian&îtonre 
de  l'humanité  conduisaient  la  charrue  de  lamàne  main  qui  avait 
vaincii  les  rois  et  leurs  satellites.  • 

>  Après  avoir ,  durant  la  marche,  couvert  d'offirandes  et  dé 
fleurs  la  statue  de  la  liberté ,  le  cortège  arrive  au  champ  de  la 
Réunion,  c  Ames  pures,  ec&m  vertneni  »  c'est  ici  que  voua  at- 
tend une  scène  ravissante  ;  c'est  ici  que  la  liberté  vous  a  ménagé 
ses  plus  douces  jouissances.  » 

•  Une  montagne  immense  devient  l'autet  de  la  Fatrioi  sur  sa 

dme  s*élève  l'arbre  de  la  Liberté  ;  les  rcprësentans  s'élancent 
sons  ses  rameauiL  protecteurs  ;  les  pères  avec  leura  fils  se  tpron- 
pent  siir  k  partie  de  hi  moDtag:ne  qui  leur  est  désifpnëe  ;  les  mèrsi 
avec  leurs  filles  se  rangent  de  l'autre  côté  ;  leur  fécondité  et  les 
vertus  de  leurs  époux  sont  les  seuls  titres  qui  lesy  ««(coAdoiles» 
Un  silence  profond  règne  de  toutes  parts  ;  les  aoeords  touebann 
d*une  musique  harmonieuse  se  font  entendre;  les  pères ,  aocoBh 
pagnés  de  leurs  fils,  chantent  une  preaûère  strophe  :  ils  jurent 
ensemble  de  ne  plus  poser  les  armes  qu'après  avoir  anéanti  les 
ennemis  de  la.  KépitbUque  :  tout  le  peuple  répète  la  finale.  Lee 
filles  avec  leurs  mères,  les  yeux  fixés  sur  la  voàieoéleste,obaa« 
tent  une  seconde  strophe  :  celles-ci  promeitent  df  n*^user  ja- 
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«irgueiHisaeiit  di  leur  fiécopdité..... 

>  Nos  enfans,  disent-elles,  a^ès  avoir  purgé  la  terre  des  ty« 
fins  coalisés  coD|re  nous  »  miendroat  s'aoqailtor  d'oa  d«vpir 
cher  à  leur  cœur  ;  ils  fermeront  la  paupière  de  ceux  dont  ila  ont 
reçu  le  jour.  Le  peuple  répète  les  expressions  de  ces  senlimens 
si|blimes  inspirés  par  Tainoar  sacré  des  mtiis. 

»  Uiie  troîsièiDe  et  dernière  strophe  est  chantée  par  le  peuple 
entier.  Tout  s'émeut,  tout  s'agite  sur  la  montagne  ;  hommes» 
lubmes,  Hlles,  vieillards»  enfens»  tons  font  retentir  l'air  de  leurs 
accens.  Ici  les  mères  pressent  les  enfans  qu'elles  a'Iaitent  ;  lù  , 
saisissant  les  plus  jeunes  de  leurs  enfans  mâles  »  ceux  qui  n'ont 
point  assez  de  force  pour  accompagner  leurs  pères  »  et  les  soule- 
Tantdans  leurs  bras,  elles  les  présentent  en  bommu^^^e  à  Tauteur 
de  la  nature  ;  les  jeunes  filles  jettent  vers  le  ciel  les  fleurs  qu'elles 
eut  apportées  ^  seule  propriM  dans  un  âge  aussi  t«ndre«  Au 
même  iosiaot»  etsimuhanément,  les  fils,  brûlant  d'une  ardeur 
ywirièpfl»  tirent  leurs  épées»  les  déposent  dans  les  mains  de  leurs 
vieux  pères;  ils  jurent  de  les  rendre  partout  victorieuses  ;  ils  ju- 
rent de  faire  triompher  l'égalité  et  la  liberté  contre  l'oppression 
des  tyrans.  Partageant  l'enthousiasme  de  leurs  fils,  les  vieillards 
ravis  les  embrassent,  et  répandent  sur  eux  leur  bénédiction  pa« 
temelle. 

»  Une  déduii^  formidable  d'nriillerin  »  interprète  de  la  nn- 

feance  nationale,  enflamme  le  courage  de  nos  républicains  ;  elle 
leur  annonce  que  le  jour  de  gloire  est  arrivé.  Un  cbant  mile  ei 
fuerrier»  avani<eonreur  dé  fai  vietoira,  répond  an  brait  du  ca- 
non. Tous  les  Français  confondent  leurs  senumens  dans  uo  em- 
brassement  fraternel  ;  ils  n'ont  plus  qu'une  voix,  dont  la  evi 
néral.vise te  JR^ynlOfus/  monlo  vera  la  Divinité. 

»  Détail  des  cérémonieif  et  de  l'ordre  à  observer  dans  la  fête. 

»  A  cinq  heures  précises  du  matin,  il  se  fera  un  rappel  gé- 
néral d^na  PSils. 
•  Tons  ht  cHeyens  el  dloyeames  ssi  wn  invUés ,  pnrca  rappel» 
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à  décorer  à  i'iosiaat  lears  miisoiis  des  oodeurs  cbërîes  de  Ift 
berté,  aoic  en  ramiMani  les  drapeàaxt  mt  en  les  embellissaot 
de,  guirlandes  de  fleurs  et  de  ve^ure. 

>  IIsseraMlnNncininteaaieliefi^Ueaxdeleiinaec^ 
pectnres,  pour  y  attendre  le  signal  du  dëpen, 

•  Tons  les  hoannes  seroot  sans  armes,  excepté  les  adoleseees 
deqoatone  à  dh-hnil  ans,  qui  seront  armés  de  sabres  et  de 
ftisils  ou  de  piques. 

>  Ces  adoksoois  forméroni  »  dans  chaque  section ,  un  bataillon 
carré,  marchant  sur  douze  de  firont,  et  aumilieu duquel  seront 
Iilaoés  ks  flammes  et  le  drapeau  de  la  force  armée  de  la  Section, 
portés  par  ceux  qui  en  sont  ordinairement  chargés. 

>  Tous  les  citoyens  et  les  jeunes  garçons  tiendront  à  la  main 
nne  branche  de  cbéne. 

9  Toutes  les  citoyennes ,  mères  et  filles ,  seront  parées  des  cou- 

leurs  de  la  liberté  ;]es  mères  tiendront  à  leurs  mains  desbon- 

quetsderoses,  elles  filles portei ont  des  corbeilles  remplies  de 
fleurs. 

»  Pour  occuper  la  Montagne  élevée  au  champ  de  la  Réunion, 

chaque  section  choisira  dix  vieillards,  dix  mères  de  famille,  dix 
jeunes  filles  de  quinze  à  vingt  ans ,  dix  »^w<f^  de  quinie  à  dix* 
bttit  ans,  et  dix  enfans  mâles  au  dessous  de  huit  ans. 

»  Les  dix  mères  de  Camille  que  fournira  chaque  section  seront 
en  blanc,  ei  porteront  le  robnn  tricolore  en  écbarpeda  droiteà 

gaoi^e. 

>  Les  dix  jeimes  filles  seront  également  en  Uanc,  et  porteront 
le  ruban  comme  les  mères;  les  jeunes  filles  auront  ks  cheveux 

tressés  de  fleurs. 
9  Les  dix  adoiesoens  seront  armés  de  satires.  . 

>  Chaque  section  nommera  un  commi^re,  qui  sera  chargé 
de  conduire  dans  le  lieu  que  Ton  indiquera  les  dnquante  per* 
sonnes  choisies  par  la  section  pour  occuper  la  montagne. 

>  Il  sera  envoyé  ù  chaque  section  cinquante  cartes ,  qui  seront 

délivrées  à  ces  cinquante  peraonnest  et  une  nu  rnmmimaiiio 
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dirfsë  d8  k8coaaiiire;a8  teporteroot  dTime  nuunlre  appt- 

rente. 

>  Les  GÎtoyeiis  el  dtoyouieB  auront  soin  de  se  pourvoir  de 
bmito de  chdoe,  de  boaqaett,degiiirlaBdeeetdeooiMli6e 
de  fleurs ,  et  de  se  parer  des  couleurs  de  la  liberté. 

•  A  boit  heures  précisei  dtt  matin»  une  salie  d'artillerie  tîrëe 
au  Pont-Neuf  aunonoeFaqiieknoineûl  de  se  rendre  au  jardii 
NMîoDai  est  arrivé. 

»  Lesdtoyensetcho^fennespartivmitdelenrsSeeikMisr 
tîves  en  deux  colonnes,  sur  six  de  front  par  colonae  ;  ies  hommes 
et  les  gardions,  k  droite;  et  les  femmes,  les  filles  et  les  entes 
auKlessoQs  de  huit  ans*  à  ganelM. 

t  Le  bataillon  carré  des  adoleseens  sera  placé  entre  les  deux 
estones,  an  eentre. 

•  Les  sections  seront  invitées  à  s'arranger  de  manière  que  la 
cdome  des  femmes  ne  soh  pas  pins  nombreuse  qne  ceUedes 
bommes,  pour  ne  pas  déranger  Tordre  si  nécessaire  A  établir 
dans  nne  fête  nationale. 

•  Le  comaiandant  de  la  force  armée  de  chaque  section  con- 
duira sa  Section;  et  les  capitaines  des  différentes  compagnies  le 
seconderont  et  veilleront  avec  lui  à  ce  que  les  colonnes  n'înt^r^ 
rompent  point  l'ordre  fixé. 

9  Lecommandant  de  la  force  année  parisienne  donnera  des 
ordres  en  conséquence ,  et  en  surveaierâ  Fei écution. 

t  Le  PontpTonmant  devant  servir  à  la  sortie  du  cortège»  les 
sections  ne  pourront  arriver  au  jardin  National  que  par  les  pertei 
dites  du  Manège»  du  Pont-National,  et  du  pavilloo  de  TUniié. 

t  En  arrivant,  les  colonnes  d'hommes  se  rangeront  dans  la 
partie  du  jardin  du  côté  de  la  terrasse  dite  des  Fenillans  ;  les  co- 
iQimesdefemmesetd'enfans ,  du  côté  de  la  terrasse  de  la  rivière; 
et  kl  bataillons  carrés  des  adoleseens,  dans  la  grande  allée  du 

Centre.  • 
9  Le  rang  des  sections  au  jardin  National  sera  indique ,  pour 
dHMpm^otameetpoiirle  bataillon»  par  des  jalons  portant  ipie 
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lettre  al  phabëtique  et  un  numéro  indiqué  d'avance  à  chaque 
section. 

»  Lorsque  toates  les  sections  seront  ftfritdes  au  jardin  Ralio» 
nai»  une  députation  ira  annoncer  à  la  Convention  que  tout  est 
préparé  pour  câArer  k  fête  de  lâ  Divinité. 

f  La  GonvetftîOtt  nationalo  descendra  par  le  tnileon  du  paviUns 
éb  rUnité  sur  i'amphithëâtre  adossé  audit  pavillon. 

»  £Ue  sera  précédée  d'un  corps  nombreux  deflilisiqne»<|ttlse 
ylneen  sor  les  dent  rampes  du  perron. 

i  Le  président,  placé  à  la  tribune,  fera  sentir  an  peuple  les 
asotife  qai  ont  déterminé  eeUe  léte  solennella,  et  rintitera  à 
honorer  Fauteur  de  la  nature.  Après  ce  discours ,  on  exécotefi 
aae  symphcmie  i  peadant  oa  -temps»  le  présideat  »  armé  da  flam- 
beau de  la  vérité,  descendra  de  l'amphithéâtre»  a'approdmra 
^an  moBument  élevé  sur  le  bassin  circulaire ,  et  représentant  le 
panslra  de  l'Athéisme. 

tDumiliendacemoDameatyioesadiépar  lepréiident,  ap* 
paraîtra  la  Sagesse. 

t  Après  cette  cérémonie,  le  président  remontera  à  1^  tribune, 
et  parlera  de  nouveau  au  peuple,  qui  lui  répondra  par  des  cbanis 
et  des  cris  d'allégresse* 

>  Un  second  roulement  de  tambours  iadiqaera  la  moment  dn 
départ  pour  le  champ  de  la  Kéunioû.  La  marche  sera  rangée 
dans  l'ordre  suivant  :  , 

•  1*  Détachement  de  cavalerie ,  précédé  de  ses  trompettes. 
'  h  2*  Corps  de  sapeurs  et  de  pompiers. 

»  5*  Les  canonniers. 

f  ¥  Gronpe  de  cent  tambours  et  élèves  de  Tinstitut  national. 

•  5"  Vingt-quaire  sections  marchant  sur  deux  colonnes  de 
Chacune  six  personnes  de  iront ,  les  hommes  à  droite,  et  les  fem- 
mes et  left  enbns  à  gau<^e,  les  bataillons  d*âdolescen8  au  centre 
des  deux  colonnes  de  leurs  sections  respective^i.  Dans  le  milieu 
des  vingt-quatre  sections  marchera  un  corps  de  musique  destiné 
pour  ruinée  dn  Rord. 

>  6**  Groupe  de  vieillards,  de  mères  de  familles ,  d'enfans,  de 
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jemes  filles,  et  d'adoiescens  armés  de  sabres»  qui  doiîent  se  pla- 
cer twr  k  montagiie  ëlefëe  «a  Champ-de-Mars. 

>  Corps  de  musique  qui ,  peadant  la  marche ,  exécutera  les 
•ift  painotiquee. 

•  8*  La  Gonventioii  aatioiiale  «  entoarée  d'an  raban  triéolore 
porté  par  l'enfance  ornée  de  TÎoIeites ,  Tadolesceoce  ornée  de 
nyn»,  k  virilité  ornée  de  chêne  »ei  ktieillesae  ornée  de  pnni- 
pre  et  d*olmer. 

>  Chaque  représentant  portera  à  sa  main  un  bonqaet  composé 
d'épis-de  blé,  de  Ileors  «t  de  froîo. 

t  An  centre  de  la  représentation  nationale  marchera  nn  char, 
smr  lequel  brillera  un  trophée  composé  des  instrumens  des  arts 
et  métiers  et  des  |Ht)doclîoBt  da  territxnre  français  :  œ  char  8^ 
irahié  par  huit  tanretux  vigoureux ,  converts  de  festons  et  de 
gmrlandes. 

»  9^  Groupe  de  toent.tambonrs. 

«  10^  Vingft-qnatre  sections  marchant  dans  le  même  ordre  que 
les  râgt-qaaire  premières,  en  ayant  au  milieu  d't:lles  le  char  des 
euffms  atengles ,  qui  exécuteront  dans  la  marche  un  hymne  à  hi 
Divinité,  paroles  du  citoyen  Peschamps,  musique  du  citoyen 
Bmoy. 

t  ir  Ckirps  de  oMlm  Cmmm  h  Mrdie. 

Route  que  it^dra  te  cortège. 

>  Il  sortira  par  le  Pont-Tournant ,  et  fera  le  tour  de  la  statue 
delaliberté, 

•  Il  passera  le  pont  de  laltévoluiion , 
»  Le  bord  de  l'eau , 

»  La  place  des  Invaliden , 

»  L'avenue  de  TÉcole  Militaire  «  et  entrera  au  champ  de  la 

Réunion ,  en  passant  sous  le  niveau. 

>  Arrivé  an  champ  de  la  Réunion  »  k  colonne  des  hommes  se 
développera  ^  droite  de  la  Montagne ,  et  k  ootoone  des  femmes 
à  gauche» 

•  Le  premkr  groopede  tamhoon  te  pkoera  derrière  k  Mon- 
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tagne,  du  côté  de  la  rivière,  à  une  distance  qui  lui  sera  indiquée. 

•  Tous  les  bataillons  carrés  des  adolescens  se  rangeront  en 
cercle  antonr  de  la  Montagne. 

i  Le  groupe  des  vieillards  et  des  adolescens  se  placera  sur  la 
Montagne  à  droite. 

»  Le  groupe  des  jeunes  filles  et  des  mères  de  fiunilles ,  condoi» 
sant  par  la  main  les  enfans  de  sept  à  dix  ans ,  se  rangera  sur  la 
Montagne  à  ganche. 

•  La  représentation  nationale  occopera  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  Montagne ,  et  les  musiciens  se  placeront  sur  le  milieu. 

>  Le  deuxième  groupe  de  tambours  restera  devant  la  Mon* 
tagne  ducM  de  l*Éoole  Militaire»  à  la  distance  qui  kd  sera  in- 
diquée. 

»  Aussitôt  que  tout  sera  rangé  dans  Tordre  ci-dessus  déter- 
miné, le  oorpe  de  musique  exécutera  seul  nu  hymne  à  la  Divinité» 

t  Après  cet  hymne  on  exécutera  une  grande  symphonie. 

»  CSetle  symphonie  fime»  les  vieillards  et  les  adolesoena  qui 
seront  sur  la  Montagne  chanteront  une  première  strophe  sur  Tair 
des  Marseillais,  et  jureront  ensemble  de  ne  poser  les  armes  qu'a- 
près avoûr«anë«nti  les  ennemis  de  la  République. 

Lu  vMOordi  et  Ut  aioUtenu. 

DisapolMntydtai  pdopIsInMpIds 

Ccft  toi  ^  déiMidi  toi  rampirtit 
hk  ftoftoina^éinBfoIr^pids* 
Afloompigiié  MM  tfleodiidi. 

Lm  Alpes  et  lei  Pyrénées , 

Des  rois  ont  TU  tomber  rorgaeil; 

Ad  nord  nos  champs  sont  le  ofrsaefl 

De  lears  phalanges  consternées. 
Avant  de  déposer  dos  glaives  triomphans» 
JaroDs  d'anéantir  le  ocime  et  les  tyrans. 

•  Tous  les  hommes  répandus  dans  le  champ  de  la  Réunion  ré- 
péteront en  dioanr  le  refrain. 

a  Les  mères  de  famille  et  les  jeunes  filles  pfaicées  sur  la  Mon- 
tagne chanteront  une  seconde  strophe  :  celles-ci  promettront  de 
n'éponser  q  ne  des  citoyens  qui  auront  serri  la  patrie  t  et  les  mè« 
rea  remerderont  l*£tre4Siipréme  de  leur  fécondité. 
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La  fmmu. 

KttleiidB  les  vierges  et  les  mèns, 
Autear  de  la  fécondité  I 
Nos  époux ,  nos  enfaos ,  dos  frères 
GoniMllaitpMrtellkartë: 
Et  si  quelque  milD  orialiNlIe 
Tenotuitt  dw  iImUdi  il 


la  emidn  patameUe. 

Le  chcew. 

Ayant  de  déposer  tos  glai?es  triomphtai» 
JoNi  «raoéinttr  te  crime  et  les  ftjnuii. 

>  Toutes  les  feiDines  répandues  dans  le  champ  de  la  RëoDioQ 
répéteroBi  «Dsamble  te  refrain. 

1  Li  troiiitae  et  dernière  strophe  aen  cbantëe  pv  taax  ee 
qui  sera  sur  la  Montagne, 

tolHimietiw 


Guerriers,  ofTrez  TOtre  courage i 
Jeunes  fliles ,  offrez  des  fleurs; 
Mères,  vieillards,  pour  votre  boonnage 
Offrez  TOS  fils  triomphateurs; 
fiéoissea,  dans  ce  jour  de  gloire, 
La  fier  ooosaeré  par  tenrajnaios; 
Sor  €8  ftr,  f eoganr  dai  I 
L'ÉlanMl  gim  te  TteMra. 

Lt  dteMf. 


Juve*  I  ^®  crime  et  les  tyrans. 

f  Les  mères  soulèveront  dans  leurs  bras  les  plus  jeunes  de 
ieuTB  enÊins,  et  les  présenteront  en  hommage  k  Tanteor  de  la 


»  Pendant  ce  temps ,  les  jeunes  filles  jetteront  des  fleurs  vers  le 
cîel ,  et  simultanément  ks  adoteaoens  tireront  leurs  sabres,  et 
joreroni  de  rendre  partent  leurs  armes  victorieuses.  Les  vieil- 
lards ravis  apposeront  leurs  maîns  sur  leurs  létes  »  et  leur  don- 
nerom  la  bénédiction  paternelle. 

a  Le  peuple  entier  répétera  en  dbœur  le  dernier  refrain. 

s  Les  trompettes  placés  m,  le  haut  de  la  colonne  élevée  sur 
T.  xuui.  ii 
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la  Montagne  «  hidiqueroDt  m  ptqplé  répandu  dans  le  cbamp  de 

la  Réunion  le  commeocement  de  chaque  strophe ,  et  le  ojomeDt 
où  sera  chanté  en  choeur  le  refrain. 

»  Les  vieillards,  les  adolManSt  Isa  nèMe  de  famille  et  les  jeo» 
nés  filles  placés  sur  la  Montagne,  seront  guidés,  pour  le  chant 
de  chaque  strophe*  fn  le  ehcMr  deMsique. 

>  Après  la  dernière  strophe ,  une  dëchar(];e  {générale  d'artille- 
rie, interprète  de  la  vengeance  nationale ,  se  fera  entendre,  et 
tons  les  Français,  confondant  leors  aentimensdans  un  embrasse- 
ment  frstenid,  termineront  la  fête,  en  frisant  retentir  les  aura  dn 
•    cri  génét*al  :  Vive  la  République  ! 

Ordre  à  obarver  pour  êor^  d»  CliaM|r-de*IfM« 

s  Un  roulement  général  de  tamboors  avertira  les  bafallkms 
des  adolescens  de  rejoindre  leurs  sections  rcspectlTes. 

»  Les  vingt-quatre  ptMeièfei  ssHisas»  placées  du  cdtë  de  la 
rivière ,  défileront  par  la  rue  J>oininique ,  ei  se  sépareront  sur  la 
place  des  Invalides. 

»  La  Convention  nationale  •  précédée  da  corps  de  munqne, 
et  environnée  de  tous  retix  qui  étaient  placée  ior  la  Montagne , 
rentrera  daos  le  palais  national ,  où  i  on  déposera  le  trophée  des 
arts  et  métiers. 

9  Les  vingt-quatre  sections ,  rangées  du  o6(ë  de  FÊcole-Mili- 
taire ,  suivront  la  mime  route*  et  se  sépiU'£foat  «  comme  les  pre- 
mières, sur  la  place  des  innlidea.  > 

—  M.-J.  Gheoier  est  fauteur  des  strophes  intercalées  dans  le 
plaa  de  la  féte.  Il  avait  aussi  composé  un  hymne  à  l'Être  su- 
prême, qui  commence  par  ces  mots,  Sourèe  de  vétiti,  etc,  et 

qui  devait  être  chanté.  Mais  le  Comité  de  salut  public  préféra 

■ 

celui  de  Dësorgues,  Phre  de  l'univers  ^  eic.  Gossec  composa  la 
Bsnsique  de  cet  hymne. 

Le  plan  fut  exécute  ponctuellement  ;  il  est  donc  la  meilleure 
description  de  la  féte«  L'effet  qu'elle  produisit  sur  la  population 
fut  immense.  Voici  comment  s*en  expHme  le  Journal  de  ta  Jfoil» 
tagne ,  1. 111 ,  n''  44. 

>  L'esprit  public  s^est  développé,  décadi  dernier,  à  Faris» 


I 
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d'une  manière  aussi  jiaiisfaisaniequ'éncrfyique. Ce  jour,  consacré 
à  r£tre  snpréiu*»  sert  saut  ooairedit  le  pku  beau  jour  de  Ja  vie 
dePhwmeveriaenx^eic'esi  toujoiirtateem  noavel  intérêt, 
arec  la  plus  vive  saiisfaction ,  qu'il  s'en  rappellera  l'heureux  sou- 
fmr»  La  fàte» aiiMpêsante  par  eoa  objet»  a  été  célébrée  avec 
vie  pompe  aimple ,  majestaeuaeet  vériiableiMDtdigne  de  Téter- 
nel  auteur  de  la  oaiure.  On  ne  voyait  point  ici  le  faste  des  cours, 
•I  le  luxe  ruioeiUL  des  deepotee  briller  sur  toutes  dos  murailles  | 
•a  ve  foyak  point  les  sompioeet  ameablemens  dn  riche  iosuher 
la  niode&tie  du  pauvre;  non,  une  heureuse  et  touchante  unifur- 
mUé  réjgBaû  dasa  ia  dénoraiioa  eitérieure  de  nos  maisons  ^  et  la 
bonaa  nature  en  avait  ello^néme  fait  tous  les  tMs.  Des  festons, 
àts  guirlandes,  des  fleurs,  de  nombreux  feuillages,  des  arbres 
plantés  d^ant  toules  les  portes,  .partout  les  joyeuses  oouleura 
nationales  lottaot  dans,  les  airs;  en  eût  dK ,  au  premier  coup 
Û  çiiip  que  Paris  était  i  liaoge  «  n  un  vaste  et  beau  jardia ,  en  on 
IÎ^ut  verger,  Ueai  plus  aisé  de  bien  aentir  fue  de  bien  rendre 
l'impressioodeneeét  profonde  qu^'a  ivie  eur  tontes  les  aoMS  sen** 
sibUsce  speciacle  d'un  genre  aussi  nouveau  que  pittoresque.  La 
MclMur  do  la  déooraiion  miiverselle ,  la  beauté  du  jour ,  la 
franche  (ysilé  du  peuple ,  les'eiis  mille  fbfs  répétés  de  vive  ta  Ré- 
publique >  vivent  nos  repri^entans ,  vive  la  Montagne ,  ont  appris» 
d'one  manière  aussi  terrible  qn'eloquente  aux  aristocrates  que 
leur  dernière  heure  est  enfin  sonnée,  et  qu'ils  doivent  fuir  pour 
jamais  d'une  v<lle  où  le  peuple  tout  entier,  proclamant  haute- 
mat  l'exisisnce  de  la  divinité,  f  immortalité  de  Tame  et  la  mort 
des  tyrans,  ne  laisse  plus  aux  scélérats,  aux  traîtres  et  aux 
eanspiratenre  aucun  espoir  d'échapper  à  la  justice  inexorable  et 
vndfereasai.  » 

Ce  fut  là  le  sentiment  de  Paris  et  Ton  peut  dire  de  la  France 
entière.  U  né  fimt  en  excepter ,  à  Tégard  de  la  capitale ,  que  les 
hébeftistiBs  et  le^  ttahtonistes  de  la  Convention,  ainsi  que  le  petit 
nombre  de  leurs  partisans  du  dehors.  Quant  aux  départemeos , 
nona  no  ebnnaissons  d'exception  à  Tenihousiasme  universel ,  qne 
lt*conid«llé^la  aoeiilë  popiflabe  de  IfevéN,  qui  sé  mohtra  an 
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effet  la  digne  éiève  de  Foucbë  (de  Nantes),  et  lliéritiâre  de 
Cbaumetle.  Le  iecieur  en  trouvera  plus  bas  les  détails ,  dans  le 
cmpte  reodo  de  la  téiv»  de»  iacobîiis,  da  ii  joD  (S 

L'opposition  contre  les  idées  religieuses  avait  marché  dans  Ift 
Convention ,  depuis  le  7  mai  (18  floréal).  L'acclamation  c|ui  avait 
aaluét  d'anbDaideURépobliqneàraBtra,kiirafei8ieftdeM 
de  Robespierre,  tt  dont  l'unanimité  était  attestée  cbaqae  joor 
par  la  correspondance,  découvrait  à  tous  les  yeox  qu'il  y  avait 
dans  oette  proCessîon  de  foi  la  base  d'an  grand  ponvsir.  Aonsi 
chacun,  selon  sa  passion  ou  son  intérêt,  murmurait  contre  Tim- 
pukion  nouvelle  donnée  à  la  rëvoiuiion.  Les  craintes  et  les  haines 
ne  furent  pas  senlenient  robfeiëesoonversatioos;  à  la  séance  dn 
18  mai  (:29  floréal),  Bréard  lit  un  rappori  relatif  à  la  prestation 
de  serment  d'un  ci-devant  prêtre  du  département  de  l'Aude,  dont 
il  n'avait  poim  été  dressé  prooès-veriNil,  parce  que  tons  les  m«* 
nicipaux  de  sa  commune  étaient  illettres  :  il  proposa  d'admettre 
cette  prestation.  Carrier  demanda  la  question  préalahle  sur  ce 
projet.  Il  ne  TÎt  dans  l'exposé  du  prêtre  t  qu'une  ruse  poar  Ai- 
der les  lois.  »  Turreau  et  Vadier  furent  du  même  avis.  Ce  der« 
nier  dit  :  c  Vous  n'aurez  la  tranquillité  que  lorsqu'il  n'y  aura  plus 

de  prêtres  sur  le  territoire  delaR<^ttbliqut.i*-<Ie  ne  flil  pas  sans 
motif  qu'à  la  séance  du  S4  mai  (  5  prairial  ) ,  Veau  fit  entrer  dans 

l'analyse  de  la  correspondance  une  déclamation  philosophique 
contré  le  ^Satm-tSuaire  de  Besançon»  envoyé  avec  moyeMd^jTfls 
fsrvtr.  Cet  outrage  aux  catboliqoes  n'etailril  pas  une  infraction 
manifeste  et  officielle  en  quelque  sorte  au  décret  sur  la  liberté 
des  cultes? 

Tout  cela  était  dirigé  contre  Robespierre.  Vadier  avait  dit  que 
<  ceux  qui  avaient  voulu  être  nobles  y  passeraient  comme  ceux 
qui  l'éiaient.  »  (Ifytièrw  de  In  mère  de  Die»  déveîMi»  Vjdutb  , 
p.  279).  Maintenant  il  proposait  l'extermination  des  prêtres.  Or  » 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  Robespierre  avait  défendu,  aux  Jaco- 
bins, les  nobles  et  les  prêtres  ;  et  le  tô/Évhl  germinal)  il  afail 
parlé  dans  la  Ck>nvention  en  fiiveurdesannoblis  par  possession  de 
charge  »  et  tait  adopter  contre  XallicAf  flchnas  et  Ctoiier»  ia 
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pnfmUm  d^ksonepcer  des  mesura  de  poKee  générale.  C'é- 
taient là  les  QTieh  dans  lesquels  cbaemi  cherchait  un  appui  à  sa 
flIMivaise  conscieDce,  pour  se  déclarer  contre  Robespierre,  ils 
mnmm  à  oolonr  de  rappmneeda  aMerévokukNinaâre  rînté- 

rét  personnel  que  Ton  avait  à  ne  pas  laisser  on  pouvoir  moral 
«'établir. 

])MliOiaaMidirtoiementiBaneéi,Fottclié,Tallien,etc.,  fb- 
leataicpt  en  eecret  ces  élémens  d'intrigue.  Malf^rë  la  protection 
dont  le  comité  de  sàreté  générale  couvrait  les  désordres  de  Tal- 
lieB»ilfCMâtd0ff«c0VMr  MmrtiManMnt  ni^fiiicatif  ;  m  mal» 
tmse  avait  été  arrêtée.  Voici  le  procès  verbal  de  l'arrestation  de 
cette  fomme»  publié  pour  la  première  fois  en  1829»  par 
MIL  Banrille  et  Bmîère,  dans  lem*  édito  da  rapport  de  <>»r- 
tois  sur  les  papien  de  Robespierre.  • 

Rapport  du  citoyen  Boulanger  sur  l'exécution  de  ( arrêt  du  co» 
mtlé  de  salut  public  de  la  Convention  natioaaief  en  date  du 
7  pràbial  (96  mot),  dont  il  a  été  chargé,  qtà  ordonne  que  la 
citoyenne  Cabarrus  Fonicnay  sera  atrclée  et  mise  au  secret ,  et 
que  l'on  arrêtera  de  mime  tout  ce  qui  icra  avec  elle. 

c  Le  13  prairial  »  l'an  il  de  la  République  française  une  et  in- 
dirisihifl 

>  Ayant  pris  tontes  les  précautions  pour  m^assnrer  de  tomet 

les  démarches  de  la  citoyenne  Fontenay,  et  étant  parvenu  à  la 
soivre  dam  tous  les  ohaatgemens  de  domicile  quelle  a  mpltipU^t 
tant  è  Paris  que  dans  les  environs ,  je  siris  parvenn  à  airéler  à 
Footenay-aïa-Roses»  sa  femme  de  chambre,  qui  y  devait  enlever 
ass  effets»  oe  que  prouve  le  prooèes*verbal  dressé  a  Fonienay, 
d  coté  n°  1.  J'ai  arrêté  de  même  son  domestique  dans  la  maisoa 
do  citoyen  Desmousseau,  rue  de  T Union,  h9  6»  seçtiçn  des 
Ghan^M-Élysées  »  oft  f  ai  trouvé  les  ef lieis  de  la  citoyenne  Fonf  e- 
nay  que  Ton  allait  lui  expédier  à  Yer:>ailii s  ,  ce  que  prouve  le 
procès^verbald-joÎAt»  cotén^  2»  et  enfin»  j'ai  arrêté  la  citoyeaue 
Footsnay  et  le  jeone  homme  qui  raccompagnait  à  Yersailkp» 
dans  la  nuit  du  11  au  12  prairial»  ainsi  que  Tiodiqae  le  procès- 
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wlNiiflraMéà  VeituûUts,oi<ioléB9  3.Ltct^  oonduUeà 
k  aeolim  des  Ghanp»*Ëlytéct,  y  a  M  mtamgëe  «M  qoè  ci- 
toyen Guëry  qui  l'accompagDaii ,  ce  qui  se  trouve  constaté  par  le 
prooèS'Terbii  4.  £a  èiéetiieii  éê  Vwrtéié  dv  ooniié  de  aalui 
paUk ,  le  eiloyemie  Foofenay  a  été  eoadoite  à  la  PiiiaFWo» 
où  elle  a  été  niise  au  secret,  le  ciloytn  Guéry  au  Luxeiiibourf» , 
et  le  doHtestiqae  et  la  iémiiie  da cbambrey  l'on  aa  Luxemboorg , 
l'aotre  à  la  PMite-Poree»  L'oa  a  cm  defoir,  de  tnie  »  par  iMimi 
de  sûreté  »  en  apposaol  les  scellés  sur  les  effets  et  la  chumbre  de 
la  eitoyeDae  FcniMayi  dans  la  maisea  de  Desmousseao*  devoir 
•hloDner  la  eoBservadea  de  ee  choyée  el  de  e«  femaie  diat  levr 
domicile ,  jusqu  à  ce  que  le  comité  se  soit  déterfniné ,  d'après  lee 
rapportt  4|ne  nent  aDoM  iwliquer  de  ces  choyena  a  itc  la  citoyeaM 
FoDtenay. 

>  De  loute  notre  opération  il  résulte  que  la  citoyenne  Fontenay, 
fille  de  CabarmSy  banquier  espagnol*  qai  a  tant  agioté  dans  U 
banque  de  Saint-Charles  en  Espa^^ne,  dans  Taffaire  du  canal 
de  Murcie,  dans  les  opérations  des  piastres,  a[;iolage  protégé 
par  Calonne,  etc. ,  s'était  divorcée ,  il  y  a  plus  de  quinze  ionoia  » 
d'avec  son  mari ,  è  Tépoque  où  tous  ceux  qui  avaient  des  projeta 
d'euifgration  avaient  pris  cette  marcbCy  que  depuis  ces  quinze 
moia  on  la  voit  successivement  à  Boulogae*sur-mer,  i  fiordeaux» 
auk  «eut ,  sor  la  frontière  d*Ëspa{;ae ,  puis  â  Bd'rdéaat  éù  son 
mari  vient  la  trouver  pour  se  réunir  à  elle ,  et  linit  pur  s'occuper 
à  régler  un  divorce  qni  i ratne  depuis  plus  de  quinze  mdis ,  ;kprès 
quoi  il  sTembarqué  et  disparaît  ;  ce  môme  thari ,  pendant  les  trou- 
bles dii  Calvados,  se  trouve  dans  une  terre  qu'il  possède  dans  ce 
déparleméni;  enfin,  la  ditôyenné  »  dans  le  compte  qu'elle  rend 
de  ses  séjours  différcns ,  se  trouve  dans  Tèspace  dé  ti*eize  mèls, 
avoir  trois  mois  passés  dont  elle  ne  rend  aucun  coitipte. 

»  Ce  volt  la  citoyenne  Fontenay  li^e ,  èr  Bordeabi,  ated  le 

présentant  du  peuple  Tallien  ;  on  la  voit  lù  acquérir  une  associa- 
tion de  salpêtre  avec  un  enfant  de  quatorze  ans ,  dont  elle  dit  k 
peine  coiinaltrd  le  père ,  on  b  voit  cotitraitittf ,  p»  Ysèbean  le  re* 
présentant  du  peuple ,  de  partir  de  Bordeaux ,  malgré  bi  Idi  êt' 
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ÏVBAm$UM  dei  antorîtés  conitiuié»  ;  «Ile  arme  k  OMm»  #  U 

lueBlôt  se  feit  donner  une  passe  pour  FoDteaay-iax-Roees ,  pr<H 
priévé  de  son  mari  «  où  on  retrouve  TaliiOB  Iréquemment  avtp 
de  ;  mania  de  sa  commîMion  de  salpêtre ,  on  k  foii  à  Paria  »  et 
presque  toujours  avec  Tallien ,  suit  chez  Méau,  restaurateur,  etc.; 
oa  la  voit  oouejb^r  chez  Gibert,  notaire^  rue  Uenoré*  et  puis  à 
di««ii8a  reprieea  flhei  le  eltayea  DcaaaeuBiMHi»  maiieii  de  Da» 
pleix,  aux.  Cbauips-Elysëe«  ;  on  la  voit  prendre  une  mais  on  à 
ChaiU»t  »  y  mettre  les  ouvriers  et  puia  suspeadre  lea  iravaui  i  ett 
la  mt  atiquder  aa  femme  de  ehao^re  d*allar  fem  tiaer  m  paaia» 

port  qu'elle  a  de  Ijordeâux,  ei  qui  be  trouve,  quant  au  si{^n2ile^ 
ment ,  avoir  l>eaucoup  de  rapport  avec  elle  :  tout  est  combiaé 
pour  un  départ,  tous  les  gens  et  les  effets  doWeiit  se  rënoir  à 
Versailles,  et  Ton  parle  de  retourner  à  Bordeaux.  Desmousseau 
confesse  que  lui-même  a  désiré  le  voyage  de  Veisaiiies  »  espérant 
qœ  d*aiicieDiies  Uaiicmaf  projetées  entre  Félii  Lepelletîar  et  It 
citoyenne  Fonleuay,  pourraient  se  renouveler  et  détruire  les  in* 
oonvéaiena.  des  liaisons  avec  TaUieii*  On  voil  te  méma  Tallien 
Iburnir  on  domestique  pour  avoir  k  Fontenay-wi-Reaea  nia 

expédition  du  pi  ocèi-verbal.  La  citoyenne  produit  uu  certificat  « 
signé  des  repréi»entans  ikival»  Mont^^tier,  Ysabeau  et  autm»  qiiî 
déclare  qq'elle  ne  doit  pas  être  re{jardée  comme  étraagira  quoi- 
que née  à  Madrid.  Elle  déchre  enlin  avoir  eu  des  correspon* 
dancea  et  des  relations  avec  ïallien  et  3Ioneatier«  repféseniina 
dn  peuple  dans  le  Midi  ;  avec  Frécheville,  actuellement  destitué; 
Sagob»  ofticier  de  santé  à  l'armée  du  iNord;  i^  eltx  Lepeileiier,  etc. 
fille  a  fait  partir  son  fils  ponr  Bordeaux,  où  U  eçt  avec  dj^ui  dor 
mestiques  en  hàttl  ni ,  et  cela  au  momeni  ùk  alla  wiOQUiaimi 
Voila  ce  qu'ont  produit  ce»  différentes  enquêtes  :  le  pootîté  d^ 
salul  puhlk;  jugera  4o  lout.  ^  . 

»  L'on  observe  que  tous  se  s  papiers,  portefeuilles  ^léciiloiros 

t  BpULiMGKtta  général  de  brigade.  • 
Si  lef  fauûarë  trouvés  chez  Robespierrei  eussent  étdimpriméa 
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mcMëM,  aiGmirttrisn'ivdtdisnpëlespl^  (i),et 

falsifié  peut-être  tous  ceux  qu  il  a  publiés,  nous  ne  manquerions 
ptB  de  rcmeignefnfflis  sar  les  manœuvres  qui  précédèrent  la  fôle 
à  l'Etre  snprâme,  ni  sor  les  tet^  de  eertiins  conventionnds 
dans  oetle  journée.  Robespierre  devait  avoir  recueilli ,  en  ef!et , 
dee  noodiieax  rapporte  de  police  qu'il  avait  probablement  dé» 
poaillés  «  et  des  oeies  semblables  à  celles  imprimées  par  CkNurlois, 
€  afin  de  faire  connaître,  dit-il,  jusqu'à  quel  point  il  poussait  la 
haine  et  le  déoigremeat  contre  les  dépaiés.  >  Mons  reproduisons 
Id  ces  notes  corieiisesàpltts  d'an  titre, et  qni  nona  font  comisÉn 
le  rôle  de  Bourdon  (  de  TOise) ,  pendant  la  féte  de  TËtre  su- 

piéDM. 

IVof»  Ànfesde  lamom  de  Jlo6eQnm 

Convention, 

c  Tous  les  chefs  de  la  coalition  sont  des  scélérats  d^à  notés  par 
des  traits  d'immoralité  et  d'incivisme. 

>  ÙMê^Cfmeé,  11  est  dans  le  cas  de  la  loi  dn  97  gerw 
minai ,  qui  bannit  de  Paris  ceux  qui  ont  fait  valoir  de  faux  titres 
pour  usurper  la  noblesse.  La  preuve  doit  en  être  dans  les  archives 
daei-defant  PaHement;  elle  est  écrite  dans  Denisard. 

»  Cette  circonstance  n'a  pas  empêché  qu'il  ne  restât  en  mission 
dans  l'armée  de  Cherbourg ,  oii  il  s'est  fait  envoyer  par  une  in* 
Irigvo»  et  sTeal  conduit  en  contre-révolutionnaire.  Il  a  dit  der- 

(I)  Goartots  a  longtemps  trafiqué  des  papiers  de  Robespierre.  Il  a  lirré  une 
foule  de  lettres  à  ceux  qui  les  aTaient  écrites;  de  ce  nombre  est  la  correspoodaooe 
de  Napoléoa  itoc  Robespierre ,  rendue  à  Napoléon  par  Courtoif .  Du  temps  de 
aOB  €dl  t  aoot  It  ratauratioD,  il  a,  dH-on ,  négocié  sa  rentrée  en  Fnooe,  au  prix 
.d'insMireqiQiidaoMimportuite  qu'il  ponédiit  éooof»,  et  qnll  anitt  mahe  à 
Looli  XVIII;niib  lentrcliéiw  ftit  pas  oondo.  * G'cit  nne  gniide perte» 
■ne  perle  ifréperabte  pour  rMatoire^qoeertle  des  piptiae  Koteipleriei 
eombien  de  erlmei  ceeliév»oonUen  d'intrigmi  mon  llDrleariifeBiléei^eonlifa 
detteiees  adulations  prodiguées  au  chef  jacobin  per  les  hominei  de  knib  noenee 
qui  ae  ooojortait  pour  le  renveraer  I  eoeÉblan  surtout  de  bonnes  inteotiona  el 
de  bons  sentimens,  calomniés  ou  ignorés,  eussent  été  mis  en  lumière  par  l'exade 
et  entière  publication  de  ces  papiers  !  Rien  n'en  peut  suppléer  la  valeur  en  ce 
qui  toucbe  Tappréciation  de  la  rérité  et  de  la  portée  morale  des  faits  les  pioe 
impoytaw  de  notre  réroloticn.  (iVMideimICMraO 
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oièrement»  pour  révolter  (oute  la  Bretagne,  qu'il  y  aurait  des 
cbavans  ttuit  qu'il  existenit  hd  Breton.  Cette  menaoe  a  camé 
beauooopde  fermentation  à  Rennes.  Elle  a  ëtë  dënoncëe  par  les 
officiers  roanîcipaiix  de  celte  ville ,  et  par  Sévestre  et  Du  val,  dé- 
pméê  à  la  Convention  nationale.  DuMê^  qui  n'avait  été  envoyé 
là  que  pour  l*embri||adeaient,  après  avoir  feit  adopter  ce  mode 
d'organisation  lié  à  une  profonde  machina lion ,  par  le  comité  mi- 
litaire» n'en  a  pasmoins  osorpé  tonte  la  plénitode  des  ponvoin 
■ationanx.  IKafeit,  eatreantres,  desarrêtés  pour  exclure  des  so» 
ciëtés  populaires  tous  fonciioonaires  publics  ;  il  les  a  envoyés  à 
Dnfonmy  t  son  ami  et  Tami  dé  Danton  et  de  rëtrangsr»  dnqnel 
Dofoamy  il  ignoraitla détention,  ponr  l'engager ècommimiquer 
ces  arrêtés  aux  Jacobins ,  et  à  les  fiaire  approuver  dans  un  mo- 
ment opportnn.  Il  n*y  a  pins  de  doute»  aqjourd'hui  »  sur  la  tra^ 
hison  de  Lyon  ,  que  DuboU'de^Crancé  ne  voulait  pas  prendre  et 
d'où  il  a  laissé  échapper  Précy  et  ses  complices.  Dti^i^ne  figura 
jamais  dans  les  deux  assemblées  qneooikime  partisan  d'Orléans, 
avec  qoi  il  étttt  étïroitement  lié. 

2^  Dehnas,  C'est  un  ci-devant  noble ,  intrigant  taré.  11  a  joué 
mWHeplosqn'éqiHvoqueàrarmée  dn  Nord,  an  temps  des  tra- 
hisons, n  était  coalisé  avec  la  Gironde  et  intimement  lié  avec 
Lacroix.  Ce  ne  peut  être  que  par  un  revirement  d'intrigue  qu'il 
a  para  se  dédarer  pour  la  montagne,  ainsi  que  Lacrmx,  dans 
raffelre  de  Narat,  dont  H  avait  éé  le  persécntenr.  Il  annonçait 
qu'il  avait  des  secrets  importans  à  révéler  concernant  la  faction 
brîssotine;  il  n'en  fit  jamais  rien.  Il  n'en  laissa  éciiapper  tout  an 
plus, ainsi  que  Lacroix,  que  des  demi-confidences  dont  le  but 
était  de  donner  le  change  sur  lescrime»  des  conjurés.  On  raoonna 
dans  le  premier  comité  de  salut  public,  il  s'est  depois  intimement 
coalisé  avec  Danton ,  pour  renverser  celui  qui  existe  aujourd'hui. 
C'est  lui  qui,  au  temps  de  l'accusation  portée  contre  Danton  et 
SCS  compiiœs,  ouvrit  la  scène  scandaleuse,  donnée  par  iii  coali- 
tion ,  en  demandant ,  avec  appareil ,  l'appel  de  tous  les  membres 
desdifférens  comités  de  la  Convention ,  pour  les  opposer  auxco- 
miléadesahit  public  et  de  sûreté  générale.  Depuis  cette  époque  . 
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Il  se  sîgBila  par  qaelqMi  pflti»  mnâuÊ»  j^àémétmhàwm 

de  la  faction.  Gomme  membre  du  oomité  miliiaiio»  il  eomoiuA 
que  «ouveniavec  Garoot. 

»  50  Thuriot  ne  fut  jamais  qu'un  partisan  d'Orléans.  Son  si- 
koee  depuis  la  chute  de  Dantoo  et  depuis  son  expalsion  des  ia« 
«Mos,  eottiiMeavec  Bon  batardage  ëteniel  mnt  eellé  ëpoqoe; 
11  se  borne  à  iottîglier  sourdement  et  à  s'a^jiter  beaucoup  à  la 
Montagne,  lorsque  le  oomité  de  sahit  public  propose  nne  mesure 
lAifafe  aux  firetiofls.  n  était  des  dîners  de  Lacroit,  de  Danton, 
chez  Gusman  et  dans  cl'autres  lieux  de  la  môme  espèce.  G'est  lui 
HHU  te  prearier,  fit  oné  tentathe  pour  arrêter  le  monvement  ré- 
folmidniiafre,  en  prédmnt  ffndu'(;eace  sons  le  nom  de  morale, 
lorsqu'on  porta  les  preoiiers  coups  à  raristocralie.  Il  cabala  d'une 
manière  lisible  pour  irmef  la  Convention  nationale  contre  le  co- 
inité  de  sàtw  pttbHc,  loraqtie  ce  comitd  fit  le  rapport  contre 
Ckybot,  Danton  et  autres. 

>  4^^  Bourdon  (de  l'Oise)  s'est  couvert  de  crimes  dans  la  Ven- 
dée» 011  il  a'est  donné  le  plaisir,  dans  ses  orglea  avec  le  traître 
Tnnk ,  de  tner  des  foloataires  de  sa  main.  II  joint  la  perfidie  à  h 
fureur.  Depuis  quelque  temps  il  s'est  introduit  au  comité  de  çalul 
public»  sott&dàfférens.|ur4ieste8.  U  loi  a  présenté  119  oqmmis  quf 
Gamot  a  plaoë  dans  ses  bureaux  et  qui  en  a  été  renvoyé  sur  la 
propCK&itiOQ  réitérée  de  Robespierre.  II  a  fait  la  moiion  de  ne  plut 
payer  d'impOts  directs ,  celle  de  desséçher  In»  étanga  dans  le  no* 
ment  où  l'on  manquait  de  viande,  pour  nous  enlever  la  ressource 
du  poisson.  11  a  déclamé  dernièrement  contre  le  défu'et  sur  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  Il  a  été  le  plus  foogneia  défenseur  du  sys- 
tème d'athéisme.  11  n'a  cessé  de  faire  du  décret  qui  proclame 
Tevatence  der£tre-&ipréme  un  moyen  de  susciter  dans  la  Mon- 
V^e  dea  ennemis  au  sonv«raeme&t,niiiy  a  réussi.  Le  jour  de 
la  ftf^te à  TEtre-Suprême ,  en  présence  du  peuple,  il  s'est  permis 
sur  ce  aiiyet  les  plus  gcussiers  sarcasmes  et  les  déclamaûona  k» 
pins  indécentes.  11  taisait  remarquer  t  avec  méchanceté,  aux 
membres  de  la  Convention  M  marques  d'iulérét  quti  k  publi(; 
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émmkmfiéidmt ,  pour  tvtr  tonMloi  te  iwtaÉMMtMMf  # 

dans  le  sens  te  ennemis  de  ia  Républiquo. 

•  My>àpeaprè>  dix  joara»  il  ae  transporta  cheiBootonyr  a» 
troQva  chez  ce  dernier  une  jeuoe  fille  qui  est  ia  nièce  de  ce  ci- 
toyen. M  s'informa  des  liaisons  de^  son  onde  »  de  ses  nioyena 
d'exiateope.  La  iUe  lui  répondu  vagoeaieiit  U  prit  dewt  piatoleii 
sur  la  chemiDëe.  La  fille  lui  observa  qu'ils  étaient  charg;ës.  <  Eh 
»  bien  i  f  épondii-il  »  si  je  nie  tue  »  on  dira  que  o'esi  loi  »  et  ta  leraa 
>  HttiUotinéa.  •  0  ooniîiua  de  oMmier  leapistolate,  et  lee.tim  an» 
la  jeune  fille  ;  ils  ne  partirent  pas ,  parce  que  Tamorce  était  ôttc. 

A  ii  y  jivsit  de  JHwrdtm  une  lettre  qui  mil  été  déposée  à  ia 
pelioe,  écrîie  à  nu  ODBti^réfoItttmnnaire ,  oè  il  Jui  dit  que  lia  dé" 
tenus  seront  bientôt  rois  en  liberté  et  qu'on  mettra  à  leur  place 
«eux  qui  k»  auront  hit  inoaroérer^ 

9  Get  hoBiM  ae  ptomèM  laae  oaaaeaTUc  Tair  d^m  aaaiaMi 
qui  médite  un  crime;  il  semble  poursuivi  par  l'image  de  Técha** 
iiud  et  pur  les  Furiek. 

»  Xéraurd  Bourte.  Intngaiit  mépriaé  de  toaa  lealtmpa  i  Vmk 
te  principaux  complices  d'Hébert,  ami  inséparable  de  Glooti  | 
lëluit  inttiédana  la  conjuraiion  tramée  ebeiGobei.  11  avait cmv 
poeé  une  pièce  contre-ré?oletionMiire ,  dane  le  sena  héboïkie^ 
qai  devait  être  jouée  à  TOpér»,  ei  que  le  comité  de  salut  public 
arréu  (1  Aiea  n'égale  la  baaasiae  te  iniriguca  qu'il  met  en 
estttre  [iQur  ^ssir  le  nombre  de  ses  penslonnairee  et  ensuite 
pour  a'emparer  de  l'éducation  te  élèves  de  la  patrie,  institution 
qtt'a  déaaiuN  «c  qu^l  désiieaore.  B  était  aux  JaoeMiia  l  uli  te 
orateurs  les  plus  intarissables  pour  propager  la  doctrine  d'Hébert* 
Aia  Convention  il  fut  un  des  premiers  qui  introduisirent  l'usage 
de  VêMr  par  te  fbhnea-Moentsa,  ooariae  dTy  parler  le  te* 
peau  sur  la  téte  et  d*y  siéger  avec  un  costume  ridicule,  tl  vint  un 
jeter,  aveo  Clootz,  aoUieiter  la  liberté  des  banquiers  hollandaie 

(I)  Gellft  Ml^aeu»  sppnad  foe  Léoaprd  Boordoa  étstt  suMnr  de  l'opéra  où 
étaient  pSradifet  iet  cérémoDÎes  du  colle  calboliquc.  Noua  avons  cilé  le  titre  de 
Iapièceelnpt»MtérwféléduO(NÉiléés  MhilfiibUoqoi  en  déftiDdU  It  réi^é» 

«MUitm  .     .  ....  (aokito  .   .  . 
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TflndflByfBP.  JêlêBaf^ns  et  6nt0Bdii8«  tons  deux ,  pliuievrs  fois  ; 

et  Bourdon  a  eu  le  courage  de  me  le  nier  iiupudenunent  aux  Ja- 
oobas.  > 

—  Les  ennesm  de  Robespierre  ont  en  beeii  mutiler  ses  pa- 
piers ,  y  choisir  avec  soin  tout  ce  qai  leur  paraissait  pouvoir  jus- 
tifier son  aasasIiMt  «  il  D'en  ont  pas  extrait  mie  senle  K gne  qai  ne 
prouve  qalls immolèrent,  dans  sa  personne,  on  véritable  homme 
de  bien.  Si  Ton  a  lu  avec  atiention  les  notes  que  nous  venons  de 
transerire»  on  a  dû  y  tronver  la  réponse  à  on  grand  nombre 
d'aeeosations.  Ces  jugemens,  en  effet,  portés  par  Robespierre 
dans  le  secret ,  et  en  quelque  sorte  dans  sa  conscience,  paroou- 
vent  la  sërîedes  actes  qu'on  Inl  a  reprochés  à  IninnAne,  et  il  les 
condamne  tous  comme  des  crimes  impardonnables. 

Les  Montagnards  qui  tentent  de  s'excuser  de  leur  participation 
an  9  thermidor,  en  attribuant  la  chme  de  Robespism  à  son  or- 
Queiiy  UA  reprodient  de  s'être  fait  nommer  président  de  la  Con- 
vention, pour  ponUfier  en  quelque  sorte  le  jour  de  la  fête  à 
r£tre-Snpréme»  et  d'avoir  afUeeté,  pendant  la  eérémoide,  de 
marcher  en  téte  de  la  Convention.  Le  premier  reproche  ne  signi- 
fie rien.  La  présidence  de  la  Convention  passait  indistinctemeai 
d'nne  Smetium  à  rentre  de  l'aosemblée  ;  chacnne  l'occupait  à  non 
tour.  Seulement  elle  étaii  décernée  quelquefois ,  comme  une  ré- 
compense, à  l'auteur  d'un  rapport  difficile  et  important.  Cela 
avait  eu  lieu  pour  Dubois^Cranoë,  après  son  travail  sur  Torgi^ 
nisation  de  l'armée  ;  pour  Hérault-Séchelles ,  après  l'achèvement 
dela.ConstitutÎQndei795,  dontilavaitétélerapporteur,etc.,etc. 
Robespierre  ne  se  fit  pas  nommer  présidant.  Son  élection  du 
4  juin  (  16  prait  ial)  fui  une  justice  rendue  à  la  série  de  travaux 
qu'ilavaitaooomplisdepttis  son  rapport  du  17  novembre  (fi  bru- 
maire) iJKf  sur  hi  situation  politique  de  la  République ,  jusqu'à 
celui  du  7  mai  (  18  flureal)  1794,  sur  les  idées  religieuses.  —  Le 
second  reprocha  est  aussi  ridicule  que  le  premier.  Robespierre 
se  considéra  et  se  comporta ,  pendant  la  ftte  à  rttre-Sûprôme  » 
comme  président  de  la  Convention.  11  marcha  en  téte  et  le  pre- 
mier, par  la  même  raison  et  dans  le  même  esprit  qui  le  isisait 
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i^MiMîr  M  ImtMiîl  iNNir  nrëiîdar  l'iiiaDiblifidiM  le  liio  dfraei 

aéances.llfoiilat  honorer  la  Convention,  en  la  représentant  avec 
dignité ,  et  certes  elle  fui  bien  réeUement  avilie  par  ceux  qui  em 
imitèrent  le  prétideBL 

Au  sentiment  de  difj^ité  que  lui  inspiraient  ses  fonctions,  se 
mêlaient,  dans  l'âme  de  Robespierre ,  des  joies  pures  et  douces» 
la  manière»  ttwcluuite  eisi  vraie  avec  laquelle  il  s'en  inpiimn 
le  5  thermidor ,  prouve  que  la  journée  du  8  juin  (  20  prairial) 
avaii  été  pour  lui  une  journée  consacrée  à  Dieu  et  à  rhomanité* 
Tont  le  monde  remarqna  la  aaiisHiction  qoi  brillait  dans  ses  traita» 
Ses  adversaires  n'y  virent  encore  qu'une  marque  d'orgueil  ;  et 
cela  devait  être  ainsi.  Des  homaies ,  dont  la  plupart  s'étaient  cou* 
mis  de  sang  et  sonillés  de  erimesy  des  hommes  qoe  le  vice  avait 
dépravés  dans  la  mesure  même  du  pouvoir  qu'ils  avaient  de  sa- 
tisfaire leurs  passions,  des  hommes  qui  haïssaient  la  jvstice  comme 
des  coupables  qu'elle  aUaît  réclamer,  n'étalent  p9S  faits  ponr  com- 
prendre l'expression  d  aa  sentiment  religieux.  La  sérénité  da 
visage  de  Robespierre  fat  ponr  enx  lésine  de  ksécnrité  que  htt 
donnait  la  conscieDee  de  sa  force,  et  dn  ptaisir  qn'il  épm!9tàL 
en  méditant  la  mort  certaine  de  ses  ennemis. 

On  loi  a  reproché  encore  son  costume,  et  les  panaches  de  son 
chapeau.  Mais  ce  costume  n'était  autre  que  celui  des  représen- 
tans  du  peuple  en  mission,  et  le  5  juin  (  17  prairial)  la  Conven- 
tion avait  ordonné  que  tous  ses  membres  en  fussent  revêtus  le 
jenr  de  b  IMe  à  l'Être-Suprême.  Voiei  le  rapport  et  le  décret  : 

Barrhre.  *  Le  comité  de  salut  public ,  en  s'occupant  de  l'orga- 
uiBaiâûodes.léms  nationales,  a  remarqué  que  ke  représentina 
du  peuf^ étaient  les  aoub  panni  tes  fonotkmnaires  publies  qui  ne 
portaient  pas  le  plus  léger  signe  du  caractère  des  fonctions  qu'ils 
«iflicent.  LesadoMuistruiieua,  les  tHbunanx,  les  Justioesile  paix, 
Isa  commissairea  de  peliee ,  tous  sont  désignés  au  peupleeomme 
attachés  à  tel  devoir ,  à  telle  fonction ,  et  tous  portent,  sous  di- 
verses formes,  les  couleurs  chéries  de  kl  liberté. 

>  L'assemblée  constituante  observa  d'abord  un  costume  a?ilis« 
saut  et  ridicttle  ;  c'était  un  présent  de  la  royauté. 
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cordon  ;  tant  les  tormes  et  les  hochets  de  la  cour  inflaaiçaieot 

9  La  CoDveuiioa  natioaalea  seati ,  il  y  a  quinze  mois»  le  be- 
ii^io  de  donner  nn  oostnme  anx  repri^sentans  da  peuple  ;  et  le 
pnaclie  tricoVore  flottant  k  la  téte  des  fxMonnes ,  a  pltuieurs  feb 
fliotttré  aui  armées  le  chemin  de  la  victoire.  ^ 

»  Ce  n'est  pas  f e  moment  de  motiver  ici  finflaenoe  des  cosio- 

mes  natiooaux  ;  ce  sont  les  mosurs  extérieures  des  peuples  ;  c'est 
dans  nn  rapport  que  nona  ferons  bientôt  sur  cet  objet»  qui  as 
paraît  frivole  qu'aux  hommes  légers  qui  n  ont  jamais  calculé  lei 
effets  de  La  Législation  des  sens ,  que  nous  déveiopperoos  (|uel 
costvme  peut  convenir  à  nos  mœurs»  à  notre  gouvememeot»  i 
notre  ctimal.  Des  artistes  dessinent  dans  ce  niument  et  graveal 
les  divers  costumes»  civils  et  miiitaires  »  dans  toutes  les  fonction 
ét  dans  tontes  les  armes.  II  hnt  s'occuper  du  provisoire.  Aujou^ 
d'hui  il  ne  s'agit  que  de  la  fêle  nationale  décrétée  pour  le  20  de 
ce  mois. 

•  Il  suffit  aussi  puiu  que  les  inspecteurs  de  la  salle  aient  le 
temps  de  faire  préparer  le  costiime  simple  de  représeutant 
peuple  que  chacun  de  nous  prendra  dans  cette  cérémonie. 

»  Les  ;*^réseniaas  du  peuple  prèsies  ^rouies  dans  i?s  (iépsr- 
temem  jsont  oouytrta  de  ce  costume  dans  levra  foootiooa  $  »  as* 
qu'à  Paris  qu'il  n'est  pas  connu;  et  cependant  c'est  la  Coiiuiiuas 
dans  laquelle  réside  la  repré&eaiatioa  naiftwaln  toui  entière* 

I  Le  comité  vous  propose  de  décréter  que  les  iiiennbrssds 
bConvAntion  assisteromà  la  féte  natjpnaie  de  ïint^S^ç^^^ 
1#  W.piwiriid  I  avee  le  oostaae  des  représcntMW  da  fpsuti*»  f"^ 
1^  armées  ou  dans  les  départemens»  quelle  que  soit  la  coolni' 
dA  l'hibilt  o*est4pdife  «vee  le  païadioaaehipeaav  et  la «ainure 
tffoobte:  WaahreeMmtiledaïadesfbiietions qiiiiieeeatfi* 
nûliiah'es. 

h  Le  êoMM  vous  propose  aaaai  de  renvoyer  an  W  wfisM»  ^ 
cérémonie  civique  dans  laquelle  vous  décernerez  aux  m^nes  de 
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Viali  «t  Ivra  Ifl6  hoaManda  PtntMoii  :  eHeétâit  décrétée  pour 

>  Cette  époque  est  trop  rapprochée  de  la  fêle  nationale  de  l'Ë- 
tr»-8«prê^ie^  sok  poar  leir traçant  qa'eMe  néœsiite»  scAt  (mroe 
^1  ftiic  distribuer  les  fôles  nalionales  à  des  époques  moins  rap- 
prochées. 

•  D-aiMean ,  les  élèves  de  réeole  de  Hirs  seront  disniscis  mo- 

nent  réunis,  campés  et  habillés;  ils  pourront  jouir  de  cette  fêle, 
CI  apprendre  de  quels  honneurs  la  patrie  récompense  k  dévoù- 
««■I  d«  dtofwapoar  elie. 

»  Voici  le  projet  que  je  suis  chai  gé  de  vous  présenter  : 
»  La  Convention  nationale»  après  avoir  entendu  le  rapport  du 
4D0Hilé  de  sabc  publie  «  déerête  t 

•  An.  4".  La  cérémonie  civique  dans  loquelleles  honneurs  du 
Pantiiéon  seront  décernés  à  la  mémoire  de  Bara  et  d'Agricole 
Viali  ♦  est  wmmjéè  ai  30  msaigdor. 

>  En  attendant  qu'il  soit  fait  un  rapport  sur  le  costume  ns* 
lioBai,  les  wemiMres  de  laCsavantioa  natioBale  assistèrent  à  la 
llie  nnliansto  ds  Mdecé  vnls«  am  le  eeatmna  dce  npréseï^^ 
du  peuple  près  les  armées  et  daos  les  départemens. 

•  5.  Im  meoibres  de  la  Gonvemian  ^ui  n'iNH  pas  rempli  de 
Énarfoa  osiyilfitaaatpaspearvtisdeeeeoatawetse  feront  fn- 
scrire  dans  le  jour  au  comité  des  inspecteurs  de  la  salle.* 

>4.Iieafn8peeiamdalaasiltasont  ehargésde  fture  délivrer 
è  Aiifau  ■eprésiniwit  di  penple,  le  49  pralrM  »  ua  paiftèhe« 
une  ceinture  tricolore,  i  . 

(  Ce  décret  est  adopté.  ) 

Dans  un  mémoire  apologétique  de  sa  propre  condoîte,  in- 
titulé :  Causes  secrèUs  de  ta  RéveUitim  da  9  ou  40  thermidor, 

I^Imsv  I^HPé  au  ti^bttttSS  révolntiennalre  »  disntae  sur  ia  Mte^à  t'Ê- 

i^e-JSupréme ,  quelques  détails  que  nous  allons  transcrire  : 

«  Arrive  le  Jevr  de  la  fête  de  f  Être-Suprême:  jamais  ie  del  ne 
brilla  d'un  <^dat  aussi  radienx  :  la  dhrfnîté  semblait  tout  à  la  feia 
appeler  les  Jumm»  à  Jmà  rendre  leurs  hQOunages  »  et  descendre 
an  mllieiid'eiit  pour  les  consoler  de  lemrs  malheurs.  Barrèreet 
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Collot-d'Ikrboii  a'ëuuent  pnés  de  (Ujjmer  chez  moi»  afin  de 
joDîr  da  coup  d*ce&  de  la  fiêie.  la  tauBe  de  Do^ 
tribunal  révolutionnaire,  était  venue  à  Timproviste ,  de  très- 
bonne  heure  »  pour  le  même  motif.  Je  deaceadis  vera  neuf  heurea 
da  matin.  En  re?eaant  de  ne  pranener  dana  le  jardin*  je  te»» 
contrai  près  Tesplanade,  Bunère,  Coiloi-ii  llerbois,  Prieur  et 
Ganu>t.  Barrère  ne  me  paraiiaaît  paa  content;  iHom  ne  l'ama 
».paa  tionyëdana  ta  chambre;  noaaoomplinns  y  déjeuner.  >  Je 
les  engage  à  rétrogader  ;  ils  s'y  refusent  et  m'enirainent  quelques 
paa  avec  eux»  en  me  pressant  nvement  de  partager  leur  repaa 
dies  un  restaurateur  voisin.  Je  les  quittai.  En  pasaam  dana  la 
salle  de  la  Liberté  »  je  rencontrai  Robespierre ,  revêtu  du  costume 
de  rqu-ésentant  du  peuple»  teiiantàlaniainunboai|u«knélangé 
d'ëpia  et  de  fleurs  ;  la  joie  brillait  pour  la  première  foia  sur  aa  fi» 
gure.  U  n'avait  pas  déjeuné.  Le  cœur  plein  du  sentiment  qu'inspi- 
rait cette  superbe  journée  »  je  l'ea^age  de  mouler  à  mon  io|{amnt  ; 
fl  accepte  sana  hésiter.  Il  fut  étonné  dn  concours  immense  qui 
oouvrjsût  le  jardin  des  Tuileries:  l'espérance  et  la  gaieté  rayon- 
■aient  sur  tons  les  visagea.  Laa  feaunes  ajoutaieni  à  rfmhelHsse 
ment  par  les  parures  les  plus  élégantes.  On  sentait  qu'on  célébrait 
la  ièl/b  de  l'auteiur  de  la  nature.  Robespierre  mangeait  peu.  5ea 
regarda  se  portaient  aoutent  aur  œ  magnifique  speetade.  On  le 

voyait  plongé  dans  l'ivresse  de  l'enthousiasme. 

»  VoUà  Uk  pùu  mtéreuanteporwm.fU  l'bmuattié*  L'wmmê  en 
ifi  raumbUi,  O  natmre ,  ^  la  puttMues  eii  sublime  ei  rfiilsieunf 

comme  les  tyrans  doivent  pàUrà  l'idée  de  cette  fétel 
•  Ce  fut  là  toute  sa  conservation. 

>  Qui  n'aurait  pas  M  trompé  à  rhypocrisiedu  tyran  h»4iéBM? 

Maximilien  resta  jusqu'à  midi  ei  demi  (1  ). 

»  Un  quart  d'heure  aprèa  sa  sortie  paraît  le  tribunal  fétebiK 
tionnaire  conduit  cheu  mcâ  par  te  dénr  de  voir  k  fé^  Un  iuBianC 

ensuite  vient  ime  jeune  mère  folle  de  gaieté»  brillante  d'attraits  » 

(f)  J'ai  sa  depaif  qa'on  Tavait  cherché  1onf?temps!  N'aurait-il  pat  mil  del'or* 
gwU  à  fidre  attendre  deapotiquemeat  le  peuple  et  la  CooTentioD  ? 

i/VotedeFOstf.) 
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tenant  par  la  main  un  petil  enfant  plein  d'intérêt  :  c'était  Yénu 
«t  rionoar.  £Ue  n'ent  pas  peur  de  se  tronver  an  mîiiea  de  oeite 
redoutable  sociëtë.  La  compaffnie  commençant  à  défiler ,  elle 
aTempara  du  bouquet  de  Robespierre  qu'il  avait  oublié  sur  un 
finteniL  Lecteurs!  excuses  àla  tendresse  séduite  et  détrompés 
ces  détails  frivoles.  *  (  Causes  secrhtes ,  etc. ,  p.  19G  ei  suivauies.  ) 
Leméme  Vilate^dans  un  autre  de  ses  écrits,  intitulé  Uê 

contenance  de  Robespierre  à  la  fôte  de  l'Ètre-Supréme  : 

«  Ayoc  quelle  joie  orgueilleuse  »  marcbaut  à  la  tête  delà  Con- 
icDâon  mitioBule,  entouré  d'un  peuple  immense,  répondant  par 
rél^;ance  de  la  parure  à  l'éclat  pur  et  radieux  d'un  si  beau  jour, 
iiae  pavanait,  pour  la  première  fois ,  revéto de Técharpe  trico- 
lore de  représentant  du  peuple ,  et  la  téte  ombragée  de  panaches 
flottans.  Tout  le  monde  remarqua  sou  ivresse;  mais,  tandis  qun 
la  foule,  eathousiasmée,  disait  retentv  les  cris  de  woû  Babeê^ 
pierre!  qui ,  dans  une  république ,  sont  des  cris  de  mort ,  ses  ool- 
lègmes,  effrayés  de  ses  prétentions  audacieuses ,  incommodaient 
tes  oreillei  »  comme  il  s'en  est  plaint  depuis,  de  traitssatiriqnei» 
de  sarcasmes  piquans:  f  Foyes-vons  comme  on  Fappkau&tf  ne 
s  veut'il  peu  faire  le  Dieu  ?  nen-ce  pas  le  grand-prêtre  de  VEbpe^ 
a  SnKffèmeî  »  A  cet  ^rd,  cemotlniestifehappé:  cOnaiovIs 
»  eru  voir  les  Pygmées  renouveler  la  coMpvraUon  des  Tttam.  t 

»  Alexandre ,  se  faisant  déclarer  par  l'oracle  d'Ammon  ûls  de 
Jupiter,  n'était  pas  pinaanperbe. 

»  Non-seulement  les  membres  de  la  Conveniioa  devinaient  ses 
fHrajets  tbéocratiques  :  je  tiens  d'une  personne,  pour  l'avoir  en- 
Unda  aux  Tuileries,  ce  mot  énarfpqne  d'un  mi  saaa-culotte  : 

c  Voyez  ce  b  -(à;  ce  n  est  pas  assez  d'être  le  maitre,  il.  faut  en- 

9  cof^      loil  un  tHeUm  t 

Nous  Ksona  sur  le  même  sujet,  dans  les  mémoires  de  Sé- 
nart,  p.  188-189: 

< 

•  i*ai  faîtàroecasion  de  tette  fiâteona  remarque  que  je  puis 

rappeler  ici.  Robespierre  avait  proposé  la  féte  à  rËire*Supr6me^ 

pour  la  célébrer,  il  se  iit  nommer  président  de  la  Convention; 
T.  xxxin.  ^  13 
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iMlestaine  oonmte  d'on  voile  i^prësentait  l'athéianie»  etlepi^« 

sidenl  devait  faire  brûler  le  voile  sous  lequel  on  anrait  vû  paraître 
Ja  statue  de  la  Sagesse.  Robespierre  fit  brûler  le  voile ,  mais  la 
tÊmme  nohrcit  entièreflieBt  la  atattie ,  et  11  prétendae  SageM  de 
Robespierre  est  restée  ternie ,  et  lui-même  est  mort  en  prouvant 
qa'il  avait  manqué  de  sagesse.  Ceue  noirceur  qui  s'attacha  à  la 
tttoe  Alt  on  manvÉb  présage.  La  fttaiflé  aâmbla  depuis  podr^ 
sdivre  Robespierre,  qui  vécut  trop  long-temps  pour  b  bonté  de 
la  Gonveatîoii  et  le  malheur  des  Français,  i 

THate  et  Siénan  sont  tous  deux  liontraireé  à  Itobespierre.  ^iiia 
Tun  et  l'autre,  Yilate  surtout,  cherchent  principalement  à  se 
justifier  9  en  accusant  les  chefs ,  de  ki  part  qu'lh  avaient  prise  au 
gouvernement  révdodonnaire;  or,  ce  qu^ls  disent  de  Robes- 
pierre se  borne  à  des  injures ,  à  des  déclamations  sur  son  orgueil 
et  aor  «on  ambition  ;  tandis  qu'ils  arikiilent  des  feits  nombreux 
etuodÉblans  tontes  les  Ibis  qulf  s*a{^it  deè  autres  membres  des 
comités  qui  firent  le  d  thermidor.  Les  passages  que  nous  leur 
avom  emprunté  fument  tous  les  ireprochies  adressés  à  Robés*  . 
pierre  par  ses  ennemis,  à  l'occasion  de  la  féte  de  TEtre-Supréme  ; 
nous  avons  examiné  et  apprécié  plus  haut  ces  reproches.  Bour- 
Ûbt  \ée  l'Oise)  et  Merlin  de  Thionville  se  distfngaèrent  parmi 
ceux  qui  ouiragèrem  avec  plus  d'emportement  et  plus  de  scan- 
dale le  président  de  la  Convention ,  dans  la  journée  du  8  juin 
(fipraîriàl).  On  trouvera  ees  détails  dans  le  texte  dt  dans  les 
notes  du  discours  de  ilobespierre ,  le  8  thermidor  (26 juillet). 
If6uà  terminerons  cet  exposé  par  les  deux  discours  qu'il  pro* 

imittçà  àlafttedarËtre-SàpréiÉie.  ' 

Premier  4iisemr$  de  Maainàlkn  EobeepUrre,  primdeiu  de  M 

Convention  nationale  f  au  peuple  réu7ii  pour  la  féte  de  Œlre* 
'    Si^^ine^  décadi  âOpratrtiU,  fois  â  de  toJt^pu^ 
ttfieeittidimt6(e. 

sFraaçais  répubUeeiM^  ii'est  enfin  arrhré  ee  Jour  4  Jstaiais 

fortuné  que  le  peuple  français  consacre  à  l'Étre-Suprôme  !  Jamais 

le  iBQBde  qu'il  a  laréé  ne  kû  oâni  un  apeotaaie  anisi  dig^ 
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fi^prdi»  Il  i  va  vjgner  sur. te  terre  la  tyramiie,  le  erine  et 

rimpofiture  :  il  voit  dans  ce  moment  une  naiion  entière ,  aux 
prifiesavec  wm  les  oppresseurs  du  g^re  humain ,  «uspeudre  le 
«Q«rt  de  «es  tmvaipL  liéffiiqiMe  pour  âever  ea  pensée  et  lee  vcauk 
?ers  le  g^rand  Être  qui  lui  donna  la  mission  de  les  entreprendrÇy 
et  lafQrce  de  les  exécuter  I 

»  pes  loi  doat  h  umuq  iflunonelle»  en  gravant  daiia  le 

çfBur  de  l'homme  le  code  de  la  justice  et  de  régalilë,  y  traça  la 
Mleaçe  40  mort  des  tyrans?  I4'esH»pisltticpiidàsleeoBMDen- 
cernent  des  temps  décréta  la  République,  et  nvt  à  Tordre  du 
jour,  pour  tous  les  siècles  et  pour  tous  les  peuples,  la  liberté,  la 
bonne  foi  et  la  justice  ? 

»  11  n'a  point  créé  les  rois  pour  dévorer  fespèce  humaine;  il  * 
na  point  créé  les  prêtres  pour  nous  atteler,  comme  de  vils  ani- 

nMiis»a«d¥irdes  rois»  et  ponr  donner  an  monde  l'exemple  de 

• 

la  bassesse ,  de  rorfjueil ,  de  la  perfidie,  de  Favarice ,  de  In  dé- 
haunhe  41  du  mensonge  ;  mais  il  a  créé  l'imLvers  pour  publier  sa 
pnsaanoe;  ila  eréélea Immmes ponr s'aider , pour s'ainiiermn- 
tAiellement ,  et  pour  arriver  au  bonheur  par  la  route  de  la  vertu. 

9  Cm  lui  qui  pla^  dans  le  stin  de  Toppresseur  triomphant 
JeMdionlaetrépoufnnte,  etdanskeflsnr  de  l'înnooent  opprimé 
le  calme  et  la  herlé;  c'est  lui  qui  force  l'homme  juste  à  haïr  le 
méduint^  et  I»  méehant  à  respcaer  l'homme  juste  i  c'est  lui  qui 
orna  de  pudeur  le  front  de  la  Inantéponr  f  embeHIr  encore;  c'est 
|m  qui  fait  palpiter  les  eoti  ailles  maternelles  de  tendresse  et  de 
•^;c'tac  hn  qoi  baigne  de  laiwes  détieieuscs  les  yeux  du  fils 
pressé  contre  le  sein  de  sa  mère  ;  c'est  lui  qui  fait  taire  les  paa- 
4non8  les  plus  impérieuses  et  les  plus  tendres  devant  l'amour  su- 
bKme  delà  pairiai  c'en  lui  qpiia  ooawt  la  nature  doeâmines, 
de  richesses  et  de  majesté.  Tout  ce  qui  est  bon  est  soa  ouvra.^e, 
1^  ç'est'Jhdiutme  :  le  mal  appartient  à  l'homme  dépravé  qui  opf- 
primeeiQifrf  laisse  efipriiBar  ses  semblablee.  » 

>^*'4tuteur  do  la  nature  avait  lié  tous  les  mortels  par  une  chaîne 
■yiriwMMw  d*amottr  et  de  félicité  :  périssent  les  tyrans  qui^ont  osé 
laWiart 


Digitized  by  Google 


190  CONVENTION  NATIONALB* 

1  Français  républicains ,  cfesi  ^  ▼ons  de  purifier  la  tffre» 
qu'ils  Ottt  souUlée  »  et  d'y  rappeler  la  jusiice ,  qu'ils  en  ont  bannie  î 
La  liberté  et  la  wtu  sont  sorties  ensemble  du  sein  de  la  Divinité  : 
l'une  ne  peut  séjourner  sans  l'autre  parmi  les  bommes.  Peuple 
généreux  9  Yeux-tu  triompher  de  tous  tes  ennemis  ;  pratique  la 
justice ,  et  rends  à  la  Divinité  le  seul  eulle  digne  d'elle.  Petfple, 
livrons-nous  aujourd'hui  sous  ses  auspices  aux  transports  d'une 
pure  allégresse  !  Demain  nous  combattrons  encore  les  vices  et  les 
tyrans  ;  nous  donnerons  au  monde  l'exemple  des  vertus  tépabin 
caines ,  et  ce  sera  l'honorer  encore  !  » 

Second  ditcows  du  prétident  de  la  Convention,  au  moment  ou  Car 
tibétime ,  consumé  par  (Ci  >lammei ,  A  dts^ior^ 
apparaît  à  sa  place  aux  regard»  du  peuplée 

€  Il  est  rentré  dans  le  néant  ce  monstre  que  le  génie  des  rois 
avait  vomi  sur  la  France  1  Qu'avec  lui  disparaissent  tous  les  crimes 
et  tous  les  malheurs  du  mondel  Armés  tour  à  tour  de^  poignards 
du  fanatisme  et  des  poisons  de  l'athéisme ,  les  rois  conspirait 
toujours  pour  assassmer  rhumanité  :  a'iis  ne  peuvent  plus  défigu- 
rer la  Divinité  par  la  superstition  pour  Tassocier  k  leurs  feHmls, 
ils  s'efforcent  de  la  bannir  de  la  terre  pour  y  régner  seuls  avec 
le  crime. 

>  Peuple,  ne  crains  plus  leurs  complots  aaerikfges;  ils  ne 
péuvent  pas  plus  arracher  le  monde  du  sein  de  son  auteur  que  le 
remords  de  leurs  propres  coBursl  Infortunés,  redresacivoiffonls 
abattus;  vous  pouvez  encore  impunément  lever  les  yeux  vers  le 
ciel  1  Héroi  de  la  patrie  «  voue  généreux  dévouement  n'est  poînl 
une  brillante  folie;  si  les  satellites  de  la  tyrannie  peàvent  vo« 
assassiner  y  il  n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  vous  anéantir  tout  en- 
tiers! Hooune,  qui  que  tu  sois ,  tu  peux  conoevinr  eneom  de 
hautes  pensées  de  toi-même;  tu  peoxlierta  vie  passagère  à  Dieu 
même  etàTimmorialité!  Que  la  nature  reprenne  donc  tout  son 
édaty  et  b  sagesse  tout  son  empire  I  L'Ëtre^uprôme  n'est  point 
anéanti.  ^ 

t  C'est  surtout  la  sagesse  que  nos  coupables  ennemis  von* 
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hient  châtier  de  la  Rëpriiliqiie  :  e'eei  4k  b  sagesse  seule  qail 
sppartieot  d'affermir  la  prospérité  des  empires;  c'est  à  elle  de 
1008  garansir  les  fruits  de  nocrt  comire.  Assoekns-la  doac  à 

toutes  nos  entreprises  !  Soyons  gntyes  et  discrets  dans  nos  déli- 

bératîoBS»  comme  des  boouies  qui  stipulent  les  intérêts  du 

Boade;  soyons  ardcas  et  opiniâtres  dans  notre  colère  èontre  lea 

tyrans  conjurés,  imperturbables  dans  les  dangers,  paiîens  dana 

Isa  timTaax»  terribles  dans  les  revers  •  modestes  et  vigilans  dana 

laa  aaoeàs;  soyons  géidreux  envers  les  bons»  coaipatissans  eoi» 

Yers  les  malheureux ,  inexorables  envers  les  niëchans,  jusies  en-  * 

wa  tout  le  monde;  ne  oomptona  point  sur  une  prospérité  sana 

mélange  et  sor  dea  triomphée  sana  obatades»  ni  sur  tout  oe  qnl 

dépend  de  la  fortune  ou  <ie  la  perversité  d'autrui  ;  ne  nous  repo- 

aonaqnasornotreconsian^seetsor  notre  vertu» seuls,  maïs  ia* 

inllibles  garanada  notre  indépendance;  écrasons  la  ligue  impie 

de^  rois  par  la  grandeur  de  notre  caractéi  e ,  plus  encore  4ue  par 

In  forœ  de  noe  nrmea. 
»  Françaia,  vous  eombattea  lea  rois;  voua  êtes  dono  divines 

d'honorer  la  Divinité!  Être  <les  éues ,  autour  de  la  nature, 

fesclave  abruti,  le  vil  suppôt  du  despotisme ,  l'aristocrate  perfide 
et  emel  t'outragent  en  tflnvoquant;  mais  les  défenseurs  de  la  li- 
berté peuvent  s'abandonner  avec  confiance  dans  ton  sein  paternel  ! 

»  Être  des  êtres ,  nous  n'avons  point  à  t'adresser  d'inju&tea 
prièrea:  ta  connais  lea  créaturea  sorties  de  tes  mains;  leurs  be- 
soins n'échappent  pas  plus  à  tes  regards  que  leurs  plus  secrètes 
pensées.  La  haine  de  la  mauvaise  foi  et  de  la  tyrannie  brûle  dana 
noa  cœurs  avec  Famour  de  la  jnstice  et  de  hi  patrie  ;  notre  sang 
coule  pour  la  cause  de  i'humantté  :  voilà  noire  prière,  voilà  nos 
tacrifkf,  voilà  lecuke  que  nous  t'olfronsi  • 

LOI  aun  LU  TumncAL  nivoLorionif  Aun ,  pRisBNTéE  par  coutbon, 

AU  KOM  DU  COHITÉ  DË  SALUT  PUBLIC,  LE  10  JULN  (22  PAAIRIAL}. 

Le  25  décembre  (5  niveae)  1785,  le  cooiité  de  salut  public  avait 
MciNurgë,  par  un  décret  rendu  sur  la  propodtion  de  Robea* 
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pierre ,  de  réformer  le  tribunal  rëvolulionnaire.  Cette  invîtàlioli 
mit  été  renouvelée  par  un  second  décret  ^  en  avril  17dé.  La  W 
do  98  prairial  Ait  prëteniëo  en  etëontion  dn  ces  dëcreti.  * 

Noas  avons  dit  à  quelle  occnsion  et  dans  quel  but  ou  devait 
supposer  que  Robespierre  était  venu  demander  à  la  GonwlikNl 
une  loi  qui  eonférait  au  oomité  de  saint  puMf c  le  dreîl  absotll  di 
vie  et  de  mort.  On  sait  qu  il  avait  pour  principe  de  faire  peaeiP  II 
lemur  sur  les  gnmds  coupables,  parce  qu'il  regardaîi  ohomm 
seul  moyen  efficace  de  restituer  en  France  le  règne  des  bonnes 
mœurs ^  le  châtiment  de  ceux  qui  se  servaient  d'une  posltk>n  ao^ 
eiale  élevée  pour  donner  de  mauvais  esemptes»  o«  poa^  tfmOÊtt- 
Ire  des  crimes. 

Son  âme  était  profondément  ulcérée  :  quoique^  dans  las  procès 
d'Hébert,  de  Danton  et  de  Ghaumette,  une  foule  de  persomiacta» 

bien  dignes  de  l'écfaafaud ,  eussent  élé  justement  frappés  il  dé- 
plorait néanmoins  que  de  viles  passioie»  que  la  baine  et  la  nm^ 
geance,  et  non  pas  l'amour  de  la  patrie  et  de  l'éqmté,  eussent  dia» 

cerné  et  marqué  les  télés  qu'il  fallait  abattre.  11  voyait  que  les 
«Kéeutions  n'avaient  en  rien  diminué  les  dangers.  Autour  de  loi, 
aux  premiers  postes  delà  République,  il  voyait  des  hommes  sans 
probité,  sans  mœurs  ,  souillés  pour  la  plupart  d'actes  infâmes, 
et  cependant  lenvironnés  d'une  popularité  à  travers  laquelle  il  était 
presque  impossible  de  les  atteindre.  Il  voyait  se  grouper  autour 
d'eux  d'autres  hommes  qui  n'avaient»  dans  un  temps , aidé  lli 
bonne  cause  que  par  tontes  sortes  de  mauvais  moyens,  et  qui 
déployaient  maintenant,  pour  se  défendre  eux-mêmes,  toutes  les 
ressources  de  l'intrigue,  du  mensonge  et  de  la  calomnie,  avec 
Fhabileté  qn'ib  avalent  acquise  par  une  pratique  de  six  années. 
Aussi  éiait-il  en  proie  au  dégoût  et  au  désespoir.  Les  succès  de  ' 
'  nos  armes >  si  rapides  et  si  étonnants  à  cette  époque,  ne  ppu* 
valent  le  distraire  des  craintes  les  plus  vives.  Qu'importait  en  ef- 
fet que  DOS  troupes  fussent  victorieuses  de  1  é  tranger,  si,  à  l'inté- 
rieur et  dapa  le  centre  même  de  sft  force  et  de  sa  puissance  I  la 
nation  était  possédée  p;trdesscelti  ats  ?  n  était-il  pas  évident  que 
l'anarchie,  la  contre-révolution  et  la  restauration  de  l'ancien  ré- 
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fljM  màm  les  oqiifl^qimo69  |«oolttiBeg  et  im^dtabloi  d*«D  til 
Atlde  choses?  Pendant  les  derniers  jours  qu'il  fréquema  les 

pmMhJi^^'ilûmis^^  il  XoaiMpepdtt 

il  »'y.  t  plgsifefiisaiireeft;  jieiie  voit  plus  persoano  ^o«r 

to  patrie,  p  Ce  sqqi  là,  du  moiii»,  les  ex|>res»i<Mui  que  lui  repno- 

défeidri  d'Avoir  M  M  omisHtitA^  Barrère ,  Goiiot,  Yadier  et 
JKUiMid. 

L'acMiil         posph  mit  fût  aux  npporli  émaBét  4t 

fimit-Just  et  de  lui  pendant  les  deux  derniers  mois ,  Timmense 
iliQBès  diidécretdu  7  mai  (19  ilkMréai)*  qui  paraissait  la  consécra- 
éméà^  «yniM  poliUqiitàtt  yeux  de  la  Pmee^lei  inaf»» 
rèrent  quelque  confiance.  La  conduite  des  conveniionnels  matë- 
mbi^m^  À  ia  féie  de  IJËire^upréme»  le  détermiiia  à  agir,  dans 
Iseiîmîifs  tMitefais  qMslcs  «yraimslaiiQCBltt  Impotaisnt.  Il  pro^ 
posa  la  loi  du  22  prairial  daûi>  l'unique  but ,  peut  être ,  de  créer 
«i  pouvoir  ablolu,  dout  il  préméditait  de  se  servir  en  ten»ps4>p* 
peita»  pour  épurer  li  GouMulioB.  Salut- Jnst  éiai|  absent;  fl 
communiqua  son  projet  à  Co^ifhon  seulement,  et  celui-ci  se  char- 
fsidunppoit. 

Pu»  le  praoHtr  inémoire  pour  leur  défieuee,  Barrèro,  BMIaud^ 
GoUot  et  Vadier  disent  xpi'ils  n  ont  point  coopéré  4  la  loi  du 
11  praîriul  ^4itt*âs  n  eq  ont  eu  conauispnoe  quefuur  le  rupportde 
Couthoa  à  ia  ConveailuÉ  ;  et  qu'ils  eut  repoussé  cette  Isî,  daus  le 
sein  du  coouté,  avec  plus  d  énergie  que  l'assemblée  elle-même 
ata  arait  mis  è  la  erîiîqner. 

Os  assertions  £ont  extrêmement  probables  ;  mais  que  prou- 
vent-elles? que  prouve  surtout  la  dernière?  Barrère,  Billaud  et 
CUot  lié  vMUaae  pus  de  k  kâ  de  prairial  par  les  mtees  aioci 
qui  déterminèrent  Ruamps  et  Bourdon  (de  TOise)  à  eumr  IA  dm»* 
eanioa  oonire  cette  loL  Xoh<»  s'étaient  préoccupés  ^qua  de  l'arti- 
aie  pnrleiiuélia  CioMattikm  as  «crak  dépnniUée»  an  prn&t  d^ 
mité, du  droit  de  traduire  ses  membres  au  tribunal  rëvolution- 

qdTilsT  eairfevojyeni ,  et  seulement  paroe^que  ^Mnaiiftrefeai 
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séeébitiiiie  menace  de  mmi  oontre  eu.  S'û  tel  iMBonbled'ft- 

voir  peur  pour  soi-même  ei  de  céder  à  un  senliment  égoïste ,  les 
ad? eraaires  de  la  loi  du  22  prairial  peuvent  sans  doute  se  glorifier 
de  leur  rësîstance;  mais  s'il  est  infiliiie  de  penser  vniqnenMilà 
soi  et  de  sacriHer  les  autres  sans  aucune  pitié ,  alors  il  faut  dire 
qne  la  résistance  dont  il  s'agit  est  une  honte  de  plus  pour  la  mé» 
moire  de  ceux  4|oi  la  tentèrent.  Les  néuMS  hoinniesy  en  effei»  qri 
s*étaient  opposés  à  la  loi  au  ^ein  de  la  Convention ,  tant  qu'ils 
avaient  craint  pour  leur  téte,  Tappuyèrent  des  premiers  »  lors* 
qn'ilsforent  bien  convameDS  qu'elle  neserait  meortrière  qne  pour 
la  niasse  des  suspects.  Quant  aux  membres  des  comités  qui  se 
vantent  également  de  l'avoir  combattue,  ce  furent  eux  qui  la  mi- 
rent en  oram;  ce  fnt  entre  leurs  mains  qne  Robespierne  Isissn 
une' arme  désormais  inutile  à  ses  desseins,  et  l'usage  atroce  qu'ils 
en  firent  Juge  i'oppesitioo  qu'ils  aUègnent  pour  leur  défoun. 
*D*aiUeors,  comme  le  leur  reprodie  Saladîn,  dans  son  rapport  m 
nom  de  la  commission  créée  par  un  décret  du  27  décembre  (7  ni- 
vôse) 1794  pour  examiner  leur  conduite»  ils  avaient  voté  et  mgÊé 
rinsbiKtion  dn  comité  de  salut  public,  en  date  da  91  fioréd 
(10  mai),  pour  les  membres  de  la  commission  populaire  établie  à 
Orange  (1).  Or^  cette  instmction  était  absolument  et  praqoè 
iittéralemelit  coafue  dans  les  principes  de  la  loi  de  prairial.  Il  est 
vrai  que  le  tribunal  d'Orange  ne  regardait  que  les  fédéralistes  da 
midi,  tandis  que  loi  de  prairial  était  dirigée,  dans  l'intentioB 
de  son  auteur,  contre  les  conventionnels  immoraux. 

Voici  comment  Billaud,  CoUot,  Vadier  et  Barrère  rendent 
compte  de  la  séance  dn  comité  de  saint  public,  ob  ils  proies* 
tèrent  contre  la  loi  de  prairial  : 

•  Le  lendemain  du  22  prairial,  à  la  séance  da  malin  (ft),  fiîU 
land-Varenne  accuse  hautement  Robespiem  oossilôt  qn*il  entra 
au  comité,  et  lui  reproche  d'avoir  porté  à  la  Convention,  seul 

(I)  Celte  pièce  et  toutes  eeUet  reUtîTcs  à  laxyHnmtaion  populaire  d'Ortnge  le 
trooTeront  danf  les  docameof  oomplémeotairetqaenootréiuiiroiusar  lapériods 
actuelle ,  après  le  récit  des  évéoeracns  de  thermidor.       (  iVole  des  auteurs,  ) 

C2)  n  y  a  dans  le  texte»  le  lendmak^  à  fa  fimuci ênmatin  du  22  fioréal,  m 
qpt  wt  #f idtvBwwit  une  ftmie.  çnrofi  ijii  ssf wiri  ) 
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•mCcNitiioii,  le  décret  alionimMe  qoi  Msait  Teffroî  des  pa- 
trîoles.  Il  est  cootraire  »  disait-il ,  à  ioasi  les  principes  et  à  la 
marche  constaDte  da  oomité  dé  présenter  an  projet  de  décret  sans 

le  communiquer  au  comité. 

•  Kobespierre  répood  que  tout  a'étant  fiût  de  confiance  jnsqa*à 
ce  moment  dans 'le  oomité,  il  avait  cm  pouvoir  agir  seul  avec 

CouthoD. 

>  Les  membres  du  oimité  répondent  que  jamais  on  n'aagi  iso» 

lëment  surtout  pour  le6  choses  graves,  et  que  ce  décret  était  trop 
important  pour  passer  amsi  sans  le  vœu  du  comité. 

•  Le  jour  où  un  membre  du  comité,  ajoute  Billaud,  se  per- 
mettra de  présenter  seul  un  décret^  la  Convention»  il  n*y  a  plus 
de  liberté;  il  n'y  a  plus  l'opinion  de  plusieurs,  comme  dans  les 

pays  libres,  mais  la  volonté  d'un  seul  pour  proposer  la  législation* 

»  Je  ?ôis  bien  que   suis  aod,  et  que  personne  ne  me  soutient^ 

dit  Robespierre,  et  aussitôt  il  entre  en  fui  eur;  il  déclame  avec 

violence  contre  les  membres  du  comité  qui  ont  conspiré,  dit-il^ 

contre  lui.  Ses  cris  étaient  ai  forts  que  sur  les  terrasses  des  Twh 

leries ,  plusieurs  citoyens  s'étaient  rc-ssemblci».  On  ferma  la  fe- 
nêtre ,  et  l'on  coouDua  la  discussion  avec  la  môme  cbaleur. 

•  Je  sais,  dit  Robespierre,  qu'il  y  a  daos  la  Convention  une 

•  ftctiçnqui  veut  me  perdre,  et  tu  défends  ici  Ruamps.  > — tU  fiant 

•  donc  dire,  reprend  BiUaud,  d'après  ton  décret,  que  tu  wnt 

»  guillotiner  la  Gonventipn  nationale.  » — c  Robespierre  répond 

»  avec.agitation ,  vous  en  êtes  tous  témoins  que  je  ne  dis  pas  que 

»  je  leuîlle  foire  guiUotioer  la  Convention  nationale;  je  te  connais 

f  maintenant ,  ajouta-t-il  en  s'adressant  à  Billaud  ;  »  —  c  Et  moi 

>  auasije  te  comuitf  comme  )in  conure-révoluUpnnaire,  »  répond 
ce  dernier. 

>  Robespierre  s'agita,  se  promenant  dans  le  comité;  et,  repre- 
nant ensuite  la  parole  avec  plus  de  calme ,  il  pointa  son  bypoqrisie 
jnsqu'i  répandre  di»  larmes,. 

j»  11  fut  convenu  qu'où  proposerait  la  réformation  de  la  loi 
. do-9S  prairial ,  en  se  concertant  avec  lecomîlé  de  séreiégé- 
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iéraie»€i  qpi^oo  gardtnût  h  aeccet  sor  tes  4imomi  îMMÎMt 

comme  pouvant  servir  les  ennemis  de  la  Conventign  et  du  gour 
temement  révolutionnaire. 

9  Robespierre  devint  plos  ennemi  di  i8SooUég«es«  s'îiola  di 
comiié,  où  il  préparait,  acérait  ropinioD,  contre  ce qu*il  appelait 
les  conspirateurs  connus»  et  contre  les  opérations  du  comiié.  • 
(  Répomedttmemtreidet  deux  andaueomtêidê  iakupu^  e$ 
de  sûreté  générale ,  aux  imptuations  renouvcUes  cofUrc  euXf  for 
,  Ltcamire  de  VenmUeif  etc.^Note  8«) 

Il  est  à  croire  que  les  auteurs  de  cette  noce  ont  arrangé  le 
compte-rendu  de  la  séance  du  comité  de  salut  public  du  25  prai* 
rial  9  selon  qu'ils  y  étaient  intéressés*  Sans  doute  ils  ont  dénaturé 
ks  feits  et  omis  des  détails  qui  jetteraient  une  grande  lu- 
mière sur  les  causes  et  sur  la  nature  des  altercations  dont  ils 
parlent.  Mais  telle  qu'elle  est  «  cette  note  vient  en  confirmation  de 
tout  ce  que  nous  a  appris  Sénart;  elle  établit  clairement  la  man* 
vidse  disposition  des  comités  envers  Robespierre ,  et  montre  qne 
ton  infloenee  y  était  à  peu  près  nulle.  An  reste,  Barrère,  N» 
laud  y  Collet  et  Yadier ,  ont  écrit  le  mémoire  que  nous  citons ,  uni» 
qnement  afin  de  prouver  qn*ils  avaient  toojonrs  résisté  à  RoK>ei- 
pierre ,  et  leur  démonstration  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Quoiqae  Roltespierre  et  Goutfaon  aient  protesté  contre  i'ieten- 
tSon  d'avoir  voulu  donner  à  ta  loi  de  prairial  la  portée  qne  leurs 
ennemis  y  signalèrent ,  tout  indique  que  cette  intention  était  bien 
réelle  de  leur  part.  L'opporîtioD  qn*ils  rencontrèrent  les  efifiraya  » 
et  certes  il  y  avait  un  grand  danger  pour  èat  à  avouer  une  pa- 
reille arrière-pensée.  Dire  la  vérité  était  néanmoins,  selon nouSt 
le  seul  moyeu  de  sauver  la  révolution.  Combien  A  est  à  regretter 
que,  dans  cette  circonstance ,  Robespierre  n'ait  pas  poussé  les 
choses  àl>out,  surtout  lorsque  lallien,  convaincu  de  mensonge , 
hioifrait  une  si  belle  occasion  de  dénooeeri  il  Framse  les  tiir^  ' 
tudes  de  ceux  que  le  lien  du  crime  associait  en  ce  moment  ! 

I4ooi  passmau  buUetin  des  séances  où  la  loi  fut  présentée» 
^HlfeoMtéeet  vuté0b 
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sidence  Robespierre. 

idées  dajas  le$  diverses  parties  du  gouveraeroent  étaient  à  rëfor-  , 

Mr  ;  cilei  ■'étiieiC  toiitfl»  fwdet  pr^ia^ 

et  ptr  rintérét  do  despotitiiie,  oa  bioi  m  mteetbisarrê  de 

rimposture  et  de  la  vérité ,  inévitable  effet  des  trawaciions  que 

»  Ces  notions  fausses  ou  obscures  ont  survécu  en  grande  partie 
à  la  révoliiiioa  mépk$t  parce  que  les  eiweiiiis  de  la  liberté  <mc 
éfmé  ttwtee  les  ressovrae  de  riiiirî0«e  powr  lei  peqpéiner. 

•  Lordrejudiciaire  surtout  nous  en  offre  un  exemple  frappant; 
il  dteft  awii  Civorable  e«  orime  qu'oppressif  pour  l'imiooeoce. 

f  li'wHwrs  en  déM^aii  les  mes  q^amà  Séfjfsier  ea  fiiinit 
core  le  panëf^yrique.  La  révolution  est  bien  loin  de  les  avoir  tous 
fnld^>ar4ttM.  GoMneBifkourriîNinle  imser,  eîToDeerap» 
ptlle  que  noire  m/mum  û&dé  crimM  est  tafrage  des  eonspi- 
raieiu's  les  plus  infâmes  de  l'Assemblée  constituante,  et  que  le 
■Mide  OiiporieBeowHe  k  .fttwiîapîeel  LedMrlMiMieMiMH 
eUvpëKqM  ^d  r«  eréé«  p«  mir  à  bouc  de  le  frire  prémh&f 
machinalement  par  l'ignoraece  crédule;  maïs  il  a  changé  les  termèe 
de  le  jwwpnHleMe  fiuiM  q«e  Tespri  t ,  el  ea  e  celeelé  ks  dî^MH 
ûàÊmmÊt  rMPétdes  iMce  ci  desâieikNii»  beemiipples  que 
sur  celui  de  la  justice  et  de  la  vértié» 

e  Leeidroitsde  Ja  AépiMîqiieootdié  biennoink  respeeeâi  mt^ 
eeeedans  la  ponrseite  des  crimm  centre  la  fibertë,  ^ue  ceux  de 
la  tranqaiUité  publique  et  des  faibles  dans  la  poersuiiedes  délits 
enliaiires  i  il  eitffirmi  de  eiterie  Mm  de  le  lieiit  co«r  MNîoiieiei 
Im  tempe  moins  malheureux  qui  ont  suivi  ne  sont  pas ,  à  beau* 
eoop  près»  exempts  du  même  reproche. 

s  Li  iMiioii  immortelie  ése  imklgettB»  tfoà  ee  ooifoml  mf«e  . 
tontes  les  autres,  qui  en  est  la  patronne  et  le  soutien,  n  a  cessé  de 
prendre  mm  sa  sauvegarde  les  maximes  proiearioesdee  traîtres; 
«rieMlidê  Ji  jMtof  M»  proponiott  etvae  celle  dei  enNmh 
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de  la  pat rie'bt  avec  leur  multitude  innombrable ,  a  toujours  lainé 
flotUDtes  les  destinées  de  la  République.  Le  tribunal  révolution- 
naire, long-temps  paralysé ,  a  justifié  son  liire  plutôt  par  le  ci* 
visme  de  ses  membres  que  par  les  formes  de  son  organnatîoil , 
.  sur  laquelle  ont  puissamment  influé  les  oonspiraieurs  même  que 
la  consasDce  de  leurs  eriaes  fbr^  à  le  redouter.  Que  n*0D»4ls 
pas  fait  pour  l'eolacer  dans  les  entraves  de  la  chicane  et  de  l'an» 
cienne  jurisprudence  ! 

»  Le  régime  du  despotisme  avait  créé  une  vérité  fudiciaire  qui 
n'était  point  la  vérité  morale  et  naturelle  »  qui  lui  était  même 
opposéOt  ^  qu  cependant  décidait  seule,  aveeleapunioiiStdB 
sortderinnooencèetduerime;  Févidenoe  n'avait  pasrie  droit  de 
convaincre  sans  témoins  ni  sans  écrits;  et  le  meosonge,  environné  . 
deoecortëge,  avait  celui  de  dicter  les  arrêts  de  la  justice.  La  ju- 
dieature  était  une  espèce  de  ncerdoce  fondé  stMT  t  erreur  y  et  la 
justice,  une  fausse  religion  qui  consistait  tout  entière  en  dogmes  , 
en  rites  et  en  mystères ,  et  dont  la  morale  était  bannie.  Les  îih 
dulgeuB  cotttre-révolutioiinaires  Toolurent  assujettir  à  ces  règles 
la  justice  nationale  et  le  cours  de  la  rérolntion.  Les  preuves  m/h 
fules  étaieiil  comptées  pour  rien ,  comme  si  une  autre  règle  pou» 
vait  déterminer  les  jugemens  humains  ;  comme  si  les  preuves  les 
plus  matérielles  elles-mêmes  pouvaient  valoir  autrement  que 

comme  preuves  mondes.  La  perfidie  contre-révolutiomiiire  ca- 
chait sons  le  voile  d'upe  délicatesse  hypocrite  le  dessein  d'assurer 

l'impunité  des  conspirateurs,  assassinait  le  peuple  par  fausse  ftu* 
uMKtfé,  et  trahissaii  la  patrie  pur  scrupule.  Tout  ooueourait  à 
amollir  ou  à  égarer  la  justice;  Thitrigae  Tenvironnait  de  ses 
pièges ,  l'aristocratie  riniimidait  par  ses  éternelles  clameurs.  On 
vuyait.sans  surprise  des  femmes  suis  pirieur  deumuder  qu'os 
sacrifiât  la  liberté  à  leurs  parens,  à  leurs  maris,  à  leurs  amis, 
c'est-À-dire  presque  toi^ours  à  leurs  complices.  Tout  le  monde 
aoUidtait  pour  la  parenté,  pour  l'amitié ,  pour  k  contre-révolu- 
tion :  personne  ne  sollicitait  pour  la  patrie  :  la  faction  des  indul- 
gens  ne  manquait  jamais  de  préteues  pour  la  faire  oublier.  Tau^* 
têt  eUe  opposait  les  prétendues  mtui  priiéei  des  eauem  du 
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peqile  à  JenrscrimesiNibUGS  :  oomme  m  la  yeriQ  pouvait  liabitcr 
amx  le  crime  ;  taaiAc  dlelenrclfeivfaakdet  ihmdepatrioiiaiiie 
dans  les  monumens  mêmes  de  leur  coupable  hypocrisie  ;  taotôi  elle 
lypalaU  fo  baille  «i  le»  po%iiardii  Mr  la  léie  des  rqpr^^ 
dèkioa  des  juges  iotègi-es  qui  avakst  la  CMrage  à»  liOfer  la 
patrie. 

»  MaiaaoïaÉt  alteéiaitiMteliVMlepiiar  les  grawla  aeMraU, 

autant  elle  était  ioexorable  pour  les  malheureux  ;  elle  ne  trouvait 
jamais  un  ennemi  de  la  révoIntUni  convaincu,  ni  un  patrioie  inno- 
cent. Ces  fUrOfM  et  ttito  chmim  de  I'Inmh^^ 
du  sang  du  peuple,  appelaient  hommes  de  sang  ceux  qui  voulaient 
aanfer  rbumanité  par  la  justice,  et  quelquefois  ils  venaient  à 
bant  de  les  alMbUr  on  da  les  ëloner. 

•  Il  est  résulté  de  là  que  jamais  la  justice  nationale  n*a  montré 
i'ailildleiaqpeaanie,nidëpk»yéréiiei^q«lûcoBve^  que 
Vmt  a  aearililë  se  piquer  d'être  juste  Mmn  les  partiopiiers  ,  sns 
se  mettre  beaucoup  en  peine  de  Tétre  envers  la  République , 
eoflime  ai  les  triimnaax  deaiinës  à  panir  ses  enncflus  avaient  élé 
insthaés  pour  Hsltfréc  des  eonspiraienra,  et  non  pour  le  aatnt 
de  la  pairie. 

•  Gaqnisanoni  nÂroriséla  eo^îimiioD  dea  indnigans»  e*est 
rndresaeaiec  laqneiie  ilaont  eonfasdn  les  choses  les  plus  eon* 
tiaires,  c'est4-dire  les  noMires  prises  par  la  République  pour 
dtaliferkaeoMpiratiana,  atae  Isa  ioBeuoDS  ordinaires  dea  tfk 

bunaux  pour  les  délits  privés,  et  dans  des  temps  de  calme.  11  faut 
en  chercher  la  différenoe  dans  les  principes  même  de  i'intét  ét  sc^ 
eial,  i|aîe8tlÉaonroedctoaiaalssinsiitntionapalitii|nes,etpsr 
conséquent  de  toutes  les  lois  relatives  à  l'exercice  de  la  justice. 

f  Les  délita  ordinaires  ne  Uessent  directement  que  les  indiv»* 
das,  etindireeMaenl  lnaocîëléeHiièra;èt  oomme  parlonr na- 
ture ils  n'exposent  point  le  salut  public  à  un  danger  imminent , 
et  qne  la  jnsiioe  prononce  enire  d^intéréu  particuliers,  elle 
pemadBSlire  quelques  lènMrs,attoeiiain  taxe  de  foraMS,  01  • 
même  une  sorte  de  partialité  envers  l'accusé  ;  elle  n  a  guère  autre 
choseà  hke  qn'à  s'ooonper  paisîMeient  de  précantioas  déU- 
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eates  pour  prantir  le  faible  eontre  l'abus  da  pouvoir  jadidaire. 

»  GeUe  doctrine  est  celle  de  l'humanité  »  parce  qu'elle  e&t  coo- 
hnm  à  l'iatérél  publié  anlaiu  qu'à  rîatéréipmé. 

•  1. Les  crimes  des  conspirateurs,  au  contraire,  menacent  di- 
n$bdumi  lexiateace  de  la  fiociéië  ou  aa  liberté;  œ  qui  eai  la 
même  chose. 

n  La  vie  des  scélérats  est  ici  mise  en  balance  avec  celle  du  peu- 
ple; joi  loote  lentewr  affictâe  eat  ooopabJe»  iMle  fommlké  iadol- 
^enle  on  aiiperliis  eai  m  dan^r  publie. 

à  lie  délai  pour  piMiir  les  ennemis  de  la  patrie  ne  doit  être  que 
I0tem|»dekareeaiimtee:il  a'aflpUmoîMde  lee  punir  ée 
les  anéantir. 

•  Une  révolution  comme  la  nôtre  n'esiqu'une  aneeeiakMi  rt- 
pide  de  eouapiratiousy  purce  qu'elle  est  la  gnem  de  lu  tyrainie 

contre  la  liberté,  du  crime  contre  la  vertu,  il  n'est  pas  queMion 
éê  dénier  qariqnea  exemples,  mais  d'eiterminer  les  Implacables 
.satelElm  de  latyimmîe,  on  de  périr a^ee  la  RdpÉblHtut.  L'ImW» 
gence  envers  eux  est  atroce,  la  clémence  est  parricidè. 

•f  Galttî  qui  lent  subordmmer  la  salul  publie  aux  préfugés  du 
palais ,  aux  Inversions  des  juriseonsuttes ,  est  un  insensé  ou  un 
aoéléfatimi  veut  tuer  juridiquemeAt  la  patrie  et  i  hunaniid. 

•  a  SiroaveotawurungmivenieflaeiitraiSBaart^le,  sireewit 
terminer  les  crises  de  la  révolution ,  il  est  temps  de  porter  dans 
4anies  Isa  parties  da  TadministratioB  civile  et  poliiiqua  celte  jua- 
assse  d'esprit  qui  aset  ehaqi^  principe  à  sa  piaee,  et  qui  préiieat 
•cette  confusion  éternelle  des  idées ,  la  source  la  phis  iéconde  de 
-Ms-m^raum*  le  n*an  «lavai  qu'unaiemple  an'aiogneav  j^at 
méma  que  je  traite.  Soas  Taudea  daspotiime,  la  phiiasophia  im 
.demandait  en  vain  des  conseils  pour  les  accusés  :  impuissante 
aassmiroa  pomr  le  £aibk  appriaié,  4Mtoe  ktyMamaëes  toiaat 
des  tribunaux  de  ce  temps  ;  il  eut  beaucoup  mieux  ^lu^iBstituer 
^es  lots  et  des  juges  tels  que  oe  remède  ne  fût  {las  nécessaire; 
miaislenqim»appliqmHKccasoai«Mffaàtorieaàtffawa,si}*^ 
ainsi  parler ,  aux  ëvénemens  les  plus  extraordinaires  de  notre 
MvDbÉMm^4m<ieamnda  ,mi  obtint  des  déisasaurs  oififiieux  paor 
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It'qfMiilëfrôné de  IfeFrMee, ôb  fit, les  mnsanislesivbkr» et 
ke  mm  le  saeliait  trop  bien ,  une  chose  également  absurde , 
immorale  et  knpolitique;  on  remit  la  liberté  en  question ,  et  la 
pmne  e»  teger*  Par  ee  Ml  aoie  on.aiijttrailtËRëpiiUi^T 
Itiei  eHnHntae  iatitait  tes  citoyens  au  crime ,  et  consacrait  scan- 
diietisemeoi  ies  attenuts  contre  la  République  :  car  déf^dre  la 
cause  des  tyrans»  cTest  eouspirerDOMre-lli  MpMqpiié* 

»  On  fit  précisément  la  même  faute  quand  on  donna  des  défen- 
seurs officieux  au  comptioes  du  tyran,  o'est-à^lire  à  tonales 
'  «MpinUMliv*  Choss  îMMvyablelk  likerié^llitimeiMoée  pn^ 
■  conjurations  étemelles,  et  la  h\  elle-même  s'obstinait  à  chercher 
dis  Mutiliaires  iiaes  eoneais.  Le  tnbwial  instîtoé  pour  les  pnnir 
Htwsitit de MssplièMSi  eisntrelnUévolmiett»  etdedéelamt- 
lions  perfides ,  dont  le  but  était  de  lui  faire  le  procès  en  présence 
d«peiipk;eteen'ëtnit.p€iaiàoes  afon^  merceeaires  de  la  ty- 
rainie^n1IflSritek«'èa'preiidr«,mi^èlalQlseaAe^  earpltelli 
•ntrageaient  le  peuple  et  plus  ils  rempKssaîehl  dignement  le  rôle 
fa'ells  leur  imposait  eMo-méme.  les  mcM^ireBdn  triioiial  erimî» 
Ml  éerlfifent,  il  y  a  déjà  asseii  longtemps ,  an  CéttM  de  mlnt 
publie»  que  les  défenseurs  officieux  rançonnaient  les  accusé 
d'une  manière  seanialense;^  tel  s'était  iaitdowwn  iHOfi  Hms 
pomr  un  |)laMoyer;  que  les  malheureux  sêtols  n'étaient  pas  dé- 
leadas.  Que  pouvaitK>n  attendre  autre  chose  d'une  classe  d*hom- 
mas  fends  par  diaiè  la  dëtose  des  ennemis  de  la  patrie»  on 

phitôt  d'une  institution  qui  suppose  le  défaut  absolu  de  principes? 

s  La  i^pobliqne  auaqaée  dans  sa  naissance  par  des  ennemis 
amsl]perMcii  qusSNMnlMpeaHt  »  doit  les  frapper  a?ëe  la  rapiffitë  de 
la  fondre,  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  sauver  les 
fMTiotes  eaknmiés.  Ce  n'est  qu'en  remettant  rexerdce  de  la  jus> 
Ûéè  Mflonnle  à  des  mains  ipsres  i\  répobliorfaies,  qu'elle  pietfC 
remplir  ce  double  objet. 

a  Les  défsaseiiraifMrels  et  les  amis  nécessaires  des  patricaes 
aeeoséa»  eesent  les  jurys  pairioces  ;  leé  eoospiratem^  ne  deitent 
snironver  aucun.  Combien  on  màiagerait  le  sang  des  bons  ci- 
tdifi»»  iosnsMan<i  dpspfiiawit  da  nsiliienm  t  Inyaitie,  si  l'on 
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pouvait  sortir  de  l'ornière  de  la  routine  iK)ur  suivre  les  principes 
de  la  raison  »  et  pour  ks  appliq  aer  à  notre  sitnaïkn  politâqne  I 

>  Noos  avons  cru  devoir  rappeler  ici  quelques  vérités  simples, 
non  pour  les  réduire  en  pratique,  dans  ce  moment,  ÔMoe  ina- 
nière  prédse.et  absolue,  mais  pour  balenoer  l'iaflame  das^s* 
reuse  de  la  faction  des  iadulgens  qui  cherchent  toujours  à  tuer  la 
liberté  par  !c  ss^ut  de  ses  assassins. 

>  Qu'elle  80Ît>saiisliûtMnfio  des  béoaieahes  ds» 

blicains  qu'elle  a  immolés  à  sa  lâche  férocité ,  g[râce  à  sa  perfide 
doctrine  (que  ledespotisme  royal  etséBajHirialérigeaioii^-teBips 
en  principes  de  ^nvememeot,  eunême  eu  vertu . dent  osM 
mille  de  nos  frères  sont  tombés  victimesdes  plus  lâches  trahisons^; 
et  le  .triomphe  de  k  plus  sainte -de  loutes  les  causesa  été  retardé 
de  quelques  UMées.  €*«■  était  ftitde  laliborté,  si  vous  ■'aviau 
en0n  rendu  ta  justice  le  droit  de  la  venger:  c'est  voire  énergie 
qui^  dans  ces  derniers  temps,  nous  a  donné  les  moyens  de  vain* 
cre  nos  ennemis  étrangers,  en  arrêtant  Taudaeede  nos  ennemia 
intérieurs.  Comment  croire  à  la  République  ou  à  la  victoire  quand 
le  ligue  des  ty nsM  et  des  traîtres  dominait  dans  l'état ,  et  se  jouait 
impunément  des  destinées  du  peuple  français?  Il  est  mi  que 
raudaoedesoûBlîurations,  sans  oesse  renaissantes»  vous  a  sans 
cesse  prouvé  que  voua  n'avies  point  iiit  nsseï  pour  Téioiifier» 
Vous  aves  senti  à  la  fois  l'insuffisance  d'un  seul  tribunal  révolu- 
tionnaire pour  délivrer  U  République  des  perfides  ou  féroœa 
ennemis qu'^reoférme  dans  aea  sein,  etlee  dangerrée  trap 
multiplier  cette  institution.  Vous  ave/,  désiré  du  moins  de  la  per- 
factionner,  etjde  la  débarrasser  des  entraves  absurdes  et  toestes 
qui  peuvent  arrêter  la  mardm  de  la  justice  nationale.  Vous  nvies 
en  conséquence  ordonné  à  votre  comité  de  salut  public,  il  y  a 
deux  mois,  de  voua  prëasnter  un  projet  de  décret  qui  pAt  rem- 
plir cette  vue. 

>  Distrait^jusqu  acejour  de  cet  objet  par  des  soins  non  moins 
pressens,  noua  essaierons  de  réaliaer  auieurd  hui  votre  vun. 
INous  ne  vous  piropoeerons  cependant  point  de  changement  dans 
l'organisation  .du  tribuual  révoUitMonaire,  maie  seulement  quel- 
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qoes  di^fiositioiis  qui  tendent  à  éarter  les  abus  les  plus  mUes 

que  rexpcrience  a  constatés,  et  que  nous  a  dénoncés  le  zèle  des 
magistrats  qui  le  composent ,  et  à  le  mettre  en  état  de  remplir 
les  fonctions  importantes  avec  plus  d'activitë. 

»  Il  s*agit  1^  de  compléter  le  nombre  des  jurés  et  des  juges., 
diminué  par  plusieurs  ciroonstanoes  ; 

>  âP  De  fixer  les  principes  de  cette  instîtntion  de  manière  à 
garantir  la  liberté  des  patriotes  calomniés,  en  accélérant  le  juge- 
ment des  conspirateurs  ; 

»  9*  De  résumer  dans  nne  loi  unique  des  définitions  et  des  dis» 
positions  éparses  dans  une  multitude  de  décrets. 
»  Tel  est  le  but  de  celui  que  je  vais  tous  proposer. 

>  Cest  encore  des  poignards  que  nous  dirigeons  sur  nous  » 
nous  le  savons;  mais  que  nous  importent  les  poignards!  Le  mé- 
chant seul  tremble  quand  il  agit;  les  honunes  bien  intentionnés 
ne  voient  point  de  dangers  quand  ils  font  leur  devoir  ;  ils  vivent 
sans  remords ,  et  agissent  sans  crainte. 

>  Voici  k  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de  vous  pré- 
senter. 

'  >  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  r^iport  du 
Comité  de  saint  public,  déerète  : 

»  Art.  1*'.  Il  y  aura  au  tribunal  révolutionnaire  un  président 
et  trois  vioe-présidens,  un  accusateur  public»  quatre  substitofs 
de  raoMsateur  publie  »  et  dôme  Jsges* 

>  %  Les  jurés  seront  au  nombre  de  cinquante. 

»  3.  Ces.  diverses  foncions,  seront  exeroées,  par  les  eitojeni 
dont  les  noms  suivent  ; 

»  Président  :  Dumas;  me-présidem:  Coflinhal,  Sellier,  JNaulin* 

»  iisafsaisiir  publie:  Fouquier;nifrsiiitift:  GribauvalyAoyer» 
Li^ndon,  Givois,  agent  national  du  district  de  Gusset;  Legra* 
cieux  f  envoyé  à  la  trésorerie  nationale ,  à  Strasbourg. 

»  Jugei  :  Ra{;ay ,  de  Liège  ;  Foucaut ,  Verleuil ,  maire  ;  Bra» 
vet.  Barbier,  de  TOrient;  Harny,  Garnier-Launay ,  Paillet, 
professeur  de  rhétorique  à  Cbâlons;  Laporte,  membre  de  h 
oomnissîon  militaire  ft  tours;  Féfix»  Idm;  Loyer,  section  llarat. 

T.  XXXQI»  iS 


I9é  conveutiom  natiomals. 

•»  .      >  - 

»  Jwréii  Renaudia ,  Benoicrais ,  Fauvetti ,  Lumière,  F^kiéaiix, 
Gauthier ,  Meyer ,  Chdtelet ,  Petit-Tressin ,  Trinchard ,  Tapioo- 
Lebrun,  Pijol,  Girard ,  Presselin,  Didier,  Vilaile,  Dix-Août, 
Laporte ,  Gaoney ,  Broçhel,  Aubry ,  Gemont,  Prieur,  Buplay^ 
Deveze,  Desboisseaux,  Nicolas,  Gravier,  Billon,  tous  jurés  ao- 
tuels  ;  Subleyras ,  Laveyron  Tainé,  culiivateur  à  Creteil  ;  FilioD, 
fibricant  à  Cominiioe-AfFranchie;  Portherel,  de  Gbâlon^-sur- 
Saône;  Musson ,  cordonnier  à  Commune-Affranchie;  Marhel, 
ariiste;  Laurent,  membre  du  comité  révolutiooqaire  de  I^section 
és^  Piques  ;  Villers ,  rue  Caumartio  ;  Moulin ,  section  de  |b  Ré- 
publique; Deprau,  artiste,  lue du  Sentier;  Emiuery ,  marchand 
chapelier,  département  de  RhOne  et  Loire;  L^foptaii^,  de  la 
sectloii  du  Muséum  ;  Blachol ,  payeur  général  à  l'armée  des  Py- 
rénéen Orientales;  Debeaux  ^  grei^er  du  tribunal  du  distpict  de 
Valence  ;  Gouillur ,  administrateur  du  distria  de  Bëthuoe;  De- 

•         '  »* 

reys ,  section  de  la  Montagne  ;  Duquenel ,  du  comité  révolution- 
naire  de  1  Uneni;  liannoyer,  xdcm;  Bulios,  section  de  la  Répu- 
blic|ue;  Pecfiet^  foifbonrjp;  Honoré,    169,  Nier^uio ,  du <Qomité 
Surveillance  de  Mirecôurt. 

V  fl^  ^ibnnal  révi^tionaaire  se  divisera  par  s^ctioffs,  compo- 
sées de  douze  membres;  savoir  ,  t^ois juge^  et  nei^f  ji^és ,  le^ 
WÊiêk^f^m^^Vm^^  miiHlr^  jsmbrp  W  <^qj  dé 

>  4.  Le  tribunal  révolatioapaice  est  insiitué  pour  pîniir  las 
ennemis  da  peuple. 

'  »  5.  Les  ennemis  du  peiipte  sont  œùx  qui  cherchent  à  anéantir 
Ja  liberté  publique,  soit  par  k  ibroe>  soit  par  la  mse, 

»  6.  Sont  réputés  ennemis  du  peuple  ceux  qui  auront  provo- 
q'uë  le  rétablssement  de  la  royauté,  ou  cherché  à  avifir  ou  à 

dissoudre  la  Conveuiion  nationale  ei  le  gouvernement  révolution- 
naire et  républicain  dont  elle  est  le  centre. 

»  Çpnx  (|ui  auront  trahi  la  Uepuhlique  danjS  le  commandement 
AfA  plaoB^  et  des  armé^ ,  pii  danf  toute  autre  Ibnctfon  militaire , 
^tr^^u  iies  iQt^Jliyenc^  av^  les  mnmis  de  la  République , 
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^  Ç^ux  aurput  cbercbé  à  enip^er  leç  approY|siopi;^Q^ 
4$  Pf^^if  y  ^  Ci^P^r  1^  disette  dans  la  Bép^)))ique. 
^  >  p^qi^W^QtffecQiidéJeaprojei^de^emiis^ 
soit  «a  favorisant  la  retraite  et  rimpuoitë  des  coDspirate|if9  et  de 
4^tf^#^PU^Y'^f  W  P^r^écpUMii  et  falQfpoiaiK  Ip  pairîotia^ie» 
t^rf  fifppcf oiQpant  len  )aiaii4«l#îr|»  4^  pei^le»  soit  ei|  abusant 
d^s  principes  dç  la  révolution,  des  lois  ou  des  inesures  di^  jjpu- 
vernemeiit»  par  des  applications  fausses  et  perfides; 

f       q^i  ^ocopt  trompé    peuple  pu  les  repfëseptaip  du 

delà  liberté: 

f  (Cpfix  qui  aurpi)^  pberçbé  &  inspirer  le  découra{]feni|ept  pour 
^y9PW  l^^l^mfm^^^  <les  lyraqs  ijgjféç  contre  h  H9U\>^^&; 
»  r  ÇW^^V  W^i^^  r^pai^du  ifp  fau^  HQuv^ei  pour  ûimpr 

*  (I)  Cette  catbégorie  des  eaneinis  du  peuple ,  venait  d*ètre  expliquée  par  Bar* 
rère,  dam  on  rapport  nirlfla  iMMifellea  da  théâtre  de  la  guerre ,  pi  itmÊâ  wnaÊl 

•  XJpe  poj^T^e  ta4i<pie  dç»  ennemie  intérieurs.  * 

•  f^^f^  dfof  poi  cités ,  recelés  djns  parii  «  tli  tourmentent  leur  lipi9in|ition 
pour  faliHqner  des  ooaTe'Ies.  Long  temps  ils  ont  pr  is  le  pari  e  d'en  imaginér  da 
fMMfiises,  espérant  4àeoa#;igfr  le  peuple  et  faire  tialr  la  Gonventiott  ;  long- 
Iflpppf  ^  pf$  p^gi^ré  nos  perles ,  douté  d^  nos  tpccès ,  crn  uplé  les  maux  de  la 
gnnre ,  tenté  df  rfibajsser  le  courage  di\s  armées  et  de  rallier  les  mecontens  de 
Tiotériéur  ;  mais  ils  n'ont  pas  tardé  à  5'3perce\oir  que  ces  faux  dé&astres  ot  ces 
^éfoilcs  (HYîparés  dam  iU>s  journaux ,  ou  les  maufais  succès  semés  dans  le  publiée 
prqdij'saienl  que  des  m»  sures  plus  rigoureuses  c^tre  l'aristorraiie  et  la  fi«c- 
floD  de  l'él ranger,  qu'il  n'«  u  rcsullait  qu'un  plus  liant  degré  d'énergie  dans  le 
peuple ,  ei  de  courage  dans  les  aolflaU  r^uMIcalat.  fis  n'ont  pM  tardé  à  sentir 
qn'un  peuple  qui  veut  être  libre  est  aeHé  par  le  nattetr  etéleetiM  par  lea  èb* 

4«Ue,  ||s  lodé^  iM^9t^.rér«|iMiopiHN«  ^  Km^^filmP^'»  99  ^ 
pria  le  parti  de  (^\erf^iifOVf^f^  FKMf  V  n^ff^  ^mt 

f^f^f^  gooimjByil^  ^  tfJ^  ^oçp^  qtf'epf-fDéflOiW  créaM  ^f* 
ItD^jMylj^s  ii^oogi^^  et  qu'il!  irompai|ço>  tepuplp  p^r  des  capéraocee 
gjfHê  ffiytirtf  bijBP  que  les  a^ées  ne  pouvaiei^  pas  remplir.  C'est  aiu&i  que  lon- 
j|f|a]a  P9fif9gapéb6  4e  l'armée  du  Nord  prepait  Menin ,  Fumes  et  Courtray,  les 
tnqfitfif^  ftl^iS&t  Valeocieiuies  et  I^e  Quesiiq;  ^ept  éTacués^reo^Àf  a^ 
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>  Ceux  qni  auront  cherché  à  ^rer  l'opiiiion  et  à  empêcher 
/  rinstroction  du  peuple,  à  dépraver  les  mœurs  et  à  corrompre  la 

oonsdeoce  publique»  ei  altérer  l'énergie  et  la  pureté  des  prin- 
cipes révoltttiomiaires  et  répobUcains ,  on  ea  arrter  les  progrte, 
soit  par  des  écrits  contre-révolutioimaires  on  iosidieux,  soit  par 
toute  autre  machination  ; 

»  Les  foumissears  de  maavaise  foi  qni  eomprometieiit  lesdnl 
de  la  République,  et  les  dilapidateurs  de  la  fortuoe  publique» 
antres  qneceoxoompris  dans  les  dispositions  de  la  loi  du  7  firi» 
maire; 

>  Ceux  qui»  étant  chargés  de  fonctions  publiques»  en  abusent 
pour  senrir  lesennemisde  bi  révolotion»  polir  vexer  lespatriotes» 
pour  opprimer  le  peuple  ; 

•  Eaim  »  tous  ceux  qui  sont  désignés  dans  les  lois  précédentes 
relatives  à  hi  punition  des  coaspirateura  et  contre-révointio»- 
naires,  et  qui,  par  quelques  moyens  que  ce  soit  et  de  quelques 
dehors  qu  ilsse  couvrent»  auront  attenté  à  k  liberté»  à  l'unité^à 
la  sûreté  de  la  RépnUiqné  »  ou  travaillé  à  en  empêcher  faAmis- 
sement. 

•  7.  La  peine  portée  contre  tous  les  délits  dont  beoimalHam 
appartient  an  tribunal  révolutionnaire»  est  Ito  mort. 

•  8.  La  preuve  nécessaire  pour  condamner  les  ennemis  dn 
peuple»  est  iQuie  espèce  de  documena»  soit  matérielle,  aolt  aM>  * 
raie»  soit  verbale»  aoit  écrite,  qui  pentnainreMemenCobienir  rat- 
sentiment  de  tout  esprit  juste  et  raisonnable.  La  ré^ie  des  juge- 
mens»  est  la  coascienoedes  jurés  éelairéi  parramaurdeiapMîa; 
leur  but  »  le  triomphé  de  la  République  et  la  ruine  de  ses  ennemis; 
4ti  procédure  »  les  moyens  simples  que  le  bon  sens  indiqua  pour 

■ 

pOQTOir  de  la  Répobifqtie;  c*est  ainsi  que  lorsqne  ranote  ftetorieuae  (TltaHe  ail 

effrayé  les  tyrans  co.ili$é«  (l'Autriche  et  de  Piémont,  les  exaj^ératMmpiiUiiiMl 
hier  que  Turin  élHit  pris  ,  et  que  le  tyran  de  Piéiiîont  était  arrêté. 

»  Citoyens ,  voilà  le  piège  le  plus  adroit  :  le  comité  vint-il  vous  aDDOOoèr 
hier  que  rarmré  d'Italie  a  des  suct  èiT,  l'opinion  publique  était  âôjh  montée  à  une 
telle  hauteur  en  succès .  que  ce  que  les  armées  ont  fait  avec  effort,  aYcc  courage, 
est  presque  nul,  est  atténué  et  disparait  presque enUèremont  par  la  comparaison 
de  la  Térité  daa  faits  avec  les  nooTellet  giganteiques  que  ces  hypocrites  onli^ 
ptadoei  It  fdOe»  etc.  els*  »  (iVo(«  (Us  aiitmn.^ 
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pimnir  à  la  ooppaiagance  de  h  vérité  dans  les  formes  que  la  loi 

»  Elle  se  borne  âia  points  suivans  : 

•  9.  Toiu  oitoyeo  â  le  droit  de  aaisnr  et  de  tradoire  devant  les . 
magistrats  les  ooMfiiraleQrs  et  les  contre-réYoliuioDnaires.  Il  est 
tenn  de  les  déooacer  dés  qu  il  les  conoaU. 

»  iO.  Naine  pourra  Iradaire personne  an  tribunal  révolntion« 

naire,  si  ce  n'est  la  Convention  nationale,  lecouiité  de  saJul  pu- 
blio,  le  oomité  de  sùreté-gépérale»  les  repréieoiaiis  du  peuple 
eMurtiMiirw  de  la  Gonfontioo  «  ei  l'accusateur  public. 

>  il.  Les  autorités  constituées  en  général  ne  pourront  exercer 
oa droit,  sans  avoir  prévenu  le  comité  de  salut  pnblie  et  le  eo« 

mité  de  sureié-gënërale,  et  oblonu  leur  autorisation. 

>  iS.  L'accusé  sera  inien'ugé  à  l'audience  el  en  public;  la  for- 
malité de  l'interrogatoire  secret  qui  précède ,  est  suppriniéeeomme 
snperfluei  elle  ne  pourra  avoir  lieu  que  dans  les  circonstances 
particulières  où  elle  serait  jugée  utile  è  la  conuaisBânoe  de  la 
riié. 

f  13.  S'il  existe  des  preuves  soit  matérielles,  soit  morales,  in- 
dépendamment de  la  preuve  testimoniale,  il  ne  sena  point  en- 
tendu de  lënioins,  à  moins  que  celte  formalité  ne  paraisse  né- 
cessaire, soit  pour  découvrir  des  complices,  soit  pour  d'auues 
considérations  majeures  d'intérêt  public. 

>  14.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  lieu  à  cette  preuve ,  Taccusateur 
pubUe  fera  appeler  les  témoins  qni  peuvent  éclairer  la  justice, 

sans  distinction  de  témoins  à  charge  et  à  décharge. 

»  15.  Tontes  les  dépositions  serontfoites  en  public,  et  aucune 

déposition  écrite  ne  sera  reçue,  à  moins  que  les  témoins  ne  soient 
dans  l'impossibilité  de  se  transporter  au  tribunal ,  et  dans  ce  cas , 
n  sem  nécessaire  d'une  autorisation  expresse  des  comités  de  salut 

public  et  de  sûreté-générale. 

.  i  16.  La  loi  donne  pour  défenseurs  aa&  patriotes  calomniés , 
des  jurés  palrioles;  elle  n*en  accorde  pmnt  aux  conspirateurs. 
>i7.  Les  débats  finis,  les  jurés  formeront  leurs  déclarations,  et  le  s 
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juges  prononceront  la  pefaie  de  la  mAnière  déterminée  par  leâ  U»is. 

>  Le  président  posera  la  question  avecdartë,  précision  et  iIM' 
plicité.  Si  elle  était  présentée  d'une  manière  équivoque  ou  inexacte, 
lé  Juré  pdiirralt  demandèr  qu'elle  fût  posée  d'Udfe  àmHS  nuittèfe. 

t  i%.  Uaccnsateuf  linblte  iie  pourra,  de  èa  proprè  aHfMHi 
renvoyer  un  prévenu  adressé  au  tribunal,  ou  qu'il  y  aurait  hà 
tradiilfe  lai-mélnè^  duos  le  cm  oCi  il  n'f  aurait  p«tnatilre  à  une 
accusation  devant  le  iribonal,  il  en  fera  un  rapport  écrit  et  mo- 
tivé à  la  chambre  du  conseil ,  qui  prononcera.  Mais  aucun  pié- 
Tenu  ne  pourra  étrë  ttfls  liot«  de  jugement;  uMlt  que  II  déwim 
de  la  chambre  n'ait  été  communiquée  au  comité  de  salut  public, 
qui  TexaminenL  •       .  i 

»  19.  Il  sera  fait  an  regfaire  dimble  des  penoones  Mdniiesan 
tribunal  révolu lioanaire, Tua  pour  l'accusateur  public, et  l'autre 
pour  le  tribunal  t  sur  lequel  seront  inscriu  loua  les  prévenus  à 
mesure  qu*ils  seront  traduits. 

^  »  20.  La  Convention  déroge  à  toutes  celles  des  lois  précédentes 
qui  ne  concorderaient  point  avec  le  pi  ésent  décret  »  et  n'entend 
p;is  que  les  lois  concei  naiit  rorgdni>aiioD  des  tribunaux  ordi- 
naires» s'appliquent  ftux  crimes  de  contre-révolution  »  et  à  Tac* 
lion  du  tribunal  révolutionnaire. 

»  21 .  Le  rapport  du  comité  sera  joint  au  présent  .décret  comme 
instruction. 

>  S2.  L'insertion  du  décret  an  Bulletin  vaudra  promulgation.  > 

Ruampi.  c  Gedécret  est  important;  j'en  demande  Timpression 
Ci  rajoumement.  S'il  était  adopté  sans  rs»joumemeiity  je  me  brû- 
lerais la  cervelle.  » 

Lecointrede  VtriaiUes.  c  J'appuie  l'ajournement,  i 

Barrhre.  c  Ce  n'est  pâs  sans  doute  iin  ajoiimeittënt  indéflfli 
l'on  demande.  > 

Quelquei  voix:  c  Non,  non.  » 

Barrhre.  «  Lorsqu'on  propose  une  loi  tobt  ën  Aivenr  des  pa- 
triotes, et  qui  assure  la  punition  prompte  des  conspirateurs,  les 
légisateurs  ne  peuvent  avoir  qu'un  voen  unanime,  le  demandé 
qu'au  moins  rajouruemenl  ne  passe  pas  trois  jours.  » 
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Leeomire  de  VenaUUi,  c  Nous  ne  demaiidims  que  rajoimie- 

ment  à  deux  jours.  » 

Bobeifiene.  c  U  n'est  pas  de  circonstance  si  délicate;  il  n'est 
pas  de  situaUon  si  embarrassante  où  Ton  Teoiîle  mettre  les  dé* 
fenseurs  de  la  liberté ,  qui  puissent  les  condamner  à  dissimuler 
la  vérité.  Je  dirai  donc  i)ue ,  quoiqae  la  liberté  de  demander  un 
ajoamement  soit  incontestable ,  quoiqu'on  la  couvre  de  motifs 
spécieux  peut-être,  cependant  elle  nen  compromettait  pas 
amins  évidemment  le  salut  de  la  patrie. 

•  Deux  opinions  fortement  prononcées  se  manifestent  dans  la 
République»  citoyens;  Tune  e&t  celle  qui  tend  À  punir  d'une 
manière  sévère  et  inévitablè  les  crimes  oommis  contre  la  liberté; 
c*esl  Topinion  de  ceux  qui  sont  effrayés  de  l'obstination  coupable 
avec  laquelle  on  cherche  à  ranimer  les  anciens  complots ,  et  à  .en 
inventer  de  nouveaux  en  raison  des  efforts  que  font  les  repré* 
sentans  du  peuple  pour  les  étouffer. 

»  L'autre»  est  celte  opinion  lâche  et  criminelle  de  raristocra- 
tie,  qui  depuis  le  commepcement  de  la  Révolution  n'a  cessé  de 
demander,  soit  directeolent.  soit  indirectement»  une  amnistie 
pour  les  conspirateurs  et  les  ennemis  de  patrie. 

»  Depuis  deux  mois  vous  avez  demandé  au  comité  de  salut 
public  une  loi  plus  étendue  que  celle  qu'il  vous  présente  aujour^ 
d'hui.  Depuis  deux  mois  la  CSonvention  nationale  est  sous  b 
glaive  des  assassins  ;  et  le  moment  où  la  liberté  parait  obtenir  un 
triomphe  écUtant»  est  celui  où  les  ennemis  de  Ja  patrie  oonspî» 
rent  avec  plus  d*audaoe.  Depuis  plus  de  deux  mois»  le  tribunal 
révolutionnaire  vous  dénonce  les  entraves  qui  arrêtent  la  marche 
de  la  justice  nationale,  l^a  République  entière  vous  dénonce  de  - 
•  nouvelles  conspirations»  et  cette  multitude  innombrable  d*ageni 
étrangers  qui  abondent  sur  sa  surface  :  c'est  dans  cette  circon- 
ttance  que  le  comité  de  salut  public  vous  présente  le  projet  de 
loi  dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture.  Qu'on  Texamine  cette 
loi  »  et  au  premier  aspect  on  verra  qu'elle  ne  renferme  aucune 

disposition  ic|iii  ié  soit  adoptée  d'avanee  pÊtmê'^Màéé}k. 

liberté  ;  quil  h*y  én  â  pas  un  article  qui  ne  soit  fondé  sor  la  jus- 
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tice  et  sur  la  raison  ;  qu'il  n  est  aucune  de  ses  parties  qui  ne  soit 
rédigée  pour  le  salut  des  patriotes  ei  pour  la  terreur  de  Faristo- 
cratie  conjurée  eootre  la  liberté. . 

>  De  plus ,  il  n'est  personne  qui  ne  sache  qu'à  chaque  séance 
le  tribunal  révolutionnaire  passe  quelques  heures  sans  pouvoir 
remplir  ses  fonctions ,  parce  que  le  nombre  des  jurés  n^est  pas 
complet,  rious  venons  vous  proposer  de  compléter  ce  nombre 
août  wnons  vous  proposer  de  réformer  deux  on  trois  abnsre* 
connus  dans  Tinstitution  de  ce  tribunal ,  et  dénoncés  de  toutes 
parts;  et  on  nous  arrête  par  un  ajournement  1  Je  soutiens  qu1l 
n'est  personne  ici  qui  ne  soit  en  état  de  prononcer  sur  cette  loi 
aussi  facilennent  que  sur  tant  d'autres  de  la  plus  f];rande  impor* 
tance ,  qui  ont  été  adoptées  avec  enthousiasme  par  la  Convention 
nitioiiale.  Pourquoi  fois-je  ces  réflexions? 

>  Est-ce  pour  empêcher  Tajournement?  Non.  J'ai  uniquement 
voulu  rendre  hommage  à  la  vérité,  avertir  la  GonTentl<Mi  des. 
dangersqu'elle  court.  Car,  soyez-en  sûrs,  citoyens,  partout  où  il 
s'établit  une  li^;nede  démarcation,  partout  où  il  se  prononcé  une 
division,  là ,  il  y  a  quelque  chose  qui  tient  an  satut  de  la  patrie. 
B  n'est  pas  naturel  qu'il  y  ait  une  séparation  en tre  des  hommes éga* 
lement  épris  de  l'amour  du  bien  public.  (Onapplaudii.)  11  n'est  pas 
naturel  qu'il's'élève  ime  sorte  de  coalition  contre  le  gouvernement 
qui  se  dévoue  pour  le  salui  de  la  patrie.  Citoyens,  on  veut  vous 
divisa.  (iVon,  non!  s'écrie-tron  de  toutes  parts, on  fie  nontdiri- 
sera  pot.  )  Citoyens ,  on  veut  vous  épouvanter.  Eh  bien!  qu'on  se 
rappelle  que  c'est  noûs  qui  avons  défendu  une  partie  de  cette 
assemblée  contre  les  poignards  que  la  scélératesse  et  un  faux 
zèle  (2)  voulaient  aij^uiser  contre  vous.  Nous  nous  exposons  aux 
assassins  particuliers,  pour  poursuivre  les  assassins  publics. 
Nous  voulons  bien  mourir ,  mais  que  la  convention  et  la  patrie 
soient  sauvées.  (Vifs  applaudisscmens.  )  Nous  braverons  les  ia- 
sfamations  perfides  par  lesquelles  ont  voudrait  taxer  de  sévérité 
outrée  les  mesures  que  prescrit  l'intérêt  public.  Cette  sétérité 

^<2)RobeipimlÉttidaUiMk)oaaiioliaiileti«iiedé|^  . 

(IVoledisMlnM.) 
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n'est  redoHtaUe  que  pour  les  canspmteiirt,  qne  pour  les  eo- 
neniis  de  la  liberté ,  et  de  rhHmanitë.  »  (  Applaodisseiiieiis.) 

Bourdon  de  l'Oise.  <  11  y  a  dans  la  discussioD  qui  vient  de  s'é* 
le?er  im  poini  aotoar  duquel  tous  k»  C8prit8.te  rallieront*  Oans 
son  disooars ,  Robespierre  nous  a  dit  qa'il  manquait  de  j  urës.  Eb 
bien  !  oomme  aucun  de  nous  ne  veut  ralentir  la  marche  de  la 
juatiee  nationale,  ni  exposer  la  liberté  publique»  divisona  lapro* 
position ,  adoptons  la  liste  que  nous  présente  le  Comité  pour 
compléter  le  nombre  des  juges  et  des  jurés*  et  ajournons  lereste.» 

Jloésyierrg,  t  Je  deaMtnde  que  le  projet  soit  discuté  articlè  par 
article  et  séance  tenante.  Je  motive  ma  demande  par  un  seul  mot; 
d'abord  cette  loi  n*est  ni  plus  obscure  ni  plus  compliquée  que 
celles  que  le  Comité  tous  a  d^à  soumises  pour  le  salut  de  la  pa- 
trie. J'observe  d'ailleurs  que  depuis  long-temps  la  Convention 
nationale  discute  et  décrète  sur-ie*cbamp,  parœquedepoislong- 
temps  die  n'est  plus  asservie  k  l'empire  des  Hâtions  «  parce  que 
depuis  longtemps  il  y  a  dans  sa  très-grande  majorité  un  assenti- 
ment prononcé  pour  le  bien  public.  (  Vifii  applaudissemens.)  Je 
dirai  donc  qne  des  demandes  d*attermoiemenl  de  la  fortune  de  la- 
République  sont  affectées  dans  ce  moment;  que  quand  on  est 
bien  pénétré  des  dangers  de  Ja  patrie  et  de  ceux  que  ciMirent  ses 
défenseurs ,  dans  quelque  lieu  qu  ils  se  trouvent ,  quelque  poste 
qu'ils  occupent  t  on  est  plus  enclin  à  porter  des  coups  rapides, 
contre  ses  emieans ,  qu'à  provoquer  des  lenteurs  qui  ne  sont  que 
des  délais  pour  l'aristocratie  qui  les  emploie  à  corrompre  Topi- 
nîon  et  à  former  de  nouvelles  conspirations. 

»  On  se  trompe  si  l'on  croit  que  la  bonneiM  des  patriotes  a  trop 
.  de  force  contre  les  efforts  des  tyrans  de  l'Europe  et  de  leurs  vils 
ilgens,  dont  la  rage  se  manifeste  par  les  calomnies  et  les  crimes 
qu'ib  ne  cessent  de  vomir  sur  cette  enceinte,  qui  ne  vous  laisse- 
ront aucun  repos,  et  qui  ne  vous  épargneront  ni  artifices,  ni 
conspirations  impies»  que  quand  ils  n'exisiecont  plus.  Quiconque 
est  embrasé  de  l-amour  de  la  patrie,  aocueillm  avec  transport 
les  moyens  d'atteindre  et  de  frapper  ses  ennemis. 

»  Je  demande  que»  sans  s'arrêter  àJa  proposition  de  i'iyôur- 
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ûement,  la  Convention  discute,  jusqu'à  neuf  heures  du  soir, 
8*U  le  hxa  »  ie  projet  de  loi  qui  lui  est  soùmis.  (  Vi&  applaudisse- 
mis.)* 

La  proposition  de  Kobespierre  est  décrétée. 
h  Coûiïm  lit  les  dkiq  premiers  àirtieles  ;  ils  SOUt  doptât  saôs 
AéQSsiéift. 

Le  rapporteur  lit  l'article  6. 

i¥...  i  Je  demande  qàe  les  petits  dilapidaiéoM  l  éekt  ^  ih^ 
rtnent  fait  des  fraudes  dans  la  vente  des  domaines  nationaux  he 
soient  pas  compris  dabs  Tarticie  »  et  qti'on  s'en  lieime  à  la  loi  qui 
àWi  rendite  contre  eut  »  et  qiti  ordonne  îéiir  pooiriolté  Sèvâiit 
les  tribunaux  criminels  ordinaires. 

L'article  ést  adopté  avec  cet  amettdemènt. 

Les  articles  7,  8 , 0 ,  tO ,  il  éllS  sdiif  àdoptéé. 

Le  rapporteur  lit  Tarticle  i5. 

Dn  demande*  pfll*  amendèiiienc,  què  Vmsaisé  ait  dans  tbîtt  les 

cas  la  faculté  d'appeler  des  témoins  en  sa  faveur. 

Rcbuptent.  •  L'article  est  tout  en  faveur  des  patrîoties.  Le 
jary  eèt  U  eonsdënbe  dë  li  République:  tJû  hbhmië  ësc  tràdbtt 
au  tril)unal  révoïniionnaîre  ;  si  sa  conduite  est  ignorée  et  qu'il  y 
ait  des  preuves  matérielles  contre  Ibi,  il  est  condamné  ;  s'il  à'y  â 
pÊA  dë  fkrëilfés  matérielles,  daiis  eè  cas ,  on  appefle  des  témSins.  » 

GùMtdn.  c  il  y  a  des  cas  où  un  patriote  est  persécuté  pour 
finir  fiUt  trot>  dé  bléii  ;  tt  est  dénoncé  pair  des  sbdétéé  pôt>uûirei 
on  des  cbtnitës  révolutibnittiit*es  ;  H  sera  sûrement  condamné  s'il 
n'a  pas  la  laculté  de  produire  des  preuves  eu  sa  faveur.  • 

On  répond  *  Gaiston^ll  a  eette  (scolcé. 

L'article  est  adopié. 

Le  reste  du  projet  est  décrété ,  ap^ès  nne  légèt«  discussion  sur 
quelques  articles. 

CoUikon.  A  Les  pouvoirs  du  Comité  sont  expirés.  Je  suis 
dhirfië  dë  toùs  demander  sott  i-endovellemeilt* 

La  Coinrentkiil  eomlnne  les  (ionioirs  dn  ëomicé  de  idili  (fablie. 
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Slonce  cb4 1 1  juin  (25  proîrUii.) 
Votfliid  •OMip»  te  iwleufl. 

Dobarrao ,  aa  nom  des  oMnitéft  de  salut  public  »  de  sûreté  gé». 
■ënle  et  deedécrelSi  itài  un  rapport  sur  Dano«  pranîar 
pléni  da  départemeal  de  la  Bmie^laroDne-à  la  Goaireiilioii.  11 
propose  de  ne  pis  admettre  Dario  et  d'appeler  le  deuxième  sup- 
piteti  aitendo  qna  la  praayerapaHiaipéaHji  aMncmim»  pia^ 
tiqoées  dans  letiépartement  de  la  UauterGaronne  contre  la  rëfo- 

■ 

liitioa  du  51  mai  (i). 
La  Conventlcâ  adopte  cette  proposition. 

Èoûtdm  dé  tOike.  t  Malgré  faigreor  qui  a'ést  mëëè  dam  la 
diaeaséibtt  (ftii  à  ëd  lied  hie^  dur  àn  dAmt  Militalrè  tèMt  M 
tribunal  révolutionoaire»  il  n'eu  faut  pas  moins  revenir  aux  prifr* 
dpès.  le  né  érois  pa«  qua  la  Conrenlknl  aâtiofiéla»  m  tmNt^ 
gitant  I  la  Cohvedtlon ,  aùx  cômiiés  de  sâlfrt  public  et  desûrclli 
générale ,  et  à  Taccasateur  public  le  droit  de  traduire  les  citoyens 
io  trîboilal  rérditf  iiôrinairè,  ët  en  détfjeeant  aux  lote  pt^ëoédeaièè 
iféiî  ne  concorderaient  pas  avec  le  présent  décret,  la  Convention  ^ 
diiîe,  U'a  pas  eUlèàda  <iiie  le  poutoir  dès  ooiUités  a'ëtèntt^éil  èat 
kè  Biettibréë  dé  la  CbaVèdiion  éSUs  uu  décNt  pHtelaMa;  (  IMi  ; 
ÉiHif  s'écrie-t-on  de  tontes  parts.)  Je  m'attendais  à  ces  henreUx 
muhdurès ,  itt  aUnencent  quë  la  Liberté  est  impérîssabla.  Bédfé^ 
tbns  qae  îescomitâ^  feh)nt ,  comme  pair  le  passée  d^s  arrestattobS 
provisoires  »  mais  qué  les  rèprésentans  du  peuple  arrêtés  ne 
pouirront  éirè  tradbitÉ  au  tfflimed  rétolntkMUiiNi  qd'apfês  qàè 
la  Gonveîition  aura  porté  contre  eux  le  décret  d'accusation.  » 

Mbtet,  c  Le  rapport  qné  fient  deiiireDubarrani  an  nom  du 
eomité  d«  bftreté  gënëralè ,  prouve  assea  ^oelies  étalant  les  iutaa* 
tioDs  des  Comités.  Il  n'était  question  qu&  de  savoir  si  un  sup- 
pléant Uèrail  Mittis  panttia  les  rapntanaas  da.pentjlei  cafienduit 
Ra  CMlrftés  U'onl  pis  trn  pouvoir  h  rejeter  sans  l'dssendoiani  da 

iOQoelqaet  ioan  sivllf  DirioAit  traduii  «a  tribanal  réTOlotioiiiiai|ie« 
condamné  à  mort.  (  IVotc  dis  auteurs.  ) 
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laGôimntkm.  Bourdon  n*avait  donc  pM  le  droit  de  lêdéfar  des 

intemioDS  des  Comités.  » 

Bàurém  de  COue,  •  U  esi  éumiitDl  qa*après  avoir  eMendii 
les  murmures  par  lesquels  on  a  rendu  hommage  aux  principes  « 
on  dise  que  j'ai  injurié  les  comités.  Le  but  de  ma  proposition 
était  qne  les  Comités  oontinoassent  de  fiûre  des  arresiatioiis  pto- 
yisoires,  qui  ont  été  si  utiles  à  la  République,  et  qui  le  seront 
encore;  mais  que  la  Convention  exprimât  formellement»  dans  an 
décret,  qu'elle  seule  a  le  droit  d'envoyer  un  de  ses  UMiubMau 
tribunal  révolutionnaire.  Nos  lois  ne  peuvent  pas  être  trop  bien 
rédigées»  quand.de  leur  rédaction  dépend  la  liberté  piihliqae. 
Xinsisie  pour  que  ma  proposition  soit  miie  aux  voix*  • 

Bernard,  c  De  la  sûreté  et  de  la  tranquillité  de  la  Convention 
patkiaaie  dépendent  esseutielkmeut  la  sûreté  et  la  tranquilUié 
publiques.  Si  l'ont  eAt  douté  seulement  aux  Comités  le  droit  de 
traduire  au  tribunal  révoluUonnaire ,  il  n'y^aurait  peut-être  pas 
en  de  rédanation;  mais  lises  le  décret»  et  vous  verres  que  ce 
droit  est  scoordé  aux  députés  en  mission  et  à  raceusa^nr  public. 
.Or,  qui  de  nous  peut  concevoir  qu'un  représentant  du  peuple 
ppDSse-étre  traduit  an  tribunal  révolutionaàire  par  Taocusaleur 
public?  Il  y  a  une  loi  qui  porte  qu'il  faut  un  décret  préalable; 
mais  elle  semble  être  abrogée  par  Tarticle  du  décret  rendu  bier  p 
où  il  est  dit  qne  la  Convention  déroge  à  tontes  les  lois  précédem- 
ment rendues  qui  ne  concorderaient  pas  avec  le  présent  décret. 
J'iyoute  que  nous  avons  si  peu  lien  de  suspecter  les.intentiona 
des  eomités,  qn*un  de  |ios  collègues  vient  de  conférer  sur  est 
objet  avec  le  rappporteur  et  avec  Robespierre  ;  tous  les  deux  lui 
ont  dit  que  ie  Comité  n'avait  pus  entendu  rien  innover  sur  œ 
qui  conceine  les  députés  à  la  Convention.  An  surplus ,  pour  le- 
ver tout  doute,,  je  demande  que  la  proposition  de  fiourdon  soit 
décrétée.  ^  —  On  demande  d'aller  aux  rm, 

Mertin  de  Douai,  e  Je  demande  la  question  préalable  avec  un 
çonsidéraat.  (On  murmure.)  La  Conveniion  n'a  pu  se  dépouiller 
du  droit  qu'elle  a ,  qu'aucun  de  ses  membres  ne  soit  traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  sans  y  avoir  donné  son  assenti- 
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mmu  Gedroit  esl  iiialîëatbie.  Le  jury  qui  doit  pmonoer  s'il  y 
a  lieQ  à  accusation  contre  an  représentant  du  peuple ,  c'est  la 
Convention.  Voilà  comme  je  demande  que  soit  motivée  la  ques- 
tioii  préalable.  »  . 

La  proposition  de  Merlin  est  adoptée. 

Bourdon  de  l'Oue,  «  Je  demande  que  Merlin  rédige  sa  pro- 
'  poailloii  et  que  la  rédaction  en  sbii  loe  sor-le-cliamp  à'  h  Con- 
vention. »  '       '  •  ' 

Merlin  de  Douai  présente  laî  rédaction  de  sa  proposition.  ^ 
Elle  est  adoptée  en  ces  termes  : 

<  La  Convention  nationale,  sur  la  proposition  d'un  membre^ 
tendant  à  ce  qu'il  soit  décrété  que,  par  le  déora  d'bîer  condeiw 
nam  le  ttibonal  révolutionnaire,  eUe  n'a  entendu  déroger  ans 
lois  qui  défendent  de  traduire  au  tribunal  révolutionnaire  aucun 
représentant  du  peuple,  sans  qnVia  préalable  il  «t  été  tmdHL 
contre  lui  un  âécrei  d*accosadon  ;       '  * 

»  Considérant  que  le  droit  exclusif  de  la  représentation  na- 
tiatùSé  de  décréter  ses  menlbres  d'aocnsatkm'et  de  lss  tUt 
mettre  en  jugement ,  est  un  droit  inaliénable  ;  '     '  * 

.  >  Décrète  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer.  > 

■  •  ■ 

SétmM  dn  iâ  juin  (âi  prmnÊi).^Prériéme  ée  JM^^^km. 

Carrier,  l'un  des  secrétaires,  fait  âne  seconde  lectnre  du  dé- 
cret rendu  dans  la  séance  du  22  prairial,  sur  l'organi^tion  du 
tribunal  révolutionnaire. 

CkmrU$  Dekarcix.  «Je vois  parmi  les  délits  pour  ksqueb  on 
sera  traduit  au  tribunal  révolutionnaire ,  celui  d'avoir  cherché  à 
déi>ra»er  Ui  mœuri.  Mon  âge  ne  me  rendra  point  suspea  de  par- 
tinfité;  cependant  je  désirerais  que  ce  dâit  fût  spécifié  d'une  ma- 
nière plus  claire;  car  on  n'a  pas  sûrement  entendu  regarder 
comme  ennemis  du  peuple  ceux  à  qui  il  serait  échappé,  soit  dans 
leur  oonversition ,  soit  dans  lenr  écrits,  soit  dans  des  pièces  de 
théâtre,  un  mot  que  désavouerait  la  pudeur.  Je  demande  que  le 
eomité  de  Salut  publie  soit  consulté  pour  donner  à  cette  espèce 
de  délit  une  rédaction  moins  vague  et  plus  caractérisée.  > 
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propositkHi  «8t  adoptée. 

ilallarm4>  «il  [iiui  que  les  lois  févf^Imipnnaires  soient  claires 
!»         W  Jfmm^  4^nmU^  ^  am^^je  équivoque .  L'^ut.  XVf 
ne  me  parait  pas  réunir  cette  clarté  et  cette  précision.  Je  de- 
iiiao4e  ce  qu'on  entead  par  fs^  pipt^  ;  !  ^^^P^ 
I  nem?  pj^  ptfrip(e^  cfilpiniués,  d^s  jyrés  patrîofe;^f  » 

D}itifm.  «  A  tpi  ce  de  demander  des  explicafi^ps^  oo  aitépue  les 
lois  les  plus  salutaires.  Nous  entendons  ions  ee  que  c'e»t  us 
|iiré  patriote:  c'est  un  homme  dans  le  sens  de  la  révoluUoO|  os 
véritable  ami  de  la  liberté ,  un  chaud  défenseur  du  pairioiisoe 
WPrW  et    on  iQriolpnie. 

Char  lier,  <LafMc)e  est  clair.  Qu'a  voulq  la  loi?  $uppriip<?r  k 

§^f^  f  |a  conspiepcp  d*m»  j«ré  j^is:'m*  h  if^mi^fVfWl  fî^ 

ffi$  de  nou^ii^  ^^Lpljc^tioiis.  *   ^  ^ 

N...  «  Les  mots  inutiles  doive)^,^  ny^  ^  ipif  ^  fscupelff 
jifr^  du  frjl))ijupal  révolptionnaire  pe  peuvent  être  (f}ie  des  pt* 

celui  lie  juré.  > 

Legendre.  «Sans  dpute  tous  1(^  jurés  du  Ifibui^aJ  ipp)utioû- 
naire  sont  cies  patriotes  »  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  ce  mot  ne 
TCSiSMiit  pas  ^antf  l'Iarlide.  'A  coup  sàr  le  fian^ote  ealoonM  qu 

^adujt  ^^u  ^'ibunal  révpluiiounaire  n'aura  besoin  que  de  sa 
l^^nipeyçQ  »  4^  jjeUe  fies  juré»*     d^mafide  ^pç  fffrdr^ 
jour.  • 

Df/Lhem.  «  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  :  la  loi ^  enfesapt  undeyoir 
sacré  aifx  juri^  de  défendre  le  patriote  calomiijév  leur  (dît:  non- 
seuleipent  nuus  cuîs  ici  pour  prononcer  sur  un  fait,  niais  ^o^B 
éles  ici  pfiut  protégcf  l'fp^ocence  contre  les  artifices  du  crime. 
répéterai  oequi  fut  dit  lors  de  rétablissement  du  tribun;!!  révo- 
|ifliûi}n^rç c  est  Brutus ,  ^ssis  sur  1^  chaise  cui  u le,  cppdagfflaiïf 
^  ils  oonspirateiirs,  et  couvrant  ^e  son  égide  tous  les  am» 
liberté.  J'insiste  donc  pour  Tprdre  du  jour,  t 
l^'of  dce  dii  jour  .est  décrété. 

Cwtfm.  <  Toutes  les  réSexîQips  qu*on  vio^t  ^  fmf  fl«|jo«^ 
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ffl|iff  ^  fi^I^qiii  ^te^  )ûer  sur  la  loi  relative  tribunal 
|éipl«iîq|i99^  ne  perpMCteiit  p9s»a  Cpii^ié  d^a||)iif  pirt^Uc  ^ 

garder  k  sil^Qce  en  pet^e  ocpasipp.  On  a  avancé  i€f  4*nnç  fpaoièra 

j^l  i^YÇ     1^  CiQRfM    4?)^^        ^^^^^  vR*4H> 
)|ÊffiRfif|i>i|  ilPplîôt^»  ft^ttnhoer ,  iet  a9  Cf^nilé  gfSo^ 

raie,  aux  représentans  du  peuple  dans  les d<  partemeDs,  et^  l'ac- 

HfilSiF  ^ï^»  ^  (réduire  au  téxçfi^o^n^^re 

1$  ipeiobr^  4ff  la  nepféseptaMoi^  patiqnafe ,  sans  q  déci^f  pféfi- 
jtel^  Çpny^nfjoil  j  c'çginà-cllre     ou  ^  pré^n4fi       le  Cor 
wtét  par  ime  diaiMMiikm  impl|qtf)f  §y]|î(  vf)v|u  <Klrujr^  le^  l<«^ 

Q|fpit^de  salut  public?  tapt  que  uoii$  m  serpus  accu^e^  que  par 
^«WnWWf  «www YW^  ««HFJW  l^fi<Hiwir,  ^ 
doniîaer  s|ir  |^  G^t^yepijpQ ,  i|o^  iioiis  )|p^QrerQp^<)eleiira 

<>lDPQsen  plaindre.  (  Plmieurt  yoix.  Non ,  pon ,  personne  n'ao» 
W^CqmU^  ^  fij^l^  jj^^Mic*)  ^t^Wffide  qu'on  me  continue 
^  ^TçÂp.  Oof ,  Ton  «  n<^9é ,  iroQ  ^  ja^omnîé  |e  Gom^  di^  «akii 

public.  Eb!  q.i^'eni^d^t-|)pr cet  article:  La  Cpnî^rmjoji  dérp<^c 

if  f^^pctn  décr^?  Qn^ei  ëtaien;  ces  loi$?  Pefsppn^  n'a  pa  a'y 
méprendre  ;     p'^^'i'^  PW^dil      que  Ie2>  ig^  p^nçeroaj^t  ie 

tax  reprësentai^s  du  peuple  ;  loi  constitutionnelle  et  fondamen- 

IPIM^  €1 1^  juatei)^  bie«)  prononcée  de «i  £((^puM«  ^ 
un  coMp  ajui  Ko^y.ef*o^q[i^  ^  ^    pu  le  dire-  Qu  npus  ^çr 

4'^;»otre  dp^inatiop  queteBed^  peupla!  Qn^l  aeraildoiicoit 
^inblUei^ji  ^ç^lérat  flui  y  çserait  %  pré^fldf^?  Ah  1  s  il  en  exûUiM 

4^f|^ftWMrt  d#Mlat  publw»  lyoyfsipie  œ  jie  ifmît  piaà  wn» 
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>  Que  voulons-nous  dans  le  Comité  de  salut  public?  ce  que  la 
€k>nvention  dont  ii  émane  »  pir  laqaeUe  U  existe ,  aans  laquelle  il 
n'est  rien,  ce  qne  la  Gonvenikm  yent  dle-mème ;  k  liberté ,  le 
bonheur  du  peuple ,  la  gloire  de  la  représentation  nationale ,  la 
République  loot  eotière  ou  la  mort!  (On  applauàii  à  pkukun 

TCpTti€S»  ) 

>  Voilà  notre  ambition ,  voilà  nos  principes  »  et  soyez  assurés , 
'  dtoyoïs,  que  nous  marcherons  toujours  dans  les  mêmes  sentien» 

lîissent-ils  bordés,  comme  déjà  ils  Tout  été,  de  meurtriers  et  de 
poignards.  (Vifs  applaudissemens.) 

»  le  ne  prétends  pas  iisire  révoquer  Tartide  additionnel  dé- 
crété hier;  mais  le  considérant  qui  le  précéda  est  une  injure  pour 
le  Comité  de  salut  public;  car,  dire  que  la  Convention  n'a  pas 
enteiidn  déroger  à  m  droit  faialiâiable  de  b  nature ,  c*est  inii* 
nuer  adroitement  que  le  Comité  a  prétendu  le  lui  faire  aliéner. 

>  La  Convention  nationale  »  û  elle  conserve  k  son  Comité  Tes- 
time  à  laqudle  il  a  droit  de  prétendre ,  ne  peut  pas  souffrir  qu'un 
pareil  considérant  subsiste  ;  je  demanderais  que  la  ConventioB 
passftt  purement  et  simplement  à  Tordre  du  jour  sur  la  proposi- 
tion d*hier ,  comme  injurieuse  et  im politique.  (  Bourdon  de  t Oin, 
Je  demande  la  parole.)  Toutes  les  fois  qu'une  loi  présente  de 
Fobscurité  »  (et  sans  dontenous  ne  sommes  pas  inliillibles)  pooi^ 
quoi  attendre  le  moment  où  il  ne  se  trouve  à  la  séance  aucun 
membre  du  Comité,  pour  demander  des  explications?  pourquoi 
Dé  pas  les  deniinider  ftuternellement  en  sa  présent 

B  On  a  dit  hier  qu'il  s'é'ait  mêlé  beaucoup  d'aigreur  dans  la 
discussion  qui  avait  eu  lieu  avant-hier.  On  a  dit ,  à  un  mouve- 
ment qui  s'éleva  dans  l'assemblée  :  Cettf  heureute  clameur  me 
prouve  que  la  liberté  est  impérissable  ;  c'est-à-dire  que  s'il  n'y 
avait  fKiseu  de  dameor,  (f^enrefisecioiimr;  si  le  décret  qne  cens 
dameuf  annonçait  n'eAt  pas  eu  lieu,  si  lé  comité  n*eAt  pas  été  ré- 
formé, la  liberté  était  en  péril.  Si  lk»urdon  n'a  pas  eu  de  mau- 
vaise intention,  il  a  commis  du  moins  une  iiute  d'imprudence 
extrèmëiiient  grave  en  insultant  ainsi  gratnitement  ses  collègues , 
surtout  les  membres  d*un  comité  que  la  Convention  a  investi 
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d*une  immeose  confiance.  (Les  applaudissemens  recommencent 
ec  ae  proioogenu  )  Oui  »  d'une  immense  confiance  dont  le  oomitë 
a  besoin  pour  dire  le  bien  :  s'il  ne  Fa  plus ,  cette  confiance  en- 
tière, il  ne  peut  plus  sauver  la  liberté  ;  il  vous  déclare  alors,  par 
mon  organe»  qia'il  est  prétàdomier  sa  démission.  (De  lontee 
parts  on  s'écrie  :  Non ,  non  /) 

Je  n'ai  voulu  injurier  personne,  j'ai  la  vanité  de  dire  que 
nol  membre  ne  révère  plus  que  moi  la  Gonventioa,  n*est  plos 
qnemoi  prêt  à  donner  son  sang  pour  lui  épargner  des  dâiats 
pmicieux  li  la  chose  publique.  Je  ne  veux.  »  dis-je  »  inculper  per- 
sonne ,  mais  je  dois ,  ne  fàt-ce  qne  sons  le  rapport  politique  sen- 
lement,  relever  des  expressions  offensantes  pour  le  gouverne- 
menu  Quoi  i  lorsque  le  comité  présente  une  loi»  on  ose  supposer 
qn'B  y  a  dans  cette  loi  des  intentions  d'nsorper  le  pouvoir  souve- 
rain I  et  qu'ont  dit  de  plus  Piu  et  Cobourg  ? 

>  Je  le  r^te.  Bourdon  peut  n'avoir  pas  eu  de  mauvaises in- 
lentions ,  mais  il  devait  réfléchir  davantage  avant  de  présenter 
des  propositions  d'une  si  haute  importance  :  quand  des  lois  soti- 
fflises  à  la  Convention  par  le  comité  paraissent  incomplètes,  pour- 
quoi ne  pas  appeler  le  comité  dans  les  dtscnssions  qui  s'élèvent  ? 
il  pourrait  donner  des  explications  satisfoisantes  qui  mettraient  fin 
anx  débats^  et  ménageraient  des  séances  plus  utiles  an  bonheur 
public.  Tonte  autre  conduite  n*est  pas  loyale. 
•  •  Aujourd'hui  on  fait  encore  une  chicane  sur  un  mot  ;  on  de- 
mande ^  qne  Tonlea-vous  dire  par  cette  expression  dépraver  Ut 
mœurs  ;  et,  l'on  craint  que  pour  une  légèreté ,  une  gaité,  on  ne 
traduise  nn  citoyen  au  tribunal  révolutionnaire. 

»  Certes ,  il  ne  fiint  pas  entendre  le  français  pour  élever  nn 
doute  à  cet  égard.  On  a  voulu  dire  que  tout  individu  qui,  en  quel- 
que manière  que  ce  fAt ,  corrbmprait  la  conscience,  la  morale 
du  penple  ;  qui  chercherait  à  amener  la  contre-révolution  parles 
moyeni  laissés  entre  les  mains  de  Chabot  et  autres,  doit  être  jugé 
comme  conspirateur,  comme  ennemi  dn  peuple.  Mous  n'uToos 
pas  voulu  dire  qu'un  citoyen  à  qui  il  serait  échappé  une  expres- 
sion équivoque  dût  être  rangé  dans  cette  classe.  Le  juré  a  une 
T.  xxxm.  14 
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conscience,  le  jnrëjuge  rintention,  il  Yoitoù  il  y  a  erreur  oa 
crime.  Uun  des  plus  grands  moyens  d'opérer  la  contre-révolu- 
tion  dans  wi  état  k  peine  sorti  des  vioes  de  la  monarchie  est  la 
corruption ,  l'immoralité. 

»  Tontes  les  fois  que  Ton  verra  nn  individo  semer  des  trésors, 
dilapider  la  fortune  publique ,  tenter  de  corrompre  les  citoyens* 
il  n'y  aura  pas  à  se  méprendre  sur  cet  individu  et  sur  ses  inten- 
lionSy  ce  sera  on  grand  coupable  à  livrer  à  la  justice;  sa  téte  dpit 
tomber  comme  celle  des  conspirateurs  plus  hardis  qui  voulaient 
assassiner  la  liberté  par  les  armes.  (  On  applaudit* }  Le  comitç  n'a 
jamais  pensé,  si  d'autres  l'ont  cm,  que  ce  fùi  en  yaîn  que  la 
Convention  eût  mis  les  vertus.  Us  mœura  et  la  probité  à  Tordre 
duîonr» 

»  Cest  par  suite  de  ces  principes  que  le  comité  a  proposé  par 
la  loi  qui  donne  tan(  d'inquiétude  à  certaines  personnes  de  fruj^ 
per  impitoyablement  quiconque ,  en  df^pravant  les  mœurs ,  Ibii» 
lerait  la  probité ,  la  justice  et  la  vertu ,  et  se  jouerait  par  là  des 
principes  sacrés  proclamés  par  la  Gonventioo.  Ce  se|pa  4  la  conr 
science  des  jurés  à  distinguer ,  et  nous  sommes  convaincus  qu'ils 
|e  feront ,  si  l'individu  qui  sera  traduit  devant  eux  est  coupable 
avec  dessein ,  ou  si  Ton  ne  peut  lui  reprocher  simplement  qpia 
de  rimpmdence  ou  de  l'indiscrétion.  Je  me  défie  de  ceux  qui  ré» 
cusent  d'avance  le  tribunal  saint  de  la  conscience  des  jurés. 

•  Je  termine  en  demandant  que  la  Convention  passe  simple 
ment  i  l'ordre  du  jour  sur  les  propositions  faites  hier  et  aujour- 
d'hui contre  la  loi  du  et  que  par  là  vous  les  frappiez  du  juste 
dédain  qu'elles  méritent.  »  (Nouveaux  applaudissemens.) 

Bourdon  de  l'Oise,  t  Si  le  comité  de  salut  public,  si  Couthon 
eût  été  présent  à  la  discussion ,  ils  ne  diraient  pas  que  je  parle  à 
la  Inanière  de  Pitt  et  de  Cobourg.  Quand  j'ai  dit  qu'il  y  avait  en 
de  i'ai{}reur  dans  la  discussion  ,  j'ai  entendu  parler  de  celle  que 
mettent  toujours  les  patriotes  montagnards  lorsqu'fl  s'agit  de 
oemre-révoTutîonnaires.  Quand  j'ai  vu  un  mouvement  dans  ras- 
semblée ,  j'ai  cédé  au  mouvemeni  de  mou  cœur,  qui  m'a  dit  que 
le  ne  m'étais  pas  trompé»  que  mon  opinion  n'était  pas  fiiusi^t 

* 
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puisqu'elle  )élait  panagëe.  Esl-oe  être  oontre-révolutîomiairet 
Le  comité  de  salut  public  me  reproche  mon  discours  d'hier»  ei 
en  me  dommni  œiie  mereuriaie,  il  me  dît  que  je  parle  oomme 
Pitt  et  Goboorg.  Si,  eu  lai  rendant,  j'usais  de  la  môme  li- 
berté »  où  en  serions-nous? 

f  A  Dieu  ne  plaise  que  je  mille  me  aenrir  de  ces  muàkm  de 
m'exprimer  ;  j'ai  dit  et  Je  dirai  toujours  que  les  deux  comités  de 
salut  |i|ihlic  et  de  sikrevé  Q^érsile  sauveroot  la  cbose  publique  ) 
mais  ce  n'eut  pas  un  crime  de  demander  I-expUcation  d'une  loi. 
Je  demande  que  celte  aciion  de  la  Montagne  soii  regardée  comme 
l'açÛQn  de  bous  patriotes,  de  gens  qui  aiment  la  liberté,  qui 
Faiment  jusqu'à  la  jalousie. 

•  Le  comiié  prétend  que  Ton  a  saisi  le  moment  de  son  absence 
pour  faire  les  observations  Qpntr^  lesquelles  il  réclame  i  mais  on . 
a  été  le  prévenir  qu'on  allait  les  foire.'  Andeuin ,  notre  collègue, 
s'y  est  transporté.  £st-ce  notre  faute  à  nous  s  il  n  est  pas  venu? 
£b  quoi  1  nous  serions  regardés  et  traités  comme  des  contre-ré- 
Toktionnaires,  quand,  par  amour  delà  liberté,  nousaurio|is 
conçu  des  inquiétudes  peut-être  mal  placées!  Où  en  serait  donc 
la  lAierté,  ai  nous  en  édons réduits  là?  Qu'ils  sachent ,  les  mem- 
bres des  deiix  oomitës ,  que  s'ils  sont  patriotes,  nous  le  sommes 
comme  eux  ;  qu'ils  sachent  que  je  ne  répondrai  pas  avec  aigreur 
aux  reproches  qu'ils  m'ont  adressés  :  j'estime  Couthon ,  j'esdm 
le  comité,  j'estime  l'inébranlable  Montagne  qui  a  sauvé  la  li- 
berté. (  YifsapplauJissemeos.}  Voità  les  exf)iications  qu'il  m'a 
sembléque  jedevais  donner  ;jene  parle  point  pour  être  applaudi.» 

Robespierre,  c  Lé  discours  que  vous  venez  d'entendre  prouve 
la  nécessité  de  donner ,  à  ce  qu'a  dit  Coutbon ,  des  explications 
plus  étendues  et  plus  claires.  Si  nous  avons  acquis  le  droit  de  ne 
pas  nous  dévouer  ioutileuicot  pour  la  patrie,  le  moment  est  ar- 
rivé de  l'exercer. 

>  Ce  n'est  pas  par  des  rétractations  étemelleset  peut-être  con- 
certées ;  ce  n'est  pas  par  des  discours  qui ,  sous  les  apparences 
de  l'accord  et  du  patriotisme,  concourent  toujours  au  système 
si  souvent  interrompu  et  si  souvent  rqjMîs  de  divisa*  la  représenh 
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tation  natiooate,  qae  Ton  peut  justifier  ces  démarches*  Ce  qo'a 
dit  Ckiiiihon  est  resté  ém  tonte  sa  force,  et  il  est  bien  démootré 

qu  il  n'y  avait  pas  lieu  aux  plaintes  qui  ODt  été  faites. 

»  Citoyens  y  étaitpce  bien  le  moment  de  demander  oeqn'on  en- 
tendait par  dépraver  les  roœnrs  publiques  quand  les  plaies  fai- 
tes à  la  morale  publique  par  les  Chabot ,  les  Hébert ,  les  Danton, 
les  Lacroix  saignent  encore  ?  Et  qui  donc  a  sitôt  oublié  leurs  cri- 
mes? Qui  ne  Toit  pas  que  leur  système  est  resté  organisé.  Qui 
ne  sait  pas  que  la  Convention  a  besoin  de  toute  sa  sagesse,  de 
tonte  son  énergie  pour  extirper  les  trop  profondes  racines  que 
la  corruption  a  jeiées ,  pour  réparer  les  maux  qu'elle  a  causés, 
et  pour  discerner  et  frapper  ceux  qui  les  répandent,  qui  trop  long- 
temps ont  été  impunis. 

»  Quant  ù  l'autre  proposition,  celle  qui  fut  faite  hier,  sans 
doute  en  Tiso'ant ,  elle  peut  ne  paraître  qu'absurde;  mais  il  font 
la  rapprocher  de  tout  ce  qui  se  dit  et  de  tout  ce  qui  se  foit  cha- 
que jour  ;  son  but  était  de  faire  croire  que  le  projet  présenté  par 
le  comité  atteniait  aux  droit]»  de  la  représentation  nationale ,  oe 
qui  est  évidemment  faux. 

>  Le  préopiuant  a  cherché  dans  la  discussion  à  séparer  le  co- 
mité de  la  Montagne.  La  ConTontlon ,  la  Montagne,  le  Comité» 
c'est  la  même  chose.  (  Vifs  applaudissemens.)  Tout  représentant 
du  peuple  qui  aime  sincèrement  la  hberté ,  tout  représentant  da 
peuple  qui  est  déterminé  à  mourir  poui^  la  patrie ,  est  de  la  Moo- 
ta{;ne.  (  De  nouveaux  applaudissemens  se  fout  entendre,  et  les 
membres  de  k  Convention  se  lèvent  en  signe  d'adhésion  el  de 
dévouement.  ) 

»  Citoyens,  lorsque  les  chefs  d'une  faction  sacrilège,  lorsque 
les  firissot,  les  Yergniaud,  les  Gensonné,  les  Gnadet  et  les  an- 
tres scélérats  dont  le  peuple  français  ne  prononcera  jamais  le  nom 
qu'avec  horreur ,  s'éuient  mis  ù  la  téie  d'une  portion  de  cette 
auguste  assemblée;  quandîlsparvinrent ,  à  force  d'intrigues»  à 
la  tromper  sur  les  hommes ,  ei,  par  une  conséquence  naturelle, 
sur  les  choses ,  c'était  sans  doute  le  moment  où  la  partie  de  la 
Convention  qiîi  était  éclairée  sur  ces  manœnms  libenicides»  de- 
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vik  faire  des  efforts  pour  les  combattre  et  les  déjouer.  Alors  le 
nom  de  la  Montagne  »  qui  leur  servait  comme  d*a&i[e  au  milîea 
de  cette  tempête ,  devint  sacré ,  parce  qu'il  désignait  la  portion 
des  représentans  du  peuple  qui  luuaîent  contre  Terreur.  Mais 
du  moment  qœ  les  intrigues  furent  dévoilées,  du  moment  que  \ 
les  scélérats  qui  les  tramaient  sont  toni^bés  sons  le  glaive  de  la 
loi  ;  du  moment  que  la  probité»  la  justice»  les  mœurs  sont  mises 
à  Tordre  du  jour;  du  moment  que  chaque  membre  de  cette  as- 
semblée vent  se  dévouer  pour  la  partie ,  il  ne  peut  y  avoir  que 
deux  partis  dans  la  Cooveotioa ,  les  bons  et  les  médians»  les  pa- 
triotes et  les  contre-révolutionnaires  hypocrites.  (On  applaudit.) 

•  Il  me  convient  d'auiani  plus  de  proclamer  celte  vériié,  que 
personne  ne  me  soupçonnera  ici  de  partialité  »  car  qui  fut  le  pre- 
nier  objet  de  Terreur  dont  je  parle  ?  et  qui  eût  été  la  première 
TÎctimedes  calomnies  et  des  proscriptions ,  sans  une  chance  beu 
reose  de  la  révolution?  J'ose  dire  que  c'était  moi.  Mon  »  je  me 
trompe ,  ce  n'était  pas  moi;  c*était  le  fantôme  imposteur  que  Ton 
présentait  a  ma  place ,  à  une  partie  de  nos  collègues  égarés»  à  la 
nanoe,  à  Tunivers. 

>  Si  j'ai  le  droit  de  tenir  ce  langage  à  Ift  Convention  en  gé- 
néral» je  crois  avoir  aussi  celui  de  l'adresser  à  cette  Montagne 
célèbre»  à  qui  je  né  suis  pas  sans  doute  étranger.  Je  crois  que  cet 
hommage ,  parti  de  mon  cœur,  vaut  celui  qui  sort  delà  bonche 
d'iu  autre. 

•Oui»  Montagnards»  vous  serez  toujours  le  boulevard  de  la 

liberté  publique;  mais  vous  n'avez  rien  de  commun  avec  les  in- 
trigiDS  et  les  pervers»  quels  qu'ils  soient.  S'ils  s'efforcent  de  vous 
tromper,  s'ils  prétendent  s'identifier  avec  vous»  ils  n'en  sont  pas 
moins  étrangers  à  vos  principes.  La  Montagne  n'est  autre  chose 
que  les  hauteurs  du  patriotisme;  un  Montagnard  n'est  autre  chose 
qu'un  patriote  pur»  raisonnable  et  sublime  :  ce  serait  outrager  hi 
patrie,  ce  serait  assassiner  le  peuple,  que  de  souffrir  que  quel- 
ques intr^ans»  plus  méprisables  quelesautres  »  parce  qu'ils  sont 
plus  hypocrites,  s*efforçasseat  d'entraîner  une  portion  de  cette 
Monl«gne  et  de  s'y  faire  les  chefs  d'un  parti. 
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BmÊTdon  de  l*Oïse  *  Jamais  il  n'est  entré  dans  mon  intention  de 
vouloir  me  fiire  chef  d'an  parti. 

Robesptene*  t  Ce  serait  tacès  de  l'opprobre  qUe  quelques- 
uns  de  nos  collègues,  égarés  par  la  calonmîe ,  sur  nos  intentions 
etsur  le  iml  de  nos  truTânx..... 

Bùurdon  de  CO'vie,  >  Je  demande  (ju'on  prouvece  qu'on  avance; 
on  vient  de  dire  assez  clairement  que  j'étais  un  scélérat  

Jfoôèipierre.  »le  demande,  an  nom  de  la  patrie,  que  la  parole 
me  soit  conservée.  Je  n'ai  pas  nommé  Bourdon.  Malheur  à  qui  se 
Bomme  loinnéme! 

Bmnion  de  COhe.  >  Je  défie  Robespierre  de  t>rouver  

Robespierre.  >  Mais  s  il  veut  se  reconnaître  au  portrait  général 
^at  le  devoir  m'a  forcé  de  tracer,  il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  dè 
l'en  empêcher.  Oui;  la  Montaf^ne  est  pure,  elle  est  sublime,  et 
les  intrigans  ne  sont  pas  de  la  MonUigne.  (Une  voix  :  ^ommezr 
les.)  le  les  nommerai  quand  il  le  ftudrft.  A  diaqoe  instant  di 
jour,  à  chaque  instant  de  la  nuit  même,  il  est  des  intrigans  qui 
s'appliquent  1  inshiuer  dans  l'esprit  des  hommes  de  bonne  foi 
qui  siègent  sur  la  Montagne,  les  idées  les  pins  fausses,  les  calom- 
nies les  plus  atroces;  il  est  des  membres  purs  et  respectables  au* 
prèê  desquels  des  mtrigans  épuisbnt  à  chaque  inst^t  les  mêmes 
artifices  par  lesquels  IcsBrissot,  les  Chabot ,  les  Danton  et  tous 
les  autres  che£s  adroits  de  la  faction  de  l'étranger  voulaient  en- 
lacer la  Convention  nationale  tont  entière. 

•  Par  exemple ,  lorsfju'il  arrive  des  dëpartemens  des  représen- 
tans  du  people  qui  étaient  en  mission,  et  dont  le  rappel  a  été  dé- 
terminé par  des  vues  générales  d'ordre  public  qui  n*avâlent  rien 
d'injurieux  pour  eux,  on  s'en  empare,  on  veise  à  longs  traits 
dans  leur  ooQur  le  poison  de  la  calomnie,  on  excite  leur  amour- 
propre;  et  s'il  s'en  trouve  de  Libles ,  d'accessibles  à  quelqu'oa 
des  moyens  qui  sont  mis  eu  usage,  on  les  transforme  en  ennemis 
dn  gouvernement  créé  par  la  Convention  nationale.  S'il  en  était 
quelques-uns  qui  se  ressouvinssent  encore  des  anciennes  mesures 
prbes  contre  la  hberté,  qui  tinssent  à  quelque  parti  abattu,  ce  se- 
ndt  cenx-là  qu'on  chercherait  surtout   accaparer.  Le  pârtî  une 
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fois  formé,  vous  verriez  s*y  réunir  infailliblement  tous  lesintrî- 
gUkU  de  la  RépiibliqQe ,  tout  ce  qa'ii  y  a  de  fripona  et  d'hommea 
perdus;  car ,  il  fiiat  voaa  le  dire  encore,  il  suffirait  qu'un  seul 
homme  manilestât  des  principes  opposés  à  ceux  de  la  Conven- 
tion» ponir  que  tona  lea  ennemis  de  la  liberté  se  ralliassent  k  lui. 

>  An  reste  oesintrîfjfans  cherchent  à  dissimuler  leurs  projets  ; 
ils  se  rétractent  quand  leurs  tentatives  n'ont  pas  réussi  »  et  cher- 
chent à  dissimuler  leurs  démarches  par  des  protestations  hypo- 
crites d*estimeet  de  dévouement  pour  la  Convention  nationale  et 
pour  le  comité  de  salut  public;  aussitôt  après,  ils  suivent  con- 
stamment leur  pbn,  et  n'en  cherchent  paa  moms  à  grossir  la 
boule  de  n(  ijje  qu'ils  forment,  et  qui ,  si  elle  descendait  du  som- 
met de  la  Montagne,  ne  grossirait  que  plus  rapidemment  encore. 

>  Il  hnt  rapporter  ici  un  trait  qui  prouve  que  tout  ce  que  noua 
avons  dit  n'est  point  chimérique  et  ima{][inaires  :  avant-hier,  après 
que  voua  eûtes  porté  la  loi  que  Ton  avait  eu  soin  de  rendre  su- 
specte à  quelques  membres,  et  contre  hiquelle  vouhient  conspi^ 
rer  ceux  qui  s'opposent  à  tout  ce  qui  affermit  la  liberté,  il  en  est 
qui  ne  puent  dissimuler  leur  méconientemoit  :  on  voidait  hire 
une  esclandre,  exciter  un  mouvement  pour  briser  les  ressorts  du 
gottveriiemettt  en  lui  ôtant  |a  confiance  publique.  Au  sortir  de 
otite  encsiiale,  .on  rmcontca  des  patriotes,  parmi  lesquels  étaieni 

deux  courriers  du  gouvernement;  on  crut  que  l'occasion  était  la* 
vorablOt  on  les  insulta  :  Que  faites-vous  là,  coquins?  leur  dit-çn. 
«i-Beprësentaata,  je  ne  vous  insulte  pas,  je  suis  patriote.  —  Tu 
es  un  coquin ,  un  espion  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale;  ils  en  ont  vingt  mille  à  leurs  ordres  autour  de  noua. 

Représentant ,  je  ne  puis  employer  la  défense  contre  Yooa, 
mais  je  suis  patriote  autant  que  vous,  On  repondit  par  des 
qonpa.  Trois  centa  témoins  en  peuvent  rendre  témoignage. 

<  Il  est  donc  prouvé  que  Ton  cherche  encore  à  avilir  la  Cmi- 
vention  nationale;  qu'on  veut,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  la  trou- 
bler. Si  lea  potriotesattaqués  s'étalent  défendus,  ¥Ous  aeniea  bleu 
qu'on  n'aurait  pas  manqué  d  envenimer  celle  affiiire;  on  serait 
venu  vous  dire  le  lendemain  que  des  représentans  du  peuple 
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mient  été  bmltés  par  des  hommes  attachés  an  comité  de  aalat 

public;  et  peut-être  ces  inculpations,  appuyées  par  des  clameurs, 
n'auraient-elles  pas  laissé  les  moyens  de  se  £ûre  entendre.  Voilà 
ce  qui  s'est  passé.  Et  tous  n*eQ  serez  pas  étonnés ,  si  vous  vous 
rappelez  ces  étranges  discours  tenus  par  quelques  membres  qui» 
an  sortir  de  cette  enceinte,  annonçaient  publiquement»  à  F  exem- 
ple de  Lacroix ,  la  peur  que  leur  inspirait  la  seule  idée  de  la  jus- 
tice nationale. 

9  Qui  donca  dit  à  ceux  que  je  désigne  que  le  comité  de  aahit 

public  avait  intention  de  les  attaquer?  Qui  leur  a  dit  qu'il  exis- 
tait des  preuves  contre  eux?  Le  comité  les  a-t-il  seulement  me- 
nacés? 

>  A-t-il  manqué  d'égards  dans  aucune  circonstance  envers  les 
miembres  de  la  Ck>nvendon  nationale  ?  Si  vous  connaissiei  tout , 
citoyens ,  vous  sauriez  que  l'on  aurait  plutôt  le  droit  de  nous  ac- 
cuser de  faiblesse.  Quand  les  mœurs  seront  plus  pures,  l'amour 

de  la  patrie  plus  ardent,  des  accusateurs  généreux  s'élèveront 
contre  nous,  et  nous  reprocheront  de  n'avoir  pas  montré  mm 

de  fermelé  contre  les  ennemis  de  la  patrie. 

»  C'est  à  vous  de  soutenir  notre  courage  et  d'animer  notre 

lèle  par 'votre  énergie.  Ceux  qui  cherchent  à  nous  distraire  de 

nos  pénibles  travaux  par  des  trames  continuelles  dirigées  contre 

legouvèmement  même,  font  une  diversion  utile  aux  tyrans  lignés 

contre  nous. 

>  Quant  au  système  de  calomnie  que  l'on  a  dirigé  contre  tout 
ce  qui  est  patriote  de  bonne  foi ,  il  tombera  bientôt  ;  car  é'est  nne 
propriété  inséparable  du  temps ,  que  de  découvrir  toujours  la  vé- 
rité ;  et  si  quelques  membres  purs,  dupes  du  patriotisme  hypo- 
crite de  quelques  gens  que  je  vous  ai  désignés  ;  avaient  pn  se  li- 
vrer aux  idées  sinistres  qu'on  leur  a  suggérées ,  ils  seront  bientôt 
éclairés;  et  il  en  sera  d'eux  comme  des  hommes  purs  qui  avaient 
été  égarés  par  les  scâérats  que  la  jttsticé  nationale  a  frappés.  * 

»  La  patrie  ne  court  qu'un  seul  danger,  et  c'est  à  vous  de  l'en 
garantir.  Seulement  ne  souffrez  pas  que  des  intrigues  ténébreuses 
troublent  la  tranqoilKté  publique  et  la  vôtre ,  par  quelque  cxplo- 
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aioD  subite.  S'il  n'y  t  pat  en  de  mouvement  en  effet,  ce  n'est  pes 

qu'on  ne  Tait  tenté  ;  mais  le  peuple ,  invariablement  attaché  à  la 
cause  de  la  liberté,  a  été  sourd  aux  instigations  de  ses  ennemis  ; 
ilasQ  les  juger.  Aussi  leur  désespoir  est-il  porté  à  son  eomUe. 
Us  paraissent  déterminés  à  tout  hasarder. 

»  A  regard  de  dangers  qui  ne  regardent  que  nous,  reposes* 
Tous'sur  nous  du  soin  de  les  braTer;  mais  Teilles  sur  la  patrie, 
et  ne  souffrez  pas  qu'ofi  porte  atteinte  à  vos  principes.  Quand  la 
confiance  que  Yousayez  mise  en  nous  sera  altérée,  évitesà  la  pa- 
trie des  déchiremens.  Il  vaudrait  mieux  peut-être  encore  que  les 
ennemis  de  la  patrie^  que  les  amis  de  d'Orléans  siégeassent  mo- 
aMntanémenl  an  timon  des  affaires  publiques,  que  de  voir  la  Con- 
vention avilie  et  divisée. 

•  Si  les  vérités  que  je  viens  de  proférer,  ont  été  entendues t 
BOUS  continuerons  nos  travaux  avec  courage.  Observes  toute- 
fois que  nous  avons  besoin  d*encouragemens ,  qu'on  a  tout  fait 
pour  rendre  notre  carrière  pénible.  Cesl  assez  d'avoir  à  lutter 
coatre  les  rots  conjurés  et  contre  tous  les  monstres  de  la  terre, 
sans  trouver  à  nos  côtés  des  ennemis.  Venez  donc  à  notre  se- 
cours ;  ne  permettes  pas  que  Ton  nous  sépare  de  vous,  puisque 
nous  ne  sommes  qu'une  partie  de  vons-mène,  et  que  nous  ne 
sommes  rien  sans  vous.  Donnez-nous  la  force  de  porter  le 
deau  immense,  et  presque  au-dessus  des  efibrts  humains,  que 
vous  nous  avez  imposé.  Soyons  toujours  justes  et  unis,  en  dépit 
de  nos  ennemis  communs.  > 

(  Lm  9ÊUe  reUntU  des  pbu  vifs  appUmMiêemmu.  On  dmtmâû 
que  la  propotiuon  de  Coulkon  soit  mise  aux  voix.  ) 

Lacreix  de  la  Mame.  «  Tappuie  Tordre  du  jour,  et  je  prie 
la  Convention  de  se  bien  persuader  qu'il  n'a  pas  élé  dans  mon 
esprit  de  suspecter  les  intentions  des  comités  

Cknahms.  »  Le  comité  de  salut  public  est  loin  de  l'avoir  pensé, 
il  a  su  rendre  justice  à  Lacroix. 

Jferitii,  de  D/maiw  »  Gomme  c'est  moi  qui  ai  été  le  rédacteur 
dnooiisidérant  Je  crois  devoir  rappelereommenteeias'est  passé. 
Avant-hier,  lorsque  le  comité  de  salut  pui>Uc  présenta  le  décret 
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sur  le  tribanal  rëvolotioiuuùre»  plusieurs  de  mes  coUègaes  qui 
étaient  autour  de  toot  më  iSonseinèrent  de  demander ,  par  ama» 

dément,  que  les  députés  ne  pussent  être  traduits  au  tribunal 
révotutionnaire  que  par  ub  décret  de  la  Gonvâition.  Je  répondis 
que  ce  serait  ftire  injure  à  ta  ConTention»  (  PiMsiêurt  vclx  : 
Cest  vrai.  )  parce  que  j'étais  persuadé  qu  elle  n'avait  pas  entendu 
se  d^niller  de  ce  droit.  Hier,  la  même  ph>poéition  fut  fiaiite  k 
h  Contention.  Pbur  terminer  la  discussion  d*une  manière  îioiio- 
fable,  je  proposai  la  question  préalable,  motivée  comme  l'aurait 
ftit  tout  esprit  judideui.  Ait  surplus  »  citoyen»  si  mon  esprit  a 
èrrë,  il  li'en  a  pas  été  de  même  de  mon  cœur. 

Robespierre,  »  Il  est  bon  de  dire  que  les  observations  que  j*ai 
présentées  sont  des  observations  générale^»  el  non  pas  des  r^ 
flèxions  individuelles  :  elles  ne  peuvent  regarder  Merlin ,  dont  la 
motion  ne  tendait  qu'à  atténuer  et  à  combattre  celle  de  Bourdon. 
Céut  que  cela  regarde  se  nommeront,  t 

Tallicn.  <  J'ai  demandé  la  parole  pour  expliquer  un  fait  qu'on 
n|>résentéd*ulie  manière  inexacte  à  la  Conveiition,  pah^que 
slns  doute  eélul  qui  l'k  rapporté  âvUlt  Intérêt  i  le  déDaturér.  Cé 
n'est  pas  avant-hier,  comme  on  vient  de  le  dire,  mais  bien  hier 
Mir  à  huit  Hèores  »  que  trois  repl-ésentans  du  peuple ,  du  nombi^ 
deaqveisfétiis,  se  promenSiient,  non  dans  les  boisdëstdilisrfëèi; 
nais  sur  la  terrasse  le  long  du  palais.  Nous  fîmes  trois  ou  quatre 
tours ,  sans  fkire  attention  si  la  tioiiveraation  que  noii s  unions  était 
entendue.  Cependant  ayant  remarqué  que  cinq  IndMlus  cond- 
nuaient  à  nous  suivre,  nous  leur  dîmes  que  nous  éildns  repré- 
sentans  du  peuple.  Deun  de  ces  individus,  quf  ne  subi  pas  tel 
deux  courriers  du  comité  de salui  public,  rëpondireniquec  îa  leur 
était  égal»  qu'ils  s  en  moquaient.  Nous  les  arrêtâmes»  et  ils  furent 
conduits  au  corps  de  garde.  L*un  se  dit  mlirt:liand  de  ^»  et 
l'autre... 

Robespitnt.  >  Le  fiait  est  hxok  ;  miis  un  fait  vrai  »  c'est  que 
TaHien  est  un  de  ceux  qui  parlent  sans  cesse  avec  éffinbi  et  pu- 
bliquement de  guillotine,  comme  d'une  chose  qui  les  regarde, 
pour  avilir  et  pour  Mubler  It  Goiiventieil  naUMilde.  f 
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TtMim.  >  II  ne  fot  pas  da  toot  qoestion  des  vingt  mille  es- 
pions... 

Bobeipierre.  »  Trois  œats  témoins  Font  entendu.  Citoyens, 
tons  ponves  joger  de  quoi  sont  çspables  ceux  qnî  appoisnt  le 

crime  par  le  mensonge.  11  est  fiacile  de  prononcer  eaire  les  assas- 
sins et  les  victimes. 
taUim.  •  Je  vais... 

BîUaud-Varennes.  »  L'impudence  de  Tallien  est  extrême;  il 
inént  à  TAssemblée  avec  une  ipidaoe  incroyable.  Le  feit  dont  U 
est  question  s*est  passé  avant-hier,  puisque  je  le  savais  hier  k 
midi.  Les  hommes  dont  a  parlé  Tallien  sont  d'çxcellens  jacobins 
âont  Ton  se  nomine  iarri  ;  niais ,  citoyens ,  nous  nons  tiendrons 
nius;  les  conspirateurs  périront»  et  la  patrie  sera  sauvée.  >  (On 
applaudit^ 

On  demande  qne  la  discussion  soit  fermée. 

JV...  •  Je  demande  une  seconde  lecture  du  considérant.  • 

Barrere,  c  Cette  séance  ne  sera  pas  infructueuse  pour  la  chose 
(publique.  Ne  pas  supprimer  le  constdéroal  serait  une  chose  dan- 
gereuse pour  le  gouvernement  révolutionnaire;  car,  que  dit  lê 
considérant?  qut  U  droit  qu'a  la  repréuntatio»  luuumaie^de  dé- 
eréurusmembrei  ifiueiisafMm  ett  m  éMi  luefiAiato.  Or ,  dé- 
créter une  pareille  disposition  le  lendemain  qu'une  loi  sur  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ^lait  portée,  la  décréter  sur  une  motion 
inquiète ,  qui  teridatt  à  pro<)uire  des  craintes  sur  la  sûi^etë  desre- 
présentans  du  peuple,  n*est-ce  pas  évideniuient  vouloir  faire 
soupçonner  aui  esprits  crédules»  et  foire  dire  par  les  malveillanis 
que  le  comité  de  salut  pullic  a  eu  Tintention  de  violer  les  lois  qui 
constituent  la  reprc'»eniation  nationale?  Alais  il  suffit  que  Merlin 
ait  déclaré  avoir  écrit  le  eoMiûiéraiii  pour  qu'aucune  intention 
malveillante  ne  puisse  lui  être  attachée.  II  n'en  est  pas  de  même  de 
quelques-uns  des  auteurs  de  ces  plaiutes  sourdes  et  de  ces  man- 
œuvres contre  le  comité.  Cependant  la  Convention  ne  peut  pas 
en  entendre  une  seconde  lecture  ;  et  je  demande  que  Ton  passe 
de  suite  à  Tordre  du  jour  sur  les  diverses  motions  ;  et  que  le  con* 
MAant  soit  rapporté. 
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>  Je  vais  citer  deux  faits  qui  prouveront  à  l'Assemblée  que  let 
manœnmt  qu'emploient  ici  les  coDspiiateurt  pour  ànàuniir  la 
Répabliqiie  coineident  parbitement  a^ec  ce  qui  se  passe  en  An- 
gleterre. 

•  Tous  les  députés  ue  lisent  pas  les  papiers  anglais;  eh  bien! 
apprenez  que  pour  nationaliser  la  guerre  que  les  poissanees  coa- 
lisées nous  font ,  ou  dit  sans  cesse  que  nous  sommes  sans  gouirer* 
nement,  que  noos  nenons  entendons  pas  nous-mêmes;  que  nous 
défirîsons  le  lendemain  ce  que  nous  avons  fait  la  veille ,  et  que 
nous  nous  déchirons  tour  à  tour«  Vous  lirez  dans  les  papiers  an- 
glais les  réponses  de  Piu  à  Georga  et  an  parlement  ;  tous  y  verres 
qu'il  leur  répète  tous  les  jours  :  «  Quelle  force  peut  avoir  un  gou- 
vernement qui  n  obtient  pas  de  respea  t  et  qui  ne  jouit  d'ancune 
confiance.  >  C'est  ainsi  qne  nons  attaquent  nos  ennemis.  Us  sont 
donc  leurs  complices  ou  leurs  auxiliaires ,  ceux  qui  le  savent,  et 
qui  fiocondent  autant  qu'il  est  en  eux  cette  sorte  d'attaque»  par 
les  méfiances  dont  Us  noos  entourent.  Certes ,  ceux-là  ne  sont 
pas  jaloux  du  gouvernement,  qui  cbercbent  par  des  insinuations 
perfides  à  empêcher  le  gouvernement  de  se  rallier  autour  de  hi 
Convention,  et  la  Convention  autour  du  gonverneuient ,  dont  il 
est  le  bras. 

>  Onestjaloux  de  b  gloire  de  son  pays,  lorsqn*on  cliercheà 

donaer  de  l'énergie  et  de  la  force  au  gouvernement  national. 

>  On  est  jaloux  des  succès  de  la  révolution  républicaine,  lors- 
qu'on aide  le  gouvernement  à  vaincre  ses  ennemis  inférieurs, 
au  lieu  de  lui  en  créer  de  nouveaux. 

>  On  est  jaloux  de  l'honneur  de  la  Convention  nationale ,  lors- 
qu'on entoure  ses  opérations  et  ses  comités  de  confiance  et  d'exé- 
cution, au  lieu  de  les  décrier  et  de  les  entraver  sans  cesse. 

>  Citoyens,  nous  ne  pouvons  vaincre  l'Europe  royalisée  que 
par  Tcnsemble  de  nos  vtBux  et  de  nos  délibérations  ;  car  les  moyens 
de  la  République  sont  abondans  et  vigoureux  ;  aussi  le  génie  mal- 
faisant des  Anglais  souffle  sans  cesse  la  division  parmi  nons. 
Tantôt  ils  ont  voulu  diviser  les  deux  comités  de  sûreté  générale 
et  de  salut  public;  ensuite  diviser  les  membres  de  ces  comités 
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cotre  eux ,  ensuite  diviser  les  comités  et  la  Convention ,  et  enfin 
diviser  Ja  Convention  et  le  peuple. 

>  lii8qQ*à  prêtent  lesefiforts  Ubertickletdes  ftetioiis  de  rétran* 
ger  n*ont  pu  féconder  les  germes  de  division  qu'ils  ont  apportés 
dans  notre  sein,  fiommenl  donc  taraieot4ls  oonça  denonvettes 
espéranoes  maintenant  qoe  les  armées  ont  des  snecès ,  que  Pinté- 
rieur  est  plus  tranquille,  que  les  cbefe  des  iiactions  ont  subi  la 
peine  due  àlenrs crimes?  Non ,  Citoyens, lenrs espérances  Iiar- 
ribles  ^'auront  plus  lieu,  puisque  les  reprësentans  ne  peuvent 
plus  douter  que  toutes  les  iiois  qu'ils  attaquent  »  qu'il»  tourmen» 
tent  et  qn'ibeiaspèrantlegoanremement  réfolniionnnaire,  ils 
servent  l'Angleterre  qui  lui  a  juré  la  haine  la  plus  implacable , 
avec  tous  les  crimes  et  les  assassinats  qui  sont  à  sa  solde. 

9  Yoid  rentre  ftit»  qui  pronveqne  tout  est  dirigé^  dans  Tin- 
térieur  de  la  République  comme  dans  les  États-BriUinniques, 
contre  le  gouvernement  révolutionnaire.  Ce  sont  les  membres  de 
ce  comité,  qo*onnecessede  calomnier  et  d'assassiner  à  lafois  an 
physique  et  au  moral.  Dans  les  fêtes  des  Anglais  «  au  milieu  de 
leurs  jeu,  dans  leurs  repas  mènes,  il  n'est  question  que  d'assas- 
siner les  membres  des  deux  comités  ;  l'assassinat  est  une  spéen» 
lation  commerciale  pour  eux  ;  l'assassinat  est  honoré  dans  leurs 
}eax  publics.  C'est  dans  ces  inttniis  orgies,  c'est  dans  leurs  tels, 
qu'ils  accordent  surtout  à  Robespierre  une  horrible  priorité. 

>  Je  tiens  à  k  main  nn  papier  anglais  qm  nqos  a  été.envoyé  de 
BiM  par  Fiienr ,  et  qui  a  été  trouvé  dans  un  bâtiment  dont  noua 
nous  étions  emparés  ;  vous  y  verrez  la  trace  de  ce  qui  se  passe  à 
Londres.  Cest  sur  Ican-Bon  Saint-André,  chargé  de  diriger  les 
forces  navales  contre  cette  Carthage  moderne,  que  Pitt  dirige  ses 
poignards  et  ses  calomnies ,  parce  que  c  est  lui  qui  est  à  la  tète  de 
notre  marine:  c'est  Robespierre  qu'il  attaque,  parce  qu'il  dé- 
joue les  enn.emis  de  rintérieur  et  qu  il  attèrc;  les  factions  an- 
glaises. 
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Le  représentant  du  peuple ,  Prieur  de  la  Marne ,  au  confUté  de  sa* 
lut  public.  —  Brest,  le  19  prairial* 

•  l^aitoiD  de  MremdoireTMnr  do  interprètes  les  papiersan* 

•  glais  publies  et  particuliers  qui  se  trouveot  dans  les  prises.  J'en 
9  lys  extraire  lea  para^phes  qui  peuTent  nous  donner  quelqQti 

>  connaissance  de  la  position  et  des  projets  de  nos  ennemis.  Je 

•  fous  en? oie  quelques-uns  de  ces  paragraphes  ;  vous  y  remar- 
ê  qameÊmkTtom^mteCharhUêCêrdai^poursub^ 

f  un  paragraphe  sur  Jean-Bon-Saint- André,  et  des  calomnies 
i  atmes  sur  la  révolution.  'SIpié  Peibuk  ,  de  la  Marne,  k 

Barrere,  «  Lies  lettres  particulières  apprennent  aussi  ^ue  dap^ 
an  bal  n^asqué  »  donné  dernièrement  à  Londres,  on  a  va  une 
femme  armée  d'un  poignard  sanglant ,  et  représentant  Charlotte 
Corday^  poursuiTre  un  Robespierre  fictif  le  menacer  de  ie  nta- 
roftier. 

»Le  {onmal  Tke  Sttpr  (IXtoile),  du  vendit  8  ji|8|i,  ^am  <^ 
détails  plus  noirs. 

Bal  masqué  de  Banelag  • 

i 

t  lamais  on  n'y  a  vu  plus  de  monde  que  le  mercredi  an  «ofc 

•  11  y  eut  société  composée  de  masques,  de  dominos»  et  de  vis* 
»  tatts  non  dégoiaés;  M  y  avait  plus  de  iJSOO  personnes,  et  ce 
i  nombre  n'a  guère  diminné  jusqu'au  point  du  jour. 

»  Les  masques  de  caractère  n'étaient  qu'en  petit  nombre  reU- 
»  tveaaent  ao  nombre  total;  peu  méritent  attention  ;  les  plosre- 

•  marquables  étaient ,  1^  une  Charlotte  Corday ,  sortie  du  ïois- 
9  bem^  qui  agiiait  pendant  toute  la  nuit  son  poignard  ensan- 
f  glanié  à  la  poursuite  éeRobeepierre,  qu'elle  jurait  demorofiMf 
»  en  temps  et  lieu.  (U  se  fait  un  mouvementd'horreur  dans  toute 
»  la  Convention.  ) 

>  Un  somnambule  WVdait  et  balbutiait  qu  il  sommeillerait  jus* 
>  qu'au  moment  qu'il  fût  temps  que  tout  l'univers  s'éveiiiàt 
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»  parlât  boD  MBS.  •  (Sans  doute  à  1^  niam^ 

banquiers  et  des  ministres  anglais.  ) 

Aurère*  c  Citoyens»  voilà  donc  le^  fêtes  de  ce  (Kuple  OMim- 
bale;  voilà  les  jeux  publics  de  oes  rois  marchands:  des  assassinf 

spnt  les  acteurs  de  leur  bal ,  et  Iç  meurtre  est  (e  dr^m^  ^ui  leur 
convient  1 

»  Voilà  donc  anssi  le  sort  des  membres  du  gonvememeni  révo* 
luUonnaire*  Accablés  de  travaux  énormes  »  nous  sommes  plaoéç 
CQtre  tonales  tyrans  et  learscrimes:  entre  tons  les  arisiocrates 
et  leurs  trahisons ,  entre  les  factions  et  leurs  poignards  ,  entre 
tous  les  mécontens  et  leurs  intrigues ,  et  leurs  fausse^  pouvellea, 
et  leors  insmnations  perlldes.  C'est  à  nous  d'avtrtir  les  inem^^ 
delà  Convention  nationale  des  dangers  qu'on  sème  sous  leurs  pas, 
des  calomnies  dont  on  nourrit  la  crédulité ,  et  des  intentions  fu- 
nestes qu'on  prèle  MX  meilleurs  patriotes. 

>  Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  rappeler  au  peuple  français 
Çd  qu'il pepit  eafiéief  de  ces  lintropopkigua  anglais»  et  ee  qu'il 
doit  craindre  des  eaneoaisde  rintérieur  qui  fomentent  Indivision 
et  la  calomnie  contre  ses  représentans,  et  contre  le  gouvernement 
féf oluiionnaire  qui  peut  seul  le  sauver. 

»  Je  demande  que  le  considérant  du  décret  rendu  hier  soit 
ilflMrté»  et  que  l'Assemblée  passe  à  Tordre  du  jour  sur  toutes 

UMliona  q  ni  PiU  été  Misa  à  iwon  du  décret  sur  k  trita^ 
volutionnaire. 

Çqialmn  I  Ma  luroposition  résumée  est  de  rapporter  le  consir  ' 
déeantet  de  panser  purement  et  simplement  à  l'ordre  du  jour 
mir  tiç>Htes  les  propositions  d'hier  et  d'aujourd'hui.  Au  surplus , 
dloyens  »  je  l  ai  déjà  dit  »  et  je  le  répète ,  le  eomiié  est  loin  de  sa 
croire  iaftiillible;  il  vous  présente  quelquefois,  sans  doote,  des 

qiçt^  qui  ont  besoin  de  votre  discussion ,  pour  être  perfectionr 
aép;uiaii.  dans  oacast  lorsqu'il  Y  a  Ueii  à  des  féelamatiapa,iia 
coavieotril  pas,  n'est-il  pas  juste,  que  le  comité  eu  ssil  in* 
strait .  et  qu'il  «eyî|  appelé ,  ou  au  moins  quelques-uns  de  ses  meni- 
bras,  pour  donner  les  motifo  delà  loi,  et  les  soumettra  à  la  sa* 
HPa  dp  te  CfOffv^uiîpp?  Telle  est  la  prii^re  que  j  adma^  à  la 
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Convention,  an  nom  du  comitéi  en  répétant  ma  proposition  de 
passer  à  Tordre  dn  jour.  »  >^ 

Cette  proposition  est  adoptée  au  milieu  des  plus  vifs  applau- 
dinemens. 

Charger,  c  Afin  de  foire  sentir  anx  défenseurs  de  la  patrie 

combien  la  haine  que  nous  avons  vouée  aux  Anglais  est  juste  et 
fondée,  je  demande  que  les  laits  annoncés  par  Barrère  soient  in- 
sérés au  Bulletin  ;  ils  feront  connaître  le  caractère  féroce  des 
Anglais»  qui  aiguisent  jusque  dans  leurs  jeux  les'poignards  qu'ils 
veulent  enfoncer  dans  le  cœar  des  pins  iniit^bles  défenseort 
de  la  liberté.  » 

[  ^  Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Le  lendemain  de  celte  séance,  Tailien  écrivit  à  Robes- 
pierre la  lettre  suivante  : 

Parif,  ce  25  pnirial  (  IS  jnbi)  a*  année. 

•  •  Vmpotture  moeime  par  lit  Ces  mots  terribles  et 

injustes ,  Robespierre ,  retentissent  encpre  dans  mon  âme  ulcé- 
rée. Je  viens,  avec  la  franchise  d'un  Itomme  de  bien,  te  donner 
quelques  éclaircissemens.  Des  intrigans ,  qui  aiment  à  voir  les 
patriotes  divisés,  t'entourent  depuis  long-temps  et  te  donnent 
des  préventions  contre  plusieurs  de  tes  coUègnes,  et  surtout 
contre  moi.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  en  use  ainsi.  On 
doit  se  rappeler  ma  conduite  dans  un  temps  où  j'aurais  eu- bien 
des  vengeances  àexeroer.  Je  m'en  rapporte  àtoi.£h]iienl  Ro- 
bespierre, je  n'ai  changé  ni  de  principes  ni  de  conduite.  Ami 
constant  de  la  justice,  de  la  vérité  et  de  la  liberté,  je  n'ai  pal 
dévié  m  seul  moment. 

>  Une  simple  explication  sur  la  scène  qui  a  eu  lieu  aux  Tuile* 
ries  eût  pu  empêcher  celle  qui  s'est  paâsée  à  la  GoBvaitkNi. 
Nous  étions  trois  députés,  et,  eerte8,nonssaveMesseBrespeo» 
ter  notre  caractère  pour  ne  pas  aller  en  public  faire  le  métier  de 
spadassin;  an  reste,  je  m'en  rapporte  à  cet  éffsd  àeeqoej'ai 
écrit  à  Billaud. 

9  Qnant  au  propos  que  ion  me  prête,  je  le  nie.  Je  sais  que 
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l'on  m'a  peiot  aux  yeux  des  comités  comme  mi  iMimme  immoral. 
Eh  bien!  que  Ton  Tienne  chez  moi, et  Ton metronreni,  avec 

ma  vieille  et  respectable  mère  »  daus  le  récltiit  Que  nous  occupions 
afant  la  Révolution»  Le  bue  en  esl  banni;  et«  à  quelques  livres 
près ,  ce  que  je  possède  n'a  pas  :|ugoientë  d'un  sou. 

>  Demande  à  ceux  qui  connaissent  Bordeaux  quelle  a  été  ma 
conduite  dans  cette  commune.  Us  te  diront  que  l'éMifie,  ta  sa- 
gesse et  la  justice  ont  présidé  à  toutes  mes  opérations. 

»  J'aipu, sans  doute, commettrequelqueserreura^maiseUss 
ont  été  involontaires  et  insëpaFsblei  de  l'humaine  MMfanr 

>  Voici  ma  profession  de  foi,  et  jamais  je  ne  m*en  écarterai  : 

»  Celui-là  est  un  mauvais  citoyen»  qui  retarde  ta  mardie  de 
in  Révolution. 

»  Je  suis  prêt  à  prouver  que  je  ne  suis  pas  un  mauvais 
citoyen. 

>  Que  l'on  examine  ma  conduite  tout  entière ,  je  ne  redoute 

rien. 

»  l^e  crois  pas  quece  soit  ta  cramte  qui  me  tese  ainsi  parler, 

mais  bien  le  désir  de  servir  ma  patrie ,  et  de  prouver  que  je 
mérite  Testime  de  mes  collègues  et  de  mes  conciu>yens, 

»  Tels  sont ,  Robespierre,  mes  sentimens;  jamais  ita  ne  dmn-' 
geront.  Vivant  seul  et  isolé,  j'ai  peu  d'amis;  mais  je  le  serai 
toujours  de  tous  les  vrais  défenseurs  des  droits  du  peupta. 

»  Siffué  Taluxu.  > 

Cette  lettre  est  une. des  pièces  inédites  publiées,  pour  ta  pre* 
mièrefbis ,  en  I8SB,  par  Wl.  BerviHe  etRarrière,  dansrédHion 

qu'ils  ont  donnée  du  rapport  de  Courtois  sur  les  papiers  de 
Robespierre./ 


CM  des  Jacobins.  —  Séatice  du  i  l  juin  (23  prairial),  —  Prési' 

dmce  de  Fouché  (  de  Nanie$  )• 

Pendant  que  Robespierre  était  obligé  de  lutter  dans  la  Conven- 
tion,  et  dans  sém  du  Comité  de  satat  public ,  à  Toccssion  de  ta 
loi  du  22  prairial,  il  était  tenu,  par  ctas  moti£i  non  moins  graves, 

T.  XXXIJI.  i& 
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^  GOnVEIfTION  HATIOIIÀLB, 

d'Mwter  MK  «ënweB  de»  jtooftiiis.  H  d*eil  ftHnit  Aè  beaucoup 

que  cette  société  ku  fût  exclusivement  dévouée.  Ses  ennemi:»  de 
lOBte  etpèos  y  exerçaieiA  une  noiàble  infloence.  Aiiûi»  au  corn- 
nencementéBlisëliiCê^t^Nttàllôtasi^  oomple,  Anire 
Duinoni  ei  Javo^ues  passèrent  an  scrutin  épuratoire,  et  fureiit 
•diÉit.  Or,  i'mi  n'avèit  «eW  d'étré  le  plos  wim  pronioteor 
de  r&théisme ,  et  VwàVtt  atait  ét^/dans  fè  département  de  kliî^ne 
et  Loire^  k  digne  oompliee  des  Coiiot  >  des  Fouché ,  etc.  ;  tous 
ëlNa  éntet ti  Mibra  dè  Mk  dont  Bobespierre  voulait  que  les 
crimes  fussent  punis  ;  aussi  conspirèrent-ils  très-activement  poiir 
la  réaction  de  theraûdtfr. 

Ce  iiti  kl  steoe  di  ii  Juin  qdè  Robéspîeire  comtaéiça  à  np- 
peler  lei  jacobins  à  son  secours.  11  signala  l'oppression  des  pa- 
irnMpar  Us  intrignas;  hiViûqna  là  bonne  foi  ei  la  vëiite»  et 
attaqua  Fooché  (deNantes)  ponr  la  première  fois.  Voîd  W 
compte  rendu  de  cette  séance;  il  a  été  littéralement  emprunté 
parie  Mmuuut  au n^  47  du  tome  5*  du  Journal  de  la  MmiUigne» 

ï  Une  députa'tlon  <fe  la  MxeMtéde  IffeVers  se  présente  à  ta  tri- 
bune pour  repousser  des  inculpations  dirigées  contre  elle.  Après 
avoir  fait  l'ëninnértkMi  des  aervîoes  rendus  à  la  chose  publique 
par  la  société  qui  l'envoie ,  Torirtent^  annonce  que  les  patriotes 
oui  1  ame  navrée  et  comprimée  à  iXevers ,  en  raison  des  persécu* 
lions  ftiroûes  dont  ils  sont  dmqœ  Jour  tes  ttâlhenreuâés  viciinieÉ. 

Fouché ,  président,  —  •  Votre  société  mérite  des  reproches 
sévèr^  ^'ii  est  vrai  de  dire  que  le  sooffle  impur  de  Gbaumette 
n'a  pu  y  eitfreerMfuiiesteiiifliience  pendant  son  s^ur  à  NeveHi, 
ii  pai  ait  au  moins  certain  que  l'ombre  de  ce  conspirateur  y  plane 
aujourd'hui.  Des  hommes  suspects,  incaroérés,  ont  été  mis  eh 
liberté ,  et  votre  société  n'a  fait  aocme  rëchimation  ;  des  patriotes 
ardeos  et  purs,  de  vrais  sans-culottes  ont  été  calomnies  par  des 
"gtm  de  loi  fédéralistes ,  èt  votre  société  a  gardé  le  silence.  En- 
fin sa  correspondànoe  est  Insrffnifiante ,  èlle  est  nulle. 
•  •  QofHfa^  les  Jacobins  n^  savent  déguiser  aucune  vérité ,  je 
ip«}fai8  iw  devoir  •  en^ieir  mim  «  de  reievërqueiqinB  idées  lii^^ 
el.UMn  Êiibles  que  vous  venez  d'exprimer. 
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»  Les  patriotes ,  dites-vous ,  ont  Famé  comprimé  en  ce  mo- 
ment, à  PCeversJ  QtoyenSy  jamais  les  cœurs  forts  ne  peuvent 
être  oompriinës;  les  républicains  savent  moiirir  pour  la  vérité 
comme  pour  la  liberté ,  et  le  perfide  qui  vous  dit  qu'il  n'est  pas 
li>re  de  manifester  sa  pensée  est  un  lâche»  le  aimé  est  dans  sdto 
cœur ,  il  se  plaint  de  ne  pouvoir  le  produire. 

»  Vous  nous  donnez  comme  une  preuve  de  votre  opposition 
aox  maximes  des  conspiratears  k  liôtê  que  vous  prépares 'Ir 
FEire  suprême ,  mais  vous  ne  faites  en  cela  qu'obéir  à  l'impul- 
sion donnée  à  toute  la  nature.  Ajoutez  à  ctt  élan  naturel  la  force  . 
et  le  conra^je  de  vous  dévouer  4  la  défense  des  patriotes  et  à  Fa- 
néantissement  de  leurs  oppresseurs;  exercez  les  vertus  démo- 

m 

mdques.  Brutus  rendit  un  hommage  digpe  de  TËtre  suprême 
en  enfonçant  le  fer  dans' le  cœur  de  cehuqui  conspirait  contre  la 

liberté  de  sa  patrie. 

BobapUne.  >  i*ignore  si  lii  société  a  compris  quel  est  lé 
motif  et  Tobjet  de  la  démarche  des  membres  de  la  société  de 
Névers;  je  demande  si  la  réponse  du  président  peut  nous  écbirer 
sur  ce  point.  Pour  moi ,  je  vous  assure  que  je  n')r  comfNrends 
rien.  Si  le  président  connaît  tout  ce  qui  lient  à  l'affaire  de  Ne- 
vers»  il  est  de  son  devoir  de  s'expliquer.  Tout  le  monde  sait  que 
Nevcrs  a  été  un  des  principaux  foyers  des  conspûraiions  ourdies 
par.Chaumette  ;  de  concert  avec  les  pariisaos  de  la  faction  de 
rétranger.  On  doit  se  rappeler  qu'il  abandonna  son  poste  d'agent 
naâonal  près  la  commune  de  Paris,  oii  il  paraissait  joiier  ûn 
grand  rôle,  pour  aller,  sous  un  prétexte  frivole,  comploter 
dans  la  commune  de  Nevers  ;  il  est  important  qu'on  nous  instruise 
de  ce  qu'on  a  pu  découvrir  sur  un  pareil  voyage.  Je  demandé 
que  le  président  nous  explique  sa  réponse,  et  nous  dise  franche- 
ebement  ce  qu'A  pense.  > 

Fouillé  prend  la  parole  pour  donner  des  cclaircissemens  ;  il 

annonce  qu'étant  représentant  du  peuple  dans  le  département 

t  *  * 

de  la'Nièvré  à  Tépoqué  oùle  scélérat  Chaumette  arriva  à  Nevers, 
sous  prétexte  d'y  venir  prendre  l'air  natal,  il  n'entendit  sortir 
de  sa  ^che  aucune  expression  contre-révolutionnaire;  qu'il  ne 
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Fa  jamiiB  vu  qu*eii  pablîc;  que  la  société  populaire  croyani  ce 
Chaiimette  od  lêé  défenseur  de  la  liberté,  elle  l'aocMîllit  SMs 
difficulté  comme  sans  défiance. 

FiMcàé  pense  qne  cet  iMNome  immoral  dissimnla  para  4ii*il 
vjt  les  autorités  constitnées  fortement  attadiées  aux  bons  prin- 
cipes,  et  qa'ii  conspira  dans  le  secret  ;  qu'il  revint  ensuite  à  Paris 
pour  y  continneraon  eiécraUemélier  d'assanin  de  tome  «Kirafe 
publique  et  particulière. 

.  Quanià  la  d^ntation  qu»  vient  d'étreentendue,  Fouchédédare 
qne  la  sodélé  de  Nevers  ayant  été  imUredemcnt  attaquée,  die 
envoie  line  dëputation  de  ses  membres  pour  répondre  aux.  impu- 
tations qui  lui  sont  ftites,  qa^ilfnttm  fempt  où  des  peraoBMs 
snqpectes,  arrêtées ,  relâchées  depuis»  et  enfin  de  noiman 
caroérées,  sontparvehoes  à  obtenir  un  arrêté  contre  les  patriotes. 
«Voilà,dit-il^tonteeqneje8ais;j'aifeitdesreproGbesà  In  dé- 
jputation  sur  la  faiblesse  des  lettres  écrites  par  la  société  de  Ne- 
ws,  et  sur  l'insignifiance  de  sa  correspondance*  Ladépniation 
m*a  présenté  son  adresse  en  entrant,  et  c^est  sur  elle  que  j'si 
calqué  ma  réponse.  > 

Bobuplmt  s'étonne  de  ce  qne  le  président  et  la  députation  as 
disent  qne  des  choses  insignifiantes  qm  ne  peuvent  éebûrer  la  so- 
ciété. Il  déclare  que  Chaumette  ayant  tramé  ses  complots  à  Ne- 
vers,  il  n'est  pas  possible  qne  ni  le  représentant,  ni  la  sociéié 
populaire  n'aient  eu  connaissance  de  quelques-unes  des  manœu- 
vres qu'il  employait.  11  rappelle  qne  dans  le  moment  on  la  Con- 
vention prit  une  décision  vigoureuse  contre  bi  trame  Infernale  de 
Chaumette ,  la  société  de  Nevers  envoya  à  la  Convention  une 
adresse  dans  laquelle  le  décret  était  blâmé. 

Fouefté  feit  observer  que  cette  adresse  n'est  pas  cdle  de  h  so- 
ciété de  Nevers ,  mais  celle  de  Moulins.. 

Aotopîerre  répond  que  cette  dernière  est  voisnie  de  rauire, 
que  toutes  deux  correspondaient  entre  elles,  et  que  les  lumières 
devaient  être  les  mêmes;  il  continue  par  soutenir  que  k  sociélé 
n*est  point  instruite  par  les  détails  qu'on  vient  de  lui  donner ,  et 
qu'on  na  pasasse^K  caractérisé  les  hommes  qu'on  appelle  pa- 
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triotes,  et  ceux  que  Ton  annonce  comme  des  arîsioqrates 
trioinpliaiis. 

n  esl  surpris  d'entmiclre  des  fâidlpitioiissiir  le  décret  rendu 
hier,  mêlées  aux  observaiions  présentées  par  la  société  de  Nevers, 
coaune  si  cette  sociélé  pouvait  avoir  conmaissance  de  ce  décret. 
Ce ii*esl  pis aox  phrases,  comme  il  FolMenre,  mais  à  la  conduite 
et  aux  faits  qu'il  faut  juger  les  hommes  :  au  lieu  de  s'arrêter  la 
I  l»agagedeladéputatioD,iifiMtdemanderàksodétédeNevers 
si  elle  a  combattu  Chaumette  et  déjoué  ses  horribles  complots. 
Très^uYent  les  plus  qtuiûs  ennemis  du  peuple  se  servent 
dTexpressioBS  républicaines  pour  mieux  tromper  lesdtoyenssaiis 
défiance. 

1 11  ne  s'agit  pas ,  dit-il»  de  jeter  à  présent  de  la  boue  sur  la 
tonibe  de  Chaumette,  lorsque  œ  monstre  a  péri  sur  rédudaud; 
il  fallait  lui  lÎTrer  combat  avant  sa  mort  ;  depuis  lon{jtemps  on  a 
^t  le  mal  tout  en  parlant  le  langage  des  républicains  ;  tel  Toànt 
aujourd'hui  des  imprécations  contre  Danton ,  qui  naguère  encore 
était  son  complice.  11  en  est  d'autres  qui  paraissent  ^ut  de  feu 
pour  défendre  le  comité  de  salut  public  »  et  qui  aiguisent  contre 
lu  les  poi(];nards.  * 

>  Les  ennemis  de  la  liberté  ont  conservé  la  même  audace»  ils 
n*o»tpas  changé  de  système;  tb ne  irenlent  point  paraître  se  sé« 
parer  des  patriotes  ;  ils  les  hment  et  les  flattent;  illeurédiappe 
même  des  imprécations  vagues  contre  les  tyrans ,  et  ils  conspirent 
pour  leur  cause!  C'est  aux  consphrateurs  leurs  amis  qu'ils  don- 
nent le  nom  de  patriotes  ;  et  ce  sont  ces  derniers  qu'ils  désignent 
par  la  dénomination  d'aristocrates;  ils  n'entourent  le  comité  de 
salut  public  et  les  représeatans  du  peuple  que  pour  intriguer 
auprès  d'eux,  les  égarer,  et  anéantir  ainsi  la  révolution. 

»  U  existe  encore  deux  partis  dans  h  République  :  d'un  côté  le 
pattiotisme  et  b  probité;  de  l'autre  respiit  contre-l^olutîon- 
naire ,  la  friponnerie  et  l'improbilé  qui  s'acharnent  à  la  ruine  des 
empires»  et  à  k  perte  du  genre  humain.  Patriotes»  vous  qui  dans 
k  carrière  de  k  révolution  n'avez  cfaerdié  que  le  bien  public, 
vous  (|tii  n'y  avez  pas  été  jetés  pour  servir  une  faction  criminelle , 
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soyez  plut  que  janmis  sur  m  gardes;  les  hommes  pervers  em- 
ploient tous  les  sacrifices  imaginables  pour  anéantir  la  Conven- 
tion,  et  égorger  en  détail  les  défenseurs  de  la  patrie;  ne  vous 
eii4orffleaÊ'poii|t  dans  une  tinsse  sécorité,  n^abandonnex  pas  |a 
CJonveniion  et  le  gouvernement  dont  elle  est  le  centre;  que  des 
voix  courageuses  &*élèvent  pour  faire  connaître  la  vérité ,  étouffa 
les  clameurs  des  intrtgabs  qui  nons  entonrent  joum^fement ,  qm 
changent  le  patriotisme  en  aristocratie ,  et  réciproquement  Ta- 
ristocrf  lie  en  patriotisme,  Ne  vous  lassez  pas  de  nous  ipstruire» 
soy^  assurés  que  le  vœu  de  nous  sacri6er  pour  tous  les  patriotes 
es|  toujpurs  profondément  gravé  dans  nos  cœurs,  que  nous 
sommes  résolus  de  défendre  de  tout  notre  pouvoir  la  vertu  per- 
sécutée ,  et  de  combattre  avec  force  et  coostaDce  les  ennemis  de 
la  liberté  et  du  patriotisme.  Tel  est  le  vœu  que  j'adreisc.,  de  la 
part  dçi  représentans ,  aux  patriotes  opprimés  ;  il  n*est  pas  natn* 
rel  que  nous  restions  indîffi^rens  sur  leur  compte  ;  la  première 
des  vertus  républicaioes  est  de  veiller,  pour  l'innocence.  Patriotes 
purs,  on  vous  iait  une  guerre  à  mort,  sauv^-vous,  sauva 
avec  vous  les  amis  de  la  liberté.  >  (Ce  discours  est  suivi  des  plus 
vi6  applaudissemens.) 

Fauché  fait  observer  qu'il  n'a  point  voulu  reprocher  à  la  so- 
ciété de  Nevtrs  de  n'avoir  pas  dénonce  Cliaumelte,  celle  société 
ne  1^  cQonaissait  pas  pour  un  conspifateur  ;  elle  n'eût  paamaqqiié 
de  l'accuser  hautement  si  elle  l'eût  connu  pour  tel. 

Lé  citoyen  Ihisson  instruit  ia  sociélé  que  les  réclamations  ar- 
rivent en  foule  au  comité  de  correspondance  sur  des  arrestntions 
de  prétendus-patriotes;  lessociétés,  qui  étaient  dé^tables  avant 
le  5i  mai ,  prétendent  aujourd  liut  avoir  détendu  les  principes 
contre  les  efforts  des  fédénplistes  et  protestent  de  leor  eoostimie 
énergie.  Il  invite  les  Jacobins  à  être  pltis  circonspects  sur  les  ré- 
damfiiioof  ie  toutes  les  sociéién,  et  à  ne  pas  s'empresser  de 
prendre  une  part  active  aux  dénonciations  qu'elles  font  coi^ 
des  arrestations  de  patriotes  supposés  ;  car ,  ajoute-t-il ,  celte 
condiiite  de  leur  part  peut  fort  bien  n  avoir  d'autre  bup  (|ue  de 
çajomnier  les  me»nres  dugonvenimefit«ctiiel» 
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qu'il  a  preuve  en  main  de  leur  so]fi(i^.  Il  dépose  sur  le  buteau 
une  dénoociation  Urès-g||yf ,  rç^ti^^ci  k  ujm,  fdc6|»Q  çovoyée  par  . 
là  sodët^  Be  Langrei  »  et  \\  rmi^Q  4ûre  qu^  le^n^fe  ^MH^m 
commune,  dont  elle  réclamaU  liberit^,  comn^e  d'yn  patriote 
o^primç»  est  accusé  ^'^voi^  ^^^^  çlïray.er  ^gf^n^  en  lui 
peignaot  la  fomioe  prête  à  fondra  sur  ltti..La  wtQPMU  (il 
renvoi  de  ces  pièces  au  comilç  d,e  sûreté  générale. 

Rob€$pwrre.  c  Je  peq^  ^^QPIg  ^  F^WIW  Y 
sociétés  trompées ,  mais  je  suis  loin  de  croire  que  les  réelaioaticvft 
faites  en  pqblic  ^oieot  des  injures  adrç^ée^  au  g^yern^eut  ; 
coQuii^  il  peat  arriver  ^'ii  iodoi^  ^  etffw  paur  ^ea  îhiq- 
gans ,  il  est  nécessaire  qi^e  tes  patriotes  se  fuissent  eute^^^re  pour 
confondre  les  imposteurs  ;  Tintrigue  peut  être  faqi^j^^l  voilée 
à  cette  tribime»  ^  la  aaçjé^é  peut  ^'T^  f^WÎT  ¥W  dîfNlli^ 
les  réclamatioiis  aax  comités  de  sajtit  public  et  de  sûreté  généraki* 
Les  circonstances  où  i^o^^s  soma[|e^ç^Qt  d^jiic^lc^  i  p  est  1^  ),»pi)ne 
foi  des  patriotes»  ce  sQpt  l^iirs  sepours  ^  ^ca  IWM^^  4Û 

peuvent  seuls  sauvrr  la  chose  pub^que.  » 

L'orateur  termine  eu  ajoutant  ^  fait  ^  cpqu'^la  dit  suf  tft  ¥k* 
dété  de  Nevers  :  ce  dût  est  qu*à  r?eYer9  Iç  çy^^è^  ^  G^mifietie 
a  eié  proclamé  avec  inopudeur,  que  le  décre^  qui  ordonne  Ja  célé- 
bration 4'une  féte  à  i'ii<t|>e  sup^i^^oMia  ^t^  (oqléa^s^  pieda»  $4qH  en 
recevapt  la  nouvelle  de  cet  événement  qui  a  sauvé  la  liberté'  ^ 
la  mettant  sous  la  sauvegarde  de  la  probité,  on  y  a  dit  :  a  ^ 
Conmtion  a  été  trompée,  p^  0(Moi|éj|le  f;i|Hl^.  mt^V*  ^ 
modérés;  pour  nous  ne  changeons  pas  de  conduite  sentir 
meus,  et  professons  toujours  les  mém^ pri^cij^^.  >  }i\ 
a  continué  de  pr^^ch^  rttbéisme. 

L'-indignation  dont  Robespierre  |ui-méiiie  était  ||éi^tré  en  di* 
sant  ces  derniers  mots  passe  dans  tous     ^^^f  t  fl  ^[ate 

par  de  mlens'murmufjes.  > 

\c.      ».      .    •   • ..  ... 

COR f  jamoM  MâTiOftAu;.  «^  Séonee  dé  i4  imn  (2G  pramatj . 
le  principe  général  <|di  d  jvaii  ^  ^  ^re;^  ^^mMm^ 
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qni  aUaient  éM InrréBà  te  kn dn  22  prairial  lut  développé  par 

Élie  Lacoste,  à  la  sëanco  du  26.  ï)ëjà  Tarticle  do  décret  du  15  mars 
(25  venloae)»  par  lequel  était  ordonné  rétablissement  de  six  oom- 
miMioiis  populaires,  avait  été  mis  à  exééodon ,  pour  Paris,  le 
14  mai  (2o floréal);  les  deux  comités  avaient  arrêté  ce  qui  suit  : 

Le*  comités  de  sakit  public  et  de  sûreté  générale,  en  verta 
de  b  loi  du  25  ventôse,  arrêtent  : 

>  Qu'il  sera  établi  une  commission  populaire  composée  de  cioq 
membres»  qui  sont  les  citoyens  Soubleyrac,  vice-président  da 
tribunal  révolutionnaire  ;  Thibo!ot,  g^reffierde  la  municipalité  de 
Yitry  près  Paris;  Laveyron,  cultivateur  à  Giétuy  ;  Degalonier, 
membredu  comîlé  de  surveillance  de  la  secdon  des  Gardes^Fna- 
çaises;  Fournerot,  membre  du  comité  de  surveillance  du  dépar- 
tement de  Paris. 

9  Getie  commission  fem  le  recensement  de  tous  les  g^enssa- 
spects  et  déportés,  conformément  à  la  loi  des  8  et  15  ventôse. 

>  Si  elle  découvre  des  citoyens  qui4ui  paraissent  injustemou 
arrêtés ,  elle  en  formera  la  liste,  et  l'enverra  au  comité  de  saisi 
public  et  au  comité  de  sûreté  générale,  qui  prononceront  défini- 
tivement snr  leur  mise  en  liberté. 

•  Les  détenus  qui  ne  seront  pas  compris  dans  ces  deux  clasies 
seront  envoyés  au  tribunal  révolutionnaire. 

t  Cette  oommimion  résidera  à  Paris,  et  exercera  ses  fonciioiif 
à  l'égard  des  personnes  détenues  dans  les  maisons  d'arrêt  de  celte 
commune. 

»  Son  arrondissement  sera  déterminé  plus  particulièrement, 
ainsi  que  pour  les  autres  commissions  qui  pourraient  .être  éublies 
à  Paris  pour  le  mtoe  objet. 

>  Le  commissaire  de  la  police  générale,  administrations  et  m- 
bnnaiiz,  est  chargé  de  rinstaller  sans  délai. 

9  Les  membres  de  la  commission  tiendront  une  conduHe  digne 
du  ministère  imposant  qu'ils  ont  à  repuplir  ;  ils  ne  perdront  ja- 
mais de  Yue  le  aalul  de  la  patrie  qui  leur  est  confié  ,  et  qui 
être  la  rèfjle  suprême  de  leurs  décisions.  Ils  vivront  dans  cet  isole- 
ment salutaire  qui  condiie  aux  juges  le  respect  et  la  confiance  pu- 
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biique ,  et  qui  eti  le  garant  de  fint^të  des  jugements;  ik  se- 
ront inaccessibles  à  toutes  soUiciiations ,  et  fuiront  toutes  les 
rsMons  partteolières  qui  peuvent  inflaenoer  la  oonscienoe  et 
aflttblir  rënergie  des  défenseurs  de  h  liberté. 

&§tU  au  reguire*9    Barrèbe  »  B.  Ldidbt»  GAanor  »  Billaud- 

Varrenises,  Collot-d'Herbois,  C.  a.  Prieur,  Coltuom,  Vadi^^ 
EoABSPjsaaB,  Ëun  Lacoste  et  Duhaarbaii.  • 

Les  noms  des  membres  de  la  commission  populaire  de  Paris 

sont  très-mal  orthographiés  dans  cette  pièce ,  littéralement  ex- 
traite par  nous  du  Momteur  du  21  mai  (2  prairial).  Le  nombre 
définitif  des  indiridos  qni  la  composaient  en  fnt  porté  à  onze»  en 
y  comprenant  les  deux  secrétaires.  Voici  les  onze  noms  tels  que 
Dons  ks  lisons  au  bas  des  listes  de  déportation  citées  par  MM.  fier- 
drille  et  Barrière,  dans  leni'édltioii  dn  Rapport  de  Conrlois  sur  les 
papiers  de  Robespierre  : 

LOPPINyTfllBAULOT,  TRlNCUARDyLAViaCMyClUaiGNY,  ClIAPfiLLfiy 

BAOBuaRTy  SuBLETRAs,  FouRNEitOT  ;  Secrétaires»  J.  fi.  GouiNADn 

etMAETBAir* 

CeUesPMBéssien,  comme  Fatteste  Sénard  dans  ses  Mémoires , 

fat  un  instrument  pa&sif  entre  les  mains  du  comité  de  sûreté  gé- 
aérato-  Aimw>  de  rafenfliétoe  de  Vadier  à  la  séance  dn  8tbermi- 

dor»  elle  ne  reconnut  de  patriotes»  parmi  les  suspects»  que  dans 
les  [^oportioa  de  1  sur  80. 

Le'rapport  d^ÉKe  Lacoste  à  la  séance  du  14  juin  (â6  prairial)» 
montra  comment  il  lailait  se  senrir  de  ces  mots  »  CkfnjuraUon  de 
tkrangBr^pomt  grouper  dans  la  même  aocosation  les  détenus 
quelconques  envoyés  à  l'échafaud  par  les  comités.  Cette  formule 
devint  le  conskiéraDt  banal  des  arrêtés  de  la  commission  popu- 
Wre,  des'réquisitDires  de  raccosateor  public  »  des  jugements  du 
tribunal  révolutionnaire ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  un  moyen 
plus  eipiditif  encore»  celui  de  présenter  les  suspects  comme  oon- 
titamt  dans  tes  pirfoons  fa  conspiration  d' Arthur  Dillon.  Élie  La- 
coste parla  au  nopa  des  comité  de  salut  public  et  de  sûreté  géné- 
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raie;  nous  nous  contenterons  do  donnf^:  une  onaj^^  ^ 
port. 

U  prit  pour  texte  «Tasonrcedesoonspinitîopsdontla  veagennoi 

nationale  avail  déjà  atteint  les  chefs  ou  les  complices.  »  Selou  Loi, 
left  factions  de  Chabot  et  de  Julien  (de  ToHlouse),  d'Hébert  et  de 
Ronsin,  de  Danton  etde  Lacroix,  de  ChaumetteetdeGobel,  étaient 
aotantde  branches  de  celle  dont  il  venait  dévoiler  les  forl^its  :  tous 
ces  leviers  »  destinés  à  renverser  la  République,  étaient  mus  par 
un  seul  bomme  que  faisaient  agir  tous  les  tyrans  coalisés.  Ce  bri- 
gand  atroce  était  le  ci'devantJjjifan  de  Batz  »  ex-c^mstituant.  Lui 
seql  dirigeait  le  plan  trac^  par  Ifs  étrangers  e|  les  é^igr^é  Len 
objets (irincipaux  de  ce  plan  élaien^  ;  l'enlèvumeni  de  la  veuveCa- 
pet,  la  dissolution  de  la  Conjrentio9.nation9ley  et  enin  k  «pntfe^ 
révolution.  Roussel,  intime  anii  de  1*  Admirait  qui  avait  assassiné 
Collot-d  llciLois,  était l^prefpierag^l die ^Isétait  entouré 
d*une  foule  de  complices,  qui  conoertaîeiit    impaUe  «MHijloî 
d'environ  vinp.t  millions  qu'ils  réunissaient,  outre  beaucoup  de 
guinées  amoncelées  par  Pitt,  et  un  grand  nombre  de  iaux  assi- 
gnats à  feoe  royale ,  qu'ifs  s'efforçaient  de  substituer  aux  papiers 
républicains,  pour  miner  la  fortune  publique.  Pitt  et  les  emi(jrés 
âvaieç I  ff^e^it  il^  myem  d^  asafreHréipImiM,  tt  pourvu  aux 
ressources  :  TAdmiral  e^  la  fillç  Renault  étaient  ksMBSirts  tot 
ils  s  éj^i^  ^jK^  P^K^  enfoncer  le  pQignard  dans  le  sein  des  re- 
*  pr^ent^ts  du  pepplf^.  Hiis  ia  libertii  préaidatt  ans  dnstinées  de 
la  République.  Lv  iapj)orteur  promettait  qu'elle  serait  immon* 
telle  comme  la  divinité  fjui  présidaità  ^  oonsc^t^q^^ll  iAvÀtiia 
Convention  à  immoler  sur  la  tombe  de  Capet  ^ous  lies  royalifies* 
disant  que,  si  Batz  avaii  échappé  ^u^.rtcheii^^,     complices  du 
moins  subiraient  au  plus  tôt  lapeineqy'ilaay^ieiAiijuér^;  H 1^ 
posa,  en  conséquence,  et  fi^  adopter  le  dëor^  suiyant  ; 

«  La  Convention  n^ationale,.  après  avoir  enlepdu  le  rappqr^.dn 
•ses  comités  de  salut  public  et  4e  ^ùre^é  général|(^  d^P^te  ; 

1»  Art.  1".  Le  tribunal  révolutionnaire  jugera  sans  délai ,  coa- 
joi|item,ent  av^  l'Admirai  et  ia  fille  Renault,  ^^f^s  4^  fifj^ 
sentants  du  peuple,  ^oussejj  Cardinal;  Çoti^^^  ^piçlerjft^tjlWlt 
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•ecréfaire^  B^tt  et  oommisa^dredelas^oMoBdeBoBiia^miv^^ 

la  femme  (ii andmaison,  ex-acirice  aux  Italiens;  la  reiimie  Grivois; 
Pottier  de  Lille;  Sombreuilt  père  et  iils;  Robau-Rochefort;  Laval- 
Montmoraicy;  le  d-detantconitede  Poos;  Jardin»  GMievant  page 
du  tyran  ;  Sarline  fils;  la  femme  Sainte-Amarante ,  sa  fille  et  son 
fils;  Constant,  gendarme;  Lafusfte ,  préposé  à  la  police;  Burlan- 
deox  ;  Ozanne:  ces  deux  derniers  es-offiders  de  paix  ;  lecî-de- 
Wit  prince  Saint-Maurice;  Égrëe;  Karadec;  Paumier;  rÉcuyer, 
d-devant  matire  de  mqsiqQe  de  d'Orléans  ;  le  ci-devant  vicomte 
Boiasancoiirt  ;  la  femme  d'Éprëmënil;  Yiart;  Marsan;  d'Hauteville, 
ci-devant  page  du  tyran;  le  nommé  Comte;  Ménil-Simon;  Des« 
haSès,  de  In  section  dn  Finistère;  Jauge*  banquIÀ;  la  nommée 
Nicole,  filledecompa^ynîede  la  femme  Grandmaison;  Tissot,  dit 
Biret,  valet  de  chambre  de  Batz;  Michonis,  tous  prévenus  d'être 
eomplioes  de  Batz,  on  de  la  conjuration  de  l'étranger,  et  d'avoir 

voulu,  par  l'assassinat,  la  famine,  rinlroduciion  de  fauxassi{;nals, 
k dépravation  de  la  morale  et  de  l'esprit  public,  le  soulèvement 
des  prisons^,  Mre  éclater  la  guerre  civile,  dissoudre  lareprésen^ 
tation  nationale,  rétablir  la  royauté,  ou  toute  autre  domination 
tyrtnniqQe.  • 

»  Art.  t.  La  CSonventlon  ÉaHonale  charge  raocnsaiear  public 

près  le  tribunal  révolutionnaire»  de  rechercher  tous  les  complices 
delà  conspiitlion  de  Batz  on  de  l'étranger,  qui  pourront  être  dis» 
géminés  drtw  le>  waiaens  d'arrêt  de  Paris,  et  sur  les  difBfcenss 
points  de  la  République.  » 

—  Ce  4éBier  Alt  adopté  au  niSiendes  applandisseBMBB*  An 
quarante  et  iro  accusés  qui  s'y  trouvent  nommés,  en  furent 
ajoutés  treize  autres,  parmi  lesquelsnous  remarquons  le  père,  une 
tamé  et  un  itki%  de  la  jeune  Kenauk,  et  quatre  -ex-administra- 
teurs de  la  police  municipale,  déjà  connus  du  lecteur,  Marino, 
Froidure,  Soulès  et  Dangé.  Ces  dnquante-quatre  accusés  furent 
condamnés-à  mort  en  tine  audience  du  tribunal  révolutionnaire, 
le  17  juin  (29  prairial  ),  et  conduits  le  même  jour  à  l'échafaud. 
PararrétéduCojnitédes&raégénérale,  ils  y  allèrent  vétusd*une 
chaise  ronge.  Nous  lisons  dans  les  mémoires  de  Sénart, 
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chapit.  XIII ,  p.  105-107,  les  rëflexioiis  snivantes  sur  te.npport 

d*Élie  Lacoste: 

c  En  homme  impariial,  Je  dois  dire  que,  lors  du  rapport  £ait 
à  la  GonventioD  9  je  fus  surpris  en  le  lisaot  d'j  ynt  eoa^pmm 
€t  traduits  au  tribunal ,  sousleprëtextedelamêmeeoiispinlîoo, 
des  gens  dont  les  crimes  n'étaient  pas  relatifs  àcelte  affaire;  qui, 
Bonseolement  n'y  étaient  pour  rien,  nuds,anoontinire»éiaienl 
fort  éloignés  de  tremper  dans  cette  conspiration-là  ;  d'y  voir  enfin 
des  personnes  innocentes.  J'avais  moi-même  fait  Tinterrogatoire 
de  la  fenime  Grivois ,  4k  la  nie  de  Ménars  ; 
recherche  la  plus  exacte,  qu'il  n'existait  ni  traces,  ni  vestige  de 
anspicion;  j'avais  sondé  la  vérité ,  partout  j'avais  renooniré  Tin- 
nooence  de  k  femme  Grivois:  Texanien  scrupuleoz'Vles  pièces 
.sur  lesquelles  le  rapport  était  fait ,  aitesiait  son  innocence ,  mais 
le  féroce  Jagot  et  l'hypocrite  Louis  du  Bas-Rhin  avaient ,  disaientp 
ils ,  de  violens  soupçons ,  elle  iîit  tradoite  :  ib  remportèrent  snr 
l'équité  :  elle  a  péri.  La  malheureuse  petite  NicoUe ,  âgée  de  dix- 
sept  à  dix-huit  an»>  si  peu  oonspiratrice  qu'elle  était  pauvre,  et 
n'avait  d'autre  bien  que  la  modestie  et  le  travail  de  ses  doigts, 
comme  couturière ,  fut  aussi  immolée.  Je  la  trouvai  dans  un  gra- 
bat, an  sepUème,  eoucbée sar-nn  matelia  et  une  paUlMe,  mm 
couchette:  des  haillons  dans  un  panier  d'osier ,  une  table,  mw 
chaise,  m  tabouret,  voilà  tout  ce qne  possédait  œtu  naUien- 
rense  victime  que  rien,  dans  les  pièces ,  ne  présentait  conmif 
coupat>le  ou  suspecte  !  Mais  Voulland ,  ce  cruel  extravagant ,  vou- 
lait sa  mort,  parce  que,  disaitf^l,  elle  portait  à  manger  à  la 
IHIe  Grandniaison ,  et  ponr  ce  ftdt  là ,  disait  l'bypocrîie  Lodsdn 
Bas-Rhin,  elle  ira  l'accompagner.  Je  m'éuis  assuré  de  son  inno- 
oaaoe,  parce  qne,  par  rinterrogatoire  qne  jeliil  avais  fiûtsabîr, 
je  Favais  connue  exacte  et  non  suspecte.  Sur  l'innocence  de  ces 
deux  victimes,  je  ne  pouvais  retenî|f  ladouienr  que  mon  intime 
oonviciionm'inspvall»  • 

* 

•  Ce  ne  fut  pas  là  tout,  chacun  foisait  immoler  ses  victimes:  Le 

cruel  et  féroce  Sainl:Just  avait  fait  arrCaer  la  Sainte-Amaranthe , 
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|Nur  rMentiment  de  n'arar  pu  joiiird*dle  (i),  et  par  crainte oq 
soapçonqu  im  autre  en  cet  instant  ne  lui  eût  éië  préféré.  Elle  était 
CB  iNriiOD,  elle  avait  osé  se  plaindre  du  deipotîsnie  révoiiant  de 
ee  monstre;  Saint-lost  demanda  sa  téte ,  en  la  déclarant  oompfiœ 
de  cette  conspiration  à  laquelle  elle  était  complètement  étrangère» 
Saim-Jnstreiîgaa  et  on  la  lui  sacrifia»  sanspreum»  sans  aucun 
indice  de  suspicion. 

t  Goriay ,  l'épicier ,  avait  eu  le  malheur  de  déplaire  au  féroce 
Héron.  Louis  du  Bas-Rhin  fit  robsemition  qu'il  avait  loué  une 
diambre  à  Baiz,  encore  bien  que  celte  location  eût  été  déclarée 
•  au  Comité  révolutionnaire  de  la  section  Lepeiletier»  etqueCortay 
ne  Itftt  en  rien  suspect,  Batz  étant  sorti  de  chea  lui  pour  aller  loger 
ailleurs,  long-temps  avant  l'époque  de  son  évasion.  Yadier  fonda 
son  opinion  sur  ce  que  Héron  le  jugeait  coupable;  et  Gortay  fut 
aussi  au  nombre  des  victimes  désignées  au  rapport.  Et  encore, 
6  comble  d'horreur  et  d'infamie  1  deux  femmèl  devinrent  égale- 

(I)  Le  quatrième  et  drrnier  Tolume  des  Mémoires  sur  les  prisons .  recaeillif 
pir  Nongaret,  rcofertiif  un  chapitre  intitulé.  Anecdotes  sur  les  détenus  et  les 
tieiimes  condamnées  à  mort,  pendant  la  tyrannie  de  Robespierre.  —  L'anrei- 
'atioQ  et  l'exccutioa  de  madame  Saiote-Amaranthe  y  aoot  ainii  racootés  à 
p  page  396. 

«Goodoit  par  THal , idepréei IlaBeoa,  Robcipierre  alla  tonpor  chei  mi- 
s  4bm  Sriato-AiBtffiitlie,  où  as  naMBMait  lièa  aouvenl  ans  brflliBte  aoeiélé. 

•  Ls  Momùt  as  mtt  tn  folntodefin,  «I  «st  llnptailçiioe  de  défelopiMr  nas 
a  psriie  de  aai  aaosnlMrfret  projeti.  Le  lendemain  Trial  cmt  devoir  hii  faiire  dea 

>  reprôebei  aor  rindiscrétioD  qu'il  avait  eomroise.  Robespierre,  après  avoir 

>  rèfé  on  inlaat ,  dit  à  l*ac(eor  de  se  tranquilliser,  et  qu'il  arrangerait  toat  cela. 

•  Voici  les  m^sares  qu'il  prit  pour  s'assnrer  du  silence  des  personnes  devant  qoi 

>  il  avait  parié.  Il  imagiun  la  conspiration  du  baron  de  Batz,  et  y  amalgama  la 
«jeaoe  Sainte- Aniaranttie  (a),  sa  société  et  ses  amis,  même  ceux  qui  ne  s'étaient 
»  pas  troovés  à  ce  fatal  souper,  et  qui  étaient  pour  lors  en  détention  ;  il  immola 

>  an  moins ,  dans  celte  circonstance  soixante  victimes  (&)  parmi  lesqutUes  on 

•  compte  le  jeune  d'Hauteville ,  avec  Sombreuil,  etc.,  etc.  > 

La  version  de  Sénart,  rapprochée  de  celle  de  Nongaret,  prouve  comment  a  été 
dalle  l*hMeire  de  Bolieapiem  eicrile  4e  aei  oeda.  Quelque  iovraiaemblable  que 
arit  ratedeie  dent  fcuaâue  le  mtoiî  de  medeaae  SehUe-AewisMtte  aat-  ellifllide 
àBflbeipfcm,  cTeit  eepeodaot  eeUeqale  eeeoon.  L'hlsIoiredeSéiiertareil 

(a)  Le  narraleor  parle-t-11  leldeinadaflRe^tRte*Aniannftie,  on  de  sa  première, 

fiUe,  madame  Sarti nés.  ou  de  sa  piu<  jeune  fille,  L.  Sainte- Amnranthe?  Stm*  vv  saa- 
rloosledire.  La  mère  avait  quaraule-deux  ao8|  l'aînée  de  ses  tilles,  dix-neuf  ans ,  U 
cMladb*aapt.BUeataniiC8iittlolliiéea  mates  ha  trob.  (JVMedèsasMra.) 

(b'  11  n'y  eut  pas  soixante  victimes .  mais  clnquanfe-i|n.itre.  îl  est  inutile  de  faire  re« 
maniiier  que  aobessierre  était  aussi  étraoAer  au  cauDort  d  £lie  Looostr .  sur  la  coospi- 
Hnoii  de  Bail»  on  à  k  eompedliqndB  Ta  foMcw  dont  cette  conspiration  fut  le  pré> 

(ir»li5as«ile«ira.) 
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ment  victimes,  parce  que ,  dans  leurs  papiers  on  avait  trouvé  le 
portrait  de  Hérault  de  Séchelles;  oomme  si  ce  portrait»  quise  ven- 
dait avec  ceui  des  autres  députés,  était  une  preuve  de  éonspi- 
ration. 

>  Quel  étonnement  pour  inoi  de  voir  cumuler  des  atnires  qâi 

n'avaient  aucun  rapport  avec  celle  de  Batz ,  et  notamment  celle 
de  Mévii-SimoD»  Pomoiîer,  Morsant»  Gaquer,  de.Querbourg, 
traduits  au  tïÀùnal  du  départemeut  de  i^aris ,  pour  fabrique  de 

faux  assignats ,  dans  laquelle  affaire  Cofûnhal  et  Fouquier-Iin* 
ville  étaient  impliqués  !  ces  derniers  avaient  intérêt  de  leur  êoii- 
per  la  parole  :  cet  usage  n'était  pas  admis  au  tribunal  du  départe- 
ment, c'était  le  haut  privilège  du  tribunal  révolutionnaire;  la 
ÎNiissance  du  Comité  de  sûreté  {jénérale  fut  donc  interposée  pour 
les  faire  changer  de  tribunal.  Alors  on  employa  le  prétexte  de 
compUcilç  dans  ^faire  de  Batz;  Fouquier  avait  dit  avoir  des 

pat  vm  allégatk»  moim  MkMoieiiie,  flowqni  topche  les  moUb  qui  parent 
délmoiner  Saiot- Joit  à  fltfn  tnauira  M  trawnil  1^ 
de  Sirlloei  fib.  Stiat^lait  pouMifsIt  tkm»  «t  dcpoii  mmi  longtemps  /oaair 
itefBdliidMoBmwM  MMirLeli«.S*ll  «rt^  aa  mie, JUlMr  kfifll 
amif  et  ennemis  tout  à  pea  prêt  nnanimei ,  c'cit  le  pndeor  fimmobe  de  ce  jeeet 
boomiec  Lei  léfélatioos  de  Sénert  ont  en  fénéni  on  certain  earactère  de  frath 
éhiie,  et  e|lea mm aemblent  mériter  eonflence  tootet  lei  foit  qu'eUae  porteat 
nr  des  choies  que  la  as|nvedeaes  limBUons  lui  permettait  dd  bieo  coonaitre. 
Id,  par  rxf'ni nie,  nous  croyons  mm  peine  que  madame  Saiate-Amaraotbe  fut  mise 
m  jugement  à  la  recommaadatioa  de  Saînt-Ju^.  >ons  en  trouvons  une  raisoo 
suffisante  dans  son  rapport  du  3i  mars  (i  <  germinal  ),  contre  les  daiitoiiistcs ,  où 
il  reproche  en  effet  au  chef  de  ce  parti  ses  dîners  avec  l'infdme  Sainte-Jv^f^' 
rautiie ,  Sarlinea  iHs^  etc.;  le  reste  est  de  l'imagination  de  Sénart. 

La  uple  suivante,  extraite  des  papiers  de  Saint -Just»  et  publiée  pour  ia  pre> 
mlèfO  fois  par  UMJIerviiie  et  Barrière  dans  leur  édition  du  rapport  de  COMtois 
anr  leipapicn^e  Robespierre»  confirme  l'opiuioa  que  madneSainMMaiata 
ftit  poormifie  à  la  diliieoee  de  Saiot-Jail. 

«  La  ciloyenne  ?enfe  Amaimitlie  denenreè  Paris,  me  VHkaae,  a.  7.  H  f  • 
lûng4eaipe  qn^eUe  n'y  art  fonne.  EUe  ùmmf  mainlensm  àwmtÊÊÊfÊ^ 
àS^..^prtsdeB......  ■wladalUsona.IleitMrtiinqrilie'TMtlB'"**^ 

blemcut ,  soit  pour  le  jeo  ou  poor  toote  anlre  eliase.  J'oliserTe  qo'H  o'eit  pas 
besoin  de  passe-port  pour  se  rendre  chez  elle ,  et  que  cela  iMilito  aoU  las  jonenri 
soit  les  conspirateurs  qui  s'y  rendent  joarnelleoieot. 

<•  Sart...  fils ,  pour  n'ùtrc  pus  !'O  i|>çonué,  demeure  rueCaumartîn  ,che£  Bour- 
lier,  et  c'est  là  qu'on  suppose  qu'il  sait  les  dif  en  ntes  pmoun^'s  qui  vontjonr- 
nellemeni  t-bei  la  citoyenne  Amaranthe  sa  bdle-mère ,  et  qui  les  iastru>l 
toot  ce  qui  fie  ptb«e.  »  (  Aiote  des  outeur^.  ) 


t 
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pièces  et  cela  suffit.  Une  remarque  bien  singulière  fut  apportée, 
sur  ce  fait,  au  Ck>mité  de  sûreté  générale;  c'était  queniFouqnler 
oi  Goffinhal  n'araent  siégé  à  Faudiencelde  ce  jugement,  nuds 
qu'ils  avaient  j>aru  avant  et  après,  et  même  pendant  Taudiènce^ 
eo  se  cachant  ni  SBCMsés.  Ce  fiit  alors  pour  moi  un  sttjct  dè.sar- 
lirise  ;  j'essayai  mteedaoi'ai  expliquer,  mais  Je  vis  que  ce  itftrah 
une  indiscrétion. 

»  Lorsqu'il  lui  queidoii  de  oôiDimdre  ea 
tite  Renault  et  l'Admirali  LouisduHas-Rhln,  qui,  en  ma  pi'ésence, 
ha  un  de  ceux  qui  molestèrent  le  plus  cette  malheureuse  et  la 
lonrmeMièreiit  Itfiliis  dtarement,  lonqu^eHefut  iiinénëàu  Co- 
mité ,  s'exprima  ainsi  :  Ccn  est  fait  de  nous ,  si  nous  ne  donnons  un 
tgc€mpU  iennbU^  pour  [aire  r$ipecier  ptm  particuUèrcmcht  Us 
wumku  du  Cmninh  l  Jn  p9iu  fue  Itûtmua  anurè  Robapierre 
et  celui  contre  CoUot ,  doivènt  être  présentés  comme  venant  d'un 
complot  do  i'étran§er  :  no§  eoUèguoê  en  paraUroiU  pim  recomnum' 
daUa  ;  et  let  membres  des  deux  Comifét  «fit  ^ouvememitnt  aequer' 
ront  plus  de  (orcc  dans  l'opinion,  J  estitne  encore  ifu  il  faut  donner 
à  cette  affaire  un  eerum  éclat;  c'est  de  mettre  éa  ckendse  rouge 
aux  accusés  ;  Us  plus  petites  choses  conduisent  etux  grandes ,  U$ 
apparetU  font  illusion  ,  et  par  l'illusion  on  conduit  le  peuple, — Oui, 
dit  Yadier ,  mais  U  faut  du  réelf  il  faut  du  sau§l — Louis  du  Bas- 
Kliin  reprit  :  Les  poètes  représenteni  U  sage  nds  à  Vainri  et  un  mur 
d'ouain;  éUvons-en  un  de  tètes  entre  nous  et  le  peupU  ï  Ainsi  finit 
cette  discussion.  Les  victimes furenidésignéesetiMentôtlrappées.. 
Le  jour  de  l'exécution,  Voulland  se  irouvu  au  coin  de  la  rue  de 
la  Loi  qui  donne  sur  la  rue  St^Honoré»  et  aperi^ut  le  convoi  ve- 
nir. Partons ,  dit-il  à  ceux  qui  étaient  à  eâlé  de  M ,  aOma  auprès 
du  grand  autel  voir  célébrer  la  messe  rouge;  et  ils  parurent  ! 

*  Lecteurs,  examineK  si  ce  Comité^quise  faisait  appeler  le  jury 
politique ,  n*était  pas  Tantre  du  crime ,  et  qoeltea  étaient  ses  dé- 
cisions, sa  moralité  et  sou  influence?»  » 
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CM  de  Jaeùbmt.^Sèmtee  d»  14  juin  (S!6  fnrairiali.^Prétidaiee 

de  Fauché, 

Av  commeiicemeDt  de  la  séance,  Raisson  fit  adopter  un  arrêté 
du  Comité  de  comBpoBdaaioa»  poituit  que  cè  oomitë  ne  oomom- 
iiiqiiertitpliisaireeTaUienyimdesesmMnlira  ceqoTil 
se  fût  disculpé  des  graves  imputations  qui  lui  avaient  été  faites 
diDtkCoBYeiitioiit  le  iâjnm  (24  prairial).  Un  dioyen«dë|Mié 
de  Troyes,  vint  ensuite  dénoncer  RomseliB ,  comme  le  chef  des 
oppreBseurs  de»  patriotesdecette  villOt  A  cette  dénonciation  »  suc- 
céda on  rapport  de  Dumas  sur  les  rëebmationsdes  nourrices  des. 
enfans  de  la  patrie  ;  il  analysa  les  abas  qui  régnaient  dans  cette 
maison  nationale.  Gouthon  fit  nommer  une  dépntation  qui  icait 
demander  an  oomitë  de  saint  pnUjp  la  punition  et  leremplaos^ 
ment  des  administrateurs.  La  séaitce  fut  terminée  par  des  épu- 
rations et  par  un  discours  de  Gonthon  sor  les  droonstanees 
présentes.  Voici  ce  discours  : 

Qnahiom.  cL'ombre  des  Danton»  des  Hébert  et  des  Ciuiumette, 
se  promène  encore  parmi  nous  :  elle  cherche  à  perpétuer  les 
maux  affreux  que  nous  ont  déjà  faits  ces  conspirateurs;  ce  qui 
est  passé  dans,  la  séance  du  â4  en  est.un  exempie  frappant. 
La  liKtion  de  l'étranger  s'agite  en  tons  sens  ;  tantôt-  elle  produit 
stU*  la  scène  les  alarmistes ,  tantôt  les  intrigans  ;  ici  ce  sont  d'au- 
tres igens  qu'elle  a  chargés  de  diviser  les  antorités  constituées 
et  le  gouvernement  qui  en  est  le  cenure.  La  Répnbliqué  a  placé 
toute  sa  confiance  dans  la  Convention,  elle  la  mérite  ;  jamais  eile 
ne  cessera  de  la  mériter;  mais  il  existe  encore  dans  son  sein 
quelques  mauvais  esprits  qui  tentent  de  faire  naître  des  divisions 
funestes  parmi  les  représeutans  du  peuple  »  en  peignant  à  ses 
yeux  les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  sous  les 
traits  affrenx  des  Sylla  et  des  Néron.  11  en  est  qui  délibèrent  en 
secret  »  qui  forment  des  listes  de  proscription ,  et  qui  s'attachent 
à  égarer  les  citoyens  auxquete  ils  inspirent  des  craintes. 

>  Le  temps  est  venu  où  les  traîtres  et  les  scéiérau  doivent  être 
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démasqués  et  punis.  Heureusement  leur  nombre  est  petit ,  pent- 
être  n'est*il  que  de  quatre  ou  de  six. 

>  On  faisait  courir,  il  y  a  peu  de  jours,  que  les  comités  de- 
vaient faire  arrêter  dix«hiiit  membres  de  la  Convention  ;  déjà 
même  on  les  nommait  ;  ceux  qui  faisaient  oonrir  eesbmits  sont 
des  complices  de  Hébert  et  de  Danton  ;  ils  craignent  la  punition 
de  ieiir  eondaite  criminelle;  ils  cberchent  à  s'acooler  à  des  gens 
pnrs ,  dïins  Tespoir  que ,  cachés  derrière  eux ,  ils  pourront  aisé- 
ment  échapper  à  Tœil  de  la  justice.  Que  les  hommes  de  bien  de 
k  GoBYention  se  défient  de  ces  insinuations  atroces»  et  qn'ilt  ne 
perdent  pas  un  moment  de  vue  que  leurs  collègues  des  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale  veulent  le  bonheur  de  la  pa- 
trie ,  In  Répnbliqne  enilère'ou  la  mort*  La  GonventioB  et  les  co- 
mités abhorrent  le  crime ,  ils  veulent  qu'il  soit  sévèrement  puni; 
les  hommes  purs  n*ont  rien  à  craindre»  mais  ceux  qui  tremblent 
ont  enx-mémes  porté  leor  jugement. 

»  Ce  système  abominable  de  division  se  propage  sur  quelques 
points  de  la  République;  des  scélérats  s'insinuent  auprès  des 
hommes  probes  en  leur  disant  :  Pendant  qn'Hébert  »  Danton  et 
Ghaumelte  vivaient,  vous  avez  agi  dans  leur  sens ,  persuadés  que 
V0Q8  agissiez  pour  le  bien  de  la  Rqmblique  ;  la  Ckmvention  et  les 
comités  ne  vous  tiendront  pas  compte  de  votre  bonne  intention , 
vous  serez  punis  comme  Hébert  et  Danton  pour  avoir  donné  dans 
les  mêmes  erreurs,  bien  qoe  vous  fossîei  alors  éloignés  d*eax 
de  deux  cents  llenes.  Les  scélérats  prendront  à  la  lettre  tontes 
ces  choses,  qui  ne  sont  avancées  que  pour  diviser  et  désespérer 
les  patriotes  intacts  et  favoriser  les  assassins  :  les  monstres  se  sei^ 
virent  de  ce  prétexte  pour  consommer  leurs  forfaits  en  se  van« 
tant  de  sauver  ainsi  la  patrie.  »- 

Gonthon  instruit  la  société  de  Tarrestation  d'un  nonvenu  l'Ad- 
mirai ,  qui  trouvait  étrange  que  les  jours  de  Robespierre  Fussent 
conservés  »  et  qui  disait  hautement  qu'il  fallait  exterminer  le  gou« 
vemement  actuel.  En  rapprochant  ce  dit  de  ce  qui  s'est  passé  à 
la  Convention  le  24,  il  conclut  qu'il  faudrait  être  dépourvu  de  tout 
sens  pour  ne  pas  aperce^r  qu'il  existe  réellement  une  nouvelle 
T.  xxxiii.  16 
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coQspiraiioQ  pour  détruire  le  goaveraemeiil  rfaolutioimiiro  el  la 
République. 

c  Gen'eitpispoiiriioiu,  oonlÎDae-i-il,  que  je  paurie»  notre 

existence  c^t  peu  de  chose  en  comparaison  de  la  chose  publique 
qu'il  £Mit  M«w»ei  que  Dons  sauverons  au  péril  d«  noue  y'm» 
Pitt  a  encore  ici  «ne  nmltitiida  4*00800,  dcmt  les  nus  sont  ckar* 
gés  de  corrompre ,  les  autres  de  poignarder  »  les  autres  enfin  de 
draser  eld*époafanter,  «i  disant  qoa  le  oomitë  mit  noorper  las 
pouvoirs  et  op^<er  le  plus  frand  detooo  ka  raaUieiiro.  Oui  »  ci» 
tojfens ,  si  le  comité  oubliait  qu'il  est  Tenliant  de  la  Conveotioa , 
et  qii'îl  loi  est  snbordonné»  si  k  (^vwtioii  M  fornoaii  pins  QM 
seule  et  même  chose  avec  lui ,  la  République  serait  perdue.  Les 
tyians ,  qui  se  voient  anéantis ,  emploient  leurs  dernières  res- 
sonrceSySHiOB  pour  perdre  la  liberté,  car  die  est  impërissaWtf 
mais  pour  retarder  un  moment  leur  défaite  ;  à  en  croire  les  ca- 
lomniateurs f  il  semble  que  nous  n'aurions  plus  d*amis  af(iBolioB> 
nés,  on  a*iina|pnerait  que  nous  sommes  isolés  de  Ions  les  booiaies. 
Nous  avons  pour  amis  intimes  tous  les  pau  ioies  ;  nous  ie>  con- 
naissons ,  nous  les  défendrons^  nous  sauverons  avec  eux  la  pairie 
etia  libené. 

>  Jacobins,  vous  n'aurez  pas  besoin  de  faire  de  grands  efitirt»» 
le  peuple  Taime  cette  lil^erté»  sa  volonté  sera  accomplie.  Hooa 
n*avonsbesomqoede  votre  surveillance  et  de  votre  union.  Que 
les  méchans  lombent,  qu'ils  péri^seul ,  que  1<'S  bous. restent  unis 
commodes  frères;  livrons  un  combat  à  mort  aux  ennemis  de  la 
révolutiott ,  et  no  nous  reposons  que  quand  la  révolution  sera  en* 
tièri^ment  achevée. 

>  Je.deiiiande  que  les  membres  delà  société,  leaciioyeno  des 
tribunes  et  tous  les  patriotes  surveillent  plus  que  jamais  les  scé- 
léi  ais  qui  veulent  perdre  la  chose  publique.  * 

(  Ce  discours  est  accueilli  par  les  plus  vils  applaudisiemeas  et 
par  les  cris  de  vive  la  Réfmbtique!  qui,  à  plusieurs  reprises,  re- 
tenilsseut  d'un  bout  de  la  salle  à  l'autre.  ) 
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La  eoMpifttk»eoiiMllobe9piemmarc^  activement.  Déjà, 
œmme  on  Ta  vu  par  le  discoure  de  GouthoB,  ses  ennemis  avaient 
ftnl  circuler  deattslesde  proterifiikiii qaTik lui  attffbnaieni,  èc 
dafis  lesquelles,  à  des  hommes  noioirement  corrompus,  ils  avaient 
aMoeié  des  homnies  égarés  fwimipés.  Qelia  flMiiMBwre  fén-> 
itaiit  ««delà  de  km  «pdrinoea;  Depuié  In  KIbà  rfitvé^ 
préme,  quiconque  était  matérialiste»  quiconque  avait  blâmé, 
émaoncw»  natte  loaalfciutiimivItgieM^  tek,  à  aespHi- 
lires  yMB,  eonplioe  dae  Bonrdm»  des  Merlin ,  du  petit  nbmbre 
de  ceux,  en  un  mot ,  qui  avaient  poussé  lenr  oppoaitîOtt  Imaqu'au 
anaqdale.  Anaû,  il  était  Inile  dn  ienr  iMMnier  qde  IMaft^ 
pierre  leur  préparait  le  même  sort,  et  on  n'y  manqua  pas- 

Les  adveraaires les  plua  implacabUa  de  Bobespidrre^  naut 
^ apidant  joré an  |iart6,.elq|èî  en  mênw  tnnpa aiMMi  Miré 
iea  mains  les  moyens  de  1  opérer,  commencèrent  l'attaque  par 
le  point  qu'ils  jngeaient  l&plua  vidnéinfaie.  11  âdlnit  à  liai  prit 
détraii«l'f4feipnKlaif  tnPnuieeplir  ledéereldaTmni  et  par 
la  léte  à  TÉtre-Supréme.  La  tactique  que  choiairent  pour  cala 
Vadier,  Barrèm,  GoUot»  ei  le»  aciiea  mwnbraé  dan  émm  an- 
Mités,  qiî  entraient  dans  leurs  rues,  consista ,  d'une  part^  à  cou- 
vrir de  ridicule  le  sentiment  religieuit  ^  l'autre  à  montrer  que 
ee  sentiment  était  esaen.tîellemeai  cenireHréveluiîennaînis 

Unesocieté  d'iliuniinés,  (|ui  se  réunissait  chez  une  vieille  femme^ 
rue  Conire&carpe ,  près  de  rËstrapade  ,aervit  merveiUettaeaieni 
leur  projet.  Selon  Vilate,  qui  a  écrit  une  brochure  Imitiirtef  A» 
Mystères  de  la  mère  de  DUu  dévoilés ,  ces  illuminés ,  |^rmi  les- 
quels igumÎMit  le  cbartMUit ,  dom  Gerle ,  éuiie«tà«sgeBS  «  4oo| 
le  earvèMi  faiUe  et  inquiet ,  toarmenié  de  la  manie  de  prepli^^ 
tiser^  ti  (^va4  d|g^^)poris  sin^j^uliers  entre  les  évenetneDS  de  la 
révoUition  et  beaucoup  de  passages  de  rËcriiure  i  b9isés  ^  gé«* 
néral  sur  la  prof^ression  des  sociétés  des  liomoMS,  et  la  corrup- 
tion de  leur&  mœuis  qui  intraine  la  ruine  des  empires  ;  mais  il 
n*y  anii  là  qu'une  folie  superstitieate,  dans  laquelle  la  bifna  à» 
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kl  révoittiioli  n'entnit  powr  rien.  >  Les  memlires  des  deux  co- 
mités ,  ennemis  de  Robespier  re,  savaient  qu'il  avait  fait  accorder 
im  OMiîlicitdedviHiieàdon  Gflrie.  Miéioe  £Miîiolé|'etfiriM- 
tement  justifié  d'ailleurs  par  le  patriotisme  connu  du  chartreux, 
ayait  siégé  au  o6të  gauUi^.d^  r^«sepblëe  constitoamte,  et  dont 
k  siiBplidté  el  h  bonwftàétfmtiaÊmÊuM»,  ne  parait  ë»> 
venir  un  grief  imputable  à  Kobeispierre ,  s'il  n  était  lié  à  un  sem- 
blnt  de  oonipiriitioD.  Poar  atteiadie  et  Ilut ,  k 
générale  doma  ordre  à  quelquee-us  de  ses  afjeM  de  e'afiUier 
aux  illuminés,  et  de  les  provoquer  à  de^ct^monstr^iaiis  en  faveur 
de  lU^bespierve.  Uœ  lettre  pteêie  d!if|niBrfiniw»r»  ce  deialer  »  el 

dans  laquelle  il  était  appelé  le  Fils  de  C Etre-Suprênie ,  le  Verbe 
élêmtà»  IcBidmptewr  du  gewrehumtim^  UM^^  par 
let  propkkmf  leHro  ioapiide  par  les  af^m  do  comi^é  de  eèrelé 
générale ,  fut  trouvée  dans  lelit.de  la  Mh-e  de  Dïcu,  ^  lors  de  son 
arroetaim.  c  Jljieteitpa&erâîre,  dll  -UlpMe»  <]n0  ceiie*leilre 
Mtdela  main  de€atberine  Théot  ;  la  vielle  béate^SM»  éducation, 
ne  ^Miait  pas  même  signer  son  nom.  » 
•  Séaatt  WN»'a|i|irend;  dalya-sa^  Mémoires yvfae  cette  expédi- 
tion lui  avait  été  confiée.  11  raconte  lui-même  les  faits ,  et  entre  à 
eelégavédaiis  les  déiaîkJea4ilii8«ih»n9taQeîéé.iIais  tout  ce  q«e 
aoB  réciti|Mrésmed*tepertam«e  iroiM  dans*  le.rappert  qui  fct 
fait  sur  cet  objet  à  la  Convention  ;  d'ailleurs  ler61e  d*espion  que 
joua  Sénari  dans  cette  aliaire  te  toatecréaMeaox  allégationa 
et  aux  conjectures  qui  lui  sont  puremeht  personnelles. 

Qaand  Yadier ,  Barrère  »  GoUot  et  les  antres  virent  que  leoer- 
tîflcai  de  dvbne  dedom  Gerle»  et  la  lettreefippê^'de  Gailie- 
rine  Théot  leur  permettaient  d'associer  Robespierre  à  une  farce 
ridicule  et  à  une  conspiratioa ,  ils  se  mireM  ausshôfà  TceuVre.  Ce 
fotfiaraàre  qui  écrivit  le  rapport;  Vadler  le  prononçai  Bobes-' 
pierre  n*y  fut  ni  attaqué ,  ni  nommé.  11  fallait  d'abord  établir  la 
ciaspiiation  ;  roocasiôn  exhiber  les  preuves  de  la  complicité  de 
Robespierre  suivait  natoreHemem. 

Malgré  les  réticences  auxquelles  les  dénonciateurs  de  Gathe- 
riné  Théot  éudent  encore  obligés ,  ^  nom  deedai  coaitt  lequel 
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knr  démarche  était  priDcipalement  dirigée  cinailait  de  bouche 
tm  bouche.  Des  demi-coiifideDces  avaient  mis  ao  ftit  la  plupart 
des  conventioDoels ,  et  les  applaudissemeus  dont  ils  interrom« 
paieDt  si  fréquemment  Vadier  furent  tme  maniHestatioii  contre 
Robeqiierre. 

Earrère  afait  ramassé  dmo  ee  rapport  toosles  lien  commims 

contre  lefianatisme  et  la  superstition.  Noos  n'avons  pas  jugé  né- 
oenairede  reproduire  ces  hamditës.  Nous  réduisons  cette  pièce 
aux  fliits  qui  y  sont  énoncés'et'  difveloppés;  le  commentaire  que 
Vilate  a  écrit  là-dessus  dans  Us  Mystères  de  la  mère  de  Dieu  d6- 
9ùUé$^  et  qui  est  fondéen  grande pnfâe  sur  des  conTmations 
qu'il  avait  eues  avec  Vadier  et  Barrère,  nous  fournira  plusieurs 
notes  intéressantes  dont  nous  accompagnerons  le  texte  du  discours 
qui,  notts  le  répétons,  f^  réîiifétpa^ Barrère  et  pronenoë  par 
Vadier.  -         • .  *•  •  ^ 

CONVENTION  îiAUÇf^^ÂUB^  —  Séonce . sbt  15  ju^  (27  jtramai)»  <— 

PréntimedeUitf^esfnerre, 

«  Celte  alfaire ,  dit  Vilate  dahs  lé  second  chapitre  des  Mystères 
de  la  mère  de  Dieu,  dévoilés  ,  portée  au  tribunal  révolutionnaire , 
était  de  niituré  if  égayer.,  à  ék^^ér  i'attention  du  public  ;  l'in- 
struclion  devait  nécessairemeni  laire mettre  au  jour,  comme  piè- 
ces du  procès,  le  certificat  de  civisme  donné  à  dom  Gerle  et  la 
lettre  écrite  à  Robespierre  par  Catherine  Théot ,  trouvée  si  heu- 
reusement dans  sa  couche  virginale  lors  de  son  arrestaiiou  :  ainsi 
on  espérait*  le  pli^  gmod  succès  dû  contraste  ridicule  dans  le- 
quel Robespierre  se  fût  trouvé  placé ,  entre  son  trateslissement 
sous  cettè  momerie ,  et  son  superbe  rôle  à  la  féte  de  r£tre-Su* 
préuie.  Mais  Tenons  au  rapport  du  comité  de  sûreté  générale  à  la 
Convention.  > 

* 

«  Je  vieds  "vous  dénoncer ,  dît  le  rapporteur  Yerdier,  nu  non 

de  vos  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  public  rieunis ,  une 
école  primaire  de  ftnaiisme ,  découverte  dans  Ui  rue  Contres- 
carpe, «eeikm  de  VObservatoire,  nP  1078,  au  troisièmes  étage» 
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»  CTesl  là  que  rëaidt  imelilieâgéede  69aii8,  nommée  Cathe^ 
fèM  Wkê&t,  qui  ose  s'appeler  là  religion  Ghrëtiemie  et  Is  mère 
de  Dieu.  On  sait  qoe  le  mot  grec  Theos  signifie  la  Divinité  « 
ooHMie  Jehmm,  ÂdmuA  et  beanooap  d'autres ,  qui  expriment  les 
divers  attributs  de  l'Elre-Suprôme  (1). 

»  Pu  vqi^  dans  ce  réduit  un  essaim  nombreux  de  bigotes  et  de 
vligamls  se  grouper  autour  M  eatle  ridieule  pagode;  on  y  veit 
aussi  quelques  chefs  de  file  plus  dan{}ereux  encore  :  ce  sont  des 
d^<savaus,  f}|S4  nédeoins»  des  hommes  de  ki,  des  capïiaiisies 
miîC|,qui«  ddtestant  la  nMition,  se  mêlent  à  ees  momeriss 
4vec  des  ialeniions  perfides.  On  y  voit  des  mesmëriens,  des  iUn- 
iiMs  »  do  fies  etgita  ntrabilaires  et  vaporeux  qui  »  ^ 
froid  pour  la  patrie,  ont  la  tête  ehando  et  bien  disposée  à  la 
Mpoubler  ou  à  la  trahir.  Il  y  en  a  chez  qui  on  a  trouvé  des  oorres- 
pondanoes  à  Londres  avec  des  prêtres  émigrés*  On  remnn|iie 
surtout  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  patriote  dans  cette  bande  :  elle 
n'est  composée  que  de  royalistes,  d'usuriers ,  de  fous,  d'égoïstes» 
de  muscadins,  de  oontre-réToiutionnaires  des  deux  sexes. 

>  mère  Catherine  est  le  pivot  de  cette  société  dangereuse  ; 
elle  se  dit  inspirée  de  Difu,  et  promet  en  son  nom  l'immorta- 
lité de  rame  et  du  corps  à  nenx  qu'elle  aura  initiés  dans  ses 
mystères. 

>  La  réception  de  ces  élus  n'est  pas  moins  ridicule  que  sa 
doctrine. 

»  11  faut  être  en  état  de  grâce,  faire  abnégation  des  plaisirs 
tefnporels  pour  approcher  de  la  sainte  mère;  on  se  prosterne 
devant  elle ,  et  ses  élus  deviennent  immortels  lorsqu'ils  ont  btisé 
pair  sept  fois  la  lace  véqémble  de  la  prétendue  mère  du  Verbe. 

tf  )  «CroMt-oo  que  Banèra  aU  en  11ialillelé4s  «dMitner,  diM  foii  rapport, 
iu  DOin  Tulgaira  7Mo(,  qiii«iteéliii  dtla  CMiiilIedeGittieriiie,  le  mot  grec  TkèM 
f|liipiBeJt]Uiialté,€OunntJ«liofa,  AdoiiaI,et  boiiisoopd^aiilrat  qpi  «i- 
primot  les  dlven  attributs  4e  IXtre^Sopréme  P  L'anliqnilre  Court  de  GebcUn 
îi'eit  pii  ploiHâcood  dws  fi  Kience  étyniologfqfMiiir  rorighie  do  uioode  ;  mili 
If  «fr  Ji^  «^ra  de  rbabilcté  de  Bareève  ot  d'avok  reporté  oeUe  «tibitibitiQU 
sur  1c  compte  de  dom  Gerle  qui  a'en  ajimajieD  ridée.  *  (  M^tkrtt  de  im  mèrt 
de  JMea  déeotféi*  cftipitre  F.  ) 
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(On  rit.  )  Ces  baisers  mystérien M  distribuent  en  forme  circn- 
iiire  :  on  en  fait  deux  an  front»  deiiK  aux  leapcs»  deu  aux 
joues;  naisteaepiiàne,  ^MteooB|MBmidfliMptdoind^ 
Saint-Esprit,  s^applique  respectueusement  sur  le  menton  de  la 
propbéiease  (On  rit.  )  »  que  les  oathéaunèoei  suœDl  avec  une 
aorte  de  folupté.  (OiiritoMoro.)€odeMrier  biieer  oit  «Mwa 
le  symbole  des  sept  sceaux  de  l'Apocalypse,  des  sept  plaies  d'É- 
gypte,  des  sept  sacremaas  de  la  loîaonvdie»  des  septattégresses 
€t  dea  sept  douleurs  de  la  Yiergo,  aar  tout  m  par  aepi  dan  le 
jargon  mystique  des  prédictions  et  des  oracles.  (  Nouveaux  édats 
derire.)(l) 

»  La  nère  Gatherfaie  se  dk  ebofeia  pour  enftmier  le  Terbe 

divin  ;  c'est  la  pierre  angulaire  du  royaume  de  Dieu  sur  la  terre; 
cTest  elle  qui  choisit  les  élus,  qui  doit  eoaiHMnider  aux  soMtefs  dn 
Dieu  des  armées;  son  trône  doit  être  miracnlensemen!  éri(jë 
près  du  Panthéon»  au  local  ci-devant  destiné  aux  écoles  de  droit. 
CTeit  de  II  que  cette  ismiortefle  doit  régir  llfaÎTers.  Ua  aed 
ëclaSr  doit  réduire  en  pondre  les  trônes ,  les  armées  et  tons  les 
mécréans  de  la  terre»  aplanir  les  montagnes  et  dessécher  les 
ners.  C'est  une  aouvelle  Évequl  doit  réparer  las  mallienrB  cau- 
sés au  genre  humain  par  nos  premiers  parens,  et  réaliser  la  ré- 
demption  qui  n'avait  existé»  dit-elle  »  qu'en  /i^uru. 

*  La  population  du  globe  sera  réduite  è  cent  quarante  mille 
dus  par  la  sainte  mère  (c'est  encore  un  nombre  de  sept  fois  vingt), 
immortels  comme  elle;  ib cbaniaront  ses  lonniges»  et  Jouiront 
aanafin,  an  paradis  terrestre  qu'eHe  va  iMblIr»  derédairadfenx 
de  son  antique  virginité.  (On  rit.) 

>  Tels  est»  citoyens»  l'abrégé  d'un  tas  dineplies  qu'on  a  été 
forcé  de  relater  dans  les  procè^verjwux  ii^lpirogatoifes  fe- 
oneitlia  par  voure  comité. 

>  Sachez»  dtoyena,  que  |a  prétendue  pièrecif  pieii  n>st  que 

(I)  «  Un  9'giie  non  équivoque  ée  ton  cliarlataoisiiie,  c'est  qu'il  me  fit  ooid  éon- 
fuératioo  d'one  foule  d^aolres  nombres  de  sept  :  k»  Mpt  fMrct  Machsbées,  les  «ep^ 

•ibjlkK ,  lei  sept  Hyades  »  Tbydre  aux  sept  têtes  ;  mais  il  a  en  soip  de  oe  placer, 
dans  son  rapport,  i-ien  de  la  fable ,  sans  doute  pour  garder 4*vai)tj||||S  I9 1^9*9^' 
btMioe.  »  (  Mgf  (ères  de  ta  nUrt  de  Dieu ,  chap,  VU,  ) 
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Il  pîàwciirieMede  M  atilier ,  qu'elle  n'eu  là  que  pourle  mé- 
canisme des  grimaces  et  pour  la  partie  matérielle  des  cérémonies; 
mais  le  moral  de  rinsûtution ,  le  subsumiiel  de  sa  doctrine ,  Tex- 
plioation  dn  sens  des  omcles,  des  prophéties  el  des  écritores, 
tout  cela  est  confié  à  des  mains  plus  exercées  et  bien  plus  dan- 
'  gareiises*  Cesi  un  ex-moine  qui  est  chargé  deceue partie.  Ce 
mome  est  le  nommé  dom  Antoine-Christophe  Gerle»  ex-ehar- 
treux»  député /à  l'assemblé  constituante. 

9  il  n'y  a  personne  qui  ne  se  rappelle  sa  motion  audaciense, 
qui  avait  poor  but  de  proclamer  nn  cnke  dominant  en  fiiwir  de 
la  religion  catholique. 

>  Dom  Gerie  siégeait  du  c6té  gauche  ;  les  patriotes  auxquels  il 
aiFaiten  b  ruse  de  s'accoler  Imputèrent  cette  motion  libertidde 
au  dérèglement  de  son  cerveau  ;  on  fut  la  dupe  de  celte  prétendue 
débauche  d'esprit  «  et  plus  encore  de  sa  perfide  bonhoouiie  (i). 

»  n  rentra  aux  laoobms ,  dont  on  avait  d'abord  résolu  de  l'ex- 
dure»  et,  feignant  un  hypocrite  repentir»  il  abusa»  à  l'exemple  de 
son  ami  Gobd»  de  k  confiance  des  pairîoies»  pour  les  mieux 
tromper. 

»  £hbienl  c'est  ce  même  dom  Gerie  qui  ose  préconiser  la  mis- 
sion de  la  mère  de  Dieu ,  qui  répand  partout  sa  doctrine ,  qui  ac- 
crédite ses  prophéties ,  qui  en  trouve  l'application  dans  la  Bible» 
qui  assîsteÀ  ses  fanatiques  mystères  et  aux  réceptions  des  initioB» 
qui  préside  à  ses  momeries»  qui  enflamme  de  vive  voix  et  par 
écrit  le  cerveau  des  imbéciles  qui  affluent  dans  ce  repaire. 

>  Dom  Gerie  ose  avouer  dans  ses  interrogatoires  qu'il  a  re- 
connu k  mère  Catherine  comme  inspirée  par  Dieu  lui-même  ; 
qu'il  la  croit  destinée  de  toute  éternité  à  donner  le  bonheur  au 

0)  «  Oo  se  rappeHe  que,  dès  4789,  le  chaHreux  dom  Gerlo,  placp  au  côté 
gauche  de  l'assemblée  conslituante,  avait  annoocé  l'envie  de  parcourir  la  car- 
rière périlleuse  des  prophéties.  Dans  son  rapport  apocryphe,  Barrère  a  bien 
■oio  de  rappeler  la  motion  du  moine  en  faveur  du  cultecatboliqae;  maisila 
gnod  foin  de  ne  pas  rappeler  qu'elle  M  fot  suggérée ,  ni  rmnoNdafloii  de  la 
propliMeneLibroa»e.]iédeelfliirliabi]e«  11  Mt  ange  de  toat  oe  qui  <JM  otfle* 
eoo  fjflème«  et  lalM  de  eMé  lont  eeqid  peut  y  iiiire.  Son  dcMdn  n'a  pai  4lé  de 
peiodfedem  Gerle  comnie qq  Olomliié  de  boaae foi»  meb  eommeiin  ftNute 
et politiqoe.  9  (Ifyftèref  de  la>ière  dè  JNw»  cfci^  ariFÔ 
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monde ,  et  à  réparer  les  malheurs  de  notre  première  mère;  il  a 
lyoaté  b  oonnattre  depuis  deox  ans»  et  a?oir  reooima  dans*  la 

sainte  écriture  la  vérité  de  tout  ce  qu  elle  dit. 

>  Od  a  tximé  dans  les  papiers  de  ce  nMHoe  des  lettres  de 

quelque  nouvelle  Alacoque,  dont  le  style  mystique  peut  donner 
une  idée  des  élèves  et  de  1  mstituteur. 

»  Ce  n'est  que  pour  remplir  ee  bot  que  je  me  permets  de  citer 
des  choses  ridicules  par  elles-mêmes»  et  qui  seraient  peu  analo- 
gues à  la  gravité  do  sujet ,  c*est4-dire  aux  conspiratioiis  afRIgean- 
ias  dont  j'ai  à  vous  cutretenir. 

»  Voici  des  iTagmens  de  ces  lettres  : 

«  O  Gerle,  cher  fils  Gerle,  chéri  de  Dieu,  dig^e  amour  du 

»  Seigneur  (On  rit.)  C'est  sur  ta  tête»  sur  ce  front  paisible 

»  oè  doit  être  posé  le  diadème  digne  dé  ta*candeor...  Vis  à 

>  jamais  »  cher  frère ,  dans  le  cœur  de  tes  deux  petites  sœurs... 

>  (Nouveaux  éclats  de  rire.)  elles  t'engagent  à  venir  déjeuoer  , 

>  avec  elles  demain ,  jour  de  décadi ,  sur  les  neof  heures  et  de- 

>  mie»  ni  plus  tôt»  ni  plus  tard  Mille  choses  agréables  au 

»  cher  filsde  lapartdesetdenxeolombea  »  (On rit.) 

Vadier.  c  On  voit  aussi  dans  ses  papiers  quelques  strophes  de 
Ters  de  sa  composiUon  et  écrits  de  sa  main  »  une  collectioii  de 
passages  latins  choisis  d'haie,  qui  annoncent  la  subversion  du 
gouvernement  et  la  chute  prochaine  des  gens  en  place  ;  on  y 
reconnaît  le  dessein  d'appliquer  ces  prédictiens  i  la  mission  de 
la  prétendue  mère  de  Dieu. 

•  Voici  quelques-uns  de  ces  vers  : 

>  o  Parit,  Tille  très-heorean 

Entre  les  cités  d'ici-bas ,  , 
Lè?e-toi ,  ne  sois  plus  peoreiiie» 
La  vérité  guide  tm  pu. 


De  Tenneini  la  lète  allière 
Doit,  en  peu,  tomber  suus  nos  coups; 
Ta  le  sait ,  U  aatnre  entière 
fTatlBnd  son  adot  que  de  nom.... 
.  Térité  >  montro-tol ,  fieni  cbinger  notn  aort  /• 
Visni  pour  aéémUr  taipira  do  la  Bort.  » 
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Vadier.  »  On  Ut  ailleurs  : 

>  M  colle»  ni  firétre  •  ni  ni; 
Car  la  noofeOt  £iDf  «  cfeil  toi.  > 

Vadier,  t  Ceci  s'applique  clairement  à  Catherine  Théot,  c'est 
Ja  nouvelle  Èvc  dont  Gerle  a  entendu  parler  ;  c'est  elle  qui  donne 
à  ses  éfn  rimmortalitë  corporelle ,  et  qui  anëanlh  pour  en  ren> 
pire  de  la  mort.  C'est  à  Paris  qu  elle  a  fixé  son  trône;  c'est  cette 
hsBwuse  cité  qne  le  moine  inviio  à  se  levev  el  à  wmnèm  mm 
oramto  sor  les  pas  de  ia  vérité  qui  l'éclairé. 

»  On  peut  apprécier  les  conséquences  que  des  lanatiquaspea* 
▼ent  tirer  de  ce  pieux  galiiatias;  il  enlmttiBapMqi  mrim  pour 
Cure  fermenter  des  «ci&rye^ux  brûlés ,  des  té^es  mal  orgfpiisées  et 
inrandr^-^*^ 

>  Un  fiviatiquè  plus  dangereux  âuxMre,  est  un  nommé  Ques* 
vremont,  dit  Laœotle»  un  des  médecins  en  titre  du  d-devai)t 
due  d*Qrléans;  ona  trouvé  ches cet  ampiriqvey  disciple  do 
juer ,  et  grand  mafpiétisear ,  des  paperasses  d|i  mém^  gepre.  En 
v/»ici  une  légère  esquif. 

c  A  la  Penieeôte  oa  aux  onmons  fi*appera  oifiu  ol  aa  fcsa 
t  sentir  la  partie  proprement  enra^  des  cbe&  (le  ^  qa^ion 
9  le  coup  céleste  et  vengeur  depuis  un  peu  |0Qg*temps  différé  ^ 
»  inesyeux,  qui  de  longue  main  désirent  voirl'ordreet  lebon- 
>  heur  rétablis  eu  France  par  un  coup  du  ciel  ;  mais  ce  qui  est 
»  différé  n'est  point  pour  cela  perdu  «t  manqué. 

•  Et  seront  terrnssés  c^s  Titans  orgueilleui , 

•  Osaot  dans  leur  fui-eur  braver  même  les  ciQoi.  (I)  * 

Fodier.  c  On  y  a  trouvé  de  plus  une  estampe  allégorique,  ou 
sont  les  mystères  de  l'ancien  et  dif  nouvfsau  Testament ,  et  parti- 

Jl)  «JDeâtdA  aonilfaoMrireeelBi^s  joleM  ai  ealeaéo  répélir,  eoawie 
éûmt  troaTépemii  In  ooictde  LmoCI».- 

ont  k  ov>u  puTt TfiAiis ,  AS-Ti)  Livii  u  aosoi! 

.  i:n  considérant  tout  cfci  de  près ,  on  eotrcToU  déjà  la  Yérllé  ;  le$  dtitx  co- 
lombes admettent  le  décadi .  les  CuiaUquei  êa  enllt  cstboUqae  aa  lacooaiiweet 
qoe  le  Aflumch^i  U  nYadoaspai  11  da  symptâmei  ouaass-pétoiaUousIivi  : 
UpÊrHe€wrMgéedn€Uft4$k^nê^v»fm  éirk|eani|ei)|  «^appttqner  à  la 
Goaventtoo  Ritfoniie  qoi  oonipoM  toot  iMdMflk  Qodlesrt  dono 
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culièrement  les  sept  dons  de  Dieu ,  placés  aulour  d*un  médaillon 
de  forme  ovale,  dans  le  même  ordre  que  la  sainte  mère  reçoit 
les  sept  baisers  des  nouveaux  élus.  (On  rit.)  On  voit  que  c'est  lui 
qui  est  l'inventeur  de  cette  alIé{jorie  fanatique. 

>  On  aperçoit  dans  Tinlérieur  du  médaillon  le  jardin  d'Éden , 
rarbre  de  vie ,  celui  de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  une  croix 
surmontée  d'un  pélican  dans  un  nua.^e  ,  sur  laquelle  croix  on  lit 
ces  mots  latin  :  Porte  me  ut  sigillum  super  cor  tuutn, 

»  On  voit,  d'un  coup  d'oeil,  dans  cette  estampe,  tout  le  système 
de  la  mère  de  Dieu,  et  il  en  résulterait  que  ce  n'est  pas  dans 
un  galetas  que  cette  secte  d'illuminés  est  circonscrite,  lors  même 
que  nous  n'aurions  pas  acquis  la  preuve  de  ses  ramifications  sur 
tous  les  points  de  la  République. 

>  11  en  existe  dans  les départemens  et  dans  les  armées;  beau- 
coup de  militaires,  avant  de  partir,  ont  été  initiés  aux  mystères 
de  la  prétendue  mère  de  Dieu  ;  des  familles  entières  y  ont  ap- 
porté leurs  en  fans  nouveaux  nés  :  tous  y  ont  été  attirés  par  le 
prestige  de  l'immortalité  corporelle.  Ce  fait  est  pronvé  par  nom- 
bre de  déclarations ,  et  par  l'aveu  de  tous  les  détenus  (1). 

>  Ou  a  trouvé  de  plus,  chez  Lamottc,  une  lettre  d'un  prêtre 
déporté,  qui  est  à  Londres,  du  18  décembre  1792;  d'où  il 
résulte  que  cet  empirique  cherchait  à  cette  époque  des  prosélytes 
du  mesmérisme  et  de  la  doctrine  de  Swedenborg. 

>  Gerle  et  Lamotte  ont  pour  adjoint  une  femme  nommée  Am- 
blard,  veuve  Godefroy.  Ce&  trois  personnages  réunis  ù  Catherine 

ngAs,  appelée  l'ennemi  ù  la  tète  altière,qai  doit  dani  peu  tomber  soits  les 
eoups  du  rengetir? . . . .  Qaelj  sont  ces  Titans  orgueilleui,  sinon  les  gens  en 
place,  composant  le  gouvernement  dont  la  lobTcrsione^t  propbcliséc  ?  Quel  peut 
être  ce  Tengeur  céleste?.... 

»  Je  prouverai  qu'il  s*agit  moins  dirrctemenl,  dans  ce  pieux  logogriphe  de 
la  Mère  de  Dien,  désignée  par  la  n:)uvelle  £\e,  ({ui'  du  Verbe  divin  (Robes- 
pierre )  qu'elle  doit  enfanter,  lançant  !n  foudieau  miîiiu  drs  Ockiir:».*  iMijsUre:> 
de  la  mère  de  Dirn,  chap.  XIJ.  ) 

(1)  •  Tout  cet  éc'harandage  ,  pourtant  le  réduit ,  dans  la  térilé,  à  Irés-peu  de 
cbose  :  quand  nous  cannoiift  de  ces  niomcriei»,  Ban  ('re  éîmaii  le  nombre  des  dé- 
voùengonésde  la  pyfhonfsso.loiil  .-lu  plus  à  trente  ou  quarante  hommes,  femmes 
"-p-e.  ,eg„„,  ^^^^^  ^  ^  ^         ,      .  .     ,  , 

»-nr  deTenir  InTuInéra  < 
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Théos  soDt  les  principaux  arcs-boutans  et  instigateurs  de  ce  nou- 
veau genre  de  conspiration. 

»  Ce  n*est  pas  à  Paris  seulement  que  les  contre-révolution- 
naires ont  établi  des  ateliers  de  fanatisme  ;  nous  venons  d'en 
découvrir  a  Versailles  et  ù  3Iarly. 

»  C*est  là  que  des  ci-devant  seigneurs,  des  dames  du  haut 
parage ,  des  prêtres  et  de  lûcbes  valets  s'exercent  à  des  manœu- 
vres superstitieuses ,  ù  des  opérations  cabalistiques.  •  ' 

»  C'est  chez  la  ciKievant  marquise  de  Chastenois  qu'était  le 
noyau  de  ce  criminel  rassemblement. 

»  Comme  Catherine  Théos,  elle  a  le  don  de  prophétie  ;  on  la 
dit  inspirée  de  Dieu;  mais  il  y  a  cette  différence  que  sa  recette 
est  artificielle  ;  elle  a  besoin  de  se  livrer  à  des  procédés  où  elle 
mêle  la  mysticité  à  la  magie. 

>  Ses  collaborateurs  sont  pi»sque  tous  des  correspondans  d'é- 
migrés, qui  ont  leurs  relaiibns  ù  Londres.  On  en  a  arrêté  près 
de  trente,  dont  la  trahison  est  déjà  constatée  par  les  papiers 
qu'on  a  saisis  chez  eux.         .  •     r  • 

»  Voici  la  nomenclature  bizarre  dos  livres ,  bijoux  et  emblèmes 
magiques  trouvés  chez  la  femme  Chastenois.  On  y  voit  d'abord 
un  médaillon  en  bas-relief ,  qui  représente  le  portrait  de  la  scélé- 
rate Antoinette  ;  une  médaille  où  l'on  voit  d'un  côté  la  Vierge  » 
et  de  l'autre  un  Michel  archange  terrassant  Lucifer ,  sert  d'ap- 
pendice à  cet  exécrable  portrait.    *        .  . 


blés ,  allaient  so  tremper  aux  mystères,  comme  Achille  daos  le  Styx ,  arant  leDr 
départ  pour  lès  armées,  se  i6lnil  à  un  vieux. iold;<t  borgne,  si  peu  crédule  qu'il 
les  a  lui  mcMué  évi-ntt's  »u  comité  de  .sûrclc  pén*'r.il<'. 

•  Le  nom!»re  prodicioux  de  niêdccins  ,  digni  nitrarr  in  nostro  docio  corpore. 
qui  s'y  sont  fait  api  eC'T  se  réduit  au  seul  Quevreujout  dcLauiotte.  Les  nom- 
breuses cornspôndances.  trouvées  d'hits  les  pjipiers  de  Id  uiulttlude  d'initiés,  se 
réduiseul  à  une  foule  leMrc  d'un  p?  être  dép  )rLé ,  rés:daul  îi  Loudrei,  en  date  du 
18  décoml)re  vi\  il  s'apil  du-41uide  anim.it  d  •  Mesmer  et  de  la  d(xtrinede 
Swedenborg.  Où  coi*\.iit  .issrzJ'habileté  de  Barrère  à  profiter  des  élémcns  d'un 
sujet,  pour  ^oiré  (]u«  s*i1  n'a  pas  r  te  plus  de  TaM s  .m  soutien  de  son  système 
d'eiagpraron ,  c'est  qu'il  n'eu  a  Ironré  dffvnui.»ge<t  il.a'est  pas  de  ces  imigi- 
natioDs  arides  quf  négligeât  il'einployer  tuulce  qu'elles  rencontrent  dans  leurs 
écarts.  »  (  Mtjflérvs  dc.la 
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'  »     Uo  livre  de  sorceUerie,  in^tulé  :  Les  CiavicvUcê  Uurajfbi 

»  *  #  # 

f  5^  l»es. prophéties  de  maître  Michel  Nostradamus,  où  l'on 
remarque  qit'en  |i  niMé^  par  des  onglets  i  foumâ^it^  tpftpif»  qaî 
peuvent  s'appliquer  à  la  révolution  acinefW^  . 

»  4^  Un  autre  hvre  de  magie,  intitulé:  MtK^rkiio/i;,  .qui  fut 
envoyé  d'Italie  à  l'empereur  Charlemagpe.  i&c^t  une  espjàoe 
d* Agrippa,  avec  lequel  on  voit  le  diable,  d'après  les  procédés 
que  l'on  indique,  (De  longs  éclats  de  pire  partent  de  rassemblée.) 

»  Une  espèce  d'amulette  en  cartôif;  el  de  forme  triangulaire 
dont  les  angles  sont  terminés  par  des  nœuds  de  faveurs  ou  petits 
mbûns  de  oouleinrs  différentes ,  avec  une  Giohredans  le  milieu. 

»  6^  Quatre  cahiers  d'invocation^,  ou  prières  cabaliitiqlifs  » 
qui  respirent  le  fanatisme  le  plus  insensé;*  .  •        •  i 

»  Enfin  des  lettres  contre-révoliitionitaiM;  sans  stature', 
datées  de  Londres  et  de  Genève ,  <  expriment  le  plus  lâche 
enthousiasme  en  faveur  des  prêtres  et  des  rois.  Cette  dernière 
fiasse  donne  la  solution  et  le.motif  des  iwiypulgiions  magique» 
d6  la  soreière  Ghastenois.  '  • 

t  Votre  comité  n'a  pu  débrouiller  encore  It;  chaos  des  pièces 
oTiMi  a  saiMS  -diei  tOM  les  soélératrt  qu'on  vient  d'amener; 

« 

mais  vous  pouvez  juger,  citoyens,  par  le  peu  que  j'indique,, 
de  k  liaison  qu'eUesml  au  sytème  éà  c(pfl|Mraiion  que  Je  vous 
dénonce.  •    \  .  *  ' 

•  Les  commissaires  de  votre  comité  ont  découvert  encore  dans 
h  même  tournée,  et  au  cÎKlevant  châtead  de  Saini-ClQud»  un 
'  MbiuffjL  «mstérieusement  caché  derrière  un  lit,  qui  n*a  été  ni 
numéroté  ni  étiqueté,  et  qu'on  a  frauduleusement  soustrait  à 
l'inventaire  àa  mobiliOT  de  cette  mai8anii.0n  ne  Ta  découvert  que 
parce  qu'on  avrit  oubKé  d'en  déplacer 4îferémaiHère.      *  '  * 

>  Ce  tableau  ,  qui  est  supérieurement  dessiné,  a  été  peint  par 
la  femme  Lebrun ,  maltresse  du  traître  Galonné.  11  représente  le 
portrait  en  pied  du  jeune  Gapet  qui  est  au  Temple. 

Il  existe  déjà  des  probabilités  que  ce  tableau  était  réservé  à 
servit^  système  de  la  prétendue  mère  de  Dieu.  G*est  Tinaugu- 
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ntiott  ik  06  laUflta  aux  écoles'de  droit  pfès  do  PttithéoD ,  qui 
deinit  être  le  prélude  de  l'enfantement  miraculeux  du  Verbe 

divin  »  61  de  racoomplimpieDt  des  propbétieft.  (Noaiena  édats 

de  lire)  (1). 

»  La  conspiration  que  je  vous  dénonce  a  tous  lescaractères  qui 
peavent  exdter  la  vîgilaDoe  et  riodignation  :  elle  tient  d'one  part 
à  lÉ  malice  tncommeosurable  des  prêtres ,  de  l'autre  à  la  Ibrmi- 
daUe  faction  que  la  hache  populaire  a  punie. 

i  Dom  Gerle  est  un  moine  hypocrite  «  plein  de  prestiges  eC  de 
fanatisme;  il  étaii  l'ami  du  traître Gobel, celui-ci  tenait  à  Chau- 
mette ,  et  par  voie  de  sdte  à  Danion. 

»  Qaesvremont,  dil  Lamotte,  était  nn  des  commensaux  d'Or* 

* 

(  I  )  a  Les  rlf  anx,  les  ennemis  âm  Verbe  divin,  Robespierre,  obligés  de  cacher 
leurs  desseins  sons  Fensemble  d'one  ftsto  conspiration  politique,  odt  été  cher- 
cher à  ^  ersailles,  à  Saint-Cloud ,  des  fils  de  ramification  pour  ieitt0raiif|ll^lDe 
conlre-révolulionuaire  tics  myslorcs  de  la  mère  de  Dieu. 
'  M  D'une  part ,  c'est  le  tablcuu  en  pied  du  jeune  Capet ,  qui  est  déc<MiTert  p0f 
(les  commissaires  du  comilé  de  sûreté  générale  derrière  mi  lit  du  ci-devant  cbA. 
teau  de  Saint-Cioud,  uii ,  ^aus  doute ,  il  a  éU>  jeté  ,  lors  d  uu^éméuagement ;  car 
on  oe  Taurait  pas  place  là ,  si  on  eût  voulu  en  faire  un  usage  important.  £h  bien  t 
toid  la  glose  brodée  par  ^èrre  sur  ce  texte  si  trelc.  >~Ici ,  Vilale  transorit  lè 
puisage  du  rapport  raittifau  portrait  do  fils  de  Louis  XVI,  puis  il  ajoute: 

t  Atari,  on  jelittdft  ta  pondre  aaiyeat^oiiflMliiiait  les  esprits.  EnpréièB^ 
UmttotaDtteied'oB  gtfd  iatéilt»  on  wapètfaiit  Itohwflwf ■  âÊÊmqûtdt  wm 
•oceèi  llmportanoedoiiiiéeaiu  ajilèret  de  ta  abn  de  Dtoo  t  oo  torendiUipce* 
talear  ttoeC»  cl pnK|Qe  Sméd'agptaiidir  i  ta  ooniédMq^  fm domitit  anpenple, 
el  dsM  taiisiiita  H  était  ieer*tatt  le  princtpal  aeteit, 

»Haiseesptroles;Rl  cufta,  ni  préire,  fU  roi ,  et  les  adotaltaiii  liMpirfai à 
Catherine  Tjiéot  et  à  dom  Gerle,  en  tafenr  de  Robeqilerre ,  par  les  a  gens  du 
nemita  de  aâreté  générale ,  initiés  au  mystères ,  démontrent  qu'il  ne  a'afimt 
nullement  du  petit  Capot.  D'ailleurs,  quelle  contradiction  de  cette  supposition 
a\ec  la  prétendue  induence  du  médecin  de  d'Orléans  dont  la  maison  a  eu  d'au-  • 
très  projets  r  Quelle  vraisemblance  (|u'uu  milieu  de  haine  générale ,  bien  pro. 
uoncee  contre  les  rois,  et  de  l'amour  du  peuple  pour  lu  République,  la  coierie 
mystique  de  dom  Gerle  eût  la  tenlalion  profonde  de  rétablir  le  trône  ,  miracle 
qui  ne  serait  pas  le  projet  de  tètes  folles  et  délabrées ,  dépoun  iies  di-  force  d'opi- 
nion, du  secours  des  armes ^  de  moyens  pécuniaires,  et  du  cai'dctcre  déiié  de 
l'intrigue. 

»  D'mttre part ,  àm  cMefflit  feignemi »  dnnirrère.  dai  dames  du  haut  pa- 
rage  a'eiereoit,  arec  dea  manoHtree  aupeiiMItanUi,  à  det  opMfone  erindta> 
tiques  ;  ta  cNfevant  rosrquisede  Chaitanota,  inspirée  de  Dieu  «  se  lirre  ides  pio- 
eédés  où ,  diffefente  de  Catherine  t  hëot ,  ele  mêle  ta  nagfe  é  ta  m jstidlé. 

»  n  estiaeoneeiaUe  iniqu'à  qnel  folm  BsrtèreMeaapaid  de  nanfiid  a^ 
yancnsedesagenadn  comité  de  sûreté  génénJe  àcemMérerdMisiei  miiom 
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léuM,  mesmérien  et  empirique;  il  est  rami  deBergam»  rilla- 

miné ,  connu  par  le  plaidoyer  du  banquier  Kommanii  »  par  des 
ouvrages  sur  le  sommiiabiilisme,  par  d'ijugëoieuses  rêveries  sur 
le  pouvoir  da  fluide  animal.  Od  connaît  les  liaisons  d'agiotage 
entre  ce  banquier  Kornmann  et  le  fameux  cardinal  Collier^  dans 
les  pirateries  des  Quinze- Vingts. 

>  On  sait  àussi  que  ce  Bergasse  avait  à  sa  suite  une  espèce  de 
prophëtesse  quil  endormait  pour  obtenir  des  prédictions, 
fflâme  sur  les  événemens  politiques.  On  sait  qu'au  moyen  de  ce 
jen-Ià  son  géaié  et  sa  ra^n  s'endormirent  aussi.  (On  applaudit.) 
Après  que  TAssemblée  constituante  eut  quitté  Versailles  pour 
venir  à  Paris,  il  allait  tons  les  matins,  en  costume  de  d^utë , 
dans  la  cour  des  Menus ,  chanlcr  le  refrain  de  Nina  :  Mon  Incn- 

toat  ce  qui  leur  était  ioeoima  oamme  dei  ligaes  rcdontabia  de  contre- révo- 
IdUod. 

»  Une  médaille,  ou  l'on  voit  d'un  rôle  la  Vierge  et  de  rauireuu  Michel  areMange 
terrassant  un  Lucifer,  Toilà  dessigues  de  contre-réTohilion. 

•  Lu  vieux  livre,  intitulé:  Les  Clavicules  du  rt^Ui  iialowufn.  tout  poudreux 
flDOore,  n'a  été  oooiervé  dam  un  coin  d'armoire  que  pour  renvener  la  Képu- 
Hiqns  ftioçatis. 

9  Un  muif  Hwv,  intitiilé:  jBÉdMrkHsftr  etpice  d' Agrippa,  âue  â^iHl  Ml 
volt  le  AoNe  •  d:Qprét  les  frueiéU  Miqftà»,  iNVOfé  d'iloJie  è  caUrImapit.... 
■'â  été  oooiârté  qœ  pour  rétiblir  la  royauté,  aaof  doute  ooaune  Fépéa  de  cet 
«pars»  dÉfli  son  iHÉbMB  *  AIsrlaGliipciie. 

»  17m  ttflrv  rviisiie  «icarftNi«.ciHiliiuMt  «ne  doirt*  «méedi  peXHUs  fa" 
wmn,  ouvragef  de  quelques  oonoet,  eit  tme  omilette  en  forme  irkmguMre^, 
pour  déliutii  la  Con?  ention  Datiooale. 

»  Lee  prophéties  de  maitre  Michel  !Sostradamus ,  où  l'on  remarque  des  on* 
gUts  ,  aux  rt'rrries  applicables  à  la  n  volution....  et  où  je  me  nippelle  qu'une 
femme  d'esprit  me  faisait  n'marqacr  sur  son  nHlion ,  ii  y  n  deux  ans,  des  alla- 
sioos  à  Tbouret ,  député  de  Aouen ,  et  a  Bmsut ,  ne  à  Chartres ....  ciutent  «oi> 
gneusement  gardées  pour  remettre  le  iceplre  daus  la  main  du  de&ccndaul  de  Ca- 
tberioe  de  Médicis. 

*  Quelles  folies  !  &i  j'avais  le  livre ,  je  pourrai;!  Taire  voir  la  pmpheiie  du  plus 
graud  des»  lualticurA  de  la  Frauce ,  dans  i'elëvalion  ,  uu  siipréiue  pouvoir,  d'uu 
pèiitMltiaibanqae,  assez  audacieux  pour  faire  offrir  au  sénat  augusie  d  uo  grand 
peuple  les  jeu  deaoD  imagîDatioo  déliraDte,  comme  une  compiration  politique 
d'oïl  dteend  le  aalut  de  VtM  ;  U  eât  po  donner  à  aoo  lapporl  «Ile  épigraphe: 

Jrasf  m  dsflMw ,  emn  faUa  damais ,  (altère  enim  «eslntm  est, 
»  ToOà  lea  prineipaka  diarlataneriea  avec  lesqnellei  oo  attaquait  Robcapiem 
•oordement ,  tandis  qu'on  le  defend.iit  publiquement  dftoa  la  Conventioii  na- 
Uooale  contre  les  atteintes  du  duc  d'York  qui,  dans  soo  prétendu  maaiflwlé , 
M  prodiguait  le  titre  de  pa/rtorcJie»  4$  §r«md  prétrê,  9  {Mfiêièm  de  ia  m^t  4ê 
lHeii«etc.,€fc«yiireXF/0 
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eimé  nê revient  past ,  etc.  (  Oa  rit.  )  11  attendait ,  dj3ait-U ,  le  roi  et 
l'Assemblée. 

»  On  sait  enfin  que  ce  maniaque  résidait  à  Petitbour^  auprès 

de  la  sœar  de  d'Orléans,  ci-devant  duchesse  de  fiourbon ,  et  qu'il 
lui  avait  échauffé  le  cerveau  par  les  prestiges  du  somnambulisme. 
Au  sorpins»  ce  Bergasse,  tout  vbionnaire qu'il  est,  feisait  des 
vœux  très- prononcés  pour  la  contre-révolution.  11  était  pos- 
sédé de  ranglicisme;  il  rêvait  la  trinitëdes  pouvoirs.  (Onrit.) 
11  était  lié  à  Glermont-Tonnerre,  le  monarchien  ;  à  Tangloman 
Monnier ,  à  l'emphatique  Tollendal.  Mais  il  eut  l'orgueil  de  croire 
qœ  lui  seul  avait  hérité  du  jugement  des  Lycargue  et  des  Sok», 
et  qu'une  sage  constitution  devait  exclusivement  sortir  de  son 
cerveau.  Ses  agiis  l'abandonnèrent  à  cet  excès  de  gloire ,  et  il  ne 
reste  de  sa  renommée  que  le  souvenir  de  son  plaidoyer  et  desa 
chanson  aux  Menus.  (Nouveaux  applaudissemens.  ) 

>  Dom  Gerle  était  aussi  l'ami  de  Bergasse;  il  avait  aussi  des 
habicndes  àPedtbourg,  et  c'estde  là  que  lui  écrivent  si  tendfa» 
ment  et  si  mystiquement  ses  deux  petites  sœurs,  ses  deux  jeunes 
colombes. 

»  De  ces  détails  ëpisodiques  résultent  des  rapprochemens  lu* 
mineux  qui  prouvent  la  source  ei  le  but  de  ce  nouveau  fil  de  con- 
spiration. On  voit  qu'il  se  rattacfie  aûx  fictions  et  qu'il  est  ourdi 
par  les  prêtres  :  les  tyrans  même  n'y  sont  pas  étrangers,  car 
Frédéric-GuiUaumeest  illuminé  et  embêté  par  cette  ridicule  secte  : 
on  le  verrait ,  s'il  était  à  Psaris  »  dans  le  galetas  de  Catherine  ou 
au  sabbatde  la  Chastenois.  (On  rii  et  on  applaudit.)  On  peut  juger, 
par  sa  conduite  politiquCt  des  brèches  déjà  faites  à  sa  raison ,  et 
conunent  il  est  devenu  le  jouet  dn  machiavélisme  des  cabinets  de 
Vienne  ei  de  Petersbourg»  et  du  pateiiuage  des  fanatiques  (1  )• 

(f  )  «  Telle  «it  rflNtfmoiidM  que  BariSre  livnit  à  oet  ei-cooittinaot,  «Tapiès 
lsplaiiuilflriedeMaamiGirn»poiirledéNaferafee  lefiBr  del*iniaiiie  aufl* 
loliae. 

•  Bonrplosd'eiiliiiiiinarei  oadepraligei,  lefaiieitxf»nibuil  OoU^ 
ks  pirateries  des  Quinze-Vingts,  n'est  pas  oublié  à  caute  de  seslialitomé^a§iol«ge 
wpec  le  banquier  Kormann,  Il  n'y  a  qaeFigaro-BeaumarctiaiBetleTréMmliB 
OvttMtro  qoi  ont  Uroavé  grSoe  deraol  «i  yaui.  liait  Frédérie-GoUlaoïiie,  roi 

• 
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•  Gitoyens»  il  ne  m'appartienl  pas  de  pré? enîr  les  sages  mesures 

ifoi-TODs  restent  à  prendre  à  l'égard  des  prêtres  scélérats;  je  dois 
me  renfermer  dans  le  sujet  qui  la  matièrede  oe  rapport  ;  mais 
non  amonr  ponr  la  liberlë  m'engag[e  à  yoqs  dire  qoe  tonte  oom'- 
position,  toute  demi-mesure,  tout  acte  de  clémence  envers  des 
prêtres  convaincus  de  luDatisme,  est  une  barlnrie,  un  crime  de 
lèse-bnmanlté  envers  le  peuple.  Il  en  est  parmi  en  en  qui  la  na- 
ture et  la  vertu  ont  surmonté  les  vices  de  IVducaUon»  et  qui  ont 
cnlecouinge  de  détester  lesprincipes  contagieux  decettecorponh 
tion  gangrénée;  mais,  comme  Us  sont  en  petit  nombre,  ilserabien 
haie  de  les  excepter  de  la  masse. 

•Je  reviens  âmon  sojet^  c*est  à-dire  à  la  prétendue  mère  de 
Dieu,  et  j'observe  que,  malgré  la  foule  innombrable  qui  s'initiait 
lour  à  tour  dans  le  sombre  réduit  où  reposait  le  vieux  tabernacle, 
ml  n'y  était  introduit  sans  la  plus  sévère  précaution;  il  fidJak 
user  désignes  convenus  et  couoaitre  le  mot  de  Tordre. 

»De  telles  mesures»  propres  à  tromper  la  vigilance  de  la  police» 
proovent  assex  combien  ces  Fassemblemens  étaient  suspects» 

«Aussi  les  commissaires  du  comité  n'ont-iU  pu  s'y  introduire  que 
ïm  après  l'autre,  et  comme  récipiendaires;  ils  ont  été  obligés 
de  snbirles  épreuves  dn  noviciat,  de  garder  le  sérieux  pendant 
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H  eonmoit  U  cit  de? eoa  te  jouet  de  lUeliiaTéllioio  dci  ctf^ 

Pétanboarg,  elda  patetintgedM  boaliqaet.»  Il  ne  miBqiwl*,  pour  reaoan  1er  la 

réanioo  fortnite  det  doq  tètes  cuortNiiiées ,  dans  Candide  »  qoe  le  lallan  dei  Toict 
et  le  grand  Mogol  ;  oa  plutôt  ce  galetas  mer? eilleax  de  la  mère  de  Dieo  ne  rap- 
pelle-t-il  p3s  le  fameux  cbaa  iroa  de  Shakespeare,  aTec  lequel  lei  prophétesici 
d'Angleterre  ioToquent  les  ombres  des  rois ,  quand  Macbeth  vîeot  leur  demaoder 
t'U  eoièvrra  la  couronne  à  Banco  son  rival  ?  Il  me  semble  voir,  l'eatouraot 
coaime  elles,  Banère,  Collot,  Biliaud,  Vadier,  y  jetant,  pour  leur  mixUoo 
^abdique ,  des  morceaux  de  cœur  de  tyrans  et  de  traîtres ,  des  larmes  de  cro- 
codile, avec  le  foe  d'un  Gascon  imposteur,  le  fiel  d'uo  moine,  et  la  rage  d'un 
lioot  avec  du  taog  de  populicide ,  l'art  déclamatoire  d'un  destructeur  de  Tilles^ 
avec  les  sifOeU  qui  fout  tomber  un  débutant  sur  la  scène  comique ,  un  pistolet 
aani  amorce ,  avec  des  yeux  de  cyclopes  ;  tous  a'agitant ,  trépignant ,  aTeecM  Srii 
ManiiMMoM»  MIom  le  doitr  illllisuflf  feu,  que  tout  fermmiUt  fie 
M  iMttOoMf  »  (Iffftèm  if  fo  «irv  tff  IHm,  «le. , 
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les  cérémonies  grotesques  et  les  ridicules  grimaces  dont  ils  ont 
souteQtt  le  spectacle.  Dom  Gerle  fut  le  seul  qui  se  défia  de  leurs 
iotentioiift»  et  qui  devina  leur  mandat  à  leur  oontenaDce;  alors  il 
essaya  de  s'édipser,  mais  on  le  força  de  remonter  Teflcalier  qae 
la  peur  lui  avait  fait  descendre. 

•  Les  oommissaîres  ne  parent  soutenir  plus  long-temps  le  rèle 
simulé  qu'ils  avaient  joué;  ils  manifestèrent  leur  mandat;  ils  ap- 
pelèrent la  force  armée  qui  était  dispersée  dans  la  rue ,  et  ils  pro- 
cédèrent à  rintcrrogatoire  et  à  l'arrestation  des  quatorze  indi- 
vidus qui  étaient  dans  l'appartement,  y  compris  la  mère  de  Dieo 
et  dom  Gerle»  qui  paraissait  présider  l'assemblée. 

»  Vous  connaissez  à  présent»  citoyens,  ce  nouveau  genrede 
conspiration,  vous  en  apercevez  tout  le  danger,  et  je  n'ai  plus 
besoin  d'insister  sur  la  nécessité  de  la  déjouer  et  de  la  punir. 
*  »  Hais  serait-il  raisonnable  d'y  envelopper  un  tas  d'imbédies 
tombés  dans  les  filets  de  quelques  scélérats  soudoyés,  de  quel- 
ques fripops  rattachés  au  sysièm^  des  conspirateurs?  Je  ne  le 
pense  pas  ;  votre  justice  a  toujours  distingué  rerreur  d'avec  le 
crime.  (  On  applaudit.  ) 

»  Lespriiidpapxinstig|atepr88ontidbien£Mâlesàre^ 
il  peut  en  survenir  encore  qu'on  pourra  signaler  aux  mêmes  ca- 
ractères { l  ). 

•  Voici  le  projet  dedécretque  Je  suiscbargé  de  vous  présenter. 

)  \jSi  ÇoQvçntio^  (laiioosile ,  ^près  ^voir  entendu  le  rapport  ((ç 

{\)  «  \^  dfropterje  jusqu'à  prémiter  selle  iodéecaee  à  la  mAfltaUoa  ^s 
^  Çonifofipi;  iMiiiooalè  oomme  nue  >flUre  d*uft  di^paod  te  talut  de  Pélat  •  ta 
9(rêélaat^ocora  dct  •entiineiis  d'éqailé  pour  mieus  léiluire.  Il  neiinii  patrai- 
|imna'  •  ^Bt-ils^  ^M^elipiier  ésat c«  nouvm»  feutre  ie  im$firatv.n u  i  tas 
f  imd^cilatlroinpéf.  Voirtiuatice  a  toi^'mn  distingtti  Vimur  û*arec  te  rrinc. 
Qadl^  hiiiTi'iir  riccralile  t  sacr  Ger  de  kapg-fitiid  •  dévouer  a  li  m  trt  pli»iriirs 
lodiTiiliis .  au  moins  dignes  de  p  lié ,  uniqueaieni  pour  s  iTir  >etir  «nihition.  dé- 
tril  re  leurs  rivaux  H  CfOlinutr  l»Mir  raim'P  ;  os  r  rcii  r.-  conipi  ce ,  sans  lo  »a- 
Toir,  d  •  ce  graïul  TirHiit  la  C<iu\enlion  na  umnlc  trop  cré  Iule  d^ns  Us  usurpa- 
teurs des»  ciHiOance!  Tout  e«.t  ici  i  nniolc'  :  indulgence  pour  la  fa  blesve,  |)ilié 
due  au  m  Ihenr,  r.  Sjieci  à  la  vieillf*se.  d'cnilé  «Je  la  reprcsculalion  naii»male  , 
Ifiajeiié  dti  peuple ,  ilroils  kocré-  dt;  la  \éii.é ,  de  la  ju»Uce,  de.otrsde  la  socielé^ 
oiurale ,  bo.uoeur,  ^fiii  toute»  \ts  \eriu<;.  * 

(JUifjKèr^f  ^  la  Vf^^e  ^  Dieu .  etc. ,  chag. 


Digitized  by  Google 


DD  8  MAJ  (19  FL.)  AU  27  JUILLET  (9  TH.)— 1794.  239 

ses  comités  de  sûreté  génértle  élite  salât  |NibttC|  décréta  ce 

suit: 

•  Doni  Gerle,  ex-charireia»  ex-député  à  1* Assemblée  con^. 
tutoie;  Catherine  Theos»  se  disant  la  mère  <le tten;  $tieni|e- 
Louis  Quesvremont ,  surnommé  Lamotie ,  médecin  en  litre  du  ci- 
devant  duc  d'Orléans  ;  Marie-Magdeleine  Ambiant»  yeuv^  Qod^-. 
Iroy  ;  la  femme  d-devint  niarqnise  de  Ghastenois,  seropt  ir^' 
dttitsau  tribunal  révolutionnaire  pour  y  étreju^^  sur  lç$  ii»||s 
de  coasiiinition  dont  ils  sont  prévenus. 

t  Charge  l'aecnsatenr  public  près  ledit  tribunal  de  r^li^rcdiert 
poursuivre  tous  autres  auteurs  ou  instigateurs  4^  l^t^ 
ration. 

t  L'insertion  du  pré^çnt  d^t  |îen4ni  lien  d^  pu* 

blicaiion.  » 

(Ce  décret  est  adopté.  —  La  Convention  ordonne  rimpression 
du  rapport  fait  par  Vadier ,  Fenvol  aoK  armées  et  à  toutes  les 
communes  de  la  République ,  et  la  distribution  à  ses  membres  au 
nombre  de  siit  exemplaires.  ) 

—  Ce  rapport  fut  lu  le  lendemain  16  Jum  (28  prairial),  i  ^ 
séance  des  Jacobins.  Yoici  comment  le  jourttai  de  ta  Mifn^nç  % 
um,ifi     rend  compte  de  cette  lecture^, 

€  On  demande  que  le  citoyen  Vadier  fosse  lecture  di|  rapport 
qu'il  a  présenté  k  la  Conveniiun  dans  la  séance  d  hier.  Vadier  se 
rend  au  désir  de  ta  soJéié ,  et  son  rappo*  t»  déjà  connu,  est  cp- 
tendu  dans  un  silence  qui  n  est  quel  lu  fois  interrompu  que  par 
les  murmures  d'une  indignation  b  en  dilficile  à  conienir  à  la  vue 
dl'uoe  louibe  de  py^mées,  d'eaibrioof ,  de  fous  ^  d'MMbécilfS, 
que  ccriains  meneurs  moins  fanaiiques  encore  que  fourijcs,  VKé' 
^ans ,  pervers  et  conjurai  urs,  p  w^seoi  dans  la  criipe ,  fa w 
nent  à  h  i  évulie ,  au  meurii  e ,  au  masiûcre  et  à  Fégorgf  meut  4^1 
peuple  rniier  et  de  la  libcrié.  —  U  iociaé  ordonne  1  impression 
de  cet  întéiessant  rapport ,  avçc  U  difuribu^on  À  m  WWhçe* 
cl  aux  ciiuyeus  des  t.  ibunes.  » 

Le  silence  avec  lequel  les  JacobiuiSi  éçoutèrenl  Vadier,  les  mur. 
I^ure^  4*iodignation  qu'Os  fai^ireol  parfit  ^»«MWr  »  mt^^ 
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teiit  iiagiilièr«meiitav€c  Usëdats  de  rire  et  les  appUnriisieihmi 

que  le  rapporieur  de  laffoire  Catherine Théot aviitexdtés dus 
ia  Conveniioa.  La  manière  dont  Th.  Rousseau  »  rédacteur  du 
;oiifmU  de  la  Mmtuipie ,  interprète  ce  silence  et  ees  momiwen 
sont  une  ép'g^ramme  contre  Robespierre.  L*attitiide  des  Jaco- 
bins èiait  une  protestation  en  faveur  de  ce  dernier ,  le  signe  de 
leur  mépris  poor  des  pasqninades  où  lammeor  publique  tast^ 
mit  son  nom,  et  nullement  la  preuve  qu  ils  âUachaieot  à  l'af- 
fttre  en  elle-même  une  importance  sérieuse*  Soit  que  les  expli* 
cations  de  Roosseao  eussent  produit  va  mauvais  effet  «  soit  qu'A 
craignit  d*étre  allé  trop  loin ,  il  profita  de  ia  première  occasion 
pour  lure  un  éloge  pompeux  de  Robespierre.  Ce  fut  dans  le 
comptorada  de  la  stianoe^des  Jacobins,  duâi  juin  (3  messidor), 

que  nous  transcrivons  ici. 

Club  D£s  Jacobins.  —  Séance  du  21  juin  (5  meiiidor  )•  —  Préf»- 

dence  de  Foucké* 

Robespierre  parait  à  la  tribune  :  t  U  est  temps,  dit-il ,  que  les 
»  patriotes  fixent  leur  attention  sur  les  dangers  de  la  patrie ,  ils 
t  ne  sont  pas  encore  passés.  £n  vaio  les  armées  de  la  Républi- 

•  que  triompheraient  des  ennemis  du  dehors,  si  nous  n'am- 

»  chîoDS  à  leurs  ànissatres  tous  les  moyens  d'assassiner  la  liberté 

»  jusque  dans  son  plus  cher  asile.  Je  ne  viens  point  pour  vous 

>  peindre  tous  les  dangers  qui  pbment  sur  ia  représentatioD  Mh 

»  tionale ,  j*ui  à  vous  entretenir  d'un  objet  plus  vaste  encore  par 

9  la  profondeur  et  ia  perfidie  de  ses  combinaisons. 
>  Je  viens  pour  vous  foire  connaître  et  mettre  sous  vos  yeux 

•  mie  espèce  de  proclamation  publiée  dans  les  armées  britanDH 

9  ques ,  par  ordre  de  ce  qu'on  appelle  duc  d'Yorck,  proclamation 
9  fiuleà  Toccasioii  du  rappoirt  de  Barrère  et  du  décret  qui  8*ei 
»  est  snivi ,  et  qui  porte  qu'il  ne  sera  pas  fait  de  prisonniers  an- 
9  glab  ni  hanovriens ,  et  publiée  dans  le  dessein  de  provoquer 
9  d'une  manière  plus  forte  et  plus  directe  la  haine  des  soldais 

•  contre  la  Convention  nationale.  » 

c  Robespierre  foit  lecture  de  cette  prodamation,  revêtue  de 
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tous  les  caractères  bien  distincts  et  de  l'astuce  perfide  et  de  la 
basse  scélératesse  des  tyrans. 

€  Qaaiqne  bie»  méprisable  eo  élle-méme ,  contimie-t-ii»  il  n*«t 
»  pas  hors  de  propos  d'y  ajouter  un  petit  commentaire.  » 

«  11  la  reprend  aussitôt  phrase  par  phrase,  et  donoe.  à  chaque 
point  de  ^e  qu'elle  présente ,  un  dévdoppemeot  énergique  en 
le  couvrant  ou  de  toute  rindignation  de  la  probité  courroucée» 
on  de  tout  le  ridicule  que  h  bassesse  mal  déguisée  entraîne  tpièi 
elle.  Chaque  mot  deroraieur  vaut  une  phrase ,  chaque  phrase  un 
discours ,  tant  il  renferme  de  sens  et  d*énergie  dans  tout  ce  qu'il 
diu 

•  Son  ahesse  royale  rappelle  aux  troupes  briunniques  etha- 
novriennes  que  la  clémence  est  le  plus  beau  titre  des  soldats  ; 
eUe  die,  à  ce  sujet,  des  époques  d'autrefois.  Mais  qu'y  t-t-fl 
donc  de  commun  entre  ce  qui  a  existé  jadis  et  ce  qui  est  aujour- 
d'hui ?  Qu'y  a-t*il  de  commun  entre  la  liberté  et  le  despotisme , 
entre  le  crime  et  la  vertu  ?  Que  des  soUais  combattant  pour  des 
'despotes aient  donné  la  main  à  des  soldats  iraincus  pour  retour- 
ner ensemble  à  l' hôpital ,  cela  se  conçoit  ;  qu  un  esclave  transige 
avec  un  esclave,  un  tyran  avec  un  tyran,  cda  se  conçoit  encore  : 
mais  un  homme  libre  composer  avec  un  tyran  ou  son  satellite , 
le  courage  avec  la  lâcheté,  la  vertu  avec  le  crime,  c'est  ce  qui  ne 
ae  conçoit  pas,  c'est  ce  qui  est  impossible. 

t  Un  homme  libre  peut  pardonner  à  son  ennemi ,  s'il  ne  lui 
présente  que  la  mort  ;  il  ne  lui  pardonnera  jamais  s'il  ne  lui  pré- 
sente que  des  fers. 

»  Yorck parle  d'humaniié!  Quoi  !  Yorck,  un  tyran,  un  soldat 
ÛB  Georges ,  l'orateur  d'un  gouvernement  qui  a  rempli  l'univers 
de  ses  crimes  et  de  ses  infiimies  !...  Qu'un  tymn  est  donc  odieux 
alors  même  qu'il  parle  d'humanité  ! 

>  Yorck  attiibue  le  décrété  on  prétexte,  et  il  n'entreprend 
pas  de  prouver  ce  prétexte  :  ce  prétexte,  ce  sont  les  victimes  des 
tyrans  anglais.  —  Nos  troupes,  ajoute-t-il ,  ne  croiront  pas  la  na- 
tion française  dans  son  égarement..... 

»  Bb  que  nous  importe  qu'elles  n'y  croient  pas,  pourvu  qu'el- 


Digitized  by  Google 


982  obiftÙiTioii 

les  croient  à  la  valeur  de  nos  soldats  et  à  la  force  de  lei^rs  bou- 
lets? 

iÏM  Mtion  fraofaise  est  ans  donte  égarée ,  mais  oet  égare- 
ment dure  bien  loDg-iemps  ;  c'est  sans  doute  au  duc  d'Yorck 
qu'il  est  réservé  d'éclairer  la  nation  française, 

i  S.  A.  iaiiiiiië  c6iDparai8on  entre  Ja  France  et  FAnglelerre.  ' 
tjîlé  d^lÉé  cë  pardlèlef  Oa'a  de  commue  le  cœur  mort  d*un 
èsclave  avec  celui  qui  est  embrasé  du  feu  sacré  de  la  liberté  î 
L'Angleierrè  est  un  misérable  météore  qoi  disparaît  devant  l'as* 
trë  répabllcafti  ;  on  veut  rapprocher  le  français  de  l'Anglais  , 
dans  les  champs  de  bataille ,  pour  corronipre  la  vertu  républi- 
6àine  ;  il  faut  de  la  disunce  entre  les  soldau  de  la  liberté  et  lea 
ésCfalvès  de  la  tyranbîe. 

•  Ile  nous  étonnons  pas  que  le  duc  d'YoK  k  ail  clé  si  effrayé 
de  ce  décret,  c:ir  la  piin  ip.le  fone  des  tyrans  conjurés  contre 
la  France  coosiste  dans  les  poiou  d'api  ui  qu'i  s  savent  se  më- 
Aagenpirmi  ftous;  ils  voudraient  Se  réserver,  apièi  avoir  été 
tamcus,  un  nio\en  encore  de  communicaiiun  pour  continuer 
leu  rs  t ra mes  p»  rlides. 

Le  duc  d*Yort  k,en  faisant  circulfr  sa  proclamation,  s'imagine 
pétil-élre  que  les  armées  françaises  delVreroot  pluiôi  à  sesoiçlres 
qu'aux  décrets  de  la  Convention  ;  mais  nous  ne  sommes  plua  aa 
temps  des  fi  issot,  des  Gnadet,  desGensonné  :  la  Rt  publique 
glisséé  depuis  enire  h  s  nombreuses  factions,  elle  les  a  toutes 
abattues.  Celle  d'Orléans  n'existe  plus,  quoique  sans  doute  il 
lui  laUle  encore  quelques  crimes;  mais  la  République  existe, 
quoiqu'elle  n'ait  pas  éié  d'abord  le  but  de  la  révolution  ;  car,  je  le 
repote,  elle  s'est  glissée  comme  furtivement  à  travers  une  trouée 
révolutionnaire,  au  milieu  des  fiidions  rivales,  qui  toutes  ten- 
daient à  établir  un  nouveau  système  de  tyrannie  :  voilà  pourquoi 
les  vrais  républicains  ont  été  regardés  comme  des  intrus  ;  voilà 
pourquoi,  lorsque  laRépnblique  s'est  élevée,  tontesles  factions  se 
sont  agitées  i  la  Ibis  pour  l'anéantir,  elleet  ses  défenseurs  ;  voilà 
pourquoi  il  y  a  eu  si  peu^de  pairioies  purs  dans  1  ori^iue  de  la 
révolution  ;  voilà  pourquoi  les  tyrans  et  leurs  suppôts  s'agitent 
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eooore  dans  toos  les  ifios  pour  seinier  puribi  hôiis  lès  divîlioiis , 

les  discordes  et  la  désorganisation  ;  ils  savent  trop  bieh  qu'un 
people  ne  peot  combattre  avec  siiooès  ses  eonemis  bibjîirés 
qa'avec  cet  acctord,  cei  ensemUë  ël  ôe  pôlni  de  ralliemétit 

seul  doit  être  l'ame  de  toutes  ses  victoires  et  de  ses  triomphes. 

»  Ce  plan  de  divisloii  esi  dbnc  continadlemeiit  soivi  dans  ses 

ramifications  infinies  :  ne  pouvant  attaquer  le  peuple  en  masse, 
on  cherche  à  Tisoler  de  la  Convention  nationale  ;  ]à  Goàvéntioo 
iTavec  kes  comités,  et  les  ittembrësde  sës  cdnlitëft  d'atpc  èdx- 
mêmes.  Voilà  le  hut  des  proclamations  du  duc  d'Yorck:  les  fac« 
lions  ne  sont  pas  morteà  :  elieé  l*emuéront  encore* 

9  S.  A.  R.  se  flaite  que  les  soldats  des  deux  nations  borneioni 
leur  resseniiiiieut  à  la  Convention  naiivinale.  Le  duo  d  Yurck 
compte  doi.c  sur  des  trames  ourdies  dans  riiitërîeur  ;  il  compté 

dune  encore  sur  les  piéj;es  de  1  ijnpo  lure,  .^u  le  syjiic.iie  d'im- 
OiOraliié,  1 1  eà.iin  sur  les  ass;is&iitats  et  sur  tous  les  crimes. 

>  Qw^  si{;n  fie  aussi  cette  piéfërencc  que  me  donne  à  moi  le 
ducd'Yur^k?  Je  croyais  éue  citoyen  fiauçaiit  et  iluie  fait  roi 
de  France  et  de  l<favarre.  > 

Après  avoir  chargé  de  mépris  et  de  ridicule  ces  astucieusesi  per- 
fides et  croelles  contextnrest  «  J'estime  irop»  i^ute  Kobespierre, 
le  titre  de  citoyen  pour  ne  pas  m'indigfoer  de  cette  assimi'aiionà 
un  duc  d'Yorck.  Qu'y  a-t-il  de  préférable,  pour  un  ami  de  la  li- 
berté» i  ramour. de  ses  concitoyens;  et  le  peuple  français  des- 
cendrait-il de  son  plus  liaut  degré  de  gloire  pour  s'abaisser  jus- 
qu'au trône? 

»  LediicdTorcks|o«teque  je  sois  eMouré  d'une  garde  mi- 
litaire. Vous  le  voyesy  c'est  un  fait  bien  constant  :  or,  il  rappro- 
che tout  cela  avec  les  motions  insidieiises ,  entre  antres  celles  de 
donner  des  gardes  militaires  aux  reprësentans  du  peuple.  Ainsi , 
quand  les  Hébert  et  ien  Chaumette  prêchaient  l'athéisme,  on  di- 
sait  dmis  r^traofier  qm  le  peuple  de  France  était  uiipeuple  d'à- 
tliëes  faulâul  aux  pieds  jusqu'à  I  Etre-Suprème. 

t  Dëâom-iiM  de  tant  sie  pé^  ;  tèooM-imua  lortcimi.aiiar 
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diës  aox  principes.  Le  système  ooDtre  la  Convention  est  connu , 

c'est  assez  dire  qu'il  est  déjoué. 

»0b  jmA  wmê  reodre  suspects  aux  peuples  et  noosdter  le  cou- 
rage de  démasquer  et  de  combattre  ses  ennemis;  il  n'y  a  que  les 
poignards  qui  le  puissent  :  tant  que  nous  existerons  »  nous  dëmas* 
qoeroos,  nous  oombattnMis  les  tyrans,  les  traîtres  et  tous  les 
scélérats  !  • 

»  t  Ce  discours,  rempli  de  si  grandes  et  de  si  belles  vérités, 
a  été  entendu  a?ec  cet  enthousiasme  que  son  intérêt  pressant 

devait  nécessairement  foire  nattre. 
•  L'impression  cn-a  été  ordonnée,  en  invitant  Robespierre  à 

le  rédiger. 

«  Un  membre  a  demandé  de  plus  qu'en  l'envoyant  aux  armées 
il  en  fût  envoyé  un  exemplaire  au  ducd'Yorclu 

t  Barrère  appuie  Timpression,  la  distribution  et  Fenvoi  aux 
armées.  Quant  au  duc,  nous  n'avons,  dit-il,  que  des  boulets  à 
lut  envoyer.  11  développe,  à  ce  sujet,  les  puissantes  considéra- 
tions qui  ont  dicté  le  décret  qui  porte  qu'on  ne  fera  point  de 
prisonniers  anglais  ni  hanovriens.  —  société  adopte  la  pro- 
position de  Barrère ,  et  arrête  l'impres&ioo ,  la  distribution  et 
renvoi  aux  armées.  > 

—  Les  louanges  outrées  données  à  l'improvisation  de  Robes- 
pierre dansranalysequeron  vientde  lire  furent  l'objet  d'uneréda- 
mation  desa  part,  àla  séance  du  24  juin  (6  messidor).  Cette  séance 

fut  presque  entièrement  consacr  c  e  à  des  plaintes  contre  les  jour- 
nalistes. £n  voici  le  compte-rendu. 

Club  des  Jacobins. — Séance  du  24  juin  (6  metiidor). — Prétidence 

de  Louis  {du  Bas»Jihm.) 

IHmMf.  trannonee  à  la  société  que  Gnadet  et  Salles  ont  enfin 

payé  de  leurs  létes  leurs  crimes  contre  la  République  :  ces  scélé- 
rats  s'étaient  réfugiés  à  Saiot-Émilion;  on  les  a  trouvés  dans  le 
grenierdn  père  de  Guadet.  Salles  a*y  occupait  à  ftire  une  co- 
médie ,  ou  le  comité  de  salut  public  jouait  les  principaux  riUaa  et 
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y  ëiaic  friitë  oomme  H  est  Mie  de  se  rimaginer  ;  mais  Salles  ne 
se  doDtait  pas  qu  il  s'agissait  platôt  d'une  tragédie  où  il  deyait  fi- 
gurer liû-inéiiie.  Une ame  criiniaelle  ne  peut  trouver  de  ressonroe  » 
et  tons  les  eonspiratenrs  doivent  se  persuader  enfin  que  le  dé« 
nouement  de  toutes  les  trames  qu'ils  entreprennent  sera  toi^jour» 
le  dernier  anpitUoe  (  i  )•  > 

CoMihm  présente  quelques  obsenrations  sur  l'esprit  de  certains 
journalistes. 

c  Je  me  plais  à  croire,  dit-ily  que  celui  qui  est  ebar^de  la  ré> 

dactîon  da  journal  de  la  Montagne  est  bon  citoyen  ;  mais  ^  parmi 
ses  articles»  celui  de  la  Ck>nvention  surtout  est  quelquefois  prë- 

<<)  Cene  fiit  qne  qne  le  28  jain  (8  menidor)  que  la  Goafeotkm  fot  infomiée 
ofHciViienipDt  de  ta  mort  de  Goidet»  Hêïim  et  Bariieroiii.  #aj*Saiale-Fo|  fit 
la  lecture  luiTaote  : 

c  Tont  faisait  présamer  que  Gaadet ,  Salfes  et  les  an'res  fugitifs  qui  avaient 
para  au  Bec  d'Ambès  (a) ,  il  y  a  environ  neuf  mois,  ne  pouvaient  pas  s'être  bien 
éioigné»,  à  cause  de  la  difncuité  qu'ils  avaient  de  voyager  sans  être  recoDnnf. 
Oo  avait  appris  depaii  pea  que  toute  celte  iMode .  eu  quittant  lea  lieux  où  elle 
atall  eléaperçue ,  aTitt  reoHMiié  la  riflère ,  et  que  ûnidel  aiÉlt  éM  feeoonQ  ans 
mm\^mm  éà  Llbome.  Il  n'en  a  paiftilln  davantage  pour  fliire  aoupçonoer  que 
ceiMipinleara  poevaienl  éire  caebéi  dans  lea  aoalcrraloa  imuMoati  de  Saiat- 
Émilion ,  et  aTohr  cboM  les  antres  de  œi  ndien  poor  rcMle,  eonine  la  ploi 
aanréael  celle  où  lli trameraient  ploa  de  ressources  pour  vivre .  par  la  IMHlé 
qne  pouvait  lenr  procurer  la  Ainrille  Gaadet  qui  liabite  dans  les  enrlroos.  Ces 
réflexions  furent  commaniqu'^es  à  Julien,  envoyé  du  comiié  de  salut  public.  Il 
les  trouva  fondées ,  et  concerta  de  suite  les  mesures  néce«*a'res  pour  faire  cerner 
au  même  instant  toutes  les  ouvertures  des  grottes ,  qui  sont  en  grand  onnibre , 
pendant  qu'on  les  fouillerait  avec  des  cbiens.  Liye ,  de  Sainte-Foy  ,  et  Oré,  de 
Bordeaux  furent  envo)éi  de  sa  part  prendre  des  iuformatioas  sor  les  lieux.  La- 
garde  ,  agent  national  du  district  de  Liboarne ,  fut  prérenn  de  les  aaoonder  on 
|MHl  lovica  lea  préaMtiOM  pertbies  pour  qw  rieo  m  InMpiidt,  ce  qâ 
diril  d'mlaiit  pitti  BianMlm  gm  IwHe  la  awriBè  Oasdat  diat  daqa  le  paya ,  U 
auflbtit  delaphMldebratadhertftfoB  pour  lUre  Mo^Mr  le  eespw.Gcsdses 
eUorewaerfadlKatd'atodèlJtoonM,  oùUgarde  tet  le  imI  ddporiliira 
éa.  mem  de  reipédiiioo  que  JoUen  lenr  avait  eoaSéei  da4l  lia  aUèreat  à  Sainle- 
Foy  •  ob  lia  priîmil  dtai  palrioles  décidés  et  à  toute  épreuve ,  qn'lls  amenèrent 
•fee  en  mnm  qoe  pefWMMae  doutât  de  rieo.  G  -s  patriotes  même  ignoraient 
•  absolument  oà  on  les  conduisait  ;  ils  savaient  seulement  qu'ils  allaient  chercher 
des  ennemis  de  la  pairie,  et  cela  sofAsait  pour  les  rendre  infatigables.  Marcon  ^ 
était  du  nombre  ,  avec  les  chiens.  Arrivés  à  Lihonrne,  ils  prennent  avec  eux  un 
fort  détachement  du  dixième  bataillon  du  Bec-d'Ambès  qui  arrive  de  la  Vendée. 
Ils  partent  dans  la  nuit  avec  quelques  hommes  du  pay-t,  que  Lagarde  s'était 
procurés  au  moment  même  ;  et  an  point  du  jour  toutes  les  carrièret  »  la  vOle  de 

(p)Gaafiiclttliéiai«tGoadet» salles,  JBart>aronz,IMiaQt,Péllon,I^vetM 
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iléàié  avec  inexactitude  ;  des  inexactitude^  insérées  au  journal  de 
la  Montagne  poarraieot  fournir  à  la  malveillaiice  occasion  de 
dirë  qu'etleé  adnt  consacrées  pair  là  société. 

»  Hier ,  par  exemple ,  le  représentant  du  peuple  Lebon  fut 
dénoncé  à  la  Convention  nationale;  cependant  il  parait  que  Le- 
bon a  régénéré  le  dépaitemént  oà  il  a?ait  été  en  mission,  ei  qn*il 
y  a  fait  le  plus  {^rand  bien.  Son  dénonciateur  était  iîuftroy ,  qui 
fut  Jacobin ,  et  tous  ceux  qui  en  voulaient  à  Lebon  se  sont  adres- 
sés k  Gnffroy  •  qui  s'est  rendu  leur  défenseur  ofËdetix*  Je  n*CB- 
tends  pas  prt  juger  ce  qu  ont  voulu  faire  Guffroy  et  ses  cliens; 

Ssfnt-ÉniliMi  Hloutn  H$  imlfont  de  Goadct  eiUm  tanlllt  tant  iofalisi 
MM  qiM*  pTMiinf  M  ftti  a  erfu  de  l'arriTc^  des  foreet. 

»  Nos  jeunes  jjrns ,  quo-'inc  c  MiTrrts  de  «nctir  ,  parcnureBl  en  froides  far- 
^i^^'•s  ,  el  y  fonl  les  recherche»  le*  p  us  idiigues  el  le  s  pl  is  exactes.  Si  la  ProTi- 
dencc  n'eiii  viîlé  A  leur  n>ri>er«aiiun ,  ilsserudii  tous  moris .  rar  Ih  en  sotvi 
tireni  ilace&  el  p  uivocil  ù  pt  ine  parler.  Le  daugcr  qu  iU  Citurairn!  de  perdre  la 
vie  ne  les  artéta  pas:  ils  cuDiiouèrrai  l<  iirt  lecltenlirt  daet  lrtBNi*oiii  qiilli 
lotpee  titBt.  lu  les  a?aif  al  iWià  U  n  n  ?  siito  inmileiiKOt  et  re^i««l  retptflr éi 
rien  trouver .  (on  |ue  F«vcr<  au  el  Ifareoo  »  qui  af ak'Bt  patcavru  pMton  Mi 
k  mai  on-de  Gi««del  père»  i'aperçumit c|iie  le  grraier  dliil  maiM  Idof  ^/m kà 
rrs~de-cb;ius%^  ;  ilejreiiioiilèreQt»  et^aprènTaTOir  raesoré.  1i  ininaiaiiqaliiKt 
qu'il  y  avait  aoe  loge  pratiquée  à  l'extrémité ,  mais  à  laquelle  auotioa  oavi  rtmv 
apparente  oe  comniuniqoaii.  Ils  motlt^r(  nt  sur  les  loits,  et  ils  travaillaient  à 
découvr  ir  la  lope,  lonqo  ils  enleiidin'nl  râler  ud  pistol-t.  Alors  ils  crièrent  que 
ce  qu'ils  cherchaieut  ét^iit  là  ;  et  Gua  lot  et  Salles  cri^enl  eux-mêmes  qii  Ut  al- 
laieut  se  rendre .  ce  qu'ils  efTectuèreiit.  On  s'(  mpara  de<  ffcns  de  la  maison qn'oa 
crut  pouvoir  donner  quelque  éclaircii^euieut,  el  on  amena  le  tout  k  fiordeanx  , 
•ù  Gnadet  et  Salles  furent  expédiés  la  lendemain. 

»  Éwl  liisff  Ma»  ylaiMlft  tilailiii'm  qui  psisilent  prèa  dTH»  pUSiéi 
m,  kéaoMkm  deCiailIn»  anteaditwH Om  an       de fiiiIfllBt <t 
dm  teiÉMi  qatiTédhippiiaiÉ  te  w  fMasdeflndi  Wkt^ÈtmHa^mm 
MainM  sur  le  edup ,  et  tnnfènbtw  iMiBlttskiipié  dmart  SHlfi  ill 
rent  et  le  portèrent  à  Castilton  ;  Lagarde  s'y  rendit  de  ÉDHe,  SlfOfaalqaè  Ife 
linge  da  blessé  était  marqué  R.  n. ,  il  lui  demanda  :  Ktes-vmis  Butot  ?  CooM 
il  ne  pouvait  pas  parler,  parce  que  le  coup  de  pistolet  qu'il  s'était  donn(* ,  arsît 
porté  dans  la  mâchoire,  il  fit  si^rne  de  la  féte  que  non  :  il  lui  demanda  s'il  était 
Barbaroux  ,  il  fît  signe  que  oui.  On  envoya  de  suite  un  exprès  à  Julien ,  pour 
l'instruire  de  ceUe  nouvelle  capture,  et  de  la  recherche  qu'on  fliisait  den  deux 
fijanli  qu'on  atait  aperçus.  Julien  fit  repartir  de  tsMa  Bamt  et  on  antre»  qiil 
AiIttlMeeiai  lalfltdB  LÎqptsIM,  qoolqilè  te^^ 
INimofaltiK  bsioiMeei  a^idar  iéiétuAtqgdeMapSasflirgtfc  af—ijfi 
lÉisiMttMiqaiafaifliÉldai  iiurneBiiiiBiisisi  siqowifiiitfdMsefeffMfti 

ft  BiriNuroiuu  Elle  avoi^  qiie.aes  lettica  dlaioii  de  l'oa  et  ^a  tmilkiti  qpe.Si|^ 
ctGaadrtSildatdSnt  Iftmeiwnde  Goadelpère,  et FÂIoo,Bnotat  Beri»* 
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leurs  dénonciations  ont  été  portées  ailx  comités ,  et  la  Convention 
JlIgéM  ;  ttuiis  ce  qùè  jë  veox  dire»  c'est  que  plasieurs  joumaitt 
fsÀ  k)ipuyé ,  àvèé  mie  cërtàiiiè  aâecuitioii ,  en  nipportuit  oe  qm 
àVait  élë  dit  contre Lebon  (1  ). 

d^iltrél  iDétaèts,  j^invite  frttenieilement  Rousseau  à 

veiller  davantage  par  lui-même  sur  les  objets  de  la  rédaction. 

i  i'observé  »  quant  aux  autres  joumaux ,  qull  en  est  beaucoup 
qiii  àlkcteirt  de  donner  aux  comité  de  salut  publie  et  de  sûreté 
générale  des  louanges  qui  tiennent  de  la  flagornerie.  Les'répn* 

MÉ^fetl  Ittfè  MMtkfilMI.  Il  èst  i  croire  que  tes  gens  qni  cachaient  cèt  Iroli 
darnien,  vo>aQt  qu'on aniMtitki  fimille  Guadet,  eurent  peur  a  Us  mirent  de* 
bors:  mais  tous  p!»uvei  compter  qu'iU  seront  tous  pris,  s'ils  ne  le  sont  déjà, 
ftarfee  qiie  tnntes  les  can}|>agaes  des  ènv irons  sunl  sur  pied ,  et  qu'il  est  impôt- 
élble  qn'ils  échappant.  * 

'  Le  7  juillet  (ID  mesi»idor),  la  ConfenUdd  rrçul  le  message  suivant  : 
•»  '  •  • 

itfjQcMff  pHm"^  H  HfrtMMtar  di  omUcM ,  Hthirt  de  LiftntfUe ,  ièf^ 
iiÊÊmtd  Us  a^e^jMëli  à  ta  C&nifètikHbn  «otlMiile. 

4  Ci'oyem  représeD'ans,  iKsrecherdies  o'itotiiasélé vaiort,  ^MBfWtnmn 
aé  te  iMii  p:ilnt.Èo  vdds  annonçant  la  prise  du  n  é'éral  Bartaninx ,  noos  osAmia 
9oë<  as«ar«r  ^a ,  mnns  on  vi  aéi ,  aea  perDdea  conpllcca,  PélloB  «t  Bant,  fe- 
raient tiftfiiidl  en  notre  ^<iiif olr. 

ttttsyidDteiiëlfet,  cilofeni reprtotaiia,oa«ÎMrariiileoxdire,ilan'faoBt 

di|à  pli>^. 

•»  tl  èrâll  trop  doux  pour  d.'s  traîtres,  Icsappl'ce  que  la  loi  leur  préparait,  et 
ta  jasHre  divine  leur  en  n  servait  un  plus  dipne  de  leurs  forfaiU.  On  a  U-ouvé 
l^urs  cndavres  hideux  et  d  ngnrc^s  ,  à  di  ini  rongés  par  les  Ters ,  leurs  mefDbNa 
ëpars  sont  détenus  la  proie  des  chiens  dévorans ,  ti  km  COeurs  angnlnail» la 
|>éture  des  bêles  férocës.  THte  eà  iWtible  On  à'one  vie  plni  horrible  eneoie. 
tH!ù|4b(  Mimiié  «é  apedaele  ë^MOTtiiiable,  monmiièDt  terriUe  de  la  veo- 
geaoM. 

a  MUréb  i  <|M  tarait  I^oiilinlcuto,  «jiie  cette  mémoire  al)hon'ée  tous 
ÉMMihrdtiorretii'ellMmilra'époavaniefteteitleaQriai^^  tôt 

Su  tffii  vdoi  éil  Ifèiéfvii» 
»  Signé,  fa  Ééu-qMaéow0Mmti  la  âodéUptipMn^  Hp9b^mim é€ 

DVltfov'ginodlwqni  i^étaient  réfiigiés  dans  la  Gironde ,  après  le  SI  mni , 
yf^t^  fui  le  seul  qui  se  sauva.  Il  était  retourné  à  Paris  et  do  If^  nvait  été  se  ca- 
iki^daos  le  Jura.— Valady  fut  prisdans  les  environs  dePcri^noux ,  et  (ruillotiné 
^^y^  fffll^       mn  fff^ifUfif^cMftpjai  dedéceuibrc  1795.        (Aotf  des  auteurs.) 

(f  )  Le  Moniteur  ne  renferme  aucune  trace  de  la  dénonciation  contre  LclMin. 
Le  compte-rendu  de  la  séance  de  la  CouTenlion  du  25  juin  (5  messidor),  où  celle 
déDODCtatkm  eut  lieu,  se  borne ,  dans  ce  journal,  à  un  rapport  de  Coulhon  sur 
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bUctins  qui  senrent  leor  pays  n'aiment  |mis  eei  i^(pni«riflu 

I  Que  les  journalistes  ne  croient  donc  pas  s'accréditer  auprès 
de  nous  en  nous  flattant  ;  ils  doivent  rapporter  littéralement.  Ma» 
il  en  est  de  ces  Journalistes  qui  sont  payés  par  T^ranger  ;  a'ils  ne 
tiennent  pas  un  langage  oQYertement  contre -révolutionnaire ,  ils 
rapportent  tantôt  un  article  de  Genève  »  tanl6t  d'Amérique ,  de 
manière  à  révder  on  à  foire  pressentir  a|tt  ennemis  des  choseï 
qui  peuvent  servir  leurs  projets  liberticides.  Pitt  a  nn  eabinet  à 
Paris  comme  à  Londres.  Il  £iit  remuer  les  fiactionSy  et  nous  ne 

Jtairioat  de  IblignoB,  agent  iMtiiiBÉl  de  CrtÉK^ 
Mtans  de  cette  commune. 
LàJomuU  dê  ia  MimUigfÊ$  .rtvfattù  «loeiteniMi.rattavie  coati*  JLabsn? 

c  Le  citoyen  Jo<;rph  Le  Bloud ,  adjadant -général ,  ae  présente  à  la  him»  et 
aollicile  la  lilierté  de  son  frère  réincarcéré ,  malgré  on  arrêté  da  oomitë  de  fatal 
poblio ,  qui  afait  ordonné  aoB  élargiiMiMiit.->Gaflhroy  appuie  le  diiMrie  di 
pëtlilmimire.  0  dénonoe  Joieph  Leboo ,  dépoté  nippMont ,  eomne  It  tenoar 
des patriotei d'Arraa:  eeUe oommnnê était  «lioiée damefllenr eaprit  avantrae- 
rivée  de  ce  roprrseotaot.  GafTroy  en  atteito  tooa  les  dépotée  qid  ont  rempli  dei 
mbdons  dans  le  nord  de  la  République.  Leoon,  marelMOt  sur  les  traces  des  Roo- 
sin  ,  des  Hébert ,  y  a  porté  la  désolnlion  ;  le  patriotisme  y  est  opprimé  et  en  deaU; 
la  société  populaire  dispersée;  les  boutiq<ics  fermées;  les  citoyens  tremblant  el 
foyanl  leurs  foyers;  le  cultivateur  des  eorirons  découragé;  des  moines»  des 
prêtres ,  des  laquais  ont  n*mplac(^  les  fonctionnaires  choisis  par  le  peuple,  épurée 
par  les  représentans  et  dignes  de  la  connaoce  des  administrés.  Le  sang  coule» 
ke  priiom  regorgent ,  reelloada  geoTerneoieot  réretoticonaire  «t  éiodée. 
eeph  Leboo  t'eit  pcmiide  lli're  réincercérer  on  peiriole  qœ  leroaité  doealM 
pobtte  evalt  Mtoiettre  en  Hberié.  Tout  ne  pooTCi,  ejoole  rorateor,  ne  peeen- 
anrer  nnepereineeondoile.  J*al  défà  déposé  des  pfèeeaaaoonllé  de aelntpiddia» 
j'en  attends  d*ulrea  plus  griTea ,  et  je  me  réMrre  àlon  de  prendre  de  nonTèDei 
oonclutions.  Aujourd'hui  je  me  tN>rne  à  \om  propowr  le  pwjet  de  déeret  aid^ 
vent.  »  {Journal  de  la  Montagne,  t.  II 1^  n.  58.) 

Goffroy  faisait  trois  propositions  :  !•  de  mettre  en  liberté  et  de  réintégrer  daitt 
lenrs  tiens  Jo<(eph  Le  Riond  ,  son  frère ,  B  uguier ,  président  du  tr  tninal  cri- 
minel d'Arras,  Demulior ,  arcusnteur  public ,  et  Dan  an  ,  offlcier  municipal; — 
2**  d'ioTïter  les  citoyens  d'Arras  à  adresser  des  mémoires  aux  comités  de  sûreté 
fisMe  et  de  Miat  poMie,  pour  servir  à  reiamen  de  la  conduite  de  Leboo 
a*  à  eherger  Ira  eomltés  iiéanie  en  lecoenité  de  nlot  pobUe  defirire  m  lep- 
port  mr  le  qwrtfiiB  de  Mveir^  n'était  peiorgeold'eoToyeriurleeUeiii  me 
oooMnM»  de  Irob  nembrei,  pour  y  aonlenir  l'eetfOB  do  gonferKmeat  réfO- 
tatfoBoeirew— Cet  propositions  Airent  reoToyéea  au  comité  de  salât  pobUe.  Nos 
leeleors  troareroot  parmi  les  docnmens  complémentaires  an  a  tbensidor  tas 
pièees  ideihes  à  la  eeedolte  de  Leboo  à  Am»  et  à  Cambrai. 

(iveitdesonisiry.) 
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deviNM  pis  les  perdre  un  instiDi  de  tne.  L'ettittinai  est  encore 

à  Tordre  du  jour.  II  y  en  a  encore  des  preuves. 

»  Les  i^gens  de  Pût  cherchent  à  égarer  l'opinion  publique  »  et 
profiienient  de  cet  ëgv ement  pour  frapper  ses  viaimes  :  lelen^ 
demain  vous  ne  manqueriez  pas  de  voir  ëclure  des  milliers  d'in- 
trigues pour  consommer  la  perte  de  la  liberté.  Nous  avons  beau- 
coiip  d'ennemis  ;  Yom  en  atex  dans  Yotre  sein  ;  mais  noos  avons 
pour  nous  l'instinct  du  patriotisme ,  et  nous  découvrirons  tous  les 
conspirateurs.  11  fout  que  la  République  arrive  à  son  terme ,  et 
que  nous  prenions  In  résolutioa  d'exterminer  tous  ceux  qui  ne 
ventent  pas  la  République.  Voilà  les  obtervations  que  j'avais  à 
faire)  j'invite  les  bons  citoyens  à  surveiller  tous  nos  ennemis,  et 
à  lire  et  surveiller  aussi  les  journaux  qui  les  secondent  par  des 
perfidies  ndroices.  > 

Robespierre  ajoute  de  nouveaux  déveioppemens  à  ces  obser- 
vitioDS  vivement  applaudies.  tQuiconque»  dit*!!,  a  des  idées  de  In 
révolution  et  de  ses  ennemis ,  doit  s'apercevoir  de.  leur  lactique  : 
ils  ont  plusieurs  moyens;  mais  il  en  est  un,  le  plus  simple  et  le 
ploi  poissant ,  c'est  d'égarer  l'opinion  publique  sur  les  principes 
et  sur  les  hommes  :  voilà  pourquoi  les  journaux  jouent  tovjourt 
UQ  rôle  dans  les  révolutions.  Les  ennemis  ont  toujours  payé  des 
écrivains  ;  de  là  ce  concours  de  moyens  moraux  que  les  jouma- 

lisies  fournissent  aux  ennemis  du  dehors  et  du  dedans ,  avec  ki 

obstacle  s  organisés  par  les  factions. 

>  Depuis  que  le  gouvernement  a  pris  une  attitude  imposante, 
les  journalistes  ont  pris  une  nouvelle  tournure,  en  falsifiant  ou 
dissimulant ,  en  appuyant  ou  évitant ,  selon  que  les  choses  tendent 
à  accréditer  les  calomnies,  à  avilir  la  reprëientation  nptionaie,  et 
favoriser  la  cause  des  tyrans  d'une  manière  quelconque. 

i  Celui  dont  je  vais  parler  n'est  pas  un  de  ceux  sur  qui  tombe 
ma  censure.  Cependant  le  Moniteur  n'e^t  pas  sans  reproche , 
puisqu'il  peut  avoir  une  très-grande  influence  sur  l'opinion,  et 
qu'on  peut  lui  reprocher  d'avoir  rapporté  des  flagorneries  et  des 
inexactitiuies.  Les  flagorneries  font  douter  de  la  véracité  des  écri* 
vams;  ui  écrivain  véridique  et  patriotedoit  aussi  rapporter  avec 
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exactitude  et  liliéralement ,  afin  qae  ce  qo*il  rapfiorte  pnîsM 

éclairer  TopiDion  publique,  ou  qu*elle  juge  ce  qa'fl  rapporte,  iTil 
est  mauvais.» 

ito^espierre  rappelle  nneréflexk»  de  rëdac^  in^çréedua 
lè  Moniteur,  sur  le  commentaire  qu*il  fit  à  la  dernière  séinee' 

des  Jacobins  contre  la  proclamation  du  duc  d'Yorck  aux  armées 
britanniques.  Cette  réflexion  est  ainsi  conçue  :  Chaque  mot  de  ce 
dlieourf  vtmi  me  pkme,  chaque  phroie  u»  àUctmn.  \jb  st^  de 
cette  réflexion  apologétique  est  fortement  improuvé  par  Ro- 
bespierre (i). 

Les  inexactitudes  qu'il  reproche  4e  plus  dans  le  rapport  de  ce 

même  discours  inséré  dans  le  Moniteur  consistent  :  1°  en  ce  qu'il 
y  est  dit  qu'il  avait  dit  que  ta  (acûot^  de  d'Orléaju  n'existait  plus, 
quoique  tam  douU  U  Im  faUùimwôu  qudqumefin^  Il  obsenre 
avoir  dit  au  contraire  que  cette  faction  existait  encore ,  qu'elle 
était  la  faction  de  l'Angleterre ,  ei  qu  cUe  Élirait  des  efforts  conli- 
nueb  »  quoiqu'elle  ne  triomphât  pas  ; 

SP  fin  ce  qu'il  y  est  dit  :  Le  due  (tYcrck ,  ajoute  l'orateur ,  dit 
que  je  suis  entouré  d'une  garde  milUaire;  vous  Ui  voue»,  cest  un 
fuUbieneûmumi. 

Robespierre  rëdame  sur  ce  qu'en  disant  :  ^e$t  un  fait  Hem  ' 
constant ,  on  n'a  pas  fait  eniendre  que  c'était  par  ironie  qu'il  avait 
dît:  Ce  faUest  hienctnutanttH  qu'on  n'apas  rapporté  les  ré- 
•  flexions  qu'il  fit  à  la  suite  et  qui  en  sont  la  preuve. 

•  De  sorte,  continue* t-il,  que  cVst  accréditer  une  çaloQinie , 
puisqu'il  est  faux»  en  effet  «  que  moi  ni  aucun  représentant 
peupiti  ayons  de  (;a'  de  mliiaire.  •  11  in\iieen  coutéquenoe  ler4* 
dacteur  du  Moniteur  à  réparer  ces  erreurs. 

(I  )  Ici  1c  Monileitr  f.iitia  note  luivante: 

t  Nous  devons  laire  ob:»  rv*  r  que  iiousaTOQt  tiré  litléraleipeDt  cette  séance  da 
Journnt  de  /a  Motttagtf ,  coiDine  nous  toniiiiet  depuis  long-temps  daos  l'usage 
deb  fii*rt,et^Mcsa'«st<|iic  par  foatfvarlanoe que  uoiity  aïont  lains  nl^ 
^•ter  la  |:hra«e  dont  s'rti  pla  ■!  Eobcspierre.  • 

■  Quant  an  rédacteur  du  Janruat  l«  Moiirtf^  dont  le  Afoii'feifr  n*aTait  Mt  qnQ 
tra  scrire  les  paroKs ,  etqoe  le  silear»de  Rolica|iirre  à  mm  égard  datait  la. 
ijuiéier  bieapliis^a'iiaf  rériamalkw  diifde,  ttaafiiitaucaoe  r^Oeiiou  u-deM. 
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-r  Du  15  juin  (|7  prairial)  an  39  du  même  mois  (11  inesii- 
dor),  les  séances  delà  GonveDtion  sont  presque  entièrenient  oeca- 
pées  par  des  lectures  de  dépêches  et  de  rapports  sur  les  opérations 
militaires.  Nos  armées  étaient  partout  triompbanie^.  Le  Wi^m 
(Il  messidor)  Çarrère  Hnt  annoncer  à  la  Qomrention  la  victoire 
de  Fleurus.  Cet  événement  nous  donne  occasion  de  jeter  un 
coi|p-d*<eil  rétrospeptif  sur  Ja  canjpa^  ((^  1794.  Afin  <)e  n'-livçjr 
plus  qu'à  suivre  |e  monveipent  révdut^onnaireqai  doit  aboutir 
la  chute  des  Jacobins,  nqi}s  feroQ^  l'histoire  de  ij|  ^4erre  ji)^? 
qu*4{i  9  thermidor. 

GAIDtAGlIf  pi  1794.  —  (iiJ|Tl|lt-JOILLaT.| 

« 

I^oi)S  empruntons  à  un  document  des  arc(iives  i|u  ministère  (|e 
la  guerre ,  intitulé  :  TabUau  de  la  force  ifet  armé»  tk  fii^^ 
b&qiu  depmii  le  moi»  de  décembre  I79S  jn^u'aai  inoii  de  plnvi^e 

an  5  {janvier  1797) ,  le  nombre  des  armées  et  leur  chiffre  re^peo* 
tif  »  pendant  la  période  qui  nous  sert  d^  titre. 
.  La  Bépu|iiîqiie  possédait  treize  années  dont  voiâ  les  d^ippii- 
nations  :  Du  Nord.  —  Des  Ardennes,  —  De  Sambre-et-ife^:  — 
De  la  Moselle.  —  Dçs  Alpes, — Dis  Pyrénées  occidentales,  —  D.çs 
Ffrinée»  orie^dalee.  ~  D'IlaUe.  ^  De  l'O^ett.  ^  Dee  célef  dç 
Brest,  —  Des  côtes  de  Cherbourg,  —  De  thtérieur,  Nops  idlons 
donner  leur  chiffre  respeciif ,  en  janvier  et  en  juillet. 

/Bmricr(K»iroie-p/ttvtate)  1794.  —  Armée  du  Nord:ef/fc(î/f  » 
2  7,6^  ;  présens ,  145,000.  —  Armée  des  Ardennes  :  effectifs , 
39,487;  présens ,  59,487.  —  Armtie  de  Sdmbrt  -i  i  M  use  :  r//^c- 
|i/f ,  0;  presem,  0.  ^  Armée  de  la  tfostlle  :  effctifs^  9^,470; 
présens,  So.OO  I.  —  Armée  du  Rhin  :  effectif* ,  98.S93  ;  présens , 
9ci,895.— Ai  mee  dts  Alpes  :  effcc  ifs,  préxens  ^  îiJ.OJÔ, 

—  Armées  des  Pyréné  s  octidentales  :  effcuifs^  41,28G  »  prése»»t 
56.000.  ^  Armée  des  Pyrénées  orientales  :  effectif*,  50,âââ; 
présens ,  40  000.  —  Armted  Ilalie  ;  t'Ificiifs  ,  5i,0iU;  préscfts  , 

$I4,Û(K).-- Armée  dtfrOuest:e|fi^^  7Qjm. 
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—  Armée  des  oôus  de  Brest  :  effecUfs ,  4â,ffîi  ;  préêem,  424âi. 

—  Armée  des  odces  de  Cherbourg  :  e/fedt/t,  0;  prétetu^  0.  — ^ 
Armée  de  l'Intérieur  :  effectifs ,  2,000;  présent ,  1,500.  —  Total 
général  des  forces  :  eflectifs^  760.922;  présens ,  652,101. 

JmUa  (nutndor^thenmdor)  I7d4«  Armée  da  Nord  :  efftUifi , 
155,1672 ;  prêtent^  415,555.  —  Armée  des  Ardennee  :  effectifs , 
â0,521  ;  présens  ,  16,428.  —  Armée  de  Sambre-et-Meuse  :  effec" 
^Hft ,  163,495  ;  ptiteiu ,  ICKT^m  —  Armée  de  la  Moselle  :  effee- 
Hfë,  80»457;  présent,  75,115.  —  Armée  do  Rhin  :  effectifs^ 
1 18, 188  ;  présens ,  81 ,281 . — Armée  des  Alpes  :  effectifs,  40,015  ; 
pritem  »  SlytiÛO.  —  Armée  des  Pyrénées  oocidentales  :  effeedlêf 
70,017;  prétpiif  51,505.  —  Armée  des  Pyrénées  orientales:  gf» 

fectifs,  94,091;  présens:  53,164.  —  Armée  d'Italie  :  e/jfccfi/jr, 
88,241  ;  présens ,  62,314.— Armée  de  l'Ouest  :  effectifs,  51,226; 
innéienf ,  45,500.«-  Armée  des  côtes  de  Brest  :  effectifs,  68^907  ; 
présent  f  47,540.  —  Armée  des  oôies  de  Cherbourg  :  effectift, 
20,396;  présens,  17,525.  —  Armée  de  riotérieur  :  effectifs^ 
5^500;  présens  f  5,000.  Total  géoérardes  forces  :  effeeUfif 
m,704;pf%«if,  706,571. 

Le  mois  de  vendémiaire  (  septembre  et  octobre)  1794  fut  celui 
où  les  forces  de  la  Républiqae  atteignirent  le  chiffre  le  plusélefé  : 
œlni  des  ellfectifs  était  de  1,169,144;  celai  des  présens  de 
749,515.  —  Nous  passons  à  l'hisioire  des  opérations  militaires. 

Année  des  Pyrénées  occidentales.  Aux  deux  extrêmes  limites  de 
la  chaîne  des  Pyrénées,  un  hiver  très^ioux  permit  de  fréquentes 
escarmouches.  A  Touest,  en  attendant  la  reprise  générale  des  hoe- 
tiliiés,  les  républicains  stationnaient  entre  la  Croix-des-fiouquets 
et  Sainte-Anne ,  dans  le  camp  des  sms<uloue$,  ouvrage  dont  le 
chef  de  brigade  d'artillerie  Lespînasse  avait  donné  le  plao»  et 
dont  il  avait  conduit  Texécuiion.  Pendant  plus  de  deux  mois  ils 
n'avaient  cherché  qu'à  étendre  le  front  de  leurs  fortifications; 
gênés  par  ces  empiétemeos  »  les  Espagnols  résohirent  de  tenter 
«M  attaque. 

Le  5  février  (  17  pluviôse)  les  Espagnols  »  au  nombre  de  treize 
mille  hommes  d'infimterie  et  de  sqpt  cents  chevaux  «  mardièrent 
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9>r(roiBOQloiiiMsoonti«iiospoM  tvaiH^  de 
Itfiidaasoa ,  et  ils  8*en  mparèrent.  Maîtres  do  GalTaire  et  de  It 
Oroix-des-fiouquets»  iis  y  établirent  des  batteries  et  canoiH 
lèreatlecamp  des amiMiiloitet^ mais  leur jgénënl  Urnilia  ne 
MC  point  profiter  des  anntages  qu'il  avait  obtenos,  il  demeura 
immobile  sur  les  hautears  qu'il  avait  emportées ,  et  il  en  fut  bien- 
lôt  cbassé  par  ime  charge  à  ojatranoe  oà  les  Doiiveiles  lev^ 
iCaises  moBtrèrent  mieonrafye  égal  à  oeld  des 
ils  partageaient  pour  la  première  fois  les  périls.  Les  Espagnols 
rentrèrent  dans  leurs  positions. 

Cette  affaire  ne  fat  solfie  qne  d'engagemeas  pen  importans 
jusqu'au  moment  où  le  succès  de  Tarmée  qoi  opérait  à  l'est  des 
Pyrénées  fit  décider  rinvasion  simultanée  du  territoire  espagnol 
par  la  Gatalogoe  et  par  la  Navarre.  L*amiëe  de  Rayonne  pénétv» 
par  la  vallée  do  Bastan ,  qui,  environnée  an  sod  et  à  l'est  par  la 
frontière  de  France  ,  plonge  au  nord  et  à  Tooest  dans  les  posses- 
aionscapagnoleSyel  permet  ainsi  de  menacer  à  droite  Bem  et 
Imn ,  à  gaoeheRonoevaox  et  Pampelone.  L'amiral  de  BonniveC 
en  i^3i ,  et  en  1719  le  maréchal  de  Berwick,  avaient  attaqué 
FEapagne  par  le  même  point.  Avant  d'entreprendre  l'invasion  « 
le  général  Moller ,  qoi  commandait  les  troopes  de  la  Répobliqoe, 
voolait  attendre  quinze  bataillons,  des  chevaux  et  des  canons  de 
gros  calibre  qoi  arrivaient  de  la  Vendée;  mais  les  représentana 
do  peuple,  Pinet  et  Gavaignae»  d'accord  en  oda  avec  Tlmpatience 
des  soldats  /  s'opposèrent  à  tout  retard.  En  conséquence  l'armée 
française,  disposée  en  trois  colonnes,  s'avança  (3  juin  -  io  prai- 
rial) vers  les  trois  passages  prindpaox  qoi  donnent  oovertnre 

dans  la  vallée  du  Bastan . 
Un  ex-tailleur,  le  général  Lavicloire,  conduisait  la  première 

colonne  ;  il  attaqua,  avec  qoinze  cents  .hommes ,  par  la  gorge  de 
Berdaritz,  pendant  qoe  deux  mille liommesattaqoaient  par  celle 

d'Ispéguy ,  et  que  quatre  mille  hommes,  aux  ordres  do  général 
Sosamicq,  se  dirigeaient  aor  la  vallée  de  Roncevaux. 
A  rattaque  par  Berdaritz  la  rencontre  fut  vive  et  sanglante. 

Sorpris  au  milieu  de  leur  marche  par  une  décharge  d'artillerie  à 

T.  XUUI. 


Digitized  by  Google 


i74  CeiVTSIITION  NÀTIOIULC. 

«HwMe  et         MlktOe  hkm  b— rrte,  kii  ifcMiwii  laiiiiiii 

y\rt»î  tomber  le  f[énéral  Lavictohw ,  et  Hb  hdiilftriiit  m  iosumt. 
(juittant  alors  leur  redoute  de  la  montagne  Ourisca ,  d'où  ils  ?^ 
wieBtdeliii^OB  ta  neartrier»  )m  EÊpÊffatik  dataewllmt  m 
pta  de  oeorseei  te  mélè^eil  dios  les  mgsrépablietiDs  ;  iisfcret 
repoussés  presque  aussitôt ,  et ,  en  les  chassant  devant  eux ,  les 
fVançsis  s'amcèreBi  à  aeiiante  pas  de  k  redoata»  eè  Us  se 
iiiireiitfeBtreèlerre»pr6ts  àsabir  foeoMkmd^tieiiidrelseMi» 
tranchemens.  En  ce  moment  Texplosion  d'un  baril  de  poudre 
ayant  mis  du  désordre  dans  la  redoute,  lea  républicams  y  aeeou* 
forent  et  remportèrent  à  h  balonnetie.  Ils  y  6reBt  prisenniers 
quaire-viD{ît8  soldats ,  vingt-sept  officiers  et  un  colonel. 

Le  détachement  qui  attaqua  par  le  col  d'ispég^uy  obtint  om 
éffA  suoeès.  Pris  de  front  ei  par  les  don  flânes  ks  Mspafgnefc 
résistèrent  d'abord  avec  opiniâtreté,  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à  lâcher  pied  et  ù  se  replier  à  la  débandade  sur  Ërratzou ,  au-delà 
de  b  seconde  ligne  de  lenrs  ouvrages.  JU  ookmne  de  qfsaire  miie 
hommes ,  diargée  de  raanoravrer  sm*  Ronoevatii  i  avait  tsnn  lee 
Espagnols  <  n  échecduc6téd'Âltobiscar«  'et,au  col  de  Maya,  il  ne 
lui  avait  été  hiit  aocane  résistance.  Un  poste  eooiposédeïyançais 
émigrés  garda  encore  quelques  jonrs  son  camp  sur  la  montagne 
d'Arquinsu,  entre  les  Aid udes  et  Berdaritz;  tourné  en  même 
temps  et  attaqué  de  front,  ce  peste  fut  forcé  mal^  une  vigo^ 
reuse  déAnse  ;  quarante-neuf  Français  émigrés ,  faits  prisoniners 
dans  ce  combat ,  furent  exécuté j  révolulionnairement  quelques 
jours  après* 

Maintenant  la  vaHëe  do  Bsstan  ëiait  ouverte }  Ywtméd  espagneb, 

réduite  à  vingt  mille  hommes ,  était  livrée  à  1  indiscipline.  Le  gé- 
nérai en  chef  Caro ,  voyant  que  la  cour  de  Madrid  n'approuvait 
pas  ses  plans ,  avait  envoyé  sa  dénission ,  et  H  avait  été  remplacé 
par  le  vieux  comte  de  Colomera ,  vice-roi  de  ^'avarre.  Au  lieu 
de  prendre  position  en  arrière  au-delà  desdéfilés,  oùravanta^ 
du  lieu  aurait  pu  suppléer  à  lèur  ftiiblesse ,  les  Espagneb  sVAsti- 
nèrcnt  à  défendre  la  vallée  du  Bastan;  la  garde  en  fut  confiée  au 
généra)  Urrutia. 
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UpMdut  IM  Fnm^iste  dIsptitMiit  à  me  wmiÊ»  aitre- 
pm»  pnir  pMlrar  ea  Espagnne;  treim  bataillons,  huit  cents 

ciMvaux  et  de  l'ariiilerie ,  sous  les  ordres  du  général  Moncey» 
dament  aejcier  dm  jBattaa;  le géaértl  Lab^ 
■nlba«tilloBa,devaicagfir  oomre  la  pontk»  de  Berra  ;  au  mo< 
ment  où  ces  deux  divisions  victorieuses  se  seraient  réunies  à 
fierra,  ie  aéiépaiFféffafiye  awak  «rdi»  de  ftpanchir  i>  hshm»^ 
a«te  MBf  btlailkM ,  deoi  «aadrom  de  malerie  légère  et  de 
1  artillerie.  L'attaque  de  gauche  était  divisée  en  quatre  colonnes  ; 
rne  dirigée  par  JBerdari^»  l'antre  par  Isp^y»  la  troisième  par 
b  eol  d*Arnete ,  la  quatrième  par  Maya. 

Nos  troupes  se  mirent  en  mouvement  dans  la  nuit  du  24  juillet 
(6  tlMMMdor).  Le  lendemaio»  après  des  oombats  dont  ie  plus 
sn^liit  Ait  eellii  ïmé  penr  fbreer  les  redoutes  de  la  montagne 
de  Commisbari ,  en  avant  de  Berra ,  les  Français  furent  maîtres 
éà  Basiaa  et  de  la  vaUée  de  Lërins;  à  ganche,  ils  avaient  poussé 
les  Espagnols  jusqu'à  Saint-Estevan  ;  à  droite,  ils  entrèrent  sncoes* 
siveoœnt  dans  Berra  et  dans  Lesaca ,  au-delà  de  la  Bidassoa.  Le 
20.  joiltet  tlMnttidor  ) ,  rinvasion  avait  réussi  sur  tous  les  pobts, 
et  Yotk  se  préparait  déjà  à  poursuivre  les  avantages  obtenus.  Les 
fruits  de  ces  premières  journées  étaient  six  mille  fusils,  unegrande 
^juantilééB^  fouraitures  d'bôpiim ,  sept  pièces  de  eanons  ^  étùx 
sfcusisrs»  m  gmd  nombre  de  prisonniers»  et  par-dessas  tout 
ttiie  belle  récolte  en  Foin  dont  les  trois  quarts  étaient  encore  sur 
pM^uiisi  ^i^une  riche  moisson  prête  à  être  recueillie. 

Âmée  d$ê  P^rkiiet  orientale.  Cette  armée  s*était  retirée  sous 
Batpigiiaii  à  la  fin  de  la  campagne  de  i793.  Le  général  Dugom- 
miar  avait  remplacé  dans  le  commandement  en  chef  le  géiéral 
lagobert ,  qui,  quoique  très -malade,  et  peu  en  état  de  servir, 
avait  fjfoùè  une  division.  Ce  fiit  même  lui  qui ,  peu  de  temps 
aima  an  mert,  ouvrît  la  campagne  en  battant  les  £spaf[nols  à 
MontalHas,  ao-éessous  de  Moerda  et  de  Beher,  le  20  avri 
(21  germinal).  Le  résultat  de  ce  succès  fut  la  prise  d'Urgel,  de 
sqpi  pi^M  de  eaM  ei  d'un  gnttd  nombre  d'ennemis» 

Le  b«»  des  Espagnebdoml  de  se  maintenir  dans  leurs  con< 
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quêtes ,  ils  oonmieot  les  plaees  dont  ils  ^ébtàmt  empttës  et 

leurs  provinces  maritimes  avec  trente  mille  hommes  postés  sur 
la  rive  gauche  du  Tech.  Le  générai  Dugommier  voulait  de  sou 
côté  reprendre  les  différentes  villes  tombées  an  pouvoir  des  Es- 
pagnols :  Collioure,  Port- Vendre,  le  fort  Saint-Elme»  etc.;  Wêsb 
pour  tromper  Tennemi ,  il  feignit  d'opérer  sur  la  droite  9  et  il  fit 
travailler  avec  ardeur  à  un  chemin  qui  annonçait  de  sa  part  Tin*' 
tention  de  pénétrer  dans  la  Cerdagœ  espagnole.  Le  général  eqpa- 
gaoly  comte  de  la  Union ,  crut  à  ces  apparences ,  et  il  étendit  son 
aile  gaudie  vers  MonteiUos.  Cependant  Dugommier  agissait  sur 
les  places  maridmes,  mais  son  expédition  manqua,  parce  que 
les  bâtimens  qu'il  attendait,  et  dont  il  ne  pouvait  se  passer,  n'ar- 
rivèrent pas  à  temps.  Profitant  de  l'erreur  qui  concentrait  sur  sa 
droite  l'attention  et  les  forces  du  général  espagnol»  le  génial 
français  fit  avancer  son  aile  (jauche  contre  la  redoute  de  Monles- 
quiou,  qui  couvrait  le  front  des  Espagnols,  et  dont  la  perte  devait 
les  forcer  à  la  retraite. 

Une  auacjue  combinée  fut  dirigée  à  la  fois  sur  diflërenls  points 
le  50  avril  (il  floréal )  par  quatre  colonnes  françaises.  Les  mou- 
vemens  préparatoires  réussirent  complètement  :  nos  troupes  hh 
rent  longtemps  arrêtées  par  l'artillerie  de  kl  redoute;  enfin ,  vers 
le  miUeu  du  jour ,  le  général  Martin  et  ses  soldats»  cédant  à  leur 
impatience,  se  précipitèrent  vers  les  retrsndiemens  qu'ils  m& 
portèrent  à  la  baïonnette.  La  àéroate  des  Espagnols  fut  telle  que 
plusieurs  corps  dispersés  tombèrent  dans  les  postes  français.  On 
fit  quinze  cents  prisonniers  »  on  s*empara  d'une  grande  quantité 
d'artiUerie»  et  de  tous  les  équipages  des  officiers  espagnols.  Dès 
le  4  mai  (15  floréal)»  l'armée  ennemie  abandonna  Céret  et  toutes 
ses  positions»  et  se  retira  pour  coqyrir  ses  frontières»  lais- 
ssnt  au  général  français  la  liberté  de  reprendre  ses  projeu  sur 
les  places  maritimes  et  autres  ;  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  mettre  le 
siège  devant  fieUegarde»  GoUionre»  lefortSaint-filme,  etc.  Du- 
gommier conduisait  lui-même  les  derniers  sièges ,  pendant 
qu' Augereau,  remontant  les  rives  du  Tech,  chassait  les  Espagnob 
d'Arles^  de  PratsHie-MoUo»  de  Saint-Lanrenl-d»€erda,issliat-' 


Digitized  by  Google 


DU  8  MAI  (t9  Hh)  ad  27  nniXBT  (9  m)— 1794.  277 

lait,  le  19  mai  (30  floréal),  près  de  Saint-Laurent-de-I.i-Monga , 
el  «'emparait  de  la  fonderie  de  ce  nom»  k  seole  en  Catalogne.  11 
yloCtroiifémiegnndeqtMuithédebombesetdebooleta,  et  les 
moyens  de  se  procurer  par  jour  quatre  cents  boulets  et  des  bom- 
bes à  proportion. 

Le  fort  SaintpElme  fat  évacué  dans  la  nuit  du  25  an  26  mai 
(t)  au  7  prairial);  Collioure,  où  s  était  retirée  la  garnison  de  Saint- 
Elme,  capitula  le  5  juin  (17  prairial)  ;  Port- Vendre  fut  bientôt  re- 
pris. Ainsi ,  dans  cette  partie  des  Pyréoées ,  le  sol  de  la  Répubfi- 
que  fut  reconquis  à  Texception  de  Bellegarde,  dont  la  {garnison 
tenait  toujours.  Cette  place  ne  se  rendit  que  le  18  septembre 
(2p  jonr  complémentaire  de  Fan  2). 

Armées  des  Alpes  et  (Tltalie.  Maîtres  du  pied  des  Alpes,  depuis 
le  lac  de  Genève  jusqu'à  la  Méditerranée»  les  Français  attendaient 
le  moment  fiiforable  de  reprendre  les  hostilités.  L'armée  des  AW  • 
pes,  après  les  affaires  de  Casiel-Genet  et  de  Figareto ,  avait  pris 
ses  quartiers  d'hiver  de  Gap  à  Ghambéry  et  à  Barcelonnette. 
LesgéBéranxPalapra»  Damas  ecD'Onrs  l'avaient  commandée soc- 
cesmment.  L'armëedltalîestaiionnait  à  rentrée  des  vallées  qui 
descendent  dans  le  Piémont  et  dans  le  territoire  de  Gênes  ;  elle 
y  avait  tesserrë  ses  iMsItions»  après  les  dernières  afifures  de  Saor- 
gio. 

La  lon{jue  chaîne  des  Alpes ,  qui  sépare  la  France  de  l'Italie, 
court  du  nord  au  sud»  depuis  le  lac  de  Genève  jusqu'au  golfe  de 
Lyon,  pendant  on  espace  d'environ  soixante  lieaes.  Par  inter- 
valles, de  grands  passa{]fes,  lels  que  ceux  du  Saini-Bernard,  du 
mont  Yalaisan»  du  mont  Cénis,  du  mont  Genèvre»  interrompent 
cette  ligne;  descols  de  l'Argentière»  vers  les  sources  du  Yar  »  les 
hauteurs  tournant  à  l'est  et  s'abaissant  vers  la  mer,  séparent  les 
plaines  du  Piémont  du  territoire  de  Gènes»  et  laissent  des  passa- 
ges  plus  rapprodiés  vers  les  sources  du  Tanaro»  aa  cel  Ardenté»  • 
au  col  de  Tende,  etc.;  mais  sur  ce  longeapace,  outre  les  g^rands 
ptttt^dTff  qui  servent  au  commerce  et  aux  voyageurs»  la  t4>po- 
graphie  nûliiairt  a  reoonnn  beaucoup  d'antres  issoes  ouvertes 
sur  les  sommités  des  Âlpes  par  les  torrents  qui  en  sillonnent  les 
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petites^  Ces  iimi  éiâieiit  loiftM  fiivonblet  à  b 

Le  Gouûié  de  salut  public  ordonna  à  l'armée  des  Alpes  ée 
OQBuneiioer  la  cunpeipM  dès  le  mois  de  janvier  (plttvîese)^  Les 
neiges  reodirent  impossible  l'eséentieB  de  cet  «rdre.  £■  nars 
(germinal),  on  reçut  de  Paris  de  nouvelles  et  pressantes  injono- 
tioDS  d*auaq«er  les  passif  du  nent  Géais  es  da  peiîi  Saint- 
fienard.  Quoique  les  aMmmmieatioiis  tasent  ton^ean  impraïf* 
cables,  deux  colonnes,  aux  ordres  du  QénérsA  Sorel,  attaquèrent 
k  redoate  de  k  lUomasse^  k  essayèrent  de  ^MTcer  le  psanga  da 
amtCën».  Le  général  fiorel  y  Hat  tad>  et  les  Ffancak  faratt 
contraints  à  k  retraite. 

Le  U  mû  (6  floréal),  une  nonveUe  teniaave  te  osMeriés 
aiec  rarmée  dltaiie ,  dont  ceHe  des  Alpes  diait  Mk  gaaelM^  On 
attaqua  à  k  fois  sur  toute  k  ligne  :  Farmée  des  Alpes  comneoca 
k  moufemenu  Nos  Ironpea»  dirigées  par  le  général  Bagwkaa» 
enlevèrent  les  trois  redooies  du  mont  YakîM  et  eellea  dn  petit 
Saint-Bernard.  Les  postes  ennemis,  tournés  ai  mâne  leo^M  qu'as- 
taqnés  de  front,  furent  abandonnés.  Le  lenderinhK  te  pasieias- 
portant  de  k  Tnite  fat  évaené,  et  les  répnUioaina  roeeupèrent. 

L'armé  d'Italie  était  commandée  par  Dumerbion,  que  aa 
jaaaiske  santé  retenait  k  Nice.  Masséna»  qni  dirigeait»  aans  eea 
ordres,  l'aik  droite  de  l'armée ,  commençait  akrs  sa  renoaunéa. 
11  s'était  déjà  rendu  maître  de  tous  les  postes  aux  enviroiis  de 
fireglk  ;  Oneilk  avait  été  occupé  par  une  division^  ^niv  msrdliMt 
psr  k  Gamiehe  (  ebemlinëtiyât  fraeé'sor  k  flanc  des  roebérs  qai 
tombent  dans  la  mer),  et  traînant  du  canon  sur  des  sommités  ré- 
pniéss  innooessibka,  dcaitparteno  à  s'emparer  des  baniears  de 
8aiaie>-AgatlM.  Sonaparie  avidt  osndok  cette eipéditkn  aveam- 
reose.  Nos  soldats  ooservèrent  à  Oneille  une  discipline  sévère.  Là 
éMknt  tes  iepréseMaats  du  peupk  Robespkm  Jeane  et  ilioerd. 
SaerdoÉnèMt  ^n'on  va  «oodillt  à  aeonne  kaage  religieoae  dans 
•  «I  pays  où  toutes  les  murailles  en  étaient  couvertes  ;  qn'on  ne 
'<e»Bliatkt  «naan  préjagé;  qo*on  mpeciAt  ks  usages.  Anssi, 
i  nomêt  amée,  doat  ks  approches  êhnûm  f été tëpouvame  daas 
<eeilè 'contrée  t  se  conciliaH-eUe  r^fnegéaéraie,  et  bvem^  tBe 
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attira  Uà  coaiiaDce  des  habkwft  4es  irillet  tt  dei      de  I»  dm- 


C^mitiii  iliMikn  -r'î  «mmM  ei  ami  «i  laii  anaquer 
PonteKli-Nava ,  où  qtiiaze  oeatt  AatridiieM  ftiftiil  callMtrit  li 
JbnMqBemeiit,  qu'ik  A  ^areat  pas  le  ten)pi>  de  faire  usage  de  leur 
ariillerîe.  Ces soMès avaieM  préparé ceua <i«ie  veaaiide  rem- 
^ter  rarmée  de«  Alp^s,  et  ceaK-d  4étermiaèr«nt  Taraiéa  dl- 
lalie  à  coatiauer  sa  marche  ea  avant.  Elle  emporta  succesiiva- 
BHBtittipeita»d*Of MBa^daGireiia  etde  Loaao,pai>  eUe  se  uwrna 
attire  la  place  de  fiteargio ,  poiat  iaipertaBl,  <pu  06 
isié»  fit  iie  pouvait  plus  teoir. 

Soargio,  ntoésar  larivegaochedela&ofa,  gardeàiatoieB- 
trée  de  la  miète  de  Gènes  et  celte  des  plakiee  da  ViémmU  Voici 
iet  dii^po«iliDD8  quifureol  faites  pour  s  empurer  de  celte  viUe: 
Me  preaiièneoslMae,aai:  ordres  de  AIaMéoa,iii  touiua  parla 
^ucbe,  et  prit  pessésMoa  4ek  Briga  et  d»  col  Ardealé;  uae  se- 
mdeaalÂiuie,  cnaduite  par  le  général  Lebrun,  partant  du  moal 
i0V%<datiamher  droit ââaorgbi  te  général  Maquart,  à  la 
4'uoe  troisième  colonne,  dat  a«aqaer,  par  Girandotep  le»  postes 
«fwreatteaii  occupait  au  camp  de  la  Maria,  et  qui  couvrateot  la 
4rsiiedeSoMfbt«Bia,  ane^ipairième  eelonae»  commandée  par 
tegénéral  d' Allemagne, de«t  taurner tes  haatem ou étatent 
tes  camps  delà  Maru,,en  aiiaquantles  postes  que  l'an- 
HMMiit.éiaUte  A  te  Mailte^ 

Hasséna,  retardé  dans  sa  marche  (25  awU  -  6  floréai)  par  te 
^  eacombrait  les  chemins,  fui  obligé ,  en  outre ,  à  plu- 

 ^dmbato^t  4éMâl*  mat  d'atieiadre  te  point  oii  Soar^ 

M  trouvait  tourné;  il  n'y  parmi  <)«e  te  troisîôme  jour.,  apria 
4imtescampaée  te JUrta avaient  éié  forcés  par  le  général  Brate, 
iMé  A  ^'attaque  de  te  aecoade  redouta.  Oette  qu'on  nommait  la 
grande  redoute  de  Fel  avaitdié  «mporléc  par  an  ««udantiiéBé. 
jaKaammi'iïcjteii  y  a^*»^  P^"*  ^^^^"^^  opiniâtre  des 
fMmlriseéaaaumaviWBtdete  coteaae  de  Masséaa.  Lors, 
^ue  Gemoiwemont  foi  achevé,  Soargio  ee  wwa éweaé  ée  te 
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L'emmii  iTëudt  retiré  sur  les  hiateondnoilArdcnié.  M» 

séna  attaqua  d^abord  de  front  la  redoute  qui  défendait  ce  pas- 
sage :  elle  éiait  située  sur  un  roc  à  pic.  Gomme  on  n'avait  point 
d'artillerie  pour  atteindre  cette  des  Piémontais,  nos  grenadien 
essayèrent  deux  fois ,  mais  vainement ,  d'entrer  par  les  embrasu- 
res ;  il  fallut  renoncer  ù  cette  première  attaque. 

Cependant  la  marchedes  colonnes  françaises»  qui  niaient  pris 
et  dépassé  Saorgio  »  cernait  de  tous  côtés  cette  nonréHe  position. 
Hasséna  la  fit  tourner  à  l'entrée  de  la  nuit  par  deux  colonnes. 
Ce  monvement  détermina  les  Piémontais  à  l'abandonner»  ei  à  se 
réunir  snr  les  bantenrs  dn  col  de  Tende,  dmier  passage  qm 
couvrait  l'entrée  du  Piémont. 

Les  progrès  de  la  droite  étaient  en  mesure  avec  cens  dn  cen- 
tre, où  les  postes  ennemis,  sitnés  k  Lantosca,  à  RocabigUère 
et  à  Belvederé,  fureot  emportés.  Les  Piémontais  y  laissèrent 
soiiante  pièces  de  canon»  et  beaucoup  de  munitions  et  d'équi- 
pages. Ces  postes  se  réunirent  k  ceux  qui ,  après  les  journées  de 
Saorgio,  s'étaient  retirés  sur  le  col  de  Tende.  Masséna  dirigea 
contre  ce  poste  trois  colonnes  de  deux  mille  hommes.  Cette  de 
gauche»  retardée  dans  sa  marche»  ne  put  que  contenir  renneni; 
celle  de  droite  força  les  points  qui  lui  étaient  opposés  à  Saint- 
Delmas»  celle  du  centre  emporta  les  hauteurs  à  la  Bastide  de 
Lucea.  L'année  austro-sarde  se  retira  sur  les  sommités  du  col 
de  Tende ,  les  évacua  pendant  la  nuit,  et  se  porta  vers  le  village 
de  Limone. 

Le  mteejoor  (10  mai— âl  floréal)»  k  droite  de  l'armée  des 
Alpes  attaqua  et  força  le  passage  de  Fénestrelle ,  du  fort  Mira- 
boco,  de  Viileneuve-de-Pratz ,  et,  peu  de  jours  après  (iSet  i4 
mai— S4 et  35 floréal)»  de  la  redoute  de  Hanpertuy.  Alors  la 
gauche  de  cette  armée  se  mit  en  nioufement  pour  entrer  en 
bgne  ;  en  deux  jours  tous  les  passages  du  mont  Cénis  furent 
occupés»  et  les  redoutes  de  Rivet  et  de  laRaouMsse  enlevées. 
Dans  l'espace  qui  séparait  larmée  des  Alpes  de  Tarmée  d'Italie 
deux  postes  ennemis  avaient  été  dépassés,  celui  des  BamcadUf 
qni  ferme  le  col  de  l' Aiigentière»  entre  les  sources  dn  Var  et  eettes 
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de  la  Sture,  et  le  camp  de  rAttiette.  Ces  deux  positioiis  étaient 
fiuneiises  dans Thisioire  des  gnems  d'Italie,  par  la  résistance 

qu'y  avaient  éprouvée  les  Français.  Le  général  Vaubois  enleva 
le  poste  des  Barricades»  et  le  camp  de  TAssiette  fut  évacué. 
Akn  te  ligne  se  développa  sur  le  firent  des  armées  «  depuis  les 

sommités  du  Saint  -  Bernard ,  jusqu'aux  postes  les  plus  rap- 
prochés de  Finale  et  de  Savone.  Leur  faiblesse  numérique 

borna  qndque  tempe  leurs  opérations  à  celles  que  nous  venons 

de  raconter. 

Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  —  Le  51  janvier  (12  pluviôse). 
Je  fidd-maréchal  de  MoUendorf  rempteça  le  duc  de  BrunswidL 
dans  le  commandement  de  Tannée  prussienne,  qui  Fut  canton- 
née en  partie  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  entre  le  Lahn  »  le 
Meîn  et  le  fleuve,  et,  sur  te  rive  gandie,  entre  Greutsnach, 
Alsei  et  Worms,  en  communiquant  avec  Manheim  par  Fran- 
ckenthal  et  Oger&heim.  A  la  même  époque ,  le  général  autri- 
chien Wurmser  fut  remplacé  par  le  général  Devins. 

lies  Autrichiens  attachaient  une  grande  importance  au  poste 
d'Arlon,  qui  coupe  ou  facilite  les  communications  entre  Luxem- 
bourg et  les  Paya-Bas.  Le  général  Beaulieu  tenait  cette  position 
avec'quinze  mille  hommes  d'infanterie  et  trois  mille  de  cavalerie. 
.  Il  était  menacé  par  Tarmée  de  la  Moselle,  à  la  tète  de  laquelle 
était  te  général  Jourdan ,  qui ,  contrarié  d*abord  par  te  mauvate 
temps,  décampa  entin  de  Longwi  le  17  avril  (8 germinal) ,  atta- 
qua les  postes  avancés  des  ennemis,  et  fit  engager  une  canonnade 
par  son  avant-garde  à  la  chapelle  de  Sainte-Croix.  La  nuit 
suspendit  raction.  Le  lendemain ,  i8  avril  (9  germinal),  le  com- 
bat recommença  avec  plus  de  vigueur.  Favorisés  par  l'avantage 
de  leur  position  sur  les  hauteurs  d'Arlon,  et  par  une  nombreuse 
artillerie,  les  Antriebiens  se.  défendirent  avec  nue  grande  opi- 
niàtreié  ;  mais,  dès  l'instant  où  ils  virent  les  soldats  français  se 
décider  àmarcher  sur  eux  à  te  baïonnette ,  ib  prirent  te  fiûte 
dans  un  extrême  désordre,  laissant  beaucoup  de  morts  sur  le 
champ  de  bataille,  et  abandonnant  des  blessés ,  des  prisonniers, 
vingtr<teux  pièoss  de  canon,  des  caissons,  etc.  L*artillerte  et  les 
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troupes  à  pied  ei  ù  cheval  contribuèrent  beaucoup  att  sncoèl^ 
ce  combat»  qui  fut  suivi  de  la  prise  d'Ariou. 

Cette  «qpëditiei  Mi  la  preorière  da  plm  de  c»npagiieafTM 
pour  attaquer  les  ennemis  en  même  temps  vers  le  nord ,  sur  la 
£aiiiN«ft  la  Jieuse  et  la  Moselle,  afinde  les repeiaer  delà  Bel- 
gique, etdeles  eUiger  à  repasser  le  Rhîa.  Après  s'être eàipwée 
d'Arlon,  l'armée  de  la  Moselle  s  approcha  de  ThiooviUie,  leva 
d'dMraes  contriiMilioiis  daia  it.  priacqMnté  de  Jjasstq'fiMT 
bmdt,  et  se  disposa  à  aller  renforcer  l'armée  de  SsMbvMft- 
lieuAe* 

t^Hliloes  jeurs  épfèk,  leiS avril  ( Moréal) ,  l^rméeéa  lUiiB , 

Mt  ordres  du  général  Michaud ,  remporta  près  de  Kirweiîler , 
tDtre  Landau  et  Neustadi,  un  avantage ,  dans  lequel  les  enneoôs 
hisièrent,  sur  le  champ  de  bataille,  huit  cents  hommes  toéiim 
blessés.  Le  i"mai  (12 floréal),  cette  même  armée  s'empara ée 
Lambshdm  et  de  Franckenthal,  dont  on  enfonça  les  portes  à 
coups  de  cnMm. 

(durarréter  ces  succèi,  les  forces  combinées  des  coalisés,  au 
nombre  d*énviron  quarante  mflle  hommes,  se  portèrent  sur 
Tarmée  du  Rhin ,  qui  en  comptai i  à  peine  quinze  uiiUe.  Muni 
dTùne  artillerie  de  gros  calibre,  Tennemi  agit  d'abord  contre 
faite  gauche  des  Français,  tlepoussé  sur  ce  point,  il  eut  recours 
à  tout  Turt  des  manœuvres ,  pour  donner  le  change  sur  sa  véri- 
taùe  attaque,  et  finit,  après  divers  essais,  par  charger  notre 
aile  droite ,  aux  ordres  du  général  Desaix.  Les  Allemands  forent 
reçus  avec  uue  vigueur  devant  laquelle  tous  leurs  efforts  ëchouè- 
lent.  Us  furent  obligés  d'abandonner  ia  place,  laissant  deu 
miUe  hommes  tués  ou  blessés.  Les  Français  prirent  en  outre 
beaucoup  de  chevaux  et  de  prisonniers. 

La  division  détachée  par  Jourdan  pour  aller  joindre  Tarmée 
deâanibre-et<*Mense  r^uisait  l'armée  du  Rhin  à  ne  pouvoir  rîen 
entreprendre.  Cependant  le  S  juillet  (14  messidor)  ^  à  la  poiale 
du  jour,  le  général  Michaud  surprit  à  Hochstet,  Heimbach  et 
Fnmbbaob ,  entre Spireei Landau,  l'ennemi  qtti,.se  r^osant 
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«iir  «a  force  et  sur  ses  espions»  ne  s'aueadait  en  aucune  maniéré 
àoetacted'audaœ. 

Les  difiMODi  4n  mm  ai  A  Ii  f^auekiiégorgèratit  l«ê  a^t- 
postes  et  emportèrent  plusieurs  villages ,  malgré  la  nombreuse 
aniUaria  <iet  Aitowanda»  qui  lurent  repoaaiéa  partent  après  avoir 
fÊréà  la  «éMM^inolMa  AsImMM*,  fKttilaÉrt  ^Mêm^ 

plus  de  quatre  cents  hommes  lues,  une  [jraade  quantité  de  blessée, 
éa|^riikffria>ri»4es  pruionniers  et  du  canon,     lendemain^  ^ 
imim  «mMciO  *  M  baroelikaBoare  l^mmÉl ,  ^  «e  éiiftèaéMill 

un  aelwmiDement  à  un  autre  plus  considérable. 
..Mi^efùai^  après  avoir  employé  ie  lii  juillet  (â4 messidor  )  à 
ÉÉralanra  ëiapainiiaoi»  \m  Fnmgilâ  se  frétâipMnm,  le  tedamaln 

sur  !' s  onnenais,  qui  occupaient  (  ncore  la  même  position  oii  on 
tmjivai!  iMUtusiiuit  jours  4uiparavani.  L^uis  avaut-poaies  iorent 
frompMMBt  forodi  et  vîvèmeM i^WatiiiK  Vaîiiimenl  la 
lerie  prussienne  voulaL-elle  charger  la  division  de  gauche,  trois 
leiiiliaâuiterie  répubiioiine  l'arrêta ,  en  lui  présentait  une  forêt 
ilaèÉlanMUea  croisëea»  «t  finit  par  la  repaimer. 

A  la  droite,  la  division  Desaix  ,  chdrgéed'vDefatme attaque, 
j^^amparade  Fraischbach  et  de  !  reimerslieim ,  et  tint  l'eunemien 
idmow  La  aeeondedâviafen  animait  peu  à  pesée  meovamaat,  m 
réglant  ses  mouvemens  sur  ceux  de  la  cKvision  «[ui  atiaqmk  M 
gorges  :  c'était  laque  se  portaient  les  coups  les  plus  ddticiles^  Les 
Pniaiia^  potiM  atwr  te  Platabei|^  momagae  irèa-  éimôtm  af»Ét 
et  sur  la  gauche  de  Neustadt,  «'y  étaient  coaTei4s>d'aKÉHîfc  et  de 
4^t(4|ttcbettens.  Les  généraux  Fisce  et  Degraoges,  char  gés  de 
JTailUnn  rir  rnitr  priiiôifiîi  a*y  perlèrent  mcâoeopi  eteéMiiié^ 
.et  leurs  soldats  entrèrent  «dina  léa  iNHanchomep»  ewelia  imr 
iiumù%^nvifiU  r^uàUquel       une  impétuosité  devant  laquelle 
loat  céda.  Les  Prussiens  y  perdirent  ie  générat^maier  Pûm>lN^ 
pièces  (l'ardBeiis  »  des  chevaux  et  un  assez  grand  nombre  de  pri- 
*aoooieri*  ■ 

•  ^  ^tefvriae  de  w  #aie  impiiM 

«ligne  de  Saukolp,  position  éf^alemeniavaniageusèetida  plwdif* 
tljle  tfHm  tînt  NrjjaTtn  dlinfantirit  y  avait  ous  en  luit«  le» 
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troupes  qui  la  gardaient,  en  leur  causant  une  perte  considérable 
en  hoomies  »  outre  celle  d'un  canon. 

Pendant  ces  mntaises,  k  difision  commandée  par  le  géalril 
Taponnier  attaquait  Tripstadt ,  en  avant  de  Kaiserslautern ,  et 
éprouvait  une  vigoureuse  réaiatance.  Trente  pièces  de  canon  ton- 
naient sor  ke  républicains  armésde  leurs  seules  baloonetieseï  re* 
tardaient  leurs  efforts.  Cependant  ils  parvinrent  à  s'emparer  de 
huit  canons  ;  en  même  temps  la  colonne  de  Textrémiié  de  la  gau- 
che s'établissait  à  Mertensée  »  entre  Tripstadt  ex  Hombomy ,  ei  le 
phin  d'attaque  s'eiéonialt  sur  tons  les  points  avee  des  anntages , 
un  accord  et  im  ensemble  parfait.  Tripstadt  était  enlevé;  les  dî- 
viskMis  des  généraux  Desaix  et  SaintpC  y  r  muchaîent  à  grande 
contre  l'ennemi  en  pleine  retraite.  L'armée  française  d^ssa  Kff«- 
weiUer ,  et  entra  dans  Spire  et  dans  Neustadt  le  14  juillet  (23  mes- 
sidor)» s'atsnrant  ainsi  de  hi  récolte  du  palaiinat.  Les  AUemandi 
ne  s'arrêtèrent  pas ,  comme  on  aurait  pu  le  craindre.  Le  17  juil- 
let    messidor),  ils  avaient  évacué  Kaiseriautem  et  Creutznach  ; 

les  Français  se  trouvèrent  maîtres  du  pays  depuis  le  Rhin  à  han* 
leur  de  llanheim  jusqu'à  Winweiller. 

Armée»  du  Nord ,  de*  Ardemuê  et  de  Sa»l6r8-s^lfettfe.— 'Dans 
nos  analyses  précédentes  nous  avons  suivi  altemathement  Ton* 
longeon  et  le  Tableau  lùstorique  des  guerres  de  ta  révohtiion.  Ici 
nous  allons  emprunter  à  ce  dernier  ouvrage  seulement  le  récit 
des  opérttioas  les  plus  importantes  de  hi  campagne  de  1794. 

c  Gondé,  Yalenciennes ,  le  Quesnoi  et  plusieurs  autres  parties 
de  la  domination  française  étaient  au  pouvoir  des  coalisés  ;  ils 
campaient  dans  tous  les  points  sur  le  territoire  de  la  RépuMiquOt 
qui  n'occupait  pas  m  seul  de  leurs  viUages.  Le  général  Jonrdan, 
rappelé  après  la  victoire  de  Yattigoies»  avait  été  remplacé  par  le 
général  Picb^u. 

.  »  Dans  les  premiers  jours  d'avril  (4  de  ce  mois»  ISgerminal), 
les  armées  impériales ,  anglaises  et  hollandaises  »  formant  en- 
semble un  total  de  plus  de  deux  cent  mille  hommes»  se  concen- 
trèrent entre  la  Sambre  et  l'Escaut.  Des  pluies  oootfaNielles  re-  . 
tardèrent  Touverture  de  la  campagne  jusqu'au  16  avril  (27  ger- 
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nboA  ).  Ce  jo8P-lè  rarmëe  ém  Méê  se  nisseaibla  sur  les 

tuteurs  de  la  Selle ,  près  de  Montoi  et  de  Forêt ,  derrière  Ga- 
Ma-Giiiibrais,  reinpmiur  François  11  la  passa  en  mue. 
Les  troupes  oombinëesaepartagèronieBS^  Le 
premier  formé  par  la  grande  armée  impériale ,  sous  les  ordres 
da  prinœ  deGobonrg  ;  lessoond  par  les  Anglais,  commandés  par 
le  dncdTocck,  allés  Antriduens»  par  le  général  Otto;  le  troi- 
sième» composé  des  Hollandais ,  sous  le  prince  héréditaire  d'O- 
range ,  afec  le  corps  autrichien  du  général  Latoor. 

•  Le  bnt  de  ces  arrangemens  ëiaîi  d'attaquer  l'année  fran- 
çaise ,  postée  entre  Guise  et  Landrecies ,  afin  de  la  repousser  au- 
delà  de  la  rifière  d'Oise»  pour  cerner  ensuite  Landrecies  et  en 
fiyrelesi^. 

>  D'après  ces  projets,  le  17  avril  (i8  germinal),  i  neuf  lieores 
dn  matin ,  l'ennemi  se  mit  en  marche  sur  huit  colonnes ,  et  atta- 
qaa  bientôt  après  sor  tons  les  points  I  et  malgré  k  résistant  opi- 
niâtre des  Français ,  qui  se  rallièrent  phisienrs  fois,  et  réatta- 
qoèrent  à  plusieurs  reprises ,  les  força  de  céder  au  grand  nombre, 
de  repasser  la  rivière  de  Moirlieo  »  de  se  reporter  sur  l'Oise,  et 
de  laisser  investir  entièrement  Landreciês. 

f  Pendant  ce  combat,  le  général  Glairfait  faisait  sur  la  droite 
des  alliée  une  roeomunssance  générale  sur  tontes  les  positions 
françaises ,  en  avant  de  Lille»  et  iTavançaH  Jusqu'à  Annapes»  à  la 
vue  de  la  place. 

»  Le  90  avril  (  i*'  floréal  ) ,  la  division  de  Guise  repoussa  l'en- 
nemi d'Etreuxetde  Venerolka,  en  avant  de  cette  ville.  H  évacua 
en  même  temps  Bhain ,  Prémont  et  d'antres  postes  sur  la  gaudie 
de  Guise. 

f  Le  94  (Slloréd),  Isa  Français  se  portèrent  de  Cambrai  et 
de  Bouchain  sur  la  Selle ,  à  Villers  en  Gauchie,  en  avant  de  ces 
deux  places;  mais,  repoussés  avec  perte  de  ce  lieu,  ils  furent 
obligés  de  lenlrer  au  camp  de  César  et  à  CambraL 

.  Le  25  (6  floréal),  la  garnison  de  Landrecies  flt  une  sortie  dana 
laquelle  elle  repoussa  les  ennemis  ;  mais  elle  ne  put  les  empêcher 
de  oommeneer  le  bombardement  le  96  avril  (7  floréal). 
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B  On  n'opérait  sur  le  centre  que  d'après  les  ordres  du  comité 
df^laliil  pitbliot    ketFiMigMa»  ooBUaBmeni  Kmuiw  sur  capMt» 
loniM  4m  le  déowrageiBMi  «t  M 

«ence  de  l'ennemi.  Le  général  Pichegru ,  enfin  convaiocu  qu*eA 
l'olMwil  à  w  wà  tamiAtanl  de  ibis  teint  ÎBilileMMdv 
imgde^lmw  déSmmewm  éekimirte»  HdmBeii  impoaëUi 
de  délivrer  Landrecies,  changea  de  plan.  U  transporta  son  quar- 
Uv*gâmé(tf  de^iÛMàUlet  e(  ordomi*  uae  kraiioii  dent  Je 
Flandreaatrtelweiiiie,eDméaM  tei>|iaqiaelegé»<wACIirtai»iw» 
commandant  l'armée  des  Ardennes  ,  postée  sur  la  gauche  de 
Pbilippf^viUie,  ^érem(  9a  j^nfitioii  avec  l'année  da  Kar4  we 
BeawnoBU 

>  L'armée  française  attaqua  le  20  (7 floréal) ,  sur  toute  la  li* 
g|l^«  depuis  DMukerque  jusqu'à  la  Meuse. 

Jii^  lagamM  da  l'aranéa  (moriia»  la  #mai  4b  §tmémï 

SouUam,  for(e  de  trente  milW  liommes,  marcha  de  Lille  Ht 
Ç(Mr(rai,  for^^  tcynalfts  post^  m  son  passa(^^  enUa  deBâli 
ijaiie^cmheureadiisoirt  iUdes  pciaoïiaîep^  «i  a'#apapt  4P 

quelqueacanoiis. 
9  La  division  du  général  Moreau,  forte  de  vingt  mille  hommeii 

l^'av^p^t  sur  ina  ^ewi  rmi  i»i  ta  i^ya^  fom»  h  Ueeaa  4a  Me- 

util  i  qui  fut  étroitement  reiH|arx4  ce  jaur  mâme. 

f  4u  cçnire»  le  généra),  Qfaiapuis  ayiat  rj^saembié  Wutes  i« 
troupes  da  camp  de  César  et  des  lieux  voisins»  caepa|ik4'eMi^ 
roD  trente  mille  Iwaiiaes»  partagé  en  trois  eolomea,  précédées 
chacune  d'une  nombreux  artillerie»  se  porta  sur  l'armée  dudi^ 

A'Xarçkt  posi^aar  las  toKKHira  ^ayaiit  4a  Qitea»  fiaahpesia; 

mais  les  trois  colonnes ,  repoussées  sur  tous  les  points ,  Surent 
.  Qt)ti|;ée».dQ  sfi  reûrfr  vers  Cambrai ,  apris  «voir  perdu  beanoeup 
4Aiiwnda  ef  laissé  la  gto^sal  ClMi>«i$ai«»4aseaaideft4e-«n|^ 
eiitreles  mains  des  ennemis. 
»  Les  succ^  4es  divisions  d' Avesnia  at  d»  Guisa  Âiienè  aan^ 

•  Qeantàla  droite,  l'armée  des  Ardennes  attaqua  le  corps 
4a  génécai  eonte  de  JUnnitK»  près  de  Waloeoet*,  Boseoile» 
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Walomm  et  Ftorame;  le  combat  anit'étë  loof;  et  opinillre, 
lorsque,  ym  qoatre  lieom  après-mîdî,  riofanterie  française 
char^  à  la  droiie  de  Bossa  la  cavalerie  autrichieime  avec  tant 
de  fàreor,  que»  l'ayant  presque  cnUèrement  dëtraite»  lesenne^ 
mis  se  virent  forcés  à  se  reiirer  sor  Namor,  et  les  armées  des 
Ardennes  et  du  iiord  firent  alors  leur  jonction  près  de  Beau- 
mont. 

>  Cependant  l'ennemi ,  étonné  de  la  marche  audacieuse  et  io^ 

attendue  de  la  gauche  de  l'armée  française ,  rassembla  les  trou- 
pes qui  étaient  dans  les  environs  ^e  Tournai  »  se  fit  joindre  par 
nne  partie  de  sa  réserve  qoi  était  entre  SaiD^Amand ,  Valen- 

ciennes  et  Gateau-Gambresis,  et  marcha  pour  tenter  de  d^ager 
.  Menin. 

>  Le  28  avril  (i9  floréal)»  il  repoussa  qudques  postesderar* 

mée  française  qui  couvraient  les  routes  de  Lille  à  Courlrai,  et 
campa  à  Mœscroen,  à  la  vue  de  Menio.  Getie  position  coupant 
la  communication  de  Courtraî  à  Lille ,  les  coalisés  ne  dontafont 
pas  de  délivrer  Menin  le  lendemain. 

>  £n  même  temps  les  Français  battaient  vigoureusement  cette 
place  »  où  le  feu  se  manifesta  même  dans  beaucoup  d'endroits  ; 
mats  pour  l'emporter  il  fallait  vaincre  Tannée  ennemie,  et  le  gé- 
néral Pichegru  n'hésita  pasàatuquer  le  général  Glairfait,  le 
29  avril  (10  floréal). 

t  Le  premier  cboe  fut  vififooreux  :  lés  avant-postes  de  Fen- 
nemi  et  partie  de  sa  droite,  obligés  de  se  retirer,  se  portèrent  sur 
les  hauteurs  de  Gastrel  ;  mais  ce  premier  avantage  n'était  pas 
suffisant,  il  fallait  encore  repousser  les  ennemb  sur  Tournai ,  ei 
pour  cela  les  déposier  des  hauteurs  dont  les  abords  étaient  infi- 
niment difficiles  :  on  avait  besoin  de  beaucoup  d'audace  et  même 
de  témérité  pour  se  hasarder  dans  cinq  défilés  très-étroits  cou- 
verts de  batteries;  néanmoins  ces  obstacles  ne  pi;i  en  t  arrêter  les 
républicains;  Us  les  surmontèrent  tous»  les  Autrichiens  et  les 
Banovriens  furent  mis  dans  une  déroute  complète ,  et  douze 
cents  prisonniers ,  quatre-vingts  officiers,  trente- trois  canons , 
quatre  drapeaux  et  cinq  cents  fusils  furent  le  prix  de  cette  vie* 
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totre,  qui  obligea  les  ennemis»  en  se  retirant  sur  Toninai,  d'a« 
bandonner  Henin»  qui  se  rendit  le  30  avril  (  Il  floréal). 

»  Le  même  jour  (|ue  Menin  se  rendait  aux  Français ,  Landre- 
cies  ouvrait  ses  portes  aux  Autrichiens  »  sans  avoir  £sût  la  résis- 
tance qo'on  avait  tien  d'attendre. 

9  Instruit  alors,  par  les  derniers  événemenSt  de  Tinutilitéet 
du  danger  d*agir  sur  le  centre ,  et  des  avantages  au  contraire  qui 
pouvaient  résulter  des  attaques  sur  les  ailes  »  le  général  Picbegra 
se  borna  à  laisser  dans  les  places  du  centre  des  garnisons  suffi- 
santes pour  les  mettre  à  ïskbrï  d'un  coup  de  main ,  fit  venir  les 
Tingt  mille  hommes  qui  avaîôit  été  battus  près  de  Cambrai,  et 
les  fit  camper  Sainghien ,  entre  Tournai  et  Lille,  où  ils  se  trou- 
vaient rapprochés  du  corps  victorieux,  qui  était  à  Courtrai  ;  il  fit 
marcher  en  même  temps  tontes  les  antres  troiqies  sur  la  Sambre» 
pour  agir  avec  l'armée  des  Ardennea  contre  le  flanc  gandie  des 
coalisés. 

>  Le  général  Glairiait  ayant  recède  nouveaux  renforisà  Thiek» 
entre  Courtrai  et  Bruges ,  où  il  s'était  porté  pour  coovrir  la 
Flandre»  voulut  tenter  de  chasser  les  Français  de  Courtrai  ;  à  cet 
efiet  il  marcha  le  10  mai  (Si  floréal),  par  la  rive  gauche  de  te 
Lys,  repoussa  les  postes  français,  et,  en  s'emparantde  la  cfaaiis- 
see  de  Alenin  et  du  village  de  Weveighem,  il  coupa  la  commu- 
nication de  Courtrai  avec  Menin. 

»  Une  partie  des  forces  aux  ordres  du  général  Sooham  menait 
alors  de  se  porter  à  Dottignies ,  entre  la  rive  gauche  de  l'Escaut 
et  Menîn«  pour  reconnaître  et  combattre  les  Anglais  et  les  Ua- 
Bovriens  qui  occupaient  cette  partie ,  et  les  empêcher  de  se  join- 
dre au  général  Clairfait.  Lie  combat  lut  très-rude ,  et  les  Fran- 
çais conservèrent  i'ofiensive  tonte  la  joumée;  mais»  Coortrai  se 
trouvant  beaucoup  trop  resserré,  ces  troupes  reçurent  Tordrede 
revenir.  Elles  arrivèrent  le  11  mal  (22  floréal),  à  la  pointe  da 
jour ,  et  le  général  Pichegm  prescrivit  sur-le-champ  d'attaquer  à 
trois  heures  après^nidi.  Les  généraux  Maodonald  et  MaUmnck 
devaient  se  porter  à  Menin  pour  y  passer  la  Lys  et  prendre  l'en» 
nemi  à  dos  9  an  moment  où  les  Français  sortiraient  deCourtraL 
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Malbeareusement  les  troupes  de  ces  deux  généraux ,  excessive- 
ment fatiguées  des  marches  de  la  veille  »  ne  purent  arriver  à 
tempe. 

t  Sept  iMtteries  eon^^ieet  le  front  des  Autrichiens ,  depuis  la 
chaussée  de  firuges  jusqu'ù  celle  de  Meoin»  dont  deux  remplis- 
«ûent  de  boileis  et  de  mitraille  les  deox  seals  débouchés  par  ob 
les  Français  pouvaient  opérer  leur  sortie  ;  en  outre,  les  tirailleurs 
ennemis  étaient  embusqués  dans  les  maisons  des  deux  fiaaboiurgs» 
dans  ks  Ués,  dans  les  cohas^et  jusqnessoos  les  moulins  qui 
coovraient  les  Français. 

>  Malgré  d'aussi  grands  obstacles ,  la  sortie  s'éunt  effectuée 
sons  le  feu  le  plus  violent,  les  républicains  parvinrent  à  se  dé- 
ployer et  se  battirent  avec  an  extrême  adiameaMnt;  deux  lois 
cependant  ils  furent  repoussés  ;  mais ,  à  la  troisième  charge  qui 
se  fit  à  la  baïonnette,  ils  enfoncèrent  Taiie  gauche  des  Autfi* 
chiens.  Le  combat  se  soutint  nëannoias  jusqu'à  dix  heures  du 
soir,  et  le  général  Clairfait  profila  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour 
se  retirer  sur  Thielt ,  en  abandonnant  ses  morts  et  ses  blessés  sur 
le  champ  de  bataille;  parmi  les  premiers  se  trouva  le  général  aih 
tridiîen  Waneckheim.  , 

t  TaDdi>  que  Taile  gauche  triomphait  à  Courtrai ,  l'aile  droite 
passait  hi  Sambre  sur  trois  colonnes ,  et  s'emparait  de  Fontaine- 
rEvéque  et  de  Binch ,  au-delà  de  la  rivière  et  au-dessus  de  Char- 
leroi  ;  mais  des  renforts  arrivés  du  centre  aux  armées  autrichieiH 
■ca  et  hoUaudaises,  contraignaient  les  Français,  le  15  mal 
(  24  floréal  ) ,  à  repasser  la  Sambre. 

»  Après  l'action  de  Courtrai,  les  généraux  Macdonald  et  Mal* 
bmnck  avaient  repris  leur  position  à  Sainghien,  pour  observer 
Tournai ,  où  se  faisaient  de  grands  rassemblemens  de  troupes. 
L'empereur,  illusionné  par  les  succès  de  la  campagne  préoé- 
denio ,  et  dans  respéranoe,  sans  doute ,  de  marcher  de  victoire 
euTidoire,  était  venu ,  avec  le  prince  de  Gobourg ,  à  Tournai , 
à  la  téle  de  vingt  mille  hommes  ;  il  y  joignit  le  duc  d'Yorck ,  qui 
ry  avait  devancé  avec  fannée  aqglaîBe  et  hanovrienne,  et  Ton  y 
T.  ssxni.  19 
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arrêta  le  plan  de  bloquer ,  de  concert  avoc  le  général  Gairfeît  « 

l'armf'e  qui  liiaii  à  Cuurirai. 

'  >  Ëo  conséquence  le  duc  d'Yorck,  parti  le  17  mai  (28  floréal) 
de  Tournai  avec  qnaranteK»nq  mille  hommes,  avait  attaqué  )e 

camp  de  Sainghien ,  et  s'était  rendu  matire  de  Lannoi,  Roubaix, 
Tourcoing  et  Menio,  ei  de  tous  les  postes  à  la  droite  de  la  grande 
route  de  Lille  à  Courtrai. 

>  l^endant  qu'une  partie  des  forces  des  coalisés  agissait  ainsi 

j 

entre  l'Escaut  et  la  Lys ,  le  général  Clairt'ait  s'éiait  perlé  rapi- 
dément  de  Thieltà  Werwick;  ce  poste  occupé,  il  alla  forcer 
Commines ,  passa  la  Lys  le  17  mai  (28  floréal  ) ,  è  deux  heures 
du  malin,  niarcba  à  Lincclies  et  Roncq,  repoussa  une  forte  co- 
lonne  française  qui  se  portait  sur  Werwick,  et  s'établit  sur  les 
hauteurs  de  Blaton  et  de  LinceKes.  Encore  trois  quarts  d'heure 
de  niarcho,  il  oper.iit  sa  réuni  m  a\ec  le  duc  d'Yorck ,  et  cou- 
pait toute  commuoicaiion  entre  Lille  et  Courtrai.  Heureusement» 
•  •  *<*<>•• 

soit  impossibilité  ou  imprévoyance,  en  n'opérant  pas  cette  jonc- 

tion  sur-le-ih.imp  ,  la  communication  de  Courtrai  à  Lille  se  irou- 

vail  encore  libre,  elle  générai  Picke,';ru ,  qui  s  aperçut  de  cette 
».»  •  •  ,  .  • 

faute,  ordonna  aux  troupes  qui  s'étaient  retirées  auprès  de 
Lille  d'attat^ner  le  lendemain  à  la  pointe  dn'jour . 

>  Le  18  (^J  ûoréal),  à  quatre  heures  du  maiio ,  la  principale 
attaque  se  dirigea  contre  Tarmée  partie  de  Tournai.  Le  duc 
d*Yorck  se  préparait  à  attaquer  Bondues,  '  sur  la  chaussée  de 

Lille  à  Menin;  mais  ks  i^'ianc^ais  ayant  repiis  Tourcoing,  NVa- 
terloo  et  Lannoi ,  l'aile  droite  du  duc  d  Yorck  se  trouva  tournée 
et  prise  à  revers ,  quoique  couverte  par  le  g^éiral  Otto ,  qui  ne 

tarda  pas  lui-mcMne  d'êire  coufxî  par  une  autre  colonne  française. 
Le  combat  dura  presque  toute  la  journée,  et  la  victoire  demeura 

loDff-temps  îndécbe  ;  mais  enfia  l'audace  et  la  constante  bravoure 

•       '    '  '  '  ,  '  ••' 

des  sol  iais  français  la  firent  pencher  de  leur  côié.  L'année  an- 
glaise, hanovrieone  et  autrichienne  fut  enfoncée ,  se  mit  en  dé- 
route  et  «'enfuît  vers  Tournai ,  laissant  sur  le  champ  de  bataille 
une  quantité  prodigieuse  de  morts  et  de  blessés*,  quinze  cents 
prisonnier^ ,  soixante  canons ,  beaucoup  de  chevaux  de  selle  et 
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(l'artillerie ,  une  grande  quantité  de  bagages ,  de  caisson^ ,  deux 
cjrapeaux  et  deux  éteDd^t9* 

>  Ijb  iii()me  jpur ,  le  corps  da  géiéril  Glair^yt  fut  attaqué  pfir 
le  çénéntl  Moreao  à  huit  heures  et  (|emie  do  matin.  Supérieur^ 
en  nombre  et  avec  l'avantage  des  positions ,  les  Autrichiens  eu<* 
reiit  ipn  moment  de  socoès;  rayant-farcfe  française  pli% ,  et  {es 
charrois ,  ainsi  que  le  parc  qui  étaient  î  Qaîloin ,  près  de  Meoin, 
frappés  d'une  terreur  panique ,  se  nairent  en  déroute  e(  filèrent 
ipr  Lille  ;  cependant  |es  troupes  eurent  ))ientOt^  repris  oonnge. 

e^fpérait  pouvoir  bloquer  le  général  Glaîrfoit  sur  les  bords  ^ 
la  Lys,  et  le  forcer ,  s'il  y  passait  la  nuit,  à  se  rendre  ou  à  ira- 
yei;|^  1^  rniève  à  la  na^  i  mais  le  combat  ayant  (juré  toute  la 
journée,  et  le  général  autrichien  ayant  probablement  été  instruit 
de  la  défaite  du  duc  d'Yorck,  profila  des  léiièbres  pour  passer 
la  Lys  »  Ç(  se  re|ira  à  Tbieit  sans  pouvoir  être  enuuné. 

»  Afin  de  s'approcher  de  '^ôurnaî ,  de  reconnaître  les  endroits 
oh  l'on  pourrait  passer  TEscaot  pour  investir  la  place,  et  pro- 

r 

fiter  du  c|énîfmen|  d'artillerie  où  la  yiaoire  du  mai  avait  ré* 
<}oif  l'ieqnemi ,  Tarmée  se  mit  en  monyement  le  22  nu|i  (5  prairial)» 
et  se  porta  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut.  Ce  mouvement,  qui 
B'abou|it  i  rien  par  la  raison  qu'on  cban^e|t  .de  projet ,  fut  très- 
i^este  et  prira  la  France  d'une  grande  '<|nan|ité  de  braves  sof- 
dats.  Il  s'en<;agea  sur  plusieurs  points ,  surtout  près  de  Pont>à- 
Çbin,  (es  combats  les  plus  yifs  et  les  glus  meurtriers  de  la  cam- 
pagne. Qn  se  |>attit  toii|e  la  journée  aycc  une  ojmijàirf  t^  ef 
acharnement  inouïs,  sans  aucun  avantage  de  part  ni  d'autre  ;  en-, 
fin  les  troupes  rentrèrent  la  nuit  dans  leurs  positions  de  la  veille. 

»  ta  perte  fut  |ràs-con84dérabie  des  deux  o6téa.  Les  relatiçnji 
des  ennemis  portèrent  la  leur  à  trois  mille  hommes  ;  (es  Fian- 
çais durent  en  perdre  autant ,  et  ces  sanglantes  actions  n'abouti- 
rait ^u'à brûler,  sur  l'^caut,  quelques  bdandres  du|r||é€S  de 
fourrages. 

t  L'aile  droite  de  Tarmée  du  iSord  avait  repassé  la  Sainbre  le 
Sp  mai  (  1*"  prairial } ,  repris  Fontaine-rÉyéijue  et  Binc|(  »  ^|  in- 
vesti partiellement  Charleroi  ;  elle  s'était  même  soutenue  quéf- 
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qtips  jours  dans  celte  position,  maïs  le  23  mai  (4  prairial),  l6 
général  Kaunitz ,  dont  les  forces  avaient  été  augmentées»  attaqua 
les  Français  avec  vigueur ,  leur  tua  beanoonp  de  monde,  leur  lie 
treize  cents  prisonniers ,  leur  enleva  vînglpCiDq  canons  el  les  oU* 
gea  de  repasser  la  rivière. 

»  Le  S5  mai  (6  prairial)  et  les  jours  sdvans,  lesrépublicaint 
firent  de  nouvelles  tentatives  pour  repasser  la  Sambre;  mais 
-  tous  leurs  efforts  furent  vains. 

»  Cependant  le  â9  (10  prairial)»  l'aile  droite  reprit  encore  ass 
poititions  au-delà  de  la  Sambre ,  forma  de  nourean  lé  blocns  de 
Cbarleroi ,  et  commença  à  y  jeier  des  bombes;  dans  Tintervalle 
l'ennemi  avait  lait  venir  des  troupes  de  Tournai,  el  dès  rinstanC 
ob  elles  l'eurent  joint ,  il  ordonna  une  sortie  de  Gharleroi ,  el,  in 
moyen  d'une  attaque  simultanée  et  de  la  supériorité  de  ses  forces, 
il  obligea  encore  une  fois  les  Français  à  lever  le  si^ge  de  Charte* 
roi ,  dont  une  partie  était  déjà  en  feu  »  et  de  repasser  la  Sambnu 

»  Témoin  de  la  mauvaise  tournure  que  prenaient  ses  affaires» 
Teoipereur  François  11  avait  quitté  brusquement  Tournai  pour 
se  rendre  à  Bruxelles,  d'o&  il  retonma  très-prompteme&t  à 
Tienne. 

»  Après  la  sanglante  journée  du  ^  mai  (3  prairial),  le  général 
Pichegru  avait  senti  la  nécessité  de  . donner  quelques  Jours  de 
repos  à  l'aile  gauche  de  Fermée ,  dans  s«8  positions  de  Stioghien 
et  deCourtrai.  Convaincu  alors  que  pour  former  des  entreprises 
sur  Tournai  il  lui  ÊiUait  une  grande  quantité  de  cavalerie  très* 
manœovrière ,  si  Ton  voulait  s'assurer  quelque  réussite  dans 
les  plaines  où  il  s  a^^issait  d'agir  ;  réfléchissant  d'ailleurs  qu'en 
prenant  le  parti  de  se  porter  sur  Tournai ,  il  se  rapprochait  du 
centre  de  Tennemi ,  qui  dès-lors  avait  de  plus  grands  moyens  de 
renforcer  les  points  attaqués ,  il  chercha  à  former  des  plans  dont 
Teiécution  fût  plus  probablement  assurée  ;  il  aurait  bien  voulu 
attaquer  le  général  Cbirfeit  à  Thieit,  mais,  vu  l'éloignement ,  fl 
craignait  d'être  pénétré  et  prévenu.  D'après  ces  différentes  con- 
sidérations ,  il  mit  Courirai  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  et  se  dé- 
cida pour  une  fensae  attaque  sur  Tpres,'  dins  reipéhmce  d'tiiirar 
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de  M  cM  le  général  Gfaûrfiiit ,  qui  natarellement  devait  venir  au 
aeconrs  de  cette  place,  de  tûcher  de  le  battre,  et  de  rendre  par 
an  défiûte  le  aîége  d' Yprea  bien  moini  hasardé* 
>  On  fit  donc  marcher  le  l*' juin  (  13  prairial)  dea  troupes  qui 

arrivèicai  devant  Y'pres  du  cùlé  d*Ilverdin<;en  ;  le  2  (14  prairial), 
gpyBl%bUt  quelques  bai teries  de  morliei  s  et  d'obusior  s  qui  com- 
mencèreni  à  tirer  le  3  (13  prairial  )  aar  ville,  eù  ell^  caosè- 
rent  quelques  incendies  ;  mais,  le  g^éral  GlairAiit  ne  bougt  ant 
^^4f^ 'J[liiclt ,  on  su  détermina  ù assiéger  Ypres djusits règles, 
parce  cette  place  était  absolument  nécessaire  pour  as&nrer  la 
position  de  Tarmée  française  dans  bi  Flandre  »  et  qu  il  n*y  avait 

pas  d'autre  mijyen  d'atiirer  le  {jéru'ral  Claiiljil  et  de  le  baiii  e. 
L'armé  d'observation,  aux  ordres  du  générai  Souham,  vint 
alors  camper  entre  Pafchendael  et  Langhmarck,  ftisaot  iioe  à 
Rousselaer  et  Thielt.  Le  général  Moreau  fut  char{;é  du  siège. 

t  L'attaque  régulière  d'Ypres  a^ant  enfin  aiiiré  l'aiteotiou  du 
général  GUirfoitt  il  quitta  sa  position  de  Thielt  et  s'avança  à 
Rousselaer  et  à  Hoogbiede.  On  a|  »prit  par  les  déserteurs  et  par 
les  espions,  que  le  général  autrichien  auendait  des  re.iluiis  pour 
attaquer  |ea, Français.  Dès-iors  le  générai  Picbegru ,  décidé  à  le 
prévenu* ,  ordonna  I  l'armée  d'observation  de  se  mettre  en  ipar- 
che,  le  10  juin (  ±2  prairial).  Les  troupes  parties  de  Courtrai 
a*étant  tr^pées  de  chemin,  et  ne  pouvant  plus  suivre  ponctuel- 
lement  leurs  instructions,  ce  contre-temps  retarda  l'attaque»  mfda 
n'empêcha  pas  les  Fi  ançais  de  repousser  les  Autrichiens ,  et  de 
ka  obliigar  de  se  retirer  en  désordre  sur  Thielt,  et  d  occupi  r  leur 
pqntioB  à  RouMlaer.  Tandis  qu*on  continuait  le  sî^^ge  d'Ypres, 
deux  colonnes,  sorties  de  Dunkerqueei  deBergues,  s'empa- 
raient de  Furnes,  de  Dixmude,  de  la  Knoque,  et  poussaient  jus- 
qu'à Tonnihoal,ev  le  chemin  d'Ypres  à  Bruges. 

»  Cependant  le  général  Cbirfeit  ayant  reçu  des  renforts  qui  la 
rendaient  supérieur  en  forces,  se  décida  à  aua(|U(r  le  13  juin 
prairial)  les  Français  à  Rousselaer.  Avec  l'initiative  de  l'at- 
taque et  plua  de  monde ,  le  généfïii  sloWcbiea  dut  se  promettre 
les  plus  arands  suoois:  il  crut  uiéme  un  instant  être  assuré  de  la 
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Victoire,  ayant  culbuté  et  mis  en  déroute  au  premier  choc  l'aîle 
éréUé  dn  génëril  Soohain  »  <tiii  abandonna  Bmiasdaer;  mais  le 
général  Macdonald ,  qui  occupait  la  plaine  de  Hbo^bîêdë ,  Idî  fit 
bientôt  perdre  cet  espoir.  Découvert  sur  la  droite  et  attaque  de 
fmt  et  de  flanc,  Macdonald  aurait  certainement  été  entraîné 
sans  sa  contenance  fière ,  sa  lifaTonre,  et  le  bon  exemple  qn*!! 
donna  aux  soldats  :  ils  souiiorent  les  efforts  de  Tennemî  avec 
ëne  opiniâtreté  eitraordinaiie  »  jaqu'â  ce  que  le  général  Dièwin- 
leur  secours.  Les  denx  corps  réunis  se  battirent  avec 
tant  d'acharnement,  qu'ils  forcèrent  enfin  les  Autrichiens  de  plier 
k  de  se  retirer  encore  dans  leur  position  de  Thieit.  Ce  combat , 
nn  des  plus  sançfans  de  la  campa^^^oe ,  fut  en  même  temps  un  des 
plus  décisifs;  il  rendit  les  Français  maîtres  d'Ypres,  le  17  juin 
(  29  prairial),  de  toute  la  West-FJandi'e,  et  fut  Tépoquê  dessuo> 
cès  non  interrompus  de  la  République  sur  tous  les  points  de  cette 
frontière. 

•  Au  moment  où  Taile  gauche  de  i  armée  du  Kord  investissait 
Tprai  et  s'efforçait  d'attirer  les  Autrichiens  au  combat ,  le  géné- 
ral Joàniui,  à  hi  téte  de  trente  mille  hommes  détachés  de  l'armée 
de  la  Moselle,  traversait  les  Ardennes ,  s*emparail  de  Dinant ,  le 
3  Juin  (15  prairial)»  et  opérait  sa  jonction  avec  Tarmée  àes  Ar^ 
âennes  et  la  droite  de  rarmce  du  Nord ,  qui  venaient  d'être  re- 
poussées et  forcées  de  lever  le  siège  de  Charleroi.  Toutes  ces 
troupes  réiitties  prirent  alors  le  nom  d'armée  de  Sambre^t-Heusê, 
sous  les  ordres  du  général  Jourdan ,  subordonné  lui-même  au 
général  Piche^jru. 

•  A  la  téte  de  forces  aussi  respectables,  le  générai  lourdan 
crut  devoir  passer  la  Sambre ,  le  12  juin  ['^i  prairial  ),  nialf^ré  la 
vigoureuse  résistance  des  ennemis,  et,  après  les  avoir  repoussés, 
il  fit  reprendre  les  travaux  du  siège  de  Charleroi ,  et  occuper  à 
son  armée  autour  de  la  place  une  position  circulaire,  ses  deux  ai- 
les à  la  Sambre,  et  le  centre  à  iUnsart.  Mais  ce  succès  fut  encore 
bien  oonrt  y  pour  avmr  commis,  conmie  auparavant ,  la  iautè  de 
ne  pas  profiter  de  sa  supériorité  pour  combattre  les  Autrichiens 
avant  de  recommencer  le  si^e. 
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t  ÏÀ  niiît  dn  i5  aa  ^4  joio  (25  au  28  prâîriai  ) .  là  tranchée 

fut  puverie  après  plusieurs  coiubais  livrés  sur  le  front  de  Tapiiiéé 
atecdfs  saocès  balancés.  Le  14 ,  les  Français  ^'emparèrent  d'une 
i^édonfe  à  là  ^uche  de  ta  chaussée  de  Bruxelles. 

1  Le  (27  prairial),  le  prince  d'Oranx^e  partît  der^ivelles 
|!oar  se  porter  sur  Cbarleroi  et  en  faire  lever  le  siège.  Ses  avant- 
{iostes  furent  repoossés  le  sbir  da  même  jour  ;  mais  il  ne  se  décida 
pas  moins  à  livrer  bataille  le  16  (  28  prairial  ) ,  et  à  attaquer  lé 
^néral  Jourdan  sur  quatre  colonnes;  la  première,  commandée 
par  le  générai  fecaulieu  ;  la  seconde,  par  le  général  AUinzi  ;  la 
troisième ,  par  le  prince  de  Rcuss  ;  la  quatrième ,  par  le  général 
Wartensleben. 

»  il  troisième  colonne  autrichienne  marchait  contre  la  droite 

des  Français,  où  se  irouvait  la  division  du  général  Marçeau  à 
Lambulart;  la  première  et  la  beconde  contre  les  divisions  des  gé- 
néraux dhampionet,  Lefebvre  et  Moriot ,  qui  formaient  le  œn- 
ire  et  o  iipaieni  Ransari,  Grosselîeset  Courcellcs;  la  quatrième 
devait  attaquer  la  gauçhr  pusié^'  à  Traz^  gnies,  Forclues  <-t  Pie- 
ton.  Les  divisions  des  généraux  Kléber  et  MonUigu.  établies 
entre  Landelî  ou  la  rive  gauche  de  la  Sambre  et  Fontaine-l'Évè- 
que ,  se  joignaient  par  leur  droite  avec  la  gauche  de  la  division 
£  général  Moriot.   i 


i  Le  général  Bfaoiîeù  ,  parti  de  ^ombref ,  marcha  sur  Mellet^ 
d'où  il  déucha  un  corps  de  iioupes  pour  gagner  'a  p'aîne  vers 
Hepignies;  le  général  Championet  avait  envoyé  lui-a>è.ne  vers 
ce  viilaije  des  troupe^  qiii  s'embusquèreiii  dans  les  blés  et  fire^nt 
à  rapproche  des  Autrichiens  une  decliargc  à  bout  portant ,  la- 
mieliren*  iua  ua  gr^nî  nombre,  et,força  reste  a  se  retirer, 
fiiis  en  même  teropi  le  prince  de  feiuss  1  en  forçât  ^a  division 
du  général  Marceau  de  repasser  la  Sambre  à  Pont-le-Loup ,  ve- 
nait de  découvrir  la  droite  de  la  i^fonàit  Ç,^^oT^  '  ^^'^ " 
i  général  Beaulieu ,  ëttol  revenu  i  h  c*tr|5e  «eç  de  nom.breiix 
renforw  el  vingt  ^jèces  d'artillerie ,  attaqua  de  front  le  village 
de  Çansart,  le  toàrnr|»r  M  droite  ^  géné- 

ral ChampiOTiét  i  te  retirer  «ir  le  ptaiem  du  moulin  du  Jumet, 
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o&îltroira  te  àimum  du  général  Lefebvra  qai  afaitansii  été 
forcée  de  8*y  replier ,  ayant  élé  ooupëe  par  le  priooe  de  ReoiSt 
après  la  retraite  de  Marceau. 

»  La  droite  des  Français  reppussée  «  lenr  centre  réuni  en  par* 
lie  sur  le  phieaa  de  Jumet,  le  général  Alviozi  s'était  Joint  an  gé» 
néral  Beaulieu ,  et  ils  avaient  emporlé  ensettible  le  village  de 
Grosselies  ;  le  {général  Morlotie  reprit  ensuite ,  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  obligé  de  l'évacner«  accablé  par  des  forces  infiniment 
supérieures,  et  il  s'était  replié  sur  le  plateau  de  Jumet,  où  sa 
retraite  fut  protégée  par  les  divisions  de  Cbampionet  et  de  Le- 
hbm^  qui  firent  dès  cet  instant»  et  vainement»  les  plus  grands 
'  efforto  ponr  arrêter  te  marche  de  Tennemi.  Une  terreur  panique 
s'empara  de  quelques  bataillons  tiançais»  répandit  le  désordre» 
et  nécessita  te  retraite  des  trois  divisions  an-dete  de  te  Sambre» 
par  Harcbîenne-en-Pont. 

>  Ainsi  les  Autrichiens  se  trouvaient  vainqueurs  a  leur  gauche 
et  au  centre;  ite  n'avaient  pas  eu  te  même  succès  à  tenr  droite» 
où  le  général  Kléber  avait  obligé  te  général  Wartensleben  de  se 
replier ,  avec  perle ,  sur  Haine-Saint-Paul  et  Nivelles,  et  était 
resté  ntattre  du  champ  de  bataille;  mais»  instruit  que  te  droite  et 
le  centre  avaient  repassé  te  Sambre»  il  se  trouva  obligé  de  foire 
de  même  dans  la  nuit  du  16  au  1 7  juin  (  28  au  ^  prairial  ).  L'en- 
nemi »  de  son  côté  »  détruisit  tous  les  travaux  du  siège  de  Cbarle- 
roi»  et  se  retira»  dans  te  nuit»  sur  Nivelles  et  par  te  chemin  de 
Namur. 

»  Le  18  juin  (30  prairial  ) ,  le  général  Jourdan  tenta  de  noo- 
vean  te  passage  de  te  Sambre  »  et»  malgré  tous  les  obstacles  et  de 
grandes  oppositions ,  l'armée  française  reprit  sa  position  sor  te 
rive  gauche ,  et  recommença  le  siège  de  Gharteroi  »  aux  ordres 
dn  général  Halri. 

•  Le  90  juin  (2  messidor) ,  il  y  ent  des escarmouebesasses vi- 
ves entre  les  postes  avancés  des  ennemis  et  ceux  de  te  division  du 
général  Kléber* 

>  Le 85  (Smessidor),  à  te  snite  d'un  viotent  combat,  ce  gé- 
néral rq[KNi8sa  les  coalisés  hors  de  leur  camp»  à  te  chapelte  Uer- 
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kmnoDt ,  et  les  généniux  Ghampionet  ei  Dubois  les  repouisèrent 
▼ers  le  œntre ,  jusqu'au-delà  de  Genape. 

•  Instruit  de  racharnement  des  Français  ù  se  maintenir  sur  la 
rive  ((aocbe  de  In  Sambre  et  à  s'emparer  de  Gbarleroi ,  le  priooe 
de  Coboar^  qui ,  pour  garder  TEscaut ,  était  re:»té  à  Tournai 
avec  Tannée  anglaise ,  s'approcha  de  la  Sambre  avec  la  réserve 
antricbienoe»  forte  de  seiae  à  vingt  mille  hommes»  et  arriva  à 
Nivelles  le  S5. 

•  Du  côté  des  Français ,  le  général  du  génie  Marescot  avait 
poussé  le  si^  de  Cbarleroi  avec  tant  de  vigueur,  qoe  le  25  juin 
(  7  messidor) ,  la  plaee  capitula  sans  pouvoir  en  informer  les  gé> 
nëraux  ennemis,  dont  les  colonnes  arrivaient  it  débouchaient  de 
tous  câtés  pour  faire  lever  le  siège.  Cependant ,  le  prince  d'O- 
ninge,  qui  commandait  la  droite  des  coalisés ,  avait  déjà  fait  atta- 
quer, sans  succès,  les  postes  de  Piéton  et  de  Traze^^nies  ;  mais 
les  ennemis  s'étaient  emparés  du  boîsdelaGiorietie,  et  les  Fran- 
cs avaient  évacué  ceux  de  Marimont»  en  avant  de  Herlaimont. 

»  L'armée  française  occupait,  à  peu  de  chose  pi  ès ,  les  mème$ 
jpositions  qu'à  la  journée  du  !(>  juin  (28  prairial).  £Ue  était 
composée  des  mêmes  divisions,  commandées  par  les  mêmes  gi^ 
néraux,  à  l'exception  cependant  qu'elle  se  trouvait  po.stée  plus 
en  avant;  ainsi  »  la  division  du  général  Marceau  s'étendait  à  Ye- 
laine'et  Wansersée;  celle  du  général  Lefobvre ,  nn  peu  en  ar» 
rière  et  sur  la  gauche  de  Fleurus  ;  celle  du  général  Ghampionet, 
au-delà  d'Hépignies  ;  celle  du  général  Morlot»  en  avant  de  Gros- 
seBes  ;  celle  du  général  Kléber  »  en  avant  du  moulin  de  Jumet  et 
du  village  de  Gourcdtes;  celle  du  (jcnéral  Montaigu  ,  à  Trsse- 
gnies;  une  brigade  aux  ordres  du  génétal  Daurier,  fermant  la 
gancbe  »  se  trouvait  en  avant  de  Landeli,  deriière  Fontaine«rÉ- 
vêqoe.  La  division  du  général  Hatri  était  posiée  en  réserve  à 
Ronsart,  et  un  corps  de  cavalerie»  aux  ordres  du  général  Du- 
bois» éuit  reparti  entre  Ransart  et  Wagnée»  et  près  du  bois  de 
Lombne. 

»  L'armée  des  alliés  occupait ,  à  leur  gauche»  les  hauteurs  de 
Boigne»  de  Tongrin  et  du  Point-du-Jour  ;  leur  centre  se  trou- 
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I.  I         •  '  • 

nk  le  long  de  la  chaussée  des  Romains  ^  et  leur  droite ,  dcfMÛa 
Herlaimont  jusque  près  d'Anderlnes.  Elle  était  partâjçë^  en  cinq 
corps,  qui  devaient  attaquer  en  même  temps  tout  le  front  de 
Tarmée  française. 

i  Le  premier,  à  la  droke  des  ennemis ,  était  commandé  par  le 
prince  d'Orange  ; 

»  Le  second,  à  la  droite  du  centre,  par  le  générai  Qi^osda- 
nowich; 

^  i  Le  troisième ,  à  la  gauche  du  centre ,  par  le  général  d'artfl- 
lerie  comte  de  Kaunîtz  ; 

.  i  Le  quatrième,  formant  la  droite  de  la  gauche,  par  rarchiduc 
Charles  f 

^  ^  »  El  le  cinquième ,  formant  l'extrémité  de  Taile  gauche ,  par 
le  ^énd  Beaulieu. 

»  L'action  s'engagea  dès  la  pomte  du  jour ,  le  â6  juin  (8  m» 
sidor). 

»  Vers  l'extrémité  de  1^^ gauche  des  Français,  le  prince  d'O* 

range  s'empara  d*abord  du  calvaire  d'Anderlues,  de  Fontaine- 

É>     ■    ■  «  .  '       .  ' 

vêque,  et  pénétra  jusqu'au  (  bâteau  de  Wesp ,  sur  leur  flanc  ; 

il  attaqua  alor:i  le  général  Daurier^  qui  venait  d'être  renforcé 
à*une  brigade  envoyée  de  la  division  de  Montaigu.  £n  vain  l'en- 
nemi  manœuvra ,  soit  |x>ur  enlever  les  l^atu  ries  de  front ,  soit 
pour  les  prendre  en  flanc  ;  eu  vain  sa  cavalerie  chargea  brusque- 
ment  les  troupes  qui  gardaient  les  pièces,  elle  fut  repoussée  et 
écrasée  par  la  mitraille.  Vers  trois  heures  apre^  midi,  le  prince 
d'Orange,  instruit,  dit-on,  de  la  reddition  de  Chaiierot ,  jugea 
sans  Âouié,  dès-lors,  le  combat  sans  objet ,  et  se  retira  sur  le 
calvaire  d'Anderlues,  et  ensuite  ^ui*  celui  de  Forchies. 

»  Cependant ,  la  division  du  générai  Montaigu  n  avait  paa  été 
aussi  heureuse.  Les  ennemis, , après  avoir  passé  le  Piéton ,  s'é- 
taient  formés  en  bataille  entre  le  bois  de  ia  Gîorietie  et  la  censé 
de  Mont-à-Guui  ;  ils  s  étaient  ensuite  avancés  par  échelons  vers 
Trazegnies,  en  refusant  leur  gauche;  après  une  heure  de  ca- 
nonnade, hi  première  ligne  ennemie  marcha  en  avant,  et,  à  la 
suite  d'un  combat  tres-vif ,  les  Fraoçais  avaient  reculé.  liientôi 


} 


Digitized  by  Google 


M  8  MAI  (  19  til)  ki  ft  iviiiiT  \9  tb.)  *  4794.  ^90 

après,  leur  cavalerie  chargea  la  première  lif^ne  autrichienne; 
l'hifiuiterie  saivit  le  monvement  de  la  cavalerie  ;  le  combat  se  ra- 
Aéiâ  »  et  la  prèmière  posHkm  fut  reprise.  An  mémé  moment  l  le 
général  Klëber  envoyait  de  l'infianterie  et  de  rartillerie  pour 
èèîféffir  cette  dimioii;  mais  ce  renfort  dëbonchah  à  peine  da 
lîlloge  de  GèarceUÀ  ;  qa*il  fàt  obBgë  de  ae  rcfiîrer ,  ayant  troovd 
le  général  Montaigu  en  pleine  retraite.  La  seconde  ligne  des  en- 
nemia,  venae  très  à  propos  au  seooiirs  de  la  premièrê,'  rejeta  II 
lilvMeHe  françdse  sur  son  tnftinterie ,  marcha  en  avant ,  s*eni« 

parade  Forchies,  du  château  de  la  Marche,  et  poussa  sur  la 

» 

censé  Judonsart ,  obligeant  ainsi  les  Français  à  se  replier  vers 
ttird(iàmé-au-Pônt  et  Cbarleroi.  Aatires  des  Bois  de  Moncanx» 

lès  coalisés  avaient  canonné  Marchienne-au-Pont ,  mais  »  vers 
deux  heures  après  midi ,  le  général  Rléber  ayant  porté  sa  divi- 
iftni  knrles  hautemv  de  Piéton»  le  fea  de  son  artillerie ét  taire 
iMfii  dés  efinemîs;  et ,  tandis  qne  ce  ^nërail  mebà(i*att  lenr  gad- 
che,  le  général  Bernadette  attaquait  leur  droite,  et  lie  tarda  pas, 
^êSbàéé  par  Klëber ,  de  pënëtrér  dans  le  bois  de  Moucaux  ^ 
d*oii,  après  avoir  cbassë  les  Allemands,  fls  les  obligèrent  dé  sè 
retirer  sur  les  hauteurs  de  Forchies,  et  de  là  au  citmp  de  Haine- 
SÉint-Paui:  '  '  '  * 

'  »  Le  ^ënërâl  QuosdandwicK ,  â^rès  sTétre  empare  de  Frasne , 
s'était  mis  en  bataille  en  avant  de  la  censé  de  Grand-Champ  ; 
pendant  ces  mouvemens,  les  Français  avaient  tait  marcher,  par 
Meilet  et  par  Thumëon,  des  troupes  pour  prendre  les  ennemis 
&  flanc,  en  même  iimps  qù'ën  tes  attaquerait  de  front,  liais  ces 
troupes  avaient  été  devancées  ;  le  général  Quosdanowich  avait 
attaqué»  sor  sa  droite,  hi  censé  de  firunchaud,  avait  repoussé 
tes  ("rançais,  et,  après  s'éffé£Jiî|>aW  <(e  èétte  censé  et  de  fijellet, 
s'était  établi  sur  les  hauteurs  de  ce  dernief  village ,  d'oii  il  ca- 
iionnait  le  front  de  la  division  du  général  Moriot,  poêlée  en  avant 
de  Grosselies.  Bient/^t  après,  il  la  fit  attaquer,  et,  au  bout  d'une 
heure  de  résistance,  le  général  Morlol,  voyant  que  les  ennemis 
commençaient  à  passer  le  Piéton,  se  retira  sur  Grosselies;  mais» 
&  moinent  o&  lé  général  (juosdanovnch  effectiûùt  le  passage  dé 


Digitized  by  Google 


300  COMVIUITIOK  MATiONÀLK« 

h  rifière»  il  r«çat  ordre  da  prioee  de  Gobourg ,  de  se  retirer 

sur  Trois-Bras ,  entre  Frasneet  Genape. 

•  L'avant-garde  du  coime  de  i^aaoiu  repoussa  d'abord  aix 
eacadrona  de  la  division  du  (j^oéral  Championet»  poilëi  piès  h 
censé  de  Chessart ,  lesquels  se  replièreot  sur  lu  gros  des  troupes 
retraocbëes  entre  Saint-Fiacre ,  H^jHgoies  et  Wagoé.  Les  enne- 
mie, arrivé  eesnite  à  portée  des  retrandiemeiis,  mmi  éié 
waillisparrartiileHedes  rëpoUicaiiis.  Vers  dix  benres»  huit 
de  leurs  escadrons  cherchèrent  à  tourner  renneml  du  côté  de 
Wagnë;  nais  »  chargés  par  des  Ibroes  sapérieures»  iU  forent 

■ 

obligés  de  se  retirer  avec  perte. 

•  Cependant  le  comte  de  Raunitz ,  averti  que  le  corps  de  rar> 
chidoc Charles niarchait sur  Fleorus» fit anuioer  lésion»  et  on 

•  •  •  • 

fm  croisé  d*artillerie  fit  abandonnsr  anx  Français  les  bamewi 

dHépignies ,  en  même  temps  qu'on  tournait  leurs  retranche- 
meus  par  la  gauche  ;  manœuvre  qui  mit  les  Autrichiens  en  pos- 
session du  vilUige.  Le  général  Ghampionet  le  reprit,  maisc'étaîl 
an  moment  oh  le  eomte  de  Kannits  recevait ,  vers  cinq  benres» 
Tordre  de  se  retirer  sur  Marbais. 

•  L*aichidoc  Charles  avait  atiaqné  et  rq)oussé  l'avant^^anlo 
deladivisbo  dn  général  Lelebvre  vers  ses  redoutes  et  ses  retran- 
chemens  ;  il  avait  ensuite  fait  fifer  des  troupes  vers  le  centre  et 
la  gauche  de  cette  division;  et,  dans  l'après-midi,  une  masse 
d'hilanterie  avait  pénétré  par  bi  droite  jnaqn'à  la  œnse  de  Gam» 
penaire;  mais  ayant  trouvé  partout  une  forte  résistance,  et 
éprouvé  une  perte  assez  considérable ,  partie  de  ces  troupea  re- 
çorm  ordre  de  se  retirer  sar  NiveUet,  partie  dé  marcher  contre 
la  division  du  géoérsl  Ghampionet. 

•  Enfin ,  à  l'extrémité  de  la  gauche  des  ennemis ,  le  général 
fieaulien  avaii  d'abord  repoussé,  dans  ses  premières  attaqncs , 
les  avaat-postes  de  la  division  du  général  Haroean  entre  fai  censé 
de  Pays  et  les  villages  deWansersée  et  de  Velaine  ;  bientôt  après  il 
s'étaitemparédefiaulet,de  Yeiaineetdesaventtesduboisda  mémo 
nom.  Alors  les  Français  s'étaient  retirés  dans  les  bois  de  Gopianx, 
derrière  les  retraochemens  qu'ils  y  avaient  élevés,  ei  où  ils  se 
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défendirent  très-Taleureusement ,  jusqu'au  moment  où  l'ennemi, 
ayant  pénétré  par  la  pointe  du  bois  qui  conduit  à  la  ceose  de  la 
Maim-Roage,  eut  la  facilité  de  ummer  les  reirancbemens;  ce 
qui  obligea  les  Français  de  se  retirer  ,  l'infanterie  dans  Lambu- 
sart ,  et  ia  cavaiehe.derrière  le  village  »  où  elle  fut  chargée  et  re- 
ponssée^^  â^t  d'a?ôir  po  se  former ,  par  de  la  ca?a1erie  antri* 
chienne ,  qui  fut  arrêtée  à  son  tour  par  ranillerie  française,  ce 
qui  donna  le  temps  à  la  cavalerie  de  se  rallier ,  et  de  revenir  à  la 
dtarge;  quatre  escadrons,  postés i  la  gauche  de  Laoïbusart, 
l'arrêtèrent  encore ,  la  repoussèrent  et  la  cnibntèrent'snr  fini^n» 
terie;  en  même  temps  l'artillerie,  postée  sur  les  hauteurs  en  ar- 
rière de  Lambnsart,  enipéchait  deux  bataillons  aotnchiens  de 
prendre  ce  village  à  revers. 

»  Au  milieu  de  toutes  ces  attaques,  où  le  succès  était  partagé, 
le  gënéra^Beanlieu,  après  s'être  asraré  des  passages  delà  Sam- 
bre,  avait  rassemblé  ses  trônpes,  altaqoé  et  forcé  Lamboiiit» 
mal^cla  plus  vive  résistance  ;  vainement  et  trop  tard,  les  gé- 
néraux Hatri  et  Lefebvre  avaient-ils  envoyé  quelques  bataillons 
^oir  iecdiirir  la  division  de  Maroean ,  ils  arrivèrent  au  moment 
où  elle  était  en  pleine  retraite  snr  Pont-le-Loiip.  Ce  renfort  réus- 
sît néanmoins  à  arrêter  un  instant  l'ennemi,  tandis  que  les  gé- 
Béranx  Lefcbm  et  Maroean,  ayant  rallié  une  parUe  des  fuyards, 
les  joignirent  à  trois  baranOons  qui  n'avaient  pas  encore  com- 
battu, attaquèrent  à  leur  tête  le  village  de  Lambusart,  et  le  re- 
prirent. En  même  temps,  plusieurs  escadrons  autrichiens  qui 
pàiétrèrent  josqul  Charleroi ,  qu'ils  ne  croyaient  pas  rettdû,  en' 
syaient  été  éloignés  par  le  canon  de  la  place.  Và  torpS  dlnfiin- 
terie  française  qui  s'était  jeté  dans  le  bois,  pour  inquiéter  le  flanc 
gandiede  l'ennemi,  ne  put  jamais  être  entamé  par  utfs  autre 
portion  de  la  cavalerie  autrichienne.  Les  choses  en  éldéni  à  ce 
point,  à  la  droite  des  Français ,  au  moment  où  le  général  Beau- 
lieû  reçut  Tordre  de  se  retirer,  par  Sombref  et  Bahiire,  sur  Gem- 
bloux. 

»  Pendant  le  combat ,  les  Français  s'étaient  ralliés  dans  diffé- 
rcoa  poiaU,  et  étaient  refeims  plusieurs  fois  à  la  charge  eu 
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criant  :  Pwu  de  retraite  mijourd'Atit/  Cependant  à  )a  droite ,  la 

division  du  q^énëral  Marceau  avait  été  forcée  de  repsscr  la  Sam- 
bre;  à  lagaacbe,  celle  de  t^onluigu  avait  quiué  le  chsan]^  de 
bataille  et  repassé  presqu'en  entier  la  rivière;  le  centre  avait  été 
forcé  de  prendre  des  positions  en  arrière  ;  mais  les  divisions  des 
généraux  Lefebvrey  Cbampionett  Mor)ot»  et  surtout  cejle  de 
Kléber  »  se  soutenaient  encore  avec  la  plus  grande  obstination, 
malg^ré,  assuro-t-on  ,  qu'elles  eussent  reçu  l'ordre  de  se  retirer. 
Entre  cia(^  et  six  lieures  du  soir,  aimi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  le  priooe 
de  Cobonr^ ,  assuré  de  la  reddition  de  Charleroi ,  qu'il  était  ar- 
rivé trop  tard  pour  dégager ,  ordonna  la  retraite ,  qui  se  fît  avec 
beaucoup  d'ordre»  quoique  d*a))ord  troublée  sur  quelques  ^ints 
par  des  détachemena  français  qui»  à  sept  benres,  étaient  rentrés» 
de  même  que  toute  Tarmée ,  dans  leurs  postes  au  bivouac. 

»  Ce  fut  à  cette  bataille  que  l'on  lit  »  pour  la  première  fois  » 
Fessai  d'un  aérostat  ,  avec  le  secours  duquel  le  général  Jourdan 
put  être  parfoitement  instruit  des  dis^itions  etdes  mouvemens 
de  l'ennemi  ;  ainsi  celle  découverte,  regardée  jusqu'alors  comme 
un  objet  de  pure  curiosité,  dut  être,  dès  cet  instant,  rangée  parmi 

ka  inventions  utiles. 

•  > 

•  Celle  action ,  extrêmement  meurtrière ,  assura,  du  côté  de  la 
Meuse,  des  succès  au  moins  ^ux  à  ceux  obtenus  dans  la  West- 
Flandre,  par  les  journées  des     et  f 8  mai  (     et  29  floréal  ). 

»  Le  ^  juin  (2  messidor),  le  général  Picliegru  avait ,  par  un 
mouvement  sur  sa  droite ,  porté  Tarmée  à  Wacken ,  entre  la  rive 
d^rotte  de  la  Handel  et  la  rive  gauche  delà  Lys ,  entre  Courtrai 
et  Deinse.  Dès  lors  le  général  Clairfait  avait  quitté  Thielt  pour 
s'établir  derrière  Deinse,  ayant  des  posies  sur  la  droite  de  la  Lys. 

•  Le  â2  (4  messidor  )|  les  Français  forcèrent  ces  postes  de  se 
replier,  et  le  général  autrichien  se  retira  à  Gand ,  où  il  trouva 
cinq  p^le  Anglais  et  llanovriens  aux  ordres  du  général  lord 
lll^ira,  qpi  y  était  arrivé  la  veille  de  Qruges,  et  il  établit  la  plus 
grande  partie  de  son  armée  derrière  le  canal  de  Gand  et  de 
Bruges. 

•  Le  24  (  6  messidor  ) ,  trois  corpe  français  se  portèrent  con* 
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tre  les  ennemis  ;  une  de  ces  divisioDs  était  même  déjà  parvenue 
aini  portes  de  Gand  ;  mais  les  deox  autres  ayant  été  repoussëes» 
odle^i  trontUnt  alors  une  frop  grande  r^îstance ,  fut  obligée  de 
se  replier,  et  fut  poursuivie  dans  sa  retraite. 

t  Le  général  Pichegm  avait  formé  le  projet  de  passer  TEscau^ 
prèsd^Audenanie,  poiir  séparer  Tarmée  du  général  Cfairiâîît'de 
dn^^es  Anglais  qui  étaient  à  Tcurnai  avec  le  duc  d'Yorck  ,  de 
râttpèchèr  dé  se  retirer  sur  Bruxelles,  et  de  la  battre  séparé- 
■Wr.  At)i^  y  awrëussi,  if loi^î^*ie  p^br  lur  tés  derrières 
dl^  l'armée  du -prince  de  Cobourg,  qui  af^issait  vers  la  Sambre; 
et»  a|irès  l'avoir  ou  détruite  ou  dispersée,  il  eût  fait  sa  jonction 

s  En  conséquence  de  ce  plan,  il  avait  marché  le  25  juin  (7  mes^ 
sidor),  et  campe  sur  la  droite  de  la  Lys.  au-dessus  de  Deinse ,  à 
OMI^iÉ^di^  Waere^  Le  27  juin  (9  mfessidôr)»  il  s'éiâit 
approclié  d'^Audenarde  en  camprfo^  Wre' Wortegtem  et  Hiiisse.* 
Son  projet  était  de  passer  l'Escaut  dans  la  nuit  du  28  au  29  juin , 
rfÉi^'i^l^^it  alors  un  ordre  très-impératif  de  ce  comité  de  satu^ 
pnblidt^i^i^i'siiDu^ftt  ihaVà  propoé  ëîtalcë  les  plans  nS^ 
taires,  de  retourner  sur  la  Lys,  afin  de  s'occuper  de  la  prise 
dK>SI6Bde  ,  ët  céla  danlB'uli' moment  où  le  général  Moreau ,  qui 
irtiirttnritiliWi  l^ff  Bruges,  le 29 'jîk  CKl  m^idor)',  n'a- 
fUt  qu'à  se  montrer  devant  Osterde  pour  s'en  faire  ouvrir  les 
pliiilV'i>ins"bô'  niéme  plao,  on  ordonnait  de  détacher  seize 
lÉblliyiâtiS'dè  ràrmÀ»  '^n  MordI ,  pour  éIÀ  rendre  dans  Hle  de 
Walchi-ren,  projet  dont  la  concepiion  ridicule  aboutit  à  priver 
yâto>>éhdant  deux  mois  de  la  présence  de  ce  corps,  et  à  le 
MÉWWilfti^^sction  ;  projet  qol^'coi^iretouteë  )es'^^  de  la 
gûerre,  obligea  \e  général  Pîchêgru  à  se  poirier  si  prompteinent 
sur  Bruges,  qu'il  abandonna  aux  ennemis,  sur  la  roule  de  Cuur- 
tjlMNUt;  M  coàTois  de  pain  qui  ne  purent  le  joindre;  projet 
enBn  qui  donna  à  l'armce  française tàWie  delà  Ciiînte  et Vaîr 
du  iBlire  une  retraite  au  moment  de  ses  plus  beaux  triomphes  ; 
mis  létMiinal  rëvokiUonnaire  éuit  là  :  il  était  l'unique  raison 
des  tîtans .  et  il  fallait  obciVet  Wtàlrc!  On  pourraît  présnmèr , 
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d'après  des  onlra  aussi  extraonliiiaM^,<Iiit.les8i^ 

nëral  Pichogr  u  <  ommençaieni  à  offusquer  les  hommes  d'un  cer- 
tain parti,  domioës  ou  peut-être  gagnés  par  l'étraBger  ;  ainsi , 
amt  le  9  thermidor,  tous  les  géptenx ,  de  quelque  caste  qn'ik 
fussent ,  à  qui  l'on  dut  des  succès ,  furent  ou  guillotinés  on  ioear- 
cérës ,  ou  obligcis  de  s'expatrier.  Conformément  donc  aux  ordres 
suprêmes  du  eomitë,  le  général  Pichegm  arriva  à  Deiose  le  30  jum 
(  12  messidor) ,  et,  le  le^  juillet  (13),  à  Bruges.  Ce  même  jour, 
Osieode  se  rendit  aux  troupes  qiai  s'étaient  présentées  devant  ses 
murs. 

>  Du  cdté  de  la  Meuse ,  le  général  lourdan ,  après  avoir  domé 
quelques  jours  de  repos  aux  troupes,  aux.en virons  de  Charleroi, 
remit  l'armée  en  mouvemenu 

t  Le  fsr  juillet ,  les  division»  des  généraux  Kléber  etLeMbwe. 
marclièreut  à  Marimont ,  et  l'ennemi,  qui  était  en  force  à  Rœuix, 
se  porta  an-devant  du  général  Lefebvre  qui ,  après  un  combat 
très-vif ,  obligea  les  Autrichiens  à  abandonner  les  hantaurs  dt 
Bracquignies.  En  même  temps  le  général  Si;herer  s'était  p<Mé 
des  environs  d'Avesnes  sur  la  rive^ auche  de  la  Sambre  »  d*oà  ii 
s'avança  stnr  le  mont  Palisseli  ^  la  droite  et  près  de  Mona,  où  la 
général  Montaigu  arrivait  par  la  chaussée  de  Binch.  Le  mont  Pa- 
lissel  fut  emporté  à  la  baïonnette  par  ces  deux  .divisions  •  tandis 
que  le  général  Favereau ,  avec  une  grande  partie  de  bigamiiOB 
et  des  troupes  du  camp  retranché  de  Maubeuge,  marchait  lui- 
même  sur  Muns*  L'ennemi  se  retirant  sur  tous  les  points ,  ravani- 
garde  de  la  divisbn  de  Maubeuge  entra  dans  Mons  à  8  heures  du 
soir,  et  les  deux  divisions  aux  ordres  du  général  Kléber,  après 
avoir  forcé  les  bois  d'Uavré,  se  joignirent ,  sous  Mons»  aux  trou- 
pes de  Faverean. 

»  Le  même  jour,  une  partie  de  la  division  du  général  Morlot 
cbasba  l'ennemi  de  Seneff ,  sur  le  chemin  de?(ivelles  à  fiinciL  Le 
général  Marceaa  repoussa  un  eorpa  autrichien  sur  Gemblou  » 
et  le  général  Championet  se  porta  entre  Marbais  et  Genape. 

•  Lc(  combat  du  mont  Palissel  ei  la  prise  de  Mons  forcèrent 
rennemi  d'évaoner  flaiut-Amand ,  MarchienBest  CSaMn-CmDbra- 
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tfl  et  les  aotres  poètes  qu'il  oecu|Mùt  encofe  dans  le  dépaurteoMni 
du  Nord.  Alors  Goedé,  Vslencieones,  le  Qoesnoi  et  Landredes 

furent  livrés  à  leurs  propres  forces.  Afin  de  profiter  de  celte  dr- 
eonstauœ ,  le  géoérsl  Pichegru  avait  donné  Tordre  sur-le-champ 
M  obrps  du  général  Osten,  qui  se  trouvait  à  Tournai,  de  s'ap- 
procher des  qaatre  places  dont  on  vient  de  parler,  pour  en  faire 
rinve&tissement,  oonjointemeot  avec  les  troupes  qui  étaient  res- 
SésÉ  ao  eeatre ,  sons  les  ordres  du  gàiéral  Ferrand.  On  s'appro- 
cha du  Quesnoi  et  de  Landrecies,  on  en  commença  le  siège,  et 
les  troupes  du  camp  de  Maubeuge  achevèrent  riuvesiissement  de 
ValeadfauMs  et  de  Gondé.  Le  général  Scherer  eut  le  <!iHnma«lfh 
ment  de  toute  cette  armée  de  siège. 

9  Le  6  juillet  (  18  messidor  les  divisions  des  généraux  Uatri 
elUayer  attaquèrent  et  repoussèrent  rennemi  de  Baignée,  Bi^ 
latre  et  Sombref,  entre  Gbarleroi  et  Gembloux.  Le  général  Gham- 
pionet  se  maintient ,  après  un  long  comljat»  dans  sa  position  en, 
amf;de  Marbaîs.  Le  général  Morlot  se  porta  aux  Troîs-Brv,  . 
Le  giînéral  Dubois,  suivi  i  peu  de  distance  par  d'autres  troupes» 
et  iparchani  avec  la  cavalerie  sur  Mvelles  »  rencontra  Tennemi 
sur  les  hauteurs  voisines,  le  tourna  par  Beaulers,  leforça  d**- 
baiditenér  sa  position  et  ses  redoutes,  et  dese  retirer  par  Lillois. 
Ràmis  en  avant  de  Braine-la-Leud ,  les  Autrichiens  chargèrent 
vMpurtie  de  la  division  du  général  Lefebvre  et  la  repoussèrent 
dTài^  ;  jnais  le  général  Dubois  qui  arrivait,  ayant  ordonné  une 
charge  de  cavalerie  qui  réussit  irès-heureusement,  renn««i  fut 
cnttNilé  et  mis  en  pleine  déroule ,  pendsnt  que  le  général  Le^  ^l- 
vre  s'emparait  des  redoutes  et  se  portait  à  la  gauche  de  Bnûne- 
la-Leud. 

»  La  7  (19 messidor) ,  les  divisions  des  généraux  Hatri  et 
Mayer  durèrent  les  Allemands  des  hauteurs  de  Sombref  »  et 

les  repoussèrent  sur  leur  camp  de  Gembloux. 

•  N'ayant  plus  d'armée  à  combattre  dans  la  West-Fiandre, 
Nieoport  et  les  autres  places  étant  livrées  à  leurs  propres  forces* 

le  général  Pichegru  avait  laissé  les  divisions  des  généraux  Mo- 
reau  et  Michaud  pour  garder  la  côte  et  faire  les  sîéges  de  Nieu- 

T.  XXXIU*  ^ 
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port,  de  rÈclnse,  etc.  Celte  atle  gauche  fut  donc  séparée  pendant 
quelque  temps  du  corps  d'armée  ;  mais  le  centre  et  la  droite  suf- 
fisaient pour  battre  et  poursuivre  rennemi. 

»  LeS juillet  (15  messidor),  l'armée  partit  de  Bruges  pour 
sé  rendre  à  Gand ,  partagée  ea  deux  corps  marchant  à  droite  et 
à  gàttche  dii  canal,  et  qui  campèrent  à  Saint-loris-teo-Distele  et 
Xnesselaer  ;  le  lendemain ,  les  Français  traversèrent  là  ville  de 
Gand ,  que  Tennemi  venait  d'évacuer  de  même  que  Tournai ,  et 
Audènarde  se  rendit  le  même  jour.  Convaincu  que  les  villes  de 
guerre  fombentassez  nécessairement  d*e]les-mémes  »  dès  i*instant 
où  roii  a  pu  éloigner  ou  batti  e  les  aruiées  qui  les  soutiennent,  le 
générai  Pichegru  se  trouvait  très-bien  du  système  qu*il  avait 
adopté. 

>  Le  9  juillet  (21  messidorj ,  l'armée  du  Word  partie  de  Gand 
campa  à  Ërembodeghem  «  près  d'Alost  ;  le  même  Jour ,  des  dé- 
taéfaëmens  de  Tavant-garde  entrèrent  dans  Bruxelles,  quoique 
l'ennemi  n't  ùi  pas  eiilièrenient  évacué  celle  viile.  Le  général 
Levai,  déuché  de  la  division  de  Montaigu,  de  l'armée  de  Sambre* 
et-Meuse ,  y  était  entré  en  même  temps  ;  et  le  10  (Sâ  messidor) , 
la  division  du  général  Montaigu  s'empara  enlièremeot  de  la  ville. 

Ainsi  les  armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse  se  troo- 
vaient  enfin  réunies,  et  l'histoire  céleb/era  sans  doute  un  jour 
celte  jonciion ,  après  laat  de  fatigues ,  d'obstacles  surmontés,  de 
dangers  affrontés ,  de  combats  et  de  batailles  livrés.  L'esprit  de 
parti  qui  divisait  alors  la  Convention  et  les  Fiançais,  empêcha 
d'admii  er  assez  cet  important  événement. 

•  Le  11  juillet  (23  messidor  )  »  l'armée  du  Nord,  venant  d'As- 
che,  campa  derrière  le  canaj  rfe  Wilvorden ,  à  la  gauche  de 
Bruxelles  ,  où  Picliegru  établit  son  qua nier-général.  Le  général 
Jourdan  prît  le  sied  à  Nivelles;  et  les  deux  armées  occnpèreot 
uiie  figoe  dont  la  gauche  était  à  Wilvorden,  le  centre  à  l>r uxelles 
et  la  droiie  vers  Namur. 

>  Qui  n'aurait  cru,  après  cette  réunion ,  voir  agir  les  deux  ar- 
iifées  simultanément ,  et  tous  leurs  mouvemens  partir  du  môme 
principe  ?  Mais  les  plus  viles  de  toutes  les  passions  empêchèrent 
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4e  riAe  d6i  onmiiflMriat-reprétMitans  da  peuple ,  f uren i  pous- 
sées à  un  tel  point,  que ,  craignant  sans  doute  de  laisser  trop  de 
pouvoir  au  général  en  chef  de  ces  deox  armées,  ils  se  décidèrent 
à  le  partupr.  Le  géûénA  PIchegru  se  sonmi  sans  réclamation 
-afffe  volontés  des  commissaires,  mais  il  ne  put  convenir  de  rien 
4iyftliB«ttieMat.des  tr^opea^  parée  qa'di  teoioreÉifr  dM||el»  à 
ie|p  fiiiNaiiie  ksxi^éMiites  4e'raiiiiée  d9MiilM>(Ml4Vei]se^ 

»  Ainsi ,  celle  du  iNord  passa,  le  15  juilleÇt!25  messidor) ,  le 
,  canalde  W^tiv^eii»  se  dirigea  sorMattoesi  et^NuDpa^dMBtéMia 
^»  iMÉuiÉ.  lie  15  i  »  umààof  ) ,  ellêf  attàctes  les  armées 
lloUandaise  et  anglaise,  retranchées  derrière  le  canal  de  Louvaia 
à  M^^y  et  qui  occupaient  cette  dernière  place  ainsi  que  lé  fei^- 
hà^uompÊim  entre  ce^anal  et  li^le;  UaètM  Ibt  iM^e , 
mais  l'audace  des  sol  iai^  f  rançais  déconcerta  les  ennemis  et  occa- 
sifNina  leur  déroute.  La  pluf^i  des  répoMiMiaiê ,  impatieiilés 
il||lii»»niTi  ^  roÉ  MM  pm  h  piisagè  tfiëailid ,  UlÉ 
attendis  racMremeat  des  ponts,  se  jeiorent  à  la  rfage,  et  re- 
poussère||i'enaemi  ^  dont  l'armée  qui  les  soivit  de  près  ache^ 
la  défciity  et  Ton  arriva  à  M alineii  ptr  lll  pbm  éÈ  lMUâà  i  Jéà 
ebldats  la  trouvant  encombrée  fyar  un  amas  de  fnmier ,  escaladè- 
fient  les  j?emparu,  déblayèrent  la  porte,  et  l'armée  y  entra  aU 
■ÉMS  iwnMi^fti  tes  Malisée'éiitoÉi^  ftÉ^vilte  (M^  111  dmaêèé 
d'Abvers;  L'avant-^jardè  IVanoiise  poursuivit  l'Wiffiimi  jusqu'à  É 
Kèthe ,  et  l'obligea  »  le  mâme  jour ,  de  se  retirer  derrière  cette 
fîtièrew  • 

.  *Bb  nime  tempe  l'aile  ffaoehe  de  rat*méé  de  Sâmbre-et-Meusé; 
qui  avait  marché  s<^  Louvaiu  et  ittdoigae,  s'en  était  emparée  ;  et 
l'aile  droite  »  s'étant  portée  sor  ff amar,  avait  aussi  forcé  f  eitniemf 
de  révacuc**,  ainsi  que  la  citadelie,  dans  laqneHè  m  était  entré 
te  16  (28  messidor). 

•  Lsndredes  s'était  rendu  le  même  jouf,  ét  lègéùéiid  Schem* 
atait  opcloiroë  sur-le-champ  lé  siège  du  Quësnoi. 

»  Le 23  juillet  (  5  thermidor  ),  l'armée  du  Nord  marcha  sur  An- 
teH  9  a  câmpQ,  hi  gittgAe  à  Uer ,  là  droite  à  Hdst^ii-Séitberg , 
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derrière  la  Nèib^.  Les  Anglais  n'ayant  pas  jugé  à  propotd*alMB« 
dre  le»  iniipes  françikises ,  ei  ayant  évacué  la  ville  ei  la  citadine 
d'Anvm»  les  ié|Miblictins  en  fiirent  inalues  te  loadenia  â4 
(6  thermidor). 

•  De  son  <ôic,  Tarnif^  de  Sambre-et- Meuse ,  marchant  à  la 
pofirsuiie  de  rarinée  auirichiaone ,  s'empara ,  le  ^  jiûitet 
( 9  thermidor), de Tongres ei  de U^.  Les  habitans de  œne 
derDièie  ville  s  éiaiil  uniiés  rontre  les  Autrichiens,  il  ne  fut  pas 
difficile  de  Tuocuper  ;  mais  on  n'eut  pas  la  même  facilité  relative- 
ment au  pontsvr  te  Meitoe,  rarméeeimemte»  qai  s'dmîi  NUI»»» 
chee  sur  les  hauteurs  de  te  Chartreuse ,  le  défendant  avec  op^ 
Dïâtreié  y  et  jeunt  même  des  bombes  dans  quelques  quartiers  de 
te  ville. 

•  Afin  de  ne  pas  trop  s'éloigner  du  centre ,  qui  étak  occupé  à 
faire  des  sièges ,  les  deux  armées  furent  obligées  de  s'arrêter ,  la 
gauche  à  Anvers ,  te  droite  à  Li^;  les  Autricfaicns  gardant  te 
Meuse  de  Rnremomle  à  Maestricht  eià  te  Chartrenae  de  liége» 
et  les  Anglais  avec  les  Hollandais  campant  derrière  Breda  et  à 
Osterwi:)k,  ayant  un  corps  à  Ëiodhoven,  pour  se  conserver  des 
communications  sor  tenr  gauche. 

»  Pendant  que  le  centre  prenait  ou  assiégeait  les  villes  de 
LandrecieSy  du  Quesnoi ,  de  Condé  et  de  Valenciennes»  te  géné- 
ral Morean  agissait  dans  te  Ftendra  maritteM;  Mwnpcrt  se  i» 
dait  à  lui  te  18  juillet  (30  messidor)»  et  malgré  le  décret  de  la 
Convention  qui  ordonnait  de  mettre  à  mort  tous  les  Anglais  qu'on 
pourrait  trouver  les  armes  à  te  mate,  ilpritsurloidetnileraei 
prisonniers  nvec  nne  humanité  qui  toi  aomitcoAté  te  vie,  si, 

quelques  jours  après  »  te  tyranme  de  Robespterre  n'eût  été  lenr 
versée.  > 

—  Nons  avens  supprimé,  dans  ce  récit,  plosienn  pMsi«HS 

on  les  auteurs  du  Tableau  historique  s'emportent  contre  Saint» 
Just  et  Lebas,  alors  en  mission  près  ds  i*nrmée  du  Nord,  en 
termesque  nous  comprenons  très-bien  sons  1%. pteme de  l'en- 
ministre  girondin  Servan ,  mais  que  les  foiis  ne  justifient  nulle- 
ment. L'ami  de  firissot  traite  tes  amis  de  iM^es|iierre  demeniiw 
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éê  emauiêf  de  eonmiiiMiiief-ft^ef,  et  cela  en  leur  reproebent 
gnemeni d'avoir  placé  l'armée  entre  le  danger  de  mourir  par  les 
lmmaBf€(  oelvdeaeIdretaercMooiiilMitiaiitletëmDgeri. 
¥oiei  ceqna  domé  lie«  à  ces  esa({énitioiis. 

A  leur  arrivée  à  Tarmée  du  Nord  (  2  mai — 15  floréal),  les  re- 
prtssBtans  Saint^asi  et  Lebas  prirent  ïïû  arrêté  par  lequel  Ms  or* 
4i^pÉisii*paM  ptfoe  de  ttèrv,       te»  «Maii^M  leiliffièMrs 

ensent  à  renvoyer  sur-le-i:?jump  les  femmes  de  mauvaise  vie 

qu'Ut  panaist  atec  eu  eaasses  grand  booiJnv.  L'arrêté  fut 
■ris  ^mémSdiÊt  wmt  mm  de  Vifli  ««niraresi  Ufl  iMitde  m 

trente-sixième  division  de  f;endnrmerie  f»arda  sa  maîtresj-e  deux 
jows ao-deiàda terme lùté»  et.  ii  la  recoadiiisit de  aa  personne 
jMqarè  êiÊÊèi  Ge  soîdit  M  traduit  autoil^  émoÊwétmmt 
sion  militaire ,  et  sa  bravade  ftit  punie  de  raorr.  •  '»^Ma«'.  ^ 
t^gj^pilleaude  Fontenay,  qui  remplissait  alors  à  duise  une  mifr* 
mÊÊfÊÊÊmÊàtti  en  éorMt  attaMtêtàCllioiidies.  Celoi-eieMfvaîllif 
depuis  le  commencement  de  la  campagne,  aiWiMHedlièf^dk^hd 
chard ,  les  (onctions  de  commissaire  représentant  du  peuple  près 
riMiéedtt  Mord.  U  n'afaîi  inèoM  aeeëjiié  qu'à  la  oondîtkiD  Ex- 
presse qu'on  le  laisserait  agir  seul  avec  Richard ,  érqiietartëil 
on  n'enverrait  pas  Saint-Just;  maiii  le  comité  de  salut  pul>lic 
■'asait  piejiqid  devoir  teair  sa  prôoiéMe.  ^Ceopii  eai^  iiver« 
danit  Choudieu  des  ptoiates  et  du  mëeonieiiteaiiém  defasiiéafli 
r^^pard  de  1  arrêté  concernant  les  maîiress<^,  et  il  insisiaii  sur  ia 
■éèssiitë  dfepqpatalYser  les  e«é^  Cboudieu  fit  etai  de  ces*a«is» 
Mis»  ae  vou^airpts  heurter  dr  front  les  envoyds  eitraordw*ei^ 
il  prit  un  arrêté,  dans  leijuel,  sans  parler  en  aucuiu-  ta. un  dr  cC" 
kd  deMM^MÉ  et  de  Lebas,  il  pr^tton^  la  sdspeasiun  dMiifiep 
les  commissions  miliitires  jusq-i'ir  «e  que  l(ÉskalresMiaMB»o«a 
eussent  ordonné  autrement.  Ce  fut  là  1'^  grief  qui  po.  la  Saint* 
JÉit44ÉMiiereièpé«fivm€lMiii^^  a  ^  ..^'O^ 

Nous  tenons cesdéiails de  la  bouche  de  M.  ChOtKiieo  lùî'Biftnerf 
Soa  témoîgmiie,  OB  le  foky  Sesaiirait  être  suspect.  Il  Aàitd'ail- 

tontif eaaemt  persëiKINè  Sttt^,^^^ 

firir  les  formes  quoiqu'il  rendit  pleine  justice  à  son  caréclère  êW 


9IQ  oomwBmom  Màruanm, 

son  talent.  11  s '^taît  expliqué  &on  compte  devant  le  comité 
4i  mUh  PKbiM»  vm  beinooop  d'aaioiMilé,  monent  oè  II 
rtomiiftmaîoD  popr  rtméedoMord.  loha^iierre,  qaiélaét 
présent ,  se  content;i  de  lui  dire  :  «  Comment  se  fail-ii  quo 
dw»  répuMiciini  yniaiit  ISainWasi^i  loi  «e  piiiM«Bi  pM  fim 

La  capîlulation  dont  il  s'agit  a  la  fin  de  Texti  ait  emprunté  par 
apvaaa  ïtibkim  ^ttiariyiir  «  et  dont  Servan  fiait  bomieur  aa  ^ 
<éwméti»ii,fii|aBeare  r€BroadeClioi4iwi.  Moraioaa^orii 

pas  prendre  sur  lui  d'enfreindre  le  décret  de  la  Convention  qui 
prescrivait  de  ne  foire  aucttn  prisonnier  anglais*  U  en  référa  à 
€iioiidi«a  qui  denaodaiMft  Mit  pour  r^fl^^  WietdA» 
milû  ae  décida  à  interprëiar  le  flMal  décret  da  nmmkt  k  asiiM' 
la  garnison  de  Nieupqri  eût  la  vie  sauve.  Il  motiva  sou  arrêté  en 
diliPt  qna  k  Gonmiiim  avait  «Mmia  qa^'àw^Hmtpmùàt 
de  qeerlîar  aiot  eoMnia,  que  l'en  trouverait  m  le  dnuapde 
bataille  et  les  armes  à  la  main ,  et  non  pas  que  l'oa égorgerait  des 
mniaoaa  mi  imut raient  baalaaanneBte 

Eapariaoïdela  tiMtëde  Saiet  ImetdeeaHede  Libea, , 
poiut  bur  lequel  les  historiens  militaires  sont  tous  d'accord,  et 
aemblenft  a*étre  copies  les  usa  les  autres*  on  ue  neosapaa  dit 
m  quoi  prëdaémaat  ealte  firoeilëoaiiiisttH;  oe  |i  lyardé  mÊt* 
tout  un  profond  silence  sur  les  raisons  morales  (|tii  les  clétermi-* 
aèran  à  daa  mesures  sévères.  £t«  ea  efifei»  commmt lea  aooaaaf , 
aaia  abjurer  loete  pudeur  «.d'avoir  voulu  ohanar  de  l^avaiéa  lea 

femmes  de  mauvaise  vie?  —  Cet  acte  nous  rappelle  la  ccmduiie 
de  la  vierge  française  qi|i  sauva  la  nation  au  coqimencement  du 
quiBBiftBMi  sîAf le,  et  dont  uoua  iieua  piaiaoee  à  giofite  la  afté* 
noire»  teotes  les  fois  que  Foocasioii  a'en  préasaie..Licaq«e 
Jeasue  d'Arc  arriva  à  Tarmée  de  Charles  VU,  elle  prescrivit  que» 
tontes  les  filles  de  joie  mfiisïiml  fflpultéfe,  et  eUeiaitnie,  à 
Saiat-Denis,  brisa  ud  jeur  «m  ^pée.fjui  Ip  doa  d'une  de  cas  mI- 

hflyretwes créatures.  .       '  ' 

.  |?!Dur  finir  ^'bi|»ieii;e  dé  ia^eçrei»  4f  eu  jqiJIei.^M»  il 
•W  ^f^Hft^ÇS.g'àeiqSf»  i^^^^  Wii%^  ^  }iP«Wt. 

•  •  • 


Digitized  by  Google 


I»U  8  MAI  (19  FL.)  AU  27  JOILLST  (9  Tfl.)  — 1794.  311 

•  •  •  •  . 

et  I  domer  le  résit  do  combat  naval  da  i^jain  (13  prairial}! 

Vendéens, — Chouannerie. -^Lc  désastre  de Savcnay  n'avait  pas 
termiiiékipieiTecmie.  Les  atrocités  de  Carrier  à  Nantôs  avaient 
réveiné  le  parti  royalhMe.  Laroc1ie4aqae)in  avait  retroinré  une 
armée,  et  Charettc,  de  Fîle  Bonin,  avait  rassemblé  un  corps 
aiMiib^eitx.  A  la  nouvelle  de  leurs  premières  eéàinnoaches»  les 
dëbi^  des  anciennes  bandes  se  rallièrent  à  eux.  Les  opérations 
de  ces  deux  chefs  se  bornaient  mainlenant  à  des  coups  de  main, 
dont  le  plus  sérieux  fut  celui  de  Lianché,  où  Gharette  battit  et 
dlifèfsii  iMè  colonne  infernale  ctiarg[ëe  de  butin.  Dans  une  af- 
faire, près  de  Vesins,  1^  Ro  he-Jaquelio ,  voulant  désarmer  un 
prisOniuer  blessé,  fut  tué  par  lui  d'un  coup  de  fusil  à  bout  por« 
iàiit  mort  jeta  la  discorde  parmi  les  autres  chefs  vendéens. 
En  même  temps  Charetle  avait  détaché  de  lui  son  armée ,  en 
faisant  fusiller ,  après  une  altercation ,  Bernard  de  Marigny ,  riiii 
de  ses  prirctpaux  officiers.  ' 

Pendant  que  les  restes  des  Vendéens  continuaient  sur  la  rive 
gàndie  de  la  Loire  une  guerre  de  partisans ,  la  cbouannerlé  bais- 
sait siu*  la  rive  droite.  L*orif»ine,  fort  problématique  du  moi 
chouan t  se  rapporte,  selon  les  uns,  au  nom  des  trois  frères 
C/koum,  qui ,  dit-on,  formèrentles  prenlièjï  di^iïdiiliaiblemens  * 
é!,  seVon  les  autres ,  à  rimltation  du  cri  de  là  chouette,  signal  des 
contrebandiers ,  au  temps  de  la  gabelle  et  du  faux-sauva(;è. 
L'éj^ne  de  Timportance  de  ces  tobts  étant  postérieure  à  célfe  qtif 
nous  occupe,  nous  nons  bornons  ici  à  en  mentionner  l^ppariiloll? 

Combat  naval  du  V  juin,  (  M  prairial.  )  Jean- Bon-Saint* An- 
dré ,  monté  sur  le  vaisseau  âmirat  La  Montage , "aissîsta  à'tette 
bataille  et  i  Fenfi^af^emene  dû  29  mai  (  iO  pralriaT)  qa!  l'iftaît'pi'ë^ 
cédée.  Voici  le  récit  qu'il  en  fit  lui-même  à  la  Convention ,  le 
4  juillet  (  16  messidor  )  :  .......... 

Jean'Son'Saint' André.  «  Citoyens,  lés  détails  de  f expédition 
de  l'armée  navale  de  la  République  ne  vous  sont  pas  entièrement 
connus.  Dans  les  premiers  momens,  il  n'a  été  possible  qné^dé 
tous  dôàner  une  Mée  générale  dè  cè  qu'elle  a  Tait*        *  "  *  *  ^ 

>  Placé  par  voussur  la  flotte pour  tout  observer  et  vous  en  ren- 
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dcecompie»  Je  doitsoppléer  à  râmffiaiBoa  despramièm  ffUtt- 

lions  ,  et  je  dois  le  faire  avec  la  simplicité  et  Texactitude  qui  sont 
les  caractères  eiaeatîeisde  la  vérité. 

>  Ua  oonvoî  prédent,  chargé  de  anbiiiliiiftfn  el  de  éKueém 
coloniales,  ëtaii  attendu  des  États  Unis  de  l'Amérique.  L'Anglais 
Je  convoitait.  Pitt  avait  fonneUemeot  promis  au  conseil  de  son 
iudtrede  s'ea  emiMirer»  et  des  forces  redoMbles  avaicat  M 
disposées  sur  divers  points  pour  l'intercepter. 

>  Le  cabinet  britannique»  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
k  BëpaUlqne  par  les  nonibreax  éaiissaireB  qu'il  y  eoadoto 

en  outre  en  Amérique  des  amis  chargés  de  Tinformer  de  toutes 
vos  opérations.  Le  moment  du  départ  de  votre  convoi  •  sa  mar^ 
che»  le  point  oà  il  devait  passer,  la  Ibree  de  aoa  eacorla,  celle 
des  vaisseaux  envoyés  à  sa  rencontre,  tout  était  conno.  La  sai- 
son des  gros  vaits  était  passée.  Le  convoi  retardé ,  soit  par  la 
leaienr  oala  nalveillanee  de  vos  agens  en  Amérique,  eoîipar 
les  entraves  qu'ils  avaient  rencontrées ,  ne  pouvait  plus  arriver 
à  l'époque  favorable  où  il  était  attendu.  La  division  commandée 
par  le  contre-amiral  Niellf  était  insnfilisante  peur  ledéiBadre. 

»  Le  comité  de  salut  public  sentit  qu'il  fallait  à  tout  prix  con« 
server  les  subsistances  du  peuple,  et  fiaire  avorter  le  prqjet  de 
teiae inagiaé par  le  minislrede  Georgee,  eléerîceur  toutes 
les  lettres  de  marque  des  navires  anglais.  H  ordonna  à  l'armée , 
commandée  par  le  contre^miral  VillaretpJoyeuse,  de  se  porter 
enaiant  du  convoi,  et  l'unique  obfet  de  ce  génénl  devait  éira 

seulement  de  favoriser  sa  rentrée. 

>  Au  moment  oit  nous  arrivâmes  sur  le  point  de  croisière  qai 
noua  était  assigné,  nous  y  iivNivâMeelaliotieanfl^aiae.Ceffitle 

9  prairial ,  à  8  beiire$  du  matin ,  que  nous  l'aperçilmes  pour  la 
première  fois. 

»  Cette  journée  se  passa  en  manoanvresdeparc  et  d'antre. 

>  Un  de  nos  vaisseaux ,  le  RévolMÛonnaire ,  par  des  motifs  que 
nous  Ignorons  encore  p  avait  diminué  de  voiles ,  à  rapparition  de 
renuemi.  Ma^réles  signaux  qui  lai  forent  folle,  fl  demeura  soui 

Iç  vent  età  l'ardère  de  Termée ,  ^ forte  qu'à  l'^titrée  de  la 


Digitized  by  Google 


MF  s  «AI  (19  VL.)  AU  S7  mvun  id  m)— 1784.  919 
aoît ,  et  lorsque  nous  ne  pouvioiis  plus  l'observer  •  il  fut  engagé 
par  plQsiears  Tvisseitt  anglais. 

>  Nous  avons  appris  depuis  que  OS  iraissein  wnk  M  dA^n* 

paié»  son  capiiaioe  tué. 

>  UfaisaoMirilMfaaaup,  qni  le  rencooM  le  lendemain,  le 
prit  à  la  remorque  et  le  conduîsk  à  Rochefert. 

»  Les  AoglaU  avaient  daosleur  ligne  un  vaisseau  appelé  l'An- 
lU  ont  pntliéqnece  niaasnnnfaU  amené  ieiUiroliiii4^ 

iMtreà  Plyinontli. 

»  Les  deux  armées  avaieo»  demeuré  en  observation  loute  la 
mffâf  M  ^0  malin ,  l'amiral  nagUis  maoœuvra  de  nuaière  à 
nous  Élire  jnger  que  son  dessein  était  d'inqniéier  notre  arrièrcyr 
gi^rdi^ Jl  fallut  manœuvrer  nous-mêmes  pour  Tempécher ,  et  dn 
HIQlîfeoient  des  deux  années  deiait  suivre  un  engagement  qui 
ent  lieneo  effiet.  L'avan^gnrde  ennemie,  forcée  de  plier,  vim  anr 
ion  arrière^arde,  et  se  porta  sur  celle  de  Farmée  française.  Le 
ffflirdnpporté  dans  rexécniion  des  ordres  du  général  mit  aux 
prisée  deux  de  nos  faisseaux,  ilmhmpuitU  ei  k  TfpwimUU, 
arec  des  forces  inBniment  supérieures.  Ces  deux  vaisseaux  sonf- 
telsnibeanooopdnfeu  de  Tennemi,  et  déjà  ils  étaient  dësempa- 
1^  fainement  le  signal  répété  devirer  de  bord  pour  se  porter  à 

la  queue  flouait  il  à  la  tête  do  mât.  Le  valsaeno  de  l«lo  ne  bon- 
geeît  point ,  et  il  arrêtait  le  mouvement  de  louie  la  ligne.  Le  gé- 
néral français  se  enit  nn  moment  abnndonné;  U  prit  son  parti 
avec  beaucoup  de  hardieme  ;  il  tirade  bord  le  piwnier.  Ht  aignal 
à  l'armée  de  le  suivre ,  et ,  incertain  si  ce  signal  serait  mieux  exé- 
oniéqnelefl  antres,  il  se  place  à  la  tétedelaligne,  résolu ,  s'il  le 
ÊOlait,  d'aller  seul  dégager  ses  deux  niseeanx.  (  ViÉi  apptondio. 

.)  Ions  suivirent,  à  l'exception  d'un  seul.  La  ligne  fat 
 an  SB  instant.  L'armée  de  la  République  tomba  sur  l'ar- 
mée anglaise,  qu'elle  surprit  en  désordre;  mais  malhenrenso. 
ment  la  lenteur  qu'on  avait  mise  à  obéir  nous  avait  frit  perdre 
l'avanlagedu  fent que  nous  avions  au  commeocement  de  l'aciion. 
Gela  n'empêcha  pas  que  nous  ne  fimions  nn  fen  terrible  sur  les 
^ll^p^;^^  cela  levr  donnai  la  ÉaciUié  de  a'écbapper ,  en  Ipr^ 
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de  Toiles.  Us  se  retirèreat  avec  précipitaiion ,  en  abandon- 
naot  nos  deux  vaisseaux  et  le  champ  de  bataille.  (  Nouveaux  ap« 
plandiflaeniens:) 

»  Laligneanglaiseétaitcompoeëeceioar'lldetrente  mkmm 
de  ligne.  Deux  furent  obligés  de  se  retirer ,  et  l'un  fut  rencontré 
le  jqor  suivant  par  la  frégate  la  BelUmnef  qui  le  poursuivît  pen- 
dant quelque  temps. 

•  t  Le  combat  du  10  avait  duré  sept  à  huit  heures,  et,  s'il  n'a- 
vait pas  été  décisif ,  il  avait  été  gbrieux  pour  les  armes  de  la  Ré- 
ftaUl^ne.  Le  diamp  de  bataille  était  le  Heu  niéme  assigné  au  pas- 
sage du  convoi.  Nous  devions  nous  attendre  que  les  An{>lais  con- 
ttnoeraient  à  nous  observer ,  et  nous  savions  qu'ils  avaient  dans 
•as  pamges  nne  dMskm  de  aht  vaisseaux  de  ligne  qui  cberchait  à 
effectuer  sa  jonclion  avec  l'amiral  Howe  ;  celte  division  a  dû  le 
joindre  dans  la  journée  du  10  »  car  après  le  combat  nous  aper- 
ijiÊm  devant  nous  des  vaisseaux  que  lebnaittardnoos  empdcba 
de  reconnaître ,  et  qu'à  leur  manœuvre  rous  ju{^<  Ames  ennemis. 

•  >  Lesabit  du  convoi  était  l'objet  de  notre  mission;  nous  ju- 
geliiiea  que ,  dans  notre  posilkm ,  ee  'que  nous  avions  de  mieiix  i 
faire  était  d'éloigner  l'ennemi  de  la  route  qu'il  devait  suivre. 
Mous  calculâmes  qu'en  tenant  la  bordée  du  large  nous  entrai- 
dloas rAngbladans  le  nord  et  dans  Fonest  de  cette  rontAt et 
que  par  ce  moyen  le  convoi  passerait  environ  h  vingt-cinq  lieues 
au  sud  des  deux  armées.  Cette  combinaison  était  d'autant  plus 
iÊÊlB  qu'elle  a  été  vériBée  par  révénement. 

•  »  Oans  lefemps  que  les  armées  étaient  en  présence ,  le  43,  lé 
oontr^amiral  Vaustabel  a  passé  sur  le  cbamp  de  bataille  du  10, 

aiMNré  les  débris  do  combat  »  tels  que  des  bones,  des  pièees 
êS' sculpture  des  galeries,  des  figurea  bHsées;  et  n  été  rallié 
sur  le  même  point  par  ie  vaisseau  le  Montagnard ,  qui  s'était  sé- 
paré de  l'armée  ,  et  bi  frégate  la  Sme,  qui  l'avait  soin. 

t  Lebrouiltard  épais  qui  obscnrelt  lliorison  pendant  tonte  la 
journée  du  i  1  et  une  partie  du  12  ne  nous  permit  pas  d'aper- 
cevoir l'année  anglaise  ;  elle  reparat  ànoiref  no»  et  dans  lèvent, 
le  BOir  de  ce  éernier  jour.  Elle  courut  sur  nous  ;  mais  ne  jugeant 
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|Ml4|^ro|itsd»BiMiiailMiiNràF«trée4l^  de 
voiles  pour  s'«tevirm  not  ;  tu  ligntéiait  ilin  feiwtede  viBgt* 

qaatre  vaisseaux. 

«perçûmes  quelques  ftiMMX  en  i^fte  :  lëFmufpUu^  qui  Ait 
chargée  de  ks  recoooaitre ,  en  compta  trente-quatre ,  dont  huit 
à  iMÎf  poBli*  Ce  rapport  s'accorde  aveeles  listes  publiées  danà 
Ifs  papien  atglaist  au  bohmoi  da  lo  sortie  de  la  flotte  enaamie 

des  ports  d'Angleterre;  suivant  ces  listes,  l'amiral  llowe  avait 
spjMS  ISS  ordres  treiite»8i]L  vaisseaux  de  Ugne,  dont  sept  à  trois 
pouftjtisnlt  ofieieffa  géiéraiix  9  tovs  d'an  nom  connu  dans  la  ma- 
riée anglaise)  en  commandaient  les  différentes  divisions  ;  lu  flotte 
d%iiy|ft4puMique  était  composée  de  vingt-six  vaisseaux,  dont 
qoatre»  fiomint  la  divism  dn  coiira-aniiralMieMy  »  étaient  épni« 
aés  par  une  longue  croisière.  Néna  iiMotts  i|ae  tnis  vabseaot  i 
tiois  ponts  et  trois  olÈliciers  généraux. 
f..  ^  ÇaMavaaeetie  inég^té  de  forces  que  la  combat  s'eogi» 
gea  f  noaa  ne  crûmes  pas  devoir  l'éviiar  1  noos  eraignîmf  s  qu'en 
PKIMUll  chasse  devant  l'armée  anglaise  elle  ne  fît  pendant  quel- 
qiM  temps  mine  da  nona  poursoivra»  et  qu'abandonnant  nne 
psnfiwnte  mltiMinansn  ellé  m  safeporiàtsnr  laroateda  convoi, 
ne  TinteroeiUât ,  et  en  l'amenant  dans  ses  ports  ne  se  flattât  en« 
core  d'avoir  mis  en  fuite  le  paviUonnatianal.  Nous  pensâmes qn'il 
4Mp|Qs  eanlMnê  à  m  vues  et  k  rintéiét  public,  de  pëHr 
plutôt  que  de  livrer  à  Pitt  cette  riche  proie,  et  de  lui  abandonner 
lyretthMStanflati  d  wgrand  peuple.  (  On  applaudit.  )  La  victoire. 
iyNir«oa8r<|psllea  qoeteasntleesoiMB  dn  eombatréMil  de 
mettre  l'armée  anglaise  hôrs  d'état  de  tenir  la  mer.  * 
»    Jâii  sont,  eitoyens ,  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé *i 
■tiscnb  iaphm  rnde  et  le  pliisbornbhlcomlMldontiX)eéana}t: 
jamais  été  témoin.  L'action  eommebça  vers  les  nëiif  heures  du 
mstin  et  dora  jusqu'à  trois.  L'armée  française  était  en  bon  ordre 
erisseilipolitioaeavaient  été  bien  prises.  Mats  les  Français  à  la 
mer  ont  toujours  eu  plus  d'impéhiosîté  que  de  méthode  ;  el*<fest 
im  vteedontil  ^>paitient  à  la  législation  de  les  guérir.  Des  foutes 


Digitized  by  Google 


316  OOmWTION  MATIOMÀLB. 

ort  êé  ûomtBiÊÊê  t  éi  wwm  WÊUÊmm  nom  la  hmm  wmnmiwn 

du  dipitaine  Gailio  »  qui  fut  cause  que  la  ligue  fut  coupée  derrièra 

9  Gependast  c»  ae  hÊmk  wm  nharaeiMit;  daa  niateam 

dans  les  deux  armées  étaient  désemparés;  rarrière*garde  de 
l'araiée  fraoçaiae  aouieiiaU  k  choc  ftfec  im  oomge  1 1^ 
ditë  aa-daaraade  loat  éloge.  Lia  taorbilkma  de  fiméë  éiaiait 
tels  qu'on  ne  se  voyait  plus.  Sur  divers  points  de  notre  ligne  on  a 
vudaavaiaietax  aoglaia conter,  ei  tea rapports  qui  m'ooi  éié 
lyta  atlealaiil  qn'tl  y  eo  a  eo  troia.  Lea  Ma  de  détail  ont  dâ  lé- 
cessairement  échapper  à  l'observateur  ;  car  qui  pouvait  être  ob- 
aerateur  dana  on  oombat  oà  chaoui  éiait  forcé  d'agir,  et  oà  la 
mortqmsepromearitdana  chaque  pMe  da  vabacaa  obllgeak 
ceux  qui  survivaient  à  redoubler  d'efforts  et  d'activité? 

»  Lai  Aqglais  ceMèrent  les  premiers  le  feu  ;  alora  on  pot  voir 
antoar  de  aoi.  L'avantFgardederaraiéelrMtaîaeawîtpllé;eilfr' 
était  à  demi-lieue  sons  le  vent;  cette  circonstance  s^ule  nous 
a  ravi  des  mains  la  plus  belle  victoire.  Si  elle  eût  gardé  son  poaie, 
legéaéraleB  viranldeboad,  ooauoae  c'était  aiMinieBikMi;€o»> 
mit  tous  les  vaisseaux  désemparés  des  deux  nations.  Il  fut  forcé 
d'arriver  pour  rallier  cette  avaat-garde;  maia  cette  manœuvre 
Bitae  lu  fit  perdre  d«  tanaaa,  et  Vtmpêébk  de  a*ébw  aaaoi 
dans  le  vent  pour  sauver  tout  tes  vaisseaux. 

>  L'amiral  Howe  a  dit  à  aa  cour  qu'il  avait  fait  fuir  TamM 
fiancaîa.  U  aoiiit  dA  dira  qse  cet  aaùral  avait  raHîéaoat  •laHt-' 
garde  et  viré  de  bord  pour  oMirir  aor  lea  vitoca«x  maltraités, 
que  ne  pouvant  pas  gagner  danale  vent  il  a  mis  en  panne  et  y  a 
d«M«réaameînadnqhaiiffaa»atqi'Mâ«M6yétanlaaaea  hé* 
galeaat  aeacorvetiea  ponr  daiMr  daa  raawrqœa,  aana  qaeeia 
petits  bAtimena  aient  été  inquiétés.  Le  Pazûiiim,  corvette  de  huit 
capoaa  de  quatre,  a  éiépreadra  nn  danaa  vaisiaii  aoaa  la  talé» 
de  remiemi,etilne  laiapaa  iMoBCoop  de  aanan  (On  ap- 
plaudit.) Immobiles  pendant  toute  cette  opération,  nous  aviona 
ramée  anglain  an  vent  à  noua;  nonanepenvionapaaattervm 
elte»nMMaeUnpeniahvnairaiyaiHw*P>ani%a>iiMiri 
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>  La  vérité  est  que  reoDemi  était  plus  maltraité  que  nous ,  et  il 
M  bieo  forcé  d'avouer  qu'il  était  hors  d'éiat  de  tenir  la  mer. 
ijuand  il  le  nierait,  lee  Mb  parient.  11  avait  un  convoi  à  intei^ 
œpter,  ce  convoi  était  attendu  à  Londres,  il  y  était  déjà  vendu  ; 
des  capitaines  de  conimerce  prn  par  Vauetabel  en  étaient  si  con- 
;faincna  qu'ils  lui  disaient  avec  arrogance  :  Tous  nom  preM  en 
détail ,  mais  l'amiral  Howe  vous  prendra  en  gros.  9  la  Hotto'àii- 
glaise  n'a  pas*  reçu  de  grands  dommages ,  pourquoi  le  convoi 
A'es»4l  paaà  Londres?  Pourquoi  a-tnl  suivi  paisiMement sa  route 
an  Milieu  des  débris  qu'il  a  traversés? 

Pour  nous ,  citoyens ,  notre  mandat  était  de  sauver  le  convoi. 
^Céiait  à  nous  à  reaqplir  notre  mission  sans  calculer  les  sacriices. 
Fuannns  nous  dftpérir  sons  jusqu'au  dernier»  nous  y  dtiooité- 
solus,  pourvu  que  ces  substances  attendues  avec  tant  d'impa- 
tiSMO  vinssent  calmer  l'inquiétude  du  peuple  »  et  soulager  le  dé- 
•nâmsnt  qae  sa  constance  lui  Aisait  snpportèr  sans  mUMlire 
depuis  si  long-temps.  Si  nous  avons  perdu  des  vaisseaux ,  néde 
pouvoM  du  moins  rendre  à  nos  frères  d'armes  cet  honorable 
iteoîgnage  quils  n'ont  livré  à  l'ennemi  que  des  carcaasesabimées  » 
et  qu'en  succombant  ils  auraient  forcé  l'Anglais  à  admirer  leur 
joaurage»  si  la  présomption  britannique  pouvait  admirer  la  vertu 

»  Témoin  de  ces  actes  de  vertu ,  j'ai  été  toodié  jnsqn'ali  fond 
llUiMBur.  Dans  tous  les  grades ,  j'ai  vu  se  montrer  cet  héroïsme 
4|Éi  n'appartient  quTà  des  aases  fortes  nées  pour  la  liberté.  U  mH 
été  impossible  encore  den  recoeillîr tous  les  traits,  msis  Us  me 
seront  communiqués  y  et  je  m'empresserai  d'en  transmettre  l'in* 
lérassnme  noaMadatm  sous  Isa  ]feux  de  la  Convention  natio- 
nale. 

•  £lle  y  verra  avec  attendrissement  le  capitaine  Baz'u*e»  . 
commandant  le  vaisseau  in  ifonfagne,  ayant  les  deut  cuisses 
emportées,  dire  au  chirurgien  qui  le  pansait  M  Dites  au  reprë- 

»  sentant  du  peuple  que  le  seul  vœu  que  je  forme  en  mourant, 
»  c'est  te  triomphe  de  k  République.  (Via  applaudisaemens.)  » 

«Site  y  veitnuBjeunenspirnnCt  <aMrden»nynntnusri  «no 

» 
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cuisse  emportée  et  pr^t  à  mourir ,  se  consolant^  pourm  qu'on  fît 
damer  la  Carma^U  aux  Anglm*  (  Oa  applaudit,  ) 

>  Elle  y  ytem  un  jeûné  Breton  de  k  réquisition ,  voyant  kawr 
et  les  combats  pour  la  première  foiâ»  ayant  la  jambe  camfè, 
porté  au  poste ducld^^fien»  demander  qu*on  l'arrébipr^d'aÉe 
pièce  prête  à  tirer ,  après  en  avoir  observé  l'effot  et  l'avoir  >îne 
j[)orter  à  bord  de  r(^nnemÂ>  s'éci'ier  avec  joie  :  c  Us  voulaient 
I  •  jyoir  ce  vaisseau  »  mais  ils  ne  l'auront  pas.  •  (On  applaudit*) 

9  Elle 'y  verra  deux  jeunes  gens  dont  }e  sdisUfebédeiMIIr 
pu,  dans  la  chaleur  de  Taction ,  demander  les  noms,  blessés  à 
c6|é  de  inoî«  témfàfisr  de  l'inquiétude  sur  le  repiteoianv  du 
peuple ,  et  ne  s'occuper  de  leurs  blessures  qu'aprèsavoir-iMqnk 

certitude  qu  il  n'éiait  pas  lui'-môme  blessé.  ( ApplaudissemenS;) 
,  Bile  y  verra  ua  Ueutenant  de  ia  Mmuagne^  Hue,  ble«é 
grîèveneot  au  bras,  reprendi»  son  poste  après «unrdié pMHi, 
jualgt  é  les  conseils  général ,  et  recevoir  une  seconde  blessure 
nu  bas-ventre;  (Ou  |tppUudit«)  ^m^^ 
Ge  n*est  pas  seulement  à  bord  de Inifeuee^iie  qu'on  peiA^fi- 
jCfueiUir  de  pareils  traiis  ;^  n'est  pas  de  vaisseau  qui  n'en  q^fre  de 
fomUablest  et  je  u'éproitve  en  oe  momént  que  le  4«  m 
pas  len  connaître  tous.  Dana  leshôpiiawtniteeoà  jk  lee  a^vus^ 
ces  braves  marins ,  après  noire  retour  à  Bfje^t ,  je  les  aienieui^ 
fjrim  piup^  ^  iWp»^<t^e^e^  former  des  wuX'  pbur  fuèftiMr 
bijWlAt  .périr  à  la  pairie  le  bras  et  ia  jambe  qui  leur  itaaiBMiA 
çpst  -a  de  pareils  hommes  qu'on  veut  ravir  la  liberté!  ^ou,  ja- 
jpi^is  tous  les  despotes. 4k :r>^nivers  nétttis  ne m^nmiwnpij^y 
ei^ae  loUe  euireprise.  (Vife  applaodissemens.)  n  . .  «(kii^ 
^..t  Jl/Anglaisse  vant  de  ce  qu'il  appelle  une  victoire;  mais  il  il 
se  vantera  pas ,  sans  doute ,  de  k  fuite  honteuse  d'une  divisiq^i^ 
d^uiavaisseauitde  lîgne4iuA.nais  avons  (Di€és:de  s'éloi^ièk»de 
nos  côt^s ,  le  21  prairial.  '  ..'•t.t.i4;UvM 

.  i  »  TeUes  étaknt  les  dUposiciona  que  Pitt  âvaii  priess»qèê^nil 
cenvoi ,  après  avoir  échappé  k  l'armée  de  flevp^  deiiall » wotliw 
4UX  atterrages  (k  nouveaux  ennemis. 
»l|«Me-vuisiefU3t  Irak  creiaaiBnt  sur  Penmarit,  o^ivMitks 
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por  ts  de  Brest  et  de  Lorient ,  et  prêts  à  se  porter  à  l'entrée  de 
ceint  des  deux  que  le  convoi  tenterati  d'aborder, 
t  Malgré  noire  ^t  de  dëlabremènt»  awee  de«  ifaisseaux  démâ* 

tés  et  en  remorque ,  nous  les  avons  pour^uivis  depuis  le  commen- 
cement du  jour  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Ils  se  sont  couverts  de 
voiles  :  et  lorsque,  voyant  Timpossibilitë  de  les  atteindre,  nous 
avons  repris  notre  route ,  ils  ont  ga(;(]é  le  large  et  ont  débarrassé 
rentrée  du  convoi.  (On  applaudit.) 

>  Tels  sont,  citoyens,  les  faits  dont  j'avais  à  vous  rendre 
compte.  Peut-être  comme  moi  verrez-vous  dans  un  revers  mili- 
taire une  {grande  victoire  politique;  car  l'objet  des  deux 
armées  était  le  convoi ,  et  celle  qui  l'a  garanti  de  la  dent 
rapaoe  du  tëôpard  aiiglais ,  vous  jugerez  sans  doute  que 
c'est  aussi  celle  qui  a  mieux  rempli  les  vues  de  son  gouverne- 
ment, la  marine  de  la  République,  encore  à  son  berceau,  a  ffài 
des  prodiges  de  valeur.  Soignez  son  éJucation,  favorisez  son  in- 
struction par  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir,  et  bien- 
tôt  elle  se'  montrera  ayec  un  éclat  qui  intimidera  les  detpcHiUm 
Mais  souffrez  que  je  vous  demande  que  la  loi  qui  accorde  une 
pension  de  GoD  livres  aux  défenseurs  de  la  pairie  qui  auront 
perdu  an  de  leurs  membres  pour  elle,  soit  nominativement  appli- 
quée aux  marins.  (On applaudit.)  » 

—  Le  9  juillet  (21  messidor),  Barrère  présenta  à  la  Convention . 
on  rapport  dans  lequel  il  avait  recueilli  tous  les  témoignages 
rendus  par  les  journaux  <fë  Londres,  à  fa  valeur  que  les  ma- 
rins français  avaient  déployée  le  20  mai  et  le  1"  juin  (10  et  15 
prai^l).  Ati  nombrè  des  actes  qui  excitèrent ,  et  à  plus  juste 
titre,Tadmiratîon  universelle,  fut  la  èonduité dfè  f équipage  dh 
vaisseau  le  Vengeur.  Les  repuMicàihs  qui  le  montaient,  voyant  . 
qu'ils  allaient  couler  l)as  et  ne  voulant  pas  se  rendre,  sé  réunirent 
tous  sur  Te  pont,  et  là*,  apr&  avoir  art)oré  tous  les  pavillons  ' 
et  toutes  les  flammes,  ils  senfur.a  rentel  disparurent  ensemble 
dans  les  flois  aux  crîs  de  vive  la  République!  vive  la  France  !  La 
Convention  ordonna  qù*ime  image  dtf  vàîsséan  le  Kro^ew*  serait 
suspendue  à  la  voûte  du  Pauiliéon. 
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Ce  fut  dans  cette  léune  que  Robeipierre  lignait  pov  k 

première  fois  la  fausse  marche  imprimée  au  gouvernement  réio- 
lutionnaire.  11  rëdima  pour  les  patriotes  opprimés ,  répondil  aux 
calomnies  aniqnelles  il  était  Ivi-mtee  en  botte»  et  qui  pèsent 
encore  sur  sa  mémoire.  11  termina  par  des  insinuations  contre 
ses  collègues  des  comités  qui  n'échappèrent  à  personne ,  et  qui 
lurent  pour  cenx-ci  on  avis  de  se  tenir  prêta.  Son  dîsooon  fit  nne 
grande  sensation.  En  voici  le  texte  : 

BobtifUne.  1 11  est  temps  peut-être  que  la  vérité  fesse  en* 
tendre  dana  cette  enceinte  des  accens  anasi  mâles  et  anaii  libres, 
que  ceux  dont  cette  salle  a  retenti  dans  tontes  les  drconstanoes 
où  il  s'est  ZQ\  de  sauver  la  patrie. 

»  Quand  le  crinie  conspire  dana  l'ombre  la  ruine  de  la  liberté, 
est*il  poor  des  bommes  libres ,  des  moyens  plus  forts  que  la  vé- 
rité et  la  publicité?  Irons-nous ,  comme  les  conspirateurs ,  con- 
certer dans  des  repaires  obscnra,  les  moyens  de  nooa  défendre 
contre  leurs  efforts  perfides?  Irons-nous  répandre  Tor  et  semer 
la  corruption?  £n  un  mot,  nous  servirons-nous  contre  nos  en- 
nemis des  mêmes  armes  qu'ils  emploient  pour  nous  combattre  T 
Non.  Les  armes  de  la  liberté  et  de  la  tyrannie  sont  aussi  dilYtérentes 
que  la  liberté  et  la  tyraaoie  sont  opposées.  Contre  les  scéléra- 
tesses des  tyrans  e|de  leurs  amis  »  il  ne  nous  reste  d'autre  res- 
source que  la  vérité  et  le  tribunal  deropinioo  publique ,  eid'autre 
appui  que  les  gnns  de  bien. 

>  On  juge  de  la  prospérité  d'nn  état,  moins  par  leaancoèade 
rexiérienr  que  par  l'heureuse  situation  de  l'intérienr.  Quand  les 
factions  sont  audacieuses,  quand  l'innocence  tremble  pour  elle- 
même»  la  République  n'est  pas  fondée  sur  des  bases  dorables. 

•  Je  dénonce  ici  au^  gens  du  Lien  un  système  odieux  qui  tend 
à  soustraire  Tariiitocratie  à  la  justice  nationale»  et  à  p<frdre  b  pa- 
trie en  perdant  les  patriote»;  car  la  cause  de  la  patrie  et  celledea 
patriolsa  •  cTeat  la  même  cfaoae. 
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•  J^tùaxmsfÊlmmÊmak  de  la pitfe 6Dt  fiphi  mMÉlBHr 

les  patriotes  au  physique  et  au  morti.  Aujourd'hui ,  oorame  dans 
tous  les  temps»  on  s'efforce  de  jeter  sur  les  défenseurs  de  la 
p^hliqae  po  lermà  d'iqeetioe  et  de  cyaMrté  ;  on  iktoMe  cnanie 
de»  tottentets  contre  rhamuiité  la  sévérité  employée  contre  les 
fionspinueurs.  Celui  qui  prot^e  et  favorise  ainsi  les  aristocrates 
aonlMt  piff^là  Biéflie  les  patriotes  :  il  isiU  qoek  lé^^ 
ddeiMir  ta  raine  des  ans  on  des  anàres. 

»  L'homme,  hiimain  est  celai  qui  se  dévoae  pour  la  cause  de 
rhwminirrf ,  et  pi  pnimrit  nm  ripw  eiafecjasiioeoelttiqiii 
iPcn  montre  fennemi;  on  le  mra  toiqonrs  tendre  nné  «lain  so* 
oourable  à  la  vertu  outragée  et  à  l'innocence  opprimée. 
•  »^ Le iMtbere  est cehnqni 9  sensible  poor  les  conspivaleai», 
esceana^ntrailles  pour  les  patriotes  vertneoz  ;  ksàémeelkNHMi 
qoi  se  laissent  attendrir  pour  laristocratie  sont  implacables  pour 
ha  patriotes.  La  fâc^  éu  kubU§mu ,  sont  des  ternes  par  lest 
qnebonndieicliéàaniclérissr  les  anthropophages,  dontfta* 
jnanité  consiste  à  parer  les  coups  portés  aux  ennemis  de  L'huma» 
BÎlé^peir  leur  donner  la  ÊMsilité  d'en  porter  de  non^eauL  anx 
patriotes,  Ge  aystftaane  doit  tfoir  dTantré  nom  qno  oelni  de 
contre»révolutionnmre ,  parce  qu'il  tend  à  égorger  les  défenseurs 
de  la  patrie»  et  à  jeter  sur  eux  une  teinte  affrense  de  croamé. 
Ln  iioiion  des  indnIgBna  est  confondue  a w  les  aatree$ele  en 
est  l'appui  et  le  soutien.  Le  premier  devoir  d'un  bon  citoyen  est 
ddoe  da  la  dénoncer  en  public.  Je  ne  prendrai 
la  parole  contreelle,  si  eUe  n*4tait  pas  deienae  aseea  paissant» 
pour  essayer  de  mettre  des  entraves  à  la  marche  du  gouverne*- 
iDcnt* 

»  Tandis  qu'on  petit  «ombied'lKHnnieaa'oeeupeaveo  un  aile 

irffatigable  aux  travaux  qui  leur  sont  imposés  par  le  peuple ,  une 
muititnde  de  âripons et  d'agens  derétranger  oordii  dans  le  si* 

IfiWenne  fiftarihînaitftn  d4  ^InuMiiM  m.  du  partAjntkwia  nmtwtî  lia 
gens  de  bien.  Déjà  sans  doute  on  s'est  aperçu  que  tel  patriote  qui 
mut  fenger  la  liberté  et  raffermir  est  sans,  cesse  arrêté  dans  ses 
opérations  par  lacalomnle,qnî  le  présente  an  yeox  du  peupln 
T,  mm»  V 
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oomae  ua  iioroiercdQgtabto  etdangerem.  Ui»  fsdjitoaaer  à  la 
mu  rappircM  d«  otee  t  ei  à  tebwmw  ékcâmhfjkà/ê 

due  à  la  vertu. 

»  Cliaque  joar  eUeinveate  de  nouveaux  fothàts  pour  lénsair 

gfrossie  des 

tMbris  de  toutes  les  autres ,  réunit  par  le  même  lieu  tout  oe  ifû 
a  conspiré  depuis  la  révofanlMialbafliMilé  da  rapMiMit 
pèurmoier  se»  titaMB  am  plas^le  pufiii»  apjaoïirM»  aKe 
met  en  œuvre  les  mêmes  moyens  employés  jadis  par  les  Brissot, 
les  DantOD»  les  lléberty  les  Chabot,  et  tant  d auras laéèriran,  • 

•  Plii8ieiMMsoBafvlflaedlniiëaéi«lat  iMbHe  es  dasÉ» 
reté générale  attaques  en  masse;  aujourd'hui ,  on  aime  mieux 
atta^pier  les  membres  en  particulier ,  pour  parvenir  à  briser  la 
kàmam.  êmisMBf  an  n'eaaît  nAidiiî^sr  aaaaanpaaaaira  la  ja^ 
tiee nationale;  aujourd'hui  on  se  croit  essea  fort  pour  calomnier 
le  tribunal  révolutionnaire,  et  le  décret  de  la  Convention  coooar* 
nanieonoriianisatian;  Ton  va  nêm  Jnsqn*A  r^voi^nar  en  daM 
sa  légitlmlié.  Vons  seassa  tante  rfanportsBea  de  nette  anchiMN 
tion;  car  détruisez  la  oonBanoe  accordée  aux  patriotes,  et  alors 
Ingenvemement  révoiolionnaîre  est^nnl,  on  il  eat  la  liaiimadea 
ennemie  dn  bieo  pnbHe,  êt  alors  Farisioeratie  trîoaipiia.  M* 
truisez  le  tribunal  révolutionnaire ,  ou  composcz-le  de  membres 
.àgréaliles  aax  iKlient;  connnant  pourrea-voss  cspérsr  dn 
♦oanpvnleafllsdeseonspirationa»  s^  la jastiDneBiaMntfa  parlas 
conjurés  eux-mêmes? 

*  Les  despotes,  et  lenrs  sateUitea  OMPeBl  bma  oue ,  àanan'nn 

«  *  • 

patriote  snooombet  d'antres  patriotes  snccombent  aussi»  al  la 

cause  (lu  patriotisme  éprouve  le  même  sort.  Ils  croient  ponvov 
nous  amener  à  aoas  détruire  les  us  las  antres,  par  la  tl^nea 
i|n  ne  veniem  eieiter  paran  nona*  'HS  aneessni  ne  ppeesonr  nsn 

citoyens  les  li-avaux  de  la  Convention  nationale ,  comme  ceux  de 
quelque  individu.  On  a  osé  répandre  dans  la  GonventioQ  qna  ia 
fribnnal  i^évolntienuaira  n'avait  "été  ofigxiàté  tpm  imm^  ^§Qif)§sr 

la  Convention  eile-méme  :  malheureasement  cette  idée  a  obtenu 
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Mp  tf»6onblaMe.  Ett  un  mot',  je  ie  répète ,  aujourd'hui  les 

premières  tentatives  fiiites  pour  détruire  la  liberté  sont  renou- 
mkôtè  ftvec  desibrmes  piiis  respectables.  Le  plus  haut  degré  du 
mnge  rëpnbtkiûi  est  de  s'élever  au-dessus  des  oonsidératioiis 
personnelles ,  et  de  faire  connaître,  au  péril  de  sa  vie  et  même  dé 
sa  réputation»  les  perfidies  de  nos  iDunemis.  Quant  à  moi ,  qud- 
iiHw c  ijtte  Fou  fcsse  pour  mué  leriier  la  boache,  je  êrois 
avoir  autant  de  droit  de  parler,  que  du  temps  des  Hébert,  des 
Danton  »  etc.  Si  la  Providence  a  bien  voulu  m'arracher  des  mains 
dei  mMMlâs»  c*est  poor  m*engager  &  edifiSoyer  àdlement  les 
mouieus  qui  me  restent  encore. 

>  Les  défenseurs  de  la  patrie  ont  à  combattre  ordinairement 
ii^  ilÉliiiiii  et  les  calomniatenrs  ;  itiali  il  est  alfîreiuL  d*aviMr  à  ré- 
pondre en  môme  temps  et  aux  uns  et  ànx  autres.  Qu'un  homme 
arrange  dans  un  cercle  des  actes  d'accusation  contre  les.pairio- 
tm  phénomène  qni  se  réalise  aujourd'hui.  Les  assassbs 

ISt  bdotenfatéors  sont  les  mêmes  hommes  envoyés  ici  par  le 
tyran  de  Londres.  On  lit  dans  les  papiers  payés  par  TAngleterre 
hmiÊÊÊtm  choses  que  dlsént  diaqile  jour  des  Français  que  je  dé- 
ageps  de  1*  Angleterre  et  de  la  tyrannie. 
Qtt'îl  me  soit  permis  de  parler  de  moi,  dans  une  affaire  qui 
jflÊÊpà  bien  imp6rtinte  pour  moi ,  du  côté  de  l'intérêt  perapn« 
riK^i  liiÉdrés  on  nhe  dénonee  à  ranhéé  fraôiçi^  comme  im 
dictateur  ;  les  mêmes  calomnies  ont  été  répétées  à  Paris  :  vous 
MnîHeasi  Je  vous  disàb  dans  quel  lieu.  ▲  Londres  on  a  dit  qu'en 
ttÊÉiêlâ'  cilbfÉmie  avait  réussi ,  et  qué  les  patriotes  étmênt  divip 
aés;  à  Londres  on  fait  des  caricatures  ,  on  me  dépeint  comme 
rassassin  des  homtéta  gttu  »  des  libelles  imprimés  dans  les  pres- 
m^UhMéÊ  par  Ui  nation  elle<mén&e  liia  dépeignent  soins  les  ' 
mêmes  traits.  A  Paris  on  dit  que  c'est  moi  qui  ai  organisé  le  trî- 
Httud  révolutionnaire ,  que  ce  tribunal  a, été  organisé  pour  égor- 
j^itiWéi  é  lêé  mettibrés  de  latonvention  ;  je  suis  dépeint 
comme  un  lymn  ci  un  oppresSetir  de  la  représentation  nationale. 
A  Londres  on  dit  qu  en  Françe.on  imagine  de  pi-^iendus  aesassi- 
jsatspour  Ine  foire  entourer  d'une  garde  militaire.  Ici  l'on  me  dit, 
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en  pftrfamtdela  BenauU,  que  eeiltÊarmMiJmtMkûitmtm- 
rette ,  et  qu  il  faut  bien  croire  que  fai  fait  goillotiner  son  amanU 
C'est  aioaique  Ton  alwoQt  les  tyrane  »  en  illiaqiiiitt  un  petriote 
isolé,  qai  n*a  ponrlui  que  son  coorage  et  si  mm.  >  (Met- 
pierre  ,  s'écrie  un  citoyen  des  tribunes,  tu  a$  tous  Us  Français 

Ao^eipisrre.  c  La  i^tëest  mon  sed  asile  eontre  le  crine;  je 

ne  yeux  ni  de  partisans  ni  d'éloges  :  ma  défense  est  dans  ma 
conscience.  Je  prie  les  citoyens  qni  «l'entendent  de  se  nppeler 
que  les  démarches  les  pins  innocentes  et  les  plos  pores  sont  es» 
posées  à  la  calomnie,  et  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  que  Iss 
tyrans  ne  cherchent  à  le  tourner  contre  eux. 

»  Qoelie  doit  être  la  condoile  des  amis  delalibérté,  lonqnlis 
se  troomt  dn»  la  miséraible  alternative  on  4ptraliir  la  patrie, 
on  d'être  traités  de  tyrans,  d'oppresseurs ,  d'hommes  injustes  et 
avides  de  sang,  slls.ontle  courage  de  rèmplir  leors  devoirs  et 
la  tâche  que  leur  impose  la  Convention ,  et  de  prélërer  Tinno- 
cence  opprimée  ù  la  horde  exécrable  des  scélérats  qui  donspirent 
contre  la  liberté?  Trahisses  lÉ  patrie  d'une  manière  adroite» 
bientôt  les  ennemis  du  peuple  sont  à  votre  secours.  Défendes  la 
cause  (le  la  justice,  vous  ne  pourrez  pas  dire  une  parole  sans 
être  appelé  tyran  et  despote;  vous  ne  pouMs  pas  invoquer 
ropinion  publique,  sans  être  désigné  comme  un  dictaimnr.  Ceux 
qui  défendent  coura{;eusement  la  patrie  sont  exposés  comme  ils 
l'étaient  du  temps  de  firissot  ;  mais  je  préférerais  encore  au  mo- 
ment actuel  celui  oikjefnsdénoncé par  Loavet,soQS  le  rapport 
de  ma  satisfaction  personnelle  :  les  ennemis  des  patriotes  étaient 
alors  moins  perfides  et  moins  atroces  qu'aujourd'hui. 

»  L'accusation  de  Lonvet  est  renouvelée  dans  tm  actatroové 
parmi  les  papiers  du  secrétaire  de  Caaiille-Desmoulins,  ami  du 
conspirateur  Danton  (i)  ;  cet  acte  était  près  de  paraître,  lorsque 
le  comité  de  sûreté  générale  l'a  découvert  et  l'a  renvoyé  an  co- 
mité de  saint  publie.  Les  conjurés  y  citent  tout  ce  qui  s'est  passé 

« 

(I)  Bm  Hraaitar. 
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dut  bRëfolo&ioo,  i  l'appui  deleur  dëaoïidaiion  contre  un  pré- 
tend»  système  de  dictature.  A  examiner  l'absurdité  dèla  dénon- 
CÎatioD ,  il  serait  inutile  d'en  parlt  r;  d^s  calomnies  aussi  (jros&iè- 
res  ae  «ont  pas  faiti>s  pour  séduire  les  dtoyc  ns ,  mais  on  verra 
qB*eiles  n'étaient  préparées  que  comme  un  manifeste  qui  àeMt 
précéder  un  coup  de  main  conire  les  patrioies.  Que  direz-vous 
SI  je  fOus  apprends  que  ces  atrocités  n'ont  pas  semblé  réTolianiés 
àdea  hommes  revêtus  d'un  caractère  sacré;  si  parmi  nos  collé* 
gaes  eux-mêmes  il  s'en  est  trouvé  qui  les  ont  colportées!  » 

BobespierrO  t  après  avoir  ftlt  observer  que  toutes  lescalomnies 
des  tyrans  et  de  leurs  stipendiés  peuvent  Jeter  une  sorte  de  dé- 
couragement dans  Tame  des  patriotes,  invoque  pour  appui  la 
vertu  de  la  Convention  Dationale»  vertu  qui  donne  la  force  de 
rdsistance  et  ToUîgatîen  de  mettre  sous  seii  pieds  les  intérêts  de 
l'amour-propre,  et  de  ne  pas  laisser  ébranler  par  les  ef  forts 
redoublés  dea  calomniateurs;  il  invoque  aussi  le  patriotisme  et  la 
fermeté  d^s  membres  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale ,  ainsi  que  la  vertu  des  citoyens  zélés  pour  les  intérêts 
de  la  AépubUque;  il  représente  que  ce  ne  sont  pas  des  applaudisse- 
■MPM  et  des  éloges  qui  sauveront  la  liberté,  mais  une  vigilance 
infaii(jaLle  ;  il  invite  donc  les  bons  citoyens  à  dénoncer  les  actes 
d'oppression  y  à  observer  et  dévoiler  les  intrigues  étrangères. 

c  Qaandles  draonstaBoesse  développeront»  omtinue-t-il»  je 
m'expliquerai  plus  au  long;  aujourd'hui ,  j'en  ai  dit  assez  pour 
ceux  qui  sentent.  Il  ne  sera  jamais  au  pouvoir  de  personne  de 
afeaqpédier  de  déposer  la  vérité  dans  le  sein  delà  représenta- 
tion nationale  et  des  républicains.  11  n'est  pas  au  pouvoir  des 
tyrans  et  de  leurs  valets  de  £aire  échouer  mon  courage. 

•  Qu'on  rdpsside  des  libelles  ooDtre  moi,  je  n'en eerai  pas 
moins  toujours  le  même ,  et  je  défendrai  la  liberté  et  l'égalité 
avec  la  même  ardeur.  Si  l'on  me  forçait  de  renoncer  à  une  partie 
deafondioBa  doit  ^  suis  chargé,  il  me  resterait  encore  ma  qua- 
lité de  représentant  du  peuple ,  et  je  ferais  mm  guerre  à  mort 
aux  tyrans  et  aux  conspirateurs.  »  , 

Jusqu'au  iO  juillet  (i  tbermidor),  la  GouveMimi  employa  la 
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inajeare  partie  de  ses  séaiu^es  à  entende 

rapondanee  des  dëpartemens  »  et  des  rapports  sur  les  rtiÉn 

mens  militaires  dont  nous  avons  raconté  les  plus  importaos. 
Ifotts  allons  parcourir  la  série  des  actes  padeiwuaMres  aoiia 
séparent  de  la  séace  oà  des  lattes  prodiaiiieseï  terribles»  dsM 
lesquelles  la  fortune  de  la  révolution  était  en^gëe,  se  tirent  clai» 
rement  pressentir  ;  nous  recueiUeroqs  les  principaux  ; 
A  la  séance  du  2  jnfllet  (14  messidor),  Gambon  annonm^ 

le  grand-livre  était  termmé.  <i  L'ancien  régime ,  dit-il ,  ne  cher- 
chait qu'à  retarder  les  paiemens;  nous  ne  négligerons  rîen  pour 
aooâérer  les  nôtres.  >  U  dédara  que  la  dette  conolîddeBearé» 

lèverait  point  à  plus  de  cent  millions  ;  que  le  nombre  deî>  cre^m- 
ciers»  qu'on  avait  dit  être  de  éaux  cent  soixnntO'ei-QiuiB  miUe» 
ne  se  montait  qu'à  quatre-vingt^x  mille ,  sor  tfoei  il  y 
déduire  les  émigrés  et  les  condamnés.  La  Convention  adopta  le 
projet  de  décret  qu'il  présentait  pour  k  déUvJOiiv^.  des  e&trmia 
d'inscription  définitive  sur  le  grand-livre. 

Le  4  juillet  (16  messidor),  Barrère,  au  nom  du  comité  de  salut 
public  annonça  à  la  Convention  la  prise  de  Tournai  si  eelledo 
port  d'Ostende.  U  proposa  de  passer  an  fil  de  Tépée  les  trrmpss 
renfermées  dans  les  places  envahies  de  Condé,  Valenciennes, 
Landredes  et  le  Quesnoi,  si  elles neserendaientàdiscrétion»  dans 
les  vingt-quatre  heures  de  la  sommaHon  qui  leur  senli  iiitn.  H 
prémunit  l'assemblée  contre  les  effets  d'une  clémence  précoce 
envers  les  ennemis  de  l'iniérieur.  t  ïransigezi  dit-il»  aujourd'hui  ; 
ils  vous  attaqueront  demain,  et  vonsmaesacreioiit  sans  pitié.  lie% 

non ,  que  les  ennemis  périssent  ;  je  l'ai  déjà  dit  :  il  ny  a  que  têt 
piioru  qui  ne  rswfwusutpouUf»  La  Ckmention  adopta  la  proposi- 
tion de  Barrèr«;mai&ee  déeret  iielÉr  point  eiésaié.  1^09  ju^ 
messidor),  le  même  Barrère  fit  un  rapport  sur  les  pétitions 
pidsettéascoBtfeiosepb  Lebon»  représentant  du  peuple  dans  le 
département  du  Vu-àè-CMit.  cite  fersMS  un  peu  issrbsi, 
dit*il»  une  sévérité  outrée  lui  sont  reprochées  ;  mais  il  a  complè- 
tement battu  les  aristocrates,  eomprimé  lesmalveillans,  lait  pft- 
mr  surtout  Isa  eouu^révoihitionmms  etléstiuttres.  LseuMMi- 
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rai  vgouraum  qo'îl  a        ont  sauvë  Cuabrai  couvert  do  tra- 

IKMrDeini  domitriu  Iriofiiplieàrartt^  >  Barf^{>rc^ 
posa  eo  coDséqueofiei' ordredu  jour  »ur  Iqs  iUjoonciaUaaii.  (Adapté 
à  rwmûiBité). 

Dans  cette  même  séance,  Vadier  fit  rendre  le  décret  suivant  : 
.     La  CoQveAlioB  nationale,  après  avoir  entendu  le  ra|>|^v.(j(; 
|É,0MMKt  dieiAraië  fg/inànjuàM  4^  ittat  pdbU«i  déçr^  « .  /  > 

«  Ait.  1^.  Les  laboureurs,  manouvriers,  moissonneurs,  brassi^rs 
el^JèXimm  ile  pro£eicioa  »  des  «aœpagoes,  bourgs  ou  conimiioi^i 
dqi»J>|in|^hition  eM  «iFdetsout  de  «Mia  ocnu  lMibiim>^  .il 
qui  se  trouvent  détenus  comme  suspeols,  seront  mis  proviseire» 
liberté  à  l'instant  de  la  pix^mulgation  du  pi  tôHoa  dticret* 

.  r Ait.  â.. «laoeptotceaK  <|iil ironvmeai  peévetw^ 

voir  porté  les  armes  oonlre  la  R**publique^  d'avoir  favorisé  Ten? 
ttté  4<P9  enneAus  sur  son  terri|^e«  ou.  d'avoir  4>at'iH;ipé  à  Mt 
antre  crime  de  haute  trahison. 

»  Art.r).  l/cvf'culion  du  présent  dwet  est  confiée  aux  comités 
réi^lialigppaires  de  cbaque  chel^eu  dei  district,  qui  s^  i^o^rUi- 
raHUwte^pomités  révoliftionaaires  daieoiiuaibeftpù|(B8,4AlÉ| 

nus  faisaient  leur  résidence. 

»  AjiL  4f  Lês  coi^ités  des  cbe^lieux  de  du»irici  seront  iena$ 

^Mfmv  w»  délai,  au  . comité  de  sûreté  géo^nde^ie  J^tifiea^ 
des  citoyens  mis  en  liberté  en  exécution  du  présent  décrc^^  i^ec 
IfUranoos  etqualitiés,  et  les  motifs  de  Tari  ^suaion.  i 
La  GoDventkm  nationale  autoriaei'un  exf.^f^^fna^ 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  {générale  à  mettre  en  liberté 
jl^l^l^as  quÀ  auraient  été  traduits  devait  ies  tribunaux. révo-. 
MVHMiiraB  antérieurement  à  la  loi  dii  SI  iwaîriaLd^rai^*  l^i 

k«  autorités  constituées. 

-  •  *;jArt*  6.  L'îAsartien  de  ia  préaeale  loi  m  èulkiia  d^  corr esr. 
paMdMwa  4iflndm  lien  de  prorowlffai  hh^i-  ^ 

Le  lâ  juillet  (21  messidor),  sur  la  proposition  <le  GairfKWi»  la* 
Convention  déclara  nationaui.  J'aclii:  e^.le  passif  des  liépiûiaïuijl* 


* 
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Le  13  la  GonveatioB  reçut  une  lettre  de  LaiireDt»  ^mii- 
MMi  dans  le  dépmlenieBt  de  JenuMpes  ^  lunottçut  le  dépoidt 

iement  de  toutes  les  églises  des  communes  éracuées  par  les  Hu« 

lans,  et  l'envoi  de  lenrs  richeMa  à  la  GonTention*  Après  oene 

iectoréy  miedé|mtationdecedé|MurtanenttéaMN^ 

la  joie  qu'il  resseniaii  d'être  conquis  à  la  liberté.  Une  depuiaiion 

dea  lileQbma  vint  enauiie  oéiélm  le  ci^^ 

lévolBtioÉ.  UeraMréB  retraça  les  eansea  et  les  citerfMfllHi 

le  tableau  des  factions  qui  avaient  voulu  anéantir  la  liberté  du 

peopl^  liédérali^er  iesdépariemens,  corrompre  la  conscience  pn« 

bliqpM,  difiier,  diuoiidreoa^;or||erhreprteBintiaBB^^ 

et  expi  ima  les  vœux  de  la  société  pour  le  renversement  des  lr6-  * 

nés  et  l'anéantissement  de  tons  les  oppresseurs  du  monde.  Le  pré-^ 

8kl0atLo«(B,  dn  Bas'Rlim»  rëpondh  qne  la  GonvMîài  Mesfail 

avec  satisfaction  dans  son  sein  une  société  dont  Marat  s'eiaii 

noré  d'être  membre;  il  invita  1^  députés  à  la  séance*  (V^js  m^. 

nlandissemeDs)» 

Lel6  (28),  Barrère  fit  un  rapport  sur  les  fêtes  sectionnaireset  les 
fC|MScif^ttesqni,depnisqiiel4uesjom,semnliipUam 

«  • 

pageaîentavee  unerapidilëqiu  ne  loi  paraissait  poSal'natnrcle. 

c  C'est ,  dit-il ,  une  nouvelle  intrig^ue  que  les  exécuteurs  testa- 
mé&taires  d'Hébert  et  de  Ghaumett^  ont  ourdie;  la  fratemilé  ne 
coBSwte  pas  dans  dés  repas  sur  les  portes  des  maisons;  il  ne  peut 
y  avoir  rien  de  ooounnn  entre  Tégoïste  opulent,  qui  soupire  après 
rin^gaUtë  et  les  rois,  et  le sans-cnlotte  plein  defrancUa^t^ 
a'àime  qve  b  république  el  rdgaGtë.  Dans  d'autres  temps  et 
avec 'd'autres  hommes,  la  (Convention  aurait  eu  besoin  de  ren- 
dre un  décret  pour  dëibndre  ces  repas  et  cette  ëgaiiié  plâ- 
trée; mais»  avec  des  Français  libras,  rintemion  du  l<!!gishleT 
suffit  :  c'est  aux  mœurs  des  républicains ,  c'est  au  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Topinion  publique»  que  la  Convention  natîoDale 
ae  confie  pour  la  proscription  de  oss  banquets  prdMdus  fràier- 
nels.  >  La  Convention  décréta  Timpression  du  rapport,  ainsi  que 
renvoi  aux  départemens  et  aux  années. 
Les  repas  ftateraels  sur  la  porte  des  asaisons  avaieut  liea* 
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à  Paris  au  moment  où  la  gainotme  ruisselait  de  sanç,  Noos 
en  fiaisoDS  simplement  la  remarque,  car  ce  n*est  pas  le  lieu 
de  tracer  Thistoire  du  tribunal  révolutionnaire  depuis  la  loi  du 
22  prairial.  ,  ' 

Le  rapport  dè  Barrère  sur  ces  saturnales  avait  sans  doute  été  * 
inspiré  par  un  discours  de  Tagent  national  Payan ,  qui  parlait 
ainsi  sur  le  même  objet,  devant  le  conseil  général  de  la  Commune, 
à  la  séance  du  15  juillet  (t27  messidor)  : 

«  Comment  se  fait -il  qu'il  y  ait  tant  de  citoyens  qui  se  disent 
•  patriotes,  quand  il  s'agit  de  faire  des  repas  fraternels,  et  qu'il  y 
en  ait  eu  si  peu  quand  il  a  fallu  renverser  le  tyran  de  son  trône , 
ou  prendre  une  mesure  grande  et  nécessaire.  Je  ne  sais  si  ce  sont 
aujourd'hui  des  sans-culottes  qui  composent  ces  repas  ;  mais  j'ai 
vu  des  tables  splendidement  servies ,  mais  j'ai  aperçu  des  per- 
sonnes commander  impérieusement  à  leurs  domestiques,  dans 
l'escalier,  et,  un  moment  après ,  se  plaçant  à  table  à  leurs  côtés, 
s'écrier  avec  une  affectation  risible ,  si  elle  n'était  coupable  :  A  la 
santé ,  Picard  !  Je  démêle  vos  intentions  du  moment ,  messieurs 
les  aristocrates  ;  depuis  le  commencement  de  la  révolution ,  vous 
donniez  pour  preuve  de  votre  civisme  le  paiement  de  vos  contri- 
butions; sous  Hébert  et  Cbaumette,  vous  assuriez  que  vous  aviez 
pris  le  bonnet  rouge  et  la  carmagnole;  aujourd'hui,  vous  nous 
direz  que  vous  avez  assisté  au  repas  fraternel  de  votre  section,  et 
mangé  avec  les  citoyens ,  que  vous  appelez  encore  vos  domes- 
tiques. 

»  Sous  l'ancien  régime ,  les  prêtres  avaient  désigné  des  jours 
où  il  fallait  être  sobres ,  ceux  où  il  fallait  être  vertueuii.  Aujour- 
d'hui les  aristocrates  voudraient  fixer  les  momens  où  ils  pussent 
singer  les  sentimens  de  patriotisme  et  la  fraierniié.  La  fraternité 
consiste-t-elle  à  manger  avec  vos  domestiques ,  puisque  vous  en 
avez  encore?  Sachez  qu'elle  consiste  à  être  toujours  bon,  toujours 
justes  envers  tous  les  hommes.  La  liberté  consîsle-t-elle  à  crier  : 
Vive  ta  Républ'ttiue  !  plutôt  qu'à  la  servir  avec  zèle  et  fidélité?  On 
en  revient  sans  cesse  au  système  de  faire  consister  le  patriotisme 
et  la  fraternité  en  des  actes  extérieurs  ;  il  est  si  commode  pour  ces 

r 
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messieurs  de  n'avoir  que  leur  costume  ou  quelques  habitudes  à 
changer  !  '        i  ■ 

>  Peuple ,  je  t'en  conjure,  ne  te  laisse  pas  surprendre  par  des 
repas  qui  n'ont  que  le  nom  de  la  fraternité.  Ne  nous  le  dissimulons 
,:pas»  elle  ne  peut  vraiment  exister  que  lorsque  les  ennemis  de  la 
patrie  ne  seront  plus.  Loin  de  nous  toutes  ces  réunions  avec  les 
partisans  du  despotisme  !  loin  de  nous  ce  système  par  lequel  on 
veut  nous  persuader  qu'il  n'est  plus  d'ennemis  dans  la  Républi- 
que !  Nos  succès ,  loin  de  rendre,  loin  d'attacher  les  nuHivais  ci- 
toyens à  la  révolution ,  les  en  éloi(p)enl  davantage  :  n'ayons  y\ué 
la  ressource  des  armes  des  despotes  ;  ils  s"attacheront  à  séduire 
'  les  zélateurs  de  la  liberté  ;  ils  n'ont  pu  les  corrompre,  ils  voudront 
les  tromper  ;  ils  savent  que  les  patriotes  ont  l'âme  (jrande ,  géné- 
reuse, sensible;  ils  s'attacheront  à  diriger  ces  sentimens  vers  un 
but  perfide  ;  ils  essaieront  d'jsoler,  de  rendre  individuelle  cette 
humanité  qui  ne  doit  embrasser  que  la  patrie. 

•  Quel  est  celui  de  vous  qui,  après  avoir  bu  à  la  santé  de  la  Ré- 
publique avec  des  modérés,  les  dénoncera  le  lendemain  aveo  au- 
tant de  courage?  Voudriez-vous  combattre  les  ennemis  de  la  pa- 
trie avec  les  personnes  avec  lesquelles  vous  soupez  dans  ces  repas 
publics?  Voudriez-vous  recevoir  dans  une  société  populaire  les 
personnes  qui  assistent  à  ces  repas  publics  ?  ne  rougiriez  -  vous 
pas  d'admettre  à  la  table  de  votre  innocente  famille  les  mêmes 
honunes  avec  lesquels  vous  mangez  dans  les  rues?  ne  vous 
Timputeriez-vous  pas  à  crime?  Au  moment  où  les  défenseurs  de 
la  patrie  renversent  les  esclaves ,  vous  iriez  faire  un  repas  avec 
leurs  complices  !  vous  iriez  vous  réunu'  fraternellement  avec  des 
hommes  avec  lesquels  vous  seriez  fâchés  d'aller  en  plein  jour  !  Ce 
sont  les  ennemis  de  la  patrie  qui  ont  propagé  ces  repas  ;  ce  sont 
ses  amis  qui  en  arrêteront  le  cours.  Le  peuple  doit  conserver  dans 
toutes  les  circonstances  le  même  caractère  ;  il  doit  être  fier  dans 
les  revers  ;  et  dans  les  succès ,  il  ne  doit  point  descendre  jusqu'à 
ses  ennemis.  11  doit  savoir  qu'il  ne  jouira  de  tous  les  bienfaits  de 
la  révolution  que  lorsque  fa  révolution  sera  finie.  11  y  a  entre  lui 
et  les  partisans  du  despotisme  un  combat  à  mort.  Ce  n'est  que 
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«  ift  déoteret  aa  reit«»  que  Je  n'oppoteni  à  toutes  1«  meMvet- 

initeraelt.  li  suffit  d'indigner  au  peuple  le  piégfe  pour  qu'il  s'en 
éfeigne;  il  suffit  de  lui  indiquer  le  bien  pour  que  irbieu  s'opèrt. 

qMs  poUisÉ*  L»  iitoetaWi  dé^^lMs  ■'ofteroat  plas  s'y  mon- 
trer, ei*Ja  petite  maîtresse  cessera  de  venir  crier  dans  les  rues  : 

Vm^m  §mm  yaim$  i'^^MMtié,  je  mûb0«  puMîqMèawt  vm  mm 
émmÊtàqÊm.  n   ;  , i.  ...... 

Le  17  Juillet  (99  messidor),  Vaau,  Éànomét  la€Oiniiiàîoii<|BS 
àëpésksi,  auioiiça  què  le<«entlMat  aiftoiial  des  Fhm^  sMF 

Texisteocede  l'Ètre-Supréme  et  sur  le  dogme  de  l'immortalité  de 
Fâmeséuùtumvemllementpro^^^ 

Le  19  jnfllet  (1*  thermrdor),  à  la  sëaneedftéoir»  CoUoi^llèr- 
bois  fut  nommé  président;  Levasseur  (de  la  Meurihe),  Potier 
(de  rOise)  et  Bar  furent  àooimés  «eerétaires.  Le  lendemaîp  eut 
llén  l#tapport  ofk  Rirrèré  souleva  un  eèiti  dta  toile  qui  eouvrait 
encore,  aux  yeux  de  la  France ,  les  divisions  qui  allaient  bientôt 
édaier.  C'était  un  essai  de  répùdttf  de  la  part  des  oôiiiitës,  aux 
diseonrs  prauonoétf  aux  Jacobins  par,  Rorospierre.  Nous  alluns 
transcrire  maintenant  les  séances  de  ce  club,  nous  rcservani  de 
placer,  daus  notre  introduction  au  9  thermidor,  riiîstoire  secrète 
et  aueedociqtte  des  éréoemens  qui  précédèreot  eette  journée*  . 

ou»  un  JACOBINS.    Séance  du  9JtùUet  (M  mnmdarj. 
^  MMénmée  Bmtèrê. 

An  comnMDoeqient  de  la  séance»  des  commissaires  furent  nom- 
niés  pour  accompagner  au  comité  de  sûreté  générale  un  citoyen 

qui  avait  des  dénonciations  à  faire  contre  des  ex-nobles,  des  pro- 

••  •  • 

curenrs,  des  notaires;, des  gardes  de  Gaqpet,  été.,  etc.,  tous  habi- 
tans  dans  les  environs  de  Paris.  Une  dépotation  de  Gommune- 

d'Ârmes,  ci-devant  Si^Étienne,  présenta  ensuite  Pignon,  ancien 
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ani  de  Giriâîer ,  qui  veBak'd'étre  tcqutué  pal*  le  tt^banal  rë?ola- 

ÛfDDJire.  Il  prit  la  parole ,  et,  après  avoir  exposé  qa'ii  avait  été 

tradaH  à  ce-trilHiBal  par  les  aiûtocnles,  fl  dé^^ 

taiaot  esoore  dana  le  départemeet  de  8aàaé-«t-Leire,  aon  paya 

natah  La  députatioa^t  Pignoa  reçurent  i'aocoiade  fratertieUe  da 

préaideal. 

IMegiùeru.  m  Toutes  les  injiistieea  ptrtieafiènBs  q«t  ^ammm 

dénoncées  méritent  de  votre  part  une  sérieuse  attention.  Le  pre- 

niier  devoir  d'un  patrioie  est  de  aeooarir  ki  op^^ 

manque  à  ee  devoir  n'a  pas  ntee  le  aenteoM  du  petriotiaie. 

De  toutes  les  vertus  qui  ont  servi  de  base  à  ia  révoiuiion ,  la  plus 
belieetla  pina  véritable  est.  la  pins  négligée.  Rien  deaîcopiH 
mon  que  les  beanx  disoaurs- msjgnitlana ;  rieodepiàa  rareqM 
la  défense  Onéreuse  des  opprimés ,  quand  on  n'en  attend  aucun 
profit;  nen  de  ai  coiOOitui  que  le  ménagement  pour  les  ariafo* 
•/.-ates;  rien  de  si  rare  qu'one  sincère  hnmamlé  enwa  les  bons 
*^veus  daus  le  malheur. 

■  %  >e  tous  les  décrets  qui  ont  sauvé  la  République,  le  plus  su- 
'iiilme»  le  aenl  qu  Tait  arrachée  à  k  corruption  et  qd  ail  aflm 
obi  les  peuples  de  la  tyrannie,  c'est  cehd  qui  met  la  probité  et  la 
vertu  à  l'ordre  du  jour.  Si  ce  décret  était  exécuté ,  la  liberté  se> 
raiiÊ  parfaitement  établie,  et  nous  n'aurions  plna  besoin  de  ftire 
retentir  les  tribunes  popnhànede  notre  toii  ;  mais  des  hommes 
qui  n'ont  que  le  masque  de  la  vertu  mettent  les  plus  grandes 
entraves  àVeiécotion  des  lois  de  la  vertu  même;  ils  veuisntan 
fidre ,  dece  masque ,  un  moyen  de  parvenir  au  pouvoir. 

»  11  est  peu  d'hommes  généreux  qui  aiment  la  vertu  pour  elle- 
même,  et  qui  désirent  avec  ardeur  le  bouhebr  du  peuple.  Tous 
te  soél^ts  ont  abusé  delà  loi  qui  a  aaové  la  liberté  et  le  p^le 
français.  Ils  ont  feint  d'i^orer  que  c'était  la  justice  suprême  que 
la  Convention  avait  mise  à.  l'ordre  du  jour ,  c'estFà-dire  le  devoir 
de  confondre  les  hypocritee,  de  soulager  les  malheureux  et  les 
opprimés  »  et  de  combattre  les  tyrans  ;  ils  ont  laissé  à  l'écart  ces 
grands  devoirs,  et  s'en  sont  fait  un  instrument  ponr  tourmenter 
le  peuple  et  perdre  kl  putriotês* 
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*  n  euste  im  cooûté  révolatîannaire  daos  ia  République;  voua 
^  «he  imMw  qaUa'aBt  âugM  qu'il  idiait  »éaiitir 
rariHocriiB,  Wt  d«UNit,ila€ra  qa'il  fallait  arrêter  tm»  les 
citoyens  qai,  dans  un  jour  de  fête,  se  seraient  tronves ivres. 
Gfto  à  ccnc  kwi^MUi  Ê^pXuÊtàoméb  h  toi ,  toaikaeaBltfHP^ 
kItonaiiwaQat  iMéfriraliqdllea  ctanptotea  aécoritë,  tandis 
que  les  artisan^  et  les  bons  citoyens,  qui  s'étaient  par  hasard 
livrés  à  iiiyBoiivepimi.degaSté»  m  éi|§  jH^ûioiaUmfloiii- 


doute  nous  sommes  plus  ennemis  de  toute  espèce  de 
vices  que  ces  ingnisitaiirs  méchans  et  bypocntes;  aons 
que  l'ivresM  est  une  maladie  don  il  fint  guéifir  les 
maisuouawms  aussi  (toinguer  les  faux  patriotes  qui  persé- 
cutent le  peuple,  tandis  qu'ils  sont  indulgens  pour.l^  luisto* 

a  Langue  detouîaslistelionaapaitoultoflteeafMàiM. 

S'il  est  parmi  elles  quelque  apparence  de  vertu,  ce  n'est  qu'un 
nasgue  impoatenr;  IminaiUism.  qui  se  Tadaplant  n'eii^en  ^T 
mais  une  aouBuanon  rëeUe  aux  toit  de  la  Répuiilique;  ils  n . 
voient  dans  les  nobles  que  des  cultivateurs  paisibles  ,  de  boD> 
maris»  etiU  ne. s'iafqriaoni pas. s'il^  sont  amis  delà  justice  et 
dupeupte.  --'''i^ 

»  Le  décret  qui  met  la  vertu  à  Tordre  du  jour  esi  m^fHfe^ 
grandes  conséquei^.  .l^^i^s  avi^  jprévu  qu'on  en  abuserait  ; 
mais  en  ntae  taupe  nQp  avions  pensé  que  ce  décrat»  porté 
contre  les  oppresseurs ,  imposerait  aux  fonctionuaires  publies  le 
devoir  d'exercer  la  vertu  ,  et  de  ne  jamais  s'écarter  des  obliga- 
tioBiqpi  les  lient  à,la  jputrto;  mais  ces  obligations  ne  toaibrceni 
point  à  s'appesantir  »  avec  mie  inquisition  sévère  »  sur  les  actions 
des  bons  citoyens ,  pour  détourner  les  yeux  de  dessus  les  crimes 

des  fripons  :.9es  fripons», qui  ont  cessé  d'attirer  tour  atteotiout 
sont  ceux-là  même  qui  oppriment  rimmanilé»  el  août  de  vrato 

tyrans.  Si  les  fonctionnaires  publics  avaient  fait  ces  réflexions , 
ils  auraient  trouvé  peu  de  coupables  à  punir  »  car  to  pcupto  est 
bou  «  et  to  classe  des  mëelMUii  est  lupins  p^te. 


M 
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le  tiblotii  ife' ta  viepmée;  sans  euminer  ni  eetie  apologie  taHi 
dieuse ,  ni  Thistoirt  MwMiIeuse  de  la  Tie  privée  d'un  Barbaroux» 

j>  étumàb  à  un  hmmiè  t  qtfat-f  MipowkiftQaj^riié^iiiii' 
pays?  QiMia  liwiiB*  wa^nipepris  poqf  afyaèhar  le  peopieliwi* 
(iia  au  joug  odieux  de  la  servitude?  S'il  me  répond  à  cette  qaes- 
ÛÊHfjiWÊ^  ^IÊÊÊikÊ0  MiaiÉMM^'aiM    le  Mit-  iWueilx.  ' 

u  eu  soyc^  p;i^  élonnés;  un  houmie  qui  manque  de  vertus  puliii- 

dbMM ,  que  intri^iiltwilt^ ^ÊêMmm^Mm 
dont  je  vous  parlais  il  n'y  u  qu'uD  iastaot,  e^t  diamétralement 

up|iiM<i4>rii<rtli<i|ar  à  rhmwMiité.  njii  liiiMiulin  tefjpj 

tène  perfide  de  dMiJMMnes  iqui  iw^UéiÉ^tarpWm  ##Éfi j 
vous  verriez  les  hommes  de  bien  opprimés ,  et  les  intrigans  rè* 
lanmita»  iHtakîàfe.  WaafniMiiaëiwirt  daat  jenri  awembléei 

c  Faisons  en  sorte  qu'il  n'y  ait  que  des  fripoiw;  persécutons 
i  les  patriotes»  ci  me  œssoM  d'appuyer  cen  qri,  comme  Hé-, 
f  bert-»  vevleiic  Mrniré  suurdcment  la  Hberté*  de  Fa  Pnmotf, 

f  ainsi  que  ceux  qui ,  par  leur  modérantisme ,  veulent  la  rame- 
r^esclaviage;  poursoifons  tous  oeuL  qui  aspirail  à  It 
lèf  i^eiihB  Jrijiiiiaiii.  9 
>  Ces  monstres  dévouent,  en  conséquence,  ù  l'opppobre  eianx 
tourpueDs  tout  homme  dont  ils  redoutait  ranstërîtd  dos  mtmê 

m  flLIUV  pi  nui  lie*  . 

•  Le  devoîr  do  g|auvemement  est  de  remédier  à  cet  abus.  Pour 
remplir  cet  objet ,  il  hiut  qu'il  ait  beaucoup. d'unité»  de  èpfestt 
et  d'ictioii.  QttkoBque  leut  cainler  eoutre  b  gouveniBmait  en 
un  traître ,  et  Je  dénonce  ici  tons  ceux  qui  se  sont  rendus  coupa- 
liies  de  ce  crime.  On  veut  calomnier  le  gouvernement  i^votutioii- 
fllire  pour  te  dusonAre  i  on  vent  flétt^  le  tribunal  réinohtiDÉ* 
nalfe»  pour  que  les  eonspiratSurs  respirent  en  paix  ;  les  arti- 
fices les  plus  iof&mes  sont  inventés  pour  pmécntCT  les 
énergiques^  et  saufdr  Iws  notials  cnneult» 
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Mît  juste»  et  dans  It  vertu  qui  est  la  base  fondamentale  de  toute 
soeMié.  AtMl  yfnûmii  retoarner  dans  les  bois  que  de  nous 

tçrait  de  cette  latte  cfoe  des  tyrans  et  des  esclaves.  Apiilf  efai- 
.  <|iiÉDte  ans  d'agimiftag»  de  tiwibk»  et  de  carnage»  le  «éault^ 
aspMi¥ii»MliaipiMl  i'pl  awwwÉa  liiilMUi 

»  11  est  DatiM  dt  i'fiidQfnir  après  la  rîotoire;  nos  ennemis, 
qui  laijttifiBAt  hum  y  no  manquent  pas  de  taire  des  efforts  pour  dé- 
HjmééI  ÉM^aitiiatiimdftdMinilenw  crMW»  La  ?  éiitÉbia  fip 
toire  est  oeile  que  les  amis  de  la  liberté  remportent  sur  les  ÀcM 
lions  :  c'est  celte  victoire  qui  appelle  chez  les  peupl^la  paiXr  b 

ibattn  des  tyrans  ou  enchataé  dai  peuples  ;  o^  fiât  laaort  dea  RiK 

^  yie  queiijues  autres  naiiuus  ;  notre  destiné^,  iitiâiucMUp 

riPWWw»  M  de  fondiar  mm:  k  tiivrc^  |e|DF«^  dft  la^  «fMili* 
da  la  justice  et  delà  verta. 

9  No^s  ne  pourrons  atteindre  ce  but  que  par  des  io^titulions 

iDcorirîgibles.de  la  liberté*  iVeye»  ce  qwlafcii»  k^àm^m^Êh^ 

du  crime  contre  la  vertu;  les  faclicns  redoublent  d'artilice  à  me- 

vient  à  se  ralentir ^ellai  ett^profitsraat  pour  prcadw  dcSg^nli 

lc6  iurces;  elles  disputeront  le  terrain  ,  ti  donneront  auxconspi- 

ia|airaleABnip»tl«  ae  raliieri^  4  toiit.jpiinim cbmheoi»  ' 
ditâttr  cti  se  faire  deipartinte;  site  ii*y  piiiiiltciwle»aa» 

ii^Doerait  bientôt  des  lactions  en  a^^ez  j^rand  nouibre  pour  iuUer 
''coiiire  la  liberté,  et  ^rger 869^ MN».       ^.«^r  t 
•  »  £d  vous  [)i  ésemaal  ces  réflériom»  je  déndace  les  efiorte  de 

j)Q6 ennemi  san^  prédire  leurs  succès;  je  sais  que  tout  ce  qui  est 

qMM  jm  h      ^  .dis^^e  i  mm.ili      pa&  .«oins 

fiai  que  te  flAi0m4e  Ui^y^^immf^mmf  i^aUic^ 
monde. 

•  ILtet  ime  eicessivt  H|iril^|NMir  fi'ciite 
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juratioDS»  et  ponr  perdre  luinsiaBt  ce  ooiiiai^ 

porte  à  dénoBcer  le»  eompifetears  ;  ce  m' M,  pi  powr  prffoqper 

ai^caoe- mesure  sévère  contre  les  coapebles ,  que  j*ai  pris  id  la 
parole;  que  m'importe  leur  vie  ou  leur  mort»  pourvu  que  le 
peoj^e  étkCknieiiiîoB  floicBt 

>  Mon  but  est  xie  prémunir  tous  les  citoyens  contre  les  pièges 
qui.  leur  «oui  tendus*  et  d'étekidre  la  noavelie  torclie  de  iiii^ 
coyde  qn'on  cherdieàaaîigcr dat  laCommiio».  Ce  qn'on 
toiislesjours,  ce  qu'on  ne  peut  se  cacher,  c*est  qu'on  vent  avilir  et 
anéantir  la  Convention  par  un  système  de  terreur  ;  il  existe  dea 
ffaflicmblaaMM  qoijaat  pôar  twtde  lépwidre  cea  Cnaaima  idéaa  ; 
on  cherche  à  persuader  à  di«q[iie  ttusàm  qie  le  cooM  de  aihl 
pnblic  l'a  proscrit, 

rCeeoiiqpioleiiite;flnis«pQiaqn*onlecoini»il,  towleabona 

citoyens  doivent  se  rallier  pour  l'étonflfer.  Cest  ici  que  duQs 
tons  les  teaaps  les  députés  patriotes  se  sont  réonis  pour  faire 
Irienipher  la  vertn  ;  al  la  tribune  des  Jacobins  devient  mnette  de* 
pqis  quelque  temps,  ce  n'est  pas  qu'il  ne  leur  reste  rien  à  dire; 
mais  le  profond  silence  qui  y  règne  est  l'effet  d'un  sommeil 
lMv0>9Be«  qm  ne  permet  pas  tfoQvnr  les  yens  sor  les  da^^ 
de  It  patrie;  on  veut  done  forcer  la  Convention  à  trembler^  on 
veut  ia  prévenir  contre  le  tribunal  révolutioqnaire  »  et  rétablir  le 
■ysième  des  Danton  »  des  CamiUe-Desmonlîas;  on  a  aemé  par- 
lont  des^ennesda  AviiioB  ;  on  a  snbstitnéla  défimee  à  b  ftw- 
chise,  le  calcul  des  ames  faibles  au  sentiment  généreux  des  fon« 
dateurs  de  la  RépnbUqœ  :  il  fiint  tonjonrs  en  revenir  à  ces 
principes  V  la- ^ertn  pnbliqnèetlaJnstieeaaprâBesoBt  leadte 
lois  souveraines  sous  lesquelles  doivent  ployer  tous  ceux  qui  sont 
chargés  des  intérêts  de  la  patrie. . 

>  11  n'y  a  qu'un  moyen  pour  un  peuple  qui  ne  peut  pénétrer 
par  lui-même  à  chaque  instant  dans  les  replis  de  l'intrigue  :  c'est  . 
de  conserver  ses  droiu  et  deâure  en  sorte  que  son  courage  ne 
puisse  échouer  èonire  la  perfidie;  c'est  de  comparer  avec  la  |us- 

tice  tout  ce  qui  n'en  a  que  l'apparence  :  toutce  qui  tend  à  un  ré- 
sultat dangereux  est  dicté  par  la  perfidie. 
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»  llcgt  aniwiiMiiftnt  gravé  dmle  eoBnrdetOM  le»  pitiiotet» 
ctqu  MlapiemdeUNidiaiKHirrtooiiiii^  qaaod 

un  homme  se  tait  au  moment  où  il  faut  parler ,  il  est  suspect  ; 
-qnand  il  a'eDvdo|rpe  de  ténèbreiv  on  qii*ii  moDtrependaoi  qiie^ 
qoes  iiMtaiis  one  ëoergie  qui  disparaît  antaitôt  ;  quand  il  aa  borae 
.  à  de  vaines  tirades  contre  les  tyrans,  sans  s'occuper  des  mœurs 
pnbliqaea  el  du  bonheur  de  fou  ses  ooncitoyensg  il  est  suspect* 
»  Quand  on  lait  des  hommes  ne  sacrifier  des  aristucratei 
que  pour  la  forme ,  il  faut  porter  un  examea  bévère  sur  leurs 
personnes. 

9  Quand  OD  entend  citer  des  lieux  communs  contra  Pitt  et  ka 

ennemis  du  genre  humain ,  et  que  Ton  voit  les  mêmes  hommes 
attaquer  sourdement  le  gouvernement  révolutionnaire  ;  quand  on 
mh  des  hommes,  tant^  modérés^  tantOt  hors  de  tonte  mesure» 
déclamant  toujours ,  et  toujours  s'opposani  aux  moyens  utiles 
qu'on  propose ,  il  est  temps  de  se  mettre  en  garde  contre  les 
complots. 

•  La  révolution  se  terminerait  d'une  manière  bien  simple ,  et 
sans  être  inquiétée  par  les  factieux,  si  tous  les  hommes  étaient 
également  amis  de  U  patrie  et  des  lois. 

>  Mais  nous  sommes  bien  éloignés  d'en  être  arrivés  à  ee  point; 
j'en  atteste  les  hommes  probes»  qu'ils  déclarent  si,  lorsqu'ils 
veulent  défendre  un  patriote  tout  criblé  des  bleasures  de  rarîsto- 
cratie ,  et  qu'un  aristocrate  doucereux  se  présente ,  il  ne  se 
groupe  pas  aussitôt  autour  de  ce  dernier  beaucoup  d'honunes 
qui  cherchent  à  le  soutenir. 

>  Hais  les  gémissemens  d*un  patriole  opprimé  «rt-ils  donc 
plus  de  peine  à  se  faire  entendre  dans  de  certaines  ames ,  que 
les  plaintes  hypocrites  de  raristocraiieY 

»  Concluons  de  là  que  le  gouvernement  répuMieain  n'est  pas 
encore  bien  as&is»  et  qu'il  y  a  des  factions  qui  contrarient  ses 
efiels.  Le  gouvernement  réfoluiîonnaire  a  denxo^eti»  ki  pro- 
tection du  paitriolisme ,  et  Tanéantlssement  de  raristocratie.  Ja- 
mais il  ne  pourra  parvenir  à  ce  but ,  tant  qu'il  sera  combattu  par 

lea  inciîona»  Aesurer  la  liberté  ear  des  basée  ÎDéhftnlables  aera 
T.  xxzm.  22 
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pour  lui  une  chose  impossible ,  tant  que  chaque  inditida  pourra 
se  dfiri  :  Si  aoioord'litti  raristocraiie  trioraphe.  Je  mtU  perdu.  Il 
y  im  toujours  dans  le  seio  du  peuple  mat  grande  réadkNi 

contre  les  iotrigues ,  et  il  en  résultera  peut-être  beaucoup  de 

déchireuieiia*  ' 
f  Maisles  soéWirats  ne trkNDpWont  pas,  eiiirfl  est  Imposé 

que  les  hommes  qui  ont  épousé  le  système  profond  de  la  justiee 
et  de  la  liberté»  oonsentent  jamais  à  bisser  à  de  si  lîls  ennemis 
nn  trîomplie  qui  serait  à  la  fois  la  lionte  et  la  perte  de  rhnmanHë 
entière.  Il  faut  que  ces  lâches  conspirateurs,  ou  renoncent  I 
leors  complots  infâmes ,  on  qu'Os  nous  arrachent  la  vie.  ie  sais 
qn*ib  le  tenteront,  ils  le  tentent  même  tons  les  jours,  mids  le 
génie  de  la  patrie  veille  sur  les  patriotes. 

>  J'aurais  voulu  donner  plus  d'ordre  et  de  prëcisioo  à  oes  ré- 
lésions,  mais  f  ai  suivi  te  sentiment  de  mon  ame.  le  dierche  à 
étouffer  les  germes  de  division  et  empêcher  qu'il  ne  se  forme 
deux  partis  dans  la  Convention  :  j'invite  tous  les  membres  à  se 
Inettre  en  garde  contre  les  insinuations  perfides  de  certains  per- 

sonnages  qui ,  craignant  pour  eux-mêmes,  veulent  faire  partager 
leurs  craintes.  Tant  que  la  terreur  durera  parmi  les  représen- 
tans,  ils  seront  incapables  de  remplir  leur  mission  glorieuse. 
Qu'ils  se  rallient  à  la  justice  éternelle,  qu'ils  déjoue  ni  les  com- 
plots par  leur  surveillance  ;  que  le  fruit  de  nos  victoires  soit  la 
liberté,  la  paix  •  le  bonheur  et  la  vertu  ;  et  que  nos  frères,  après 
avdr  versé  leur  sang  pour  nous  assurer  tant  d'avantages ,  soient 
eux-mêmes  assurés  que  leurs  familles  jouiront  du  i^t  immortel 
que  doit  leur  gaitmtir  leur  généreux  dévouement.  » 

Club  des  JAC0Bl^'s.  —  Séance  du  il  juillet  (25  nunidar). 

Présidence  de  Barrère. 

Les  hfouÊÊM  f  en  grand  nambre  à  Paris,  dsM  Isa  mÊûkêb 

prairial  et  de  messidor ,  avaient  beaucoup  intrigué  en  faveur  de 
l'oucké.  C'était  à  leur  présence  dans  le  club  des  Jacobins,  et  aux 
BMaées qu'as T^^wîMt  •aaémMi,qn'a  awît  éà  d^étw  «a— é 
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iNMmi^ltaoGiiii.  Ohm  ivdt pM à  «mhmt dtai nirf| 

Mi»  d0  Ghâlîcr ,  la  foule  de  ceux  qui  se  couvraient  faussement 
de  ce  tilre.  La  séance  du  âa  meisidor  liit  couacrée  à  rmén 
jMiteaia  pttriiaM siMèM de  rasdea  vaira    Lymi.te  7 

prononça  la  radiation  de  Dubois  Craocé ,  et  Ton  arrêta  que 

Foqpilé  seraM  M^vilé  à  Yeotr  a'expiiiiiiar  ;  en  voici  te  QQfi^>te 

•  pli  membre  annonce  que  Commune-Affrancliiç  est  régé- 
nérée, qu'elle  est  au  pas,  et  que  ai^,  effprt^  cppsi^i^  ^ 
apût  de  Çbâiior queron  doit  ceiliaareiixchapewfiit  ;  il  dom9% 
pour  preuve  de  son  assertion  ^  lecture  d*une  adrje$se  de  CpH); 
fOune-Affrancl^e  à  la  GonvepUon  nationale,  • 

t  Catahm,  après  avoir  prtenté  le  ubleau  de  toote^  \9$  mer 
Béei  qni  ont  successivement  froissé  les  patriotes  de  Commune- 
Affranchie,  tous  dignes  amis  de  Cbâiier,  demande  que  1q» 
eobîiia  applaudissent  am  principes  développés  dans  radresç^e^ 
et  que  le  président  donne  aux  citoyens  Filiion,  Emery  et  Gra- 
vier, membres  de  la  société  et  du  tribunal  révolu tionnairei  le 
baiser  fraternel  «  en  signe  de  Tamiiié  que  la  soçiéiéde  Paris  porte 
aux  amis  de  Châtier  et  de  Gaillard  qui  composent  aujoardlui 
la  société  de  Commune- Affranchie.  • 

Damas,  c  Je  ne  doate  noUement  qi^'il  n'j  ait  des  patriofj^ 
dans>la  commune  où  Ton  a  vo  le  glorieux  martyre  de  Ghftiler  ; 
mais,  par  la  raison  même  quon  l'a  souffert ,  j*en  conclus  que  la 
majorité  des  babitans  était  entièrement  perdue  de  royalisme 
et  infectée  de  tous  les  vices  ennemis  de  la  liberté ,  de  Tégalitë  et 
delà  vertu,  ^'oublions  jamais  ce  grand  principe:  l'intégrité  de 
qodqoes  patriotes  ne  doit  pas  servir  de  paikdîtuii  aux  ennemis 
foojonretrop  nombreux  de  la  patrie.  Etqne  sont  devenus  ceux 
qui  ont  abreuvé  d'amertume  ses  braves  défenseurs?  Ont-ils  tous 
M  pmis?  ê'A  est  permis  d'en  douter.,  H  est  donc  prudent  de 
snspendreson  jugement  sor  la  {généralité  des  babitans  de  osne 
cité  rebelle,  et  d  exercer  sur  eux  une  surveillance  toujours  re- 
BaissmitB  et  tOBjonrs  pins  active.  9 

Rptoptsrre.  t  L'exemple  de  C9o«mnM>AflkiicUe  peu  es» 
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pliqner  une  théorie  que  j'ai  d^à  remarquée.  Les  patriotes  dé* 
fMdeDt  de  touslem  moyens' les  patriotes  ;  ils  ne  laiiscDt prandhv 

aucun  repos  aux  intrigaos  et  aux  traîtres,  saDs  cesse  ils  les  har- 
oèlent  et  les  combattent;  les  aristocrates  font  précisément  tout 
le  contraire. 

9  Tai  connu  Châlier  au  moment  {où  les  représentans  do  peuple 
patriotes  étaient  eux-mêmes  persécutés.  Ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier découvrit  la  perfidie  de  Roland ,  et  me  le  dénonça  pour  te- 
nir chez  lui  un  immense  magasin  de  libelles ,  dirigés  contre  fat 
Monta {jne  et  contre  moi.  Cb^lier  n'eut  pas  plus  tôt  connu  ce  mi- 
nistre  con.spirateur ,  qu'il  l'abandonna  et  renonça  à  la  justice  qu'il 
venait  réclamer  auprès  de  lui  »  ne  voulant  rien  devoir  à  un  traître  * 
qui  cherchait  à  allumer  la  guerre  civile  en  France,  t 

<  L'orateur  ajoute  que  depuis  ce  moment  il  n'a  plus  conno 
ChÂlier  que  par  les  actes  d'héroïsme  et  de  vertu  qui  ont  immor- 

tulisé  son  nom.  Les  ennemis  du  peuple  n'ont  pu  établir  leur 
triomphe  que  par  l'assassinat  de  cet  honune  égalemeol  patriote 
et  intr^ide.  Il  rappelle  ici  le  courage  de  ce  républicain  la  mo* 
meut  de  son  supplice,  prolongé  par  la  scélératesse  des  aristo- 
crates de  Lyon  qui  firent  quatre  fois  tomber  la  hache  sur  sa  téte 
qu'il  soulevait  à  chaque  fois,  en  criant  d'une  voix  mourante: 

Vive  la  République!  aitacliez-moi  la  cocarde, 

•  Robespierre  entre  ensuite  dans  le  détail  des  services  rendus 
par  les  amis  de  Chftlier  ;  il  les  connaît  tous;  il  connaît  aussi  ses 
persécuteurs.  Le  sort  des  premiers  a  été  d'être  op|)rimés  par 
toutes  les  facUons  qui  se  sont  succédé.  Us  ont  opposé  à  ces 
vexations  tyranniques  et  inouîes.un  calme  et  une  patience  dont 
il  est  impossible  de  trouver  un  exemple  dans  Thistoire  d'aucun 
peuple. 

•  Le  siège  trop  prolongé  de  Lyon,  une  fois  terminé ,  et  lors- 
que cette  commune  fut  rentrée  sous  le  |KMivoir  de  la  République» 
les  amis  de  Ghàlter  ne  furent  point  rendus  au  bonheur  qu'ils 
avaient  si  Lien  mérité  par  leur  constante  vertu.  On  avait  eu  soin 
de  (aire  évader  Pr écy  et  tous  les  autres  conspirateurf ,  quoiqifon 
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ih  pooaté  rastioe  jusqa'à  envoyer  an  eomâlé  de  prétendues' dé- 
pouilles de  ce  monstre. 

9  lift  porte  de  Lyon  leur  fut  ouverte  an  moment  même  où  Tar* 
mée  rëpoblicaioe  entrait  »  et  ils  sortirent  par  la  porte  où  était  le 

corps  d'armée  que  commandait Dnbois-CraDcé,  qui  resta  immo- 
liile. 

>  n  est  une  antre  oanse  de  Timpunité  des  conspiratears ,  c'est 

que  la  justice  nationale  n'a  pas  été  exercée  avec  le  degré  de  force 
et  d'aetion  qu'exigent  et  que  commandent  les  intérêts  d'un  grand 
peuple.  La  commission  temporaire  déploya  d*abord  de  l'énû^ 
mais  bientôt  elle  céda  à  la  faiblesse  humaine  qui  se  lasse  trop  tôt 
de  servir  la  patrie ,  et  elle  perdit  avec  tout  son  courage  son  dé- 
voMOMnt  eisapareté.  Après  ftvoir  cédé  aux  iosinnations  des 
aristocrates  pervers ,  la  persécution  fat  établie  contre  les  pairîotes 
enx-mémes  :  la  cause  de  ce  changement  si  criminel  peut  se 
trouver  dans  la  séduction  de  certaines  femmes ,  et  c'est  à  ces  ef- 
froyables manœuvres  qu'on  peut  attribuer  le  déseepoir  qui  a 
porté  Gaillard  à  se  donner  la  mort. 

t  Réduits  à  fuir  t  les  patriotes  viennent  déposer  leurs  plaintes 
au  comité  de  salut  public,  qni  les  arrache  à  la  periécntion;  et 
comprime  par  l'effroi  leurs  odieux  persécuteurs.  Ainsi  donc  la 
vertu  sera  éterneUement  en  butte  aux  traits  de  deaxfactioas  qui» 
opposées  en  apparence,  se^  rallient  toujours  pour  sacrifier  les 
patriotes  !  Ici  l'orateur  jure  de  venger  Cbàlier ,  Gaillard  et  toutes 

les  victimes  de  Tinfâme  aristocratie. 

>  Les.principesderorateur  sont  d'arrêter  Teffosion  du  sang 

humain ,  versé  par  le  crime  :  les  auteurs  des  comp!ots  dénoncés 
n'aspirent  an  contraire  qu'à  immoler  tous  les  patriaies,  et  sur- 
tout la  Convention  nationale,  depuis  que  le  comité  a  indiqué  les 
vices  dont  elle  devait  se  pui  {jer.  Quels  sont  ceux  qui  sans  cesse 
ont  distingué  l'erreur  du  crime»  et  qui  ont  défendu  les  pau*iotes 
égarés?  Ne  sont*ce  pas  les  membres  du  comité?  Ceux  qui  ré- 
clament la  justice  ne  peuvent  être  redoutables  qu'aux  chefe  des 
factions,  et  ceux  qui  veulent  perdre  dans  l'opinion  les  membres 
dn  comité ,  ne  peuvent  avtir  d'antre  Intention  que^e  servir  les 
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firi^Msdcityffniiiilérmés  à  kdiHted'nooailé  qii  kt  é*. 

concerte  et  les  an^ntira  bientôt. 

•  Robespierre  termine  par  dénoncer  l'auteur  de  toutes  ces  ma- 
Mams^qniest  le  nème  qn  a  perséonié  las  pitriotat  à  Com- 
mune-Affranchie, atec  une  astltee»  une  perfidie  aussi  lâche  que 
cruelle:  le  comité  de  salut  public  ne  fut  pas  sa  dupe*  c  ^ousd0> 
nAadoiis  enfin ,  dit-il ,  que  la  joatica  et  la  vertu  iricauphanl,  qw 
rhiBOcaiice  aoit  piltîbie  et  le  peuple  YnStorieaix  de  fous  ses  enne- 
mis ,  et  que  ta  Ck>nventioii  mette  sous  les  pieds  toutes  les  peiitaa 
intngMS.  » 

t  Cùuthm  qui  atait  iHerrompii  Robeipierre  pour  citer  des 
faits  à  la  charge  de  Dubois-Crancë,  relativement  aa  siège  de 
GaïuDUia^ffraiidiie  *  lait  la'aM>Uott  q«'il  aoît  rayé  da  la  liaie  daa 
aièabres  de  la  société.  >  (  Adopté.  ) 

€  Sur  la  motion  de  Ilobespierre ,  Fouché  sera  invité  à  venir 
ie  disculper  à  lu  société  des  reproches  qui  lui  ontété  adreaséa»  t 

c  iMaipiarrejeuM  s'explique  vifcment  sur  le  systdaMde  an 
lence  et  de  torpeur  auqutl  se  livre  la  société,  et  dit  qu  il  la 
aoivre  l'eumple  de  courage  qui  vieut  de  lai  étrt  doBBé.  Des  pa- 
Iriolaasoot  tourmentés^  et  les  Jacobins  ne  prennent  pas  knr  dé- 
fense !  Le  mal  e^t  à  son  comble  quand  Téoergie  est  comprimée 
aux  Jacobins.  11  se  plaint  de  ce  qu'on  emploie  les  plaa  batacs 
tatMifias  pour  jeter  k  diTision  entrelespatrioiea:  onaéiéjns- 
qu'à  lui  dire  qu'il  valait  mieux  que  son  frère.  Mais  en  vaia»se- 
crie-t-il»  voudrait-on  me  séparer  da  lui  :  tant  qu'il  «m  le  pvè- 
ohmatenr  de  laUoraleetbi  tcmardeaaoïâénits ,  jen'anbftianne 
d'antre  f^loire  que  d'avoir  le  même  tombeau  que  lui.  L'oratear 
invite  tous  les  patrioteaà  se  rallier  »  à  dénoncer  tons  iea  tbas  A  à 
prendre  iMtnelleaiaat  entre  eux  h  déieBsedetons  les  amis  de 
la  liberté;  il  demande  enfin  que  l'opinion  publique  se  prononce 
dans  toute  son  énergie.  > 

OnuAon.  c  Tons  les  patriofes  sont  frères  et  amis;  pour  moi, 
je  veux  partager  les  poignards  dirigés  contre  Hobespierrc  (Id 
tenta  la  aallaretentitdn  cris,  al  mot  ansit/ )  Lee  oontÎHiMrs 
d'Wtart  beflisant  partout  pour  opprinwr  les  patriotes  ;  ai  un 
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kottuœ  pur  s'élève  cootre  les  Iripons ,  il  est  ti  ailé  de  modéré 
ptr  kt  om;  8*U  profKMe  de  iévir  contre  les  traiires,  U  est  traité 
d'iMMUMsaneuioaire  par  les  autres»  et  Toîlà  les  deux  écoeils 
entre  lesquels  uuamidu  peuple  doit  marcher.  Veut- il  parvenir  à 
aoB  but  sans  a'iigarer  ?  11  £aut  qu'il  poursuive  ces  deux  fâchons 
amcnD  tel  oourage  «  er  nue  perséséraice  si  active,  qu'aucun  des 
coupables  ne  reste  impuni ,  et  que  tout  iaooceat  jouiâ^e  eniiii  du 
cs^Mquin^appartifliit  qu'à  la  vertn.  VoiU  le  but  auquel  tend 
asna  cesse  le  conltë  de  salut  public.  Ceux  qui  osent  avancer  qnn 
ce  comité  veut  dominer  ne  counaisscot  ui  !e  peuple ,  qui  ue  peut 
la  aoitfiirir*  ni  le  coniié  lui^méoie,  quinepeut  en  oonoevoir  la 
pensée»  et  jndéolara  que  le  poignard  qui  percerait  le ocsnr  d'un 
défenseur  de  la  patrie  me  percerait  aussi  le  sein ,  ou  je  le  ven- 
gerais. • 

•  <  CenfAen  rappelle  que  cTeet  après  denani  le  lé  juillet. -«^Li 
sociéié  arrête  qu  elle  «e  transportera  en  masse  à  la  Convention 
MÉnnale ,  pour  ptéstater  me  adresse  de  lélkitatiMinB  peuple 

irtn^ts»  esdeaandervneiêiepibliqneèlefnaltelea  laeeUMi 

et  les  citoyens  des  tribunes  assisteront.  • 

ojM  m  firiimw    ■  i^/aiar  du  14 îniilcl  lâB Maiiîdûr)^  « 

c  Vn  tkoyen  se  plaint  de  plusieurs  oppressions  exercées  dans 

la  commune  de  Troyes  ;  il  déclare  qu'il  a  été  incarcéré ,  et  que 
quarante-six  patriotes  gémissent  encore  dans  les  fers  depuis  plus 
de  six  mois.  Il  dénonce  des  intrigans  qui  se  trouvent  dans  cette 
commune,  et  les  membres  d'uuc  commission  di(e  des  Vingt- 
Quatroy  formée  par  Rousselin ,  commissaire  du  ci-devant  conseil 
nécutif ,  laquelle  commission,  coalisée  avec  Rousselin»  a  commis 
des  actes  vexatoires  et  oppressifs. 

9  liOrateur  accuse  les  membres  de  ladite  commission  d'avoir 

demandé  l'expulsion  de  Marat  de  la  société  des  Jacobins,  et  la 
maccbe  des  trDi^>es  départementales  contre  Paris»  U  dénonce  nn 
MMuné  MeAmer ,  capitaiae«  panra^r  domuS  Pidreiiiif  4|jieaiie 
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de  mettre  bas  la  cocarde  nationale  ;  il  dit  qneDtnlOB  et  RouMelki 
ont  levé  une  taxe  révolationoaire  de  i, 700,000  liv.  sur  les  ci« 
loyeDsdaTroyeSyiaqiMlleagreirëpUiBieiirs  patriotes  qui n'oat 
osé  faire  retentir  leurs  jastes  plaintes,  yn  que  Danton  et  Roosie- 
lin  menaçaient  du  tribunal  révolutionnaire  quiconque  oserait 
s'opposer  à  la  levée  de  ladite  taxe.  U  amoiioe  de  plus  qa'il  est 
sorti  de  la  caisse  dadisirietiiiiesoiiiiiie  de  118,000  firnsprofS- 
nant  decette  taxe»  qui  a  tourné  au  profit  de  Rousselin  etGachet» 
maire. 

>  Toutes  les  denrées  et  comestiHes  étaient  en  réqoisitioii  pour 
alimenter  la  table  de  la  commission  des  Vingt-Quatre.  Uinsou- 
cianoe»  Timpéritie  et  la  malfeiilanoe  de  certaios  fonetionnaîres 
publics  a  exposé  la  commune  à  la  disette  ;  il  n'existe  plus  de  com- 
merce à  Xroyes  ;  les  marchands  ne  veulent  plus  avoir  des  mar- 
chandises en  magasin»  depnb  qu'on  leur  lait  craindre  dépasser 
pour  des  accapareurs ,  et  d'toe  trailés  oonme  tels. 

9  L'orateur,  après  avoir  cité  un  grand  nombre  de  laits  »  ter- 
mine par  demander  des  commissaires  pour  l'accompagner  an 
comité  de  salut  pnbfie. 

>  Cimthon  regarde  le  discours  du  préopiuant  comme  un  déve- 
loppemcntprédeux  du  systèmedesHébertet  desDanton  ;ildéclare 
qu'il  reconnaît  tadlement ,  aux  faits  que  Ton  vient  de  dter ,  les 
scélérats  qui  voulaient  exaspérer  le  peuple  par  l'athéisme  et  la 
disette;  il  proteste  que  d'après  les  observations  du  citoyen  déMMh 

dateur,  il  est  disposé!  le  croire  opprimé. 

c  Qu'est-il  besoin ,  ajoute  Gouthon ,  de  nommer  des  commis- 
saires? Le  comité  de  salut  public  est  ouvert  à  tous  les  bons  d- 
loyens;  je  demande  que  tous  ces  détails  lui  soient  envoyés.  Le 
résultat  de  tous  les  rensei(jnemens  donnés  sera  sans  doute  le 
renvoi  de  Rousselin  et  de  ses  complices  au  tribunal  révolution- 
naire; et  les  patriotes»  depuis  troplong-tempsopprimés»  obtien* 
dront  enfin  justice.  Les  faits  qui  viennent  de  vous  être  dénoncés 
doivent  vous  engager  à  vous  tenir  en  garde  contre  ces  boounes 
qui  ont  fdnc  d'être  les  serviteurs  du  peuple,  et  qui»  an  fbnd» 
n'étaient  que  des  intrigans  et  des  fourbes.  > 
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f  Cotifitoiiflmtpariiiiîterleinréop^^      rendre  demaiOi' 

à  me  heure ,  au  comité  de  sahit  public. 

9  On  fait  lecture  d'une  lettre  de  Foochë  de  Nantes^i^ar  laquelle 
il  prie  la  aociëlë  de  suspendre  son  jugement ,  jusqu'à  ce  que  les' 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  aient  fait  leur  rap- 
port sur  sa  conduite  politique  et  prifëe. 

JMiiinerre,  t  le  commence  par  ftdre  la  déclaration  que  findi- 
nîdn  Fonché  ne  m'intéresse  nullemeot.  J'ai  pu  être  lié  avec  lui , 
para  que  je  l'ai  cru  patriote;  quand  je  l'ai  dénoncé  id»  c'était 
moins  à  cause  de  ses  crimes  passés,  que  parce  qu'il  se  cacbait 
pour  en  commettre  d^autres ,  et  parce  que  je  le  regarde  comme 
le  dief  de  la  conspiration  que  nous  avons  à  d^ouer. 

>  reiamiAe  h  lettre  qui  lient  d'être  lue ,  et  Je  vois  qu'elle  est 
écrite  par  un  homme  qui,  étant  accusé  pour  des  crimes,  refuse 
de  se  justifier  devantx  ses  concitoyens.  C'est  le  commencement 
d'un  système  dé  tyrannie;  celui  qui  refuse  de  répondre  à  une 
société  popidaire  dont  il  est  membre  est  im  homme  qui  attaque 
l'institution  des  sociétés  populaires. 

»  Ce  mépris  pour  la  société  des  Jacobins  est  d'autant  plus 
inexcusable ,  que  Fouché  îùl-méme  n'a  point  refusé  son  suffrage 
lorsqu'il  fut  dénoncé  par  les  patriotes  de  Nevers  »  et  que  môme  il 
se  réfugia  au  fauteundes  Jacobins.  Il  y  fut  placé  parce  qu'il  avait 
des  agens  dans  cette  société ,  lesquels  avaient  été  à  Commune- 
▲firanchie.  Il  vous  débite  un  grand  disc^Durs  sur  sa  conduite  dans 
la  mission  dont  U  avait  été  chargé. 

>  Je  ne  chercherai  pas  à  analyser  ce  discours  ;  la  société  a 
jugé  que  Fouché  ne  veut  rien  dire ,  puisque  ses.  réflexions  sont 
insignifiantes. 

•  Il  est  étonnant  que  celui  qui ,  à  l'époque  dont  je  parle,  bri- 
guait Tapprobation  de  la  société»  la  néglige  lorsqu'il  est  dénoncé» 
et  qu'il  semble  implorer ,  pour  ainsi  dire»  les  secours  de  la  Con^ 
vention  contre  les  Jacobins. 

»  Craint-il  les  yeux  et  les  orëlles  du  peuple  ? 

>  Craint-il  que  sa  triste  figure  ne  présente  visiblement  le  crime  ; 
que  six  mille  regards  âxés  sur  lui  ne  découvrent  dans  ses  yeux 
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MO  ame  uwl  emièret  et  qu'ai  dépit  d«  la  naiore  aoiks  a  €»• 
diés  on  y  lise  ses  pensées? 

•  CraÎDt  il  que  non  laDgqge  ne  décèle  rembarras  et  les  contra- 
dictioas  d'un  coupable  ? 

t  Un  homme  sensé  doit  joger  que  la  craialeost  la  seul  motif  de 
la  conduite  de  Fouché;  or,  riiomme  qui  crâiut  les  regaids  de 
ses  oonciioyena  est  uu  coupable. 

»  Il  prend  pour  prétexte  que  sa  déoonciatîon  eat  renvoyée  an 
comité  (le  salut  public  ;  maisoublie-t-il  que  le  tribunal  de  Ja  con- 
science publique  est  le  plus  infaillible?  Pourquoi  refuso4«il  da 
3*7  présenter? 

i  L^oblIgatioD  de  rendre  compie  de  sa  mbsion  aux  comités  de 
salutpublic  et  de  sûreté  nénérale»  qui  sonile|{Ottvernementt  et  àla 
Gonfentbn  qoi  en  est  la  source»  on  pintdl  qni  est  le  gonvememem 
par  essence;  cette  obligation ,  dis-je,  ne  détruit  pas  celle  de  pa- 
raiire  aux  yeu:^  d'une  société  respectable»  et  ne  l'excuse  pas 
d*avoir  Tair  de  la  mettre  en  contradiction  a? ec  la  Convention.  Un 
représentant  est  responsable  à  la  Convention  de  ses  actions  ;  mais 
un  bon  citoyen  ne  balance  pas  à  paraître  devant  ses  concitoyens. 

>  Si  le  système^  Fouché  pouvait  dominer,  il  s'ensuivrait 
que  ceux  qui  ont  dénoncé  des  complots  hors  de  la  Convention 
ont  commis  un  crime.  Telle  fut  la  marche  de  tous  les  conjurés  qui, 
dès  le  moment  oh  on  a  vouk  les  joger,  ont  fui  cette  société,  et 
Tout  dénoncée  aux  différentes  assemblées  nationales  comme  un 
rassemblement  de  faciieux. 

*  rappelle  Ici  Fonché  en  jugement  ;  qu'il  réponde,  et  qn*il 
dise  qui  de  lui  on  de  nous  a  soutenu  plus  dignement  les  droits  de 
représentans  du  peuple ,  et  foudroyé  avec  plus  de  courage  toutes 
les  iKtions. 

t  Est*ce  lui  qui  dévoila  les  Hébert  et  les  Chaumette,  lorsqn'Ss 
tramaient  des  projets  d'assassinat ,  et  qu'ils  voulaient  avilir  la 
Convention?  Non. C'est nons  qui,  dans  cette  tiilNme,  lonqne 
les  Hébertistes  prétendaient  être  plus  patriotes  que  nons,  les 
avons  fait  voir  ù  découvert;  c'est  nous  qui  avons  £aii  taïKO  les 
fausses  dénonciations. 
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a'ivaietit  servi  la  révololioa  que  pour  la  dé^bonore r  et  la  faire 
liwnier  ao  profit  de  rëtraoger  ei  éê  rarisiocniie.  Tous  les  ^ 
agens  quicouspiraiiiil  pat  plueiéc  vti  km  partibdAraîléi 
et  punis,  qu'ils  ont  paru  abandonner  leur  cause;  et ,  parce  que 
Boua  avions  écarté  les  oalonuûas  perfidemoat  oombiaéea  ooatra  la 
ConvaalioDtibootëieBjdaceprMdpeaarciiiHnéHMSfdo  » 
nière  à  le  rendre  tyrannique.  Les  moindres  parolt  s  contre  cette 
aspèce  d*iwaamesoatéié  rcjawléea  pareua  oawaie  ëaa  mmm^ 
JatamorétakkaoyeBdoBlibaoaarvaieBt  pour  forasr  las  pa- 
triotes au  silence;  ils  plongeaient  dans  les  cachots  ceux,  qui 
anieot  le  courage  de  le  rompre,  et  foiià  le  erûne  q«e  je 
proche  à  Fevdië. 

t  II  ne  dira  pas  que  ce  sont  les  principes  de  la  Convention 
qn'ila  profiessés;  riotention  de  la  Convention  n'est  pasde  jeisr 
la  terreur  dans  l'aine  dca  patriotes,  ai  d'opérer  ladîMlMieD  des 
sociétés  populaires. 

»  (ihttUeressoBreanonaresteraii41,  si,  tandis  tinedeacoqurés 
eonspirent  et  préparsM  des  poignards  ponr  wms  assassinr^ 
nous  ne  pouvions  parler  en  présence  des  amis  de  la  liberté? 

»  i^ei}n«rredéolare  ensuite  que  Fooché  est  m  imposteur  fil 
et  méprisable,  que  sa  démarche  est  ravtu  de  ecaerimes»  eti|ue 
la  conduite  qu'il  tient  est  semblable  à  celle  des  Brissot  et  des 
autres  scélérats  qui  caloomient  la  société  dès  fn'iis  en  sont 
chassés;  il  assure  que  jamaia  b  fcrtu  ne  aera  eaeriiéa  à  hi 
bassesse ,  ni  la  liberté  à  des  bommes  dont  les  mains  sont  pleines 
de  rapines  et  de  aimes. 

»  Je  ne  feux  rienijouter,  dit-il  en  temÉmant^  FVmdiéa'eetMsai 
caractérisé  Fui -même.  J'ai  fait  toutes  ces  observations,  afin  que 
les  conspirateurs  sadient  une  bonne  lois  ({ue  jamais  ils  ne  doivent 
espérer  d'échapper  à  la  surveillanqB  du  peuple»  » 

>  Un  citoyen  de  Commune-Affranchie  dénonce  contre  Foucbé 
plosienra  laits  très-graf  et  ;  la  wâété  Isa  renvoie  au  comité  de 
safait  publie;  et,  sur  laiMioii^WiBembretFetéhéeateicha 
de  la  scciéte. 
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»Xef  ^mfim  ToMe  ei  Destyrior»  qui  te  lont  ttùMê  à 
GoDininie-Affriiieliie     temi»  de  Fèaché,  et  qui  se  prétendeiA 

lAOïlpés ,  montent  ù  la  tribune. 

i  Bobapiene  fmt  obsenrer  que  ees  den  citoyens  détoorneiit  » 
eans  teTontoir,  l'attention  de  dessus  Fondië,  et  que  sa  cause  ne 
doit  pas  être  commune  avec  la  leur.  Il  rappelle  que  toujours  les 
conspiratenrs  ont  cherchéà  sesaoYcr  »  en  s'accostant  des  patriotes 
purs?  il  invite  en  consëqoenceTolède  etDessyrier  à  ne  pss  inter- 
rompre une  discussion  dans  laquelle  ils  ne  sont  pour  rien,  t 

Des  membres  ayantrenda  jnstîoe  aa  patriottsmede  cesàtoyens» 
ils  descendent  de  la  tribone. 

Le  président  prend  la  parole  : 

<  Les  Jacobins  se  rappellent  avec  une  énergie  patriotique  qu'à 
psrefl  Jour  le  tocsin  de  la  liberté  sonnsitl'iienre  dernière  de  la 

tyrannie. 

i  La  Convention  nationale  a  ordonné  que  cet  anniversaire  de 
lasainte  insnrreetîoii  da  peuple  qui  renversa  la  Bastille  soit  cé- 
lébré par  des  cbanfs  guerriers  et  des  hymnes  patriotiques.  Les 
amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ne  seront  pas  les  deroien  à  se 
rendre  à  une  pareille  fôte  civique.  Allons  donc  de  nouveau  Jurer , 
dans  le  jardin  national ,  avec  tons  nos  concitoyens ,  la  mort  des 
despotes,  et  chanter  les  victoires  des  armées  de  la  République.» 
(  On  applsudit.)  Tous  les  membres  de  la  société  se  rendent  à  l'in- 
stant à  la  tte  dviqné. 

>  Un  ckoyen  rappelle  à  la  société  qu'elle  a  arrêté  dans  sa  det^ 
nière  séance  que  Gauthier  serait  tenu  de  répondre  sur  les  dénon- 
ciations portées  contre  lui ,  relativement  au  siège  de  Lyon  :  il  de- 
mande que ,  s'il  ne  paraît  pas  à  la  tribune  aujourd'hui ,  il  soit  exclu. 
'  •  ieeritàêre  lait  lecture  d'une  lettre  de  Gauthier  »  dans  la- 
quelle il  prétend  que  la  dénonciation  est  reflet  d'une  intrigue  qui 
opprime  le  département  de  l'Indre;  il  annonce  qu'il  s'occupe  de 
rédiger  par  écrit  les  motlfit  de  sa  Justitouion  ;  il  Invite  k  société 
à  suspendre  son  Jugeaient  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  entendu. 

t  Gouly  fait  part  que  Gauthier  se  trouve  obligé  d'écrire,  parce 
qu'il  hiiserait  impossible,  dans  la  position  où  lise  trouve,  de  se 
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fûrecBieiidrede  la  Mcîëiét  s'il  n'avait  pat  écrit  sa  jasUficttioB; 
3  attioiioe<i|ae]a  hStkm  de  la  eomplesioa  ea  ait  h  caaia. 

>  Le  citoyen  qui  déoonce  Gauthier  demande  avec  instance  qoa 
Gaalliier  monte  à  ia  tribune  »  ou  qu'il  Mât  rayé* 

i  DmaoÊ  hk  observer  qoela  aitnation  dn  déaoneé  exige  qnela 

société  lui  donne  le  temps  de  répondre  »  il  demande  en  conséquence 
r;9^|oanieBieat.  • 

,  •  6(w/ydéMmee  celai  qni  a  parlé  œatreGambiertCoaHBMVi 

calomniateur  et  l'instrument  d'une  intrigue  qui  s'étend  dans  tout 
le  département  de  l'Iadro. 

f  Cet  homme,  dit-n ,  qui  est  vena  vous  dire  dernièremeiis  qn'B 

ne  dénonçait  pas  facilement,  et  qu'il  ne  le  faisait  que  lorsqu'il 

avait  de  grandes  preuves»  m'a  dénoncé  moi-même  d'une  manière 
infime  à  la  société  de  Boor^,  sans  m'avoir  jamais  connu;  je  de- 
mande (ju'il  vienne  avec  moi  au  comité  de  sûreté  générale  pour 
s'y  expliquer,  t 

>  Um  memire  attesta  qoe  le  dénonciatear  de  Gaothier  est  on 

bon  patriote;  il  offre  de  raccompagner  au  comité  de  sAreté  gé- 
nérale. > 

'  (  On  demande  qoe  GonlyfMse  part  de  la  dénonciation  dont  fl 
ae  plaint.  ) 

»  Gouly  reprend  la  parole,  et  fait  part  que  son  dénonciatear 
nsigné  qn'il  était  on  stipendié  de  Pitt,  et  qn'il  n'était  allé  en  qua- 
lité de  représentant  dans  le  pays  de  Gex,  que  pour  fivoriser  l'é- 
vasion des  contre-révolationnairesi  et  qu'il  a  signé  des  choses 

|dns  infimes  encore. 

v£ectA)yen dont  parle  Gonly  se  plidntdeee  que,  poor  ênr 
der  la  réponse  amt  faits  qu'il  impute  à  Gauthier,  on  cherche  à  le 
iure  passer  pour  le  calomniatear  d'an  antre  citoyen,  llavone 
qn'il  a  démneé  des  arrêtés  de  Gonly  dstas  le  sein  de  la  société  po- 
polaire»  et  qu'il  a  dit  qu'ils  tendaient  à  la  contre-révolution  ;  il 
dédare  qn'cncela  il  n'a  lait  qa'émeltre  librement  son  opinion,  et 
qn*ott  ne  doit  pas  le  loi  impntsr  à  crime» 

t  Gouly  annoncequele  préopinant  n'a  pas  dit  la  vérité  en  décla« 
rant  qa'U  avait  fiit  sa  dénoncialion  dans  le  sein  de  la  société  po- 
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U  iMi&&e  pour  io  renvoi  au  comité  de  sûreté  géséfale.  {Adapté.) 

>  Le  dioyen  ^Miilfafd ,  dn  ditirie^ 

■il  revQiuùuniiaird ,  se  présente  pour  passer  au  scrutin  épurt» 
loirit. 

•  BoéeipiflTefetmeeepliiatdeeeqiielaiocMétdm 

câement  des  citoyens  arrivant  des  dëpartemens,  et  sur  lesquels 
M  b'«  pasde  rensaigneflWMpoeliiCi  ;  il  demande  qa'<»  mpende 
tonte  épuration  de  ces  citoyens. 

>  Un  membre  rend  hommage  an  patriotjsni(B  de  Gouillard  qni 
if  est  tonjonre  bien  conduit  dans  son  district  ^  dont  il  était  admi- 

nistrateur. 

I  lUiiaiidtfi  affirme  qve  tes  çitpyen^cpdioaippo^ 

révolutionnaire  oni  montré  jusqu'à  présent  les  inejllaurs  prinr 
dpes,, 

»  jRo^efpicrrfjfime  reprend  te  faillie,  pour  faireolMfmr 
toutes  les  fois  que  la  société  s'est  écartée  des  règles,  pour  admet- 
(ira  de»  iadi  vidua  dipt  ap  icin  t  aQa  f  a  îiitnoduil  dit  ifaiircs»  11 
rappelte  qne  Kéllermann  fut  admis  contre  son  gré ,  et  oantre  tei 
fig^/s»  9  ai  <|ye  KeUargifuin  s'est  conduit  depuis  «a  traître,  il  con- 
tm  à  ca  qpe  te  ait^(Mi  fi^aMint  trit  admi» ,  «MteH  jinrngaà 
dsmander  que  déKHinais  on  ne  reçoive  «Min  eîioyen  vpwan  ém 
i$i(^p^eioens,  «fioe  aitoir  aur  «on  «wmpta  dca  reaseignemana 
précia* 

•  Dumas  demande  que  l'on  emploie  uDegrandeatlention  quand 
on  reçoit  des  membres,  attendu  que  leseooemis  du  peuple  cber- 
akoai  à  s'iaaiaiMr  {parlant*  U  aannnm  qn^aufourd'iini  te  Iribaari 
révatetioonaire  a  fait  justice  d*nn  homme  qui  avait  ënrigré  daq 
fois  pour  porter  des  millions  aux  ci-devaitt  priacsQS  d'Artois  e| 
Gondé;eeaaélératafaitenrandecf  daaapteoeraa  irjMuialaé- 
▼olutiennaire,  où  il  était  secrciaire ,  commis  priodpal  ;  il  avait 
aussi  trouvé  le  moyen  de  se  procurer  une  eutréedaas  ia  soctéié 
deaJaaobtes»  U  demanda,  d'aprèi  aitaïaHipte,^  teaaméié 
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n'admette  désormais  personne  sans  être  sûre  du  patriotisme  de 
ceiu  qu'elle  admettra* 

»  il^ciiatulm  aiwooceqoe  le  tr«ltre  doBi  l)ettM 
■fak  dlë  présenté  au  tribunal  par  m  oncAe  Notyn,  employé  an 
Biéœe  tribunal  ;  ce  Nollin  est  mamtenant  en  arrestation. 

1  Aprèt  quelques  débats»  ia,pwpoiftion  4e  Robespierre jeue 
•usiidoptée.— Le  dluTun  GoiMard  est  admis. 
•  t  Un  cUoyen  du  département  du  Jura  fait  lecture  d'une  pétition 
q|u'ii4oitpiéscfMsrà  laGouTentîoa,  et  dans  laquelle  il  déuenee 
luHj^réMuiuul^  peuple  Priuk>  peur  avoir  eoimâsdfls  wa- 
lions  et  des  persécutions. 

-  Mmj^urre,  c  ie  ne  prétends  pas  pronouoer  aucune  opînioii 
»Stti  eewssifture»  pares  que  Jè  ne  la  connais  point  ussetciMâsee 

qui  vient  d'être  dit  donne  lieu  à  des  réflexions  fâcheuses  que  je  ne 
.  aaurais  m'emplcber  de  vous  communiquer. . 
'  >    Lorsque  fri  pris  i  cette  tribune  la  parole  contre  eenk 
dierchent  à  étouffer  les  plaintes  de  l'innocence  et  du  patriotisme 
epiprimés»  je  m'attendais  bien  que  i  on  abuserait  de  mes  récit- 
■SMonsy  et  que  cens  qui  les  avment  rendues  néeessaireil  cher- 
cberaienl  à  les  faire  tourner  au  profil  de  leur  perversité.  Ceci  s  ap- 
pUquc^nniquement  à  ceux  qui  veulent  s'identifier  à  la  Convention» 
le  remplir  de  leurs  propres  inquiétudes»  ponr  conspirer  Impu- 
'^nénem  contre  elle.  Ceox-ll  voudraient  voir  prodig^aer  des  dénon- 
ciations hasardées  contre  les  rcpréseniaos  du  peuple ,  exempts  de 
^*%i|iliMta^  ou  qui  n'eut  feiiii  que  pur  erreur  »  pour  deurtsip  dé  la 
"^^BÉMistanee  à  leur  système  <le  terreur.  *    '  ' 

>  Je  suis  loin  d'imputer  aucune  intention  pareille  aux  citoyens 
tt|iÉ'<lsntiil  de  parler,  et  de  crohre  qoe  leurs  plaintes  soient  sans 
4hnÉÉmtt  (-|fni  mUme  fieu  de  penser  qnO'  des^  eontre^ré vàlirtIoÉ- 
'naîres  hypècrHês  ont  pu  tromper  la  religion  du  représentant  du 
«^^eu|^e  d'Opprimer  les  bons  citoyens.  .C'est  une  injustioe  que  le 
•J^fMMMMtent'unru  à  réparer;rnMtS  jèdls  que  le  citoyen  Mnlt 
^  ne  porte  pas  le  caractère  d'un  conspirateur  et  d'un  chef  de  parti. 
'  '  i  >  Rien  n'est  plus  facile  que  de  rendre  justice  à  des  citoyens  qui 
-nisWtesgéiiHuliuni  à  faire  »  sanstronverdeseonpnbles  dans  les 
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repréMmaiitqai  n'ont  été  que  trompét.  II  ûuttMioir  dMnfMr 
)m  mesures  dictées  dans  nn  moment  d'ento  d'am  laeUos  qoi 

'  ont  ëlé  méditées  par  uoe  malice  profonde. 

»  Loin  de  vouloir  repousser  par  ces  réflexions  les  plaintes  des 
patriotes  opprimés»  j'ai  foida  jeolement  appeler  lenr  attemioii 
.  sur  les  précautions  que  leur  impose  quelquefois  la  méchanceté  de 
leurs  ennemis.  Geui-d  voudraient  voir  accuser  les  hommes  pars, 
on  dénoncer  sans  mesare  l'errenr  comme  le  crime  même»  pour 
accréditer  par  là  ce  principe  affreux  et  tyrannique,  inventé  par 
les  coupables,  que  dénoncer  un  représentant  infidèle»  c'est  con- 
qnrer  contre  la  représentation  nationale» 

•  Vous  voyeaentre  quels  écneOs  leur  perfidb  noos  forée  è  mar* 
.cher  ;  mais  nous  éviterons  lejnaufrage.  La  Convention  est  pure, 
en  général;  eUeest  an-dessus  de  la  crainte,  comme  dn  crime; 
elle  n'arien  de  commnnavec  une  poignéede  conjurés.  Pdnrmoi, 
quoi  qu  il  puisse  arriver ,  je  déclare  aux  contre-révolutionnaires 
qui  ne  veulent  chercher  leur  salut  que  dans  la  ruine  de  la  patrie 
qu'en  dépit  de  toutes  les  trames  dirigées  contre  moi  je  coMi» 
^  nuerai  de  démasquer  les  traîtres  et  de  défendre  les  opprimés.  • 

(  La  dénonciation  £sûte  ^contre  Prault  est  renvoyée  an  comité 
de  salut  public) 

^  Dumas  prend  la  parole  pour  doiiiier  des  éclaircissemens  sur 
les  persécutions  exercées  contre  les  patriotes  du  département  dn 
Jura.  Il  instmi  t  k  société  qu'il  y  a  dans  Paris  quatre  scélérats  qai 
sont  les  auteurs  des  arrestations  les  plus  arbitraires.  Quinze  pères 
de  familles,  tous  exceilens  sans-culottes,  gémissent  dans  ks  pri* 
sons  en  vertn  de  fausses  dénonciations, 

»  Il  annonce  qn*il  y  a  nn  système  d'oppression  qui  a  éerasé  ke 
patriotes  et  les  a  plongés  dans  les  cachots,  où  ils  ont  été  chaifés 
défera  deU  pesanteur  de  dix-hnit  livres.  Les  intrjgans  qni,  an-» 
jonrd*hni,  mettent  ce  système k  exécution,  étaient  autrefois  lee 
amis  des  contre-révolutionnaires  ;  ils  ont  pris  des  arrêtés  portant 
défense  d*arrôter  des  individus  que  la  Convention  avait  mis  hors 
delaioL 

>  Après  quelques  observations,  Duo^as  nomme  les  quatre ia- 
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Mùm  qÊi  'û  déaom  :  is  fmt  troofé  le  moyen  d'obtenir  des  em- 

ploU  auprèidveottiiédeaAretëeéoërale.L'un  est  le  nommé  Los- 
cbet ,  secrétaire  de  ce  comité,  intrigant  «  ambitieux ,  fourbe.  liesl 
allé  à  Ume-I^SaolnOT ,  oà  il  n  propoté  FéleiiiMement  dé  plo- 
«ears  Mérafistes  ineareérés ,  elU  a  cherché  à  atténuer  les  dénon- 
dations  portées  contre  eux. 

»UaeoQ^  €ac  Gépi88ei»c^^^  hypocrite  adroit  , 

ptMiKirbôinnKt  mis  hors  de  la  loi ,  dénoncé  poor  s'éf  re  trans- 
porté à  Lons-le-Saulnier,  et  y  avoir  incarcéré  les  huit  meilleurs 
PfNfH^  t  dissoMS  le  comité  de  snrveiUaM 
popririre  da  même  sort. 

>  Le  troisième  est  Josbin ,  aristocrate  de  première  crëaiioa ,  et 
q^Ma^eçaitoru  déshonoré  qne  de  ne  pas  être  reoonnu  pour  id  : 
osshimMHii  était  d'une  insolence  ottrtee  dans  le  temps  dn  lédé^ 
ralisme. 

•  Le  qoatnéme  est  J>agni;ii  est  dénoncé  oomme  déserter,  et 
poornToir  mçntréla  pins  grande  impudence  dans  le  temps  do 

fédéralisme. 

j  Damas  déclare  que  ces  quatre  individus  sont  le  foyer  d'.op* 
pression  des  patriotes  dn  lara  ;  ce  sont  eux  qui  om  bit  incarcérer 

les  quinze  pères  de  famille  qui  sont  à  Paris.  Trois  de  cts  malheu- 
reux ayant  été  traduits  au  tribunal  révolutionnaire,  l'accusateur 
public  fit  assigner  le  maire  etie  secrétaire  général  de  la  commune 
pour  déposer  sur  des  fiiils  publics  et  notoires.  Quand  on  a  su 
qu'ils  étaient  arrivés,  on  les  a  dénoncés  comme  des  hébertistes; 
les  quatre  enq|>loyés  an  comité  de  sûreté  générale  ont  surpris  un 
arrêté  qui  ordonnait  que  les  trois  accusés  ne  seraient  pas  traduits 
au  tribunal  jusqu'à  nouvel  ordre.  L'orateur  déclare  qu'ils  vou- 
laient avoir  le  temps  d'inventer  de  nouvelles  manœuvres  pour 
perdre  ces  trois  malheureux.  Leurs  lâches  dénonciateurs  crai- 
gnaient (|ue  la  vérité  ne  vînt  à  percer ,  et  que  les  dénoncés  ne  par- 
vinssent à  laire  connaître  leur  innocence.  Ces  citoyens  ne  sont  ae- 
cusés  qne  d'avoir  fait  des  dénonciations  très-justes;  on  a  fait 
entendre  des  aristocrates  et  des  pareos  d'émigrés  pour  les  perdre. 

•  Dumas  termme  en  demandant  que  des  commissaires  soièDi 

T.  XXXIIf.  0 
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CONVENTION  NATIONALE.  -  9  THERMipQR. 

t  La  odMdnef  répobUoaifl  donaak  à  chaque  décade  une  dë« 
MMintioii  iNirtieaKèfe  ;  la  Tframitre  déeacfo  de  thernidiNr  &» 
l'aa  H  était  dédiée  au  malheur.  •  —  Ne  eeMle-l-il  pas,  an  pie- 
«ier  «Mip  d'œii,  qu'use  aussi  fatale  coiocidence  a  dû  être  re- 
marquée par  an  partisan  de  Rctoespierfe ,  el  «enrir  de  texte  à 
quelque  oraison  funèbre  des  chefe  laoebiDsf  11  a'ea  eel  rfcli  ee* 
peadant.  Sénartest  l'auteur  de  ce  rapprochement,  el  voici  la 
ataffoUèfelnterpIréiatioD  qu'il  eû donne  :  t  Cefutce  joor-làiiiéme, 
dil-il,  que  la  chaîne  du  malheur  fut  rompue  ;  que  Ceux  qui  élafcflit 
on  Ticlimes  du  tyran  ou  opprimés  par  lui  furent  délivrés  ;  la 
féle  du  miAieur  fîit  fëpoque  du  triooiplie  éts  mallieiiredx  »  et  le 
jour  où  le  glaive  naiionul  vcrf^ea  le  malfeiireul et  frappâtes 
tyvan.  t  (  RévHalions  de  Sénart ,  p.  169.  ) 

11  n  y  a  pas  d  événemeDS ,  dans  la  révolution,  dont  fea  détails 
soient  plus  difficiles  à  connaître ,  ni  sur  lesquels  \\  soit  plus  mal 
aisé  deréunir  des  documens  qneoeux  du  9  thermidor  Xoiisidefôe 
dans  ses  causes,  dans  son  histoire  proprement  dite,  et  dans  ses 
conséquences  immédiates,  celle  journée  est  toujours  le  procès 
jugé  et  non  plaidé ,  oomme  l'appehiit  Cambacérès. 

Si  nous  ne  nous  éiions  imposé  le  devoir  d'historien ,  si  nous 
n'avions  été  animés  de  la  Yolonté  de  l'accomplir,  jamais  nous 
o'aurions  soupçonné  combien  les  auteurs  de  la  léacticfi  thrnni- 
dorienne  avaient  trav  l  ie  a  laire  disparaître  tout  ce  qui  pouvait 
servir  à  la  révision  des  jugemens  qu'ils  pronoucèrent,  et  Jusqu'à 
quel  point  ils  ont  réussi.  Des  notes  du  rapport  de  Courtois,  non 
pas  sur  les  papiers. de  Robespierre,  mais  snr  les  <*vàieinen j  du 
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gflril  quelques  ligoet,  àdes  oartOM^fl  coniië,  ayeo  Wnumér^ 
da  carton ,    celui. cte  la  pièce.  Qiidqu'uo  qiM,      U  foi  de  ce^ 

ontetf  ^ttqii4l«diastoiil0i  Im  tecUoiisenire  lesquelles  sont  di- 
visés les  (Mpiers  de  la  réyolulioo ,  à  1  iiôiel  de  SoMb^iet^  Rê\»itt 

é^^imémà    iowr  %  ■•  éê^aumikm  4niimi  jiint  njjMMht  ; 

îd,  q«e  VoBcM ,  en        a  déirnit  presque  tpnt  ce  qui  resiait 

des  cariODS  du  cotniié  de  sùreié  {générale,  dépôl  placé  dès  1  ori- 

bomme,  fooillnot  partout  pour  enleiver  lea  BMaataa  4aaaiÉalai 

conventionnels,  est  venu  demander  jusqu'aux  lettres  qu'il  avait 

ëawif|4iMf>f  ^  ^'M*  ^  las  lui  a  rafuaéia  ^  ailkniri^ 
a^éëdlfaqoaionatos  papietadaalnb  4aa  JaaoliiBi  qmmmmê 

échappé  a  11  première  desiruclion,  que  Ton  aunbuea  Lcfjendre, 
ont  été  racbeircliés  et  bcùlés  pac  or<irdda  J^pûi^ià»aMkmfibi& 
¥aB4a  fial%k^idtak>lMtîca  ,  par  aiample  t  iiiî^  soiil  ta*  A 
tiibunal  révolutionnaire ,  il  saura ,  pour  tout  renseignement,  que 
1^  désordre  des  premiers  urchivistes  (iei(>un\^i|^.^f:i^ho(||^(||| 

lgial»l>aainiaii  JM4ieaé4)a.q|iî  M|it  6{fi6*hm  ^rafie^  JWeJfi 

aaaalractîoDi  et  p  ir  les  pi  1  âges  de  jCourtois.  Les  doisitrs  les  plus 
important,  celui  de  J^ouquier-Tinville  tout  efl^^t^oni  aujoiju^;. 

d'èui,  fm  pMuaoBjcsadiiésitoi  ^  (^ç^im  mW¥9^fllh 

f>es  papiers 4a  aouseil  gnéral  de  lu  oommunede  Paris,  re- 
latif a^  U  (ke^midor,  avateat  eu|î^  nièuie  dec^iinèe.  Ils  ont  passé 
CHU? Isa  «MM  da  plusieurs  i^priétairas  »  itt,  f^tjL  4)fHSMp9r . 
MOI ,  llé<80«l  auîoaffd  hui  en  la  possession  d'un  iuMnipa  probe , 
qui  a  bien  voulu  nous  les  communiquer.  Giàce  ù  lui ,  plusieurs 
pièasi  iiéditca»  doatia  plasinléras8aaie^t.ia.pil(^\|gi^4e 
kradaMsde'laGoaMnoneau  8  thaanidor^infonfr  publiées.  Salon 
les  notes  du  rapport  de  Courtois,  dont  nous  parlions  toui  a 
ibapp^^ -figurant  da  oauru  a^ita  du  pr<i€èsry^b4.^ 
qcesfiouiirisstlnfike  était  an  comité  caruml»  nP  U.£ite<M4Mitti 
Coite,  en  effet,  à  i  eucre  rouge;  mais  depuis  que  Courtois  en  a  fait 
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des  membres  du  conseil,  car  la  première  fut  volée,  comme  le 
procès- verbal  l'atteste,  est  au  nomJlNre  dea  documeiis  préoieiis 
que  renfeme  la  liasse  mise  à  notre  disiioaitira*  H  s'y  trammiE 
la  Ii<te  des  sections  et  celle  des  autorités  constituées  qui  sont 
venues  prêter  serment  dans  le  sein  du  conseil  général ,  pendant 
la  nuit  du  9  thermider,  ainai  que  Ida  pouvoirs  ëerils.doBt  lis 
oonmissairei  étaient  porteurs.  L*expédiiiaB  dea  arrâiéadn  co&- 
seil  {général,  la  proclamation  que  rédigèrent  Payan  et  Paria , 
Ja  eorreapoodance  d'Ilanrioc  avec  ies  chefi»  de  la  lerce  aroiée,  en 
.  verta  deadédaions  monicipalas  »  aont^omertt  >a  niiiihie>dl| 
'•riginaux  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Avant  de  quitter  définitivement  et  en  bloc  le  carton  du  comité 
oà  elles  éuieni  oontenoea,  cea  pièoea  avaient  d^à  aabî  des  dé* 
tournemens  partiels ,  car  nous  y  remarquons  plusieurs  chemises 
vides»  et  sur  lesquelles  est  l'intitulé  et  même  quelquefois  l'analyse 
d'une  oiiottte  absente.  Sur  me  chemise  ooide    41»  nous  Usons  r 
•  Arrêté  du  conseil-général  de  la  commune  de  Paris ,  du  9  theiv 
midor,  signé  Payan  ,  portant  que  les  nommés  Collot-d' Herb<à$t 
AmoF,  Léonard  Bourdon,  Frèm^  Jaiiiai,  Pmiit^  Cwmétt 
Ehtboii'Craneé  ^  Vaéter  ^  Javoguet ,  Fonché,  Grrniêl  H  IToltof 
Bayle  seront  arrêtés ,  pour  délivrer ,  est-il  dit ,  la  Convention  de 
toppremon  okUsia  ref temient.  — 11  offre  une  couronne  dfiqne 
nui  généreni  citoyens  qui  arrêteront  cm  eommk  du  peuple  ,  et 
dëc'ai  e  que  les  mêmes  hommes  qui  ont  renversé  le  tyran  et  la 
laotien  Brissot  anéantiront  tou$  ces  scélératg  désignés  ^  qui  ont 
0$é  plus  que  Lom  XFl  Im  mim^  puuqu'iU  onimu  on  OBtrotlm* 
lion  les  meilleurs  patriotes,  »  —  A  la  place  de  la  pièce  il  y  a  un  - 
reçu  de  Jacoulot»  secrétaire  de  la  commission  des  vii|gt-et-un. 

Un  paquet  où  sont  attachés  tons  les  objets  tronvés  snr  Robes- 
pierre jeune  au  moment  où  il  fnt  relevé  monraat  snr  les  marches 
de  rUôiel-de-Ville  n'est  pas  la  moins  curieuse  des  reliques  livrées 
à  notre  examen.  Elles  ae  composent  de  vingt-eMm  aB^gnais.dona 
({uatre  de  dix  sens  et  dix-sept  de  qninxe  sons  »  d'ane  petite  deF, 
de  sa  carie  de  député ,  de^eux  imprimés  distribués  par  la  Con- 
vention» d'oae  expédition  éà  décret  qni  prononce  son  arresta- 
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tioD»  «I  plMMors  lettres ,  dont  quelqaes-aneg  sont  des  rëclama- 
lipDS  de  patriotes  opprimés. 

Le  reste  des  pièces  inédites  qui  mn»  oatélé  coniéesest  lupe 
portion  des  papiers  de  Robespierre  stné.  Ce  sont  une  foole  de 
lettres  ei  de  mémoires  de  diverses  dates ,  et  dont  on  pourrait 
kkmMm  poMication  à  port,  mais  où  Doas  n'avons  trouvé  qn'nie 
oerio  lettré  de  nature  à  prendre  place  dans  notfo  cadre  liiBt«iiji- 
que  :  nous  la  transcriroDS^ 

.  7- li  parait  qne  le  discours  prononcé  par  Robespierfe  aox  Ja» 
ooUm,  le  9  jnHIet  (91  measîdor),  avait  été  re^^ardé  comme  le 
manifeste  de  ses  résolulioos  ultérieures,  et  que  chacun  se  bàuiit 
poor.lo  comiMt.  JNous  lisons  dans  les  Camci  lecr^  de  la  rétro* 
llrtios^^Ai  9  au  10  tkemùtbr ,  par  Vilato  : 

f  Le  soir  où  Barrère  présidait  la  société,  le  voile  futeniière- 
noai  déchiré  ;  ii  me  prie  de  lui  faire  venir  sei»  rapports  «ar  .les 
vlcloim>  je  vais  les  chercher  et  les  lui  remeCs  moi-même.  U  jouia- 
sait  d'ayance  du  plaisir  d'émouvoir  !a  société  et  les  tribunes. 
Vaine^err^  I  Robespierre  occupe  toute  la  séance  par  un  dis- 
eoam  artîloîeux,  hài  ponr  tromper  des  hommes»  même  édairéi. 
Barrère  soulfrait  ;  sa  réputation  politique  fut  attaquée,  compro- 
Apr^  la  séance  t  j'accompagnai  Barrère  dans  son  labora- 
]Mm,  voisin  du  comité  de  salut  public.  Tout  délailknt,  il  ë'étend 
dans  son  fauteuil  :  à  peiue  il  puuvaii  prononcer  ces  mots  :Je  suit 
êêoul  des  homnuê  :  n  j  ouait  un  pittolet..:  Je  ne  reconnaît  plut 
ffu  IKeu  ef  la  nafitre.  Après  qutlques  minutes  de  silence»  je  lui 
fais  cette  question  :  QutHe  a  pu  èire  «a  raMim  det'afCa^ocr?  La 
.Çrajinle  et  la  douleur  otit  besoin  de  s'épancher.  Ce  Robetpierre 
.0Ê$  jméliabU  »  dit  Rarrère  :  parce  qtL<m  nefàUpae  tout  ce  fu'U 
tondrait ,  il  faut  quit  rampe  la  glace  avec  nom.  S'il  nom  parlait 
de  Jhiinoi,  Cuffroy,  Rovere^  Lecomire,  Punis,  Cambon,  de 
ce  Jfonetlier  »  qtd  a  vexé  toute  ma  famUle,  et  de  iouif  la  sofuelle 
.éfmkmitte ,  noue  tiout  enfendrtoiu  ;  qu*il  demande  emore  TalUenf 
tMm^dottdel'Oite^  Legendre ,  tréron,  à  la  bonne  heure;.,,  niais 
.Apaf ,  Mtf  ilndowii,  mm  Léonard  Bourdon,  Vaéier.  Vouland, 
UMjmrmnàU  d^y  «onsemlr.  —  Céêmdmic  tà^  répliquai^e,  k$ 
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âitbf  II  li"  CaA  A^^^mmK ^^^^^^^^^^  tfV^ftMteH^d^M  #  HilH^  «k^Ma  ^Aft 

parâmes»  lui  dans  un  accablement  affreux,  moicoîitteniédece 
fieJeTflDaiÉd*eilendre.  * 
PhM  kitii  le  même  Yilaie  dll  s  t  Léllet  déMidor,  a«  Mi» 

lieu  de  la  place  adjacente  à  la  salie  des  Jacobins,  était  rassemblé 
«I  grmipe  eniomnt  a»  homme  effaré  ;  on  a'ecrie  :  t  C*etl  wâ 
assasiiii  de  RobetpieiTe^  de  BUIaad^YireBnes  r  il  y  Éiies  MMbli 
dans  la  Convcniion.  •  A  peine  dans  la  société,  Billuudëei^touMie 
et  me  dit  :  Oii  eft  vmm  ekiM  mdi  m'emuiiier.  —  Il  n'kgt  pat 
tbmma  qm^en  mêvemUe  à  tetfoun,  rëpliqiiai-|ê,  #*tl  y  àdbiecl^ 
térats  dans  la  Convcniion. — Nomme-les.  —  Je  ne  les  connais  pas. 
Cette  manière  de  répondre  me  priva  d'obtenir  des  éclairciese- 
nens.  Nanlin  disait  aux  lacoblns  2  tt  fim  ittMièr  d»  k  fkMMh 

ffoft  tous  les  hommes  corrompus.  > 

La  conspiraiioo  thermidorienne  redoablail  d'actif ité  à  Éiètllii 
qu'approchait  le  moment  oh  Robespierre  s'ex|>li4tterail  dhne  h 
eein  de  la  Conveniion.  Nous  tenons  de  Buonarotli  qu'lDg[rand, 
albrs  en  mission,  étant  venu  un  instant  à  Paris»  fiillaad-Yaren- 
iN»  hii  dit  :  t  II  se  fMSse  là  des  chesee  fort  ImporMitee  I  ^ 
▼et*  Ruamps  qui  t'informera  de  tout.  >  Ingfrand  ^  rendit,  éA 
effet ,  chez  Ruamps,  qui  lui  fit  confidence  da  coup  qui  se  prdpa^ 
.'rtiit  eh  KcMeoiitre  Robespierre.  NoB-eealMiMt  InfiMl  reM 
d'entrer  dans  œ  complot ,  mais  encore  il  s'efforça  d>R  dissuada 
Ruamps  ^  proiesunt  que  la  République  serait  înévirabiâMSi 
perdue  si  Ton  attaquait  Robespierre. 

Une  braehorede  Leootntrei  et  mie  hoiedo  rappon  de  Goar- 
lois  sur  les  ëvénemens  de  tliermidor ,  nous  apprennent  que  la 
coniuraUon  avait  commesHié  dte  le  5  prairiat  (24  mai)»  él  q«è  toi 
pifcdriers  membres  t  de  cette  réunion  tyraimieiée  Yttrent  :  Sm*- 

rent,  Lecointre,  Fréron,  Bandas,  Courtois^  GamUr  \^d€  l'Aiiàe)^ 
Hoifèn,  Thàrion^  Taltien  ei  Gttffroy.  ï 

La  division  entre  les  oomiiéS'de  sMut  pnbiîc  el  de  sArél«^  f^éai^ 
raie,  et  Robespierre ,  était  à  ton  terme.  11  n'y  avait  plus  possibilité 
de  s'entendre  »  ni  d'agir  en  commun.  Dans  m  de  ta  ¥oya(ffiedè 
nniébdiMordi  Pwfa,  Mavlan  hitft  we  «A  MM4eièw 
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rtfii  )  et  il  atait  été  repoussé  Ubànimement  àuséiidi  qdë  sa  peasëë  . 
mit  été  aperçué«  Selon  Toulongeon,  Saint-Just  répéiàli^  k  qu'il 
ne  toyait  d'àiitre  moyen  que  de  remettre  le  salut  public  à  une 
destinée  particulière;  et,  cette  expression  incertaine  exigeant  en- 
core Une  explication  positive ,  Saini-Just,  presse,  articula  le  mot 
de  dictateur,  et  laissa  voirie  but  ou  lendiféht  te^  iimis  dévoilés 
de  Robespierre.  Le  voile  fut  déchiré,  et  chacun  vit  que  Son  salut 
personnel  était  lié  an  salut  public.  » 

Le  fônd  de  cette  anecdote  est  vrai.  Barrère  a  dit  en  présencê 
d'on  homme  d'une  probité  que  de  grands  dëVoucmenS  ont  illus- 
trée :  «6aint-Just  nous  parla  un  soir  de  dictature;  et,  lorsqu'il 
ftt!  ttii^mmé  Robespierre,  tout  le  monde  éclata  contre  sa  propo- 
sition et  contre  ses  amis,  i 

Personne  cependant ,  ni  des  comités ,  toi  de  la  Convention  n*6- 
snit  porif  r  If's  premiers  coups.  On  tramait  dans  Tombre,  et  Ton 
se  couvrait  d'une  basse  hypocrisie.  La  veille  du  8  thermidor,  et 
dans  une  réunion  provoqiiëe  par  Sainl-Just  pour  une  explication 
définitive,  Bilîaud-Varennes  dit  à  Robesperrc:  •  Nous  sommes 
tes  amis  ;  nous  avons  toujours  marchn  ensemble.  »  {Discours c ont' 
mencê  par  Saint-Just  à  la  séance  du^  thermidor,) — Le 8  thermidor 
au  soir ,  CoIlot-d'He.bois  efPrjyê  par  la  tournure  que  prenaient 
les  évënemens  et  par  l'agiiation  exti^^me  et  sans  exemple  dont  il 
avait  presque  foilli  être  victime  aux  Jacobins ,  Collol-d'IIerbois  se 
jeta  éttx  genon^  de  Robespierre,  et  le  conjura  de  se  réconcilier 
avec  les  comités. 

Litt  moyens  qne  Robespierre  avait  à  sa  disposition  pour  se  te- 
nir atl  courant  des  actes  de  ses  ennemis  étaient  l'espionnage  vo- 
lontaire que  faisaient  pour  l  ii  des  personnes  dévouées,  et  celui  dé 
quelques  agens  sûrs  du  bureau  de  police  (générale  créé  par  Sainl- 
Just  dans  le  c:TuSté  de  salut  public. 

La  Iciirc  qui  se  trouve  parmi  les  manuscrits  plus  haut  men- 
tionnés est  un  renseignement  otHcieux  sans  date  ,  ni  signature , 
et  qui ,  par  la  nature  même  des  faits  qui  en  sont  kk  matière,  nous 
paraît  être  postérieure  à  la  tentative  de  la  jeune  Renault.  Cette 
lèttrè  ést  saas  orthographe,  sans  poimsni  virgules,  et  d'une  écri- 
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« 

tare  de  femme.  An  reste,  elle  prouve  betnooHp  de  boa  wm 

et  de  perspicacité  de  la  ptrt  de  raateor»  quel  qa'il  floit,icer  la 
tactique  que  n*ODt  cessé  d'employer  les  ennemis  de  Robespierre 
y  est  très-judicieusement  earactérisée.  Voici  cette  pièce  : 

€  Si  j'ai  gardé  le  tS/mcer^  n'est  que  pour  mettre  bien  de  la 
flexion  dans  tout  ce  que  je  fais.  Je  ne  vous  rappellerai  jamais  assez 
ocmbiea  les  oonspirateurs  sont  en  grand  nombre ,  ei  le  plus  mal* 
henrenx  de  tout  »  cTest  qu'ib  ont  des  gens  à  eu.  dans  ?oa  denxco> 
mités  de  saint  pnblic  et  dé  sûreté  générale.  Tontet  m  opérations 
leur  sont  connues  d  avance.  Ils  mettent  bien  de  l'art  pourcorrom- 
pre  l'esprit  public;  ils  font  des  snjets  tous  les  jours;  ils  répan* 
dent  les  assignats  avec  prodtgalil6  ;  ils  ne  peuvent  jamais  édumer 
dans  les  moyens  qu'ils  emploient ,  surtout  lorsqu'ils  s'adressent 

des  gens  sans  expérience ,  comme  de  leur  dire ,  telle  victoire, 
telle  autre  encore  ont  été  fabriquées  au  comité  de  adnt  public  ^ 
quinze  joars  avant  que  d'être  annoncées ,  et  c'est  des  gens  à  vos 
gages  qui  débitent  ces  bonnes  nouvelles  ;  Jugez  de  l'effet  que  cela 
doit  prodoire.  Ce  n'est  pas  tout:  les  campagnes ,  les  ronus  m  • 
fourmillent ,  et  bien  pins  dana  le  moment  présent  que  jamais^  Et 
pourqtioi  ?  pour  foire  acheter  sur  pied  les  récoUes  en  vin ,  huile , 
tous  comestibles  de  première  nécessité.  Je  ne  veux  yoos  dter 
qu*nn  voyageur  bien  dangereux;  des  aflaires  de  commerce  en 
font  le  preiexlc  ;  n'y  donnez  pas.  C'est  un  marchand  de  chapeaux, 
palais  Égalité ,  n»  16  ;  la  femme  est  restée  pour  conduire  la  bar- 
que. Si  vous  décides  de  l'interroger  »  fÙtea-le  ▼on»mème«  on  par 
un  second  vous-même,  s'il  existe.  Je  vous  la  donne  pour  tont  ce 
qu'il  y  a  de  plus  béte,  mais  c'est  qu'elle  est  à  bonne  école.  Voilà 
la  loi  qu'ils  se  sont  lûte.  Point  de  pièces  d'écriture  »  et ,  interrogé 
sur  les  liits,  qu'une  seule  réponse ,  pour  ne  pas  se  couper.  Ssr 
chez,  si  vous  pouvez,  où  elle  a  connu  Garât,  car  c'est  avec  bien 
du  mystère  qu'ils  se  voient.  Dans  la  conduite  que  vous  li|çp<j|re2 
avec  elle  «  respectes  noe  fomme  âgée  qoi  y  demeure  ;  elle  est  purè , 
comme  l'enfant  qui  naît ,  et ,  pour  votre  conservation ,  évites  bi^ 
que  l'innocent  ne  soit  pas  confondt},^veP  le  coupable.  Quan^^k^, 
sections  vous  ont  faîte  de  eefte  bescMzne,  elles  étaient  groepnyjfes 
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par  les  ooBspiraieiin ,  et  sar  toalek  totditë  plas  des  trois  quarts 
8opt  à  leurs  gj^es.  Veillez  la  Commune,  et  surtout  l'agent;  de 
fortes  raisons  me  font  vous  le  dire.  Vous  êtes  trahi  au-delà  de  oe 
qiié  Yoos  poiiTdt  ciroirè.  J*ii  lâ  avec  saiMMSikii  TOtrêrëp^^ 

seciioDs  de  Paris  y  et  par  conséquent  qui  s  adresse  ù  tous  ceux^ui 
ont  écrit  des  lettres  jpariîciUières,  La  plupart  «ont  bien  toM» 
tfiiàfberks  »  ne  les  fêtez  j^ama 

celià  (^i  va  droit  su  route  s'y  prend.  Jefioisen  >ous  assurant  que 
,?6as  avez  bien  de  la  cormption  dans  la  première  rëq^aisitioji  ;  il 
êèt  Éàmoi  vain  que  pas  lin  derc  ne  pane.  Combien  vont  et  vien» 
nent  avec  des  papiers  bitu  eu  re{;le,  et  t  ont  des  messages  horribles. 
Il  font  encore  vous  prévenirqae  l'on  fait  de  grands  projets,  ^Tpc- 
ciirtidn  des  lêtes ,  d'aller  Mré  la  guerre  aux  opinions  pour  que 
le  ridicule  leiomb^  sur  vous.  D'abord  ils  paieui  gcuéreuscment 
UrasJesperUMrbateocs,  et  puis  se  répandent  de  tous  côtés,  et  ont 
grand  soin  de  dire  :  foute  cette  canaiUe4à  est  payée  par  (DO  co- 
quin de  Robespierre  ;  et  voilà  Kobespiei  i  e  ([ui  a  de.-)  eunemis  bien 
PUltltf  girnl  I  et  le  nombre  des  mécontens  bien  augm«|tté«  Je  ne 
doote  pas  que  vous  ayez  da  monde  à  vous,  maie  je  ^Oflloqa'ils 
soient  assez  adroits  ou  assez  tiJèl.  s ,  car  il  est  aussi  sdsé  de  con- 
ll^i|j||^,|fis  conspirateurs  que  de  découvrir  la  lune  dans  son  plein, 
L'èxpressioB  est  ndve,  mais  die  rend  à  la  manîèro  dontjo  YIMix 
me  faire  entendre. 

^^j^mme  il  y  a  des  traîtres  partout,  je  craindrais.qu'uu|^|et^'e. 
Il  votre  adresse  ne  vous  parvienne  pas.  »  «  m  ^  . 

Si  le  dossier  de  Robespierre  eût  été  re>pecté  par  cens,  qui  en 
filiei^t  les  premiers  dépositaires,  l'histoire  aurait  sans  doute  à  y 
puiser  OD  grand  nombre  de  notes  de  poto ,  j^iif  expliipp|i^ 
bien  des  choses  restées  obscures ,  et  qui  en  foraient  connaître 
^'aij^es,  entièrement  ignorées.  iNous  ne  possédons  de  ces^ocu- 
mens  que  ctnxqnê  Conni^Abief^voiifai  pnUîertifii^de  prou- 
ver que  Roliespierre  faisait  espionner  les  députés.  Void  tout  ça 
qui  ligure  à  ce  titre  dans  le^  pièces  jus^ticatives  du  rapport  sur 

ks  |«piefsdo  Eflbeipîerre  ; 
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^OMVElItlON  MAiioMALB. 


<  le  80D8sÎ£[ii^  dëcîare  qaè  la  nommëe  Laeroîx ,  qui  demenre 

même  maison  que  moi,  le  jour  que  la  une  du  Père  Duchène  de- 
vait tomber  sons  le  glaive  de  la  loi»  moDla  chez  moi  et  me  dit  : 
Cest  bien  singulier  qu'ils  n'ont  point  en  de  dëfenienrs,  ceît  ne 
me  convient  pas  ;  ils  en  donnent  â  tous  les  autres;  qu'est-ce  que 
cela  sigmiie?  Je  lui  dis  :  On  a  toutes  les  pièces  de  leur  scé- 
lëratesse,  est-ce  qu'ite  n'ont  pas  tons  les  papiersde  lenr  conspira»  ' 
tion?  Ëlle  me  répondit  :  Tais-toi  donc,  des  papiers,  le  comité  de 
salut  public  en  fait  venir  quand  i!  veut.  J'oublie  de  dire  qu'avant 
cela  elle  monta  chez  moi  quelques  Jours  après  que  le  Père  Diêf 
dUne  fnl  pris,  elle  me  dit  :  Tu  es  nue  femme  d'esprit ,  je  peux  te 
dire  cela  à  toi ,  tu  verras  la  fo'*tîoô  Pierrotine ,  tu  verras,  tu  ne 
vois  pas  encore  cluir;  le  monde  est  bou  frement  avetiffle  :  il  vous 
huï  neuf  jours  pour  voir  clair  ;  aujourd'hui  compte  poiiir  un  *  til 
'  ik^as  plus  qne  huit  jours  à  attendre.  Je  voulais  qu'elfe  in'ekpiiquâl 
ce  que  le  voulait  dire,  elle  me  répondit  :  Comment,  toi  quiesuné 
femme  d'esprit,  tu  ne  comprends  pas  ce  que  veut  dire  la  factioil 
Pierrot  f  Je  lui  dis  non,  £ile  me  répond  !  Je  li^  piiia  t'éd 
dire  davnntagfe.  Tout  ce  que  j*ai  à  te  dife,  qufl  arriVe  qu'il 
voudra ,  si  on  te  deaiaude  pour  qui  tu  liens,  tu  n'as  que  cela  à 
répondre  :  qne  la  ne  veux  ni  roi ,  ni  dictateur,  ni  triumvirat.  Jé 
n*a1  qoe  cdfa  I  te  dire,  souviens-toi  bien  âé  êélft.  Signée 
femme  Labf.sse,  rue  de  l'Éf^alité,  n.  21)7.  » 

1  On  peut  envoyer  che  ^  lier  !a  citoyenne  Fio/,  qui  deméui^ 
même  hie  qtte  moi ,  n.  336  ;  on  jour  étant  clhez  ilioi ,  j^  Aê  mè 
souviens  pas  du  commence  ment  de  leuk*  conTer5alion ,  pardéque 
j'étais ocrupte  à  qudquo  chose;  mais  ce  qui  m'a  frappée,  c'est 
que  là  citoyenne  Fiot  se  mit  en  colère  èt  hii  dit  :  TaiÂ-toi  donc,  ft 
Oèiit€»di^  Il  semMersit  4ae  Itobësplerré  e^t  nïi  IbtrlgÉilt.  fiflè 
lui  dit  :  Tu  mis  le  nez  dtssuè ,  tu  mangeras  de  la  buàillie. 
Signé ,  femme  Labesse.  » 

•  Je  déclare  avoir  entenda  dire  à  h  teUtÊbé  Lwefè^f 
rantrue  ^cuve-de-l'Égalité,  n.  î297,  que  la  faction  Pierrotine 
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tôMberait  ààui  peu.  bériifie  dire  la  vérité.  Sigûé,  Marvie,  rue 
Keute-de-rËgalité,  d.  297^  § 

<  U  puis  laire  tooclier  da  boot  du  dot^  d'où  vient  cette  opi- 
nion que  cette  femme  propage;  elle  est  d'auiant  plus  dangereuse, 
qu'elle  a  été  patriote ,  et  je  crois  qu'il  est  essentiel  de  connaître 
tttâ  tlênt.  Ilod  ëkplicàtioft ,  jè  crois ,  t»ourra!t  itré  mile  à 
la  patrie  :  c'est  le  peu  d'habitude  que  fa!  d'ëcrSre  qui  me  fait  dé- 
sirer de  m'ex|>liquer  verbalemeot.  Sigiié  «  Marvje.  • 

Le  4  messidor»  l'an  deuxième  de  la  Répnbliqae  »  etc. 

•  • ...  Le  citoyen  léégenére  était  hier  matin,  trois  da  cou* 
rant ,  sooa  l'arcade  do  théâtre  de  la  République  »  rue  de  la  Loi  • 

environ  dix  heures  du  matin  ;  il  était  avec  le  (jjénéral  Porcin ,  en 
grande  coiyirersation ,  qui  «  duré  plus  de  demi-heure.  Ils  se  sont 
quittés  à  environ  onie  heures.  Le  citoyen  Legendre  a  traversé  le 
jîirdin  Ég^alité,  et  est  allé  à  la  iré^orerie  nationale,  où  il  s'e^L  ar- 
rêté Mne  demi'heure.  De  lÀ  il  est  revenu  aux  Tuileries»  où  il  est 
resté  ji^b'i  une  heure,  et  est  easnite  entré  à  la  GonventkNi«  oàil 
est  demenré  jusqu'à  la  findela  séance.  Pendant  le  temps  qu'il  a  été 
aux  Tuileries,  on  a  remarqué  qu'il  avait  de  l'ennui;  il  a  fait  divers 
ton»  y  tialnitrenconti  ed'anciloyenaveclequel  il  a  beancoiip  parlé 
avant  d'entrer  àla  Convention.  La  séance  levée,  il  est  revenu  dans 
les  Tuileries,  oii  il  est  resté  trois  quarts  d'heure  avec  le  même  par- 
ticulier, avec  qui  il  s'entretenait  mysterieusemeui ,  et  ils  parais- 
saient éviter  le  monde.  Ils  ont  été  ensemble  jusqu'à  l'allée  du  pont 
ddevatit  ho^a).  i.e  citoyen  Legendre  l'a  traversé ,  et  ITautre  ci- 
toyen e.*^l  rentré  dans  les  Tuileries ,  do  là  est  allé  uans  la  maison 
du  commissîonoaîre  àu  Mout-de-Pieié ,  proche  le  ci-devant  hô- 
tel d'Angleterre,  au  eoin  de  la  pteoe  Égalité;  après  une  demi^ 
heure  d  aiienle ,  il  n'en  était  pas  encore  redescendu. 

»  Un  Jacobin  nous  a  assuré  hier  qu'il  avait  entendu  de  la  bou- 
che de  iea  Anacktarns  CiooU  que  Bourdon  de  la  Crànière  avait 
été  avee  lui  chez  l'évéque  Goêel ,  pour  la  fermetere  des  é[; lises , 
et  eo'fin  pour  exciter  ledit  Gobel  à  faire  toutes  les  sottises  qui  se 
état'oiiérëès  dàsé  le  teihp^. 
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B  Le  citoyen  Moine  désirerait  être  da  comité  révolutionnaire 
de  k  section  des  Tuileries  «ttassnre  que  cela  loi  douerait  beai^ 
ooop  dé  ftcîiJié  à  remplir  le  poste  important  dont  notn  l'tiTons 
chargé.  Sigtifi  Guérim.  » 

Da  8  Bienidor. 

c  Citoyen ,  il  n'a  pas  été  possible  de  joindre  le  dëpntë  Bourdon 
(de  l'Oise),  ni  à  la  Gonveniion  nationale,  ni  chez  lui;  tout  ce 
qu'on  a  pa  savoir»  c'est  qa'il  w  quelquefins*  dans  sa  rue»  dans 
la  maison  n.  857. 

•  Le  dépoté  T/wriol,  au  sortir  de  la  Convention  nationale*  le 
6  oonnnt,  est  allé  rue  Jacqnés»  section  da  iPamhéon  frinciis« 

n.  33,  chez  un  fabricant  de  portefeuilles ,  où  il  8*est  arrêté  à  par- 
ler avec  une  citoyenne  environ  dix  minutes  ;  après  il  est  ailé  rue 
des  Fossés-Saint-Bemard»  section  des  Sans-Culottes;  n.  iââO, 
oit  il  est  entré  ponr  dliief  &  deux  heures  trois  quarts,  et  est  sorti 
de  cette  maison  à  sept  heures  et  demie;  il  a  ensuite  rencontré  un 
dtoyen  sur  le  quai  de  l'École»  section  du  Huséiim»  prodie  le 
café  Mmoury,  où  ib  sont  entrés  et  ont  bu  ensemble  une  bou* 
teille  de  bière;  après,  il  pst  allé  rue  d*Orléans-Honoré  ,  section 
de  la  Ilalie-au-Blë,  maison  de  la  Providence,  meublée,  n.  16, 
où  il  s'est  arrêté  environ  vingt^anq  minutes ,  est  sorti  à  huit 
heures  ét  demie ,  avec  une  citoyenne  qui  avait  une  lévite  cou- 
leur puce  et  un  grand  châle  à  bordure  de  couleur,  jupon  blanc  » 
et  sur  sa  téte  un  moochoir  blanc  arrangé  de  manière  qu'il  for- 
mait un  bonnet  :  ils  sont  allés  ensemble  au  jardin  Égalité ,  où  ils 
ont  fait  trois  tours,  après  lesquels  ils  sont  allés  place  Ef^aliic, 
au  n.  165,  où  ils  ont  parlé  un  instant  à  la  portière»  ei.sont  re- 
venus audit  jardin  Égalité»  où  ils  ont  fiiit  le  tour  des  ga'eries»  et 
sont  retournés  nu  môme  n.  163 ,  place  Ég^alité ,  où  ils  ont  soupe  ; 
ils  y  sont  entrés  à  neuf  heures  et  demie  »  et  à  onze  heures  iU  n'en 
étaient  pas eneore sortis;  nous  noos  sommes  retirés,  n'étant  pas 
certains  s'ils  en  sortiraient» 

•  Le  ci^yen  TallieH  est  resté»  le  6  messidor  au  soir»  aux  Ja- 
cobhis,  jnsqu'à  k  fin  de hi  sàmoe  ;  il  f  atten<la'  son  homme  au 

t  - 
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ffoê  bâtoii»  roe  Honoré,  dmnt  une  porte  oochère;  noat  tront 
'remarqnë^ qnll  imit  beaacoap  d'Impatiènoe.  Enfin,  Best  ar*. 

rivé;  il  n'y  a  pas  de  doute  qu  il  était  dans  les  tribunes  -,  ils  ont 
remonté  la  rue  Honoré,  celles  de  la  Loi,  les  baraques,  la 
^i^é  I  droite  dé  la  maison  Égalité,  se  sont  assis  dans  le 

bas  (l'j  jardin  ,  ont  pris  cliacun  une  bavaroise  ,  ont  remonté 
^us  les  galeries  de  buis,  dont  ils  ont  ^it  trois  fois  le  tour,  se 
jpiriânt  ttAjoars*  ittys^énêoste  et  se  tenant  sods  léïrito.  A 
Ifeie  heures,  ils  ont  traversé  la  cour  du  palais  et  ont  ga(înë  la 
place  Égalité;  son  ^arde  a  été  arrêté ,  un  fiacre  a  salué  Tallien, 
et  Us  se  sont  qualifiés  réciproquement  d'amis,  en  disant  :  Ade- 
Uaii/^'iiioii  ami.  Nous  nous  sommes  approchés  de  la  toiture, 
TalUm  a  dit  au  cocher  de  le  conduire  rue  de  la  Perle.  L'autre 
îTèn  éèt  allé  par  la  rue  de  Gbaràres,  à  pied  :  nous  avons  couru 
jusqu'au  polit  d-^tevant  Royal ,  nous  n'afotis  pas  pule  rejoindre; 
nous  présumons  qu  il  est  entré  dans  une  allée,  ou  qu'il  demeure 
sur  la  section  des  Tuileries,  Mous  Tavons  signalé  hier  sonr,  une 
? eslDsi^ge  et  bianche ,  à  grandes  raies ,  culotté  nbil^ ,  un  {jilet , 
chapeau  rond ,  cheveux  blonds  et  eu  rond ,  (jresque  de  la  taille 

^>  t^'ciioyen  Tkvnoî  est  sorti ,  hier  7  courant ,  de  la  Gonven* 

lion,  à  trois  lieures  ,  ei  est  allé  rue  Honoré,  proche  les  t  i-ilevant 
Capucins,  n^  ôO,  et  y  est  resté  jusqu'à  cinq  heures,  qu'il  est 
sord  avec  une  citoyenne,  et  ils  ont  été  ensemble  rue  Neute-dn* 
Luxembourg  ,  n^  161  ;  nous  nous  y  somiiits  arréiés  jusqu'à  sept 
heures,  et  ils  n'étaient  pas  encore  ressorùs.  X^ous  avons  remar- 
qué qnece  n<>  iéf  a  des  jairdînsdonnîait  sur les'bitale^railds;  piir' 
lesquels  ils  sont  probablement  sortis.  Guërin.  » 

LelOmairider, 

clfow  ma  sommes  tmsportés  Uer,  9  commt,  cfaei  le 
citoyen  Btmrdon  (de  l'Oise) ,  dsna  sou  domicile,  roedes  Pèrea, 
faubourg  Germain,  no  io.  £u  sortant ,  il  est  allé  en  face  de  chez 
lui,  n«. .  •  •  il  T  est  resté  euTiroa  udoîs bearea;  de  là  à  hi  Cou- 
ventiou;  Dina  soû  oiHmîn ,  a  a  parié  à  nu  citoyen  q^ 


eDhûi  d'eiiYiroii  six  90^,  h  eu  remt^  ^  fjf^  ^  ^ 
bureia  où  on  reçoit  les  lettraty  dans  lequel  il  s*esl  Sfrèl^  di|^  W 

nutrs  environ.  En  rentrant  à  la  Convention,  il  a  donné  des 
|K>jgfiées  de  inaip  à4iuatre  911  cipq  dép|i^^|  il  ^iljgil  i9i^  ip 
l^ps  que  l'on  apprenait  1^  qpn?ell^  |intt^^|«|lie(«  fip  (KN1II9< 
jde  la  Convention ,  il  est  allé  rne  Honoré,  du  côté  opposé  ffo; 
Jacobins»  n.  53;  danf  qpifp  maison  sont  ei^triés  quatre  ciioyei^ 
^fptèê  fiowrdtm,  ensuite  e^<^  djBqf  fiitc^^  q?p  1 W  ««il 
|ôaÀ;nons  croyons  qnç  )oqs  Çfs  dto;^  spnl  |resfé$  ||rj|s-|9i4 
dan^  cette  maison. 

^  J-e citoyen  Tkuriçt,  {ii,er  ^,  ^t  ^  à  fip  (je  jj)  I^WH^ 
à  la  porte  dès  dnlefant  ^enill^n^,  il  ft  p^K  pfsfj{|je«)|^||ic«^  IIH 
citoyen  Boissely  qui  a  été  renvoyé  de  la  sodété;  la  copvorsiitk^l 
a  été  courte.  Le  citQyen  TotofiffV^  if^pep^W 
de  la  salle  die  4i  .GoQ^fQ^n ,  e^  i«p  ^u^re  dfofso  goe  w|s  m 
connaissons  pas ,  et  trois  citoyennes ,  ont  joif^t  le  citoyen  Tkmioff 
ils  ont  été  ^lu^s  la  rue  Hunoré  ;  là ,  les  pinq  çUoyeps  et  ciloyeoi^çs 
o^t  pris  la  place  <te  f  iq^p  ie  citoy^y  jT^KpKtlt  ^  t}onoré^ 

31^9  près  les  Capucins.  Nous  avons  eniendu  qn**^  se  qnluafil 
un  des  citoyens  a  dit  à  Thuriot  :  No  tarde  pas  ;  et  en  effet  il  n'a 
hit  (jue  monter  et  descejfclre;  |f  est  allé  pj^ce  (}|^Piqi)^^ 
an  dépôt fénémlde la gw^f  pj^d jomp'à fqpt  f^^rcf  ; 
de  là ,  il  est  allé  chez  lui ,  rue.  I{oooré ,  .0^  ^nf  Vs^yç/u  îM^d* 
jug^u'à  huit  liçures;  il  n'était  pxts  ressorti. 

.  |<p  Citoyen  iqfi^»  ToA^f  ^mf^  ffl^W»  WV 
ignorons  le  nom ,  6f>nt  sortis  du  n®  f  09f  à  si^  Honores;  ils  fpQf 

rentrés  à  six  heures  et  demie.  Le  citoyen  Coupé,  député,  e^t 
entré  au  n^  10.^^  f  cinq  heure^  et  deoiie»  et  qous  pe  i  a^on^ 
vu  ressortir* 

»  Le  citoyen  £^«iid^  est  entré ,  le  8  courant ,  à  la  GonventioUy  ' 
à  midi  et  demi ,  et  en  eçtsorti  à  la  l^n  de  la  séance ,  à  trois  heures 
np  quart;  il  a  pris  parlad-deMt  chapelle  papr  dm  nllar  •  â 
ga^né  la  lemsae  de  la  Liberté,  et  en  wataë,  me  de  Beanne» 

en  son  domicile.  Il  en  est  sorti  à  cinq  heures,  a  traversé  les  Tuileries 
par  kfoBtpljPHcquit  etles  rihampa-JMfaéas^a  renaantré  un 
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citoyoïi  ^  était  afC|iiipedloyepDe,  une  fil|e  d'envisoB dpupjp 
ans  et  un  garçon  d'enyiron  l|uit  9^9»  qui  fious  parf^'^t  ftUê  touf 
^91^  lipill»,  Ils  8on|  all^  ^^eipbla  jpsqfi^li  pmn  ^1 
yis-^-vis  le  bois  de  Boulogpe ,  où  ils  ent  regardé  fisûrieles  premiers 
^iiefcices  aux  jeiu)e$  pjfqyens.  Il  9  |||issé  cette  fauiUle  eatreic  aa^ 
bois  d6#BQii)pgiiiç»  ei  fsi  refrenu  mr  le  nU^^  diif^  Wfi  m 
«litre  citoyen  ^  est  rentré  nox  Tniieria,  »  quitté  pe  citoye|i  «n 
j^flf^mH^df^  Fç^ans  qu'il  a  tiayer^^  a  pris  la  ru^e  i|pporë ,  fgt 
^  evfli^^x^iM^pi^s  ^  o^ttf  beuf!^  qnart.  JNm  aym  teioé 
d'entrer  ao^  tribunes  ;  mais  la  qua|ili|étle  citoyens  qui  sssistaiiBi 
à    j^qe  QQI^   pbligéf  de  aous  retirer.       GtiMta-  f 

c  Leâuyyen  ToIfteK,  bier,  depuis  neuf  beures  du  matin  jusqu'à 

trois  heures  deTapi  ès-midi ,  n'est  pas  sorti  de  son  domicile»  rue  • 
de  la  Perle ,  au  Marais ,  o.  4G0  •  et  un  cuit  assui  é  ^u'i)  étaii  ce- 
pendant cbet  lui. 

•  Sur  les  dix  heures  etdemie,  le  nommé  Aam^oui/tef,  cî-devani 
préposé  pour  la  surveillance  de  la  police ,  aperçut  poire  agent ,  et 
il  lui  demanda  ou  il  allait  :  RambouiUet  répondit  qu'il  allait  obez 
le  citoyen  Taltien;  il  le  fit  jaser.  Notre  agent  loi  dit  qu'il  était 
étonnant  que  ce  député  ne  lit  plus  parler  de  lui  à  la  Convcaiion , 
à  quoi  fantre  répliqua  que  ce  député  ne  faisait  presque  plus  rien^ 
depuis  qu'on  lui  avait  reproebé,  au  comité  de  sûreté  générale» 
qu'il  n'avait  pas  fait  guillotiner  assez  de  momie  à  Bardeaux  ;  il 
ijoota  de  plus  que  le  citoyen  Taiiten  avait  placé  son  secrétaire  au 
comité  de  salut  public ,  et  ^u'on  l'avait  renvoyé  le  prenûcr  mes- 
sidor. 

>  Nous  ne  serions  jpaa  surpris  que  le  sie«r  RambouUlet ,  q|f  t  jf 
été  placé  à  la  police  par  le  citoyen  Taltien,  et  qui  vieqt  d'Are  , 
supprimé  de  son  emploi ,  ne  iùi  un  de  ceux  (jue  ce  député  eiu- 
plole ,  auprès  de  lui  »  pour  l'escorter  et  savoir  sl  on  le  surveille , 
attendu  qu'il  a  dit,  avant  d'entrer  cbez  le  citoyen  TaUun,  qu'il  n'y 
aenût  qu'fUlfi  deipi-beureprpb^)ibletti§nt;  et»  au  contraire ,  il  n'en 
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de  plas  que  quitre  particnliers  saifaient  le  citoyen  Taliien  ;  qae 

ees  joare  derniers  (  fl  ne  se  rappelait  pas  bien  ai  ce  n'était  pas  an 

jardin  national) ,  le  citoyen  Tallten,  s  apercevant  que  ces  partica- 
Uersle  suivaient ,  s'arrêta  et  leur  dit  qu'U  était  un  représentant 
dn  peuple  ;  que  beiaconp  de  monde  s'attroupa,  et  que  la  garde 
conduisit  lesdits  particuliers  au  comité  de  sûreté  généralê. 

'»  U  est  impossible  de  pouvoir  surveiller  ledit  député ,  dans  sa 
me»  vn  qu'elle  est  fort  courte  et  droite.  H  n'y  a  aucune  retraite, 
que  quelques  bancs  de  pierre  à  côté  de  quelques  portes  co- 
cnères ,  pour  s'asseoir  ;  et,  pour  peu  que  les  locataires  de  ladite 
rue  s'aperçoivent  qu'un  individu  passe  firéquemment,  ils  se  met- 
tent aux  croisées,  ou  envoient  leurs  domestiques  sur  la  porte,  en 
y  sorte  qu*ii  est  impossible  k  un  surveillant  de  faire  sentinelle  dans 
^le  voisinage  de  son  domicile,  iKnt  que  ses  propres  domestiques 
soient  toujours  sur  leur  porte,  bu  d'autres  avec  qui  ils  Uausent. 

•  Thunoi  p&i  resté ,  Je  1:2  courant ,  jusqu'à  la  fin  de  la  séance 
de  la  Convention  ;  au  sortir ,  il  a  été  rue  Honoré ,  me  Meuve-da- 
Luxembourg ,  a  traversé  le  boulevart ,  est  entré  me  Basse-du- 
Rempart  de  la  Madeleine ,  à  droite  ;  pendant  le  temps  que  nous 
avons  traversé  le  boulevart ,  il  a  disparu  ;  et,  jusqu'à  huit  heures 
du  soir ,  il  n'était  pas  ressorti.  Dorant  le  temps  de  la  séance  de 
la  Convention ,  il  a  tté  en  conversation  avec  divers  membres,  * 
parmi  lesquels  nous  avons  reconnu  les  citoyens  Charlier ,  Fou* 
ekê.  Bourdon  (de  l'Oise) ,  Gaston  et  Briard;  le  nom  dés  antres 
députés  ne  nous  est  pas  counu. 

»  Bourdon  (de  C Oise ) ,  hier  13 ,  au  sortir  de  la  Convention , 
est  allé  avec  quatre  citoyens ,  me  Honoré ,  n.  58 ,  et  en  est  sorti 
trois  heures  après.  11  est  allé  directement  chez  lui  ;  dans  son  che- 
min il  n'a  rencontré  qu  un  citoyen,  à  qui  il  a  très^peu  parlé  ;  et,  à 
neuf  heures  et  demie  du  soir ,  il  n'était  pas  ressorti  de  ches  lui. 

•  GuÉaiN.  > 

UAimmtâw, 

<  Le  citoyen  TknHot  est  sorti,  le  13  courant,  avant  la  fin  de  ' 
la  sëinee;  il  a  traversé  la  place  des  Piques,  la  rue  des  ci-devant' 
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CqMCîiies»  dans  laqaeUe  il  a  rencontré  im  dloyeii  de  ses  amis 
qo*il  a  pris  sous  le  bras,  et  iis  sont  allés  ensemble  le  long  des 
boolefardSy  la  meCéniii»  celle  de  Provence»  celle  George  et 
celle  Ghantereine,  où  ils  sont  entrés  an  n^  Tami  ne  s'y  est 
arrêté  qu  un  quart  d'heure;  mais  à  sept  heures  et  demie  du  soir 
Tkunoi  n*en  était  pas  encore  sorti.  Loi,  et  prohablement  le 
maître  de  la  maison ,  ont  reconduit  cet  ami  trèMvant  dans  k 
me  George ,  ei  sont  rentrés  ensuite  rue  Chantereine,  25. 

t  Hier»  14  courant»  Thwriot  est  resté  jusqu'à  la  fin  de  la 
aéanoe;  delàestallé  rue  Marivaux,  n»  802,  proche  le  théâtre 
des  ci-devant  Italiens  ;  et  à  huit  heures  du  soir  il  n'en  était  pas 
encore  sorti. 

1  B€mtém{ée^Oite),  au  sortir  de Ui  Convention ,  s*est  pro- 
mené avec  plusieurs  citoyens  dans  le  jardin  national,  et  a  été 
dtner  rue  Honoré  »  ôâ,  avec  Tun  de  ces  citoyens»y  est  resté 
depuisdeux  heures  et  demie  jusqu'à  quatre  heures  trois  quarls; 
à  la  sortie  de  ladite  maison  est  allé  jusqu'au  coin  de  la  rue  Flo- 
rentin et  s*est  arrêté  un  moment  à  réfléchir,  apparemment  oà 
il  devait  aller;  il  a  rétrogradé  jusqu'à  la  rue  Nenv»du-Luxem« 
bourg  (Honoré)  où  nous  n'avons  pu  voir  oh  il  est  entré;  nous 
nommes  assurés  qu'il  ne  peut  avoir  passé  la  porte  du  citoyen 
Ceméon»  oh  nous  avons  observé  »  jusqu'à  orne  heures»  qii*il  n'en 
était  passorii. 

»  Le  dtoyen  Léonard  JBdMrdon»  depuis  cinq  jours  »  ne  paraît 
pas  à  k  Convention  nationale;  et  même»  nous  ravons  aitenda 

chez  lui  pendant  quatre  heures,  plusieurs  fois ,  sans  l'avoir  vu 
sortir* 

•  Hier,  14  courant»  le  citoyen  TaHiai  estsorti  de  éhei  hûà 

une  heure  et  demie  après  midi,  a  passé  rue  des  Quaire-Fib, 
me  du  Temple ,  rue  de  la  Réunion  (cî-devaat  Montmorency  )  au 
Marais,  rue  Martin,  me  Grenelât ,  petite  me  du  Renard*San«  ' 
veur,  rue  Beaurepaire,  rue  Moniorgueil,  passage  du  Saumon, 
rue  des  Fossés-Montmartre;  s'est  amusé  plus  d'une  heureàmar- 
chander  des  Uvres;  est  entré  an  Jardm  Égalité»  loivotfi  ntgu^ 
dant  de  côté  et  d'autre ,  d'un  air  inquiet. 

T.  xxxui.  24 
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»  Il  Ht  eliM  à  b  CotiVeiitioii  i  dénx  heures  irais  quarts ,  y  a 
entendu  le  rapport  du  citoyon  Banerc  ;  a  parlé  avec  un  ou  deux 
députés»  de  là  Iraversé  la  salle»  et  est  fesSorti  par  l'escalier  oii 
ëtiit  la  ehat^lle  ;  ëst  iedlé ,  comme  poulr  sortir  fNirlescoors  ;  maïs 
il  s'est  ravisé ,  a  pris  par  le  jardin  national ,  a  remonté  par  le  bas 
de  la  terrasse  des  Feuillans ,  et  est  retourné  sur  ses  pas  ;  a  montS 
iadité  tërrasse  par  l'escalier  qiii  hix  liatce  aà  café  Éauo  ;  s'est  en- 
core ^t&usé  à  marchander  des  livres  un  grand  quart  d'iieurp;  de 
là  ,à  pris  la  porte  du  manège  et  est  entré  chez  Ventàa^  resiaura- 
lënl-,  ir>  7d:  nous  l'avons  quitté  à  sii  heures^sans  avoir  pd  savoir 

ftoPdùHs'ëdéstané.  • 

ë  UddeseiloyeiisqiieDOuSoobapafisadoÂiiéâdtner,  leiïOilies^ 
Mor  cUbi^l,  à  la  eiloyemie  Mn^se ,  et  Ta  conduite  au  bal  ;  ce 
fut  le  même  jour  qu'elle  lui  remit  le  n^  5,  et  ils  parlèrent  peu  de 
l'objet  en  question; 

•  Le  ttiemé  dkoyefi  H  revue  chea  die  le  24  ;  et ,  lui  ayant  dft 
qu'il  avait  oublié  le  n^Vy,  elle  l'engagea  à  le  brûler ,  attendu  qu'il 
sè  ebmpromeitiiit  si  on  le  trouvait  chea  lui ,  puisqu'il  ne  doit 
éntoonnii que dbeertaiiia députés,  «lelleiliilltC^iiérerlee*  n. 

»  Il  paraît  que  le  dtoyétl  Lxttée  donna  à  dîner ,  le  22  courant , 
à  cinq  de  ses  collègues ,  desquels  âontles  citoyens  Lu  et  Ckaner^ 
qui  eiei^gèrent  fortement  là  oitoyinoe  iTa^je  de  demeorer  avec 
le  citoyen  IMUe;fX,  sur  l'obaertatioDqn'elléleoret  qn'ellasèràii 
compromise  s'il  arrivait  quelque  ëvénemeni ,  on  lui  répondit  : 
Nous  nous  entendrons  pour  vous  faire  une  pension ,  si  vottS  né 
poavcsétre  dédoBunagtfe  i»r  le  mobilier  du  citoyen  liuUe. 

»  Lai  ciloyeMie  Jtfats^  dit  à  notre  agent  que  le  citoyen  Littét 
se  faisait  aimer  de  tous  ceu  qui  le  connaissaient»  parce  qo'H  est 
fVanc ,  et  qu'il  a  m  caractère  prononcé  oontre  riiy'ttalloe.  Il  a , 
dl»^lte«  des  enaemlB,  mais  qo'H  ne  craint  pas.  citoy«fi  Litiêt 
cHliomme  de  couleur,  il  a  épousé  une  femme  très-riche.  11  a ,  à 
SftUrtfitave-MartimqQB»  beattèoap  de  malSDiâéi  propriétés  qtd 
lui  sont  conservées  par  lès  kofié^ ,  (mut  égard  i»Oftr  Ml  ftmmé. 
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•  11  «81  certain  <tii*il  existe  oh  pâiti  atlâdié  an  dtoyeii  ïdùie; 
lllais  il  ftttt  d'atatre»  reDSei^méns  pour  fixer  l'opinion  qu'on 
doit  en  avoir.  Nous  osons  espéi  er  de  parvenir  à  en  découvrir  la 
source,  si  notre  homme  peut  conserver  cette  femme  Mane^ 
qiflliMfibléttietttn  perdrait,  si  elle  allait  demeurer  avec  le  citoyen 
Littée  ;  car  elle  est  toujours  très  en  garde  sur  les  questions  qu'il 
IttiÊût. 

I  ISomme  on  Éisait  espérer  de  donner  »  sons  peu ,  le  n<*  6 ,  nous 
avons  d'autant  plus  la  facilité  de  le  faire  aujourd'hui,  que  nous 
avons  découvert  le  dépôt;  il  parait  que  celui  qui  en  est  chargé 
doit  distribuer  ces  écriis,  puisqu'il  les  porte  chez  les  différentes 
personnes  qu'il  croit  faites  pour  les  lire;  et  ce  qui  peut  confirmer 
ce  soupçon ,  c'est  que  demain  nous  pouvons  encore  obtenir  les 
mèmesnuméros  et  b  brochure  que  nous  joignons  id.  Guinni.» 

»miier  avait  demandé  la  parole  aux  Jaeobmt,  et 

même  s'était  fait  inscrire  pour  donner  des  explications  sur  Com- 
mune^ Affranchie  ;  nous  présumons  que  c'était  un  défenseur  de 
Fm^hé,  vu  qu'il  était  entouré  de  citoyens  de  Tarmée  révolution- 
naire, que  nous  avons  vus  à  Commnne-Afirancbie,  dont  nons 
connaissons  un  nommé  Gondrecour  qui  n'a  pas  cessé  de  parler  au 
canonnier  pendant  tout  le  temps  de  la  séance  ;  nous  le  coimais- 
86ns  pour  être  un  des  ehnemis  des  patriotes  de  Gommnne-Af* 
franchie. 

f  A^rès  la  séance,  noiîs  avons  remarqué  Tolède  et  Danmme 
qui  sesontemparésde  FiUm et  €rravUr,  jurés  ;  nons  nous  sommes 

approchés  d'eux  ei  nous  nous  i^ommes  reconnus.  Nous  sommes 
venus  an  petit  pas,  depuis  la  porte  de  la  salle  jusque  dans  la  rue 
Itonoré  ;  nous  ne  rapporterons  point  les  pleurs  et  les  bavardages 
de  Tolhde  et  do  Damamc  ;  nous  leur  avons  demandé  s'il  n'était 
pas  vrai  et  à  leur  connaissance  que  Fouché  était  l'ennemi  des  pa- 
triotes ,  que  tout  homme  àe  bonne  foi  pouvait  s*en  convaincre  » 
en  lisant  une  douzaine  de  ses  arrêtés  contre-révolutionnaires, 
Domomc,  qnî  assurément  les  connaît  bien ,  a  dit  qu'il  s'était  op- 
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posé  ù  cela ,  et  qu'il  avait  dit  à  Fouché^  dans  le  temps,  qii*ilfii« 
sait  mal  de  prendre  de  semblables  mesures  ;  Tolède  jk  dit  la  même 
diose,  lesdioyens  FUbm  et  Gnukr  les  ont  eniaidiis  mamm 
nous. 

»  Porialier ,  en  passant  hier  rue  de  la  Convention ,  après 

midi  t  invita  Fon  de  nos  agens  &  prendre  le  café  atec  loi  ;  lis  cb- 

trèrent  dans  un  petit  café ,  me  de  la  Convention  ;  notre  agent  Ini 

di  manda  s'il  avaii  vu  le  citoyen  Tolède,  parce  que  ce  matin  To» 

lède  lai  avait  demandé  s'il  n'avait  pas  vn  PorMett  qu'il  panlB- 

sait  qn'il  avait  grande  envie  de  lui  parler.  Porialur  loi  répondit 

qu'il  l'avait  vu,  que  ïoléde  était  un  homme  bien  pur  ;  qu'un  tas 

de  8(  é  ërats  qui  entourent  Eobeipurre,  et  qui  se  disent  les  amis 
de  Ckâlier^  voulaient  perdre  son  aibiFiwc^et  In  commltsiMi 

temporaire  ;  ({u*en  sus,  il  fellait  se  montrer  ;  qu'il  n'y  avait  pas 

un  niomenl  à  perdre,  ^ous  sommes  sortis  du  café,  et  Porialier 

est  allé  chez  notre  agent,  où  celui-ci  a  observé  à  FartêUier  qoe 

les  motions  et  mssemblemens  pouvaient  contrarier  le  gonvcnw- 
ment ,  et  qu'il  serait  dangereux  d'y  penser.  Mon  ami ,  lui  répon- 
dit Portalier ,  c'tsi  aux  Jacob'vM  qu'il  faut  se  montrer ,  et  qu'un 
patriote  énergique  prenne  la  parole,  an  nom  de  tonte  la  com- 
mission, et  qu'enfin  Ton  arrache  le  masque  à  cette  infernale  fac- 
tion lyonnaise  qui  veutimmoler  à  sa  rage  tous  les  patriotes.  Nous 
lui  avons  observé  que  nous  ne  connaissions  ancnn  membre  de  la 
commission  capable  de  parler  éiergiquement.  U  a  répondu  que 
JJamame  éiaii  en  état  d'ccrire  et  de  parler,  et  aux  Jacobins  et  à 
la  barre  de  la  Ck>nvention  ;  que  c'était  l'avis  de  Fimeké;  qn'il 
lait  se  rassembler.  Il  nous  a  dit  que  ChàHer  n'avait  d'ami  que 
Gaillard,  et  lui  Portalier  ;  que  tous  ces  hommes  qui  se  disent  lea 
amis  de  Châtier  sont  des'  imposteurs.  I<lotre  ^gent  lui  rëpliqn  : 
Pourquoi  ne  viens-tu  pas,  toi,  aux  Jacobins,  dire  tontes  ces 
vérités  ?  Mon  ami ,  lui  a-t-il  répondu  ,  j'ai  eu  le  malheur  d'ap- 
partenir à  la  castedesprèiresy  etoop'a  pasdecooflanoeen  mm; 
et  puis,  il  y  a  là-dedans  un  mardiand-àe  violons  dont  jecminsla 
vue,  et  je  t'assure  que,  s'il  me  regardait  en  ^K!e ,  je  craindrais 
d'être  arrêté  trois  heures  après.  £t  comment  appelles  ta  cet 
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I  ai  dangereux?  11  se  nomme  Renaudin ,  principal  agent  de 
hftetioiL 

»  Nous  promenant ,  hier  aoîp ,  dans  les  Toileries ,  nous  fûmes 
aiMrdés  par  Gondreeour^  dont  PortaUer  et  notre  agent  s'étaient 
flirtTytflnna  ^NM  bettras  aaparavaot.  Noos  demandâmes  à  Por- 
taUer ce  que  è'ëunt  que  GmuIreeaiÊr  :  il  nous  dit  que  c'était  aa 
philosophe;  qu'il  n'avait  que,  comme  lui,  le  malheur  d'être 
prérn,  qu'il  n'était  pas  connu  pour  td ,  et  qu'il  ne  fallait  p  is  eu 
parler;  que  nous  pouvions  nous  livrer  à  lui ,  qu'il  était  bien  pur. 
Revenons  au  philosophe  Gondrecour ,  dans  les  Toileries  ;  il  nous 
ditdevantplusiears  personnes  qu'une  personne  dont  il  éiait  sur 
lui  avait  dit  qu'il  y  avait  encore  huit  membres  de  la  commission 
temporaire  à  guillotiner  ;  que  cette  p<Tsonne  ne  lui  en  avait  pas 
donné  les  noms  ,  et  qne  par  conséquent  il  ne  pouvait  pas  nous 
dire  (  I  notre  agent  s'entend  )  s'il  était  du  nombre. 

t  La  Convention  nadonale  ayant  reconnu  le  piège  que  l'aristo- 
cntie  t  enfanté  en  foisant  marier  les  démocrates  avec  elle ,  nous 
rayons  observé  dans  notre  rapport  du  27  courant  ;  la  HépubUque 
y  gagnera  de  trois  manières:  la  première,  en  fiiîsant  connaître 
cens  qui  ont  provoqué  l'arrêté  pour  cette  fraternité  dans  les 
sections;  la  seconde»  eo  noos  fusant  remarquer  ceux  qui  ont 
lait  beaucoup  de  dépenses  dans  ces  repas  ;  la  troisième,  ces  fêtes 
nous  iterontoonnaitrebeauooup  d'aristocrates  travestis  et  de  mal- 

Goéaui  » 


Yiiate  nous  fidt  aiui  connaître  le  lieu  où  les  membres  du 
comité  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  se  réunissaient  pour 
ae  oonoerter  contre  Robespierre ,  et  pour  y  dresser  les  listes 
qn'ils  envoyaient  un  tribunal  révolutionnaire  : 

c  Barrère  avait  à  Qichy  une  maison  de  plaisance,  tout  à  In  fois 
S^onr  des  jeux  de  l'amour  et  repaire  odieux  oîi  les  Vadier ,  les 

0)  «Il  yalwniooap  d'iodications  données  par  on  certain  RouisevilU  et  autres 
«•pions  do  même  genre  qoe  Guér'm .  à  la  solde  de  uos  tyrani. 

•L'eapiomiage  ne  se  bornait  point  à  Paria  :  il  existe  une  foule  de  notoi  euToyéea 
à  Robeipierre  des  départemcM  et  de«  prisow.  il  eùl  élé  trop  dispendieux  460 
impriflier  l'éDonne  fatrai.  »  (W©l«  d«  Cosrlali»  | 
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Youland  inventaient  avec  lui  les  conspirations  que  la  guillotine 
devait  anéantir.  Ils  s'y  rendaient  deux  fois  par  décade,  L'fy^oiiée 
BomiefoiyacoonipagQaiipapîD,  aos^  ffmev^  damf  «i  cotterie 
par  sa  cuisine  de  fermier-général,  qu'il  Test  dans  la  ré?ohitioi| 
par  son  rapport  sur  les  fermiers-généraux.  On  couQ^t  Téchang^ 
bpsarr^  de  Versailles  ^Apre  cinleyiuil  duc  de  ]Li«i|ocnirt  etîe 
saisqad  autre  courtisan»  Barràre  a?ai|cédëcelle  iRîrfiMite  à  Pupin, 
et  Dupin  à  Barrère  la  Demahy ,  courtisane  logée  dans  im  su- 
perbe hôtel ,  ru9  de  Riclielieo.  Ces  deux  belles ,  ay^  unç  ^trfl 
plus  belle  et  plus  jeune,  étaient  les  trois  Grâces  <|nî  einbd}issaien| 
de  leurs  attraits  les  charmilles  délicieuses  ù  l'ombre  desquelles  les 
premiers  législateurs  du  monde  dressaient  leur^  listes  4e  pro« 
acriptkm.  UnjonrmuAniiedeBonnefoi  fixâtes regtrdsdeFayaQ, 
représentant  du  peuple,  invité  parfois  à  ces  parties.  J'ai  su  que 
la  sensibliié  inquiète  du  tendre  Dupii^  en  avait  été  vivement  alafr 
mëe.  Le  vieux  Vadier  se  mêlait  aussi  di»  jeux  perfides  de  TafiiDar  : 
le  laid  Vulcain ,  dans  TOlympe,  ne  fut  jam^  dayanfa^e  l'^j^ 
des  ^arcaspaes  et  des  railleries. 

•  An  retour  de  Glich^i  le  lendemain  d'pn  p|pti^  pu  d'mi!e 
décade,  Barrère,  è  la  première  rencontre ,  me  souhaitait  ainsi 
le  bonjour  :  JSous  avons  taillé  hier  de,i ouvrage  ai^  ^i^p^^  ^ 
(Mmerapoi.  Voulaod, quelquefois  à  detui,  m^if^f^ 
petitsonrire  doucereux  et  perfide.»  {Causes  secr^d^  ff^ffmffue^ 
ftoft  du  9  au  10  thermidor.) 

Après  le  9  thermidor,  les  membres  du  comité  de  sûreté  génë- 

• 

Ndearrttfèreul  miedéooiiciatiMi  dans  laquelle  Ha  faisaieDt  tceo- 

ser  Robespierre  d'avoir  tenu ,  à  Maisons- Alfori ,  la  couduite qu'ils 
■MMicBi  eux-mêmes  à  Giichy.  Cette  dénoociatioB  estlaprarièM 
pièce  justificative  du  rapport  de  Courtois  sur  les  MuemuM  da 
9  thermidor.  Ëlie  est  particulièrement  dirigée  contre  Descbamps, 
aiguilé  comme  Pud  des  principmix  oanpiloea  de  Robeipiem, 
doot  il  était  te  camphre,  /'omî  tuftme,  et  dont  il  a^t  reçu  des 
mttsioiu  importâmes.  Il  y  est  dii  «  que  De&champs  occupait  avec 
au  fsnme  et  plusieiirt  «Mra  cMias ,  diM  It  oommime  de  Maisoa^ 
Alfort ,  une  superbe  maison  d'émigré  »  a?ec  nu  perc  de  qnatQpsf 
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arpens,  dont  il  payait ,  tant  pour  le  loyer  que  ponr  le  jardloier , 
2,000  liv.  annuellement. 

»  Qu'il  venait  souvent  de  Paris  à  Maisons  faire  de^  orgies  avec 
Robespierre ,  Ilanriot ,  n  les  autres  officiers  de  l'éim-major  de 
Paris,  et  ce  dans  un  temps  où  tous  les  ciloyens  manquaient  sou- 
vent du  strict  nécessaire;  qu'ils  couraient  à  cheval,  quatre  et 
cinq  de  front,  et  à  bride  abattue,  renversant  les  habitai^^  qui 
avaient  le  malheur  de  se  trouver  sur  leur  passa{;e;  qu'u«  enfant 
de  Charenton  a  eu  te  bras  cassé  ,  cl  que  le  môme  jour  il  a  renversé 
un  habitant  de  notre  commune  qui  en  a  été  grièvement  blessé, 

»  Qlie  d'aprè^  différens  rapports  qui  ont  été  faits,  il  paraît 
constant  que  Robespierre ,  avec  qui  Deschamps  était  éiroilemçnt 
lié ,  ;^vail  été  parrain  d'un  fils  de  celui-ci ,  avec  une  femme  impu- 
dique nommée  Rosalie;  çt  nous  savons  que  cet  enfant  porte  le 
prénom  de  Mud  lmilien.  • 

Nous  avons  pris  des  informations  auprès  de  personnes  dignes 
de  toute  confiance,  et  qui ,  par  la  i[iature  de  l^urs  relatious  avec 
Robespierre»  connaissent  sa  vi<»  intime  dans  ses  plus  petits  détails. 
\\  nous  a  é^é  répondu  ceci  : 

€  Robespierre  n'^  jamais  mis  les  pieds  à  Maisons-Alfort.  Deç- 
champs,  commissionnaire  en  marchandises  et  membre  de  la 
société  des  Jacobins,  vint  un  jour  à  lu  fin  d'une  séance  prier 
!\obespierre  de  servir  de  parrain  à  son  enfant  nouveau-né  ;  Ro- 
bespierre ne  put  refuser.  La  marraine  était  une  femme  vieille  e^ 
laide,  qu'il  a  vue  alors  |x)ur  la  prenrère  et  dernière  fuis,  chez 
Deschamps,  rue  de  Bcdiizy,  dans  un  appartement  tort  simple. 
On  ne  peut  répondre  de  la  moralité  de  Deschamps;  loutre  qu'on 
se  rappelle  c'est<iu'il  montrait  beaucoup  de  patriotisme.  C'était 
i|n  homme  sans  instruction  ,  mais  plein  île  zèle  et  d'intelligence , 
cl,  ace  tiire, ila  pu  éire  reçu  (|uelquefois  chez Robospivrre après 
le  baptême.  Il  n*a  jamais  rempli  démission.  » 

Ce  serait  ici  !e  lieu  de  pailer  du  tribunal  révolutionnaire,  d^ 
raconter  les  crimes  dont  se  souillèrent  les  hommes  qui  mirent  à 
exécution  la  loi  du  i22  prairial ,  et  ceux  qui  consentirent  à  leur 
servir  d'instrument.  Mais  l'histoire  circonstanciée  de  ces  exécra- 

#  •  »  î  •  I  ' 
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bles  forfaits  eiiste  daos  le  procès  de  Fouquier-TainviUe ,  pièce 
extrémemeiit  rare  ei  extrémeiDeot  imporunta  «  que  dooi  réim- 
primorootcn  entier* 

En  conséquence,  nous  entrons  iiumëdiatement  dans  l'exposé 
des  événemens  de  thermidor.  Â  la  séance  de  la  Convention  » 
dn  20  jniUei  (2  ihermidor )  *  les  oomitëe  »  a?ODMoi»  dit ,  firent 
nu  premier  enai  de  réponse  aux  disooars  prononcée  par  Robes- 
pierre dans  le  club  des  Jacobins.  Barrère  lut  un  rapport  qui 
€OiDinençait  par  le  récit  des  dernières  victoires  obtennes,  et  qu 
ae  terminait  ainsi  : 

<  Depuis  1789,  chaque  faction  a  voulu  {gouverner,  et  cette 
manie  n'est  pas  encore  passée.  Depuis  1789,  chaque  faction  a 
dierché  à  accaparer  la  majorité  par  la  sédnctioa  on  par  l'efiroi. 
Tontes  les  passions  les  pins  hideuses  se  sont  revêtues  tour  à  tour 
du  patriotisme  »  oonune  d'un  masque  commun  ;  mais  heureuse- 
aient  ces  passions  ainsi  divisées  et  affectant  le  même  langi^ 
ont  fini  par  ne  plus  se  connaître  et  par  se  tromper  réciproque 
asent. 

»  Cestàce  signe  que  les  deux  comités  de  salut  pnblic  et  de 
aAreté  générale  ont  toujours  reconnu  ces  fiictions  et  leurs  héritiers 

insidieux  ;  c'est  à  ce  signe  que  nous  les  reconnaîtrons  encore.  Des 
orages  politiques  semblent  se  préparer;  depuis  quelques  jours 
tous  les  S3fmpCAmeB  de  cette  agitation  oontre-révolntionnaire  qui 
a  souvent  tourmenté  la  République  se  présentent  aux  yeux  les 
moins  clairvoyans  ;  ils  paraissent  plus  sensibles  encore  à  ceux 
qui  reçoivent  les  relations  du  dedans  et  du  dehors;  des  intrigues 
dans  les  pays  neutres ,  des  coalitions  nouvelles  de  petits  gonver^ 
nemens,  des  propos  insolens  des  ennemis  dc'ia  France,  des 
agioteurs  anglais  plus  multipliés ,  le  midi  de  TEurope  devenant 
le  théâtre  de  nouvelles  tracasseries  politiques,  comme  pour 
arrêter  la  victoire  du  nord ,  et  distraire  le  gouvernement  par  de 
nouveaux  moyens  de  contre-révolution. 

•  Les  deux  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  n'en* 
blieroni  jamais  l'eusemble  et  l'énergie  des  fonctions  qui  leur  sont 
coniiées;  et  ce  double  rocher  saura  bien  repousser  toutes  les 
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ngOÊB  du  royilïMiie»  et  dominer  toutes  les  tempêtes  suscUées 
per  ririUDcntie  (  on  applaudit  à  plnsiean  reprises) ,  qui  ne  se 

corrige  que  le  jour  des  jugemeos. 

>  SsDS  doute  les  victoires  forment  une  belle  ceinture  autour  de 
k  République  ;  mais  il  fout  au  corps  politique  Ini  cœur  pur  et 
vue  téte  bien  organisée  ;  il  faut  que  les  fonctionnaires  publics 
aoient  les  instrumens  du  peuple  et  non  ses  dominateurs;  il  faut 
que  les  membres  des  autorités  oonsdtoées  demeurent  à  leur 
poste,  au  lieu  de  venir  s'agglomérer  à  Paris  ;  il  faut  que  les  ci- 
toyens qui  sont  revêtus  d'une  autorité  terrible ,  mais  nécessaire  » 
B-ailIent  pas  înfloencer  par  des  discours  préparés  les  sections  du 
peuple.  (Vils  applaudibsemens.  )  11  faut  que  le  peuple  les  surveille 
dans  letirs  fonctions  et  daus  leur  domicile. 

■  -s  ' 

t  Quelle  ressource  reste-t^fl  aui  tyrans,  quimdils  Sont  partoiit 

battus ,  partout  chassés  honteusement ,  et  que  les  cadavres  de 
leurs  satellites  jonchent  les  campagnes  de  leurs  frontières? 

ressource?  la  calomnie,  les  journaux  ;  ik  publient  dans 
ce  moment  que  la  Convention  nationale  a  été  massacrée ,  que  le 
trouble  règne  à  Paris»  que  l'aristocratie  respire  librement;  on 
auMMioe  qu'il  y  a  des  discours  prêts  à  écloredans  toutes  lesàs* 
semblées  du  peuple  pour  le*système  nouveau  que  les  ennemis  de 
la  liberté  ont  ourdi  autour  de  nous  et  au  milieu  des  grandes 
coSMinriès. 

t  Les  comités  ont  pris  des  mesures  qui  ne  peuvent  être  divul- 
guées sans  danger.  Mais  dans  ce  moment  ils  ont  cru  devoir  se 
borner  aux  deux  mesures  relatives  aux  envoyés  dés'  àkitioirilés 
constituées  qui  fourmillent  depuis  quelques  jours  à  Paris  ;  ils  se 
sont  occupés  encore  de  renvoyer  dans  leur  domicile  les  citoyens 
qiii  se  sont  sbustraits  à  des  mindats  d'arrêt,  èt  qui  tiennent 
OOlDspirer  à  Paris  ;  il  en  est  d  autres  qui ,  revêtus  de  /onctions 
publiques ,  ont  été  suspendus  ou  renvoyés ,  et  qui  viainent  cher^ 
cber  llmpunitéet  lescomplotsà  éôtéde  h  Gonvéntion  nationale. 
C'est  toujours  sur  Paris  que  nous  devons  avoir  nos  regards ,  à 
cause  de  son  immense  population  et  de  rinsufûsance  de  la  police  ; 
•  c*est  à  Paris  que  le  gouvernement  anglais  a  voida  donner  la 
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yendép;  c'est  à  Pans  qne  Londres  a  Topln  foire  des 

|)ai|quets  civiques  ,  qui  livrèrent  TouIod  ;  c'est  sur  Paris  que  les 
coalisés  battus  veulent  déverser  )cur  désespoir ,  leurs  vices  e| 

leurs  for£ûui.  Maî^  fim  rnqion  des  patriotes,  la  vjgilaiu^  fies 

sociétés  populaires ,  le  zèle  des  comités ,  le  courage  des  armées 
et  les  vertus  du  la  Cunvcniion  nationale,  la  i^j/J^jique  ^ 

^aps  la  Belgique  et  spr  loutesnos  (routières. i(Applaudi$semen8.) 

Un  projet  d(;  décret ,  conforme  aux  mesures  jusiiliécs  daqi 
cçnclfisjoA,    jaj|i|î9Pf  rfe  ftirC^^^ I^W«Hé 
I^W^M'WWMPI^  ef  au  milieu  .de^  appl^^dissefnens.  (J^q^ 
teur,) 

La  di(;ro>sion  iie  i^ffifg  é!^^  iju^  f^rpvocaiiQp  fl^f^r)|ip 

K^Mss^  ^  {iobe§|[Merre.  C^lM^  ^v^t  que  ce  ffermer  prdfMrait 
ifB  discovrs,  et  on  avait  TopIn  l'exciter  à  descendre  dans  l'arène 
ayant  qu'jl  eû^  idress^i  Tacie d'accusation  de  ses  ennemis,  aiin  que 
(a  Int^  9p  tmàt  avfsc  f^oiof  d'ordre  et  de  r^gMiariié,  et  HAt 
|ivw  am  cliancef  del'îniprpviaition.  Bobespîerreiie  looiY^  poinl 
dan§  le  piège  qui  lui  était  leudu;  s'il  épro^iva  de  l'iipp^tieiiq^ ,  i| 
l^'f  Ci^eariei). 

Ua(  agpljiidîsseinens  dont  les  pqroles  de  Barrère  avait  Ad 
aocoeillies  auraient  dû  ouvrir  les  yeux  à  Robespierre  sur  la  fbroe 
et  sur  le  nombre  de  ceux  qu^il  allait  attaquer»  et  le  redoB» 
WfT  de  fjféç^^^  ^  d^  yiffilaiioe  ;  oiab  il  ponpiaît  sur  1^  mm- 
bres  de  la  Plaine ,  dont,  en  effet ,  il  s  et  lit  plusieurs  fois  montré 
je  profecteur,  depuis  le  5|i  m^.  CélikiiU  la  ut^oriM;  doi^t  l'appui, 
à  op  qu'il  eq)ëfaif  9  ne  ponyr^t  loi  manqoer,  et  Iqi  suffirait  pW» 
nement  pour  détruire  le  règnedes  fripons;  il  crut  que  les  Giron- 
dins se  souviendraioni  qu'il  ^y^\  sauyié  d'une  ^npri  certaine  1^ 
sofxai|^e-treize  députés  de  Jcnr  p|rfi  «  coiMhmn^  à  la  détention» 
et  secoqderaieDt  ayec  joie  un  coiip  d*ëtat.  iOpvitre  les  rcatef 
'impurs  des  Dantonistes  ei  des  UëberiisK'S.  Ni  ses  amis ,  ni  lui 
tentèrent  aucqne  démarche  pour  savoir  jusqq'à  qu^  poiol  oa  rdr 
SRltat  éMûtas^m^;  ils  se  contentèrènt  de  oontivur,  ani  ha^ 
fws ,  leqr  Qi^erre  coQire  les  imroorfax. 
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Présidence  d,'Élie  Laeoite, 

f  Um  OUaytà  de  Toon  te  plaint,  aa  nom  des  patriotes  de  ce 
dépurtement ,  des  perséoutions  di^nt  ils  ^ot  victimes ,  et  demande 
fiiHî  das  déleasair».  >  # 

t  Un  mare  Citotfeit  de  la  même  oommnne  appuie  h  demasT 
de;  il  déclare  que  la  calomqie,  l'oppression  et  rincarcération 
4c8patriBieiyaimtàrordre  do  jour.  U  dénonoa  le  aoqmié  Sé- 
aani ,  envoyé  par  le  eamilëde  sàretë  Qénénle ,  et  actn^Uemeot 
eneore  agent  national  de  Tours,  pour  être  le  persécuteur  de  Tin- 
Mopoe  al  de  hi  vertu;  il  assura  que  eet  bonmea  commis  plus 
de  fiugt  crimes  contre  le  peuple,  et  qu'il  a  dit,  en  montrant  la 
signe  sacré  de  la  liberté ,  que  c'était  un  signal  fie  carnage.  » 

GmiMi*  •  Im  préopinana  vous  déiOBoent  des  perséentioiia 
iKiaaêss  aoirtra  des  patriotea  comas  d<*pois  4788:  ils  vous  de- 
mandent ensuite  des  défenseurs  officieux  :  j'appuie  de  tout 
mon  pouvoir  cette  proposition  »  mais  je  me  crois  obligé  de  vous 
en  Mra'me  antre.  Ces  citoyens  ont  ajouté  que  l'anteur  de  ces 
persécutions  était  un  nommé  Sénard  (1),  agent  national  de  la 
commune  de  Tonra  ;  s'il  est  vrai  que  ce  fonctionnaire  publie  ait 
opprimé  le  patriotisme,  il  deil  être  sévèrement  puni,  le  de- 
mande donc  que  la  dénonciation  soit  portée  au  gouvertiement.  11 
eijaie  bien  évidemment  im  système  affreux  de  tuer  la  liberté 
parle  crime.  LaOonveniion  a  écrasé  la  ftKStion  des  faëbertistes 
dont  ce  système  était  l'oiivrafje.  Les  héritiers  de  cette  faction 
veulent  encore  établir  le  règne  du  crioif  •  Les  scélérats  ont  beau 
ae  masqner ,  Us  aoni  connus ,  et  point  de  donte  dès-lors  «fu'fls  ne 
subissent  le  juste  châtiment  qu'ils  méritent  ;  car  il  faut  qu'il  ne 
reste  aucnoe  trace  de  faction  et  de  crime  en  quelque  lien  que 
ce  soit. 

>  Quand  je  dis  qu'il  faut  poursuivre  les  fripons  selon  la  vo- 

<l)  OdtoU  idleiiiioti/bqviootpwftÉâéaaidèdéolaniercoDtiTRo^ 
GoaUMMi  e|  Saint- Jutt,  { NoU  des  auteurs,  ) 
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loDlé  du  peuple,  qofilipie  part  qu'ils  se  trouveot,  qu'oo  ne  mm 
fme  piê  dire ,  oomme  oo  Ta  déjà  Mu  que  c'est  ii  nprteatatkNi 
nationale  que  je  veux  eotamer.  Personne  plus  que  nous  ne  res- 
pecte et  n'honore  la  Conveaiion.  I^Ious  sommes  tous  disposés  à 
vener  nille  fois  tout  ufye  sang  pour  elle.  Mous  honorons  par» 
dessus  tout  la  justice  et  la  vertu  ;  et  je  déclare,  pour  mon  compte, 
qu'il  n'est  aucune  puissance  humaine  qui  puisse  m'imposer  si- 
lence toutes  les  fois  que  je  verrai  la  justice  etia  vertu  ontrsgécs, 

9  Gloyens,  défiei-vousde  ce  système  qui  tend  à  dMonerer  le 
peuple  français.  Songez  que ,  si  nous  faisions  un  pas  rétrograde 
sur  le  décret  coosolaotqui  met  la  probité  et  la  justice  àTcrdre 
du  jour,  lessoélérais  mettraieotà  profit  ce  oMMMt  d'oubli  pour 
perdre  à  l'iDsiant  la  liberté. 

>  J'ai  un  avis  à  donner  aux  bons  citoyens  :  que  chacuu  d'eux 
surveOle ,  poursuive,  dénonce  et  traduise  devant  les  magisiiatt 
les  conspirateurs,  les  traîtres ,  les  fripons ,  sous  quelque  masque 
imposteur  qu'ils  se  cachent.  C'est  un  devoir  sacré  que  tout  bon 
citoyen  doit  s'empresser  de  rempUr. 

•  Cest  avec  cette  snrveillanoe ,  citoyens ,  que  nous  parvioi* 
drons  à  exterminer  tous  nos  ennemis  et  à  consolider  la  Répu- 
blique. » 

Bob0tinmêimme*  c  Les  réclamations  que  vous  vfloeid^entSB* 

dre  ne  sont  que  la  plus  petite  partie  des  maux  qui  affligent  les 
patriotes.  11  existe  un  système  universel  d'oppression  ;  ce  système 
domine  surtout  dans  les  départemens  qui  ont  en  la  vertu  de  ré- 
sister aux  crimes  des  fédéralistes  »  et  ils  sont  plus  tounnenlés  que 
ceux  qui  ont  été  le  foyer  de  la  contre- révolution. 

»  Je  m'interroge  moi-môme  »  et  je  juge  de  la  situation  des  pa- 
triotes. J'éprouve  qu'il  fiiut  du  courage  pour  dire  la  vérité;  donc 
il  y  a  oppression.  Tout  ei»t  confondu  par  la  calomnie;  on  espère 
faire  suspecter  tous  len  amis  de  la  liberté  :  on  a  l'impudeur  de 
dire  dans  le  département  du  Fafrde-Calaist  qui  méritait  d'être 
plus  tranquille,  que  je  suis  en  arrestation  comme  modéré.  Eh 
bien  !  oui ,  je  suis  modéré ,  si  l'on  entend  par  ce  mot  un  citoyen 

qui  ne  secontenie  pasdeia  prodamatkm  des  pni|cipesdela  mo- 
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raie  et  de  It  jnitioe»  mais  qui  mtleor  application;  ai  Vtm  entoid 

un  homme  qui  sauve  l'innocence  opprimée  aux  dépens  de  sa 
réputation. 

9  Onif  je  aois  nn  modéré  eo  oe  sens  :  Je  Tétais  eneore,  lors^ 
que  J'ai  déclaré  que  le  gouvernement  révolutionnaire  devait  être 
comme  la  foudre*  qu'il  devait  en  un  instant  écraser  tous  les  oon» 
spirtteors  ;  mais  qu'il  fidiait  prendre  garde  que  oeCte  institution 
terrible  ne  devint  un  instrument  de  contre-révolution  par  la  mal- 
veillance qui  voudrait  en  abuser  »  et  qui  en  abuserait  au  point 
qne  tons  les  citoyens  s*en  croiraient  menacés:  extrémité  crodie 
qui  ne  manquerait  pas  de  réduire  au  silence  tous  les  amis  de 
la  liberté ,  qui  voudraient  dévoiler  les  mcovemens  et  les  crimes 
descmvnrés. 

»  le  provoque  donc  en  cet  instant  le  courage  de  tout  républi- 
cain prêt  à  affronter  la  mort  pour  sa  patrie  :  qu'on  sache  que  ce 
n'est  pas  en  saovant  un  individn,  qu'on  la  sanve;  c^est  en  coupant 
le  mal  jusques  dans  sa  racine ,  et  en  frappant  jusqu'aux  ^torités 
qui  abuseraient  de  leur  pouvoir  pour  écraser  le  peuple  qu'elles 
doivent  défendre.  » 

Cimihon.  t  Tiovite  mes  collègues  k  présenter  leurs  r^texions 
à  la  Convention  nationale.  Elle  est  pure ,  elle  ne  se  laissera  point 
subjuguer  par  quatre  à  cinq  scélérats  :  quant  à  moi  »  je  déclare 
qu'ils  ne  me  subjugueront  pas.  Quand  ils  disaient  que  Robes- 
pierre était  uséy  ils  disaient  aussi  que  J'étais  paralysé.  Ils  savaient 
pourtant  bien  que  ce  n'était  pas  mon  cœnr  qui  était  paralysé; 
Jusqu'à  ce  que  le  poignard  Fatteifi^ne  dans  mon  corps  débile ,  il 
ne  sera  pas  une  minute  sans  se  mettre  en  ébuliitioa  contre  les 
scâérats  et  les  traîtres.  > 

(Gontbon  termine  en  réitérant  les  motions  qu'il  a  faites  dès 
l'ouverture  de  la  séance  ;  elles  sont  adoptées.  ) 

4  Un  CSisysn  se  plaint  de  ce  que  dans  le  distiia  de  librevai 
(Cher)  les  patriotes  sont  persécutés ,  traînés  par  la  boue  et  in- 
carcérés. Les  bons  citoy^^ns  qui  avaient  des  places  sont  forcés  de 
les  céder  àdes hommes  qui ontfiait passer del'argent  aux  émigrés. 
Un  d-demat  garde  du  tyran»  rentré  en  France  atec  h  cocarde 
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noire ,  y  a  fait  le  service  de  la  gendarmerie  en  habit  de  garde  da 
corps.  L'opioaot  demande  des  commissaires  pour  raccompagner 
no  oomitë  de  sûreté  générale.  •  —  (Adopté.  ) 

f  Sijàs  se  ph'iht  de  ce  que  Pile,  commissaire  des  mouvemens 
de  Tarmée  de  terre,  continue  de  fouler  aux  pieds  les  décrets  de  la 
GoiiTéiitkib  ;  il  A  exigé  qil'on  )>rétré  iiiseniiènté»  chassé  des  bu- 
reaux de  la  gueri»e ,  fût  remis  en  place.  ïl  cache  toutes  ses  opé- 
rations à  ses  adjoints ,  et  il  autorise  »  contre  le  vœu  du  comité  de 
aalot  public,  tlti  cbéf  nommé  Louvet,  aristocrate  décidé,  à  signer 
les  pièces  que  les  adjoints  ^uls  devraient  signer.  Pile  vient  tout 
rëcemdaent  encore  d'autoriser  les  généraux  à  réintégrer ,  de  con- 
cert avec  les  représentans  do  peuple  t>rès  les  armées  »  lès  offiâen 
généraux  qui  ont  été  suspendus. 

»  L  opinant  démontre  tous  les  dangers  qui  peuvent  résulter  de 
cette  mesure;  ils  sont  d'autant  ^ùb  réels,  que  lesrepréséntant 
du  peuple  auprds  des  armées  sblit  exposésA  être  trompés  par  des 
intiigans  de  toutes  les  espèces. 

•  SIjas  termine  par  demandèr  que  lés  citojfeDs  se  tiennent  ën 
garde  contre  l'établissement  du  gouvernement  militaire  »  moyen 
trop  souvent  employé  pour  perdre  la  liberté.  > 

^  Le  25  juillet  (5  thermidor),  le  comité  de  salut  publiic  vient 
ellcôi^  ebtretenir  la  Convention  de  cbmplots  menaçâns.  Le  pian 
auquel  les  ennemis  de  Robespierre  semblaient  s'être  arrêtés  con- 
sistait à  inspirer  des  alarmes  sur  des  dangers  vagues  et  ûnaginaî- 
Yes ,  à  articuler  Imperturbablement  des  lalb  entièrement  biux , 
pour  jeter  le  trouble  et  la  confusion ,  même  parmi  ceux  qui 
étaient  le  mieux  au  courant  de  ce  qui  se  passait  ;  il  consistait  en- 
fin à  préoccuper  la  France  de  fables  habilement  ourdies,  pour 
qu'elle  ne  comprît  i  ieu  aux  événemens  qui  étaient  sur  le  poiot 
d'éclater.  A  la  suite  d  *u&  iibuveau  rapport  sur  les  dépêches  des 
àocusés ,  Barrère  disait  : 

«  Citoyens ,  au  milieu  des  victoires  qui  se  succèdent ,  craignons 
le  génie  malfaisant  de  l'étranger,  qui  remue  son  prti  à  côté  de 
BOUS  avec  autant  d'adresse  et  d'activité ,  que  nions  mettons  de  l'é- 
nergie et  de  la  Ibrce  à  combattre  les  armées  de  la  coalition. 
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>  Le  gouvernement  révolutionnaire  est  ce  qui  blesse  les  gou- 
vCmemeiâ  ëtrasgers ,  ce  qui  frappe  Ves  conspii^teors ,  eè  qui  dë« 
joii«le8iiltrî{]fued ,  ce^ni  désespère  le  parti  des  iDduI(^ens,  ce  qui 
multiplie  les  victoires  :  il  faut  donc  attaquer  le  gouvernement  ré- 
îdatioÉmaire. 

i  Lè  fifofitemem'eiit  révolntinnaalre  est  ce  qui  donne  de  fin- 

teosilé  à  l'esprit  public,  de  l'tfner.'iie  aux  amis  de  la  liberté,  de 
Tensemble  et  de  la  vigueur  au^t  opérations  du  gouvernement,  de 
la  snborditaation  aux  atitorhés  eotistitaées,  de  la  sitrveinanoe  èur 
les  fonctionna  Tes  publics,  de  la  force  au  peuple  et  des  succès  aux 
armées  :  il  faut  donc  atténuer»  amollir,  neutraliser  le  gouveme- 
lHéÉt  févolttUoniiaifft. 

*  Les  armcHis  sont  la  victoire  permanente ,  les  ennétnis  sont 
chassés  comme  de  vib  troupeaux  d'esclaves ,  les  rois  sont  humi- 
liés oomme  de  lâches  nsarpatenrs,  les  ministres  dés  gonverhemeiri 
étrangfers  sont  aviKs  comme  des  fripons  privilégiés ,  les  généraux 
autrichiens,  espagnols,  piémontaii,  anglais,,  ou  prussiens  sont 
déshonorés  comme  Brunswick  :  il  iaot  donc  intriguer  à  Paria, 
pour  enchaîner  la  victoire,  paralyseriez  motivemens  des  armées, 
arrêter  leurs  approvisionnemens,  tumuienier  l'opin'on  et  boule- 
?èrter  les  tnbfêns  que  les  sans-cnlotteà  préparent  à  Pa^is  tK>nr 
les  armées. 

»  11  faut  donc  arrêter,  selon  nos  ennemis,  et  retarder  les  en- 
f«ft  des  pondras  qui  tout  assurer  le  cours  dé  hi  tictoire. 

•  Il  ftiiil  dégrader,  dënatttror  les  approvModtieliions  préparés 
pour  les  armées. 

è  il  faut  avant  d'incendier  les  émblissemens  publics  miliiaircs, 
tarir  ki  source  qui  peut  arrêter  l'Incendie. 

>  11  faut  ouvrir  les  prisons  et  répandre  dans  Paris  des  détenus 
tirooes  at  vindicatife ,  pour  les  armer  de  glaivea  et  de  crhnès  oott- 
tr«  la  représentation  natibnale. 

»  11  faut  faire  croire  qu'il  y  a  de  la  division ,  de  la  mésintelli- 
ffMce  dans  le  goofemement ,  ét  une  tariation  survenue  dans  lea 
pffincipBa  révotutlouBaireat 

9  Vous  croyez  peut-être  que  je  viens  de  tracer  une  tactique 
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idérie  et  des  projets  cbknëriqaes.  Tous  oes  dangers  »  tonte  cette 

théorie  de  contiè-révolution ,  s  est  réalisée  en  peu  de  jours,  et 
▼oici  ies  fûts  qui  le  prouveoi  d'après  des  prooàs^verbaïUL  qui  la 
constatent: 

>  Le  commandant  du  poste  à  la  barrière  la  Yillette  a  fait  ar- 
rêter des  poudres  qui  partaient  pour  l'armée  dé  Sambre-etpMenae. 
Cet  iodividn  est  arrêté,  et  le  comité  examine  les  motifs  de  sa  oob« 
duite,  pour  lui  faire  appliquer  la  peine  qu*il  mérite. 

>  Des  malTeillans»  qui  se  sont  introduits  dans  les  cours  de  Tar- 
aenal  de  Paria,  ont  crevé,  le  de  ce  mois,  presqoesooalesyeoz 
des  sentinelles,  et  avec  des  instrumens  tranchans,  les  soufflets  de 
cinq  forges  de  campagne*  qui  faisaient  partie  du  convoi  préparé 
pour  Tarmée  dn  Mord.  Le  délit  est  consuté  par  le  directeur  et 
les  agens  de  l'arsenal.  La  force  publique  fait  toutes  les  perquisi- 
tions nécessaires. 

9  La  snrveillanoedepoUoeDOos  apprend  que  trois  particuliers 
se  sont  approchés  du  réservoir  de  l'arsenal,  et  ont  dit  au  gardien 
dn  réservoir,  avec  un  air  de  simplicité ,  de  lâcher  les  écluses  ou 
robinets  poor  en  voir  l'eDet;  sur  son  râbs«  ils  ont  offert  de  loi 
donner  ce  qu'il  voudrait,  et  ils  ont  long-temps  insisté;  ce»  en* 
rieux  contre-révolutionnaires  n'ont  pas  été  arrêtés  par  la  senti- 
nelle. 

>  Le  i**^  de  ce  mois,  il  s'est  présenté  à  la  porte  des  prisons  de 
Bicétre  un  grand  nombre  d'individus  qui  ont  demandé  à  entreran 
nom  dn  comité  de  saint  public,  dans  la  nnit  dn  l*' an  2,  entre 
minuit  et  une  heure.  Les  trois  citoyens  qui  étaient  les  premiers 
ont  élé  arrêtés,  quarante  autres  ont  pris  la  fuite;  les  arrêtés  ont 
été  interrogés  par  l'administration  de  police. 

>  Tds  sont  les  symptômes  des  manœuvres  employées  dans  les 
droonstances  oii  nous  sommes ,  par  les  agens  de  l'étranger,  réa- 
nls  aux  partisans  de  l'arislocratie.  Les  avoir  dénoncées  à  la  Con» 
vention ,  c'est  avoir  d^à  commencé  de  les  d^aer  ;  mais  les  me- 
sures que  les  deux  comités  ont  prises  hier  pour  faire  juger  dans 
peu  de  temps.leseimeniisdn  peuple  qui  sont  détenus  dSM  lOHis 
^  République  vont  énre  en  ectivitë  «  etrendrent  à  la  nttion  esne 
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Èétmnté  qu'on  veut  lui  i:avir.  sans  oe  câline  impoMuit,  si- 
gne de  It  foccé  et  de  la  République  ifTennie.  » 

—  Robespierre  appelait  cela  :  c<Hivrir  des  conspirations  Yéii- 
taUee,  par  des  conspirations  feinlës.  Mais  qu'importait  à  ses 
emieinis  pourvu  qu'ils  atteignissent  «leur  bat?  Depuis  quelque 
temps ,  en  ce  moment  surtout,  les  membres  des  comités,  ligués 
ountre  lui  »  travai.iMeot  à  écarter  delaçapiuiUilafi^rcearniéeqa'qn 
rjavait  conservée.  Sijss  avait  eonunencé  l'attaqué  contre fadmi- 
nistration  militaire,  ù  la  séance  des  Jacobins  du  21  juillet  (5  ther- 
midor) ;  à  cell^du  £4  (Ci)»  Conibon  signala  les  mesuna  que  cette 
aéainîiiration  prenait  pour  dégarnir  Paris^  de  troupes». 

CLUB  nES  lAOonms*  —  Séance  du  iAjHillet  (  6  (ÀeraitdEor).--IV#- 

tidence  d'Éiie  Lacoste, 

Le  compte-rendu  de  celte  séance  ne  se  trouve  pas  dans  le  Afo- 
niteur;  on  n*y  trouve  pas  non  plus  la  séance  du  m  celle  du 
9  tlMroiidor.  1^  J^uriiai  i<e  la  JVîmifljfiie  »  où  tm 
naux  puisaient  le  butletin  des  délibérations  de  la  société  des  Ja* 
cobÎDS,  donne  celui  que  nous  transcrivons  ici,  mais  il  ne  renferme 
psa  une  li(pie  relative  anxséancesdu8  tt  du  tf.llpessedeuelledn 
6 à  celle  du  11 ,  et  cette  lacune  existed^ins  toutes  Im  autres  fenilles. 

Le  rédacteur  du  Journal  de  la  Montagne  publie  le  bulletin  de 
la  séance  du  6  dans  le  92*  numéro  du  troisième  tome  de  ce  jour- 
nal ,  à  la  date  du  28  juillet  (10  thermidor).  Quoique  Robespierffe 
et  ses  amis  fussent  arrêtés,  au  moment  où  Th.  Rousseau  livrait  à 
rimpressioD &a  iéniile  du, lendemain,  les  choses  ne  lui  avaient 
pas  para  encore  asseï  compléiement  décidées  pour  qu'il  teét 
prendre  snr  lui  d'omettre  une  séance  de  'laèobios ,  quelque 
favorable  qu'elle  fût  au  parti  qui  semblait  succomber.  Seulement 
ledébnt  de  son  analyse  estun  peu  vague;  il  iaisie  à  désirer  des 
édaircissemens  sur  les  faits  qui  s'étalent  passés  dans  les  tribunes 
de  la  Convention,  et  dont  se  plaignent  ici  Robespierre  et  Gouthon. 
Aucun  journal  ne  dit  absolument  rien  touchant  ces  faits;  il  paraît» 
d'aprts  lediseoars  de  Barrèreàfai  Convention,  leSSjuUlet  (7  iher^ 

midor),  que  la  veille,  non  pas  dans  les  U'ibunes  ile  l'assemblée, 
T.  xxxia. 
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noifl  dant-des  groopes  formés  aux  «nviroDs  de  la  salle ,  les  moli^ 
Jt  faut  faire  un  SI  iiurl ,  STSieit  été  profer^s.  —  films  pissMS  m 
compte-rendu  de  la  séance  des  Jacobins  du  24  (6). 

ff  La  ooriDSpoiidsuee  doot  nous  avons  inséré  les  mcNrceaiix  Ica 
plus  intéressans  daas^  dm  derniers  noolérM»  - 1  Partiale  etprii  fm- 
biic,  offrait  quelques  lettres  dont  le  contenu  devait  faire  douter 
ée  b  vérilé.  Rok€$pierr$  l'a  lait  seotir  »  et  il  a  deoiaiidé  cpia  la  so* 
êlëfé  invitât  le  lecteur  à  mettre  plus  de  cMx  dans  les  passaffu 
qu'il  lui  copimuniquera  désormais^  et  qu'elle  ne  permît  pas 
i|u*6b  ecéopàt  lei  momeas  les  plus  iutérsssanp  par  des  leetuvsi 
Issiidieusea  e|  soufent  «ontralres  IFesprit  public.  Ces  >Us> 
valions  sont  accueillies. 

Comhim.  c  Personne  ne,  doute  que  dans  les  circonstaaces  où 
nous  sommes  les  malveirans  ne  s'agitent  en  tout  aens,  et  ne  ré- 
pandent des  bruits  alarmans ,  pour  décourager  les  hommes  ver- 
.tiieiix  et  le^  diyiser.  Eubespierre  vous  a  dénoncé  on  qiû  s'ait 
pas^  aujourd'hui  daiis  les  tribunes  de  In  Convention  ;  il  nnrtit 
pu  ajouter  ce  qui  s'y  e^t  passé  hier.  Le  résultat  de  cette  monœu- 
^rce  est  que  les  maly eillansna  accusent  les  iacoliins  el  les  patriotes 
dnflf9M|aes  »  i  ont  le  eourage  d'atiaquer  entaee  loua  las  iairi- 
gans,  et  de  luire  prévaloir  sur  tout  les  prinapes  ;  mais  cette  ma- 
nœuvre n'est  pas  la  seule  qui  ^oit  employée  parlestraitres.  On  aré- 
pandn  le  bruit  qu  il  négnait  une  division  funeste  dans  In  ConvM- 
lion  ,  dans  les  comités  de  salut  pubi  c  et  de  sûreté  générale  ;  le  but 
dnceebruiiaeffrayans  était  d'opérer  un  monvemenl  «bat  nos 
ennaaiis  auraient  pnifiié  pour  fenreraer  le  patriotisme;  nmia  le 
peuple  est  en  garde  contre  toutes  les  insinuations  des  scélérats. 
S'il  y  a  eu  des  divisions  entre  les  personnes  ;  il  n'y  en  a  jamais  eu 
anr  les  prineipns  :  nt  je  dois  dire  que  la  Conveiition«  dans  aa  taès- 
giaade  majaiité,  est  d'une  pureié  exemplaire.  Je  dis  la  même 
fibose  des  coutités  de  salut  public  et  de  sîlreté  générale;  il  y  exiœ 
des  hommes  vçnuons  el  énei^ues»  di^osés  à  hkft  les  phis 

grands  sacrifices  pour  la  patrie. 
I  Le  comité  de  sùrtté  géuérale  n'est  peutrétre  pas  exempt  de 

iif»oeb9s  ;  jnn'inenilM  immi  les  mnfnbNSt 
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Mes  arbitraires  exercés  en  son  nom  ODt  porté  répauvaote  dans 
le  cœur  des  patriotes.  Je  Tai  dit  au  comiié  lui-mtoe  ;  il  a  seoli 

li  véiittf •  •! lii  vmiHrtt  à  qyi  j'^  parK  M  pm  ^y^pMétà 
MNMiP  lem  agens ,  et  à  Mr^  jtuHioe  des  coupables  9  à  la  der? 

fiière  séance  vQusavcz  vu  à  votre  tribuse  des  pAifiji^^  oppria^éf 

i^OTUi»  l'immiN^tf  u  ta  jp#r«(em  A'i»  wpmé^Wipyi^ 

«geet  vaiiooal  de  la  commune  de  Toare,  et  agent  du  comité  de 
9ès^  générale  ;  il  n'est  pasd  iufaiHie^  qUfiCftt  iKMIMpS  i^oce  p'^t 

aillé  les  yeux  des  citoyeus  ;  les  opprimés  ont  obtenu  des  défenseurs 
oUîcieux,  le  comiié  de  sûreté  générale  a  reUro  ie  ppuwif  i^i  Itti 
siniiélé  eviuris^  €t  a  iûl  mettre  6éMr4  ^  ipH  d'frmmioB. 
De  son  côté,  le  comité  de  salut  public,  ù  quiltGonventien'»oe«fié 
i!e&erçice  du  ou vernemeAt  »  a  d^^ué  le  fopdioOQliri  pcéy^^l^- 
tmr.etl'aremplMépariuicîlAyeB  ^i§ÊAfÊr<mpÊtmér9mflr 
visme,  de  la  confiance  du  peuple. 

-,  »  Soyonaen  garde,  citoyens  1  les a^^m de Pittveilleatsai(s cessa 
ankMMWÉoat)  Us  feufeatiioiudifisar  pom*mNM|Myhi^ 
pèrent  qu'en  brisant  le  faiseea«  qm  vnit  les  répiiUkaiaa'il  liar 
sara  facile  de  nous  vsMAcre;  un  jour  de.  discorde  dans  i'iutérieur  de 
laWpMyifj  leur  vant  nien  qu'anevieiaira  jeta  dis  à 
mais  c'est  la  yérité,  voosafat,  jusque  dans  laire  sein,  de>  agaaidb 
celte  faction  infernale  de  l'étranger  ;  ilenexislejusquedansle  j»éiu 
ta  CaayemîoB  gatioBato,  Heureaipmwu  qn'ib  y  supt  e>  bien  pA- 
m  iMMnbre,  très-petit  ombre,  et  quelafertwet  réaaao»>  ^^'^ta  fin 
venlion  nationale  peuvent  écraser  à  volonté  les  cinq  ou  six  peiiies 
^ppsa'tauBaiafs  »  dont  ks  maiM  soai  pb^ineeijfa.fii^esiai  d^  i^ 
République,  et  dégouitanteeduiaDf  deaiiaeeepeiirfitaonliwiig- 
lés,  £i  iju  ils  ne  prennent  pas  occasion,  ces  hommes  infâmes,  de 
^éÊP^fmi9^id  pa«rid|ië^qiiae'eelàk£aniei|tiiAA^ 
-«^énoMMB  ipovknsi  Ifoi ,  prope^ 

-tei^MlDn  nationale  ;  moi,  qui  sacritiprais  dix  nulle  vies  pour  ele, 
paraa^jesuis  convaincu  ^ae  le  jour  ok  la  représentât  a»  aalio- 
iMlailMit  afiUttm  dbwita  aiMMa  Jm»  daJiflniia^diihittaB  ; 
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m^f»  je  ne  poit  sapporier  rinjosUoe  et  riomoraUcé,  pam  qae 
je  vein  de  cœor  Je  République  et  la  morale  qui  me  préieate  des 

bases  solides  pour  Tordre  républicain.  Si  l'on  souffre  que  le  sys- 
tème de  Uéberi  6e  renouvelle ,  et  que  le  crime  vie  nne  jamais  à  ré» 
gacr*  il  n'f  a  pllia  de  république,  le  le  l^pèie  avec  le  coura^ 
d'un  homme  qui  ne  craint,  ni  l'opinion  de  ses  contemporains,  ni 
lejugementdela  postérité,  parce  qu'il  n'eut  et  qu'il  n'aura  jamais 
de  reproches  à  se  foire  envers  son  paya;  il  y  a  ici  et  dans  laGott^ 
^llon  quelques  hommes  impurs,  qui  cherchent  à  oorrompfe4a 
morale  publique  et  à  élever  un  trône  au  crime  sur  le  tombeau  des 
mCMrs  et  de  hi  vertu.  Je  ne  propose  ici  aocnne  mesure  parti» 
lière  eoaire  ka  emiemb  les  plus  vi!s,  mais  les  plusdangeraoién 
la  liberté  publique;  je  demande  seulement  que  les  hommes  de 
bien  se  rallient,  que  des  représeoians  purs  se  déiacbent  de  cas 
dnq  on  sii  êtres  lurbalens,  et  que,  dès  ca jour,  ib  déerive^Ja 
'   ligfne  de  dëmareaiion  entre  eux  et  les  mëchans. 

»  Je  passe  à  un  fait  important  qui  coiocide  parfaitement  avec 
les  lianes  de  nos  emieius.  Depuis4uBg  lèmps  ron.dégarnii^aDs 
de  siea  hommes,  de  ses  armes  et  de  ses  munitions  ;  j'houoee  ré- 
tablissement de  la  phiine  des  Sablons  (l'école  de  Mars) ,  quoique 
Je  n'en  conçoive  pas  trop.ks  motifs;  car  il  parait  eiitraorçUiMiirie 
que  Ton  veniUe  Ibrmer  trois  mille  élèves,  pour  déièmireimiie 
Republique  qui  a  besoin  de  douze  cent  mille  combaitans.  Je  crois 
queles  jeunes  £[eas  venus  de  toutes  les  parues  de  la  République  se 
rendronjt  dignes  des  soins  que  Ton  prendra  popr-  eus ,  ei.  .  dit 
grands  exemples  que  leur  donnent  tons  les  jours  ks  héeatqui 
combattent  et  meurent  pour  la  patrie.      *         .    .  ^ 

9  Mais  pourquoi  envoie*t-on  à  trois  mille  jeunes  fensk.miie 
gnuide  qaanUté  de  pièces  de  canon  devras  calibre?  Po^rwi 
est-il  parti ,  il  y  a  huit  jours,  des  canonuiers  de  Paris,  dé  ces 
bons  et  intrépides  défenseurs  de  la  patrie,  qui  n'ont  jamais  cal- 
culé ke  dangers ,  et  qui  n'ont  va  que  le  bien  de  leur  pays  ?  (Syfia 
interrompt,  en  annonçant  que  demain  U.en  partifa  encore  qun» 
tre  mille.)  4:  : 

»  teqneUesiuguhu'iiéycefUiuueronlflWifieM^ 
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que  joar  <m  se  dtepose  à  en  Mre  puûf  de  nonveouk?  Piris  est 

la  place  forte,  la  citadelle  commune  que  les  enuemiadu  peuple 
dMfcbeiit  à  oosquërir;  les  pairioles  doîient  éire  sensiblement 
qà*on  la  dégarnisse  ainsi  de  tout  ce  qui  peut  la  défendre. 
Ce  D'est  pas  que  j'aie  conçu  aucune  alarme  :.je  sais  que  Paris  » 
qni  a  si  sontéot  bien  mëriiéde  la  patrie,  ne  doit  pas  craindre 
«mouvement^  mais  les  précautions  sont  filles  de  la  prudence; 
îl  faut  que  Paris  soit  toujours  sur  un  pied  imposant,  et  qu'à  ce 
seul  nom  tous  ks  tyrans  tremtknt. 

»  On  assure  qne  c'est  par  le  fiiit  dn  commissaire  de  Torga* 
nisation  et  du  mouvement  des  armées,  que  ces  choses  se  passent: 
jjs  demande  que  le  comité  de  salut  public  en  soit  averti  à  l'instant 
par  la  dépntsiion  qne  vous  aves  déjà  nommée  :  c*est  là  où  tons  les 
bons  citoyens  doivent  aller  déposer  leurs  inquiétudes  ;  le  comité 
a'enquressera  dç  les  calmer.  Mais  que  les  Jacobins  n'oubliant  pas 
deliurcôté  qu'ils  sont  aussi  les  sentinelles  de  la  liberté.  Veillons, 
citoyens ,  veillons ,  car  nos  ennemis  ne  dorment  jamais  ;  sauvons 
la  vertu  que  Ton  veut  étouffer,,  si  nous  voulons  sauver  la  patrie.» 

c  jLtàii  instruit  la  société  que  l'esprit  public  est  «scellent  dans 
l'école  de  Mars,  ei  que  les  jeunes  gens  ne  professent  qne  des 

aentidMOs  de  courage  et  de  vertu.  » 
«  lAi  wsmAre  fait  pan  qu'étant  ce  matin  eb«  le  coqsmissaire 

des  mouvemtns  dis  armées  de  terre,  il  a  eu  dans  ses  maîns  la 

liste  des  cauonniers  qui  doivent  part'r  de  Paris.  11  dénonce  aussi 

dTttttras^^laiu  à  la  charge  de  ce  commissaire  nommé  P)  le.  • 

«  Couihon  demande  que  la  députalîon  qui  doit  aller  an  comité 
4e  salut  public  et  à  la  Convention  soit  chargée  de  dénoncer  ce 
loommiasaire.  (Adopté.)  » 

c  Dumat  prend  la  parole  pour  filire  connaître  lé  nommé  Ma- 
genthies;  il  annonce  que  cet  homme  importune  depuis  long- 
léinps  k  Convention  et  les  Jacob  ns  par  ses  pétitions,  qui  ont 
pour  but  de  réclamer  six  ou  huit  millions  qui  lui  sont  dus,  à  oe 
qu'il  prétend,  par  le  consf»irateur  Magon-Labalue,  dont  la  léte 
est  lenbée  sous  le  glaive  de  la  loi.  11  déclare  que,  si  Marg»  ntbies 
a  fourni  cette  sommé  an  conspimienr  Labalno ,  il:  est  eon^plion 
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des  crimes  de  cet  agent  des  émi^éi  ;  que  sî ,  ftif  ooBtftifS ,  fl  m 
le»  a  pas  fournis ,  il  doit  être  puni  comme  un  voleur  public  qui 
châfche  â  falfir  les  fonds  de  hmatioD.  Il  conflit  CBétfiteqëè 
Magenihies  doit  atdir  dé  llliimisës  îiileiltl6èi  e*  Mèetl*  péfi» 
tion  qu  il  a  distribuée ,  et  qui  conUeat  les  principes  les  plos  per- 
nicieux (1).  ft 

c  BentaboUe  âéchrè  qîiéM  llMIiiiet  fotîgfné  leè  aMeflbblM 
Cûnstii  uan  te ,  législative  et  conventionnelle ,  de  ses  réclamations , 
dans  lesquelles  ou  n'a  jamais  aperçu  ((àe  la  ffim  grande  iDjnstkes 
fl  demande  quefoni^eifipresse  de  raitéfer.»  * 

f  tn  membre  fait  part  que  le  dénommé  a  présenté  pins  de  cim 
quante  pétit  oms  in^foHo  k  rassenoèléè  eootôoanie.  11  (fisaitqifè 
fe  gôuTernemeliC  itulricliiett  loi  Mift  eirievë  ait  k  boH  iniBioos ,  H 
que  (fêtait  au  gouveroemeot  fiançais  à  l'indemniser.  Ensuite 
ftféléndit  (fae  ttagbn^Labafue  Mit  toucbé  cette  êomine  qn  ré» 
damait.  H  eut  avec  ce  dernier  de»  oeotestatîeteé  cfni  ne  bîasèréut 
aucune  preuve  en  faveur  de  Ma^jenthies.  Le  même  membre  an« 
flodce  que  Ktfgentbies  ii*ârtait  pas  le  aou,  éttfue'oepeÀdaiit  I 
âVtfit  feu  Imprimer  pbu#  plàe  de  100,600  ftms  de  fiétitkNri.  ♦ 

•  Vne  citoyenne^  de  la  section  des  Gravilliers,  présente  cinq  pèfei 
de  bmille  qoi  viennent  d'obtenir  fat  Uberlé  qu'ils  n'avaient  p»^ 
dtfé  que  par  dne  intrigue.  Elfe  déclare  cfue  LéoAtfnf  BMirddn  «  et 
plusieurs  autres  individus  sont  la  cause  de  cette  persécution  qoi 
a  son  princi|to  dans  eue  société  sectionnaîre  dite  du  FâTi-BM. 
EUe  donne  des  éfoges  i  là  cdoditHe  de  lavognes,  qid  à  flinr  tonl 

<l)Ge1bgMlWMcMtenièflM  qiH  Ibfmdto,  membre     foont  fSeM 

de  la  CommtiDe ,  destitué  et  mu  en  éiat  d  arrettatim  par  latété  da  eomllé  de 
aalut  publie,  en  date  da  27  juin  (  9  messidor  )  ?  Nooi  soramei  portés  à  le  eitiire; 
eo  effet ,  quoique  dans  le  numéro  du  Moniteur  qui  rapporte  cet  srrétf^  (  2  juil- 
let 1794  ),  le  nom  de  cet  individu  soit  écrit  Magendij,  il  est  orlhi  graphie  Ma- 
genihies  dans  It  tabif  des  matières  qui  renroie  è  cet  article.  Tous  h  s  bistoneos 
ont  sut  à  cette  orthographe.  Or  si  ce  personnage  est  le  conseiller  municipal  des- 
titué, son  Tr>ii  nom,  tel  que  nous  l'avons  va  écrit  de  sa  maio  dans  une  des 

|flècu  laauoicrfiét  A  tê  eoResttoU  ^bK  soei  Mf  eoehnori^piéa  eil  iHifiiieNt 
Baisas  ^  kMaaiiar  suini  faenUkie  mualeipMa  t  avant  dertUnie  €■  artuM 
teojpf  qiieliiLCIulriiio,RirfiaetPu^  pétilidb 
abûl  pirfe»  Itf  DaiMtf ,  <t  qim  ait  iMe  If  àègemiéê  •  la  pâûè  àe  iMK  ÂÉ  dl^ 
BPÉdte  — lai  ted  emeuw  de  jiSraiini  eèlsneai  de  peu  awytt  màlié. 
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cx)mité  (le  sûrelé  g^ënérale  qui  a  reconnu  l'innocence.  Elle  de- 
maodfidfis  défenseurs  officieux  peur  faire  sortir  un  grand  nom* 
bre  de  pères  de  iimiile  qai  sont  eoeore  en  pnsea.  • 

<  Léonard  Bourdon  déclare  qu'il  n  a  pas  voulu  se  mêler  de 
fàifoire  des  ciloyeus  donton  vient  de  parler,  parce  qu'il  ne  les 
ciÉiiiÉiiiit  pes.  Qiiant  I  la  ^odéU  do  ytrtrBùtêi  U  prdtead 
qu'elle  n*est  pas  sectioomire,  et  qu  e!le  est  coUfpbsëe  de  patrio- 
les  purs ,  qui  se  sépareront  si  les  Jacobins  le  désirent.  > 

c  /oMfHét  se  plaint  de  ce  que  l'on  voit  aoeoier  debens  patrie* 
tes  atut  aristocratès  ;  c'est  afosi  qoe,  dans  la  sèciîon  des  Grtvil- 
liersion  a  regardé  comme  partisans  de  Jacqi^esiloux  les  meilleurs 
aamrcaleltes;  il  annonce  que  Ton  exerce  dans  les  départenens 
les  perséenlions  les  plus  cruelles»  et  que  yingt  mille  pàlnetès 
Bont  écroués,  sous  prétexte  qu'ils  sont  hébertis^es  ;  il  annonce 
msi  qaedans  iasenle  commune  dn  district' de  YiUe*Franclie 
(Rhône-et-Loîre) ,  qui  n'a  jamais  participé  aaMéralIsmé,  trdis 
œnls  patriotes  sont  en  fuite.  Ap'ès  avoir  fait  bb^erver  qu'il  faut 
abeniaHwnt  détruire  lei'ègne  des  fripons  »  il  denumde  des  défen- 
seurs officieux  pour  la  citoyenne  qui  a  psr!ë.  • 

t  Bmm*  présente  des  obiservations  sur  le  sys'ème  d'indulgence 
enjAoyépar  nos  epnends,  et  qui  tend  à  opprimer  ks  patridtaa, 
pendant  que  d'un  autre  côté  on  cherche  à  precnrèr  l'impunilë 
aux  conspirateur^.  11  termine  en  appuyant  la  demande  de  défeA- 
«deurt  officieux.  » 

^  i  Après  quelques  débats,  pendant  lesqoék  h  soeiMdu 
Yert'Bois  €St dénoncée  pour  avuir  été  dirigée  p^r  Hébert  et  ses 
panûana»  des  détosenrji  of^cîeoi  tout  sccordës  an  cîtpyeÉs  . 
réclamans  de  li  séetion  des  GrarilKers  t  ainsi  qu'à  deux  ckoyennes 
de  la  section  des  Lombards,  qui  réclament  également  la  liberté 
de  leurs  baris.» 

Tout  ce  qui  Alt  dkconire  Pyle  »  dans  h  iéanee  dè»  Ifcobifts 
*  dn2éjuiilet(6  thermidor),  tombait  iadirectemeni  sur  Carnot.  C'é- 
ttit  eu  cfiiit*par  M  ordres  de  ce  dernier,  que  Paris  était  d^f  ni 
drataee  cl  de  soldats  f  Pjle  né  jeiuit  ea  osla  qfifi  Ut  ré«d%Mâi* 
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» 

tant.  Ganiot  travailla  avec  beaucoup  d'ardéar  as  ranveneoMat 

de  llobespîerre.  Il  était  depuis  assez  long-temps  brouillé  avec 
Saiot-Just»  avec  lequel  il  avait  eu  uoe  violente  disputei  dans  le 
seia  du  comité  de  calot  public,  an  connneiiceiiient  du  moiide 
floréal.  L'objet  de  cetre  querelle  avait  été  d'abord  radministrt- 
lion  des  armes  portatives.  Prieur  (de  la  Gôte-d'Or } ,  cbar{jé  de 
caaerTioa>  nia  lea' iaha  qû  loi  étaient  ibiNitéB.  Alors  Saint-Joil 
passa  à  Tadminiétration  des  poudres  et  salpêtres,  et  repred* 
amèremeni  à  Carnot  la  négl'geoce  avec  laquelle  cet  établissement 
était  oonduty  négligence  telle»  qn'il  n'y  avait  pas  à  Paris  an  sed 
grain  de  poudre  de  fabrique.  Carnot  repoussa  les  incùlpatioBsde 
Saiot-Jiist»  en  le  traitant  lui  et  ses  amis  lïaspirer  à  la  diciature 
a(  ttattaquer  sveecstiaenienf  lont  fet  pairiofet  pour  teiter  $ak  01 
f 'emparer  du  pouvmr  nfirême  mee  ms  porfttant..  LA-dessns  Siii^ 
Just  entra  dans  une  grande  colère;  il  s'écria  que  la  République 
était  perdue  si  les  hommes  chargés  de  la  gouverner  se  traiiaisBl 
ainsi  de  dtciateor  ;  qu'il  voyait  bien  le  projet  de  ratta<}uer ,  mil 
qu  il  se  défendrait,  c  C'est  toi ,  ajouta-t-il,  qui  es  lié  avec  les 
ennemis  des  patriotes  »  et  apprends  que  je  n'y  que  denx  lignes! 
écrire  pour  laîre  on  acte  d'accusation  »  et  te  faire  guillotioer  te 
deux  j  >urs.  •  —  «  Je  (,'y  invite ,  dit  Carnot;  je  provoque  contre 
moi  tonte  u  sévérité»  je  ne  te  crains  pas,  vpns  .étei  dM  dicu- 
teors  ridicnles.  » 

Nous  empruntons  cette  anecdote  à  la  sixième  cote  du  mémoire 
par  lequel  Cullot,  Barrère»  Billaudet  Vadier  répondirent  àU 
dénonciaiîon  dirigée  contre  eux  par  Laurent  LecoinM.  Leaoa- 
veau  motif  qu>  poi  tait  Carnot  à  agir  plus  que  jamais  dans  le  sens 
desconspir>tteurs ,  c'est  qu'il  s'éuit  fortement  c&mpromiseo  or- 
donnant une  expédition  contraire  au  système  de  guerre,  soivi 
sans  inierrupiion  depuis  la  baiaille  de  Wa  ignies.  11  avait  com- 
mis uoe  faute  analogue  à  celle  qui  avait  coûte  la  vie  au  générai 
Houcbard  ;  caf  en  démchant  dix-huit  mille  hommes  de  l'armée 
de  SanîLre-et-Meosé,  pour  une  expédition  de  détail  sur  lïs 
côtes  de  I  Océan,  il  avait  empêché  que  Joufdan  né  recueiiJilt* 
fruits  de  U  victoire  de  Fleurus.  Encore  iCtvnit-on  été  en  msiare 
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d'obtenir  celte  vieloire  qu'en  différant  rexécalion  de  1  ordre 
doBi  il  s'i^t,  tfiMniis  dès  le  1«  messidMr.  Girnot  ne  poiifaît 
pas  espérer  que  SsîmiJust  lui  psrdonnerail  une  ptrdlle  fiinte  ; 
elle  figure,  en  effet,  au  nombre  des  principales  accusaiious 

^riiculées  par  Saint-Just  dans  le  discours  qa'ii  coaunan^  la 

I  .... 

9  thermidor. 

Les  nie.^ures  annoncées  parBarrère  à  la  séance  de  la  Convea- 
tKML^u  25  juillet  (5  thormidor),  <  pour iiire  juger  promptemeat 
|pa.iniaa|is  da  peuple»  démos  dans  toata  la  .i^NlblH|aa^ 
avaieat  fciaa  été  prises  la  veiUe,  aiosi  qo^il  la  dît  daas  aoa  rapport, 
MÎseUe^  ue  furent  déiiaitiveaieQt  arrêtées  que  le  24  (6).  Voici 
aa^qaoi  allas  eonsistaient  ; . 

SXiMntdeiregiitreideg  wrriUi  du  comUétU  êoku  fmbUe  de  ia  Corn' 

françaUe  une  et  ityUvMU,  %    ■     *  ■ 

•  Les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  (]énérale  arrêtent: 
t  i^ll  sera  nommé  dans  trois  jours  des  dioyens  cimrg|ëa  da 

remplir  les  fonctions  de  quatfa  oommissions  populaires  «  créées 

par  décret  du  15  ventôse. 

i    Elles  jujeroat  tods  les  détenus  dans  les  jn^soaad^^ 

llépariemens. 

>  3*  Elles  seront  sédentaires  k  Paris.  - 

9  4*  Les  juf^emens  de  ces  commissions  seront  révisés  par  las 
Gomitesde  salut.publ.c  et  de  sûreté  générale,  en  la  forme  établie. 
»  S»  Il  sera  distribué  à  chaque  commission  un  érrdadiiieÉMt 

da  (>1usieurs  départemens  pour  en  ju{;er  les  détenus. 

»  6»  11  sera  pourrn^à  la  nomination  des  commisnoas  révolu- 
tionnaires qui  paraîtront  nécessaires  pour  le  jti||emeiit  des  détenus 
BMivpyé^  au  tribunal. 

,1  M§»â  aiire9Mir».i  'B.BAaaiaB.  DoBàiiiUH,  0.  A.  Pauum» 

Louis  (du  B.js-Rhin),  Lavicomterie,  Collot-d'IIerbois,  Garnot, 

LARD,  yADIBt,AKAa,M*6ià1l«*.   .  i     .  . 
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Pour  extrait  signée  Prieur,  Carnot,  B.  Bakrère,  Bîllald, 
Yââfift^iSf  Gollot-d'Ubedoib»  VoutLâiXD^  ÀMAii»  M.  Baîu- 
ROBiftt-LiMbtt. 

Là  iiiiifttte  d«  éet  Affilié  «si  en  entier  de  lé  nudft<lé  Biffèré; 
comme  nous  rapprend  Saladin,  dans  éoa.  rapport  du  2  mars 
(  12  veoiose  )  1795  »  an  nom  de  la  commisaion  dea  vingt  «et-nil* 
Celte  fRêoè  fdî  «m  de  céllei  nr  laqnene  le  npporteir  hàmk  le 
pins  pour  prouver  que  Barrère,  Billaud,  Coilot ,  etc.,  avaieni  éië  ter* 
refiê^ete^éréi  de  leur  propre  mouiement^  et  indépcndamneni 
déll|tf#teedMièfleèDeedeRelieipieh«edrhin&^  emnliéi 

de  (jouvemertient.  Robespierre ,  ce  effet  i  nè  digoa  pas  cet  arrêté» 
et ,  si  ses  amis  le  sig^nèreut ,  ce  fut  parce  qu'iU  cberchaieni  encore 
k  s'entendre  tvee  leurs  collées  »  et  qne  préseos  an  miliea  d'eux  » 
s^ls  eussent  refiîs^  d'apposer  tear  nom  S  la  mesure ,  ce  fe^us  éfit 
fourni  un  moyen  sûr  de  les  perdre  et  Robespierre  avec  eux.  C'é- 
tait cependant  rapplicatton  de  la  loi  du  â2  prairial  à  toiité  la 
FraneifdMt  Bairèrei  GoUpt;  Kilaiml  et  lennanis  de  la  majorité 
prenaient  ici  l'ioiliative. 

lae  dénouement  approchait.  La  ceadaite  que  Robespierrt  avait 
résoin  de  tenir  était  conniie  de  ses  amis  qui  Tappionvaient»  et 
qui  lui  avaient  môme  suggéré  l'idée  du  discours  au  succès  duquel 
il  attachait  sa  plus  ferme  espérance.  11  avait  reçu  de  Payan  »  agent 
national  de  la  iConfmnne ,  une  lettre  amsi  oonçae  : 

■  garii  1  ce  noni4i  »  awidor,  Tan  ^  de  U  &épubMqoe. 

)i  Je.erois»  oitoyen^  i|ne  vous  vous  occupez  dans,  ce  moment 

d'an  rapport  relatif  à  Caiherine  Tliéos  et  aux  scc!érat$  qui  ont 
profité  du  décret  rendu  à  ce  sujet,  pour  réveiller  je  fanatisme 
presque  éteint,  lime  parait  très-impoHantet  trèsHirgeni.  Je  trois 
ilevoir  vôiis  soum'eitrë  quelques  réflexions  sur  cet  objet  ;  je  ne  les 
présente  qu'à  vous  seul:  si  elles  sont  mauvaises  ,  elles  ne  pt  odui- 
ront  point  d'effets  dangereux;  si  elles  sont  bonnes»  je  \ks 
télMi  dn  éito^èé^dl pMini'ètf  HMr nfl  pàtà  fifbraMé  t  k 
cduse  dé  la  liberté.  Aprèéïé  fâiWe  rapport  du  Comité  de  sûreté 
gédcMlè»  il  faut  que  le  comité  de  salut  j^ublic  en  présëÊftè  tfn 
impolant,  d'nnintérétgénéralf  ffl^i^kfalHiMiHéfteMBi^ 
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propre  à  ^eiele^  But  le  goavernement  toutè  la  confiance  que  le  rap- 
pôrt  de  Catherine  Théos  a  fait  perdre  au  comiié  de  sûrelé  gêné- 
fâfëi  un  rapport,  en  un  mot,  philosophique,  |Sre'sentani  le  ra- 
pide tableau  dé  toutes  les  factions ,  dësifjnant  les  liaisons  qu'elles 
ont  entfé  elles ,  et  les  anéantissant  toutes  au  même  instant. 

i  J'îrdi  d'abôrd  atl  fait ,  et  jé  tous  présenterai  franchement  mon 
opinion  ;  mon  cœur  Vous  est  ouVert  dans  cé  moment ,  et  il  n'est 
aucune  reflexion  de  mon  esprit  qui  nè  vous  soit  soumise^  et  que 
môd  coéur  n'àvoùe  sans  peine.  Lé  comité  de  sûreté  générale,  soit 
jàîbusie,  sôit  petitesse  des  hommes  qui  le  composent ,  soit  ten- 
dance naturelle  à  toutes  les  autorites  de  s'élever  les  unesau-des- 
sas  des  autres ,  soit  qu'il  fût  piqué  do  ti'avoir  pas  dénoncé  lui- 
niiéme  Hébert  et  Danton ,  a  voulu  dévoiler  une  conspiration  ;  mais 
il  n'a  fait  qu'une  comédie  ridicule  et  funeste  ù  la  patrie,  tandis  que 
le  comité  de  salut  public  avait  fait  de  {grandes  choses  qui  ont  sauvé 
là  République.  Plusieurs  des  membres  du  comité  de  sûrelé  {;éné- 
ralé  cfoîent  avoir  à  se  plaindre  du  (jouvernement:  Amar  n'oublie 
pas  qu'il  lui  a  reproche,  avec  raison ,  d'avoir  fait  un  rapport  de 
procureur,  dénué  de  vues  politiques,  tel,  en  un  mot,  qu'il  a  falla, 
d'après  lui ,  renvoyer  Chabot  et  ses  complices  au  tribunal  cri- 
taîoeî ,  et  non  au  tribunal  révolutionnaire  :  il  ne  sut  pas  profiter 
dès  àioyensmis  en  ses  mains  pour  faire  abhorrer  les  hommes  cor- 
i'OmfSus ,  et  pour  coiivaincre  la  France  que  cette  faction  était  née 
des  factions  réunies  du  royalisme  et  de  l'étranger  ;  il  ne  vit  que 
Chabot  et  Tardent  qu'il  avait  volé ,  il  oublia  les  conspirations 
ffécédemes  ;  il  n'embrassa  ni  la  France,  ni  la  révolution ,  ni  l'a- 
veiiîr  ;  il  ne  vit  rien  en  législalèur ,  et  le  fil  qui  unissait  les  cons- 
pirations de  Chabot  et  de  Brissot  échappa  à  sa  vue  débile  et  péu 
êxercée. 

*  Eh  bien ,  dans  ce  comité ,  vou^  té  trouverez  que  des  idées 
dé  cé  genre,  et  tons  ces  rapports  ont  été  dictés  par  d'autres  prin- 
d^es  que  par  ceux  d'une  i^oniique  éclairée.  Les  membres  qui  le 
formfént  font  tout  avec  légèreté,  sans  réft^^xion;  ils  ont  besoin 
d'être  bien  guidés,  et  non  de  diriger  en  rien.  Je  ne  crains  pas  de 
e  dîM,  if  vaudrait  mieinc,  dans  ce  comité,  des  hommes  avec  des 
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tileiis  très^fflédiocreSt  el  qai  selaisfeniflfit^eoidQiropir  legoa- 

vernement,  que  des  hommes  même  de  gépie.  Daas  le  premier 
cas,  lout  irait  bien  ,  el  l  uDiié  d'aciioa  sauverait  la  patrie.  Daos 
le  second  cas,  H  j  aurait  deux  centresde  gouTemeaieiit;  delà  le 
frottement  perpéiuel  de  l'un  d'éux  contre  le  cenirjB  lé  plus  utile, 
le  mieux  dessiné,  le  plus  marqué  ;  et,  pendant  œ  temps  de  Umr-> 
mente  ^  la  patrie  courrait  tes  plus  grands  dapgers. 

»  Mais  un  comité  plus  nuisible  encore,  c'est  celui  qui  n'a  ni  le 
génie  de  créer ,  ni  la  modestie  de  se  taire  et  de  se  laisser  diriger. 

i  II  9erait  Inutile  que  je  ? qus  développasse  ^  tons  les  jnoilfiiqiii 
ont  dicté  fe  rapport  de  Vadier;  quelque  jour,  peut-être,  nous  dé- 
couvrirons qu'il  est  le  fruit  d'une  intrigue  conure-révolutionnaire. 
En  attendant ,  avec  les  données  qne  nous  avons,  et  eo  soppoiant 

•  •  •  • 

qn*un  intrigant  ait  inspiré  ce  rapport ,  il  est  certain  que  la  petite 
jalousie  du  comité  de  sût  été  générale  l'a  fait  adopter  et  applaudir 
«  avec  transport  ;  le  comité  de  salut  public  a  para  y  mettrie.  oppo- 
sition ;  celui  de  sûreté  {vénél^le  l'a  trouvé  meilleur  ;  et  ce  rapport, 
résultat  de  passions  particulières ,  et  non  de  profondes  réflexions 
politiques,  a  produit  tous  les  msovals  efl«ls  qi|e  devaieiit  avoir 
prévus  les  personnages  sages^ 

»,  Je  suis  loin  de  vouloir,  par  ces  rapprochemens,  exciter  des 
divisioqs  entre  les  deux  comités;  vous  me  rendre^  la  justice  de 
ne  pas  même  aYoir  cette  idée ,  on  de  la  repousser ,  si  elle  entrait 
dans  votre  esprit:  H  n'est  que  vous  seul  auquel  je  croie  pouvoir 
confier  cés  pensées  ;.  mais,  serait-il  inconséquent  4e  présenter  va- 
guement à  se^  amis  des  réflexions  sur  ces  objets ,  et  de  leur  faire 
sentir  que  le  comité  desulut  public  sauverait  la  chose  publique... 
lyjoiQiîB  L>iJima  soir  nma  ?  Ainsi-»  d*amjs  en  amis,  chacon  pré- 
sente les  mêmes  réflexions  ;  bientôt  il  croit  qu'il  les  a  faites  kn- 
méme  le  premier,  il  s'y  attache,  il  les  défend,  et  l'opinioo  pu- 
blique se  forme  et  se  oomppse.  Je  comprends  très-bien  qu'd.lant 
nue  grande  prudence,  quil  ÏRiut  éviter  des  secousses  propresi 
développer  entre  les  deux  comités  des  germes  de  division  qui  fe- 

4 

raient  rire  les  maUeiJIaBs ,  et  dont  ils  profileraient  avec  habileté. 
»  Mais  encore  dolt*oa  sonder  loprèdpioeqaPil  CuttODoiblor» 
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et  non  s'en  éloigoer.avec  un  respect  craintif  qai  deviendrait  fetal 
ilapatfie. 

»  le  revieas  an  fait.  Il  faut  opposer  Si  une  farce  qui  serait  rîdi* 
cale ,  si  elle  n'avait  été  funeste,  nu  rapport  intéle^saQl:  il  fau| 
d'abord  aMaqner  le  foaatiaine,  donDémnenouvelie  vie  aux  prin- 
ôpee  siibliiiiea  développés  dtns  votre  rapport  sûr  les  idées  réli» 
gieuses ,  faire  disparuitre  les  di numiDaiions  de  la  superstition, 
filer  y  ces  ave,'  ees  épitrés  prëteadaes  réjpoblÎGalnea  ;  orga* 
wim^m  filles  pobBiiQes ,  décréter  qôé  lès  moiadres  âènâk  dëoèa 
fôics  seront  déterminés  avec  soin  et  précision  ;  favoriser  surtout 
ropidioo  éclairée  du  peuple  qui  prend  la  mère-dieu  pour  une 
liilef  Irapper  Déanooias  lés  auteurs,  les  inprimeors ,  les  jour- 
.  nalirtteerei  Baabnd  qui  oat  profhé  de  cette  circonstance  pour' dë*- 
figurer  la  fèie  à  rKire-Supréiiie  ;  punir  aus^i  (juélqOes  dcfen- 
sam  ofûcieax,  Cbsnveati-Lagarde,  par  exemple,  duquel 
Ms^ièeè  parlante  contre  Marai^  aiiaqaèr  tona  éeii  qnf  ooiéif- 
sayé  de  pervertir  la  morale  pul>!i(|iie,  ei  i  eiivo;  ;<ei cnlin  Buurdon 
eiaeitiCOmpUces.  Le  rapport  de  Vadier  a  éié  inspiré  par  des 
tfllliiliqtti  v«nlaient  faire  oublier  ces  derniers:  êb  biéiîrqiirils 
MlflWtt^ «kl  instant  pour  périr  ensuite  avec  èM  JottrbiHIliëiqîti 
ont  eu  la  lâcheté  ou  la  niaiveil'ance  de  ne  jien  dire  de  la  lauieuse 
sdHiesTOhnive  an  tril^nuai  révolutioanaire;  qn'ils  spient  punis 
avec  les  journalistes  qui  craignent  ;  dis«ttt-Ms ,  eneoMbitlint  dëi 
membres  delà  Convention  ,  de  paraître  attaquer  la  Blontajjne  et 
l%i«préscniaiiqn  nationale,  et  qui ,  durant  le  .règne  de  Brùisot , 
^^ffkÊÊtÊBAiàt  couraupe  pour  dénoncer  tes  députés  Imi  ptttTiflfc 
défenseurs  du  peuple.  Prenfz-y  fyarde,  le»  Bourdon  et  ses  com- 
.pdices  s'enveloppent  aujourd  il ui  d'un  hypocrite  silence,  ils  tà- 
^dbBBa4^se  sauver  à  l'aidede  l'obscuriié  où  ilasepkmgéat  i-  et  ils 
'  ont  deaaéélérits  qui  les  aident  dans*  leurs'^pêrfide8'pro)éfii<>lff^ 
gnez  qu'en  metiani  un  long  iotervaiie  entre  la  séance  oii  ils  s'ele- 
4ii|iini  nature  le  g(Mmrneoîent,^etie  nwni^tique  l'on  cbeiste 
pour  les  déasustrylarrapport  qui  sera  fiûtakra  produise  ÉMdis 

.  d'eiict  et  qu'd  ait  luoins  de  partisans.  *       '  " 

iii  TiilAiBrrtlIW  àjuuisies  ciioyaas.de  la  Krance  qu'une  niort  .in- 
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fâme  attend  tons  ceux  qui  s'opposeront  au  gouveineiiieiit  réf(h 
lolioDuaire:  que  les  ëtraogera  voient  l'énergie  da  gouv^rn^ffil 

(If  flp'ils         I  im  iPi^i^^ 

l^flei^jons  salutaires ,  fit  que  le  cpmît^  ^  public  acquière , 
8'ile^tpossiLile^  e^  plus  de  conBaDce,fl(0l|i|#'i|ifi^llGe,e|p|u| 

confie  au  sahit  d$  la  République:  auguml^m,  aBgpiiwlwn 
cette  ms^s^e  pour  qu  e|le  écrase  plu§  facilement  les  conçpira^ 

9çjnent. 

f  V(M}s    po0V9fi  pai  sbiMsir  4»  drcoiisittMMi  pim  fivortUM 

BimrfrapBw  Mf  bi  •mitimum^Vati  Mit  «m  mmumi 

«î^QÎres  »ont  l§  fruit  d«  vqi  traran  s  elles  imposwi  sBommi  ifS 
m^Ivejli^^.  Mais  vpule^rvqu^  Altérer  m  IQéme  t(;o)ps  et  ces  der- 
IH^fl  ^  l9s  d9sp9|9i7  r«llliioiiep  d#  ira^dM  vioiMm  ftei  CuMé» 
rmr«*  fiMi#»iMf«M»fl<|iiî  frappa  îi  in  Ma  l^atai  lea  foaapiimr 

lions,  d(  cr^tez  des  mesures  salutaires  pour  les  journaux  ;  que  les 
fi^qc^ia^i^airai publics,  raipoi)saU9S  puisqu itlMPt  tof  oûaHlw 

4»  I»  mmkt  »mi  4ifig^  p»r  w  ;  ii»'ils»awcii  à  gaaiialiM» 

è  aniforoiiser  l'opinion  publique,  c*€st-à^dii«  le  gouvemeoMM 
«aoi^^l ,  tandis      vpua  a'avei  oeniraiisé  nue  la  gmtaraaaam 

I  SiroqëprouyaUdfsreYefH,  toujoura  poitibleaipKMqvaiaair 

tendue ,  QU ^  lf«  malveillîuis  qa  bourdonnaient  plus,  ils  éçbap- 

9mmi  ^  m  4h       îU  <a  aagajaptpia  inéa  aaail  léièitiait 

p^r  k  peuple  que  par  loua*  Faites ,  je  v#tta  la  aépèia ,  iw  rapport 
vaste  qui  eoibrasse  tous  les  conspirateurs ,  qui  montre  toutes  h$ 
^aapiratiqw  vMea  a»  m  aaiila;  ^uaroa  y  voîadealaf  élMiaa» 
jiwrayj^inaa»  das  gWfaBataat  daa  iéhwiinp»  ém  étatimbÊtÊ  • 
(Rousselin  et  autres)  et  des  Bourdons.  Développes,  avec  volfp 
pbilosophie  ofdinairp»  laa  kaisoiia  ai  lea  mppof la  qi%  la  iaotîMi 
faiéoaiaeafaaadoiiaafitt^fataaipapBietfdîiBiai.  Iliafiiii»» 
digne  du  comité,  de  vous ,  des  oireonstanoes ,  de  présenter  un 
mppan  ftmi^  ïswùliaa  aa  fumà  al  aana^  laa  Myitotyiira 
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d'une  immense  rëpoblique.  Mais  je  m'aperçois  que  je  m'oublie  et 
que  je  vous  donne  mes  réflexions  comme  des  avis.  Je  vous  ai  parle 
avec  frupcliise;  plusieurs  morce  aux  (je  celte  Iciire  pouriaieqt 
compromeitre  ma  tranquillité  personnelle ,  sans  éirç  uliles  k  |a 
chose  publique.  Je  vous  prie  de  la  brûler,  et  d'cxcu^ei*  l6  gali- 
matias doub'e  qu'elle  renferme  dans  plusieurs  eudroil^.  Je  n'ai 
pas  le  temps  de  la  relire. 

»  Salut  et  fraternité.  Signé  Pay^n.  9         _  ' 

Cette  pièce  est  au  nombre  des  papiers  de  Robespierre  publiés 
par  Courtois. 

Dans  la  séance  des  Jacobins  qui  précède ,  on  a  pu  voir  com^ 
bien  la  situation éia  tcmbarrassante,  combien  il  allait  être  difficile 
d'opéri^r  le  discernement  duquel  dépendais  toutefois  le  salut  de 
la  Ilépublique.  Léonard  Bourdon  repoussant  paisiblement  l'accu* 
saiiou  grave  ponde  contre  lui ,  et ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
Javogues  recevant  et  se  donnant  des  éloges,  pour  avoir  été  son  ad- 
versaire, sont  une  preuve  que  l'opinion  publique  était  livrée,  à 
l'égard  des  hommes  qu'on  se  disposait  à  frapper,  à  toutes  les 
fausses  apparences.  Il  n'y  avait  qu'une  accuijation ,  aussi  claire, 
dans  le  moindre  de  ses  griefs,  que  la  lumière  du  soleil,  etdoflt 
|a  condition  première  était  de  préciser  rigoureusement  les  faits, 
e| d'articuler  les  noms  propres  des  coupables,  qui  pûi  détruiilp 
en  un  instant  tant  de  mensonges  et  tant  de  contradictions.  Mal* 
heureusement  il  n'en  fut  pas  ainsi. 

En  exécution  de  leur  arrêté  de  la  veille ,  tes  Jacobins  se  pré- 
sentèrent à  la  barre  de  la  Convention,  le 25  juillet  (7  thermidor). 
Voici  cette  séance  : 

CoYS'ENTiON  NATIONALE.  —  Séance  du     juillet  (7  thermidor). 
—  Présidence  de  CoUoi-d'IIerhois, 

line  dëputatioD  de  la  société  des  Jacobrns  e^t  adipise  à  la  barre. 

Uorauur.  c  Les  amis  de  ia  liberté  et  de  l'égalité  viennent  dé- 
noqcer  à  la  Conveiition  nationale  les  complots  que  l'étranger 
fi^rme  dans  son  désespoir;  ils  viennent  déposer  dans  son  seiades 
solliciiudey  quo  le  peuple  ne  conçoit  pas  saas  motift. 
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>  l'étrioger  ;  or^iieiyrat  dê  qvek|uet  moès  adMiës  ptr  k 

trahison,  enlreienail  dans rintéricor  des  faclions  conspiratrices; 
ilsoudayau des  comi|Meur8  de  ropinioa  publique»  descalomnia- 
leârs  de  la  ConveoticMi/det  .détracteai»  des  oomilés  de  nlm 

public  et  de  sàreté  géoérale  À  il  armait  des ^^issassins  d^un  glaive 
parricide. 

i  MaiDteoant ,  châsaë ,  battu  »  ponrniivi  »  hmnilié  ;  wasduMÊm 
qu'il  a  pris  Taititude  d'un  coiipable  révolté,  qui  fîiitlecbétîmeot, 
n'en  douiex  pas,  rétranger^a  placé  sa  dernière  rjsssource  daos  le 
cnne* 

•»  (Test  lui  qui  met  en  opposiiioo  Tindulgenoe  Griminelie  tw 
la  ju&tice  impartiale. 
»  CéaC  loi  qui ,  dégradant  la  Jostiee  H  donnant  à  l'indulgenea 

uu  caractère  féroce,  voudrait  que  des  conspirateurs  impunis 
puaseot  assassiner  les  patriotes  et  la  liberté,  au  nom  même  delà 
imtrie,  afin  qu'elle  ne  parût  puîasaate  et  terrible  que  contre  aet 
enfiitts,  ses  amis  et  ses  défenseurs. 

.  »  C'est  lui  qui^  feignant  de  méconnaître  vos  vertus ,  Votre  cou- 
lilge't  fotHK  constance ,  voudrait  vonsentironnerdes  terrears  qni 
sont  le'partage  du  crime. 

».Ce8t  lui  qui,  redoutant  le  faisceau  de  puissance  que  vona 
larme»  par  un  heureux  acçord  de  principes  et  de  sentimens, 
vond^t  rompre  les  lienaqoi  unissent  les  représentant  entre  emt 
et  la  représentation  au  peuple. 

•  N'esl-cepnsnnasii'élfaQger'qui»  dans  des  péiitîoas  tapri- 
méessonsle  wmt^  Magenthies ,  h\t  présemer  la  natbn  fran» 
çaise  comme  tendant  à  la  domination  du  monde,  et ,  dégradant 
le  décret  qui  (Minnit  Tathéisue  et  rimmoralitë»  fons.  désigne 
comme  les  prêtres  on  les  prophètes  de  ce  qu'on  nonunnit  pne 
r^lîg^ion. 

»  H'MHse  pas  loi  qui,  pour  tommer  eomre  was-méiiiesiDeqnll 
y  a  de  plus  saerë ,  de  plus  sublinM  dans  tos  travaux,  vous  hk 
proposer  d'ensanglanter  les  pages  de  la  philosophie  et  de  la  roo- 
•  raie  en  .prononçant  la  peine  de  noit  contre  tout  Mividn  qm 
menk  hiissr  échapper eea  mm  ;  «ntttf  mm  4$  Bim. 


by  GoOgl 


9  TBfiaMIDOA.  401  . 

»  Lorsque  des  trittra  s'éiaieBt  emfMf^s  des  trionplict  du 
peaple  et  des  armées,  1  étranger  aus^i  soulevait  contre  vous  le 
toatisme  qui  crÀ  te  guerre  de  te  Vendée»  préparant  voira 
desuroclkm  oonoertée  avec  des  ministres  seâërals  »  des  géiénoL- 

perfides  ;  c'est  lui  qui  faisait  caluiuiiiti  et  persécuter  les  patriotes,, 
qui  intcodui^t  dans  Paris  des  bri^auds  et  des  assattins, 

»  Devons-nous  être  sans  sollicitude ,  lorsque  chaque  jour  des 
écjn^f  répandus  avec  profusion ,  tendent  à  souiller  la  pureté  da 
w4é0ttUf  de  celui  qui  honore  l'Elre-SapréBie»  te  noala  etW 
peuple ,  qui  érige  la  nrîu  en  culte  national ,  lorsque  te  ooaimiai> 
saire  du  mouvement  des  armées  semble  s'environner  de  téoèbres, 
et  q»e  cens  mèm  qui  devraient  coopérer  à  ses  uravaux  sont 
cffnyésik  secret  qui  les  couvre. 

»  U  a  à  sa  disposiiioo  de  grands  moyens  pour  la  défense  de  te 
pMrte;  na  peat-il  pas  en  abuser  pour  te  trahir,  lonqna  an  mlMln^ 
dê»  «temipbes  les  patriotes  ne  sont  pas  exempts  d*niNpiiétndsa» 

et  que  c  est  souvent  pour  un  patriote  opprimé  ime  chose  difficile 
que  de  teifo  entendre  ses  réctemaiions  ? 

f  Représentais  du  peuple ,  c'est  te  justice  que  vous  avei  mise 
à  l'ordre  du  jour  «  et  non  Tindulgence  :  vous  savez  que  l'induN 
geaoe  augmente  Taudace  des  conspirateurs;  vous  savez  qoe. 
rhomme  juste ,  même  après  des  erreurs  »  des  fautes ,  ne  demande 
encore  que  justice. 

ii  La  justice  fiera  trembler  les  traîtres,  les  fripons,  tes  inUi- 
gans  ;  dte  consolera ,  elle  rassurera  l'homme  de  bien  ;  voua 
maintiendrfz  cette  union  qui  Idii  votre  force,  qui  dtsespère  vos 
éniittnis;  il  n'y  aura  de  ligne  de  démarcation  qu'entre  le  crime 
clWll^/u  t  vous  conserverez  dans  toute  sa  pureté  ce  cuhe  su* 
Mime  dont  tout  citoyen  est  le  ministre,  dont  te  venu  est  la  seule 
prati(|Be;  vous  veillerez  sur  cette  citadelle  de  la  République ,  et 
ruÉMdbibosant  de  sa  ^ce  répondra  à  Téneii^  d'un  peupfo 
immense,  puissant  par  son  amoor  pour  te  liberté,  par  son  atta- 
cbement  inviolable  à  la  représentation  nationale. 

VAv«evoos,cepeapk  vertneiix/con6ani,  bravera jous  seè 
T.  xxxin. 
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6Biieaii8;il  plieert  son  devoir  et  sa  fj^oireà  nipeoier  et ^ dé- 
fendre ses  représenlans  jusqu'à  la  mort.  > 

Duboiê-XUranci.  <  Citoyens,  vous  avez  mis  à  Tordre  du  jour 
li  Terto  et  bi  prebitë;  vonsyavez  mis  totsi  la  jnsiioeet  la  vérité. 
Depuis  Benf  mois ,  mon  ame  est  àbrenvëe  d^amertiune  ;  dépote 
oeuf  mois.  Je  suis  calomnié  sourdement,  mais  on  ne  m'avait  pas 
eoooredétiQnodoomaieootraltre.  Jevîens  d^poaer  ma  doolenr 
daÉslMrîo#»iigwwitinÉ  »|iaoiiiitiaiireffiilmqia«Mi 
téte  tombf  ;  mai&,  si  j'ai  servi  utilement  ma  patrie,  la  Convention 
l«cacMal|iO>'i#poiii|«i  présence  de  cette  société  que  j'estine, 
etàirrmriiinHi  dalayMiie  foi oomi  eomvihpé.  Mi  vi^P»» 
Uique  est  eennne  depuis  cinq  ans.  I>epuis  qaiose  mois,  je  sole 
éhiigné  et  employé  à  divef^  missions.  J'ai  puissamment  aidé  à 
Lyon  à  détruire  le  fédéralisme^  emofé  à  Iteast  fomitfmm 
l'<init>ri£;ademeQt  »  l'ikl  fait  iQ|<iir  ^  ce  pays  eioqoaoteetno  ville 

homiDCS  de  réqMibiiion,  (^ui  combatleui  k-^»  ennemis,  et  ctsi 

itaLMOfiama»  l^iHBoIftOtt^Baaaidaît  caMBe  no  orokMk  eaoMiM 

un  scélérat  digne  de  Téchafaud.  Un  homme  qui  a  été  oeoataoi^ 
DiM  contre  les  y^lo(;||^^9  ^l>^       soil  ^n 

qHlp^o^^  fft^i^yrédçdoplm,  fp^aestlmW^^j^^ë^i^ 
Qiyiiçoçhes. 

|Pj)  a  dit  que  j'avais  lai^c  sortir  les  Rebelles  de  ^'Qfi .  WÎ'^ 
ne  m*y  étais  nullement  opposé  ;  le  fait  est  iaux^  4  4ltfraiKiiMK 
ceux  de  mes  coUègoes  qui  é^e^t  avec  moi  oo  m  envimos ,  d«os 

les  départemens  de  Hhône  et-lioire^  d^  l'Isère ,  et  tQus  ççux  <{ui 
ont  en  connaissance  des  faits. 

>  le  knrdenianle  dédire  s'il  o'ettpasconstantqoe  les v4wlta 

sont  sortis  par  la  porte  de  Vaise  ?  Si  cela  est,  comment  la  colonne 
à  la^ueUe  j'étais  attaçhé  (non  pas  cqmme  général,  caïc  c'est  ^ 
tjm  ^n*q^  m; 9^  doi^né  pw  m  ndieole  )  ;  c|isqp«  Cffk^ 
avait  un  généra],  il  y  de  plus  un  général  en  dbef  ;  ie  n*y 
étais  donc  attaché  (ji^e  comme  représentant  du  peuple;  je  denuMid^ 
comment  cette  colonne  «  j^,  fiixoriser  (9  aprtie  d^  f^b^Ues  %9MÎi|t 
mi'dle  gardait  \bl  por(e  de  la  Croix-I^nsse  et  eelle  de  $anil- 
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CUîTi  et  qu'entre  ces  portes  et  celle  par  J^^qIçs  reb^l^ 
iopt  sortis  U|9{  la  rivière  de  Sfiône  »  des  m^Qt^gHS^AlVCt  «| 
que,  pour  dier  de  FoDe  à  l'aiitre,  il  Hnx  faire  cinq  Ueoea,  Si  doipi; 
il  y  avait  ciaq  lieues  à  faire  de  la  pofte  9Ù  j'^tai^  4  çç^lp  |^  1^ 
^elie  les  rçbeUef  ^  «onif.  Çfi^a^(f^%  VL*^am*m  rt«  m  l*»- 
mr  pas  pardée?  0»  sqnt  mes  {|çcosate^  m^qies  qii|  étaient  ^  li| 
porte  de  Taise,  Att  reste ,  je  n'aocu^  persQope ,  je  crQi$  to^ 

neMtoMlnmressiiseiterti^oiirdliiiiîIisB^  ^clUlll^t 

a  Mail  fl  y  a  piqs  :  j^iirais  été  jk  1^  ç(4(tt|iie  de  Vi  po^ 
je  i)«  serai»  pa^  ppupable,  çar  elle  ^fs^i  m  ^m^f  t>èa 

qB*eUe  t  eQ cooMOssipcp dfi l«  fjlitt #  l'efWlt  filte**  ^  li 

lpiif[  de  la  S^diie  pour  le  délfuii^.  |UUis  pourquoi  m'acç^aer «  iPfi  ? 
Le  à  octobre  le  comité  de  salut  pubjjiç  av^t  UKMD^léqiifii'aUaii 
^  fi|i|ielé4mleaeiiid^  kÇmMtaki#6M  iteit^inM 
étaK  coDune.  Le  7  je  quittai  ma  oelomie  pour  nm  me  eoaoertst 
i|vqj&ipes  coliques.  B^ûti^é  le  G  et  n'était  plus  à  ma  eokume» 
fWfxqm  «g  X^BOte  reyiiwiiM»  tf  1»  4iéw<ittH  gm  «'éss  ipria» 

que  trois  joers  après ,  puisque  Fenpemi  n'fil  ai»tt  ifm  le  S«  tl 

qi^e  déjà  defi\ÛA  trois  j^urs  j'(i^^  #^n^po|IViMrs.  Voilà  deia  akU 
niftlériels. 

(Jamais  conspiration  n'aéié  plos  éteBdoe  queesHedaifost 
jamais  aucune  n  a  été  aussi  prompiemeot»  a^i  complétemeat 
étejntfi»  témoin  b  Vendéa  e|  jas  ohoiMW  Onam  à  on  émàèm 
q^asioi,  j'ai  enlevé  la  Breia^e  à  la  guerre  cRjlp,  eir  ïmfikh 
qqapleetun  mille  boiqmes  que  j'en  ai  Êiit  sofiir ,  les  chouans  les 
eoseentpent-étreentratniie^ipetanrpnflft  :iiaenmbatiini  à  la 
frqptièrç,|îtHlo«j»«ûti[|Ptl  IMMHélii  we année pqm In €om- 
bfttre. 

<  0^  a  di|(Hi*qp  |»ipm»  eilnmnë  émit  nwiplamiirf  pnMItue. 
IH'n-lKNi  VII  varier  depuis  oinq  ans?  yialitmUer  mes  unillmm 

Robespierre  a  été  trompé  ;  il  m'a  dénonoé  oonune  un  traître 
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Msis  puisque  j*ai  dëmomrë  que  je  n'ai  pas  démérité  de  h  pitrie« 

rendez  moi  la  liberté  de  la  pensée,  Tesiime  publique  pour  la- 
qaelle  jecomlMiu  depuis  ce  temps;  Robespierre  lui-même  ra- 
eoDiiattra  ïÀmài  son  erreur. 

>  Puisque  personne  n'élève  la  voix  contre  moi  Je  demande  que 
rassemblée  déclare  que  c*est  une  querelle  Me  »  et  que  je  n'ai  pas 
démérité  de  URépddiqne.  t 

(  On  demande  le  renvoi  aux  comités  de  salut  public  et  de  aûreié 
générale.) 

IhM^Cnmel.  c  Qooiqoe  les  personnes  qui  m'ont  déaonoé 
soient  membres  de  ces  comités  Je  compte  trop  sur  la  Jnstiee  de 
ces  dettX4X>mité8  pour  ne  pas  appuyer  moi-même  le  renvoi.  Mais 
Je'ka  supplie  d'en  faire  le  rapport  incessamment,  dès  demain 
même  ;  les  pièces  sont  là,  et  moi  je  suis  prêt.  > 

(On  demande  que  le  rapport  soit  fait  sous  trois  jours.  —  Ces 
prapoiiiione  sont  décrétées.  ) 

BMTère  parat  ensuite  à  la  tribune.  H  tenait  prononoer  un  rap- 
port sur  la  situation  générale  de  la  République,  travail  dont  les 
cemilés  Tawient  chargé,  parce  qu'ils  n'avaient  pu  s'entendre  à 
eet  égard  nvéeMni-Just.  Ce  discom  est  une  longue  et  fimd* 
dieuse  histoire  de  la  révolution ,  un  écho  de  toutes  les  déclama- 
tiens  contre  les  fectienx  d^à  punis,  et  de  toutes  les  apolog*«s 
par  lesqnelks  le  gouTernement  avait  tant  de  ibis  glorifié  sa  pro- 
pre sagesse ,  son  éner(;ie,  et  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la 
Fouioe.  Cet  état  de  situation ,  écrit  dans  le  style  des  cartmagmoUit 
nom  dont  Banrère  lui*méme  appelait,  devant  ses  amis ,  lea  in- 
nombrables rapports  sortis  de  sa  plume ,  était  un  acte  de  haute 
diplomatie  dans  lequel  la  France  était  indignement  trompée. 
Nous  n'en  citerons  que  le  passage  suivant: 

€  Hier ,  quelques  citoyens  disaient  autour  de  la  Convention  , 
et  répétaient  dans  des  groupes  :  Il  faut  (aire  un  irenu  et  un  nuà. 
<^dkaii,àla  iégèraié  on  à  la  farear  avec  laquelle  res  mets 
sont  tour  à  tonr  prononcés  et  répétés,  que  la  destinée  d'un 
grand  peuple  ne  tient  à  presque  rien ,  ne  dépend  que  de  la 
volnnlé|ilns«B  mains  éeWrée,  pinson  moins  pure  de  quelques 
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mmwmi  cachés  derrière  les  neOleiirs  diofeos.  liais  non ,  cette 
légèreté  ou  cette  fureur  ne  ressemble  en  rien  au  caractère  répu* 
blieaia ,  et  les  saiteir  n'en  sont  pas  dapgerenes. 

•  Déjà  nn  re|Hrésentant  du  peuple ,  qui  jouit  d'une  répuatlon 
patriotique,  méritée  par  cinq  années  de  travaux ,  et  par  ses 
.principes  imperturlMbles  d'indépendance  et  de  liberté»  a  réfnlé 
apee  cMesr  les  propes  coiiireHréfolatiDeiniir^  qne  fè  tiëns  de 
VOQS  dénoncer  ;  il  a  prouvé  dans  la  société  populaire  que  c'était 
iMfH mériter  deaon  pafs  d'arrêter  les  dloyensqai  se  pcrmet- 
lpi()f|t  des  propos  aussi  iniempesiifii  et  aassi  oontre-réiolMioah 
naires;  il  a  senti  lui-même  le  danger  dont  on  entoure  les  inten- 
ti9^  les  plus  civiques ,  et  il  a  dénoncé  l'auteur,  aussi  coupable 
qi^isaeBsé,  d'une  péaiion  artifidense  préMntée  à  la  Çammim 
poor  jeter  dn  ridieole  sur  une  fête  célèbre  et  politique ,  qui  a 
neutralisé  Tathéisme  et  rappelé  à  la  morale.  Déjà  l'auteur  de  cette 
||éiî|i^f  été  arrêté  et  traduit  devant  les  iribonaas.  C'est  aîw 
qne  les  cooniés  rénnb ,  forts  de  votre  confiance  et  de  ienrt  inten- 
tions ,  vous  délivreront,  par  la  police  générale,  de  cette  tourbe 
,d*inii:i§aap  adroits»  de  conspiratem  banam»  qni  tonnnentent  et 
am^pntîMent  l'esprit  public  »  et  sont  les  bas  senjtenfi  de  fans- 
locratie.  > 

Ainsi  fiarrère  qui»  le  SO  juillet  (2  thermidor)  »  avait  cooseoti  à 
attaquer  Robespierre»  le  louait  ici  me  dernière  ibis»  à  la  veille 

de  la  crise.  Nous  passons  sans  autres  réflexions  h  h  srance  du 
8  thermidor  :  le  comité  de  salut  public  avait  présenté  et  bût 
adopter  son  manillesie;  Bcbespierre  Tint  lire  le  sien  le  len- 
demain. 

CoNTEirriON  NATIONALE.  —  Séatice  du  26  juillet  {S  themàdor  ). 
«—  Prisidencô  de  Coiioi  d'Uarbou» 

La  séance  commença  par  des  lectures.  Barrère  donna  commu- 
irieaiion  de  dépêches  ammocant  hi  prise  de  Mieaport  »  et  œlle  de 
la  ville  et  la  citadelle  d'Anvers.  Poultier  fit  eosnîie  adopter  nn 
décret  relatif  aux  militaires  »  dont  les  équipages  avaient  été  pris 
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par  les  ebnemis.  Après  PouiUer  ^  Robespierre  parut  à  là  tribàné. 
U  ÈÊMtt»  é  1H  Mmfùéh^iûx  tè  ireciieillLrciit  àlors  qu* uâ 
^trâit  Ibslg^ùi&alit  du  discours  qu^il  pronoDça.  ^ous  le  repro- 
duisoDs  ici  tel  qu'il  fnx  imprimé  plus  Uni  par  ordre  de  la  Goii« 
telioliAailoilalet 

»  Dernier  dkcmr»  iU  BokufUne,  prmumeé  U  8  ikéivàém  *ii 

fàmipar  mtin  de  ia  Convention  naiiowUe. 

t  Otofant»     «Mrii  viNÉs  tl^^ 

-fê  TM8  tfire  ésê  vérités  utiles.  Je  ne  riens  point  réaliser  des 
itrréurs  ridicoles  répandues  pér  là  perfidie  ;  mais  Je  veux  ëlouf- 
é'H  eétpoiBsiliIêt  Ite flaiHlMMiK  dé  la  disoDidé  par  là  Utût 
Mëe  lié  M  féHM.  lé  Iriîs  décadré  devant  vous  votre  autorite 
outragée  et  la  liberté  violée.  Je  me  défendrai  aussi  moi-même  : 
Vém  ii*éli  seréa  point  siirpHà  i  voiÉs  né  retonbka  poSnl  abt  ty* 
Ml  (|ne  vdM  Mttàtttt.  Léa  erfs  de  rihnooènce  éotragée  6*iriN 
librtéifeM  péfét  Votrt  ordile;  et  vous  n'ignorez  pas  que  celle 
cause  ne  vous  est  point  éiran^fèré. 

•  LaanMéiionsqidJiMqil'ânoiiëonldiankëkfwéd^ 
lllpes  d'èÉleta  jponr  ébjet  qu'on  dtaDgemebt  de  dynastie ,  ou  le 
passage  du  pouvoir  d'un  seul  à  celui  de  plusieurs  (1).  La  révolu- 
tion liran^ést]â  piéttyère^ui  aitéië  loDdëésorlli  théodédm 
éimééVimÊBM,  ^mm prMpes  de  la  Jéstke  (2).  Lee 

0)  .DevilifBti  tfTaiéBii 

«  EIlM  ont  prit  lisor  sowQt  ou  Osni  rtanUtiSo  ,  ou  daos  la  lauitude  d'une  e>- 
(2)  'ïTiîimt  rtniii  pim»  iilfctriim 

.r  SidetambUioosparticalièret  loi  oiitdoniiélelinnIeoD  biléiooiiiooivaNal» 
elle  n'a  dû  ton  orii^ine  et  sa  direction  qa'à  ramaar  #alairéet  profood  delà  joaUce 
et  de  la  liberlê:  ce  caractère  a  délermioé  à  la  fois  ses  moyens  et  les  attaques  de 
ses  ennomis.  Pour  alteindre  le  but  des  autres  il  ne  Wlait  que  courir  à  la  fortuoe 
S0U5  les  auspices  d'une  puissauce  nouvelle:  la  nôtre,  au  contraire,  exige  lesacri- 
flM  Hé  iéÉétt  |kllMi  à  rtâtérét  général  j  elle  seule  impose  la  Tcrtu.  Les  autres 
(étlfiitlmniiiéfn  parlelitoplM  4te|holioo:kiiAUPBneps^ 
bviéUiifedelàjiiiHcotiirtoiUwlês  llMUait|éiiiiiiéedelajmliee,eileiie  peat 
il  rdiibM»  qtfk  ailé  loÉ  sfliD  ;  Më  k  p<lvéna^ 

>  lis  Cictioiu  sont  la  coaUUoo  dei  intérêts  privés  contre  la  Meo  fteMklia 
oiinôert  dM  aîné  d«  k  litwté,  iM  piiiiOei  d«  oppiM 
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autres  révolutions  n'exigeaient  que  de  l'ambition  ;  la  nôtre  im- 
posé des  f  ertos.  L'igooranoe  et  Ja  loroe  les  ont  absorbées  dans 
vn  despotisme  iieama  :1a  nôtre  tdoMUië  de  Injustice,  ne  peut 

se  reposer  que  dans  son  sein.  La  Republique,  amenée  iuseubi- 
l;^(e|iif|B(  jp^  la  force  des  choses  et  par  la  luue  4^  amis  dis Ji^Jir 
her^  contre  lès  conspiirations  toujonn  renaissant^*  |i*^tf|iBfi^ 
ponr  ainsi  dire  à  travers  toutes  les  factions  ;  mais  elle  a  trouvé 
leur  puissjnce  organisée  autour  d'elle,  et  tous  les  moyens 
iaence  dans  leurs  mains;  anssi  n'ft4-elle  cessé  d'ôtre  perséçittj^ 
dès  sa  naissance  dans  la  personne  de  tous  les  honunes  de  bonne 
ifoi  qui  tombaiiaient  pour  elle  :  c'est  (|ue,  pour  conserver  l'avan- 
tage de  leur  position ,  les  chefs  des  iaçtions  et  leurs  agens  ont 
éié^^orcés  de  se  cacher  sons  hi  forint  de  |^  Ç^épublique  ;  Précy  à 
Ijjon ,  et  Brissbt  i  jParîs ,  criaient  vive  ta  République.  Tous  les 
conjurés  ont  même  adopté,  avec  plus  d'empressement  qu'aucun 
autre  »  toutes  les  ibnnul^^  tous  hw  Qiots  de  ralUemept  df  pa- 
tfUHjsme.  L'Autrichien ,  dont  le  métier  éinit  de  eombatire  hi  ré- 
volution ;  rOrh-anais ,  dont  le  rôleéblit  de  joner  le  patriotisme, 
se  trouvèrent  sur  la  même  ligne,  et  l'un  et  1  autre  ne  pouvaient 
plus  éire  distingués  du  républicain.  Us  ne  combauireBrpis  nos 

liniioailaMtSésni^iBlni  p«MifttM  né  cotutituent  point  tihe  râetlMÏ: 
nl%l  ^  le  rappel  da  pouToir  ànx  principes  dd  la  liberté ,  et  kl  effiBlI  BStonli 

do  di^telopppmenf  Ho  IVsprit  public  chez  un  pcnple  éclaire*. 

•  Ailleurs  l'ignorance  rl  la  force  ont  atworbé  les  réTolutlons  dnns  un  dcspo- 
tfime  non^enu  :  la  nôtre ,  cmaneo  dr  la  justice ,  ne  peut  se  reposer  que  dans  MU 
sein;  tous  les  effort»  de»  inlérets  pri>e8  contre  leiifrotli  dn  pèiiplê  dS  pettfMt 
Mlgnèr  U  saUon  entre  dtaiSalMii;  M  mk^YHiêmd  l)rHani9;#ntl!^ 
IWMiMBnWWmiqBIOBlIlHlIlIBBIl^nilHPlWBW  p  m/m 

*  La  eaîùe  dS  Mé  nos  niant  a  lAé  dëtts  cette  hilte  iierpétnellè  dès  tUMidlis 
fcftntrennlérétpnblîc.CeUe d'Autriche  et  celle  d  Orlda lis ,  tontes  dcnx  pniswjnles, 
l'nnc  parce  qu'elle  re'pnail  au  commencement  Hc  la  révolution ,  l'aulro  parce 
qu'elle  a>ait  puissaiiimcnl  ronlribn(*  h  la  préparer  pour  régner  à  son  tour,  ont 
arrêté  jus(in  i(  i  les  destinées  de  la  République.  Ajoutes  à  étSuk  ki  iDtrigttU  A 
fAogleterre,  coalisée  avec  la  faction  d'Oriéanii  SI  PHflUiÉn  MlMll  VWM'- 
^ ,  et  totti  VDtfi  flb«k  que^aè  MA  dï^è  gërHM«^  ÉiM 

de  diaaohitioo  qoe  IM  flooeolb  M  tt  ItBM  ea^ 

^IniMà  WÈVm  IMIl  «Pi  etiè  lHÉItoéè  d'inliiSI  tXéi  ftHnde  qé^slle 
IVfttlHMM  lSt»reinlèrerMMUa  Sfr^ftHMiltt»  ftonr  renre^ser  l<i  eour,  « 
4tt8  ièibfc»n«l»a  tethésaotM  mstf»  tmeHWItim^  la  ébiiftlil«Sdeii>Stflote^ 
cl  l'étideot  lolradoUf  dioi  toolM  ks  foDoto 


Digitized  by  Google 


408 


GONtBMTIOll  MATIOMALI. 


ils  Im  onrompiraDt  :  ils  ne  UifphénièreBt  potn 

contre  la  rëvolation ,  ils  tâchèrent  de  la  déshonorer  sous  le  pré- 
texie  de  la  servir  ;  ils  déclamèrent  contre  les  tyrans»  et  oonspi- 
rèrent  pour  la  tyrannie  ;  ils  Jouèrent  la  R^nbliqne,  et  crioani^ 
rent  les  républicains  (i).  Les  amis  de  la  liberté  cherchent  à 
renverser  la  puissance  des  tyrans  par  la  force  de  la  vnérité  ;  les 
tyrans  dierdient  à  détruire  les  défenseurs  de  la  liberté  par  la  cn- 
loœnie  ;  ils  donnent  le  nom  de  tyrannie  à  l'ascendant  même  des 
principes  de  la  vérité.  Quand  ce  système  a  pu  prévaloir»  Ja  y-  , 
berté  est  perdue  ;  Il  n'y  a  de  légitime  que  la  perfidie,  et  de  cri- 
minel que  la  vertu  (2)  ;  car  il  est  dans  la  nature  même  des  choses 
qu'il  existe  une  influence  partout  où  il  y  a  des  hommes  rassem- 
blés» celle  de  la  tynnnie  ou  celle  de  la  raison.  Lorsque  oeUe-ci 
est  proscrite  comme  uA  crime,  la  tyrannie  règne  ;  quand  les  bons 
citoyens  sont  condamnés  au  silence»  il  faut  bien  que  les  scélérats 
dominent. 

»  Ici  j'ai  besoin  d*ëpandier  mon  coeur  ;  tous  avei  besoin  aussi 

d'entendre  la  vérité.  Ne  croyez  pas  que  je  vienne  ici  intenter  au- 
cnoe  accusation;  un  soin  plos  pressant  m'occupe,  et  je  ne  me 

(I)  Vfjmrttmémz 

c  dbaqne  criie  nooTdto»  «icitée  parleon  intrignei  lénébnoMi»  Mfltqei 
Im  forcer  *  adapter  leun  moyeiu  d«  nuire  aox  cireooitaDoei  Doovellet ,  et  à  dé> 
aire  on  oouTeaa  drcail  pour  arriver  an  rnéma  bat.  Voulez-Toat  savoir  d  les  hé- 
lions exulent  enrore?  OemaïKlez-vous  si  cette  multitude  d'intrigans  daogereoi, 
qni  naguère  désolaient  la  République  ayec  autant  d  audace  que  de  perfidie,  a 
disparu  dn  sol  de  la  liberté;  demandez -tous  si  une  foule  de  cbefs  et  d'agens  ft- 
meux  deafadiona  dirarMs  ne  Tifent  point  enoore  impunis  ei  même  protégés j 
émmÊàu  wuê  ai  h  tyiièMe  de  cooire-réTuhitioo,  organisé  h  aillai  dt  aoai 
pMdial  plndéin  années  ptr  inw  poBttqae  pralbede»  a  pu  éira 
pini«f»citooBilainiiMBtinlflpoartedrfacincri  deoUMiteToaiÉlMacMi 
un  seul  înatMliTéntwqr^JssaiienywonéseriBBMrfarlaanisw 
lut  public  a  commandées  ;  si  les  patrioloa  ne  aoot  plus  proscrits ,  calomniés ,  les 
fripons  (NiTerleroeot  protégés,  les  conspirateurs  déreodus,  les  principes  de  la 
morale  publique  proclamés  seulement  pour  la  forme ,  éludés  dans  la  praliqDe. 
faussés  daos  rappMcatioo ,  et  tournés  contre  ceux-là  seuls  qui  les  prufesseot  de 
bonne  foi  ;  demandez-vous  enflo  si  lea  factions  ont  fait  autre  chose  que  nuaocer, 
aairant  lea  oirooostanoes  du  moment ,  leurs  priodptax  moieos  de  coospiraiion . 
laeomqpttM  »  Il  difUoB»  et  Hriool  k  ttloonie.  » 

0)  l4sviflSlt<tsnal|giniqaiwitMitasliionf«tfiirnnsftMm 
éorfle  de  to  nrin  ds  Bobeqiiurfe  »  dont  te  Mai  neiMfittdflf^ 
te9Sii4dstofloptodoaMdtooan»aprtifl»Mli3  ii  décrlwhMl  ff  Is  iwHa. 
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charge  pis  dttdmirs  d'aoMîHIatttnitdêdMifmiMiiMu 

qae  cet  objet  n'a  plus  qu'une  importance  secondaire.  Je  Tiens, 
t'U  esl  poMîble»  diiaiper  de  cruelles  errenri  ;  je  vieM  étoolfer 
lat  iMiflilci  fomev  de  diieiHile  doBi  M  fiM 
pie  de  la  liberté  et  la  République  entière  ;  je  viens  dévoiler  des 
abus  qui  tendent  à  la  mine  de  la  patrie ,  et  que  votre  probité 
aaalepeatrëpriaMr.  Si  jèfooadbMNaiqMlfiedieae  dealer- 
sëcotions  dont  je  sols  Tobjet ,  tous  ne  m'en  ferez  point  un  crime  ; 
vous  n'avez  rien  de  commun  avec  les  tyrans  qui  me  poursuivent  : 
Ji»  em  de  rinnooeMe  opprimée  ne  sont  point  étranfen  à  m 
cœurs  ;  vous  ne  méprisez  point  la  justice  et  Tboroanité,  et  vous 
n'ignorez  pas  que  ces  trames  ne  sont  point  étrangères  à  voire 
canae  et  à  cellt  de  la  patrie  (i). 

t  Eh  !  qnd  est  donc  le  fondement  de  cet  odien  syalème  de 
terreur  et  de  calomnies  ?  A  qui  devons-nous  être  redoutables,  ou 
des  enncmb  on  deaanisde  la  République?  Esi-ee  ans  tymna  et 
wax  fripons  qu'il  appartient  de  nona craindre,  on  Men  anx  gens 
de  bien  et  aux  patriotes  ?  Mous  redoutables  aux  patriotes  !  nous 
qni  Isa  avonaaBrrnchéadeanMHna  de  tontes  les  liciiona  oenjnréee 
contra  ensf  nona  qui  tons  les  jours  les  dispniona  ponr  ainai 
dire  aux  intrigans  hypocrites  qui  osent  les  opprimer  encore! 
nénaqni  ponrsuifona  les  soélérataqui  dicrcbentà  prolonger  lenra 
niÉllienrt  en  nona  trompant  |Mir  d'inextricables  impoitw 
redoutables  à  la  Convention  nationale  !  £t  que  sommes-nous  sans 
die?  et  qni  a  détodn  la  Gonfsntion  nationale  an  péril  de  sa 

(f)  Lignes  ratarée<: 

m  Ib  eberelMot  à  détruire  !■  liberté  eu  ealoouilaot  fcs  défeoMon,  e'eiiMire 
iMMMMi  ^ni  VMMK  wuiief  nmn  sosni  nr  ut  pruNipsi  ne  m  ■sms  pa» 
bttqM  et  de  régalité ,  d«u  te  MM  niiOBnaUe  alMé  è  ce  noi.  Ib  «fim  qu^ 
ertltapIretepriiMllieietéetevdrUéi  bctardMinadSIniieiou  Id^^ 
furteciBar  des  bomneien  le  prétentaiit  oomme  I  iofluenoe  penoancgedeeMB 
qui  oot  le  ooonige  de  li  dire  ;  iti  donoeot  à  celle  ioflaence  le  nom  de  tyraoulQ 
\h  pTacent  tnnjoun  les  amis  de  la  patrie  entre  lear  deroir  et  la  calomnie;  ils  eo- 
oueot  d'ambition  ceux  qu'ils  ne  peuvent  accmer  d'aucun  crime  ;  l'ils  réda- 
ment  contre  l'oppreasioo ,  on  leur  répcKid  par  de  nou¥eJux  outrages;  s'ils  op- 
posent l*énergie  des  princ'pet  i  la  penécolion ,  on  donne  à  cette  énergie  le 
nom  de  lédiUoo  ;  l'impretfioo  de  l'ofiioion  publique  indignée  est  dtée  comme 
li.pMfed8  liurMMiSB^QiHnid  en  sa  fit  snifdieepoini»  te  ONriésit 
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vie  y  quis'.Mi  dévoué  pour  sa  œimrmim  qmad  ûm  Imcmi 

dévoué  pour  sa  glofre  qoaad  les  fîis  suppôu  de  la  tyi  annie  pré^ 
chaieal  en  son  oom  l'albéisme  et  rimmet^Uté  ;  quand  tant  d'an» 
IM  gardaiaat  lu  «lanoa  mniiel  av 
fimh  et  aanblaîMi  atMdrt  laaigMadri  aamage  pour  ae  iMi||aar 

daos  le  sang  de^  représeotans  du  peuple  ;  quand  la  vertu  même 
aa  4a«ait  $  épouvantée  de  Ihornble  asceodual  qtt'avail  pria  k 
OMiyatdawaiiKf  Btàyiëtataiidiiiiî^ 
(Oaiijaiës?  CoBire  qui  Simoa  oonspirait-tt  att  Luxembourg;  ?  Quel- 
le étaient  les  victimes  désignées  par  Cbaumeiie  et  par  ^oa^fl  ? 
Oana  quels  lieux  la  bande  des  asawina  davai^«Ua  iMrclMr  ë'*» 
bord  eo  MVfM  las  pffîaoaa?  Quab  aaoi  laaabfala  daa 
et  des  attentats  des  tyrans  armés  contre  la  République?  N'y  a-t-il 
aaicua  poignard  poar  noua  daaa  ka  camaisana  qaa  l'Aaglaierva 
CBvaiaàaaaBoapliasa  m  Fianae  at  à  Pm  7  G'asi  mm  qa'aa 
assassine ,  et  c'est  nous  qu'on  peint  redoutables  !  Et  quels  sont 
donc  ces  grands  actes  de  sévérité  que  l'on  nous  reproahe  î  Quelias 
Ml  ëié  ka  wilinm?  lUerti  lloMiot  GlMb^ 
Fabra  d'égkBtine,  et  quelques  antres  oomplioesi  Est-ee  leur  pu* 
ailion  qu'on  nous  reproche  ?  Aueun  B'eaarait  ka  défendra.  Maisi 
aiAOtkii^ftvoMkit qM  ikMBaer dea amMlrea daai k  M«na 
aavvék  GamMka  Mitoiakei  kRdpaMîqM»  qui  peai  antm- 
dre  nos  principes ,  qui  peut  nous  accuser  d'avance  d'injustice  H 
de  tyranok»  ai  ce  n*est  ceux  qui  leur  ressembkat?  rtoiA»  npua 
•>MoM  pM  dié  mp  aévèpsa  i  j*M  IIMIU  k  Eé|liib^^ 
pll*ë  !  f ëta  aii^ste  lâ  repié^entailch  tiatiohalc,  edvih)kiiléëdti  réS- 
pect  dû  à  la  rc  présenUitioB  d'un  grand  peuple  !  j'en  atteste  les 
Ifkiliribtes  qai  gémissent  encbfô  datts  les  cachots  tiuë  les  siséiét-àts 
kor  ÔB(  Mvarta!  j*eB  attesta  iea  Movaaitx  aiioiaa  dea  eBoeaûa 
de  notre  lib; né ,  et  la  coupable  persévérance  des  tyrans  ligtJés 
obotre  àoiia  1  Oa  park  da  n^a  rigaaar ,  ai  la  patrk  oaua  re- 
proche nbtrè  fMbtessè; 

»  Est-ce  nous  qui  avons  plon(;c  dans  ItS  caclioU  lés  pairioics , 
et  porté  la  terreur  dans  toutes  les  conditions?  Ce  sont  les 
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monstres  qoe  nom  afOns  aocotés.  Ëst-ce  nous  qui ,  oubliant  les 

crimes  de  l'aristocraue  et  protégeant  les  iriiîires  y  avons  déclaré 
la  guerre  atix  dto|r6iit  pûsM^es  ^  épgé  ^  cfÀ^^  pu»  4^  Jpr^MI^ 
iflciîraliiiM,  cA  des  icBoaes  iodiffiérentes,  poiOL  trovfer  Firlp^l 
Oes'' coupables ,  et  rendre  la  révolution  redoutable  au  peuple 
même?  Ce  sont  les  monstres  que  nous  avons  accusés.  Est-ot 
•  noiis  qiu,réclierdiinit  des  opinioiis  asdennes,  frfiit  de  robsession 
trahres,  avons  promené  le  {glaive  tur  la  plus  gfrande  partie 
de  la  Convention  naiionaie,  demandions  dans  les  sociétés  popu- 
laires la  tête  de  six  ceots  rejpfé6^tami  du  peuple?  de  sont  les 
iMittresqne  iioiu  avons  accusé.  Aurait-on  déjà  oublié  que  noua 
nous  sommes  jetés  entre  eux  et  leurs  perlides  adversaires  dans 
lin  temps  où  Ton....  (1)? 

.  il  Toiia  connâisseï  la  marcbe  de  vos  enneipi^.  |J6  <mt  attaqué 

fi  tlonvention  nationale  en  masse  :  ce  projet  a  édioné.  Ha  ooC 
j^taqué  le  comité  de  salut  public  :  ce  projet  a  échoi|é,  i)epuis 
q'uâqaè  temps  lis  déclarent  la  guerre  à  certains  inembreadii 
cmniil  dé  salut  piii)lic  ;  ils  semblent  ne  prétendre  qn*à  accabler 
un  seul  homme:  ils  marchent  toujours  au  mrme  but.  Que  les 
e  r£urope  osent  pro^rire  un  représentant  du  peuple 
»  c'est  sans  douie  Texcès  de  rinsolence^  mais  qne  des 
i^rançais  qui  se  disent  républicains  travaillent  à  exécuter  Tarrél 
de  mort  prononcé  pur  les  tyrans,  c'est  l'excès  du  scandale  et  de 
l^^fobre  (2)  i  Ëst-il  vrai  qu'on  ait  colporté  des  listes  odieuses 
ob  l'on  désiffoait  pour  victimes  un  certain  ndittbf%  Ûè  flMibi'ea 
^%  Convention ,  et  qu'on  prétendait  être  l'ouvraf^e  du  comité 
de  salut  public ,  et  ensuite  le  mien?  £st-il  vrai  gtlNi>n  ait  osé  sup- 
P&0éekmm^  eoiiiilj»  dès  arrêtés  ngowm  qui  n'ettt 
jamais  existé,  des  arrestations  non  moins  cftlflléHtttlëâ f  E§t-il 
vr|î  qu'on  ait  cherché  à  persuader  ù  un  certain  nombre  de  re^ 

(1)  lieiiste  ici  il  ii  iwMwrll  iiMi  tefwws  pi  lilwn  titlS  pftnin  innurMltr 

Lisses  raturées  : 

•  Naguère  oq  accuuit  le  ooniité  de  salât  public  de  Toaloir  tvurper  VanUstité 
<k  la  Çoaveoliyxiy  oq  l'accuMÏt  de  Touluir  anéantir  la  représentalioti  oêiMÊÊêi 
lafflt^çx-niap  Vifl^  iM|i|M  mUuua,  quels  Uebel  «rlificst  iMlll^pttiléa  pOW 


r 
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firÀenUuis  irré|Nrochablfi6  que  lear  perte  étaii  résoliie?  à  loos 
oeax  qui  par  quelque  erreur  avaient  payé  au  iribnt  inévîtaUe  à 
b  fataiiië  des  circonsiaoces  et  à  la  faiblesse  humaioe,  qu'ils  étaieol 
vottés  au  sort  des  conjurés?  £st-il  vrai  que  rimpwture  ait  àé 
répandue  a?éc  tant  d'art  et  d'audiice  qu'un  grand  nombre  de 
membres  n  osaient  plus  habiter  la  nuit  leur  domicile?  Oui,  les 
£sil8  sont  coutans  »  et  les  preuves  de  ces  deux  manœuvres  sont 
au  oomîië  de  salut  pnbîtc.  Vous  pourria  nouscniévâer  beau- 
coup d'autres  ,  vous ,  députés  revenus  d'une  mission  dans  les 
départemensî  vous»  supplëans  appelés  aux  fonctions  de  repré- 
aentans  du  peuple,  vous  pourries  nous  dire  ce  que  Tintrigne  a 
lait  pour  vous  tromper ,  pour  vous  aigrir,  pour  vous  entraîner 
dans  une  coalition  funeste  (1)!  Que  disait-on»  que  faisaitron  dans 
ces  coteries  suspectes  »  dans  ces  rassemblemens  nocturnes,  dans 
ces  repas  oà  la  perfidie  distribuait  aux  convives  les  poisons  de  la 
haine  et  de  la  culoronie?  Que  voulaient-ils  les  auteurs  de  ces  ma- 
chinations? £iait-ce  le  salut  de  la  patrie,  la  dignité  et  l'nnioii  dé 
la  Convention  nationale? Qui  ëiaient-ib  (2)?  Quels  feitt  justifient 
l'horrible  idée  qu'on  a  voulu  donner  de  dous?  Quels  hommes 
avaient  été  accusés  par  les  comités»  si  ce  n'e&t  les  Cbaumette  » 
les  Hébert»  les  Danton  »  les  Chabot  »  les  Lacroix  ?  Es^ce  donc  k 
mémoire  des  conjurés  qu'on  veut  défendre  ?  Est-ce  la  mort  des 
conjurés  qu'on  veut  venger  (3)  ?  Si  Ton  nous  accuse  d'avoir  dé- 
Boncë  quelques  traîtres  »  qu'on  accuse  donc  la  Gonventiob,  qui 

(DUfnainlaréeis 

t  Voas  poarriez  nom  le  dire,  von  tout,  bommet  probes,  à  qoi  ou  a  Iritll 
propwitioa  formelle  de  vooi  Ugoer  «ootn  Js  oomUé  d0  Mlot  pabUe  !  • 

(2j  Ligoes  raturées  : 

«  Etaient-ce  ceux  dont  la  conscience  était  paisil>Ie  ?  Etaieot-ce  ces  bomoMi 
dont  It  France  estime  le  ploj  la  probité ,  la  Tranchise  et  le  dévouement?  Qads 
erimet  Iliisaieat  jadis  les  coojurés  que  tous  avex  frappés?  Ils  s'agitaient,  ils  ca- 
fomnlilait ,  ils  earessaieot  bassement  tous  lenn  collègues,  en  qui  ils  oe  ? oyaiflat 
déjà  plut  que  des  juges  ;  ils  propbéliaaiflot  «ni-méoMi  teor  paolik»,  et  MÎÉint 
ictantfr  Mi  voèiei  fteréci  de  laora  rfoiititf  prédiQUoaa.  » 

0)  Ufeeirslwéflis 

«  Il  est  bon  de  remarquer  que  depnb  leur  panHion  les  comités  qui  les  ont  dé- 

■onedi,  lolo  d'être  agresteors ,  oot  toajoars  été  sar  la  défenslte.  Depuis  quand 
Mt-fledooc  la  poniUon  du  crime  qui  épouvante  la  tertu  ?  Est-ce  attenter  à  la  re- 
jrtWiiHUiw  niihmilii  yie  de  toi  nommer  lea  waemii  de  li  pétrie  et  lea  atenif  » 
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kê  i  aociisëi;  qu'on  ioeme  la  justice»  qui  les  i  frtppés;  qii'oft 
tceose  le  peuple,  qui  a  applaudi  è  leur  châtiment.  Quel  est  oeini 

qui  attente  à  la  représentai  ion  nationale,  de  celui  qui  poursuit 
ses  ennemis*  on  de  celui  qui  ies  prêtée?  £t  depuis  quandla  puni- 
tion do  crime  ëpoinante-t-elle  la  vertn? 

»  Telle  est  cependant  la  base  de  ces  projets  de  dictature  et 
d'attentats  contre  la  représentation  nationale,  imputés  d'abord 
an  comité  de  saint  public  en  géoéral.  Par  quelle  fiitalité  oetto 
graude  accusation  a-t-elle  été  transportée  tout  à  coup  sur  la  léte 
d'un  senide  ses  membres?  Étrange  projet  d'un  homme,  d'en* 
ga^  la  Convention  nationale  à  s'ëgorf][er  elle-même  en  déta  1  de 
ses  propres  maios  pour  lui  frayer  le  chemin  du  pouvoir  absolu  ! 
Que  d'antres  aperçoivent  le  cAté  ridicule  de  ces  inculpations; 
c*est  à  moi  de  n'en  voir  que  l'atrocité.  Vous  rendrez  au  moins 
compte  (i)  à  Topinion  publique  de  votre  affreuse  persévérance  à 
poursuivre  le  projet  d'éQorQ&r  tous  les  amis  de  la  patrie,  inoni» 
très  qui  cherchez  ù  me  ravir  l'estime  de  la  Conveniion  nationale , 
le  prix  le  plus  glorieux  des  travaux  d'un  mortel ,  que  je  n'ai  ni 
usurpé  ni  surpris»  mais  que  J'ai  été  forcé  de  conquérir I  Paraître 
on  objet  de  ierreur  aux  yenx  de  ce  qu'on  révère  et  de  ce  qu'on 
aime,  c'est  pour  un  homme  sensible  et  probe  le  plus  affreux 
des  supplices  !  le  lui  foire  subir  »  c*est  le  plus  grand  des  fiorfoits! 
Mais  j'appelle  Unité  votre  indignatiou  sur  les  manoeuvres  aurocea 
employées  pour  éiayer  ces  extravagantes  calomnies. 

>  Partout  les  actes  d'oppres^ion  avaient  été  multipliés  pour 
étendre  le  système  de  terreur  et  de  calomnie  :  des  agens  impurs 
prodiguaient  les  arrestations  injustes;  des  projets  de  finance  des- 
tructeurs menaçaient  toutes  les  fortunes  modiques,  et  portaient 
le  désespoir  dans  une  multitude  innombrable  de  familles  atucfaésa 
à  la  révolution  ;  on  épouvantait  les  nobles  et  les  prêtres  par  dea 
motions  concertées  ;  les  paiemens  des  créanciers  de  Tétat  et  des 
fonctionnaires  publics  étaient  suspendiîs  ;  on  surprenait  an  oo* 
mité  de  salut  public  un  arrêté  qui  renonvebit  les  poursuites 

(I)  14  sMt  coiivlf  M  as  tiOTia  pM  dHi  Is  SMSMariti  B  pifttt  inoir  été  ou- 
blié. 
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contre  les  membres  de  la  Commune  du  10  août ,  sous  le  prétexta 
d  oae  reddition  des  comptes.  Au  sein  de  laCoDTentioii  on  prélen* 
«Ml  qne  In  Montage  émit  mniineëe,  pnroe  (jue  quelques  inembret 
siégeant  en  cette  partie  de  la  salle  se  croyaient  en  danger;  et,  pour 
intéresser  à  la  même  cause  la  Convention  nationale  tout  entière . 
on  réveillait  subitement  Taf  Êiire  des  soixant^treiio  dép«té|  dé- 
tenus ,  et  fou  mlmpntall  tons  ces  ëràiemens ,  qui  m'étaient 
absdament  étrangers  ;  on  disait  que  je  VQulais  immQler  la  Mon- 
tagbe  ;  on  disait  qne  je  voulais  perdfç  l'avcre  ponum  de  l|  Çoî|- 
ventjon  nationale  ;  on  nie  peignait  iqi  fx>mme  le  persécuteur  dei 
SQÎxante-deux  député  détenus  •  là  on  m'accusait  de  Içs  44NKkfif 
qii  dîapit  que  je  sonlenaîs  le  ilfarnts,..*,'G'^tait  reipronigii  ^ 
mes  calonmiateors.  Il  est  à  remarquer  que  le  plus  pninant  arg^* 
ÊQçnt  qu'ait  employé  bi  (action  bébertLite  pour  prouver  çfj^ 
fêlais  iqodM  était  l'opposUion  que  j'avais  apportée  i  |a  9r99çn|^ 
tion  d'une  grande  partie  de  la  Conventiop  imtionalei  et  partieu* 
lièrement  mon  opinion  sur  la  proposition  de  décréter  d'accusa- 
tion (es  soixante-deux,  dét^us  sans  un  rapport  préalable. 

•  Ah! certes»  lorsqu^au  risque  d(B  blesser  Topimon  publique» 
ne  consultant  que  les  intérêts  sacrés  de  la  patrie ,  j'arrachais 
seul  à  une  décision  précipité^  ceux  dont  les  opinions  m'auraient 
«^iiilà  réchafiand  si  elles  avaient  triomphé;  qu^  dans  d'an- 
tres occasions  je  m'exposais  i  toutes  les  fureurs  d'une  Aictioft 
hypocrite  pour  réclamer  les  principes  de  la  stricte  équité  envers 
ceux  qui  m'avaient  jugé  avec  plus  de  précipitatiooy  j'étais  loin 
sans  doute  de  penser  que  Ton  dût  me  tenir  compte  d*une  pareille 
conduite;  j'aurais  trop  mal  présumé  d'un  pays  où  elle  auiraii  été 
remarquée,  et  oii  Ton  aurait  doi)Dé  des  noms  pompeux  aux  de- 
voirs les  plus  indispensables  de  îa  probité  :  mais  j'étais  encore 
plusioin  de  penser  qu'un  jour  on  m'accuserait  d'être  le  ^urre^n 

de  ceux  envers  qui  je  les  ai  remplis ,  ei  l'ennemi  de  la  représes* 

•  <  •  •  .  ^       ......  *i 

talion  nationale ,  que  j'avais  servie  avec  dévou^ent  ;  je  m'atten- 
dais bien  moins  encore  qu'on  m  accuserait  à  la  fois  de  vouloir  la 
défendre  et  de  vouloir  T^rjger  !  Quoi  qu'il  en  soit»  rien  oe 
pomn  jamnii  ihanger  M  mes  sentimens  ni  mes  prkdpe^ 
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gard  des  députés  détenus  je  déclare  que ,  loin  d'avoir  eu  aucune 
part  au  décret  qui  lea  concerne ,  je  l'ai  trouvé  au  moins  très- 
extraordinaire  dans  les  circonstances  ;  que  je  ne  me  suis  occupé 
(Heux  en  aucune  manière  depuis  le  moment  où  j'ai  fait  envers  eux 
tout  ce  que  ma  conscience  m'a  dicté.  A  Tégard  des  autres  je  me 
sois  expliqué  sur  quelques-uns  avec  franchise  ;  j'ai  cru  remplir 
mon  devoir.  Le  reste  est  un  trssu  d'impostures  atroces.  Quant  à 
la  Convention  nationale,  mon  premier  devoir,  comme  mon  pre- 
mier penchant ,  est  un  respect  sans  bornes  pour  elle.  Sans  vou- 
loir absoadre  lecfiH>e ,  sans  vouloir  Justifier  en  elles-mêmes  les 
erreurs  funestes  de  plusieurs ,  sans  vouloir  ternir  la  f^loîre  des 
défenseurs  énergiques  de  la  liberté,  ni  affaiblir  l'illusion  d'un  nom 
sacré  dans  les  annales  de  la  révolution  Je  dis  que  tous  les  repré- 
senlans  du  peuple  dont  le  cœur  est  pur  doivent  reprendre  la 
confiance  et  la  dignité  qui  leur  convient.  Je  ne  connais  que  deux 
partis,  celui  des  bons  et  celui  des  mauvais  citoyens  ;  que  le  pa- 
triotisme n'est  point  une  affaire  de  parti,  mais  une  affaire  de 
coeur;  qu'il  ne  consiste  ni  dans  Tiasolence  ni  dans  une  fougue 
passoçère  (jui  ne  respecte  ni  les  principes,  \ç  bon  seps,  la 
niorale;  encore  moins  dans  le  dévouement  aux  intérêts  d'une 
faction.  Le  cœur  flétri  par  l'expérience  de  tant  de  trahisons,  je 
cro*^  à  la  nécessité  d'appeler  surtout  b  probité  et  tous  les  seati- 
mens  généreux  au  secours  de  la  Répubti([uc.  Je  sens  que  partout 
où  l'on  rencontre  un  homme  de  bien,  en  quelque  lieu  qu'il  soit 
assis,  il  faut  lui  tendre  la  main  et  le  serrer  contre  son  cœur.  Je 
ciToia  à  desi  cû*con&tance$.  fatales  dans  la  révolution ,  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  desseins  criminels;  je  crois  à  la  détes- 
table influence  de  l'intrigue,  et  sui  iout  à  la  puissance  sinistre  de 
la  calomnie.  Je  vois  le  monde  peuplé  de  (hipes  et  de  fripons  ; 
n(VÛs  le  nombre  des  fripons  est  le  plus  petit  :  ce  sou(  eux  qu'il 
liM  punir  des  crimes  ek  des  malheurs  du  monde.  Je  a'impoierai 
donc  point  les  forfaits  de  Brissoi  et  de  la  Gironde  aux  hommes 
deboiuie  foi,  qu'ils  ont  irontpés  qQek|uel!o«&  (i)  ;  je  n'impulerai 

(i>  Lignes  ralaréei: 

«  J»  let  tepaleraè  à  cet  penoaaagw  dBog«re«x ,  el  nésie  à  d'ailé  Aripoos 

J 
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politt  à  tom  CMtt  ^  cnunet  à  D  mom  letcriiMtitooscMMpi- 

raieur  ;  je  o'impaterai  point  oeax  d'Hébert  aux  citoyens  dont  le 
patriotume  sincère  fut  eotraioé  queiqiieibit  au-delà  des  exactes 
ymitei  de  la  raiioii.  Lea  eonapiratean  ne  arniimi  poiai  dee 
ooMpiiAienn  a'ik  n'ataiest  Fart  de  diaiumlaraiaes  halaiinit 
pour  usurper  pendant  quelque  temps  la  confiance  des  gens  de 
iHen;  mais  ii  est  des  signes  oertaias.auiqiiels  on  peaidiioiner 
lès  dopes  des  coniplioes,  el  l'effenr  da  aûne.  Qai 
dîstinctîon?  Le  boo  sens  et  la  justice.  Ah  !  combien  le  boa  sens 
et  la  justice  sont  nécessaires  dans  ks  afliaires  bumainesi  Les 
komespenmaowappeUeBtdeihoaiiiies  desaag»  pamqoe 
Msafoasfiytla  guerre aax  eppresseors du  monde  :  nous  se- 
rions donc  humains  si  nous  étions  réunis  à  leur  ligue  sacrilège 
pour  égorger  le  peuple  et  pour  perdra  la  patrie  I 
»  An  reste,  s'il  estdeBeoupînttenrspri«il^pës,s1est  des 


qai,  en  eombcttamt  qndqnefoM  contre  eux  aree  lei  eoneaiii  âb  la  lliarié, 
daient  quelqoeroii  la  boone  canae  doatease  aux  yenx  det  bommet  plaoéi  dant 
on  point  de  vue  moins  avaDlageux  poor  la  dùrerner.  »  —  Let  tirades  satTaotet, 
jnsqu'i  cet  mots  indonveaieat  :  la  corruption  qu'ils  avaient  iiablie  y  aoDt  eitraites 
d'un  lÎTr^  de  Robe^ierre  écrit  au  crayon ,  ei  qui  n'oat  pai  été  lues  à  la  Uribune: 
■oof  arcoa  cm  det oir  les  adapter  à  cet  endroit  de  lignci  ratoréet  : 

efcasasHtli  WbkM  taMtiiaatfliMaasMte 
v*né  lonqa'aUs  pliMe  Mitn  dte  daoa  ta  Mnètaw  al  ao  trib^ 
propre;  j*ea  accote  des  boomei  parffrtqoe  je  démasquerai;  j'en  aoooae  une 
horde  de  fripons  qoi  ont  nsorpé  une  eonflanoe  ftanesle  sons  le  nom  de  commis 
dn  comité  de  sûreté  générale.  Les  commis  de  sûreté  générale  sont  noe  puissance, 
et  ooe  puissance  supérieure  par  ses  funestes  inflaences  an  comité  même.  Je  les 
al  déooncées  depuis  long- temps  au  comité  de  salut  public  et  à  celui  qui  les  em- 
ploie »  qui  ekt  con? enn  dn  mal  saos  os^  y  appliquer  le  remède  :  je  les  Jénonca 
apioariliiil  à  k  Confaettoa,  «aa  tnealaa  arUaamda  diaeQrde«  qni  titlilMot  S 
la  a*  lacoodlé  qd  laianiploia  al  la  paWs^qri  ééteonnt  la  réf^^ 


et  oppresseurs  hypocrites  de  la  vertu  !  Caat  an  tain  qpToa 
des  fripons  d'on  prestige  religieux  ;  je  ne  partage  pas  cette  superstition  ,  et  je 
▼eux  briser  les  ressorts  d'une  sunreitlance. corrompue  qui  Ta  contre  son  bot, 
poor  ia  rattacher  k  des  principes  purs  et  salutaires.  J'ai  un  double  titre  pour 
oser  remplir  ce  devoir,  puisqu'il  faut  aujourd'hui  de  i'audace  pour  attaquer  des 
scélérats  sobaltemes ,  l'intérêt  de  la  patrie  et  aonpropra  lionnenr.  Oa  8Mle# 


Uqilallacddai 
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cmMoii  MoMte  de  la  République ,  je  ooiaeM  I  m'bipoMr 

sur  leur  compte  un  é^iernel  silence.  J'ai  redfpli  ma  tâche  (i)  (je 
me  ne  ciiar|e  poîoi  de  rempli{:.les  devoirs  d'aotrai;  ui  loia  phia 
preseant  m'agia  en  ce  moaieni)  :  it  s'agit  de  sauver  h  aMwale 

publique  et  les  principes  conservateurs  de  la  liberté;  il  s'agit 
d'arracher  à  Toppressioa  tous  les  amis  géaéreu  de  la  patrie. 

>  Gè  sont  eux  qa*OD  accuse  d'attenter  I  la  reprësetitatioD  na* 
tionale  I  Et  où  donc  chercheraieot-lls  un  autre  appui  ?  Après  avoir 
ceoibattu^toa^fiovetiieBiia,  lyprès  s'tere  dévoués  à  la  iureiir  de 
tOQlfs  les  factions  pour  défiendie  et  voire  existeece  ti  votre 

dignité,  où  cher4^fsài|jiit^  un  asile  s'ils  ne  le  trouvaient  pas 
dans  votre  sein? 

>  Ils  aspirent,  dit-on,  an  pouvoir  suprèisie  ;  ils  renroent  d^à... 
La  Convention  nationale  n'existe  donc  pas  !  Le  peuple  français 

« 

ûè  toai  iv  sonpaoïs  é'BAiHf  éoaljs  éHMBés  sp  vtfalspniMoe*  Bbi  ^isflm* 
fOfto/ooaiiM  €Bradit,qani  aleotqiial4oeM*ééaoaott  ^airlIédcttiM^ 
erampvoaoDoér,  •*!•  veodert  «et  Mlicil'iBipiiDité,  et  «Ibie  botcto  mimt- 
Htn  fecttet  ao  ti(r«  pour  traUr  et  pour  opprimer  f  Qde  m'importe  qa'i!f  |)Oap* 
soiTratrariitoeratie,  s'ils  assassiaont  le  patriotisme  et  la  verta,  ano  qu'il  M 
reite  plus  sor  la  terre  que  des  fripons  et  leurs  prolec  eura?  Que  dit-jel  la 
fripons  ne  s(Hit-iU  pis  uoe  espèce  d'aristocratie  ?  Tout  iristocrifte  est  corrompo, 
et  tout  homme  Ci>rrompu  esi  aristocrale.  Mais  cherchez  sous  ce  masque  de  pa- 
triotisme :  Tou^  y  UtNif  ère  s  des  n  blés ,  des  émigré,  peutéire  dea  bommea  qui» 
iprti  welr  prnfcMé  oaTcHtamit  le  royalloie  peodaiii  ptoriMivanirfn»  M«Mt 
M  attactar  to  eonilé  deiûrdé  fta^Mle,  «oanwjaéii  laa  pNMtfloéeià  l*Op«f% 
pour  eieraer  leur  métier  tmpuiiément»  et  ee  veogv  petrloiifiiiaMat  ear  ki 
fltrioiea  de  la  iiuistance  et  des  succès  de  la  République. 

>  Amar  et  Jagot ,  sVlant  emparés  de  la  |>olice,  ont  plus  d'infloeoce  seuls  que 
tous  les  membres  du  coaiité  de  tûreté  générale  ;  leur  puissance  s'appuie  encore 
fur  cette  aroiée  de  comnrs  dont  ils  tout  les  patrons  et  les  généraux;  ce  sont 
eux  qui  sont  les  principaux  arlisaos  du  s)sième  de  divtsii  n  et  de  cakimoie. 
Il  existe  aoe  correspondance  d'intrigues  entre  eoi  et  certains  membres  du  e<^ 
nHédenlutpabUcellea  antrea  eoMmlB  du  gooferaeiMat  répBbëeata  oa  éa 
kaocris  |iriilfi|M«  cir  f^eit  le  Bièine  choiBi  aoHl  eni  qd  Met  M  M 
ioat-ilB  lea  «pSine  de  l'athéiaaM  et  de  riiiinoielllé.  Une  draoïHiaiMB  wsMWiai 
ble  et  décisif e,  c'est  que  les  persécutions  ont  été  renoafdéea  atie  oe  nNfeHs 
chaleur  après  la  célébrai ioo  de  la  fête  à  l'Etre-Supréme. 

•  T*îoe  ennemin  ont  seuli  la  néoesailé  de  réparer  cette  défaire  dédsiTe  à  forée 
de  crimes,  et  de  ressusciter  k  qnelqiie  prix  que  ee  fût  la  eorrupUoa  qa'ilaaTaieot 
établie.  > 

(f)  Les  mots  en  parenthèses  cntd^ été  In,  et ae  tioiifCBt  répété! en caa deux 
«Miroits  dans  le  manuscrit. 

T.  XXXUI.  S7 
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e^t  dotko  dbëinti  !  Sii||^tde8  caloamiaiteori  !  étes»?oas  anerçoi 
^ne  vbs  rld>cu1eé  dëclâniMîons  ne  sont  pas  ane  bjore  faite  è  no 
iddlVida,  mais  ù  une  nation  ioviiKib^e,  qui  dompie  et  uui  punit 
les  rbfs  ?  Poiir  iboi  jlîurais  une  rëpugnunce  exi  réme  à  me  défendre 
personnklletnent  dèvant  îrotis  contre  la  plus  lâche  de  tontes  les 
tyrannies,  si  vous  n'étiez  pas  convaincus  que  vous  éies  les  véri- 
tables  objeis  des  attaques  de  tons  les  ennemis  de  la  République. 
Ht!  ^  ibû  je  pool*  Mériter  lenrfe  peHécùtions,  «i  elles  n'en- 
traient dans  le  système  général  de  l^ur  cdl*pirîfi&nicontre  la 
Mifedtion  nationale?  N  avez-tons  pas  remarqué  que  pour  vous 
Merde  In.  nitién  ils  eut  pnbliél  Uridi^|e%liiifersquetodi 
étiez  des  dictateurs  légrant  par  la  terreur,  et  désstouës  pef  1^ 
vœu  toute  des  Français?  ^'ont-ils  pas  appelé  nos  armées  la 
fmdt$  tofikfmi6Êim»tU$M  rét  olatien  française  lejeeeéimmis  f  £l| 
lorsqu'ils  affectent  de  donner  à  un  faible  individu  en  butte  aux 
outra;;es  de  toutes  les  façtioos  une  importance  giga&lefqtie  et  ri- 
dteulei  l)uel  peut  être  lenr  bnt»  si  ce  ti*est  de  vonâ  dltlsèr/dé 
Toiis  aviir  en  niant  votre  exîiilence  même,  semblables  à  l'impie, 
^i  nie  Texisfence  de  la  Dtvinité,  qu'il  redoute? 

s  Opeodant  ce  mot  de  liiciaiaire  a  des  effets  magiques  s  il 
flétrit  la  libtîrié;  il  avilit  le  gouvernement;  il  détruit  la  Repu- 
blique; il  dégrade  toutes  les  institutions  révolutionnaires,  qu'on 
"  prMite  eomnè  l'onvtoge  d'an  senl  homme  ;  il  rend  cMlieose  la 
juktice  nationale,  qu'il  présente  comme  instituée  p»r  l'anibition 
d'un  seul  homme;  il  dirige  sur  un  point  toutes  les  haines  el  tons 
1&  poignards  du  fanatisme  el  de  l'aristocraiie.' 

t  QutI  terrible  nsaj^  les  ennf mis  de  la  République  ont  fait 
dû  seul  nom  d'une  magistrature  romaine  !  £t  si  leur  érudition 
noiisestsifiitale,qaeaer«-oedelettfatrësQraetdel6«rs  km» 
g[tiesl  le  ne  parte  point  de  FêOrs armées;  mais  qu'il  me  soit  per- 
mis de  renvoyer  au  duc  d'Yorck  el  à  tous  les  écrivains  royaui 
las  patentes  de  cettë  dignité  ridicule,  qu'ils  m'ont  expédiée  lés 
^l*emlers  f  il  jr  a  trop  d'insolence  A  des  rois ,  qui  ne  sont  pas  sArt 
de  conserver  leurs  couronnes,  de  s'arroger  le  droit  d'en  distri- 
buer à  d'autresl  Je  conçois  qu'un  princé  ridiode,  ^ué  cettë 
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espèce  d*animaux  immondes  et  sacrës  qu'on  appelle  encore  rois, 
puissent  se  complaire  dans  leur  bassesse  et  s'honorer  de  leur 
ignominie;  je  conçois  que  le  fils  de  Geor(Tes ,  par  exempte,  puisse 
aToir  regret  à  ce  sceptre  français  qu'on  le  soupçonne  violemment 
d'avoir  convoité,  et  je  plains  sincèienicnl  ce  moderne  Tantale; 
j'avouerai  même,  à  la  horité  Hdn  de  îîia  patrie,  mais  des  truiires 
qu'elle  a  punis,  que  j'ai  vu  d'indignes  mandalaires  lIu  peuple  qui 
auraient  échangé  ce  titre  glorieux  pour  celui  de  valet  dechauibre 
de  Georges  ou  de  d'Orléans  :  mais  qu'un  refirésenlantdù  peuple 
qui  sent  la  dignité  de  ce  caractère  safré,  qu'un  riioyen  français 
digne  de  ce  nom  puisse  abaisser  ses  vœux  jusqu'aux  grandeurs 
coupables  et  ridicules  qu'il  a  contribué  à  foudroyer,  qu'il  se 
soumette  ù  la  dégrada  îon  civique  pour  descendre  5  l'iiifaniîe  du 
trône,  c*<  st  ce  qui  ne  paraîira  vraisémblal  le  qu'j  ces  cli  es  pervers 
(jui  n'ont  pas  même  le  droit  de  croire  à  la  venu!  ^uedis-je, 
vertu!  C'est  une  passiun  naturelle  sans  doute,  mais  comihent  la 
connafiraient-elles  ces  ames  vénales  qui  ne  s'ouvrirent  jatiiai>  qu'à 
des  passions  lâches  cl  féroces  ;  c  s  misérab'es  inirig.ms  qui  ne 
lièrent  jamaii»  le  pat«  iotisme  à  aucune  idée  morale,  qui  inarclièrt  ni 
dans  la  révolution  à  la  suite  de  quelque  personnage  imponanl  et 
ambitieux  ,  de  je  n?  sais  quel  prince  méprisé,  conime  jadis  nos 
laquais  sur  les  pas  de  leurs  maîtres.  Mais  elle  existe,  je  vous  en 
atteste  ,  ames  sensibles  et  pures!  elle  existe  cette  passion  tendre, 
impérieuse,  irré^istlbIe,  tourment  et  délices  des  cœurs  magna- 
nimes! cette  horreur  profonde  de  la  tyrannie,  ce  zèle  compatis- 
sant pour  les  opprimés,  cet  amour  sacré  de  la  patrie,  cet  amour 
plus  sublime  et  plus  saint  de  l'humanité,  sans  lequel  une  grande 
fë^'olution  n'est  qu'un  crime  éclatant  qui  dclrui'l  un  autre  crime; 
elle  existe  cette  ambition  généreuse  de  fonder  sur  la  terre  la  pre- 
taière  République  du  monde!  cet  égoisme  des  hommes  non  de- 
gradés,  qui  trouve  une  volupté  céleste  dans  le  calme  d'uue 
conscience  pure  et  dans  le  spectacle  ravissant  du  bonheur  public! 
V^ous  ie  sentez  en  ce  moment  qui  brûle  dans  vos  ames  :  je  le  sens 
dans  la  mienne.  Mais  comment  nos  vils  calomniateurs  la  dëvtne- 
raient-ils?  Comment  l'aveugle-né  aurait-il  Tidëe  de  la  lumière?  La 
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Bitore  leur  t  reftuë  une  we;  OfOBtqoelqM  énk  4e  douter 
BOD-seiilemeiii  de  riflunortiUttf  de  rame,  miis  de  mm  cxit- 

tence  (1). 

•  Iti  m'appeUent  tym...  Si  Je  i'éiiis  ile  remperàicDt  à  me» 

pieds ,  je  les  gorgerais  d'or ,  je  leur  assarerais  le  droit  de  com- 
meiue  toi»  les  crimes  »  et  ils  seraient  reconnaissaos!  Si  je  l'écais» 
les  rois  que  BOustfiAiaiaiiieQB,  lolademedéiKMioer^qiiel  tendre 
inlérêc  ib  premM  I  Boire  liberté  !  mepréceraieiit  leur  coupable 
appui;  je  iraastgerais  avec  eux  !  Dans  leur  détresse  qu'atieadeut- 
Ui  ««si  œ  B'est  le  aeeoun  d*  aae  fêeûoû  protégée  par  esi  »  qui  leur 
VfBde  la  gloire  et  la  liberté  de  notre  pays  (2)7  On  arrive  &  la  ty- 
rannie par  le  secours  des  fripons  :  où  court^nt  ceux  qui  les  com- 
batteoi?  Au  tombeau  et  à  l'immortalité.  Qutd  est  le  tyrau  qui  me 
pioié|{ef  Quelle  est  la  fwtioa  à  qd  r^ppurtlent?  C'est  yow- 
mémes.  Quelle  est  cette  fisciion  qui  depuis  le  commencement  de 
la  révolution  a  terrassé  les  faciions ,  a  fait  disparaître  tiiut  de 
trattres  accrédités.?  C'est  Yous,  c'est  le  peuple,  ce  sont  les  pria- 
dpes.  Voilà  la  fectîon  à  bquelle  je  suis  Yooé,  et  contre  laquelle 
tous  les  crimes  sont  ligués. 

».Ce|t  ma  qu'on  peraécvie,  cTest  la  patrie,  ceaont  tonske 
amk  de  la  pairie,  le  me  défends  enedre  ;  combien  d'aatret  enl 

été  opprimés  dans  les  ténèbres  !  qui  osera  jimais  servir  la  patrie, 
qnaad  je  suis  obligé  encore  ici  de  répondre  à  de  telles  calomoieBl 
Us  citent  comme  la  preufe  d'un  dessein  ambitieux  les  effets  lea 
plus  naturels  du  civisme  et  de  la  liberté  :  Tinfluence  morale  des 


4t)UeatiMM«.  • 

«Quant  à  l'astiHMi  éê  Is  TOfinné,  fli  su  haï  BhWBl  sannêsMi  m  sifo- 

léent  irrëiifiihlei  ce  soit  IsofB  pfopvBi  crisMi.  • 
09  LigMt  ratoféet  : 

«  Qui  foif-j^r  Uq  esclare  de  U  patrie ,  an  martyr  Tirant  de  U  Répabliqae,  la 
Tictime  et  le  fléau  du  crime.  Tons  les  fripons  m'oulragent;  les  actions  les  p*at 
iadifTérentes  et  1^  plas  légitimes  sont  ponr  moi  des  crimes  ;  il  bumt  de  me  coo- 
nalire  pour  être  calomnié  :  ou  pardonne  aux  autres  l«urs  forfails  ;  ou  nie  (ail  un 
Srimds  moo  lèle  poar  la  palria.  Otca-moi  ma  conscience,  je  serais  leploa  msl- 
feMfttt  ds  Uni  In  boBMMi.  » 

.  .(PliMtosM^  esi  psailsi,fi[prtniM  dms  Iss  mansiiwBm,seisU«uimt 
Vini  Iota  tels  teste.) 
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à  h  tyrannie.  Vous  êtes  vous-mêmes  les  plus  lâches  de  tous  les  ty- 
rans, YOiis  qui  calomniez  la  puissance  de  la  vérité!  Que  prétendez- 
«dos,  fous  q«  viwlei  qM  h  véi té  soit  aans  iom 
des  Tf présenuns  du  peuple  français?  La  vérité  sans  doute  a  sa 
puisance^  elle  a  sa  colère,  ton  despotisme  ;  elle  a  desaoeens  ton? 
chant,  terriblef,  qui  reteniiiaent  ame  fom  dans  ks  coenn  pm 
coaoïedans  les  consdenees  coupables,  et  qu'il  n'est  pas  plus  donné 
au  mensonge  d'imiter  qu'à  Salomée  d'imiter  les  foudres  du  ciel  ; 
mÉit  aecotopen  la  nature,  aeenaen-eo  le  peuple,  qui  lajMt  m 
quifaime  (1).  Il  y  a  deux  puissancet  sur  la  terre ,  celle  de  la  rai- 
ton  et  ce'le  de  la  tyrannie;  partout  ou  Tune  domine  l'autre 
ea  eit  liaiuiie  :  ceux  qui  dénoncent  oomme  on  crime  la  force  UMh 
nAe  èé  la  irâon  cberdieotdone  &  rappeler  la  tyrannie.  Si  iront 
ne  voulez  pas  que  les  défenseurs  des  principes  obtienDfnt  quelque 
inlueBoe  dans  cette  lutte  difficile  de  la  liberté  contre  l'intrigue , 
toot  vodez  donc  que  la  victoire  demenreà  ISntrigoe  (2)!  SE  let 
représentans  du  peuple  qui  défendent  sa  cause  ne  peuvent  pas 
obtrair  impunément  son  estime,  quelle  sera  la  conséquence  de 
œtytlèBie  «  ti  ce  n'est  qu'il  n'est  plus  permit  de  tervir  le  peu- 
ple, que  la  République  est  proscrite,  et  la  tyrannie  rétablie?  £t 
quelle  tyrannie  plot  odieuteque  celle  qui  punit  le  peuple  dantia 
petnonne  de  tet  défenteurtl  car  la  diote  la  pl|»  lilire  qui  aoit 
dans  le  monde ,  même  sous  le  règne  du  despoiisme ,  n'esl-ce  pas 
ramiué?  Mais  vous,  qui  nous  en  faites  un  crime,  en  élet-vout 
jalons?  Non;  vovtnepritezqueroretlesbientpérittabletque 
let  tyrans  prodiffuent  à  ceux  qui  les  servent.  Vous  les  servez  , 
vous  qui  corrompez  la  morale  publique  et  protégez  tous  les 
crimeti  La  garantie  det  contpirateun  eti  dant  fonbli  4etprin« 

(OUffMlntiirén: 

c  SMt  fit  qod  oiiMe  «'op^onnU  an  trk»iB|ilw  dt  riiV^^ 

trigoe?  •  ' 

(2)  Lignes  ratorées  : 

c  Plus  le  peuple  est  éclairé  et  jaste ,  plut  la  jostioe  et  les  prindpet  ont  d'em- 
pira  aor  lui  »  «i  p!os  ceux  qui  les  défen  Jeot  obtieaneat  celte  sorte  de  ooo&aaoe 
aUaobée  à  la  fraUté  ;  ceux  qui  iTUidigaeat  da  oeUe  ooaAmot  vialsnt  la  éoaMr.» 
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cipes  et  dans  la  corruption  ;  celle  des  défenseurs  de  la  jiberf^  ff| 
tbVte  dans  la  cooscieDce  publique.  Vous  les  seryez  »  T0119  ^ 
toùjourt  en  deçà  ou  au-deU  de  la  vërit^y  prêchez' tour  à  ipur  la 
perfide  modéraiion  de  raristocratie,  et  tantôt  la  fureur  des  faux 
déoiocrates  !  Vous  les  servez ,  prédicateurs  obstinés  de  Taihéisme 
et  du  vice  !  Voua  voulez  détruire  la  représeDtation ,  yous  qui 
dégradez  par  votre  condutte»  011  qui  la  troublez  par  >os  intri- 
gués !  Lequel  est  plus  coupable  de  celui  qui  aitente  à  sa  sùret^ 
jpar  la  violence  »  ou  de  celaj  qui  at^ijte  à  sa  justioe  (»ar  1^  fé^a^ 
tiôn  et  par  la  perfidie?  Lii  tromper,  c'est  la  trahir  ;  la  pousser  ^ 
des  actes  contraires  à  ses  intentions  et  à  ses  prie  cipes,  c'est  tendre 
à  sa  destruction  ;  car  sa  puissance  est  fondée  sur  la  vertu 
€£'éàr  la  confiirace  nationafe^  Nous  la  chérissons,  nous  qui,  apr^ 
avoir  combattu  pour  sa  sûreté  physique,  défendons  aujourd'hui 
sa  gloire  et  ses  principes  !  Est-ce  ainsi  que  Ton  marche  au  despo- 
tisme? Afais  quelle  dérision  criiejle  d'ériger  fn  ^e$potca  ffef 
citoyens' toujours  proscrits!  Et  que  sont  autre  cboseceux  qi^ 
oint  Gonsiamment  deltnJu  les  inté>  èts  de  leur  pays  ?  la.  HépubU* 
qiie  a  triomphé,  jamais  ses  deftnseurs.  Oui  siiis>ie,  moi  qa*Oi 
accuse?  tJo  esclave  de  la  liberté,  un  martyr  vivant  de  la  Répu- 
blique, la  viciime  autant  que  Tennemi  du  crime.  Tous  les  fripons 
in'outniQenl  ;  ks  actions  les  plus  indiflérentes,  les  plus  légitimes 
èe  ta  part  des  autres,  sont  des  crimes  pour  inoi  ;  qq  homme  es| 
calomnié  dès  qu*il  me  connaît  ;  on  pardonne  à  d*attires  leurs  for- 
faits ;  on  me  fait  un  crime  démon  zèle.  Olez-mo|  m{i  conscience» 
je^suisle  plus  malheureux  de  tous  les  hommes;  je  ne  jouis  paa 
même  des' droits  du  citoyen  ;  que  dis-je  !  il  ne  m*est  pss  mène 
permis  de  remplir  les  devoirs  d'un  représentant  du  peuple. 

>  Cest  ici  que  je  dois  laisser  é  happer  la  vérité  t.  f  dép)ilçr 
les  véritables  p'aSes  de  la  République.  Les  affaires  publiques  re- 
prennent une  marche  perfide  et  alarmante  ;  le  système  combiné 
des  Hébert  et  des  Fabre  d  É^lantiiie  est  poursuivi  iMMiteDant 
avec  une  audace  inouir;  les  contre*révolntionnaires  sont  protégés^ 
ceui  qui  dé^honorent  la  révolution  avec  les  (ormes  èe  l'héber- 
U$m^  h  son^  gavectam^ ,  les  autres  avec  plus  de  réserves  ;  le 
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patriotisme  ei  la  probité  sont  proscrits  par  les  uns  et  par  les 
autres  ;  on  veut  détruire  le  gouvernement  révoîuiionnuire  pour 
immoler  la  pairie  aux  scélérats  qui  U  déchirent,  et  l'on  marche 
à  ce  but  odieux  par  deux  routes  différentes  :  ici  on  calomnie  ou- 
vertement les  ioblilulioDS  rcvolulionoaircs;  là  on  cherche  a 
les  rendre  odieuses  par  des  excès  ;  on  tourmente  les  hommes 
nuls  ou  paisibles;  on  plonge  chaque  jour  les  palrioies  dans  les 
cachots,  et  Ton  favorise  l'aristocraiie  de  tout  son  pouvoir  :  c'est 
là  ce  qu'on  appelle  indul^jence ,  humanité.  E.t-ce  Ij  le  çouvernc- 
nement  révolutionnaire  que  nous  avons  institué  et  défendu? 
Non  î  ce  gouvernement  esi  la  marche  rapi.le  et  sûre  de  la  jusiice; 
c'est  la  foudre  lancée  par  la  main  de  la  liberté  conire  le  crime; 
ce  n'est  pas  le  despotisme  des  I".  ipons  et  de  l'aristocratie;  ce  n'est 
pas  l'indépendance  du  crimp,  de  toutes  les  lois  divines  et  humai- 
nes. Sans  le  gouvernement  révolutionnaire  la  liépubîique  ne  peut 
s  affermir,  et  les  factions  rcioufferont  dans  son  beic»  au  ;  mais 
s'il  tombe  en  des  mains  perfides  il  devient  lui-même  rinj^irumcnl 
de  la  contre-révoluiion  :  or  on  cherche  à  le  dénaturer  pour  le 
détruire;  ceux  qui  le  calomnient  et  ceux  qui  le  comprometient  par 
des  actes  d'oppression  sont  les  mcuies  hommes.  Je  ne  développerai 
point  toutes  les  causes  de  ces  abus;  niais  je  vous  en  indicpierai 
une  seule  qui  suffira  pour  vous  expli<iuer  tous  ces  funestes  effets: 
elle  existe  dans  fixcessive  perversité  desagens  subalternes  d'une 
autorité  respecuble  con^tituée  dans  votre  sein.  Il  tsl  duns  ce  co- 
mité des  hommes  dont  il  est  impossible  de  ne  pus  ch.Tii'  et  res- 
pecier  les  vertus  civiques  ;  c'est  une  ra  son  de  p  us  de  déiruire 
un  abus  qui  s'est  conmiis  à  leur  insu  ,  el  qu'il,  seront  les  premiers 
à  combattre.  En  vain  une  f  inesie  politique  pré:endrjit.elle  envi- 
ronner les  og<  ns  don!  je  parle  d'un  ce^  tain  ptesiige  superstitieux; 
je  ne  sais  pas  rcspecler  des  fripons  :  j  adopte  l)ien  moins  enc<Te 
celte  maxime  royale  qu'il  e^t  uii'e  de  les  emp'oyer;  les  armes 
de  la  liberté  ne  doivent  cire  touchées  que  par  des  mains  pures  : 
e'purons  la  survei  lance  nulionaîe  au  lieu  d'empailier  h  s  vices.  La 
vérité  n'est  un  écueil  que  pour  les  gouvernemens  corrompus  ; 
elle  est  l'appui  du  nôtre.  Pour  moi  je  frémis  quand  je  sonçe  que 
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des  cmifliiiit  de  lâ  lévdntiont  qae  dTiuiGieM 

lisme,  qae  des  ex-nobles ,  des  émigrés  peut-être  se  sont  tout  à 
ooop  faii8  réYolutioniiaires  »  et  transformés  en  commis  du  comité 
de  lèrelé  générale  pour  ^  ¥60^  SOT  let  tmis.de  la  ptirie  de  la 
mîssance  et  des  soooès  de  bRépnbliqiie.  Il  senât  asm  étrange 
qne  nous  eussions  la  bonté  de  |>ayer  des  espions  de  Lpndres  on 
de-Yienoe  pour  nons  aider  à  fiûre  la  police  de  iaRépnbliqne.  Or 

« 

fe  ne  doute  pas  qne  ce  ca»-là  ne  soit  soofent  arrité:oe  n'est  pas 

que  ces  gens-tà  ne  se  soient  fait  des  titres  de  patriotisme  en  arrê- 
tant des  aristocrates  prononcés  ;  qa*importe  à  l'étranger  de  sacri- 
fier qodqaes  Français  coupables  envers  lear  patiicy  pourvu  qa'il 

immole  les  patriotes  et  détruise  la  République. 

»  A  ces  pui^^ans  motifs ,  qui  m'avaient  déjà  déterminé  à  dé- 
noncer ces  hommes»  mais  inutilement,  j*en  joins  un  autre  qui 

tient  à  la  trame  qne  f  avais  commencé  à  développer.  Nous  som- 
mes instruits  qu'ils  sont  payés  par  les  ennemis  de  la  révolution 
pour  déshonorer  le  gouvernement  révolutionnaire  en  lui-même 
el  pour  caloomier  les  reprâeotaus  du  peuple  dont  les  tyrans  ont 
ordonné  la  perte.  Par  exemple ,  quand  les  victimfs  àe  leur  per- 
versité se  plaignent»  ils  s'excusent  en  leur  disant  :  C'esi  liobei- 
pierre  qmi  ie  veut:  nota  ne  powam  pas  wm  en  ditpenier.  Les 
inÛmes  dbciples  d*Hâiert  tenaient  jadjs  le  même  langage  dans 
lé  temps  où  jtt  les  d(>nonçais;  ils  se  disaient  mes  amis;  ensuite  ils 
m'ont  dcclaré  convaincu  de  modérantisme  :  c'est  encore  la  même 
espèce  de  contre-révolutionnaires  qui  persécute  le  patrioiisme* 
Jusques  i  quand  l'honneur  des  citoyens  et  la  di^^nite  de  la  Con- 
vention nationale  seront-ils  à  la  merci  de  ces  bommes-là?  Mais  le 
trait  que  je  viens  de  c:ter  «'est  qu'une  branche  du  système  de 
prrséeutiott  plus  vaste  dont  je  suis  roltjët.  En  développant  cette 
accusation  de  dictature  mise  à  l'ordre  du  jour  par  les  tyrans,  on 
sTest  attaché  à  me  charger  de  toutes  leurs  iniquités ,  de  tous  les 
mns  de  la  fortune  •  onde  tontes  les  rigurnra  commandées  pir  la 
saint  de  la  patrie  (1).  On  disait  snxx  nobles  :  C'en  Laiteul  qui  vous 

.  (DttptasiiMsit 
>  Lslllwrti  paMIps  sH  tIoKb  gmai  %m  wnwfc  éà  pisyls  a«nisii  jsuisnt 
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t  irotcrite;  ottdiaait en  même  tcmpiMPL  fitriotei  ;  U  iwii  mwm 
kinoble»:  on  disait  aux  prêtres  :  Cetf  lui  imI^  vont  pmemU; 

MM  kl  vmu  série»  paisibles  'et  trwmpham;  on  disait  aux  j^iuUi- 
^mtCmbdifwi  ëMnài  la  reti^;oii  dMÛtmL  ptlrio^K 
persécutés  :  Cetf  fut  gtu  /*a  ordonné  ^ouqmne  veut  pat  tempè' 
cher*  On  me  renvoyait  umies  les  plaintes  dont  je  ne  pouvais  faire 
MÎer  les  eanses,  en  disant  :  Fofre  sort  dépend^  bà  «en/.  Des 
hommes  aposiés  dans  les  lieux  publics  propageaient  chaque  joor 
ce  système  ;  il  y  en  avait  dans  le  lieu  des  séances  du  tribunal  ré- 
volntioonaire»  dans  les  Uenx  où  les.ennemis  de  la  pairie  expieia 
leurs  forfaits  ;  ils  disaient  :  Voilà  dee  mathewreiuo  eonidmmUi;  qwL 
est-ce  qnùeneetin  cmuef  Robeifnerre.  On  s  est  attaché  particuliè- 
rement à  pronverqne  le  tribunal  révointionnaire était  nnfritaNii 
de  sang ,  créé  par  moi  seul ,  et  que  je  mattrisids  disohiment  pour 
£ûre  égorger  tous  les  gens  de  bien ,  et  même  tous  les  fripons , 
te  on  voulait  me  susdter  des  ennemis  de  ions  Im  gen^ 
retentissait  dans  toutes  les  prisons  ;  ce  plan  de  proscription  était 
exécuté  à  la  fuis  dans  tous  les  dépariemens  par  les  émissaires  de 
^la  tyrannie.  Ce  ji*cst  pas  tout;  on  a  proposé  dans  ces  dern'ers 
temps  des  projets  de  finance  qui  m'ont  parv  calcutés  pour  désoler 
les  citoyens  peu  fortunés,  et  pour  muliiplier  les  mécontens. 
J*avais  souvent  appelé  inutilement  l'anentîoa  dn  comité  de  saint 
public  sur  cet  objet  ;  eh  bien  !  eroirait-mi  qu'on  a  répandn  fs 
bruit  qu'ils  était  nt  encore  mon  ouvrage,  et  que  pour  l'accré* 
d'ter  on  a  imaginé  de  dire  qa*il  (utistait  an  oonûlé  do,  saint 
public  nae  èommission  des  fioanoes  et  que  j*en  étais  le  pré- 
sident? Mais  comme  on  vou'aitme  perdre ,  surtout  dans  lopinion 
de  la  Convention  nationalot  on  prétendit  qv^pri  aenl  amis  osé 

ea-voliopfeNOcevwJa  Jtinbîn^^  «rti«tai^ulHMQi;  je  ÛMm  ^pa 
je  BeMiicru  forcé  dq>uis  queli|ue  tempi  à  abiodooner  fat  ruoeUlfBiqMli  Goo^ 
vwtfan  natiooale  m'avait  ooafléft.  Je  daman  Je  que  chacun  ds»  met  eoMèfOM  ae 
rende  rooipte  à  lui-iijéme  de  la  man  èra  doot  R  serait  affecté  d  le  gouTeroemeot 
ae  liguait  arto  tout  tes  eonemii  de  la  réroluUon  pour  le  rendre  seal  re»poiisat>le 
de  tout  lei  crimea  et  de  toatet  lea  erreurs  qui  se  oomoMttsntdailtla  A^pUbUQMb 
«t  de  kMtlei  neoz  qui  effligenlkt iodifidaa.  • 
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croire  qQ'el|e  poutait  renfermer  dans  son  MÎn  quelque^  bommes 

iDdi{];nes  d'elle  :  op  a  (jit  à  chaque  député  revenu  d'une  mi^iQn 

dans  les  départémens  qae  moi  seul  avais  proTogué  son  nimel. 

Je  fus  accusé  par  des  hommes  très-of||icienx  et  trèl-ipsiqninsdê 

lout  le  bleo  ei  de  toui  le  mal  qui  avait  été  fait.  On  rapportait  fidè- 

lement  à  mes  collègues  et  tout  ce  que  j'ayais  dit,  et  suptoi^  <^ 

que  je  n'avais  pas  dit.  On  écartait  avec  soin  le  soupçon  qu'on  eût 

contribué  à  un  acte  qui  pût  déplaire  à  quelqu'un;  j'avais  loui 

foit,  tout  exigé,  tout  commandé  ;  car  il  ne  faut  pas  oublier  ou» 

titre  dè  dictateur.  Quand  on  eut  formé  cet  orage  de  haines ,  de 

vengeances ,  de  terreur ,  U'araoqrs-propres  irrités,  on  crut  (ju'il 

était  temps  d'éclater.  Ceux  qui  croient  avoir  des  raisons  de  De 

rèdonter  se  flattaient  liautêment  que  ma  perte,  certaine, albit 

assurer  Irur  salut  et  leur  triomphe;  tandis  que  les  papiers  anglais 

et  ailemands  annonçaient  mon  arrestation ,  des  colporteors  ^ 

'  •    .•       -.t  .      ''t  •••• 

journaux  fa  criaient  a  Paris.  Mes  collègues ,  devant  qui  je  parl^ 

savml  le  r  sie  beaucoup  mieux  que  moi  ;  ils  connaissent  toutes 

les  tentatives  qu'on  a  faites  auprès  d'eux  pour  préparer  le  succtt 

d*tttt  roman  qui  paraissait  une  Ufiuvelle  édition  de  celui  éjs 

Loovet  ;  placeurs  pourraient  rendre  compte  des  visites  impre- 

vnés  qui  leur  ont  éié  rendues  pour  les  di  poser  à  me  proicrire; 

enfin  on  assure  que  Ton  était  prévenu  généralement  dans  la  Cc^ 

vention  nationale  qu'un  acte  d  accusation  allait  être  porte  contre 

moi  (1)  :  on  a  sondé  les  esprits  à  ce  sujet,  et  loui  pioiive(|ue  la 

probité  de  la  Ccfnvèntion  nationale  a  forcé  les  calomniateurs  à 

ànandonncron  dn  moms  à  ajourner  leur  crime.  Mais  quiëtateiH- 

ils  ces  calumoiateurs?  Ce  que  je  puis  répondre  d'ub<>rd.  c'est  ^ue 

dans  un  roanifesiêrofali^te  trouvé  dans  les  papiers  d'un  coDb(M- 

Vdteuf  'éonnn  quf  a  *d<éj9i'  suLî  lii  peine  due  à  'ses  forfaits ,  et  qai 

parait  être  le  texte  de  toutes  les  calomnies  renouvelées  en  ce  mo- 

# 

(I)  Lignes  rataréei; 

c  J'i  ne  suis  poiul  as>ez  éclairé  sur  les  manœuvres  ténébreuses  pour  sfOrmer 
si  ce;lc  nauvelL-  est  vr  >ie  uu  tausse;  mais  si  elle  o  était  pu  dénuée  de  fnotMBcSl 
J^auriiis  dcoii  d'ea  conclure  qua  U  piv^  <ie  ta  miyortU  4e  U  GuuibMli#i*' 
ttooaleaîrmitts^f'Sle. •  >  .i  ....«.*-»» 
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nienl»  oi|  lit  en  propres  termes  oetta  oonclnsion,  ^dressée  à 

toutes  les  espèçes  d'ennemis  publics  :  Si  cet  astucieux  démago^u^ 
n  existait  plus,  s'il  s4l  payé  de  sa  tête  set  manœuvres  ambitteusei^ 
ta  natum  iernt  nbre  ;  chacun  pourrait  publier  set  pensées  :  Paris 
n^aurcùt  jamais  vu  dans  son  sein  cette  muliiiude  d'assassinats  vui- 
gatremenl  comm  tout  le  faux  nom  ait  jugement,  du  trtbmuu 
rholutionnairé.  Je  puis  ajouter  que  ce  passage  est  l'analyse  des 
proclamations  faites  par  les  pi  inces  coalisés  et  des  journaux  étran- 
gers à  ^a  solde  des  rois,  qui  par  cette  voie  semblent  donner  tpus 
les  jours  ié  mot  d*CHrdre  ï  toiis  les  conjurés  de  1  iniëriear.  Je 
citerai  que  ce  passage  de  l'un  des  plus  accrédités  de  ces  écri- 
▼aîns  (2). 

'  >  Je  puis  donc  répondre  que  les  auteurs  deve  plan  de  calom- 
nies sont  d'abord  le  duc  d' Yorck ,  M.  Piit ,  et  tous  les  tyrans  ar- 
mes  contre  nous.  Qui  ensuite?....  Ah  !  je  n'ose  les  nommer  dans 
â  moment  et  dans  ice  lieu  ;  je  ne  puis  me  reiondre  à  déchirer  en- 
tièrement le  voile  qui  couvre  ce  profond  mystère  d'ini  juités; 
nuis  ce  queje  puis  affirmer  positivement,  c'est  que  parmi  les  au- 
teurs de  cette  traîne  sont  les'  agens  de  èe' système  de  corruption 
et  d'extravaganee ,  le  plus  puissant  de  tous  les  moyens'  inventés 
plir  l'étranger  pour  perdre  la  République ,  sont  les  apétres  im- 
purs de  rathéisroe,  et  de  Timmoraiité ,  dont  il  est  la  base. 

»  Cest  une  circonslancebién  remarquable ,  que  votre  décret 
du...  (18  floréal),  qui  raffermit  les  bases  c-branlées  de  la  morale 
ÎNiblique,  fui  le  signal  d*un  accès  de  fureur  des  ennemis  de  la 
Mpubli'iûe  ;  cTeht  de  celle  époque  que  dateni  lès  assassinats  et  les 
nouvt  liesca'omuies,  plus  criminelles  que  les  assassinats;  les  ^rai^s 
sentaient  qu'ils  avaieut  une  défaite  décisive  à  répar  er  ;  la  proc'a* 
ma6oa  soleonelfe  de  vos  véritables  principes  déiniisit  en  un  jour 
lés  fruits  de  plusieurs  années  d'intrigues.  Le^  tyrans  triompbaient, 
le  peuple  français  était  placé  entre  la  famine  et  iailieiéme,  plus 
odieinf  «tue  la  fiimfne.  Le  peuple  peut  supporter  h  faim ,  niais 
non  le  crime  :  le  peuple  sait  tout  sacrifier ,  excepté  ses  veriui.  La 


(I)  La  oommUtioa  a  cherché  iaatiiâOMJit  (iaus  hes  paiûen  d&  fLobtspiare  1« 

jouriMl  «tout  U  dte  un  pamge. 
•Il'  l^^  lis  »»     .    I    *  .i 
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tymmie  n'ifiit  pas  encore  ftk  œt  ontnige  à  te  natm  JmhmîMv 

de  lui  faire  une  hoDte  de  la  morale  et  un  devoir  de  la  dépravation  ; 
kl  plat  fils  des  oonspirateurs  Tavaient  réservé  an  peuple  francali 
dans  sa  gloire  et  dans  sa  puîssaBoe.  La  tynnoie  n'afah  denuadé 
aux  hommes  que  leurs  bieos  et  leur  vie;  ceux-ci  nous  demao« 
daient  jiuqa*à  nos  oonscieDoes;  d*uae  maio  ils  ndus  présenuieat 
lOBS  les  man ,  et  de  Fantre  ils  noos  arrachaieiit  respëranee.  L'a* 
théisme ,  escorté  de  tous  les  crimes ,  versait  sur  le  peuple  le  deuil 
et  le  désespoir»  et  sur  la  représeataûon  nationale  les  soupçons, 
le  mëpris  et  Topprobre*  Une  joste  indignation  »  eomprioée  psr 
la  terreur,  fermentait  sourdemeot  dans  tous  les  cœurs;  use 
éruption  temble,  inévitable»  bouillonnait  dans  les  entraillei  ds 
vokan,  tandis  qne  de  petits  philosophes  jouaient  stnpkkaMt 
sur  sa  cime  avec  de  {grands  scélérats.  Telle  était  la  situation  deb 
République ,  que ,  soit  que  le  peuple  coosentît  à  souffrir  la  ty- 
rannie, soit  qu'il  en  secouât  fidemment  le  joug»  la  liberté  écait 
égafetnent  perdue  ;  car  par  sa  réaciion  il  eût  blessé  à  mort  Is Ré- 
publique, et  par  sa  paiitrnce  il  s  en  serait  rendu  indigne.  Aussi, 
de  tous  les  prodiges  de  notre  révolniion»  celui  que  la  postérité 
concevra  le  moins;  c*est  que  noos  ayons  pu  échapper  à  ce  danger. 
Grâces  immortelles  vous  soient  rendues  !  Vous  avez  sauvé  la  pa- 
trie ;  votre  décret  du....  (  48  floréal)  est  lui  seul  une  révolution» 
vous  avez  frappé  du  même  coup  Tathéisme  et  le  despotisme  mct^ 
dotal;  vous  avez  avancé  d'un  demi-siècie  l'heure  fatale  des  ty- 
rans; vousaves  rattaché  à  la  cause  de  la  révolution  tous  les ooesn 
purs  et  généreux  ;  vous  l'avez  montrée  an  monde  dans  tout  Tédit 
de  sa  beauté  cél  ste.  0  Jour  à  jamais  fortuné  »  où  le  peuple  fran- 
^is  tout  entier  s'éleva  pour  rendre  à  rantaur  de  la  nature  le  seal 
liommag[e  digfue  de  lui  !  Quel  touchant  assemblable  de  tous  kssb* 
jets  qui  peuvent  enchanter  les  regards  et  le  cœur  des  hommes  1 
0  vieillesse  honorée!  6  généreuse  ardeur  des  encans  de  la  psuiel 
6  joîe  ntf  ve  et  pure  des  jeunes  citoyens!  d  larmes  délideessi  tUf 
mères  attendries  !  ô  charme  divin  de  rmooeence  et  de  la  beani^* 
é  mijesié  d*ttn  grand  peuple  heureux  par  le  seul  sentiinent  de  si 
Ibroe,  de  sa  gloire  et  de  sa  vertu  I  Être  des  êtres  !  le  jour  oà  Tt- 
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Divers  sortit  de  (es  main»  toutet-puissaotes  ^  brilia-t-il  d'une  la- 
n^rapluagréiUeàtMyenxqMoejoiir  o&tbriMDt^  • 
«riflM  «c  de  rerrenr ,  il  parm  demi  loi  di^ 

ses  destinées? 

>  Ce  jour  avait  laissé  sur  la  Fraooe  une  imprasaioa  profonde 
deeelme»^  bonhênry  de  sageiseet  de  bonté.  A  la  vne  deceite 

réoDion sublime  du  premier  peuple  du  monde,  qui  aurait  cru 
ffOd  le  crime  existait  encore  sur  la  terre  (1)  ?  Mais  quand  le  pea« 
gll>  es  présence daqiei  tous  Jes  yicet  privée  di^mraisaent,  est 
rentré  dans  ses  foyert  donesliques ,  les  intrigaos  reparaissent, 
et  le  rôle  des  cbarlataos  recommence.  C'est  depuis  cette  époque 
<|i(qa  les  a  vus  s'agiter  avec  une  nouvelle  audace^  et  chercber  à 
punir  tons  ceux  qui  avaient  déconcerté  le  plus  dangereux  de  ibae 
les  complots.  Croirait-on  qu'au  sein  de  l'allé^jt  esse  publique  des 
bommes  aient  répondu  par  des  signes  de  fureur  aux  toucbaotes 
aodaniations  du  peuple?  Groira-t-on  que  le  président  de  la  Cou- 
veotion  nationale ,  parlant  au  peuple  assemblé ,  fut  insulté  par 
eux,  et  que  ces  bommes  étaient  des  représentans  du  peuple? 
Ce  aeui  trait  eiplique  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  0).  La  pre- 
mière tentative  que  firent  les  malveillans  fut  de  chercber  à  avilir 

(I)  UgnsifiMsis 

«  QmI  hiMOM  a'a  psf  M  péaM  dtt  ctarins  tMohiBt  qoll 
iMeœanr  Quel  cit  le npféMlintda  peaple qui duM  os moaieiit  ii*a  pai  «m 
ffMiilllir  la  ploi  douce  récompems  ds  loo  iénutaml  i  la  patrie  ?  Qaiooo|iis 
aarailTii  ce  tpectade  avec  des  yeux  tecs  oa  avec  uoe  âme  indifT(^r«ate  eit  on 
moattre.  Le  siteoee  du  teotimeot  imprimait  plas  éioquemmeol  que  les  diseoun 
les  émotioDs  donret  et  proFoodes  dont  tous  les  cœurs  étai.  nt  remplis ,  et  ce  cri 
échappait  de  tous  les  cœurs ,  que  quiamque  avait  vu  ce  gnnd  spectacle  powiM 
quitter  la  vie  sans  reqret^  s 

(?4  Ligysffiiufiai: 

«  A  ooorfdÉw  k  naton  ds lev  Mlère»  kainifm  et  roiqal  di  k 
ara  voIrlaBpjgBéaa  raonrdarla  aonipiratioa  dcaTflaoa.  Cestdapoîa  eatte 

époque  qae  les  mawMimsdoot  j'ai  pai  lé  se  sont  développées.  Si  le  trait  duiit|*ai 
à  parler  n'était  pas  propre  A  répandre  la  plus  vive  lumière  sur  les  Tues  de  la  coa- 
Utioo,  je  me  (farderais  bien  de  rappeler  certa  os  faiis  scaodaleux  arrivés  au  sein 
même  de  la  féte  de  l'Etre- Suprême ,  car  un  lenliment  impérieux  de  pudeur  ne 
me  permettrait  pas  d'avouer  que  des  représeotans  du  peuple  ont  répondu  par  lea 
aria  de  la  fureur  aux  touchantes  aoclamaiioos  du  peuple  :  que  le  préJdant  de  la 
Gaafiirtloa  natfoMie,  parUnaaax  peuple ,  Mit  imnlié  par  daa  btlvm  groHlèNB 
«les  groarianaaraMMade  «iialqàaaWfea,et  teaeoiineadecattqal,dMr> 
dhsil  dea  arioMa  A  eeU  qnflli  voeUent  perdra  daoa  lea  dfn»  de  M- 
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lés  gtânds  principes  que  vous  aviez  proclamés ,  et  à  effacer  le 
Sèiiveniî*  touchant  de  la  télé  nationale  :  tel  fut  le  but  dii  caractère 
«Bt  île  lii  solénnîtii  qu*ôn  donna  t  ce  qit'ori  appelait  i*âtlbirê  de 
Catherine  Théos.  La  malveillance  a  bien  su  Urer  parli  de  la 
isbnspiration  politique  irachéisous  ie  nom  de  qàÀ|ues  dévotes 
Mbëcile^,  et  dil  Ife  présenta  i  ratiëiition  publique  qâ'uiiè  &rce 
knysiique  et  un  sujet  iiiépuis'ablë  de  sarcasmes  indëcens  oii  piie- 
riles.  Les  véritables  conjurés  échappèrent,  et  on  faisait  retentir 
Mrié  et  ibutè  la  Francè  du  noib  de  là  mhrt  àe  bieu,  Àii  niémë 
Ibètùnt  Ori  vil  éctôre  iiîië  fhbtiitddë  de  pamf)htëts  dégoitiaiis ,  âi- 
gnes  du  père  Duchène,  dont  le  but  éiaii  d'avilir  la  Conveniibn  nâ- 
bonalèt  lé  tribtanal  révolutîônnairè;  de  rendit  vêler  les  qûffelliis 
i^îigieuâeii ,  ifddVi  If  itnéi  përsëciîtibn  iuâi  âlrécë  qù'impbliiiqd» 
contre  Its  esprils  fdihles  ou  crédules  ,  imbus  de  quelque  ressou- 
venir Super&tiiieiix  (I).  Ën  effet,  line  muMiude  de  ciioyens  pai- 
idblfs  et  inérrie  de  {tetHotés  dnt  ëlè  iMnéà  i  Fdccasibii  dé  ce^tè 
kffiiire;  et  leé  <sotipàblesconsplreli(  èrico>e  eh  libèri^,  càr  le  plan 
est  de  les  sauver,  de  tourmenter  le  peuple  et  de  multiplier  les 
di^nlens  (2).  Que  n'à-l-6n  pas  iait  pour  purrenir  à  oe  Ibutl 

lëgresse  publique,  allaient  répandre  le  poison  de  la  terreur  et  les  soupçons  en 

•  60  n'oublia  rfen  poiir  éliiîoer  les  împretsloiûi  îiliiUirèa  qu'irait  pnxliiitet  Ui 
lêie  dé  rEIra-Soprèmé.  Ls  prcinièrë  ieniative  fut  (e  rapport  de  Vai^ier,  rapport 
oiiûne  conspiration  politique,  profonde,  a  été  déguiaée  fOOS  I0  lédt  d'une  mè 
injitic^oe  et  sous  des  plaisanlèriei  alseï  déplacée!,  a 

(i)  Ligna  ratoréei: 

«  Eotn»  de  mallipUtr  kl  dmees  des  assassins  en  rMUnt  la  HinaUsrté, 
tandis  que  l'on  détournait  TaUention  pubUqM  dca  iiériiiUBaaiM|indBWt  ^ 

cooduisaicnt  eoi-mémaa  toala  caUa  trama.  • 

(t)  Liguai  raturéei: 

•  L'afTectatioo  insolente  ifeb  laquelle  réristdcratîe  cherchât^  ï  préc|ffiN«f  léS- 
gemeat  de  ce  procès ,  et  à  en  faire  l'objet  d'un  scandale  puÙic  oadl'iuié  coniédia 

rl.licuîe ,  eût  suffi  seule  pour  dévoiler  ce  projèt  ;  mais  il  est  encore  prouvf^  par  tes 
faits  les  plus  positifs  et  les  plus  muKiplios.  Cf-pecdanl  l'agent  nalional  de  U  Com- 
mune ,  pour  avoir  fait  nrréler ,  d  après  le  vœu  du  comité  de  salut  public,  quel- 
ques agcus  de  ces  uianœmrcs,  a  été  réprimandé  et  menacé  par  le  comité  de  sû- 
reté générale.  4>deriiier  «xtiRéa  èàcoredéaoaé^faccusateàr  pubtic  pour.àvi^ 
ftmlàlâiptèeefda  èÀliîrtiiirèad  eoiiiilééenlnti^Hd,qntafattM^ 
esmié  dé  l'ipprëlèfldir  If  m  plu  de  ss^aCltiS. 
>  bn  i  ^  iilHodt  Mi  bai  àèràiéit  llM(|la 
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Prédications  ouvertes  de  l'athéisme,  violences  Inopinées  contre  le 
culte,  exactions  commises  sous  les  formes  Us  plus  indécentes, 
persécutions  dirigées  contre  le  peuple  sous  prétexte  de  supersti- 
tion; système  de  famine,  d'abord  par  les  arcjparemtns ,  en>uite 
par  la  {jucrre  suscitée  à  tout  commerce  licite  sous  préiexie  d'ac- 
caparement; incarcération  des  patriotes,  tout  tendait  à  ce  but. 
DaHs  le  même  temps  ta  trésorerie  nationale  siispen  Jaii  les  paie- 
mens  ;  on  réduisait  au  di%(spoir  par  des  projets  macliiavé  iques 
les  petlis  créanciers  de  l'Éiat  ;  on  employait  la  violence  et  la  ruse 
pour  leur  faire  souscrire  des  engogemens  funestes  à  leurs  inlé- 
réls,  au  nom  de  la  lji  môme  qui  désavoue  cette  manœuvre. 
Touie  occasion  de  vexer  un  citoyt^n  était  saisie  avec  avidiié,  et 
toutes  vexations  étaient  déguisées,  selon  l'usage,  sous  des  pré- 
textes de  bien  public.  On  servait  l'aristocratie,  mais  on  finquié- 
tail,  on  Tépouvanlait  5  dessein  pour  grossir  le  nombre  des  mé- 
contcns,  et  la  pousser  à  quelque  acte  de  dé?e-poir  cont  e  le 
gouvernement  rcvoluiionnaire  (I).  On  publiait  qu'Héraut,  Dan- 

toajonri  les  Teiationg  ont  élé  déguisées  soos  le  prélettc  dd  bim  pnWc ,  lès  pêr- 
8<H:uiiuas  suivilées  au  peuple  loiu  le  prétexte  du  fanntiMne:  les  opôtres  de  V^- 
théisme  et  de  l'immoralité  élaieol  saxu  doute  le  plus  fccoad  et  plus  bur  moyeu  de 
parveuir  à  ce  but.  » 
(f)  Lignes  raturées: 

*  On  incjrcérait ,  on  persécutait  les  patriotes  ;  on  prodiguiil  les  attentats  pour 
en  accuser  le  comi  é  de  salut  pulilic.  Ceux  qui  déclament  contre  le  goarernement 
ei  ceux  (|ui  c  'mmeilcnt  les  excès  qu'on  lui  impute  sont  les  mêmes  bommes. 
conjuraiion  contre  le  gouvernrmeiit  a  commencé  hu  mom  ni  d.-sa  naisssnce,  et 
elle  con.iaue  aciuellenient  avec  nne  nouvelle  activité.  Lrs  conjurés  1  avaient  d'a- 
bord aitaqiié  colirctiveuient  ;  ils  le  poursuivent  maintenant  en  détail  dans  les  mem- 
bres qui  le  composent,  et  ils  appeltcnt  sur  une  seule  téte  cette  masse  de  uiécon- 
tenteioe  it  et  de  balne  q^i'ils  s'efforcent  de  grt>ssir  pouri'n  écraser  cnNuite  tous  lel 
autres.  Qui  peut  leur  contester  qu'il  y  a  de  l'babileté  dans  cette  lactique?  Ils  sa- 
Tent  qu'il  est  plus  facile  de  perdre  un  homme  que  de  détruire  une  puiaance ,  et 
Ui  croient  bien  plus  à  Templre  des  petites  passions  qu'à  celui  de  la  raisju  et  des 
sentim^ns  générenx.  On  d'siit  II  y  a  peu  de  jours  dnns  les  pr  sons  :  //  ai  temps 
de  ie  wonfrer;  le  comHé  de  si\retè  générale  s'est  déclaré  contre  le  comité  de  salut 
publie.  On  le  disait  dans  la  nuit  même  où  se  passa  la  fameuse  séance  des  deux 
comités  dont  j'ai  rendu  compte,  el  11  f  ilîot  d' s  précautions  actives  et  eitraordi- 
naires  pour  m-dintenir  Tordre.  On  arrêta  peu  de  jours  auparavant  des  colporteurs 
de  jnnrnanï qui  criaient  A  perte  d'haleine:  Grande  arre5latîori  de  Hobespierre. 
On  répondait  lèbniitqneSiint  Jusl  était  noble,  et  qu'il  voul.titsauverics  nobles; 
on  répandait  en  même  temps  que  je  voulais  les  proscrire.  Des  fripons .  aposlés 
au  Hea  od  les  eonspirateùrf  expient  leurs  forfaîU ,  cherchaient  à  apitoyer  le 
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lOBt  Hébert  ëlaieDldeivictînesda  comité  de  «dut  pnUiCf  ei 
qoUfiillaiilesVfn^jerpar  la  perte  de  oe-oomîté.  Oo  mbit  nié- 
Mffer  les  chefs  de  la  force  armée  ;  on  persécutait  Its  magistrats 
dek  GomiDiiiiet  et  onptrlâii  de  rappeler  Pacbe  tnx  fooctioasde 
naire.  Tandis  que  des  représeoiaiit  da  peuple  tenaieiit  totte 
ment  ce  langage,  tandis  qu'ils  s'efforçaient  de  persuader  à  Iturs 
eoUâgiiea  qu'ils  ne  poavaicai  trouver  de  salut  que  daas  la  perte 
deanenilirctdueoaiité,  tandis  que  des  Jurés  du  tribunal  révth 
lutionnaire ,  qui  avaient  cabale  scaDclaleusement  en  faveur  des 
conjurés  accués  par  la  Convention ,  disaient  partout  qu'il  (allait 
résister  à  f  oppression  »  et  qu'il  y  avait  viogt*nenf  mille  patriotes 
déterminés  à  renverser  le  gouvernement  actuel ,  voici  le  langage 
que  tenaient  les  journaux  éiraogersy  qui  dans  tous  les  momens  de 
crise  ont  toujours  annoncé  fidèlement  kscomplois  près  de  a'eié- 
cuter  au  mil  eu  de  nous,  et  dont  les  auteurs  semblent  avoir  des 
relations  avec  les  conjurés  :  //  faut  une  émcuie  aux  crvnineU;  en 
eonfMiience  ibmurÊMiembUàPmtemeenuimmUfée  ummk» 
perif et  âê  le  République ,  le$  teHêrau  qm  (a  dholmM  on  tempi 
de  Chaumetu  ei  d'Hébert;  ceux  que  vous  avez  ordonné  par  votre 
décret  de  ftûre  traduire  au  tribunal  révolutionnaire. 

•  Ou  rendait  odieux  le  gouvernement  révolotionnaîre  pour 
préparer  sa  destruction.  Après  en  avoir  accumulé  tous  les  ordres» 
et  en  aivoir  dirigé  tout  le^blâme  sur  ceux  qu'en  voulsît  perdrs 
par  nn  système  sourd  et  universel  de  calomnie,  on  devait  d^ 
truire  le  tribunal  révolutionnaire  ou  le  composer  de  conjurés; 
appeler  àsoi  raristocrstie;  présenter  à  tous  les  ennemis  de  la 
patrie  Pimpuaité ,  et  montrer  au  peuple  ses  plus  aélés  diluisuiri 

peuple ,  et  dltiieot  :  Cest  Robespierre  qui  égorge  ces  itmocens.  C'étatt  le  cri  Si 
rallieœeDt  des  ccMitre-rerolationuaires  déieuui;  c'était  (klui  de  Uïo»  mei  enncmii, 
qui  me  renvoyaient  les  plaintes  de  tous  les  citoyens  comme  à  l'arbitre  de  Un^tm 
les  destioéet.  C'était  le  moment  où  l'on  attaquait  le  tribunal  révolutionnaire,  oà 
l'on  m'ideatiQiiît  avec  cette  iustilutUm  et  avec  tout  le  gouTornement  réfolaiion- 
ntire;  e'élaUlelempeoa  leccmiUéde  sûreté  générale  préUiilai-iitéiDeaoQ  oom 
et  100  ippui  à  kwtee  cm  nanœnfree.  Die  lééÊm  iwiditiii»  é>  vSriliMei  ■né' 
IMes  MmA  prta  d'éelore;  on  deiait  tofogner  li  délMaUen  ém  énêk ,  éh 
MQtol'eiécoUMiMlaenectUUModelasQHUtiitfoo,  li IHinrlrt laSjfcSi  Si 
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comme  les  auteurs  de  tous  las  maux  passés.  Si  nout  réustitsom , 
diaaieot  les  coojuréft.»  U  faudra  e<mtrasi€r  par  wu  exirimê  nubil^ 
§0iee  mm  Nuu  préteiu  du  ekam.  Ce  mot  rebfeme  umie  li 
conspiration.  Quels  étaient  les  crimes  reprochés  à  Danton ,  à  Fa«^ 
bre»  à  Desmoulins?  De  prêcher  la  démenoe  pour  les  ennemis  de 
li  patrie ,  de' conspirer  pour  lenr  astlirer  nae  «imiîitîe  Cuile  à 
k  liberté.  Que  dîr&it*on ,  si  les  tateors  da  complot  dont  je  viens 
de  parler  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  ont  conduit  Dantoo^ 
Fabre  et  Desmoidiiis  à  l'édiafiiiMl?  Qoe  fiûsaiait  léi  prmisn 
conjurés?  Hébert ,  Chaumette  et  Rondin  s'appliquaient  à  rendre 
le  gouvernement  révolutionnaire  insupportable  et  ridicule  ^  tant 
dit  qoe  Camille  ]>eiOioiiliiis  ratlaqoait  daoe  d« 
et  que  Fabre  et  DantoD  intriguaient  pour  le  défendre.  Les  una 
calomniaient,  les  autres  préparaient  les  prétextes  de  la  calomnie. 
Le  mime  système  est  aijoord'hiii  continué  nafertemat.  Ar 
quelle  fktaltté  ceux  qui  déclamaient  jadis  contre  Hébert  détei- 
deni-ils  ses  complices?  Gomment  ceux  qui  se  déclaraient  les  m» 
neaûs  de  Danion  8ojif41s  detenns  ses  Imitateurs  ?  Gonunent  cens 
qui  jadis  accusaient  hautement  certains  membres  de  la  Conven- 
tion se  trouvent-ils  ligués  avec  eux  contre  les  patriotes  qu'on 
vent  perdre?  Les  lâches  1  ils  voulaient  donc  me  fialre  descsiidra 
au  tombeau  avec  ifl[nominie  f  Et  je  n'aurais  hûssé  sur  la  terre  que 
la  mémoire  d'un  tyran  !  Avec  quelle  perfidie  ils  abusaient  de  ma 
benneloil  comme  ils  sembfaueot  adopter  les  principes  de  loua 
les  bons  citoyens!  comme  leur  féinte  amitié  était  nriveet  cens* 
santé  1  Tout  à  coup  leurs  visages  se  sont  couverts  des  plus  som- 
bres nuages;  une  joie  fiéroce  brillait  dans  leurs  yen:  c'était  le  « 
moment  oii  ils  croyaient  toutes  leurs  mesures  bien  prises  pour 
m!aocabler.  Aujourd'hui  ils  me  caressent  de  nouveau  ;  leur  lau- 
ga|[e  est  plus  affectueux  que  jamais  ;  il  y  a  trois  jours  ils  étaient 
prè(s  à  me  dénoncer  comme  un  Gatilina  ;  aujourd'hui  Us  me  prê- 
tent les  vertus  de  Caton.  11  leur  faut  du  temps  pour  renouer  leurs 
tranies  criminelles.  Que  leur  but  est^  aueoel  mais  que  leun 
moyens  sont  méprisaUêsl  Jugez-en  par  ÛA  seul  tnut.  J'ai  été 
chargé  momentanément  >  en  Tabsence  d'un  de  mes  collègues,  de 
T.xuin.  M 


Digitized  by  Google 


45i  CONVENTION  NATIONALE. 

suryeillpr  [la  bureau  de  police  générale  récemment  et  faiblement 
organisé  au  comité  de  salut  public.  Ma  courte  gestion  s'est  bornée 
9  proyoqiier  une  u  entaine  d'arrêtés ,  soit  pour  mettre  en  liberté 
dçs  patriotes  persécutés,  soit  pour  s'assurer  de  quelques  enne- 
ipis  de  la  révolution.  Eh  bieq  !  croira-t-on  que  ce  seul  mot  de  po- 
lice générale  ai  servi  de  pi  étexte  pour  mettre  sur  ma  léie  la  res- 
ponsabilité de  toutes  les  opérations  4u  comité  de  sûreté  générale, 
d^s  erreuj-^  (je  joutes  les  autorités  constituées ,  des  crimes  de 
iqqsmes  eqnemisV  11  n'y  a  peut-être  pas  un  individu  arrêté,  pas 
UQ  citoyen  vexé  à  qui  l'on  n'ait  dit  de  moi  :  Voilà  l'auteur  de  tes 
i^u^;  lu  serais  heureux  et  libre  s'il  nexisiaii  plus.  Comment 
ppurrais-je  ou  raconter  ou  deviner  toutes  les  espèces  d'impostu- 
res qui  ont  été  clai^dc^tiuement  insinuées  soit  dans  la  Convention 
Qf^ljonale ,  soit  ailleurs ,  pour  me  rendre  odieux  on  redoii table? 
Je  me  bornerai  ù  dire  que  depuis  plus  de  six  semaines  la  nature 
et  la  Ibrce  de  la  calomnie ,  l'impuissance  do  faire  le  bien  et  d'ar- 
rêter le  mal ,  m'a  forcé  à  abandonner  absolument  mes  fonctions 
de  me^bf-e  du  comité  de  salut  public ,  et  je  jure  qu'en  cela  même 
je  n'ai  consiilié  que  mu  raison  et  la  patrie.  Je  préfère  ma  qua- 
lité de  représentant  du  peuple  à  celle  de  membre  du  comité  de 
s^(u^  publjc,  e|,  je  mets  ma  qualité  d'homme  et  de  citoyen  fian- 
<;ais  avant  tout. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  au  moins  six  semaines  que  ma  dic- 
laiurc  tst  expirée ,  et  que  je  n'ai  aucune  espèce  d'influence  sur  le 
gouvernement:  le  patriotisme a-t-il été  plus  protégé?  les  factions 
plus  timides?  la  patrie  plus  heureuse?  Je  le  souhaite.  Mais  cette 
influence  s'est  bornée  dans  tous  les  temps  à  plaider  la  cause  de  la 
patriedevant  la  représentation  nationale  e^  au  tribunal  delà  raison 
pijbîique;  il  m'a  été  permis  de  combattre  les  factions  qui  vous  (ne- 
i^açaient  ;  j'ai  voulu  déraciner  le  système  de  corruption  et  de  dé- 
sordre qu'elles  ^vaiept  établi,  et  que  je  regarde  coinme  le  seul 
obstacle  à  l'affermissemeqt  de  la  République  :  j'ai  pensé  qu'elle  ne 
pouvait  s'asseoir  que  sur  les  bases  éternelles  de  la  morale.  Tout 
s'est  ligué  contre  moi  et  contre  ceux  qui  avaient  les  mêmes  prin- 
cipes. Après  avoir  vaincu  les  dédains  et  les  contradictions  de  pli)- 
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sieurs,  je  vous  ai  proposé  les  grands  principes  gravés  dans  vos 
cœurs ,  ei  qui  ont  foudroyé  les  complots  des  athées  contre-révo- 
lutionnaires ;  vous  les  avez  consacrés  ;  mais  c'est  le  sort  des  prin- 
cipes  d'être  proclamés  par  les  gens  de  bien ,  et  appliqués  ou  con- 
traries par  les  médians.  La  veille  même  çle  la  fétc  de  l'Étre- 
Suprcme  on  voulait  la  faire  reculer  sous  un  prétexte  frivole  ; 
depuis  on  n'a  cessé  dç  jeter  du  ridicule  sur  tout  ce  qui  tient  à  ces 
idées ,  depuis  on  n'a  cessé  de  favoriser  tout  ce  qui  pouvait  ré- 
veiller la  doctrine  des  conjurés  que  vous  avez  punis.  Tout  ré- 
cemment on  vient^de  foire  disparaître  les  traces  de  tous  les  mo- 
numcns  qui  ont  consacré  de  grandes  époques  de  la  révolution  ; 
ceux  qui  rappelaient  la  révolution  morale  qui  vous  vengeait  de 
la  calomnie  et  qui  fondait  la  Uépublique  sont  les  seuls  qui  aient 
été  détruits.  Je  n'ai  vu  chez  plusieurs  aucun  penchant  à  suivre  des 
principes  fixes,  à  tenir  la  route  de  justice  tracée  entre  les  deux 
écueils  que  les  ennemis  de  la  patrie  ont  placés  sur  noire  carrière. 
S'il  faut  que  je  dissimule  ces  vérités,  qu'on  m'apporte  la  ciguë! 
Ma  raison  ,  non  mon  cœur,  est  sur  le  point  de  douter  de  celte 
républlipic  vertueuse  dont  je  m'étais  tracé  le  plan. 

>  J'ai  cru  deviner  le  véritable  but  de  celte  bizarre  imputation 
de  diciaiure  ;  je  me  suis  rappelé  que  Brissot  et  Rolland  en  avaient 
déjà  rempli  l'Europe  dans  le  temps  où  ils  exerçaient  une  puissance 
presque  sans  bornes.  Dans  quelles  mains  sont  aujourd'hui  les  ar- 
mées ,  les  finances  et  l'administration  intérieure  de  la  République  ? 
Dans  colles  de  la  coalition  qui  nie  poursuit.  Tous  les  amis  des 
principes  sont  sans  influence  (1};  mais  ce  n'est  pas  assez  pour 
eux  d'avoir  éloi^'né  par  le  désespoir  du  bien  un  surveillant  incom- 
mode ;  son  existence  seule  est  pour  eux  un  objet  d'épouvante ,  ei 
ils  avaient  médité  dans  les  ténèbres,  à  l'insu  de  leurs  collègues , 
le  projet  de  lui  arracher  le  droit  de  défendre  le  peuple  avec  la 
vie.  Oh  I  je  la  leur  abandonnerai  sans  regret  !  J'ai  l'expérience 
du  passé,  et  je  vois  l'avenir!  Quel  ami  de  la  patrie  peut  vouloir 

(I)  Lignes  raturées: 

«  S11  existe  dans  le  monde  uue  espèce  de  lyranDie ,  n'ett-cejpas  celle  doat  je 
•afsIaTicUmc,  »    '         • •  "  •  ^.  •       •  •  • 
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survlm  aa  moment  où  il  ii*est  plus  permis  de  la  senrir  et  de  dé- 
fendre rinnocence  opprimée!  Pourquoi  demeurer  dans  un  ordre 
de  choses  où  l'intrigiie  triomphe  éieniellemeDt  de  la  férité,  eà 
Il  JiÉâéé  léiN^ nh  iMBSÔiige ,  oh  lée  plot  Viln  piasioM,  oà  iêa^ 
craintes  les  plus  ridicules  occupent  dans  les  cœurs  la  place  des  in- 
téréii  aaqeéade  l'hamaait»?  Comment  saf^porter  le  supplice  Ito 
iSt  Me  horrible  succession  de  traîtres  pHu  on  moins  halAsé  i 
cacher  leur  ame  hideuse  sous  le  voile  de  la  vertn ,  et  même  de  Ta- 
mitië,  mais  qui  tous  laisseront  à  la  posiérité  l'embarras  de  déci« 
der  lequel  des  èuDénûs  de  mon  pays  fîit  le  plus  ttche^t  leplm 
ntrocet  En  voyant  la  muUitade  des  vices  que  le  torrent  de  la  ré- 
Yolution  a  roulés  péle-mèlc  avec  les  vertus  civiques,  j'ai  crainl 
qéelqneiois,  Je  Tavoue»  d'être  souillé  aux  yeot  delà  posiérilé^pii^ 
le  iroialaai^  impur  des  hommes  pervers  qui  8*mtrodnisaiént  parmi 
les  sincères  amis  de  l'Immanité ,  elje  m'applaudis  de  voir  la  fureur 
des  Yerrèset  des  Gatilioa  de  mon  pays  tracer  une  ligne  profonde^ 
de  démarcadoh  entre  enx  et  tous  les  gens  de  bien  (I).  Tai^  vu 
dans  riii>ioii  e  tous  les  défenseurs  de  la  liherlé accablés  par  la  ca- 
lomnie i  mais  Leurs  oppresseurs  sont  morts  aussi  !  Les  bons  et  les 
mfefcans  disparaissent  de  hi  terre»  mais  à  des  conditions  .diffé- 
rentes. Français ,  ne  souffrez  pas  que  vos  ennemis  osent  abaisser 
vos  âmes  et  énerver  vos  vertus  par  leur  désolante  doctrine  !  Non , 
Chaumette,  non,  kmort  n'est  pas  un. sommeil  éternel Ci- 
loyens ,  éfhtet  des  tombeaux  cétte  maxime  gravée  par  deS  malni' 
sacriié{jes ,  qui  jelte  un  crépc  funèbre  sur  la  nature ,  qui  décou- 
rage rinnocence  opprionée,  et  qui  insulte  à  la  mort;  gntmfjf^ 
plntÀC  oellè-ci:  la  mm  estUeommenemefadel'imtMm^ 

»  J'ai  promis  il  y  a  (juolijue  temps  de  la  sser  un  tesiainenl  re- 
doutable aux  oppresseurs  du  peuple.  Je  vais  le  publier  dàs  ce 
oMtne&t  avec  l'indépendanee  qni  convient  à  la  situation  oà  Je  dit 
suis  placé  :  je  leur  lègue  la  vérité  terrible ,  et  la  mon  ! 

-  «  • 

(I)  Ligoet  ratoréet  : 

«  Qu'il!  me  préparent  la  cigué  ;  je  l'attendrai  «r  ces  tiéges  wcrës  :  je  légneral 
da  moiof  à  ma  patrie  l'exempte  (i'uo  oonitaiit  amoiir  pour  elle»  et  au  ouieoUt 
de  rhomamté  l'opprobre  et  1«  juort.  a 
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»  ReprësenUins  do  peupîe  français,  il  est  îemps  de  reprendre 
la  fieric  et  la  hauteur  du  caractère  qui  vous  convient.  Voiu(i|'éteii 
pas  faits  pour  être  régis»  mais  pour  r^gîr  les  dëpositaimijie 
foirè  eoafianoe:  les  hominsges  qu'ils  tous  doifent  ne  ooBsistsnt 
pas  dans  ces  vaines  flagforneries  ,  dans  ces  récits  flatteurs,  pro- 
djgués  aux  rois  par  des  minisires  ambitieux  »  mais  daiiisla  yérît^ 
et  sdrtoot  dans  le  respect  profond  pour  tos  principes.  On  vays  a 
dit  que  tout  est  bien  dans  la  République  :  je  le  nie.  Pourquoi  ceux 
qui  avant-hier  vous  prédisaient  tant  d'affreux  orages  ne  voyaient- 
ils  plus  hier  que  des  nuages  l^ers?  Pooi'qaoi  c^x  qui  toos  tf- 
saieninagiière  :  Je  vaut  déetare  ^ue  ntnu  nuarehom  sur  <ief  volstÉt , 
croient-ils  ne  marcher  aujourd'hui  que  sur  des  roses?  Hier  ils 
cro^^nt  aux  conspirations  :  je  déclare  que  j'y  crois  dans  oe  mo- 
ment. Ceux  qui  vous  disent  que  la  fondation  de  la  République  est 
une  entreprise  si  facile  vous  trompent ,  ou  plutôt  ils  ne  peuvent 
tromper  personne.  Où  sont  les  institutions  sages»  où  est  le  plan 
de  régénération  qui  justifient  cet  ambitieux  langage?  S'est-on 
seulement  occupé  de  ce  grand  objet?  Quedisje!  ne  voulait-on  pas 
'  proscrire  ceux  qui  les  avaient  préparés?  On  les  loue  aujourd'hui 
parce  qu'on  se  croit  plus  foibie  ;  donc  on  les  proscrira  enoorie  de* 
main  si  on  devient  plus  îàn.  Dans  quatre  jours,  dit-on ,  les  in- 
justices seront  réparées  :  pourquoi  ont-elles  été  commises  impu- 
nément depuis  quatre  mois?  et  comment  dans  quatre  jour^  tons 
les  anteors  de  nos  maux  seront-ils  corrigés  on  chassés  ?  On  voos 
parle  beaucoup  de  vos  victoires  (1),  avec  une  légèreté  académi- 
que qui  ferait  croire  qu'elles  n'ont  coûté  à  nos  héros  ni  sang  ni 
travanx  :  racontées  avec  moins  de  pompe»  eUes  paraîtraient  pins 
grandes.  Ce  n'est  ni  par  des  phrases  de  rhéteur ,  ni  méine  par  des 
exploits  guerriers ,  que  nous  subjuguerons  l'Europe,  mais  par  la 
sagesse  de  nos  lois»  par  la  majesté  de  nos  délibérations  »  etpar 
la  grandeur  de  nos  caractères.  Qa'a-t«on  fiiit  pour  tourner  nos 
succès  militaires  au  prolit  de  nos  principes ,  pour  prévenir  les  dan- 
gers de  la  victoire  »  ou  pour  nous  en  assurer  les  fruits  ?  Surveilles 

(I)  y  fi^e  raturée: 

•  Afeedeti^toiiioiof  pompeoieUefptFittraieotpImgrin^ 
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là  Belgique,  ie  tous  avertis  que  votre  décret  contre  les  Anglais 
a  ëtë  ëteinédement  violé;  que  F  Angleterre»  tant  lualtrâitée  par 

nos  discours,  est  ménagée  par  nos  armes  :  je  vous  averiis  que  les 
bomédîéà  pliilambropiques  jouées  par  Dumourier  dans  la  Belgique 
'£>nt^pétéés  au]ourd*ftm;  qiie  Ton  s*amase  à  planter  des  arbres 
stériles  de  la  liberté  dans  un  sol  ennemi,  au  lieu  de  cueillir  les 
fruits  de  la  victoire,  et  que  les  esclaves  vaincus  sont  favorisés  aux 
VSSjpeoi  dé  la  ki^iîbliqae  victorieuse.  Nos  ennemis  se  retirent ,  et 
nous  laissent  à  nos  divisions  iniesiines.  Son{jez  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne; craignez  les  factions  intérieures;  craignez  les  intrigues 
bvbriâÂdléîs  pîir  filbignientiéil  dàiû  ônè  teirre  étrangère.  On  U  semé 
la  di  v  ision  parmi  les  (généraux  ;  rarislocraiie  militaire  est  prot^ée  ; 
les  généraux  fidèles  sont  persécutés;  ladministraiion  militaire 
k'bnvdoppe  d*une  autorité  siispectis  ;  on  a  violé  vos  décrets  pour 
Sëco'Uei*  tëjbu^  d*uhe  surveillance  Nécessaire.  Ces  vériléd  valent 
bîéfa  des  épigrammes. 

*  i  Notre  èitiiaUoA  intérieure  ëst  beanooup  plus  critîqne.  Un 

éjfÎBtèfaie  rdisbiUiable  de  finances  est  à  créer  ;  celui  qui  rèijne  au- 
jourd'hui est  mesquin,  prodigue,  tracassier ,  dévorant ,  et  dans 
tb  hk  abiBolnfalent  indépendant  de  votre  surveOlanee  sapréoie. 
tel  rela'tiôns  extéî*ietires  sont  absolument  néfjlijées;  presciue 
tous  les  a(]ens  employés  chez  les  puissances  étrangères  »  décriés 
jiar  leur  inciviâmè  »  oni  trahi  ouvertement  la  République  avec  une 
audace  impunie  jusqu'à  ce  jour. 

»  Le  gouvernement  révolutionnaire  mérite  toute  votre  atten- 
tion :  qu*ii  soit  détruit  aujoiird*hiu ,  demain  la  liberté  n'est  plus, 
tl  ne  faut  pas  le  caloninier ,  mais  le  rappeler  à  son  principe ,  le 
simplifier»  diminUer  la  foule  innombrable  de  ses  agens ,  les  épn- 
rer'énrtont  :  il  faut  rendre  la  sécurité  an  peuple,  mais  non  à  ses 
ennemis.  11  ne  s'agit  point  d'entraver  la  justice  du  peuple  pardt^s 
formes  nouvelles;  la  loi  pénale  doit  nécessairement  avoir  quelque 
chose  dé  vague ,  parte  qiiè ,  le  caractère  actuel  des  conspirateurs 
étant  la  dissimulation  et  Thypocrisie,  il  laul  que  la  jusiia'  puisse 
les  saisir  sous  toutes  les  formes.  Une  seule  manière  de  conspirer 
laissée  im^ûnië  Nnitliliif  ifTûsSiî^'èicomi^roiiîêiWà^  lé  satiit  éti  la 
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pMé.  ÎM  pMttAé  ûé  tntrîotiMié  n'Ht  donc     dfti»  Ni  lékiéà 

ûi  dans  la  faiblesse  de  la  justice  nationale ,  mais  dans  les  principes 
él  dÊbk  VbkiéQvité  de  beai  à  qiài  elle  est  confiée ,  dans  la  bonné 
Mël  itddMAëfaieiiit,  dans  h  (>r(Atetion  tranché  qu'il  accordé 
aax  patriotes ,  cl  dans  réner{;ie  avec  laquêllé  il  comprime  l'aris- 
tècràtil!;  dans  Fesprit  public,  dàn^  certaines  insilUitions  môValés 
él  thiHittqiiiés  qiii,  sans  entniirer  la  marcbe  dé  h  justice ,  ofjfrent 
une  sauvegarde  aux  bons  citoyens,  et  coiiipiiiiient  par  leur  in- 
fluence sur  l'opinion  publique  et  sur  la  direction  de  la  marche  iré- 
:^lioiiiiàh*e  (1),  ét  qui  vbns  seront  proposées  quand  les  conspi- 
rations les  plus  voisines  permetlroni  aux  amis  de  la  iiberlé  de 
rester.       , . 

9  Giiidonft  ràciîon  rëvoUïtiohiuiire  pir  des  niàxinies  sages  et 
cotisiamment  maintenues  ;  piinissons  sévèrement  ceux  (jni  abusent 
des  principes  révolutionnaires  pour  vexer  les  citoyens.  Qu'on  soit 
bieii  cëàvàindi  que  tôtis  ceux  qui  sont  chargés  de  la  survéSlénce 
nationale,  dégagés  de  tout  esprit  de  parti,  vculciii  fortement  le 
triotaipbe  du  patriotisme  et  la  punition  des  coupables  ;  tout  rentre 
dai»  l'ordre  tmais  si  l'on  devine  ctue  desboniin%s  tr6i>  infliiéns 
désirent  en  secret  la  destruction  du  gouveimemeit  révolutionnaire, 
qu'ils  inclinent  à  l'indulgence  plutôt  qu'à  la  justice  ;  s'ils  emploient 
des  :îgens  corrotnpns  »  s'ils  àilomnieilt  àojourd'iiiii  la  séîilé  au- 
torité qd  impose  aux  êntièrilis  de  ta  fibertë,  et  se  rétractent  te 
lendemain  pour  intriguer  de  nouveau  ;  si ,  au  lieu  de  rendre  la  li« 
berté  aiix  patriotes  f  ils  la  rendent  indistinctement  aux  conspira* 
tenrs ,  alors  toits  lés  intrigans  se  liguent  pour  catomnier  les  pa- 
triotes, et  I(  s  oppriment  (3).  C'est  à  toutes  ces  causes  qu'il  faut 
imputer  les  abos,  et  non  an  goiiyernement  révolutionnaire  »  car  il 

(I)  LigiBnMs: 

«  CeacMtfleiiiHUtiiUomqdiioqiminqaaUaiQore.»  % 
(ft  LîgiMfntaiéei: 

'  <  TDUt  lurdierâ  ftn  le  térUililé  bat  an  léilttiitioÉu  réfdIalkkiBârê»;  ë( U 
terrcar  imprimée  aa  crime  len  ki  «MiUwieipmiUa  dt  l'iaiiwraniw  * 

(3)  LtgnM  rainrécs  : 

«  C'est  une  mauf  aise  manière  de  proléger  les  patriolesde  donner  la  lilieftc  aux 
coupables ,  car  la  terreur  Uet  crimiaels  delà  réTolotioa  est  la  lucillcdi'e gacknUe 
de  riuaocence.  •    •  '  ■ 
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a*  y  eo  â  pas  jui  qoî  ne  fiU  inaopportable  aox  mânes  4X>BditiûM. 

•  Le(piferiieiiieBti'évolnUQiiiiiiMa«i^ 

ttuver  lui-même  de  tous  les  ëcueils  :  ce  serait  mal  conclure  de 
croire  qu'il  faut  le  détraire  par  cela  seul  que  les  enneoiia  du  bim 
pvbBc  roDt  d'abord  paralfaë  «  ei  s*eflbroeiit  mamteuaDi  de  le  cmw 
rompre.  G*est  une  étrange  manière  de  protéger  les  patriotes  de 
mettreen  liberté  les  coDlre-révolationnaires,  et  de  faire  triompher 
kifiripom!  G'ealtoterreiirjdttcrimeqaifitttlaaéooriiéderiiiM* 
cenoe. 

•  Ao  reste  je  stiisjoin  d'imputer  les  abus  à  la  majorité  de  ceux 
à  qui  ims  am  donné  votre  confiance  ;  la  majorité  est  eUe-méme 
paralysée  er trahie;  l'intrigue  etTétranger  triomphent*  Onae 
cache  »  on  dissimule,  on  trompe  ;  donc  on  conspire.  On  était  au- 
daciem^ ,  on  méditait  on  grand  acte  d'oppression ,  on  a*enioarait 
de  la  force  ponr  comprimer  Tophiion  publique  après  l'avoir  irri* 
tée  (1)  ;  on  cherche  à  séduire  des  fonctionnaires  publics  dont  on 
redoute  la  fidélité;  on  persécute  les  amis  de  la  liberté  :  on  con- 
spire donc  On  devient  tout  à  coup  souple  et  même  flatteur  ;àn 
sème  sourdement  des  insinuations  dangereuses  contre  Paris  ;  on 
cherche  i  endormir  l'opinion  publique  ;  on  calomnie  le  peuple; 
on  érige  en  crime  la  sollicitude  eirique;  on  ne  renvoie  point  les 
déserteurs,  les  prisonniers  ennemis ,  les  contre- révolutionnaires 
de  toute  espèce  qui  se  rassemblent  à  Paris  t  et  on  éloigne  les  ca» 
nomiiers,  on  désarme  les  citoyens;  on  iatrigue  dans  l'armée;  on 
cherche  à  s'emparer  de  tout  :  donc  on. conspire.  Ces  jours  der- 
niers on  cbente  à  vous  donner  le  change  sur  la  conspiration; 
aujourd'hui  on  la  nie;  c'est  mémo  un  crime  d'y  croire.  On  vous 
effraie ,  on  vous  rassure  tour  à  tour  :  la  véritable  conspiration» 
la  voilà! 

•  La  contre>révohition  est  dans  l'administration  des  finanoai. 

'  *  Elle  porte  toute  sur  un  système  d'innovation  contre-révolu- 
tionnaire» déguisé  sous  le  dehors  du  patriotisme.  Elle  a  pour  but 
de  lonienter  l'agiotage»  d'ébranler  le  crédit  public  en  déshono- 

fflIiÏBsrsIaiés:  ^ 
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nwlhloyaniié  firtiiçMet  de  femiier  lei  iickctcréiiicim,de 

ruiner  et  de  désespérer  les  panvres,  de  multiplier  les  mëcontens, 
de  d^NHiiller  le  peapie  des  biene  Miionaiix ,  ei  d'amener  imen* 
«bleneot  Je  mine  de  fai  fortime  publique. 
.  >  Quels  sont  les  adminisirateurs  suprêmes  de  nos  finances? 
Des  brissotias»  des  feuiileos ,  des  aristocrates  et  des  fripons  oob- 
■ni;oe  sont  les  Camboo»  les  Mallannë»  les  Ramel;  ce  senties 
compagnons  et  les  successeurs  de  Chabot ,  de  Fabre  et  de  Julien 
(de  Tontonse). 

.  »  Fonr  pettier  leurs  pernicieux  desseins  Us  se  sont  avisés 

dans  les  derniers  temps  de  prendre  l'attache  du  comité  de  saint 
pnbliC)  parce  qu'on  ne  doutait  pas  que  ce  comiië»  distrait 
par  tam  et  de  si  grands  travaux»  adopterait  de  ccNiliance  » 
comme  il  est  arrivé  quelquefois ,  tous  les  projets  de  Gambon. 
C'est  un  nouveau  stratagème  imaginé  pour  multiplier  les  enne- 
mis du  comité,  dont  Ja  perte  est  le  principal  but  detonlea  les 
conspirations. 

•  La  trésorerie  nationale»  dirigée  par  un  oonire-révolution« 
Baire  hypocrite  nommé  l'Hermina»  seconde  parftitement  leurs 
vues  par  le  plan  qu'elle  a  adopté  dé  mettre  des  entraves  à  toutes 
les  dépenses  urgentes  »  sons  le  prétexte  d'un  attachement  sera- 
puleax  aux  Ibrmes,  de  ne  payer  personne»  excepté  les  aristo- 
crates» et  de  vexer  les  citoyens  malaisés  par  des  refàs  y  perdes 
.retards»  et  souvent  par  des  provocations  odieuses. 

»  La  contre-révolution  est  dans  tontesles  parties  de  l'économie 
politique.  Les  conspirateors  nous  ont  précipités  malgré  nous 
dans  des  mesures  violentes,  que  leurs  crimes  seuls  ont  rendues 
aéesssairss,  et  réduit  la  République  à  la  plus  affreuse  disette» 
et  qui  rauraient  afilunée  sans  le  concours  des  événemens  les 
plus  inattendus.  Ce  système  éuit  Touvrage  de  l'étranger,  qui  l'a 
proposé  par  Torgane  vénal  des  Chabot»  des  Lnillier»  des  Hé- 
bert et  tant  d'autres  scélérats.  Il  Hiut  tous  les  efforts  du  génie 
pour  ramener  hi  République  à  un  régime  naturel  et  doux ,  qui 
seul  peut  entretenir  l'abondance  »  et  ce  t  ouvrage  n'est  pas  encore 
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B  On  se  rappelle  tous  les  drimes  prodigués  poor  rèiliser  lë 
pà'eie  de  fominê  enfailtë  par  te  gfoië  infemllde  l'An^^h  terré. 

Pour  nous  ai  iaclier  à  ce  fleaa  il  a  faliu  deux  iniiacles  é/jalerncnt 
inespérés  :  le  premier  (sl  la  rentrée  de  notre  convoi  vctiduà 
r Angleterre  àvdnt  son  départ  de  l'Amérique,  et  sur  le^bel  le  ca^ 

•  *  *  ■ 

lunet  de  Loodries  comptait,  et  fa  récolte  abondante  et  préofil- 

lul*éo  que^Ja  naiure  nous  a  présentée;  l'autre  est  la  patience 
sublinie  du  peuple ,  qui  a  souffert  la  faim  niénie  pour  oôiiscrYer 
sa  liberté.  H  nous  reste  encore  à  surmonter  le  d^ut  èt  bràs  « 

de  voilures,  do  clievaùx  ,  tjui  est  11:1  obslach'  à  la  n;oisson  et  a  la 
culture  dts  terres,  ^t  toutes  les  manœuvres  iramces  l'anuée 
derniècè  par  nos  enheinb ,  et  qu'ib  ne  manqueroiit  pas  de  rë- 
Houvéler.'  • 

^9  Ltscontrc-rovolutionnaires  sont  accourus  ici  pour  se  joindre 
à  leurs  complices,  et  défendre  leurs  patrons  à  (brce  d  mirigues  ec 
de  crimes.  Ik  «ïbmptent  sur  les  conOré-rëfblQtidnBairesdétènils , 
sur  les  Qens  de  lu  Vendée  et  sur  les  déserteurs  et  prlsoilniers  en* 
nemis ,  qui ,  selon  tous  les  avis ,  s'échappent  depuis  quel'iuc  temps 
en  foule  pour  se  i'endre  à  Pàris,  comme  je  l'ai  déjà  dénoncé  inn*  • 
tllement  plusieurs  fois  au  comité  de  salut  publie;  enfin  sur  Tarts* 
tOvTaiie,  qui  conspire  en  secret  autour  de  nous.  On  excitera  dans 
la  Convention  nationale  de  violente&discussions;  les  traîtres,  ca- 
diés  jusqu'ici  sous  des  debors  bfpoci'itês.  Jetteront  le  masque; 
les  conspirateurs  accuseront  leurs  accusateiirs,  et  prodifîueroni 
tous  les  sirata(;cniis  ja  iis  mis  en  usage  par  Bri^sot  pour  étouffer 
la  voix<le  la  vérité.  S'ils  ne  peiÎTent  maîtriser  la  Convention  par 
ce  moyen ,  ils  la  diviseront  en  dent  partis  j  ét  uti  vaste  champ  est 
ouvert  ù  la  calauiuie  et  à  riiiiri/;ue.  S'ils  b  maî'rliseni  un  mo- 
ment, ils  accuseront  de  despotisme  et  de  résistance  à  i'antqrilé 
nationale  ceux  qui  combattront  avec  énergie  leihr  %ae  crîmineHe  ; 
les  cris  de  rinnocLnoo  opprimée,  les  accons  inûles  de  la  liberlé 
outragéa seront  dénoncés  oomwie  If's  ii  diccs d'une  influence  dan- 
gèrenié  6u  (^one  ambition  personnelle  :  'ioûé  'fàoVréi  être  1^- 
tournés  sous  té  bontedu  des  anciens  lÀlIsflfratétii^i.  lié  p<'Uf>!  r;  s19- 
d){;nei'a  ;  ou  ra|>[)ellera  une  faction  ;  la  faction  criminelle  coiiii* 
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Duera  de  l'exaspérer;  elle  cherchera,  à  diviser  la  Gonveniion 
e  du  peuple  ;  enfin  à  force  d'attentats  on  espère  parvenir 

à  des  troubles  dans  lesquels  les  conjurés  feront  intervenir  Taris- 
locraiin  et  lou$  leurs  complices  pour  é{îor(jer  les  pairioies  et  ré- 
tablir la  t^aonie.  Voilà  une  partie  du  plan  de  la  conspiration.  Et 
â  qui  fiittt-il  impnier  ces  maui?  A  nous-mêmes,  à  notre  lâche 
faiblesse  pour  le  crime,  et  à  notre  coupable  abandon  des  prin- 
cipes proclamés  par  nous  mômes.  Ne  nous  y  trompons  pas  ;  fon- 
der une  immense  Répablique  sur  les  bases  de  la  raison  et  de  Té* 
galité,  resserrer  par  un  lien  viffoureux  toutes  les  parties  de  oet  ^ 
empire  immense  n*est  pas  une  entreprise  que  lu  le{;èreté  puisse 
consommer  ;  c'est,  le  chef-d'œuvre  de  la  vertu  et  de  la  raison  ha« 
inaine.  Toutes  les  (actions  naissent  en  foule  dn  sein  d'une  grande 
révolution  ;  comnienl  les  réprimer  si  vous  ne  soumetioz  sans  cesse 
toutes  les  passions  a  la  justice?  Vous  n'avez  pas  d'autre  garant 
de  la  liberté  que  l'observation  rigt^reusè  des  principes  et  de  la 
morale  universelle  que  vous  avez  proclainés.  SI  la  raison  ne  l'ègne 
pas,  il  faut  que  le  crime  et  l'ambition  régnent  ;$ans  elle  la  vic- 
toire n'est  qu'un  moyeu  d'ambition  et  un  danger  pour  la  liberté 
même,  un  'prétexte  folat  dont  l'intrlgoe  abuse  pour  endormir  le 
patriotisme  sur  les  bords  du  précipice;  sans  elle  qu'importe  la 
victoire  même  ?  La  victoire  ne  fait  qu'armer  Tambition,  endormir 
le  patriotisme ,  éveiller  l'orgueil ,  et  creuser  de  ses  mainsl>riUantes 
ie  tombeau  de  la  République.  Qu'importe  que  nos  années  chas- 
sent  devant  elles  les  satellites  armés  des  rois ,  si  nous  reculons  de- 
vant les  vices  destructeurs  4e  la  liberté  publique?  Que  aous  imr 
porte  lie  vaincre  les  rois  si  nous  sommes  vainciis  par  les  vices  qui 
amènent  la  tyrannie?  Or  qu'avons-nous  fait  depuis  quelque  temps 
contre  eux?  Nous  avons  proclamé  de  grands  prix. 

•  Que  n'a-t-ôn  pas  fait  pour  les  protéger  parmi. nous!  Qu'a- 
vohs-nons  feit  depuis  quel(]ue  temps  pour  les  détruire?  Rien,  car 
ils  leveut  uae  tète  insolente,  et  menacent  impunément  la  vertu  ; 
rien ,  car  Je  gouvernement  a  reculé  devant  ie^/aciioos ,  et  elles 
IMiieÉkdetf  proteolMvapMIki  les  dépoèîlaires  de  ftotoritë  pu- 
blique: aitcndoDS-nous  donc  à  tous  les  maux,  puisque  nous  [eiir 

r 
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abindonnoDS  i  empire.  Dans  la  carrière  où  nous  soipmes»  s'arrêter 
wmai  le  tenii4.c^ctl  périr»  et  nons  aTons  hoBleineaiait  rétro- 
gradé. Vous  aiea  ordonné  la  poniiion  de  quelques  seélérats  au- 
teurs de  tous  nos  maux;  ils  osent  rësist'T  à  la  justice  nationale, 
et  on  leur  sacrifie  les  destinées  de  la  pairie  et  de  rhomanité!  At- 
tendoBS-noos  donc  à  tons,  les  fléaux  qoe  peuvent  entniner  les  hù^ 
tions ,  qui  s' agitent  impnnémeift.  An  milieli  de  tant  de  passiona 
ardentes,  et  dans  un  si  vaste  empire ,  les  tyrans ,  dont  je  vois  les 
armées  fugitives»  mais  non  enveloppées,  mais  non  éztermînéeai 
se  retirent  pour  vons  laiiaer  en  proie  à  vos  dissensions  fntestines, 
qu'ils  allument  eux-mêmes,  et  à  une  armëe  d'a^^ens  criminels  que 
voiu  ne  savez  pas  même  apercevoir.  Laisses  flotter  un  moment  les 
rênes  de  la  révolution  ;  vons  verrez  le  despotisme  mtliiaire  s*ett 
emparer ,  et  le  chef  des  factions  renverser  la  représentation  na- 
t  ionale  avilie  ;  un  siècle  de  guerre  civile  et  de  calamités  désolera 
notre  patrie,  et  nous  périrons  pour  n'avoir  pas  vonhi  sairir  na 
moment  marqué  dans  lliistoiro  &»  bommes  pour  fonder  la  li- 
berté ;  nous  livrons  noire  patrie  à  un  siècle  de  calamités  (1),  et  les 
malédictions  du  peuple  s'attacheront  à  notre  mémoiro,  qui  de- 
vait êtro  chère  au  genre  huamin  !  Noua  n'aurons  pas  même  le 
mérite  d'avoir  entropris  de  grandes  choses  par  des  moilfiî  ver- 
tueux ;  ou  nousconfondra  avec  lesindigoes  mandataires  du  peuple 
qui  ont  déshonoré  hi  représentation  nationale,  et  nous  partage- 
rons leurs  forfaits  en  les  laissant  impunis.  Uimmortatité  s'ou- 
vrait devant  noos:  nous  périrons  avec  ignominie.  Les  bons 
citoyens  périront:  les  méchaos  périront  aussi;  le  peuple,  ou- 
tragé et  victorieux,  les  laisserait-il  jouir  en  paix  du  fruit  dei 
leurs  crimes?  les  tyrans  eux-mêmes  ne  briseraient-Os  pas  ces 
vils  instrumens?  Quelle  justice  avons-nous  faite  envers  les  op- 
presseurs du  peuple?  Quels  sont  les  patriotes  opprimés  par  les 
plus  odieux  abus  de  l'autorité  nationale  qni  ont  été  veugéa?Que 
dis-je  !  quels  sont  ceux  qui  ont  pu  faire  entendre  impunément  la 

(I)  Ligoes  raturées  : 

•  Et  notre  mémoire,  qui  dertit  être. cMre ta  monde,  len  l'otiet  <taf  aalé* 
diotiolM  du  genre  humain.  >    ^ , 

i 
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voix  de  rînnooeiioe  opprimée  ?  Les  cottptbles  b'ooI-Os  pes  ëtabl| 

cetafficux  principe  que  dénoncer  un  représentant  infiJèle  c'est 
conspirer  contre  la  représeii  union  nationale  ?  L'oppresseur  répoiid 
m  oppriioés  par  l'iiicaroération  et  de  nonveeux  oairages.  Cepefi- 
dam  les  dcpartemens  où  ces  crimes  ont  été  commis  les  ignorent*  ^ 
ils  parce  que  nous  Its  oublions?  et  les  plaintes  que  dous  repous- 
soM  iia  retentissent-elles  pas  avec  plus  de  force  dans  les  coeurs 
coroprioiés  des  citoyens  malheureux?  Il  est  sî  fiuale,  et  si  doux 
d'ôire  juste  !  pourquoi  nous  dévouer  à  l'opprobre  des  coupables 
snles  tolérant?  Mais  quoi  !  lesabustolérés.n'iront-ilspasen  crois» 
santt  les  coupables  impunis  ne  Toierottt4b  pas  de  crimes  en 
crimes?  Voulons  nous  partager  tant  d'infamie,  etuous  vouer  au 
sort  affreux  des  oppresseurs  du  peuple?  Quels  titres  ont*iis  poor 
en  opposer  même  aux  plus  vils  tyrans?  Une ladion pardonnerait 
à  une  autre  faction;  bientôt  les  scélérats  vengeraient  le  monde  en 
sTeatr'^organt  eux-mêmes  »  et ,  s'ils  échappaient  à  la  justice  des 
hommes  ou  à  leur  propre  fureur,  échapperaient-ils  à  la  justice 
étemelle ,  qu'ils  ont  outragée  par  le  plus  horrible  de  tous  les  for- 
laiu? 

>  POor  moi ,  dont  Texistence  parait  anx  ennemis  de  moD  paya 

UD  obstacle  à  leurs  projets  odieux,  je  consens  volontiers  à  leur  en 
fiûre  le  sacrifice  si  leur  affreux  empire  doit  diurer  encore.  £h  1 
qoi  pourrait  désirer  de  voir  pins  ioog4emps  cette  horrible  am^ 
cession  de  traîtres  plus  ou  moins  habiles  à  cacher  leur  âme  hideuse 
sons  un  masque  de  vertu  jusqu'au  moment  où  leur  crime  parait 
mûr»  quitouslaisseroniàlaposiéritêrembarmdedécider  lequel 
des  ennemis  de  ma  patrie  fut  le  plus  lâche  et  le  plus  atroce? 

•  Si  l'on  proposait  ici  de  prononcer  une  amnistie  en  faveor  des 
dépnlés  perfides»  et  de  mettre  les  crimes  de  tout  repréMntant 
sous  la  sauvegarde  d'un  décret,  la  rougeur  couvrirait  le  front  de 
chacun  de  nous  ;  mais  laisser  sur  ia  téte  des  représentans  fidèles 
le  devoir  de  dénoncer  les  crimes^  et  cependant  d'un  antre  côté 
les  fivrer  à  la  rage  d'une  ligue  insolente  s'ils  osent  le  remplir» 
n'est-ce  pas  un  désordre  encore  plus  révoltant?  C'est  plus  que 
pM^Ker  le  crime  »  c'est  lui  immoler  la  vertu  ! 
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»  En  voyant  1â  multitade  des  vices  qiie  le  torreiltde  la  révola- 

lion  a  roulés  pêlo-nièlc  avec  les  vertus  civiques ,  j'ai  tremblé  quel- 
quefois d  être  souillé  aux  yeux  de  la  postérité  [par  le  voisina^ 
impur  de  ces  hommes  pervèrs  qui  se  méîaieiit  dans  lésraDg^s^es 
(Jéfeiiseurs  sincères  de  l'humanité  ;  mais  h  défaite  des  Factions 
rivales  a  comme  émaocipé  tous  Iqs  vices;  ils  ont  cru  qu'il  ne  s'a- 
glssait  plus  pour  eux  que  de  partager  la  patne  comme  un  butin, 
au  lieu  de  la  rendre  libre  et  prospère  ;  et  je  les  remercie  de  ce 
que  la  fureur  dont  ils  sont  animés  çontre  tout  ce  qu^  s'opj>^^ 
leurs  projets  â  tracé  la  ligne  de  démarcation  entre  eux  et  tous  lès 
gens  de  bien  ;  mais  les  Verrès  et  les  Catilina  de  la  France  se 
croient  déjà  assez  avancés  dans  la  carrière  du  crime  ||ou^  ^^P^ff^j 
sur  la  tribune  aux  harangues  la  té'tç  de  leur  accusateur  »  j'ai  pro- 
mis aussi  na,Tuère  de  laisser  à  mes  concitoyens  un  testament  re- 
doutable  aux  oppresseurs  du  peuple,  et  ^e  leur  iè;gue  dès  ce  mo-^ 
moment  fopprobre  et  la  mort  !  Je  conçois  qu'il  est  facile  à  la  ligue 
des  tyrans  du  monde  d'accabler  un  seul  homme;  mais  je  sais 
aussi  quels  sont  les  devoirs  d'un  homme  qui  peut  n^ourir  en  ^« 
fendant  la  cause  du  genre  humain.  J'ai  vu  dans  Thistove  tqi^ 
les  défenseurs  de  la  liberté  accablés  par  la  fortune  ou  par  la  ca- 
lomnie ;  mais  bientôt  après  leurs  oppresseurs  et  leurs  assassin^ 
^nt  morts  aussi  :  les  bons  et  les  méchans,  les  tyrans  et  les  amis 
de  la  liberté  disparaissent  de  b  terre ,  mais  à  des  conditions  dif* 
féreniei».  Français,  ne  soutirez  psque  vos  ennemis  cbcrchent  à 
abaisser  vos  ames  et  àénêrver  vos  vertus  par  une  funeste  doctrine  l 
Non,  Chanmetie ,  non  Fauchet,  la  mort  n'èst  point  un  sommeil 
étemel  !  Citoyens ,  effacez  des  tpmbeaux  cette  maxime  impie,  qi}i^ 
etle  un  crêpe  funèbre  sur  la  nature  et  qui  insulte  à  la  ifiart; 
f;ravez-v  plutôt  celle-ci  :  la  mort  est  le  commencement  derwanor^ 
lalîté. 

»  Peuple,  souviens-toi  que  si  dans  la  République  la  justice  ne 

» 

règne  pas  avec  un  empire  absolu ,  et  si  ce  mot  ne  signifie  pas 

l'amour  de  l'éj^alilé  et  de  la  patri(',  lu  liberté  n'est  qu'un  vain 
nom  I  Peuple  t  toi  que  l'on  cri^t,  que  l'oq  flatte  tt  que  Ton  me- 
prise  ;  td,  souveram  reconnu,  qu'on  traite  toujours  en  esdatet 
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soavîens-toi  qae  partout  où  la  jasHce  ne  règne  pas  ce  soQl  les 

passions  des  mogfistrats,  et  que  le  peuple  a  change  de  chaînes , 
el non  de  destinées! 

»  Sonviena-toi  qu'il  eiiste  dans  ton  sein  nne  ligne  4e  fripons 
qui  lutte  contre  la  vertn  publique ,  qui  a  plus  d'influence  que 
toi-même  sur  tes  propres  aff.iircs,  qui  le  redoute  el  le  flatte  en 
ipassé  9  mais  te  proscrit  en  détail  dans  la  personne  de  tons  les 
bons  citoyens! 

»  Rappelle-loi  que ,  loin  do  sacnTer  cette  poîfynëe  de  fripons 
à  ton  bonheur,  tes  ennemis  veulent  te  sacrilier  à  cette  poignée 
de  fff  pons ,  auteurs  de  tous  nos  maux ,  et  seuls  obstacles  à  la  pros* 
périmé  publique! 

»  Sache  que  tout  homme  qui  s'élèvera  pour  défendre  lu  cause 
e(  la  niorale  publique  sera  accablé  d'avanies,  et  proscrit  par  les 
fripons;  SHche  que  tout  ami  de  la  liberté  sera  toujours  placé 
entre  un  d<  voir  cl  une  calonniic;  que  ceux  qui  ne  pourront  ^tre 
;^ccMsés  d'avoir  trahi  seront  accusés  d'ambition;  que  l'iniluence 
<]|e  la  probité  et  des  pripcipes  sera  comparée  à  la  force  de  (a  ty- 
rnnpieetà  la  violence  des  fociiuns;  que  ta  confiance  et  ton  es- 
time seront  des  tares  tle  proscription  pour  to>is  tes  amis;  que  les 
qris  di|  patriotisme  opprimé  seront  appelés  des  cris  de  séditiou  » 
et  que ,  n*osant  t*aitaquer  to>mémc  en  masse ,  on  te  proscrira  en 
détail  dans  la  pers')nnc  de  tous  les  bons  citoyens ,  jusqu'à  ce  que 
les  ambitieux  aient  organisé  leur  tyrannie!  Tel  est  Tem  pire  des 
tyrans  armés  contre  nous,  telle  est  l'influence  de  leur  ligne  avec 
tous  les  hommes  corrompus,  toujours  portés  à  les  servir.  Ainsi 
donc  les  scélérats  nous  inipusont  la  lui  de  iraliir  le  peupifî,  à' 
peine  d'être  appelés  dictateurs!  Souscrirons-nous  à  cette  loi? 
Non  !  Défendons  le  peuple ,  au  risque  d'en  être  estimés  ;  qu'il 
courent  à  l'échuiaud  par  la  route  du  crime,  et  nous  par  celle  de 
la  vertu! 

•  Dirons-nous  que  tout  est  bien?  Continuerons-nous  de  louer 
par  habitude  ou  par  pratique  ce  qui  est  mal?  Noos  perdrions  la 

patrie.  Révélerons-nous  les  abus  cachés?  Dénoncerons-nous  les 
traitrçs?  On  nous  dira  que  nous  ébranlons  les  autorités  consti- 
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tuée» ,  que  nous  voulooft  acquérir  i  ki»  dépens  une  nÉMaee 
personnelle.  Que  ferons- nous  doue?  Nuire  devoir.  Que  pcut-oo 
objecter  à  oelui qui  veiii dire  la  vérité,  ai  qu^  oonseat  à  mourir 
pour  elle?  Disons  donc  qu'il  oiisle  «se  oonspiratioD  etnlre  la  li- 
berté publique;  qu'tlle  doii  sa  force  à  une  coalition  criminelle  qui 
liilr%iie  au  sein  aitee  da  la  GonveniioB  ;  qieoette  eoaliiioi  a  dos 
coopliMdaBi  le  eoinilë  de  sûreté  générale  et  dans  les  hnianit 
de  cecomilé,  qu'ils  doniinent;  que  les  ennemis  de  la  République 
ont  opposé  ee-oomiié  tu  oomiië  de  salut  public,  et  constitué  aifMi 
deux  gonvememens;  qnedes  membres  du  comité  de  sthit  pvAiik 
entrent  dans  ce  complot  -,  que  la  coalition  ainsi  formée  cbercbe  à 
perdre  les  potrioics  et  la  patrie.  Quel  est  le  remède  à  cemalî 

m 

Pnnir  les  tratures,  renouveler  les  bureaux  du  comité  do  séiëté 

générale,  épurer  ce  comité  lui-même ,  et  le  subordoooer  au  co- 
mité de  salut  public  ;  épurer  le  comité  de  salut  public  lui*Béme« 
constituer  Tunité  du  gonvemement  sous  Tautorité  suprême  éth 
Convention  nationale,  qui  est  le  centre  et  le  juge,  et  écraser 
ainsi  toutes  les  laoioosdu  poids  de  l'autorité  natioanlot  pouf 
éleier  sur  leurs  rmncs  la- puissance  de  b  justice^  de  In  Ubénit 
tels  sont  les  principes.  S'il  est  impossible  de  les  réclamer  sans 
passer  pour  un  ambitieux  »  j'en  conclurai  que  les  principes  ^fni 
prascriu,  et  que  la  tyrannie  règne  parmi  nous,  mais  non  que  Je 
doive  le  taire  ;  car  que  peut-on  objecter  à  im  honune  qui  a  raison», 
et  qui  sait  mourir  pour  son  pays? 

•  Je  suis  fittt  pour  oooibattre  le  crime ,  non  pour  le  pmHmmk 
La  temps  n'est  point  arrivé  où  les  hommes  de  bien  peuvent  servir 
impunément  la  patrie;  les  défenseurs  de  la  liberté  ne  seront  que 
des  proscÂs  latt  que  la  liorde  des  fripons  dominera.  » 

—  Voici  maintenant  en  quels  termes  le  Moniteur  parle  de  ce 
discours: 

€  fiebespierre,  qui  depuis  long-temps  n'avait  pam  à  raaasm* 

blée ,  monte  à  la  tribune  et  prend  la  parole. 

1 11  lit  un  long  discours  dans  lequel  il  commence  par  vanterm 
vertu,  n  se  plaint  #étre  caloinmé ,  es  sigoale  comnw  enneàiis  du 

peuple  tous  ceux  qui  lui  paraissent  opposés  à  ses  projets.  Il  dé- 
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crie  tnaaite  dans  une  longue  diatribe  uwtes  les  opérations  de 
fiwifrweet  ;  il  déclanw  leeceiaifCMcit  eetre  lee  ooeûléide 
Mtot  pMk,  de  sèff»ië  générale  et  dee  ifaeicei.  S—  ee  y^edm 
formellement  de  l'opposition  civique  mise  par  ce  dernier  oomilé 
à  les  priyie  d'ea? ahisiceMai  dee  fieencet ,  il  eieeie  de  le  cjMB- 
ptmàf  daeeli  pmcripiioii,  m  reeceeaai  tfifoir  coeira  ideele 
fiofiné  les  finances  de  la  République. 
v  »  lipiéMdeeMiieqttelee|mrioleeeoBC  opprMi.  c  Fiew>^ 
»4|eei,  dM,  mdiiooiiraqiie  l'on  iMwefiidtteer  Ira 
»  armées?  le  système  de  Dumourier  est  suivi  dans  la  Belgique  ; 
»  on  plenledra  arbres  elériln  de  la  liberté;  on  éloîipie  lee  CÊt 
s-  leniieradeFiBriSt  enaConnë  vncerapqidpentdefenir  dés» 

»  É^ereux,  etc.  » 

1 11  ajoute  qu'on  a  vonbi  donner  le  change  aar  la  litoation  de 
JnBéjpiibSi|M;  enfiailan^enee^n'EprapeeeralneenkeMenne 
propres  à  tanter  la  patrie.  >  ^ 

•—IHrairemarquer  que  le  ifomieur  ne  publia  ion  bnlkiin 
date  aéanee  dn  g  therandor,  qne  le  Meraan  de  k  fieleira  ebi» 
tenue  par  les  thermidoriens  (29 juillet — fi  thermidor).  Si  Tissue 
eût  été  faivorable  à  Robespierre ,  nous  aurions  ceriainemeat  un 
eeeHMe  rendu  de  In  eéinfe  diiKrent  de  ednl  qn*on  va  lire»  Xem 
les  journaux  qui  en  parlèrent  dès  le  9  an  aratin  firent  le  plus 
|[rand  éloge  du  discours  de  Robespierre ,  et  ils  arrangèrent  le^r 
analyse  de  nianMirii  à  prouver  que»  dane  la  lutte  engagée»  Tainaj 
ttge  éuit  du  oôlé  de  oereprésentant.  Le  /eurnelde  la  Manfgne, 
qui  ne  lui  était  rien  moins  que£svoreble  »  s'exprime  ainsi  : 

€  llobespierin  pronenee  nn  leng  disoonn  ttr  les  tetîoneeeé- 

lérates  héritières  des  Hubert,  dra  Chennette,  ele....  qui  se  teni^ 

mffi'it»!  en  tout  sens  pour  semer  la  division  parmi  les  représen- 

tnns  du  peuple.  Il  prononce  de  fortes  vérités  sur  la  situntîen 
actuelle  des  choses,  et  démasque  ouiertement  les  chefs  de  cette 

nouvelle  trame  :  nous  revieadrons  sur  cet  article  iniéressant.  — 

Son  discoun  est  fort  applaiidi,  ^  la  majorité  de  l'assemblée  en 

dearande  rimpffrâskm.  s  (Ânrnel  de  le  Jfonfi^ 

T.  IXJUU  . 
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SiMt  rmmaàtoM  mut  oei  éloget  doonés  à  Rob«ipierrê  kl  jemt 
«Mm  oi  il  êoeimdiit  «t  mus hê  nppitmkmmém  ta^firil 

lioni  le«  mêmes  p€rsonna{768  le  couvrirent  loréque  sa  ohute  HR 
«MMeuaiée»  Le  AfMiiiMr  oonUaud  ainsi  : 
LtmMrêéêfMÊùUm.  •  la  dwniMii  riaptmlmi  du  iiWbii».» 

itoanfon  (i^e  COtié.  )  •  Je  m'oppoa»  i  l'impressioB  ;  ce  diêeottfl 
contient  dea  matières  assez  graves  ponr  être  etaminëes  ;  il  peu 

^ékGoavmilhNi  de  le  renvoyer  à  rexamen  des  deux  cemiiës 
deaaUit  publie  ei  de  aûmé  giaMeanuii  d'eaerdonBer  nm- 

Baffërt^  t  Et  «aoi  âeBii,  j'estime  avant  tout  la  qualité  d^heffllirie 
et  celle  de  citoyen  français  ;  je  parle  id  comme  individu  et  éOIi 

geiamfenfciete  eB«ité?)1miatepD>rntiipfeMido  dtidinoftrt» 

fMree  quediM  m  pays  llferèil  aucune  vérité  qui*doive  être 
cachée;  la  lumière  ne  doit  pas  étresoos  le  boisaeatt;  et  il  û'm 
wmÉÊ$  m%Mû  ^ttl  le  yÉMè  éireitai|iide«iexaiiifaide^ifeii 

jiciur  cela  qilê  voua  êtes  Go&vedtk>n  nationale,  6i  je  ne  doute  pas 

i|«e  tout  nos  collègues  n'insistent  pour  rimpressiOn.» 

>  :Otmkmi  i  l'aie»»!  la  propotftkm  derrimi»««ion  m  ttodh 

tfanient  qui  a  Tair  très- faible  et  que  je  re^rde  comme  irès-sérieuï; 
Ulaut  que  la  France  entière ,  que  la  pins  petite  coibiiinne ,  sadie 
fÉSieai  Id  die  bemiaiqtiioMleetMMge  dédire  h  tbtk 
eMièrè  i  il  fe«t  ^oe  l'en  sache  qne  lâ  grande  majorité  de  la  Con- 
veMîoBsait  I  entendre  et  la  prendre  en  considération.  Je  demande 
non  ssrtiiman  qm  eediieonfe  soit  imprimé»  mabatmi  sol 
sMféàieiiws  tee'oomttnftes  de  In  République*  et»  quand  on  a 
esé  demander  qu'il  fût  renvoyé  à  l'examen  des  deux  comitél  » 
eiiaii  iMie  m  «iMge  à  la  CkNiMitioii  nationale  î  ttf  êatt 
asMi^  elle  Mit  ju^^er . 

»  Je  inli  bien  aise  de  trouver  celte  occasion  d'épancher  moil 
ame.  Depuis  qoelqae  temps  àa  système  de  calomnie  contre  les 
feprénniato$  les  plus  ftdfefesâ  Ht  cause  dn  peuple,  les  plus  vieux 
serviteurs  de  la  révoluiion,  Oikjoiht  cette  manœuvre  abominable 
de  faire  circoier  qne  quelques  membresdaoomiié  de  pnbBe 


Digitized  by  Google 


chiroiieftlÀ  Tentrayer  ;  je  suis  un  de  ceux  qui  ont  ptrié  contre 
quelqaes  hommes,  parc»^  qae  je  tes  ai  regardés  comme  iiMmiiilIK. 

et  indi{|nes  de  sir{îer  dans  <!eue  eMcdnlé.  le  n<pëterai  ii\  ce  que 
j'aÂdiiailieurs;et,sije  croyais  avoir  conitibuëà  la  perte  d'an  seiil 
-lirodoent»  Je  m'immolerais  liioi-néme  dedoukui^.  % 

(  La  GoQveDiioQ  adopte  la  proposition  de  Couibon.) 

tadier.  c  J*ai  entendu  avec  douleur  ttobèsinerre  dire  que  le 
rapport  concernant  une  fille  nommée  Catherine  Théos  ne  sem- 
blait se  ratucher  qu'à  une  farce  ridicule  de  mysticité»  que  c'était 
une  femme  à  mépriser,  i 

Robespierre,  c  Je  n'ai  pas  dit  cela,  t  r 

ComMm.  «  Je  demande  la  parole  anssL  •  (  Il  é'élailie  à  la 

tribune.  )  Avant  d'être  déshonoré,  je  parlerai  à  la  France  » 

prindeiu,  < .  Vadier  a  la  parole.  > 

Vadier,  «  Je  parlerai  avec  le  calme  qui  convient  à  la  vertit. 
ilebespiérra  a  dii  que  oe  rappon ,  ayant  donné  lien  à  nn  tratei- 
issamentridicttle^a  pnnyreàtaafaMpnMkiie.  CtofapfloHi 
élé  fait  avec  le  ton  de  ridicule  qui  convenait  pour  dérouter  le  fil- 
^«tisme.  J'ai  recnmUî  daptus  de  nouTeàui  rèaseignemois ,  des 
doeamens  immenaes} mi tWTèK  qné  oetM  eavsplratkm  iil M 
plaaëteadaesi  vous  verrez  ^ue  Pitt  y  conspire  ;  vous  verrez  (|t<è 
œcte  femme  avait  des  relations  intimes  avec  la  ci-devant  duehesse 
ia Bourbon,  avee Bernasse,  et toMhnilhmiMs. 
•  ■  Je  ferai  entrer  cette  conspiration  dans  on  cadré  plas  impo- 
«M  $  mais  ce  travail  est  long /parce  4a'eHe  sèfaititefaeâtoÉi^les 
complots ,  et  qu'on  y  verra  figurer  tous  les  cot<s()ihitcKira  MdèMi 
«tttodemes. 

»  J'ai  encore  quelque  chose  I  dîf  é  sur  te  discours  dé  tiètiès- 
plerre.  Les  opéraUons  du  comité  de  sûreté  générale  ont  toujours 
été  marquées  an  coin  de  la  justicé  et  de  la  sévâ^ité  nécessairès 
^our  réprimer  l'aristocratie  ;  elles  éont  contefiuel  daifs  M  arrêta 
qu'il  a  pris,  et  qu'on  peut  faire  imprimer  et  juger  ensuite,  fei 
hbtii  avons  eu  des  agens  qui  aient  matversé,  qui  aient  porté 
reffroi  dans  l  ame  des  patriotes ,  le  comité  les  a  punis  i  inésurè 
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qu'il  les  a  connus,  ei  la  iéie  de  plusieurs  est  tombée  sous  le 
ffêâw  de  la  loi. 

»  Voilà  <|tteUe  a  été  notre  coodaiie,  ei  en  voici  la  pr(iife;lei 
eommitoioof  poputaim  ëtaUieit  de  concert  avec  le<  deux  comi* 
tés  y  ont  déjà  jugé  sept  à  huit  ccnis  affaires  ;  combien  croyez-vous 
qu'elles  aient  trouvé  de  patriotes?  ils  soot  dans  la  proportion 
d'un  rar  qnitrMioips.  Voilà  bien  la  prenve  qne  ce  n'est  pas  le 
patriotisme  qui  a  M  opprimé ,  maie  l'arlitocraiîe  qui  a  éié  jnsid- 
ment  poursuivie. 

>  Voilà  ce  qne  Je  devais  dire  pour  la  j  ostiftcation  dn  comité  de 
sûreté  géùénk,  qui  n*a  jamais  été  divisé  d'avec  le  comilédn 
salut  public.  Il  peut  y  avoir  eu  quelques  explications ,  mais  jamais 
elles  n'ont  rien  diminué  de  Testioie  et  de  la  confiance  mntoelles 
qne  se  porlentlsedenx  conutéi.  i 

Cambm,  <  Et  moi  aussi  je  demande  la  parole;  je  me  présente 
dans  la  lioe«  Quoique  je  n'aie  jamais  cherché  à  former  un  parti 
nnlonr  de  moi»  Robespierre  vient  dédire  qne  le  dernier  décret 
snr  les  finaices  nvait  éié  calcnléde  manière  à  augmenter  le 
nombre  des  mécontens.  11  serait  peut-être  fa61e  de  le  faire  con- 
venir qu'il  n*a  rien  fisit  pour  connaître  ces  cakak;  mais  je  me 
contsnterai  derepoomer  nne  nitaqnedont  macondniin  conmn 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  aurait  dû  peat-étreme 
ganuuir. 

>  Je  ne  viendrai  point  armé  d'éorila  polëmiqnes  :  In  vMé  cet 
une  Je  répondrai  perdes  irfis. 

»  Le  dernier  décret  sur  le  viager  respecte  les  rentes  depuis 
ifiOO  liv.  jusqu'à  lÛ»âÛO  liv.,  relativement  nnx  àgn  ;  U  ne  priie 
doocpointdn  revenu  nécessaire  à  tont  âge;  nous  noua  sommes 
donc  boroés  à  réformer  les  abus. 

t  Je  sais  que  lesagiuteurs  ont  intérêt  à  attaquer  cette  opération. 
U  est  prouvé»  par  nn  tabknn  qne  Je  mettrai  souf  les  yenx  de 
l'assemblée,  que  l'agiotage  y  est  intéressé  pour  ±2millioQS  de 
rentes;  et  c'est  lui  seul  que  nous  avons  voulu  attaquer.  11  n*est 
donc  pas  étonnnnt  qu'il  ait  cberchénn  appui  pour  éviter  la  ré* 
ioime  ;  lea  i^gioienra  ponironi  mênm  l^ttistf 
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frire  des  disooors  ;  unit  »  feme  à  main  posie ,  f aurai  tMjom*  le 

eoàrage  de  dénoncer  tout  ce  qai  me  paraîtra  contraire  à  l'iotéréi 
BttiooaL 

>  Si  favats  todIu  lervir  le»  intriipM,  0  m*aiiraU  peot 

facile,  dans  des  circonstances  critiques,  d'exciter  des  méconten- 
laneDS  utiles  lu  parti  qae  j'aurais  embrassé;  mais»  étrang^tr  à 
tontes  les  fkeiioDS,  je  les  ai  dénoocéestour  à  tour  lorsqu'eUes  ont 
tenté  d'attaquer  la  fortuDe  publique  ;  tout  dévoué  à  mon  pays,  je 
n'ai  connu  que  mon  devoir,  et  je  ne  servirai  que  la  liberté.  Aussi 
tons  les  partis  m'ont-ils  trouvé  tonjonrs  sur  leur  route,  opposant 
à  leur  ambition  la  barrière  de  la  surveillance  ;  et  en  dernier  Ken 
on  n'a  rien  négligé  pour  chercher  à  connaître  jusqu'où  pourrait 
aller  ma  fermeié  et  l'ébranler.  J*al  méprisé  tontes  les  attaquas  ; 
j'ai  tout  rapporté  à  la  Convention.  11  est  temps  de  dire  la  vérité 
font  entière  :  un  seul  homme  paralysait  la  volonté  de  la  Conven- 
tion naïkniale  ;  cet  bomme  est  eelni  qoi  vioat  de  fisire  le  disoom» 
c'est  Robespierre  ;  ainsi  jugez.  (  On  applaudit.) 

RobupUne,  c  Je  demande  la  permission  de  répondre  un  seul 
aMt  à  cette  Incnlpation  qni  me  parait  amsi  IninteHigible  qn'«- 
traordioaire.  Cambon  prétead  que  je  paralyse  la  volonté  dé  la 
.  Convention  en  matière  de  finance  :  s'il  est  quelque  chose  qui  ne 
aoil  pas  en  mon  pouvoir,  c'est  de  paralyser  la  Convention,  et 
surtout  en  fait  de  finance.  Jamaisjeneme  snb  mêlé  de  cetlo  par- 
tie; mais,  par  des  considérations  générales  sur  les  principes ,  j'ai 
cm  apercevoir  que  les  idées  de  Cambon  en  finance  ne  sont  pas 
aussi  favorables  an  succès  de  la  révolution  qn*il  la  pense.  Voilà 
mon  opinion ,  j'ai  osé  la  dire,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  un  crime. 

iCambon  ditqoeson  décret  a  été  atiaqué  par  les  agioteurs; 
cda  peut  être  vrai;  je  ne  sa»  pas  quel  partiiben  ponrraient  tirer. 
Je  ne  m'en  occupe  pas.  Mais ,  .^ans  attaquer  les  intentions  deCam- 
bon,  je  persiste  à  dire  que  tel  est  le  résultat  de  son  décret,  qu'A 
désole  les  citoyens  pauvres.  » 

Ccanbon.  €  Cela  est  faux.  Nous  avons  déjà  reçu  soiianle-cinq 
mille  titres,  et  on  a  payé,  en  un  mois  et  demi ,  35  millions  de 
rente.  » 
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vMéi  est  arrivé.  Plm  le  diteoiirs  de  RobMpime  iiculpe  k 
comité ,  plus  la  Convention  doit  Texaminer  scrupuleusement  avam 
4lm  4émMr  l'eiioi  ««x  «Nntnuies.  ie  cltiautfMle  qna  las  deox 
OMiléi  netteiit  lear  eoiiduNe  eo  évidem»  :  on  dit  qoe  Van  a  dé- 
garni Pdri^  de  canons  et  de  caoonniers  ;  si  depuis  quatre  décades 
idiasfAerffa  B>àt  pas  ahandonné  le  oomité  »  il  saurait* ...» 

Jhbe^p'tefre.  t  Ge  n'est  pas  le  comité  eo  masse  que  j*attaque. 
Bour  éviter  liien  des  discussions ,  je  demande  k  la  Convention  la 
literlé  de  dira  mon  opinîan.  (  Un  ffrad  wombrt  de  mmkm  m 
kmMmmMlUmémeÊii  Kent  le  donandonstons  !  ) 

B%Uawi'Varm9fii»  %  Je  déclare  qu'on  en  a  imposé  à  la  Conven- 
liMi  ai  à rqriMQtpnb^iia  sorte  Ml  des canomierarU  exista 
00  décret  qai  porte  que,  des  quaraote-hoiteompagmea  de  eanon- 
niers  dans  Paris ,  il  y  en  aura  toujours  la  moitié  dans  celte  com- 

«NOM  :  ,  dsoB  «  oMMoeot»  il  y  eo  reste  Innie^rois.  C'est  om 
de  pareilles  opiniona  qn'oo  trompe  le  penple ,  et  qu  on  arrête , 
eenme  il  est  arrivé  il  y  a  quelques  jours ,  les  poudres  dont  Tar- 
BM&  du  iKocd  avait  on  «oir éma  besoin,  fiobeapiem  avait  raiseo  i 
M  ^Mit  amebee  le  niasque  spr  quelque  visage  qu'il  se  trouve  ;  et, 
s'il  est  vrai  que  nou3  ne  jouissions  pas  de  la  liberté  des  opinioas, 
j'aifflo  mienx  que  mon  cadavre  serve  de  tr4naà  on  ambiiîanx, 

qoo  de  deveoir ,  par  mon  siiaBoe ,  te  compilée  de  sea  ferio^ 

demande  le  r(îDVoi  aux  deux  comités.  > 

PoM^  <  JereprodieàRobespieri^deftireciiasserdeaJaco» 
Woaqni  boo  loi  sembte.  le  veux  qu'il  n'aîl  pas  phis  d'ioffueiice 
qu'un  autre  ;  je  veux  qu'il  dise  s'il  a  proscrit  nos  léies,  qu  il  dise 
si  la  mienne  est  sur  te  liste  qu'il  a  dressée.  Je  veux  qoe  Goutte» 
a'axpliqoa  sor  tes  six  membres  qu  il  pooranît. 

»  Il  est  temps  que  je  déborde  mon  cœur  navré  ;  j'ai  élé  abreuvé 
de  calomnies.  Je  n'ai  pas  gagné  dans  te  révolution  de  quoi  don- 
ner nn  sabre  à  mon  fils  pour  combattre  aux  frontières ,  m  une 
jupe  I  ntés  filles  ;  et  répondant  on  roe  pt  ini  comme  un  sceléiai, 
comme  un  déprédateur,  comme  on  homme  dégontunt  do  saag 
des  prisons»  moi  qui  porte  une  ame  sensible  et  tendre. 
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f  VéMÉ  UEiolrtlUl  ^  pnmm  coabiwi  mwéomttAm  VwfÊk^' 
cttioD  que  je  demande  à  Robespierre*  Un  bomme  m*aborde  aux 
Jaei^of  et  me  dit  :  Vous  êtes  uo  bomme  de  bien  »  voua  avez 
aaaté  la  patrie.  Je  n'ai  paa  l'boManr  de  ma  eoinaitie.  ^^ié 
wm  cmnaia  Maa»  nai;  fona  diea  de  la  première  ÉMurnée»  -m 
Comment  ?  —  Votre  téte  est  demandée.  — •  Ma  tète  !  à  moi  qoi 
aiiia  k  la  suite  des  patriotes  1  11  ne  voulut  pas  m'en  dire  davan- 

I^poi«|  U  «i'eii  levm  de  toirt^  par  la  qve  (a 
et  qae  crëtait  Robespierre  qui  avait  fbit  bi  liste.  Je  demande  qu'il 
s'explique  à  cet  égard .  aiofii  que  sur  le  ootopte  de  t^'gucbé^  s  iQa 
appUndiU) 

Robespierre,  «  Je  demande  la  parole.  Mon  opinion  est  indépen- 
dante ;  on  ne  retirera  jamais  de  jffuoi  one  rétractation  qui  n'e^t 
paa  dana  moncoMir;  en  jetant  mon  bopc|îer|  je  me  sqis  présenté 
i  déûonvert  à  mes  ennemis  ;  je  n*ai  flatté  personne ,  je  ne  crainf 

personne ,  je  n'ai  calomnié  personne.  > 

Pmff.f  StFonOié?» 

Robeêfiierre,  c  On  me  parla  de  Foucbé  !  je  ne  veux  pas  m'en 
oewper  aotneliament  ;  je  ma  mataà  réoart  de  tout  ceci  ;  je  n'é* 
ONrtÉ  9»  ww  devoir  ;  le  fan»  «i  l'appni  ni  ilMw^ 
sonne  ;  je  ne  cbercbe  point  à  me  fiire  nn  parti;  il  n'est  dose  paa 
quMlion  4»  me  demander  qne  je  blancbi4se  tel  .ou  tel.  J'at  fais. 
iWidiMir,  o'fst  au  amia  i  fiif»  iMr.  a 

BmHétiB.  «  L'envoi  da  disooora  de  Robespierre  mt  pareil 
très-daagerenx  ;  k  Convention  aurait  l'air ,  en  décrétant  eet  en- 
nîi  d'ert  approuver  lea  pi  inaipea»  et  ae  rendrait  rmponeabèa  daa 
monvemens  qne  ponrtijt  onsaiimiBer  Pé§aiemant  dnae  kqnol  il 

jetterait  le  peuple.  > 

Camban.  c  fin  demandant  renamm  cowannaii  jV  vmili 
ipeln  Gesvmitio*  nmiepde»  qai  atfaitdé)àaydanné  i'impraiiien/ 

dn  discours,  n'en  fit  pas  ju§a  seuiemeat  noe  stsction  du  peuple , 
maia  In  République  emièrieii  t 

€9mrHer.  «  J'insiste  pour  l'ajonramieet  de  renvoi  du  dlsunirs  ; 
il  contient  des  prînàpca  qui  me  paraissent  mériter  l'examen  le 
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plus  rëûëcbi  des  comiléf.  Je  denMide  daae  qn'fl  Iqv  toît  nm- 
wyé.  »  •  . 

Ibài^prfcrfv.  «  Quoi  !  faoni  m  le  «oaniQ0  de  fttir  dépMtr 

dans  le  sein  de  la  Convention  des  vérités  que  je  crois  néeetniree 
au  M^ut  de  la  pairie ,  et  l'on  renverrait  mon  ditoourt  à  l'euffleB 
deuMmbrMquej'aoeasel  »(OaminiiiireO 

Chariier,  <  Quand  on  se  >aDte  d'avoir  le  courage  de  la  verlu 
il  faut  avoir  celui  de  Ja  véritë.  Ifouunez  oeux  que  vous  aoçoaei.  » 
(Onappîaodii.) 

PUmemtvolx  :  c  Oui  I  oui!  nommez-les  !  » 

Ro^eipUnê.  <  Je  peniite  dans  eeq«ej*ai  dit,  el  je  déclare  qne 
je  ne  prends  aeenae  pan  à  oe  qu'on  poarra  décider  povr  empê» 
cher  Teevoi  de  mon  discours.  » 

AmÊT,  «  Le  diaconrs  de  Robespierre  iocalpe  les  deux  oomttés. 
On  f  opieieo  qa*n  a  anr  quelques  membres  est  relative  à  la  chose 
publique,  ou  c'est  une  opinion  particulière.  Si  elle  est  relative  à 
la  chose  pablîqae*  il  (ami  qu'il  nomme,  riotërèt  public  ne  com- 
porieawamméaageaBeiit;  mats,  si  ce  ne  sont  qœ  des  ressenti» 
BOCBS  particuliers ,  il  ne  faut  pas  qu'un  homme  se  mette  à  la  plaoê 
de  tous»  il  ne  faut  pas  que  la  Cooveniion  nationale  soit  troublée 
pour  les  intérêts  d'un  amoar-propre  blessé.  S'il  a  quelques  r»* 
proches  à  fidre,  qu*n  les  articole  ;  qu'où  examtee  notre  vie  poli* 
tique,  elle  est  sans  reproche;  qu'on  consulte  les  appels  nominaux» 
on  terra  que  nous  avoua  toujours  voté  dans  le  sens  de  hi  liberté; 
qttm  se  rappelle  nos  opinicos,  etrous'asMirera^pM  uoua  n'a- 
vons jamais  parlé  que  pour  le  soutien  des  droits  du  peuple.  C'est 
d'après  ctla  que  nous  demandons  à  être  jugés,  t 

jyrio»,  f  Le  discours  de  Robespierre  vous  présente  des  accu* 
sateurs  et  des  accusés,  qui  tous  sont  nos  col  è,<;ue3 ,  et  auxquels 
tons  devex  une  justiœ  ^le.  Si  vous  envoyiez  aux  communes  le 
diaeonrs  qui  aeouse  »  fons  n'exercerien  pas  une  impartbio  équité, 
car  vous  préjugeriez  par  cela  même  en  faveur  de  l'accusation. 
(  On  applaudit,  )  Je  ne  sais  comment  Robespierre  seul  prétend 
aïoir  raison  oontre  plniienra>  Les  prémuiptiens  sont  en  Isfsnr 
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deteonhët.  (W— fWwxapphmdineMWi.  )  J«  émÊmàt  àmc  la 
nppmd'iiadëcmniTritàfotrvnGgioB  » 

-  Barrhre.  <  11  est  temps  de  terminer  cette  discussion  qni  ne  peut 
tenir  qa'à  Piit  ein  dned'Yorck.  J'ai  profioté  rinpreinoa  da 
êboamn  de-RoiwipieiTe  »  pem  que  mot  opfaiM  eit  qie  diat 
an  pays  libre  on  doit  tout  publier.  Il  n'est  rien  de  dangereux  poar 
la  liberté ,  surtout  quand  on  connaît  le  peuple  français.  Si ,  de* 
pidi  qaairadécadea»  BobespierreeAtaahi  ka  opëraiM^ 
aM«  9  amk  ivppriaië  soa  diiaoan.  n  Ciat  aarMt  qaa  le  aMi 
d'accusé  soit  efficë  de  toutes  tos  pensées.  Ce  n'est  point  k  noos 
à  paraitra  dans  l'arèagi  Mous  répwdrww  à  fft/v^  déciiamim  par 

contre  les  conspirateurs ,  par  celles  que  aous  prendrons  en 
leur  des  pairîotae»  et  eafia  par  des  écritt  polémiques  s'il  le 

Brdarrf.  €  «  la  Ceawartîoa  t  ea  ardewwi  ff^fai  da  aa  4m» 

cours ,  y  metuit  son  attache,  elle  lui  donnerait  une  influence  qui 
pentdavawr  daB§eraose.C*esiaB.|[raBd  prooèeàjofar  |iar  k 
CoBfeaiioB  eiMmIma*  Ja  deamada  qaaIaGempaMieBiapperla 

le  décret  d'envoi.  > 
Le  rapport  da  décret  eei  proBonoé. 
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Préface.  Coup  d  œil  sar  ta  titiiatioii  (olit^e  de  EQbesjpierre. 
pome  à  qudqoes  objections. 

p.4.-,Se%  9ffii«ii,ii,4.-«*{MMii»  rinMw  tadiiHii- 
«lÂ  |vaU  fwiMifA  Uani^w  de  kr  m  TiiMM%  tl  «Il  iow» 
(W»  SYid  vr^f  waa  r«PF0iamiir»  i.  W».-»l#^i<**5»- 
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de  récole  de  Main,  p.  ^ 54 . — Plan  de  la  f<&te  à  TEtre-Supréme,  proposé 
par  David ,  p.       —  Vers  rhantés  dans  celle  féte ,  p.  460.  —  Effet 
de  celle  féle,  p.  165.  —  Rapport  sur  l'arffsUiioi  de  Mme  Cabarroa, 
p.  ^65.  —  Noie  de  Roheopierre  sur  différens  dépulég  de  la  Conven» 
lion,  p.  ^68.  — Anecdotes  relatives  à  la  conduile  de  Robespierre 
pendant  la  féle  à  l'Etre- Suprême ,  p.  472-478.  —  Discours  de  Rq« 
bespterre  dans  cette  cérémonie ,  p»  478.  —  Loi  do  22  prairial  sur  le 
tribunal  révolutionnaire,  p.  481.  —  Motifs  secrets  de  celle  loi, 
p.  482.  —  Discours  de  Couthon ,  p.  487.  — Texte  de  la  loi  proposée, 
p.  485.  —  Qg  demande  rajournement ,  p.  498.  —  Discours  de  Ro« 
bespierre ,  p.  499.  —  La  loi  est  votée ,  p.  202.  —  Les  pouvoirs  do 
comilé  de  salut  public  sont  continués ,  p.  2(^.  —  Bourdon  de  l'Oise 
dem^n<^  qoe  les  députés  soient  so  jstraiis  aax  effet*  de  li  loi  do 
g  pftîrial ,  p.  885.  —  Décret  en  conséquence ,  p.  205.  —  Coothoe 
se  défend  de  l'intention  d'avoir  voala  appliquer  cette  loi  ani  dépo- 
tés ,  p.  206.  —  Mêmes  réclamations  de  Robespierre ,  p.  214 .  <—  Vive 
discussion,  p.  244.  ~  Le  décret  proposé  par  Bourdon  est  rapporté, 
p.  224.  —  Club  des  Jacobin» ,  p.  285.  —  Discagsion  entre  Foocfaé 
et  Ro!)e8pîerre,  p.  226-254.  — »  Etablissement  de  la  commission 
destinée  à  reviser  les  actes  d'arresiaiion ,  p.  252.  —  Eiempte 
'  de  la  manière  dont  on  devait  procéder  à  l'égard  des  accusés , 
donné  par  Ëlie  Lacoste  à  l'accusateur  prbllc ,  p.  255.  —  Ancc» 
dotes  secrètes  sur  la  prétendue  conjuration,  p.  256.  —  Ineiac* 
titudes  des  mémoiret  de  Sénart,  p.  287.  —  CInb  dct  JacobiM  ; 
discours  de  Couthofi,  p.  218.  —  Affaire  de  Catherine  Théot,  dite 
Théo» ,  p.  215-258.  —  Soupçons  jetés  sur  Robespierre  à  cette  oc- 
casion ,  p.  2  {5.  —  Les  Ja^'obins  désapprouvent  le  rapport  fait  snr  ce 
spjet  à  la  Convention ,  p.  259.  —  Dltcours  de  Robespierre  aox  Jaco- 
bins, p.  260.  —  Mort  de  plusieurs  proscrits  girondins,  p.  265.  — 
Coutlion  se  plaint  aui  Jacobins  de  la  manière  dont  le  Journal  de  la 
Montagne  rend  compte  de  lears  séances,  p.  265.  —  Campagnes 
de  4704  ;  force  des  armées ,  p.  274.  —  Année  des  Pyrénées  Occi- 
dentales, p.  272.  —  Pyrénées  Orientales,  p.  275.  —  Armée  des 
Alpes,  p.  277.  —  Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle ,  p.  281.  ~ 
Armées  du  Nord ,  p.  284.  —  Missions  de  Saint- Just  et  Lebas  aoprès 
de  celte  armée,  p.  508.  —  Combat  naval  du  4cr  juin,  p.  5H.  — 
Club  des  Jacobins  ;  Robespierre  signale  la  fausse  marche  imprimée 
an  gouvernement  révolutionnaire ,  p.  520.  —  Convention  ,  achève- 
ment du  grand  livre  de  la  dette ,  p.  526.  —  Barrère  jastifie  Leboo , 
p.  526.  —  Décret  sor  la  mise  en  liberté  d'une  certaine  calégt>rie  de 
détenus ,  p.  527.  —  Repas  civiques  ,  p.  528.  —  Ciub  des  Jacobins  ; 
discours  de  Robespierre  ,  p.  552  —  Antre  séance  du  club  des  Jaco- 
bins ;  Robespierre  déclare  qu'il  veut  arrêter  Veffxision  de  sang  tm^ 
main ,  p.  54 1 .  —  Discours  de  Robespierre  jeune ,  dans  le  même  sens, 
p.  8ti.  —  J.iColiins  ;  2G  mesMdor,  attaques  contre  les  successeurs  de» 
Hébertihtes  et  contre  Fouché ,  p.  545.  —  Introdaction  à  rhlstoirc  dn 
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9TBBBH1D0E,  p.  554-578.  —  Clab  des  Jacobins;  on  s'entreUent 
des  violences  el  des  injusiices  commUes  en  quelques  lieux ,  p.  570. 

—  Couvention;  Barré re  annonce  qu'on  e^l  à  la  recherclie  de  nou- 
veaux complots ,  p.  582.  —  Club  des  Jarobin«  ;  accusations  contre  le 
comité  de  &ûrelé  générale,  p.  585.  —  An  été  pour  la  formation  de 
commissions  révolu  iunnaires ,  en  vertu  de  la  loi  de  prairial,  p.  505. 

—  La  signature  de  Roliespierre  ne  s'y  Irouve  p  <8 ,  p.  594.  —  LelUtt 
de  Payai! ,  maire  de  Paris ,  à  Robespierre  ;  il  l'exciie  à  agir,  p.  SM. 

—  Couve  m  ion  ;  7  theruii 'or,  députaiion  des  Jacobins,  p.  M»  — 
Déftn«ede  Dubois-Crtncé,  p.  401.  —  Discours  de  Barrère ,  p.  401. 

—  Goovenlion ,  8  ih^-rmidor,  p.  405.  —  Denier  dbflMira  de  Ruli»! 
pierre  à  la  Convention,  p.  400•--OfldN■Mdelilllpfe<«iond•éto- 
eoors,p.  450. --Elle  est  volée,  p.  48l«*Vim  i(écliiDiliiNM,dii- 
cosiioa ,  p.  451 .  —  Le  décret  d'impresrini  est  npponé,  p.  W 
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9  THERMIDOR,  (suitb.  ) 

'  11  soltt  de  Kre  W  séance  de'le  Ommkm  du  8  ttmnidor 

pour  pressentir  h  destinée  de  Robespierre ,  et  pour  la  compren- 
dre à  mesure  qu'elle  s'aocompliu  Son  dLcoore  eut  le  iléfaut 
«ipiiil  et  irr^rable  de  n*éire  que  la  préfooe  de  oefui  que  Saini* 
Jait  devatt  fiire  h  If ndemaie.  S'il  eût  dît  clairement  sa  pensée, 
s'il  eût  aoDoncé  à  la  Gonver.tion  qu'il  fallait  retirer  des  mains 
iks  comités  l'anne  terrible  doot  fli  anûeat  in  emelleoieDC  ilNisë; 
qM  h'ïik  punir  les  proconso^s  de  Lyon  et  de  Nantes ,  et  qucf* 
'  ques  fripons  reconnus;  s'il  (  ût,  en  un  mot,  énoncé  sans  phrases 
les  erioies  quon  avait  commis ,  les  noms  de  ceux  qui  les  avaient 
commis,  et  le  bien  qaTII  se  proposait  de  faire  lui-même;  sun  ma- 
niffste  fût  été  couvert  d'upplauJissemcns,  etsps  ennemis  eussent 
été  immédiatement  décrétés  d'accusation.  Il  dit  tout  c*  la  sans 
doote,  Êoàu  il  le  dit  dans  des  formes  liitéraiireit  dans  des  dr- 
jèolècntiom  .dans  des  réticences  Deux  dioses  lurent  parfiuie- 
ment  évidentes  pour  tout  le  monde»  c*est  que  Robespierre  avait 

T.  XXXâT,  I 
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lait  sa  propre  apolof^ie  «  et  qu'il  y  wmi  unê  qoestioa  de  vie  et 
de  mon  entre  lui  n  un  assez  grand  nombre  d'indmdns.  Du  reUe 
rien  ne  a*opftMsii-à  oegaa  les  coovenwwBels,  a  qui  lem  s  collè- 
ges vraiment  en  daniser  avaient  réussi  à  iure  partager  leor 
crainte,  ne  prirent  les  menaçej^  pour  eox.  Le  jugement  qvenoaa 
portons  sur  la  faute  ioconoevable  de  Robespierre  »  dans  la  séance 
du  8  thermi  lor ,  fut  au  reste  celui  de  ses  amis  euHièaies.  Soaa 
nmpi^^i^^^  l^f^t  (;énér;il  pro^liil  par  leè  ffpuç 
ami4  Saia%Jii^t'«ciivii  ce4  mou,  qo'41  devait  fN-ononcer  ù  la 
aëanee  suitante  :  c  Le  membre  qui  a  parié  long-temps  biaù 
1  cette  fribnne  ne  pvÇfçMf  D^f  fifaïf ettcmeot  distingué 
1  ceux  qu'il  inculplM^.  ^    -   V'    '  • - 

Robespierre  se  trompa  sur  la  sensation  qu'il  avait  fait  naître. 
U  pensait  avoir  Irtppé  de  terreur  les  hommes  qu'il  voulait  per* 
dre,  et  donné  de  la  sécoritéT  ceux  qu'il  voulait  sauver.  Il  crut 
qu'il  fallait  parler  encore  pour  augmenter  ce  résultat,  et  il  alla 
lire  son  discours  ayx  Jacofa^na^  «(^^^^«(prédé  le  monent, 
il  eût  vn  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  phrases  »  mais  d'actions 
promptes  et  énergiques. 

jgeuses  de^  8  et  9  thermidor.  Nul  journaliste  n'a  stépographi^ 

1^  é^h^is ,  et  les  procès- verbau;^  ^f^^      1^  JNWV  4lf 

Vérité.  lf  ne  fo|  publié  ^lops  y  4^  ces  séances ,  qu(9  iq^  qpi  ^  fcl 
racopté  dans  )a  Çoayçntio]^^  et  qxie  \^  deux  ou  trofs  Hgfi^  d# 

*Sf!9*fyf  "'^«y^ifnf  ^^^^  *Wf  d»  mn^ 

de  éonrtob,  sur  les  éyéneinw  du  9  tb^midpr.  Â  qfif  immm 

fort  incomj^lets ,  s'ajouteront  nuinienant  les  passages  du  pro» 

^[verb^l  dfi  U  Commun^  (ypir  gJm  «*«WJ5«Mf* 
g,Sflî"«  S<*^es  du  plub  des  44çolijiM|. 

La  tra'lition  a  transnrijs  certains  détails  dt^ja  rappcffés  par  quel^ 
ques  lusioriens,  et  que  nous  a||on9  r^cueillip.  Qq  ^  H^'-^SfiÊ 
la  leçtur^  de  «op^^jsfpui^  ^l^f^f^àt^^mmim^ 
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^(  t^q^  tesument  de  mort,  l'ai  yu  at^rcTj^ai;  la  ligi^e  de^ 
médisiiiM  p^,  t^il^aient  fo^  fp»  )e  ne  poil  paii  es(»érerdeiiu 
échapper.  Je  succombe  sans  regret  ;  je  vous  laissa  ma  mémoire  ; 
elle  TOUS  ser^  cl^rç,  et  vous  la  défendrez,  •  £t  comme  ses  amis 
oombittaieat  avec  vifacité  on  tel  désespoir,  et  s'écriaieiit  ey 
tpinulte  q|w  riieiire  d'an  second  trente  et  lu  loai  aiaH  sonné  : 
«Séparez,  aurait  ajouté  Robespierre,  les  méchans  des  hoii^' 
fl|)es  faibles;  délivrez  la  Convei^iion  des  scélérats  quiloppriipent; 
l^ende^loi  le  serviof  qu'eOe  attend  de  vous,  ^mmê  anx  31  ipa^  et 
S  jntn.  Marcliez ,  sauves  encore  la  liberté  f  Si  maigre  tons  cçf 
efforts  il  faut  succomber,  eh  bien!  mes  amis,  vous  me  verrez 
l)olre  la  ciguë  avec  calme.  •  »  c  Je  la  boirai  ^vec  toi  !  >  s'écria 
Kvid.  Cette  ekçlamatioA ,  rendue  nubllqne  da^  le  temps,  nVi 
jénuds  été  contredite.  Contbon  prit  ensuite  la  parole  et  proposa 
fexclusion  immédiate  des  députés  qui  avaient  voté  contre  fîm- 
àréssk>ii  du  discours  dç  Robespierre.  Cette  propôsitioà  fut  soluéé 
|br  des  acclamations  nnanîmÀ  et  arrêtée  sbr4e-cAaftip.  ttOaud 
ki  Culfot  étaient  dans  le  club  ;  ils  en  furent  chassas  ffisf  M 
épaules,  au  milieu  des  injures  et  des  menaces.  Quelques  înstans 
àèparavani  Gollot  s'était  jeté,  diu>n ,  aux  pièds  de  Robespierre, 
èm  ttti  demandant  de  se  réèondlier  nvec  M  eomltéB. 

\  Toulonj[eon,  1. 11,  p.  502  et  suivantes,  raconte  que  Robes- 
pierr^iên  rentrant  dans  sa  demeure ,  où  il  vivait  en  commensal, 
i  pirïi  tranquillement  «les.  débats  dn,  nÉân(8  thermidor  J,  èit 
dit  :  <  Je  n'attends  plut  rien  de  la  Montagne;  iU  veulent  se  dèftàrê 
de  moi  comme  d'un  tyran;  tnais  La  matse  de  iassemblée  m'en- 
^^0.  »  Ces  expressions,  que  Tqulongeon  indique  clairement 
avoT  été  répétées  par  quelque  menobre  de  la  Camille  Duplay , 
sont  conformes  au  reste  à  ce  que  Robespierre  déclara  le  matin 
du  9,  avant  de  se  rendre  à  la  Convention.  Comme  l)uplay  lui 
parhiit  avec  beaucoup  de  solliâtiide  sur  les  dangers  qui  Tatten-* 
Ment;  comme  tméisiaTr  «iir  fà  tiden^lléëb  piMre  des  pré- 
cautions,  Rol)espierre  lui  répondit  :  <  La  masse  de  la  Convention 
ètt  pnre  ;  rassure-toi  ;  je  n*ai  rien  à  craindre.  »  ftous  tenons  ces 
ÀllAb  de  BttonarittI ,  qui  les  a  iMeillii,  dans  In  ptiiM 
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bouche  de  Du  p  la  y.  Il  nous  semble  que  ce  lan<}a0e  n'est  guère 
d'accord  avtc  le  seniiment  de  détresse  dont  sont  empreintes  les 
phrases  qoe  Robesp-erre  aurait  prononcées»  selon  quelque» 
hi  torirns»  après  h  lecuire  â»  son  discours  à  la  tribune  de» 
Jdcobios. 

TouloDgeon  ( loe,  cil.)  poursuit  ainsi  son  récit  :  c  A  la  séance 
des  JacoliÎDs  asMitaieet  deux  membres  du  comiié  de  salut  publie, 

que  leurs  cûllè(jues  y  avaient  envoyés  pour  en  conoi>ître  les  ré- 
suiuu.  Ces  deux  observateurs  ioiéresséSy  CoUoi-d'llerbois  et 
Bi.laud*Viirennes,  revinrent  rendre  compte  de  kur  mission, 
effrayéi  de  ce  <|u*ils  venaieDid^entcndre.  SaintJnst  était  présent. 
Coilul-d'ileiLois  interpella  rudement,  et  lui  reprocha  quelet 
violences  dont  ils  venaient  d'éire  témoins  étaient  son  ouvrage  et 
ce*ui  de  Robespierre,  son  chef.  Ptndant  le  temps  qui  avait  pr4- 
céJé  le  retour  de  Collot  et  de  son  collègue  ,  Saint-Just  était  resté 
écrivant  sur  une  t;ible  où  les  autres  membres  du  comité  étaient 
en  séance  avec  luir  Dans  h  vivadië  de  laltercaiioii  qui  s'établit 
entre  eux  et  Saint-Ju^t,  H  se  hâta  de  retirer  les  écrits  qu'il  avait 
commencés.  Ce  mouvement  donna  des  soupçons.  Ses  collègues 
saisirent  ses  papiers,  et  y  trouvèrent  leur  dénondaiion;  alors  ils 
s*a8snrèrant  de  sa  personne,  fermèrent  ks  portes  et  résolurent 
de  le^rJerù  vue,  en  prolon{];eant  la  séance  pendant  toute  la 
nuil.  Lui-même  s'engagea  à  ne  pas  faire  ii>age  de  ce  qu'il  avait 
écrit;  muisle  matin,  à  l'heure  ah  la  Convention  s'a  semblait, 
il  se  déroba  à  4a  vigilance  de  ses  gardiens ,  qui  n'attachèrent 
même  que  peu  d'importance  à  bon  évasion.  > 

Les  amis  de  Uobtspierre  ne  partageaient  pas  sa  sécurité.  La 
Commune  éaâi  sur  ses  gardes,  et  se  disposait  à  agir  au  premier 
.  signal.  Dan^  les  pa{  iers  manuscrits  qui  noua  ont  été  confiés, 
nous  trouvons  la  lettre  suivante: 

•  AaTMDpIs,  Is  <MlMiaibmidar,ranî4s]sEépiibli4ttenw> 
CabsoiieettadltlBbte.  {PUtêimêm.) 

»  Citoyen  maire,  des  trois  membres  nommés  pourie  service  du 
Temple  deux  sont  venus,  le  troisième  (Tanchon)  manque;  leconr 
aeil  est  permanent ,  un  de  nos  collègues  viendra  le  remplacer  avec 
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plaisir  lorsqu'il  apprendra  que  nousbi  û'ons  d'envie  desatoirdes 
Aouvelles  :  nousaoïnmes  trois,  parce  que  l'un  desanctensClMlcr) 
«SI  resté  par  le  aort.  L'inquiétude,  le  d^r  de  oomiallre.....  tout 
ittvile  eiiiin  le  conseil  à  eovoyer  un  de  nos  oollèçues.  Nous  le  re- 
cevrons avec  saii&faciion  à  toute  heure»  car  nous  sommes  en  per- 
manenoe  nciive  ;  nous  surveillons  les  postes  :  tout  est  en  ordre. 

*  Snlut  el  fifulernitë.  Loumr ,  Tonm ,  Tsssin.  > 

• 

Dans  la  soirée  do  8  les  Bfoatagnards  se  rapprochèrent  des 
membres  du  c6té  droit  »  et  préparèrent  »  avec  les  cheh  de  ce 
ptrtî,  les  dIénM  ns  de  la  majorité  qui  renversa  Robespierre  le  leu* 
demsin.No«kli8oas]ft-dessu89  dans  le  chapitre  X  desiféstsirit 

de  Durand-Maillaue  : 

€  Tout  tyran  qui  menace  et  ne  frappe  pas  est  frappé  lui-même. 
Tallien ,  Bourdon  et  deux  ou  trois  autres  Montn^naids  menacés 
ne  dormirent  plus»  et,  pour  se  mettre  en  défense,  ils  conspirèrent 
contre  lui.  Maïs  comment  s'y  prendre  pour  le  renverser  ?  Rubes* 
pierre  dii  i^eait  toutes  les  autoriiéi  de  Paris ,  tous  les  ag'tateurs 
des  clubs,  et  comptait  parmi  ses  par  isans  dévoués  le  coromon* 
dant  de  la  forée  armée,  Uauriot.  Un  décret  seul  de  la  Coovintion 
pouvait  abattre  ce  colosse;  car  rien  n'est  plus  puissant  que  la 
force  morale  dans  une  guerre  d'op'nions.  Ma  s  autre  embarras  : 
le  côté  droit,  plus  nombreux  en  sulfrages ,  était  et  devais  être 
mobs  ami  des  Montagnards  menacés,  qui  avaient  demandé  leor 
arrestation  et  leur  accusation  même ,  que  de  Robe>pierre  qui 
les  avait  coostamm'>nt  proiéjes,  sans  doute  pour  se  faire  d'eux 
un  rempart  en  cas  de  be>oin.  Cependant»  comme  il  n'exi>uii  point 
d*autre  moyen,  les  Monia<][nards  recoururent  h  nous.  Des  émis« 
saires  nous  abordèrent  de  leur  part.  Us  s'adressèrent  à  Palasne- 
Champraux  »  à  Boissy-d'Aoglas  et  à  mof,  tous  trois  consiituans 
et  dont  l'exemple  devait  éntrataer  les  autres.  Ils  mil  eut  eu  usage 
tout  ce  qui  était  capable  de  nous  déiermincr.  Us  nous  dir  ni  ([ue 
BOUS  étions  responsables  des  nombreux  assassinats  de  Robts- 
pierre ,  si  nous  rtf usions  de  concourir  aux  mtfyens  de  les  Mre 
cesser;  que  la  protecton  politique  que  Uobespierré  nous  avait 
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acpordée  pétait  que  passagère,  et  que  noire  tour  arriverait. 
BcvroyÀ  jrne  fois,  iU  revinrent  ausai^ôt  à  la  char||[e  ;  nous  oédî- 
à  la  Iroislème  fbb.  Il  n'éiait  pas  possible  de  voir  plusloôy- 

ten)pstonibersoixante,  quaire  vingts  téies  par  jour  sans  horreur. 
Le  4écret  aulutair^  ne  teoait  qu'à  notre  adhésion;  nous  la  don* 

•  * 

nftinea,  et ,  dis  oe  nument ,  les  tm  forent  au  fen.  —  Le  d  ther- 
midor ,  quelques  momens  avant  la  fameuse  séance ,  Bourdon  (de 
l'Chbê)  me  rencuntra  diinè  la  galerie,  me  toucha  la  maio ,  «>a  di- 
mfi  i  9  iàê  émMi  yeni  ffnt  hè  §em du cM draiil  îeaflftieà 
It  Mllede  la  Liberté ,  je  m'y  preinèhe  ihi  iAstant  afec  Bovèrei 
TailieB  nous  aborde ,  mais  aussitôt  il  voit  Saint- Just  à  la  tribuac^  . 
et  nous  quitte  en  disant  :  Voiià  Smo-Juh  àUintiiàê$  Ufm 

GoiiVMinoN  NATiONÀU.  —  Séance  permanente  du  9  ikermidwr 
Wi^)^  —  ¥rétiàmu  de  CoUot^BeHfQiê. 

Saini4u8t  fut  bterrompu  par  tallien ,  et  arrêrl  dins  sa  iec- 
ture  au  moment  où  il  commençait  le  quatrième  alinéa  de  son  dis- 
opurs^  noas  le  donnons  }d  en  entier: 

.  • 

D»mr  DisÊoMis  de  Seini-ilast,  wmmêmé  éêm  Ai  wkfm  A 

témoemion  nationale.  ) 

c  ie  ne  suis  d'aucune  faction  :  je  les  combattrai  toutes.  £lles  ne 
a*4teifldcoiit  iamais  que  par  les  institiitioasqui  produiront  les^« 
raaties,  qni  poseront  la  i>ornederaiitoriié,  et  feront  ployer  sans 
retonr  l'orgueil  humain  sous  le  joug  de  la  liberté  publique. 

>  Le  cours  des  choses  a  voubi  que  celte  tribune  aux  harangues 
fàt  peni-étre  la  irocbe  laipéîenne  |N>ar  cefni  qoi  viendrait  yons 
dire  que  des  membres  da  gDavemcment  ont  quitté  la  route  de  la 
^^agebst*.  J'ai  cru  que  la  vérité  vous  était  due  offerte  avec  pru- 
dence, a  q^  on  ^e  jiouTajt  romf^  avec  pudeur  rengagement 
fr||  ^veo  9%  opnscîeooe  de  tout  oser  pour  le  salut  de  la  patrie. 

•  Quel  langage  vais-je  vous  parler?  Comment  vous  peindre 
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des  erreuré  dont  vous  n'avez  aucune  idée ,  et  comment  rendre, 
sensible  le  mal  qu'un  mot  décèle,  qu'un  mot  corrige?         ^  * 
comîlÀ  de  sdretë  générale  et  cfé  sàtut  public  m*iînî6Dt 
âarg^  dé  Vous  foire  on  Rapport  râr  ies  eaàses  de  (a  commotioil^ 
sensible  qu'avait  éprouvé^  ropioioji  pi4)liq^e  dans  cea  Jer|iiers 
(énips.  j  . 

9  iÀ  oontfance  des  deov  cômitës  înlioiiorait  ;  mats  queiqû'aii 
celte  nu  t  a  flétri  mon  Cœur,  el  je  ne  veux  parler  qu'a  vous. 

»  J*en  appelle  à  vous  de  Tob  igatioù  que  q^ueU|ue»-aas  sem- 
blaient ffl'iiiiposer  dé  m'expri^'er  cônire  ma  j^çns^e. 

tOn  a  VouiId  réjfMindre  que  le  gouveromeot  était  divisé  t  il  ne 

l'est  pas  ;  une  altération  politique,  que  je  vais  vous  rendre,  a  sea- 

•         •  • 

lement  en  lien. 

»  ils  be  sont  point  passÀ  ton^  les  jours  cie  gloire  !  et  je  préiriêiis 
fturope  de  la  nullité  de  ses  projets  contre  la  vigueur  du  gouver- 
nement.  ~ 

9  Je  tab  parler  de  quelques  Hommes  que  la  jalooaie  me  parait 

avoir  portés  à  accroître  leur  influence,  et  à  concentrer  dans  leurs 
mains  l'autorité  par  rabaissement  ou  la  dispersion  de  ce  qai  j^é^ 
nait  leurs  desseins,  en  ôotré  én  mettant  à  leur  diaposition  la  mi^ 
liée  citoyenne  de  t^aris ,  en  suppriitiant  ses  magistrats  pour  s*at- 
tribuer  leurs  fonctions  ;  (jiii  me  paraissent  avoir  projeté  de  neu- 
traliser le  gouTememeniMélutionitaîre,  et  tramé  la  p^rte  des 
pins  gens  de  bien  ponr  dominer  pins  tranquillement. 

»  Ces  membres  avalent  concouru  à  me  charger  du  rapport. 
Tpos  les  yeux  ne  ni*ont  point  paru  dessillés  sur  eux  :  je  ne  pou- 
vab  pas  les  acctiser  en  leur  phipre  nom  ;  il  eût  foUu  discuter 
tonç-temps  dans  fiiiî^îear  fe  problème  <fe  teiîr  €ntrepfi>ê  :  ifi 
croyaient  que,  charge  par  eux  de  vous  parler,  j'étais  contraint 
par  respect  humain  de  tout  concilier,  ou  d'épouser  leurs  vues  et , 
db  parler  leiif  tsinffue. 

»  J'ai  profité  d'un  moment  de  loisir  que  m'a  laissé  leur  espé- 
rance pour  me  préparer  à  leur  faire  mesurer  devant  vows  to.ute 
lâ  proiondeor  dé  rablme  où  ils  se  sont  précipités.  C'est  donc  aii 
nom  de  la  patrie  que  je  vous  parle  :  j  ai  cru  servir  mou  pays  et 
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lui  éviter  des  orages  en  n'ouvrant  mes  lèvres  sincères  qu  en  voire 
présence. 

•  C«»t  in  nom  de  fOM-nèDei  qae  je  mm  estreiieBS»  pi«- 

4{ae  je  ron%  do*8  eomple  de  rinfluence  qne  vous  m'avex  donnée 
dans  les  ;iffwirc8. 

>  JesubdcaeréidudefiMileraniMedstoattteootidéraiioBS 
lâcheit  etde  vider  en  on  moiMoi  nu  iribuMl  nne  affaire  qui 
causé  des  violences  dans  robscurité  du  gouvernement.  La  cir- 
ooostanco  où  je  me  trouve  eût  paru  délicate  et  difficile  à  quiooii- 
qoe  aaraiien  quelqae  chose  à  ae  reprocher  :  on  aortit  crainl  le 
triomphe  des  factions ,  qui  donne  la  nnort  ;  mais  certes  ce  serait 
quitter  peu  de  cliose  qu  uoe  vie  dans  kiquelle  il  faudrait  éire  on 
le  complîee  on  le  témoin  moec  du  mal  1 

»  J'ai  prîé  les  membres  dont  J*ai  à  voua  entretenir  de  venir 
m'enlendrc.  I  s  soni  prévenus  à  mes  yeux  de  fâcheux  desseins 
contre  hi  patrie  :  je  ne  mo  sens  rien  sur  le  oœnr  qui  m*ait  fiut 
craindre  qn*ila  récriminaasent  ;  je  lenr  dtt«t  tont  ce  que  je  pense 
d'eux  sans  pîtîé. 

•  J*ai  parlé  du  dessein  de  détruire  le  (puvernement  révo^u- 
lionnaire.  Un  eompSke  de  cet  attentat  est  arrêté  et  détenu^à  la 
Conciergerie;  il  s'appelle  L^ray  ;  il  avait  été  receveur  de rentea; 
il  était  membre  du  comité  révulutionnaire  de  la  section  du  Mu- 
aénn.  11  s'ouvrit  de  son  projet  à  quelques  personnes  qu'il  cmt 
attirer  dans  aon  crimé. 

>  Le  Qouvf  rnejnent  révolnlionnaire  était  à  son  gré  trop  rigou- 
reni  ;  il  fallait  le  détruire  :  il  manifesta  qu'on  s'en  occupait. 

>  hBgnj  a^tn  qne  des  disooun  étaient  préparés  dans  lea 
aeetiona  contre  la  Convention  nationale  ;  il  se  plaignit  de  TeipnV 
sion  des  nobles;  queçVait  été  un  moyen  de  IfS  reconnaître 
pour  les  aaïasainer  ;  que  la  mémoire  de  Uanion  ntlalt  étra  réha- 
bilitée, qu'on  ferait  repentir  PMria  des  jugemens  eiécntés  aons 
ses  y«*ux. 

>  Duns  le  méae  temps  le  bruit  dans  toute  l'Ëurope  se  répan- 
dait que  la  royan*é  en  France  émit  rétablie  »  la  Gonveotion  naiie> 

wûb  égorgée,  et  l'arbre  de  la  liberté  et  les  instrumeiisdu  supplice 
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dptrallfietbrAléiaupieddii  trône; U s'y r^pamiiitqM  lefOtt» 
veroemeot  était divitë...  Oate  fiompe  ;  Ici  jmmlbrm  éa  gtwftf" 

Bernent  euient  dispersés. 

t  Bien  I  fOtts  TOula  ^*oii  tentât  d'altérer  rbarmoiiie  d*8ii 
fjiummm&ot  qui eot quelque  grÊDétuf^éM, k$ neiiihreimit 
tapement  n^çi,  mais  n'ont  point  min  toojonra  en  partager  la 
gloire!  Vous  avez  Toulu  qu'on  méditât  la  perte  des  bons  citoyens! 
Je  déclare  avoir  fiiît  nM>n  poiûble.poar  ramener  toaa  lea  eipritt 
àh  joaticet  ei  avoir  reoonna  que  la  rëiolation  évidente  de  qadp 
ques  membres  y  était  opposée. 

»  ie  déclare  qu'on  a  tenté  de  mécontenter  et  d'aigrir  lea  «prita 
ponr  lea  eoadnire  à  dea  démarchée  fanealee  »  et  l'on  B*a  loînl 
espéré  de  moi  aana  donte  que  je  prêterais  mes  maina  pores  à  H- 
niquîté.  Ne  croyez  pas  au  moins  qu'il  ait  pu  sortir  de  mon  cœur 
ridée  de  flatter  nn  hommel  Je  le  défende  parce.qn'U  aii'a  para' 
irréprochable ,  et  je  raocnserala  loi-même  a*il  devenait  erimind. 

*  Quel  plan  d*indu%ence,  grand  Dieu!  que  ce'ui  de  vouloir 
la  perte  d'hommes  innocena  !  Le  comité  de  aâfeté  générale  a  été 
envîroené  de  prestiges  poor  être  amené  à  ne  bot;  an  bonne  foi 
a*n  point  compris  fai  langue  qoe  loi  porlait  on  dessein  si  foneste; 
en  le  flattait,  on  lui  insinuait  qu'on  visait  à  le  dépouiller  de  son 
notonlé  :  ka  BBoiadrea  préie&tea  aont  saista  poor  grossir  4'oragis. 
Trois eovriers de  h  poudrerie,  habiians  d*Arco^«  mâés  à  dix 
ou  douze  pensionnaires  de  Bicétre,  qui  s'étaient  enivrés  ensem- 
ble» sont  présentés  aux  deux  comités  par  Btllaud- Varennes  comme 
dis  FOirooilleade  conjurés...  A  ce  sojetil  feot  arrêter oo  èhaaier 
le  maire  de  Paria  et  Téiat-major,  et  a*emparer  de  toot...  Cette 
■oit  encore  on  se  disait  sous  le  couteau  ;  on  annonçait  qu'on  se- 
rait mort  aoos  viogt-qoatre  heurea  ;  qo'il  y  aurait  one  révolta  ao* 
foord'hui...  J*adjureicileacoDSciencea;  n'est-il  point  vrai  qoe 
dans  I(  s  mêmes  temps  on  inspirait  à  beaucoup  de  meml>rf  s  des 
terr^rs  trilea  qu'ils  ne  couchaient  plus  chez  euz  ?  On  leur  insi* 
■nnit'queéirtahia  flMOibrea  du  comité  fetaaient  à  leur  aujet  do 
aanglantes  propoaitiona.  On  préparait  ainsi  lea  oooora  à  la  veo* 
geance  et  k  rinjusuce. 
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»  Itifkie  que  ftobèdptém  tfesi  i^irëlë  fémë  ùppni  Ht  U 
(%jven(îotî ,  et  n*a  Jamais  pariddans  le  cdnn'të,  qu'avec  mënagâ- 
meot ,  de  poner  atieioie  à  aucun  de  se^  membres. 
'  »  <?off6t  tk  ëiliaâd  fffeoii^iit  peu  de  t  àèpiSsi  qûélqae  ten&ps 
int  <fëftf)ératians ,  el  paraissent  livres  5  des  inieréts  et  à  des  vues 
jplus  particulièrés.  fi.IIaud  assiste  6  toutes  les  séanceé  saus  parler» 
à  mcnns  qiie  oe  uè  suit  dans  lé  sens  ée  ies  i>assi6os ,  on  contré 
t^àrtsy'coDifê  (e  tribunaf  i^vo^nAonnaîre,  contré  les  Àoitiniés  dont 

11  parait  souhaiter  la  perte.  Je  me  plains  que  Iorsi|u'où  délibéré  î! 
ferme  les  yeux  et  feint  de  dormir,  comme  si  soà  aiientton  avâM 
d^aiitreç  objets.  À  sa  conduiie  tacitume  i  succédé  rinquîÀode 
depdis  quelques  jodrs.  A  ce  sujet  je  veux  essayer  de  crayonner 
Ja  politique  avec  laquelle  tout  se  conduit  «  et  vous  dire  des  cbosei 
tfffÛ  faut  que  vous  séchiez ,  et  que  vous  eussiez  ignorées. 

»  li  m'a  paru  que  l^>n  cherchai  I  renouvelér  l'époqué  oè  Vi- 
Fabre  d'Églaniine,  Defffeux  tentèrent  d'exciter  du  trouble 
dans  Paris  pour  jusUû^  b  révolte  de  Dumourier.  Yoiei  comment 
on  ft  siîivi  cette  idde  : 

»  Ëiilaud  répète  souvent  ces  paroles  avec  on  feint  cffrdi  ;  îfûtu 
marchotti  sur  un  volcan.  Je  le  pense  aussi,  înais  le  volcan  sûr 
tequéi  noitt  ntarchons  est  si  dissimulation  èi  son.  amour  dé  do- 
nHner. 

»  Le  bruit  court  dan$  Tetrao^j^er  que  la  Convention  a  été  /orcéc 
âe  tirer  soisanto  miUe  bommès  dé  la  Belgique  poiir  tes  appelâr 
vers  l^ris.  Je  ne  pense  pas  que  personne  ait  pensé  a  réàliséT  ce 
bruit:  mais  je  trouve  très-déplorable  que  Paris  se  trouve  pr<cî- 
sément  troublé  dans  ce  moment  ;  que  ce  suit  dans  ce  moment 
même  ()iie  des  idées  de  jalousie  et  des  desseins  d'innovation  se 
manifestent,  et  «{ue  laiifeerf^  de  mouvoir  les  troupes sott cén* 
centrée  dans  très-peu  de  mains  avec  un  secret  impénétrable ,  de 
manière  qiie  toutes  les  armées  aiiràient  changé  de  place  que  très* 
peu  de  personnes  en  seraient  însiroites. 

^  »  tuis^u'(m  a  dit  qu  une  loi  pennetlrait  de  ne  laisser  dans 
Paris  que  vif  igt-quatre  compagnies  de  canonnière,  jè  ne  nie  point 
qa*on  ait  en  le  droit  d'en  tirer ,  mais  je  n'en  obiinais  pas 

é 
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âo.  ^  né  îë  fit  iM^I  âanè  Û  grànîlà  dàn^  1  iTdibéài  h» , 

et  nous  abandonne  ses  forteresses. 

>  ïe  reviendrai  sur  les  affaires  militaires  ;  je  veux  achevé  & 

;ear. 

>  Tout  tut  rattaché  à  un  pian  de  terreur,  pouvoii* 
jusiifiér  et  toiilbser,  il  m^à  paru  qu'on  préparait  les  comités  à 
reôèvpur  ét  ï  goùUirriihbî«8sioD  des  calomniés,  fiilkaudanndnçan! 
aÔD  llesséin  par  IS»  paroles  enlreobupëes  ;  bntit  c*étajt  lè  ibot  Si 
PUUtrate  qu'il  prononçait ,  et  tantôt  celui  de  dangers  :  il  devenait 
|)ardi  dans  les  momens  bd  ,  ayant  emté  les  passions  »  on  parais- 
àii  ifêbuter  ses  conseils  ;  mais  son  «iemier  vM  éxpira  toajooil 
sur  ses  lèvres  :  il  hésitait»  il  s'irritait  y  it  corrigeait  ensuite  ce  qii'il 
avait  dit  hier  :  il  appelait  tel  honnne  absent  Pisistrate;  aujour- 
4*hui  présent  »  il  éiait  son  ami  ;  il  était  silencieux  «  pâle»  ToBii  fii9» 
arniiigeuit  ses  traits  aKéiâ,  Là  vénté  h't  pouit  ce  caraclire  ni 
cette  politique. 

•  Mais»  SI  l*on  examine  ce  qui  pouvait  avoir  donne  lien  à  la  dis- 
corde »  îi  est  impossible  ie  le  jnstiâer  par  le  mbindré  jirétexte 
d'iniérét  public.  Aucune  délibération  du  gouvernement  n  avait 
partage  les  esprits»  non  point  que  toutes  les  mesurés  absolument 
eussent  été  saj^ès  »  mab  parce  qbe  ce  qui!  y  àvaîl  de  plus  impor- 
tant ,  et  surtout  Jans  la  gneirré ,  était  rÀolu  et  ékéciitëën  searéC. 
On  membre  sëlâit  chargé,  trompé  peut-être,  d'outrager  sans 
raison  celui  qu'on.voulait  perdre»  pour  le  porter  apparemment 
a  des  mesura  inconsidérées»  à  se  plainore  publiquement»  à  s'i- 
sbiér ,  i  sè  défendre  hautêmént ,  pour  t'aôcnser  eiisntté  «tes  iroUi- 
l^tes  dont  on  ne  conviendra  ]^as  i^ue  l'on  est  la  première  cause. 
Ce  plan  a  réussi»  k  ce  qn'iî  jparalt»  et  la  conduite  rapporte 
plus  bani  a  tout  ai^. 

•  Cestdans  l'absence  de  ce  membre  qu'une  expédition  mili- 
tfiire ,  qu'on  jugera  plus  tard  parce  qu'on  ne  peut  la  faire  connaî- 
tre  encore»  mais  que  je  liens  povir  insensée  duis la  arconstanoe 
oSlfiè  prévalut  ,  rut  imaginée.  On  avait  ordonné  de  tirèi*,  sanf 
1^^^  avertir  ni  mes  coliques,  de  Tarmée  de  Sambre  et-Meus^ 
jaunit  mille  ^mnlés  pour  cette  ëxpddition,  Hh  ne  m'eii 
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viat  pas;  pourquoi?  Si  cet  ordre»  donné  le     menidor»  i'é» 

txiit  f xëcuic ,  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  était  forcée  de  qeit* 
ter  Charli-roi,  de  se  replier  pt^ul-ôire  sous  PbilippeviUe  et  Ghret» 
et  d'abaodoDiier  Avenes  et  llanbeoge.  Ajooiml^  qoe  cette  ar* 
mée  élut  demue  la  plot  imponaote  ? 

*  L'ennemi  avait  conduit  devant  elle  toutes  ses  forces  ;  on  la 
laissait  sans  pondre»  sans  canons,  sans  paie  :  des  soldats  y  toat 
morts  de  faim  en  baisant  Uor  fusil.  Un  agent»  que  mes  eoUègnes 
et  moi  envoyâmes  au  comité  pour  demander  des  munitions,  ne 
fut  point  reçu  comme  j'auraU  été  sensiblement  flatté  qu'il  le fàt; 
ec  je  dois  cet  éloge  à  Prîear»  qu'il  pamt sensible  ànos  besoins.  H 
fnlla't  vaincre  ;  on  a  vaincu. 

>  La  journée  de  Ficurus  a  contribué  à  ouvrir  la  Belgique.  Je 
désire  qu'on  rende  Justice  à  tout  le  monde,  et  qu'on  honore  des 
Yicioires,  mais  non  point  de  manière  à  honorer  dafaniage  le 
gouvernement  que  les  armées  ;  car  il  n'y  a  queceux  qui  sont  dans 
les  batai.'lesqui  les  gagnent»  et  il  n  jia  que  ceux  qui  sont  puissans 
qui  en  profitent  ;  il  faut  donc  louer  les  victoires»  et  s'oublier  soi» 
.  même. 

•  Si  tout  le  monde  avait  été  modeste»  et  n*avait  point  été  ja« 
loox  qu'on  parlât  plus  d  un  nuire  que  de  soi  »  nous  serions  fort 
paisibles  ;  on  n'aurait  point  fiiit  violenee  h  h  raison  pour  amener 
des  hommes  généreux  au  j[)oint  de  se  défendre  pour  leur  en  faire 
on  crime.  . 

»  L'orgueil  enfante  les  factions.  Cest  par  les  (actions  que  les 
gouvernemens  voisins  d'un  peuple  libre  attaquent  sa  prospérité: 
les  factions  sont  le  poison  le  plus  terrible  de  l'ordre  social  ;  elles 
mettent  h  vie  des  bons  citoyens  en  péril  par  la  puissance  de  la 
cnlomnte;  lorsqu'elles  rè{;nent  dans  un  ^t  personne  n'est  cer- 
tain de  son  avenir,  et  i  empire  qn'eles  tourmentent  est  un  cer- 
cueil ;  e'ies  mettent  en  problème  le  mensonge  et  la  vëi-iié,  le  vice 
et  la  vertu ,  le  juste  et  Tinjuste;  c'est  la  force  qui  fait  la  lot.  Si  la 
vertu  ne  se  montrait  parfois  le  tonnerre  à  la  main  pôur  rappe- 
ler tous  les  vicei  à  l'ordre ,  la  raison  de  la  force  serait  toujours 
la  meilleure.  Ce  n'est  qu'après  un  siècle  que  la  postériid  plain> 
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thre  verse  des  pleurs  sor  la  tombe  des  Gracqoes  et  sor  la  route 
de  Sidaey.  Les  ftclioni,  en  divistot  un  peuple»  mettent  la  fiuieur 
depnniàlaptecedelÉlibmë;  les  çlaifte  det  lois  et  les  poi- 
gnards des  assassins  s'entre- choquent  ;  on  n'ose  p'us  dî  pai  1er  ni 
se  taire  ;  les  audacieux  qui  se  placent  à  la  téie  des  partis  forcent 
kl  dioyen»  à  se  prononcer  entre  te  crime  et  le  crime  :  ain»!,  tons 
le  règne  d'Hébert  et  de  Danton ,  tont  le  monde  ânit  furieux  et 
farouche  par  peur. 

'  »  C'eit'pmirqiid  le  ran  le  pilis  tendre  pour  aa  patrie  que 
pnisieftiire  un  bon  citoyen,  le  tnenlhit  le  plus  doax  qui  poisse 

descendre  des  mains  de  la  Pi  évidence  sur  un  peuple  lihre,  le 
Irnît  le  plus  précieux  que  puisse  recueillir  une  nation  généreuse 
de  sa  intu  «  e*eit  la  mine  »  cTesi  la  chute  des  fiicttoos.  Quoi  !  Pn^ 
mitié  s'est -elle  envolée  de  la  terre?  la  jalousie  pré&idera-t-eMe  aux 
mouvemens  du  corps  social  ?  et  par  Je  prestige  de  la  caloosnie 
pefdMHm  ace  Mm  parce  qu'ils  sont  pins  stges  et  pins  màgns^ 
nimes  que  nous?  *  . 

>  La  renommée  est  un  vain  bruit.  Prétons  Toreille  sur  les  sié* 
des  écoulés;  nous  n'entendrons  plus  lién  :  ceux  qiii  dans  'd*an^ 
1res  temps  se  promèneront  parmi  nos  nmes  n'en' entendront  pU 
dsTaotage.  Le  bien,  voilà  ce  qu'il  faut  faire  à  quelque  prix  que 
ce  soit  9  en  préférant  le  tiire  de  héros  mort  à  aiui  de  lûche  n* 
tant!  '  •  - 

>  n  ne  feut  point  souffrir  que  le  crime  triomphe ,  ni  que  ffaih 
tensité  de  la  morale  pub'ique  diminue  de  sa  force  contre  les  mé- 
chans.  La  pnissamie  des  lois  et  de  la  raison  arrive  4  ht  sohé,  et  tont 
le  monde  treathle  sans 'diiiUnbiion;  i^n'y  a  plus  que  des  esdnvéè 
épouvantés.  «   •        .  '  - 

à  Si  vous  voulez  que  les  liions  s'éto'gnent  »  et  que  pè^sonnè 
n*entKpfenne  de  s^ëlever  sur  les  dAfls  Hé  In  Lblsiltf'puBffiqub 

par  les  lieux  communs  de  Machiavel,  rendez  la  poli(i({ue  impuis- 
sante en  réduisant  tout  à  la  règle  froide  de  la  justice  ;  oard*  z  pour 
fons  hi'snpMnie  hiiuenoe;  âiiciez  des  loii-  impérieuses  à  tous  les 
*  pards  :  les  fois  n'ont  point  de  passions  qoi  les  divîdFnt  et  qui  les 
fissent  dissimuler.  Les  lois  sont  sévères,  et  les  hommes  ne  le  som 
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jevpi.  Si  leç  lois  protègent  Tinaçoeace  «  l'ëirABger.B^,  peut  les 

corroqnprç  ;  ipais  si  rix^noçeoce  e^t  le  joiiet  de  viles  iotri^^es  ^  il 

g^ry  Mpoiiyçr  ^ndépenduice  tt  parmi 

janyag^  !  11  faut  lai^er  un  monde  où  i  on  n'a  pluf  Téner^iç  ^ 

mépris! 

dence  pour  appeler  sur  lea  in^iiiuiions  Içs  o^éditaiipnA  di^  pç^p(e 
^«(Mra^fi^t  yçj^ueux  peut-être*  et  n'auraient  point  pensç'  au  ooal  ^ 

»  Quand  je  revins  pour  la  dernière  fois  de  l'armée  je  ne  recon- 

ëf  acs  ^ffT  l(|f.fr9i^ti^re^  fit  dai^  ift^  hWj^  i  l«f  d^r^\ti)gp| 
^taiçot  livrçes^  à  deux  pu  trois  hommes  avec  le  l^aêmç  pouvoir  ^ 

¥,  raW<**^^t  W»^  se  U-^i^vait  pres^U|e 
mii^ififnt  fliiitiifii^  m^ft  niir  iVi  miiiitmt       ****  mau^i^ 
iQÎt  par  les  procès  întentéa  aux  aulret  poor  les  ëloigiMr.  La  |;ou; 
y^f  nçmeni  à  qaes  yeux  a  véi  itablement  été  envahi  par  deux  ou 

tloiA  Hninmp«^  CfiSt  npndant  CfiitC  iofaldl^  OU'iis.  flOfi  ifimUfiDt 

OQpiçii  Vi4ée  Uès  <^reiise  ^TO  fesePTSfafe 

{Oeut  *  ei    s'attirer  l^e^iicQup  d  iufluence^ 

*  A  mon  retour ,  comme  je  Ta!  dit ,  tout  était  chai^  ;  Iç  goit- 

tiFtmj'S  ^^t^^  ^^Hfm  *  ^  f iBi»*n#«!*»^ 

I  lui  petit  nombre  qui ,  j<mis8ui^  4>p  ai|)^|Ui.p^v«ii^ 

^tre^  d*y  prétendre  ppur  le  çooserver. 

•  Çast  dans  cç^  cirop^MWW  w¥  »         ^  lfflS<*H» 

(lligimmes  iftijifitOQ^,  qilCaii.ii  tçité  ^'^fjo^^  contre  eux  4â  tr^ 
injustes  préventions,  le  n'ai  point  4  m'en  plaindre  ;  on  m'a  kù^ 

imiaihiA  MmtM  un  (â|ûVPn         nriiloniinn  §à  nui  jnArchaiLSfilli'. 
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ytk  i*argé  du  rapport  pour  me  lieç  à  dpf  144*^  flî}>  1N^,^IMB^ 

^^^^ce  liie  semble  ,  pour  moi.  -,  .  ;  , 

des  ,:»mié*iifi^fs»'m^mms'^wth^  ^^m^mifft 

j^u'il  me  parut  qu'on  les  ayai|j,pfjB)bléS  pOi|r  fi?<F^^ 

^  passe  ;  je  me  dirai  ce  qaç  la  probaé  CftW^l^  p^^r  fe  1^ 
»  patrie;  je  me  tracerai  rimag*;  de  I  honnêie  homme,  et  ce  que 
.  i  la  vertu  lui  prescrit  en  ce  moment  :  et  tout  ce  qui  ne  rea&em- 
VYilefS  pas  au  pur  limir  du  p<^  Vdèlà  Jibeft/ ibtt'i&  . 
»  namé.  » 

•  Le  lendemain  nous  nous  assemblâmes  encore  :  toutîé  lônôàde 

Je  me  levai,  et  je  dis  :  .f  .  .  »»  » 

'    ^t>ii8fiie  paraissez  affliges  :  il<£lttt  que  teut  le  meade  loi 

"ftffRiIttëépéelfttBeliiBè.etjètM^^ 

imtf^ytùs ,  ajotitai-je ,  jeVemé'àl  (SeUÊiA  ()ito«AlkÂriii^ 
»  fait  prisonnier  devant  Maubeuge,  et  interro^jé  par  (5tiy4«B', 

«  dans  Cambrai  smik  d^ooneeri^  l<e  ^hméft  iMIs  ;  qu'ils  «fticlM 
^  «ÉM^ë  dermes»  maift'^ii'efaiie^ae  placMten  Avirfeha  dans 

i^tradait  teirt  "^iiD  «IMMl  Y00¥MKliBHfllta  ^ffrÉie'40Fff1ftèil^jM 
t  (pu^netnent  ;  <|ee'l*<ni  oompftait  sur  des  iateHigenees ,  «wr  dct 
»  pAotkpÊÊ'mtmê  iMm.  lé  <roàs  teviiiideeamiâer  ^eit^fÊà 

•  ^«(Mimi«»€nilf«H<lèîié  i1cër«f  1i  f«Nrf»ialMMii^ltfM 

»  lice  présente  :  bientôt  vous  vîtes  vous-mêmes  percer  ce  |^ 
pàÊÊ^  ietiibgttii  ifti«ogtti«  Xee  jMriiasiidem  vaiiSi4Mi  prë«  •  * 

•  MMd04flMI«|ves  procMvN*tMMlfr§MnMaBeB»MlM 
»  «tioanuire  :  aujourJ  bui  que  se  pas»e4^il?  On  réalité 'Jta^lnllil^ 

•  Àran^erM  oa  dit  «éme  que iii'e»  léipil  onfeca  MMfaHK 
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»  It'db  casaitei|ne«  la  Rëpobiiqae  mabqoastVfe  cet  ioniiiH 

»  tioni  d'où  résultaient  les  garanties ,  on  tendait  à  dénaturer  l'in- 

•  fliMUoe  des  homoies  qui  doBoaieiii  de  sages  oooieili.»  pour  tea 
'»  ooiiitliiiercBélatdaiyfaimia;qiiec^étaitii^ 

»  chait  rétranger ,  d'après  les  notes  mêmes  qui  étaient  sur  le  tapis; 
9  que  je  ne  coonaissab  point  de  dominateur  qui  ne  se  fût  emparé 

>  tfoniiranderéditiiiiliiairey  des  floanoeicl  dugoaTameoieot, 

•  et  que  ces  diosea  n'éiaieiit  poiat  daas  les  ttains  de  eeaoL  contra 

>  lesquels  OD  insinuait  des  soupçons.  • 

t  David  se  rangea  de  amni  avis  avec  sa  franchise  ordinaire; 

Billaud-Yarennes  dit  à  Robespierre  :  nota  sommet  tes  aniU,  nout 
«awif  wmdU  umjimn  «Msai^.  Ce  d^uisement  fil  trcsiaiUîr 
MB  coeur.  . 

»  La  veille ii  te  traittitdflPisistraïc»  etavait  tracé  sonacte d'ao» 

»  il  est  des  hommes  que  Lycurgueeût  chassés  de  Lacédémone 
sur  le  sinistre  caractère  et  la  pâleur  de  leur  front  »  et  je  regretta 
dnji*aimr  plaavntoCnuNUeaaitevéffitécélestaanrlnvisagtda 
cpxdontjepaila. . 

»  Quand  lesdsux  oomiiéa  oi  honorèrent  de  leur  oonûance  et  me 
efcam>ii"t  dn  nppart  •  J'annonçai  fM  M  je  m'en  cliai||«riif«*à 
naidiion  qnll  scmii  ffcspasinenu  penr  la  Cenveation  et  por  ses 

nombres;  j'annonçai  que  j'irais  à  la  source,  queje  développerais  le 
plan  onrdi  pour  saper  te  gonwnoment  révciluitenneirc  ;  qyo  Je 
ai*cabrQei«isd'noerclirarënci«tedetenMM«te  publia  BiUand- 
Vareones  et  CoHot-U'Ilerbois  insinuèrent  qu'il  ne  fallait  point 
parler  de  i'£tce-Supréme,  de  rinunortidilé  de  l'ame,  de  la  sa- 
§9mi  en  revint  sur  ces  idéeSp  on  tes  trouva  indîscrèiea,  etl'cB 
aoi^d»laDîviniidt 

-  •  »  Cétak  an  Bénie  instant  que  la  pétition  de  Magenthies  parut» 
tendaKo  à  caractériser  coanioblaaphèBM  et  à  pnnir  do  asoitdae 

paroles  souvent  entendues  de  la  bonehe  du  pi  upte.  Ah  I  ce  ne 
sont. point  là  des  blasphèmes:  nn  blasphème  est  l'idée  de  dire 
MidiardanHt  Oian  IcsIléaeeattdaSfItes  MhlasDliÉawcrcet 
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d'ëporaiiier  les  nembm  par  des  listes  de  praieripto 

accuser  i'îitnocence. 

»  Amd  Ton  m'avait  coadaïuné  à  oe  vous  point  parler  de  la 
Providenoe ,  seul  espoir  de  rbonme  Isolé  qui,  eavîroimé  de  so- 
pliisnies,  demande  au  ciel  ei  le  ofittrj(;e  et  la  sagesse  aëcessalrct 
pour  faire  triompher  la  vérité. 

•  Si  l'oo  réflêcbit  atientivemf  Dt  sur  ce  qui  s'est  passé  dans 
votre  dernière  séance,  on  uouve  l'application  de  tout  ee  que  j'ai 
dit.  L'homme  éloi{}né  du  comité  par  les  plus  aii.ers  iraiteniens, 
lor^u'il  n'était  plus  en  effet  composé  que  de  deux  ou  trois  aiem* 
tes  présens,  cet  bommese  justifie  devant  vous;  Il  ne  s'mpliqna 
point ,  à  la  vérité ,  assez  cbiremeat ;  mais  son  âol(»nefflent  et  l'a- 
menume  de  son  ame  peuvent  excuser  quelque  chose:  il  ne  sait 
point  l'hifttuire  de  sa  persécution  ;  il  né  connaît  qae  son  malhenr. 
On  le  eoostitne  en  tyran  de  Toplnion  :  Il  Isnt  que  je  m'explique 
là-dessus,  et  que  je  porte  la  flamme  sur  un  sophisme  qui  tendrait 
n  fiûre  proscrire  le  mérite.  Et  quel  droit  exclusif  avea-voiu  sur 
l'opinion,  vous  qui  trouvex  nn  crime  dans  l'art  de  tondier  les 
âmes  ?  Trouvez-vous  mauvais  que  l'on  soit  sensible?  Êtes-vous 
donc  de  la  oonr  de  Philippe ,  vous  qui  faites  la  guerre  à  Télo* 
quence?  Un  tyran  deropinioni  Qui  vonsempéciie  de  disputer 
Testime  de  la  patrie ,  vous  qui  trouvez  mauvais  qu'on  la  captive? 
U  n'est  poiut  de  despote  au  monde ,  si  ce  D*est  Richelieu,  qui  se 
eolt  offensé  de  la  oélâNriié  d'un  écrivain.  Est-il  un  triomphe  pins 
désintéressé?  Gaton  aurait  chassé  de  Rome  le  manvaisGitoyenqtti 
eût  appelé  l'éloquence  dans  la  tribune  aux  harangues  le  tyran  de 
ropinioa.  Personne  n'a  le  droit  de  stipuler  pour  elle;  elle  se 
donneà  la  raison,  et  son  empire  n'est  pas  le  pouvoir  des  go«* 
vememens. 

>  La  conscience  publique  est  h  cité  ;  elle  est  la  sauvegarde  du 
citoyen  :  ceux  qui  ont  su  touctier  l'opinion  ont  tous  éié  les  enne- 
mis des  oppresseurs.  Mnosthènes  était-il  tyran?  Sousee  rapport 
sa  tyrannie  sauva  long-temps  la  liberté  de  toute  la  Grèœ.  Ainsi  U 
médiocriié  jalouse  voudrait  conduire  le  génie  à  l'écha&od  1  Eh 

bien ,  comme  le  talent  d'orateur  que  vous  exerces  ici  est  un  ta- 
T.  xxxiv.  .9 
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lent  4^  typaonie,  on  \û\i%  accusera  biei^'^t  çpmmç  de#  de^p^m 
de  Topinion  1  Le  droit  d'intéresser  1  opinîoD  pul^iqve  es(  140  d^oil 
yaivrel,  Hlipre^ptiblç»  ÎQaliëiiable»  et  je  ne  Yoîed'usiiripat^n 
q^e  pprmi  ç^ux  q»\  |ei)di  aient  à  opprimer  ce  droit. 

f  ^vei-yoi^     diîf  ûr^(eur«  ^(m  1^  «Ç^plfe  des  rois?  lioQ  ; 
lîlenoe  règne  autour  des  trônes;  çf)  n'e^l  qa#  çbex  lef  p^plf^ 
libcp^  qu'pn  ;|  9oaff^t  le  d^oit  de  pc^rsuaçt^r  ses  se|^bl^bl^s.  N'est* 
çe  poii^t  yne  aréae  ÇMYerie  ^  citoyens?  Que  tç^t  |e  niQnde 

%  fiiVHH»  bi  iioiiie  de  RCf  f^dmiM'  daiMi  l'mn  de  hmi  4ir«^  • 
iKN)iiw;pn fowler  nnKini^l d«  lumiir» qui teia  le gtniiit  de 

Iiptr9  Uber^t  paurvu  quQ  Torgu^  s9t(  baimidç  notre  H^u- 

»  ||iim(4«K«eq«  qiiim||«plll»4(Hin«ii«,«lbta^ 

rivera  jusqn  à  çelMÎ  qui  les  enyiait ,  et  qui  réieît  le  plus  «près  euii. 
I  yg  qipsçur  royul     ^rai(  çoqtenié  de  dire  :  Vou^  qvea  ^sôi 

nous  dopç  (lit  ^  poire  f^mi  ?  0«|(lit  mjpnrd'bni  4  «n  nuHDM 

4n  souverain:  ^ot|s  n  avez  p(u  le  droU  d'être  peTtam\[î 

9  i^Q  ipembrç  qui  si  parW  long-tempi»  bier  ù  cettç  tribune  ne  n^e 
IfÊf^S  point  ^vQir  1^909  nençmçpt  diitiqgu^  çenx  qv'il  mi4pai|. 
11  n'a  poipt  i  S0  plaipdre  et  ne  s'çst  pas  plaint  non  pins  des  çq- 
miiçs;  car  les  comités  me  semblent  toujours  dignes  de  votr^  ^• 
ijfl^  I  «a  la»  p^lbeur^  donv  j'ai  trfu^é  V4>i^^QÂi«  ^oat  pé»  de  l'iaolt- 
e%  da  rautorité  exirime  de  quelque^  membres  r^iës  feulf. 
«  1 1  d(3  V  ail  arriver  qqe  le  gouvernement  s'altérerait  ep  se  dépov^il- 
l^nt  de  ses  membres*  Couihon  est  sans  cesse  absent;  Prieur  (  4e 
Jp  Uvn^  )  ^1  absent  depuis  liait  piois  ;  $aini-4i|dré  est  ^u  Parf- 
|9-Mootagne  ;  Lindet  est  enseveli  d«pa  9e^  bureaux;  Prieur  (4e 
ia  COle-d'Or)  dans  les  siens;  moi  j'étais  à  l'armée  ;  et  le  restç, 

j|ui  i^xcf^t  iaptoriié  tous»  ^  p^^aU  avoir  «s^aja  ^  pfqfiter 
^  leiir  ajbaepce. 

■  Je  regat  dcruis  comine  un  principe  salutaire  et  cpnsçrvatç^r 

d^ia,iii^ecKp;ibbimç  que  le  lapis  duoooMi^  ifik  ei^vir^ané  je 
f!^  mv^^  Ymw  avji^  çpi^  floqy^Tiim^H^V^ 
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ëe  ôtux  ou  trois.  Arec  cette  imprudence  on  s'expose  à  ifMj^reé 

auxboDimesle  goûtderindépeodaDceetdeiiiwiorité. 

'  tlntljlfaefqiieceltedtéiilSéiicilomkm^ 

sans  état-major  el  sans  maf>Î9f rats ,  que  le  tribunal  révotiitlonnaitte 

eètélé  suppriiné  ou  rempli  des  eréâtures  de  deux  ou  trois  men- 

lires  (gwmrom  ibsoiomeHi;  TOti«*  aatoriiéett  eèl  été  aiiéltftfi. 

»  seule  diesè  aurait  encore  géoé  lies  «nenijfres;  Ic'kiiièdi 
les  Jacobins,  qu'ils  appellent  la  tyrannie  de  l'opinion  :  il  fallait 
donc  sacrifier  les  hommes  les  plus  iafluens  dé  cette  raiélé.  '  ' 

iCiîr  en  même  temps  queSHiiid-TarenBes  et  Goltot-d*BêriKib 
ont  conduit  ce  plan,  ils  ont  manifesté  depuis  quelque  temps 
leur  haine  contre  les  Jacoinns;  ils  ont  cessé  de  les  fréquenter  et 
if  y  parler. 

>  S^ils  avaient  réussi  tandis  que  la  naforhé  du  comité  lait 

ploDf^ëe  dans  les  détails ,  quelques  hommes  rég^naient  ;  ils  n'avaient 
pins  à  craindre  les  orateurs  incommodes ,  et  Joidssaieiit  de  b  lé- 
îfwtationeideravtoritéèxdlmnves.  •  ' 

o  11  a  donc  existé  un  plan  d'usurper  le  pouvoir  en  immolant  une 
partie  des  membres  dn  comité  et  en  dispersant  les  autres  dans  la 
HëpuUiqoe,  en  détruisant  le  tribunal  révoiotioonaire»  eu  jprfvaftt 
Farisde  ses  magistrats.  BîHaud-Yarennes  et  {^oHot-d'Uerbois  sont 
les  auteurs  de  celte  trame.  > 

>  Les  deux  comités  if  ont  donc  rien  dà  perdre  de  Veséme 
publique;  et  ceux-là  seuls  sont  indfgttek  d*eox  qui  ont 'eu  de 
Tiimbiiion  sous  le  masque  du  désintéressement ,  et  qui  ont  penèë 
concentrer  dans  eux  lioiiialive  des  accosaiîons  contre  tos 
membres. 

>  le  pense  que  vous  âeftt  I  fa  f nsiiee  et!  ilT  fa  patrie'  dVxami- 

ner  ma  dénonciation.  Vous  devez  regarder  comme  un  suate  de  ty- 
rannie toute  délibération  du  comité  qui  ne  serai  point  «i^ée  de 
six  membres  :  vous  derex  examinei^'  ausii  M  eft  sa^je  que  les 
membres  fassent  le  métier  de  ministres,  qu'ils  s'envelisseni dans 
des  bureaux ,  quTs  s'éloignent  de  yùuH  »  ét  akèieÉt  ainsi  i  espaii 
èt  IM  pHneipes'delstar  èom)Migaie.  »  '  ''^     -  '  "*  '  "•f""' 

>  Xes  afiaires  publiques  ne  souffriront  jptfhU  4d'èélrHMti^  ;  la 
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libMé      âirt  IMS  alannée ,  «I  le  goHfCfMim 

courir  p  u*  voire  sagesse. 

»  il  ne  rfste  à  vous^ convaincre  que  je  n'ai  pu  prendre  d'autre 
paril  qae celui  de  fom  direla  Yériié.  Si  J'aoïmaçaîè  mon  ÎBientkw 
diiitleiocNnitës,  on  n'avait  pins  de  neaures  à  garder,  et  tout 
pouvait  eniraiaer  des  démarches  funestes.  Dans  ce  cas  leur 
plan  d'influence  acquérait  de  nouvelles  forces;  iU  rendaient  d'au- 
irea  n^nibrea  aolidairea  afcc  eut  s'ils  fussent  pamuus  à  Isa 
tromper.  J*ai  cru  éviter  des  désordres ,  et  dispenser  les  comités 
d'une  querelle  difficile»  ptMtque  l'on  eàt  tout  employé  pour 
Imuiiler  le»  esprits. 

.   »  Lesmeuibra  que j'aconse ont  commbpea  de  fitutes  dans 

leurs  foDCiions  :  il  n'ont  donc  point  à  se  jubtifier  par  les  opéra- 
.lifiDS,  si  ce  n'est  ce  le  des  dix^buit  mUie  hoaunes  qu'oo  a  Yoola 
enlever  de  rannée  de  Sambre^Meuse.  Je  les  aceuae  d'afcir 
tiré  parti  de  la  réputation  du  comité  pour  l'appliquer  À  leur  um- 
biiion.  Syiia  était  un  fort  bon  générait  un  grand  politique;  il 
savait  administrer;  mais  il  appliqua  ce  mérite  à  sa  fortana.  ' 
J'aime  beaucoup  qu'on  nous  annonce' des  victoires,  ma'isje  ne 
veux  pas  qu'elles  deviennent  des  prétextes  de  vanité.  On  annonça 
lajottnéede  Fleuras,  et  d'autres  qui n*en  ont  rien  dit  f  étaient 
préiens;  on  a  parlé  de  sièges,  et  d'autres  qui  n'en  ont  rien  dit 
étaient  dans  la  tranchée.  J'alfirme  que  tout  le  mal  est  venu  de 
.pe  que,  sans  que  personne  s'en  doutât,  toute  l'autorité  était 
toqubée  dans  quelques  mains,  qui  ont  voulu  la  conserver  ei 

faugmenter  par  la  mine  de  tout  ce  qui  pouvait  réprimer  bi  puis- 
sance arbitraire. 

»  Je  ne  conclus  psa  contre  ceux  que  j'ai  nommés;  je  déôre 

qu'is  se  justifieut ,  et  que  BOUS  deveuiOBa  plus  sièges. 

>  Je  propose  le  décret  suivant  : 

t  La  CoiàventioB  nationale  décrète  que  les  institutions  qui 
seront  iaceasamai^t.  rédigées  présenteroBt  les  moyens  que  la 
•  Ifouvernemeat ,  sana  rien  perdre  de  son  ressort  révolotionmiire  • 
ne  puisse  tendre  à  l'arbitraire,  favoriser  i'ambitiga,  et  opprimer 
ou.iMHMpaRla,rfirtimil^îfa  ■nUflua^»  t  .': 
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TMmu  c  ie  demande  la  parole  pour  une  moiioB  d'ordre. 
L'enleor  a  oomneaeë  par  dira  qa'H  n'ëiait  d'anane  ftwiioii. 
le  dis  ta  même  eboie.  lea'appariieiis  qn'à  moi*iiiéine ,  qu'à  la 
liberté.  C'est  pour  cela  que  je  vais  foire  entendre  la  vérité.  Au- 
con  bon  dloyen  ne  peut  retenir  ses  lanncssnrlesort  naUieorenx 
anqoel  ta  choie  pablfayne  eet  abandonnée.  Partmit  on  ne  voit  qne 
diyisioD.  Hier  un  membre  du  gfouvernemeDt  s'en  est  isolé,  a  pro- 
noncé un  discours  en  son  nom  particulier,  ai^oanf  hoi  un  antie 
iril  ta  mâmaeheae.  On  vient  encore  ifattaqoer,  ag(p«w  tai 
naax  de  la  patrie ,  la  précipiter  dans  Tabtme.  Je  demande  que  le 
rideau  soit  entièrement  déchiré.  (On  apptandit  très- vivement  à 
trois  reprim  dififéraitea.) 

Billaud-Varcnne»^  interrompant  avec  vivacité,  c  Je  demande 
ta  parole  pour  une  motion  d'ordre. 

»  Hier  la  société  des  Jacobins  était  remplie  d'hommes  apostés, 
puisqu'aucun  n'avait  de  carte  ;  hier  on  a  développé  dans  cette 
aodélé  rinlenlion  d'égorger  ta  Convention  nationale.  (U  s'ëlèva 
un  mouvement  d'horrenr.)  Hier  j'y  ai  vn  dee  hommes  qoi  vomis- 
saient ouvertement  les  iafamies  les  plus  atroces  contre  ceux  qui 
n'ont  jamais  dévié  de  la  révolution. 

»  ie  vois  sar  ta  Montagne  un  de  cet  hommes  qui  menaçaieBi 

les  représentans  du  peuple.  Le  voilà...  (De  toutes  parts  on  s'écrie  : 
JMu%l  vri^l  — >  L'individu  est  saisi  et  entraîné  bon  de  ta 
lalta  an  miinidea  plus  vita  apptandinement.) 

.  »  Le  moment  de  dire  ta  vérité  est  arrivé...  Je  m'étonne  de  voir 
8aiKl»Jast  A  ta  tribune  après  ee  qnla*esl  passé.  Il  avtfit  promis 
an  deux  comités  de  leur  soumettre  son  discours  avant  de  ta 
lire  à  la  Convention  ,  et  même  de  le  supprimer ,  a'ii  kur  sembtait 
.dangeneux.  L'assemblée  jngerait  mal  les  événemena  et  ta  position 
•dans  taqneUe  ette  se  troave ,  si  eita  seditaimotah  qo*eltaesl  entre 
deui  é<»or{yemens.  Elle  périra  si  elle  est  fjible.  (  A^on,  non  î  crient 
tous  ks  membres  en  s  élevant  à  ta  fois  et  agitant  leurs  chapeaux. 
Leaspectateurs  répondeni  par  desapptaudissemoM  etdca  erisda 
ftae  ta  Comreniieii  /  vive /s  «omilé  de  sotal  pnMe /) 
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<  Lébas  demande  la  parole  ;  on  lui  obserre  qii'eUe  Appartîéità 
BiUlnd^VmBiiei;  il  iiiàisl«  et  otaie  da  troubls^ 
Mmm.  è  le  dfloiiide      Lefaiâ  Mà  ra|i^ 

Getie  proposition  est  décrétée^ 
:  Lebaft  isAÙte  de  nouveau. 

SilUM»  c  le  dcMfde  moMnéne  <yee  ton  M  Inmiindi 

•  eipliquènt  dans  cette  assemblée.  On  est  bien  fort  quand  on  a 
^nraei  ia  jualkef  la  ph>btlé  et  let  drohâ  du  pelipifé  Yooil  ir# 
«lireB  4'hoifféur  qaaiÉl  vDes  ÉàvNk  kk  aitdktieii  oà  ioda  éiia^ 

l]uand  vous  saurez  qiie  la  force  airmëè  est  confiée  à  des  mains 
parricides  ;  quand  vous  saurez  que  le  chet  de  la  garde  nationale 
a  été  dénoncé  au  comité  de  saint  public  par  le  tribunal  révéla- 

j  ;  ....    »        ....  .  -f  T 

tîonnaire  comme  nn  complice  d'Hébert  et  na  coospirateop  infâmp 
Vous  frémirez  d'horreur  quand  vous  saurez  que  ceux  qui  acca« 
sént  le  çouverneroent  de  placer  à  la  télé  de  la  force  armée  ^ 
conspirateurs  et  des  iiobles  *  sont  ceux  qui  nous  onl  loroé  la  maiA 
pouf  y  méiiré  iei  seuls  nobles  qui  y  existent  ;  et  Lavallette ,  con- 
spirateur i  Lille,  en  est  une  preuve.  Vous  frémirez  quand  vous 
sdiirieiÈ  qii*fl  esi  un  bbinme  qui»  lorsqu'il  fut  question  d'euToyer 
des  reprësentans  du  peuple  dans  les  départeinens,  ne  trouva  pas 
fciiHd  liite  c(ui  liiî  fiit  phééentëé  tingt  iriembres  de  h  C  jnvénlion 
^ùi  ftissënt  dignes  de  cette  mlsiion.  (  L'assemblée  murmure  d  in- 
digèaiio^.)  Jé  dirai  plu^»  Ôfi  pàti  qliê  leà  pàMotes  èlàleàt 
opprimés.  Certes ,  tôui  iûM  Héé  bfeA  étt^ttgé  httéde  U  iêMà- 
dation ,  quand  volis  saurez  que  celui  de  qui  elle  part  a  fait  aMier 
k  oieilltiitr  comiié  révolutleiMire  dé  Bariti  Delui  de  la  saaiiÉh 
4e  riadifisibtliitfi  i|aoi^'fl  s'y  càl  qiedeak  deieaaMoMea^ 
telent  dénéiicés.  (  Nouveaux  murmures.) 

•  Quand  Robespierre  vous  dit  qu'il  s'est  élaigné  du  oofnité  » 
parcequ'Ay  était  dpprioiéi  il  a  toln;de«a  pas  veiiaftiire  toat  osb- 
■aitre  )  il  ne  foliè  dit  pàsque  c'est  parte  qu'ayant  MdoQS  la  éb- 
mitésa  volonté  pendautsix  mois,  il  y  a  trouvé  de  lu  résisttÉieaau 
Énaamt  oè  aan&  il  a  WwIq  fiurd  revire  lb.iUorci  du  m  pnitial  ; 
ce  décret  qui,  dai»  ias  ûmaà  toparog  qur  ii  toalt  Mtbm  4  yda* 
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être  lÉAëstt  iUit  péirbitt.  (  M  riitlhikiii^  àlfidl^tioii 
cèili{lkilëél.)8ilc6e2,  citoyehs,  (\U^hkf  fèt»^^Mei)t  dû  fHbiinal 
HVoîutiortnaire  à  proposé  ouVeriëment  aux  Jacob  ns  de  chasser 
de  ttt  CoD^eAlion  tôlii  lé&  bdinméé  itilpM»  â*6&i-i-dire»  ms  ceni 
4il*bà  tlèbt  sacrifier  :  ittàîi  lè  t>éUt>té  ëst  lâ ,  ét  lèfi  paMbiti 
Ifdtii  liiôilrtr  pour  sauver  liberté.  (  Oiii>  dut!  s'écrient  tous  les 
men^bre^.  —Vifs  applaudisseitaeà^.) 

i  Je  Je  répété,  faotts  tanourk^nè  iétts  àiéc  bdtoiîèiif,  Jé  iflh 
ci^s  piis  qu'il  y  àit  fefi  ttli  âébl  fèpréftffDtMt  (jtil  vdolfii  ékAM* 
^oUsun  tyran,  (^on,  non  !  s  écrie-l-on  de  toulos  jyarls  ;  pérUieM 
te»  tyranàl^  Les  applaudisseineiis  se  prolonf^eilt.  ]  Les  bomifiës 

parleAt  làdft  èéssë  dé  jiistiicè  éi  dë  vëtui  »  &  lii  Cèntéttàîbtt 
Skitt  )ac6biii8 ,  toAt  céuï  iqihl  M  MMtilùi  piëdè  quilillf  M  le  peti- 
vent  ;  en  voici  la  preuve  :  Un  secrétaiî'e  du  coraiié  dé  salut  (lubllc 
avait  volé  114,000  Uv.  J'ai  dëiiiààdé  m  iài'hesutibh  ;  ei  Rdbèè- 
pterre,  qui  pérîe  sfliii  cessé  d)i  Jà%(îèe  ët  Ûë  VtfTtd;  ^iléMl 
qui  1  ait  empêché  d'élre  arrêté.  (  ^'o^veaà  mouvement  d'indi- 
gnation. ) 

>  n  est,  dtoyéns,  mmé  fedtM  ftliè  4àé  jé  ipàvMh  dtéf»  ét 
nous  qii^l  àcdttsë  !  Qiibi  !  thfi  fii»)ilfllëè  Ifiii  iëili  ^bfifli  /({ili  ile 

conndlsscbt  personne ,  qui  [fassent  Us  jours  et  tes  nuits  au  comité 
dë  aâlut  public ,  qui  ôrgahtsetit  les  vtctdires ,  ces  hommes  seraient 
cdtaSfiirtKéiirè}  èt  cëéi  (fàl  ifdhi  iibitidéiilië  HlbéK  qdlB  iftiéttd 
H  fie  ïéùt  à  plus  été  t)0itslb1é  de  fMthét  îfèMH  dëe  ftoMfk 
vertueux  !  La  première  fois  que  je  dénonçai  Danton  au  edmité  » 
Itobespiéri^M  lévâ  eddlthëmi  fiiHédk,  én  dildfeit  ipilt  Voyitlt  mès 
iniéiitloDft,  <tue  }é  tèdhilft  )Mnlré  \èà  faii^llëbrs  |)àtHo(es:  téfit  Ma 
m'a  fait  voir  l'abtme  crëu^  sous  no^  pas.  Il  ne  fànt  point  Héiflèr 
â  lé  combler  de  nos  cadàvres ,  bu  à  It^iompher  des  tratirés.  ' 

I  Oa  vt>«ilait  détrilirè,  matUëi*  M  GéiivélHiml  ^  H  Mié  IHtefttiaD 
M  r^lîe ,  qu'oit  aVtfit  f^tdiê  \in  éiffiénm^^f^  des  hèpH>seil- 
tans  du  peujile  qu'ori  voulait  é^jorger.  II  ést  infûme  dé  paiIer  de 
jtistiéé  et  dé  verto»  ^uaad  dti  les  brave  ét  quaiid  nt  s'exàhe 
4(té  lét^a'im  M  ilrftté  \A  mttmé.  » 

Mbe'sjt^iéri'e  ^*ëbééë  à  la  tribdiké. 


'  ti  comveution  matioralb. 

Tûttieiu  «Je  deattDdsMtoalàrbeoreqa'oo  déchirât  le  foile.  Je 

▼ieos  d'apercevoir  avec  plaisir  qu'il  Test  eniièrement,  que  les  con- 
ipirateurs  soni  dëmusquf  s,  qu'ils  sei  oalbieniôtaoéaaiis,  et  que  la 
liberté  irionpliera.  (Vif«  eppleadjasemciis..)  Tout  anoonoe  que 
remienii  de  la  ri* préseotaiioii  Bationale  ?a  tomber  soiia  set  coupe. 
Nous  donnons  à  notre  République  naissanle  une  preuve  de  OO" 
tre  loyaoté  républicaine.  Je  me  luii  imposé  jusqu'ici  le  siknoe,  ^ 
parce  que  je  satais  d*na  homme  qui  approchait  le  tyrao  de  la 
France,  qu'il  avait  formé  une  liste  de  pro.'cription.  Je  u*ai  pas 
voulu  rëci  iminer,  mais  j'ai  vu  hier  la  séance  des  Jacobins  ;  ]*ai 
Irémi  pour  b  patrie  ;  j*ai  tu  se  former  l'arméedu  nouveau GroB»- 
wei«  et  je  OM  suis  arméd*un  poi^ard  ponr  lai  percer  le  adot  « 
la  Convention  nationa*e  n'avait  pas  le  courage  de  le  décréter  d'ac- 
cusation. (Vifs  applaudissemeos.) 

>  Nous,  répuhlieaios»  aociisou4e  avec  la  loyauté  du  conrage , 
en  présence  du  peuple  fran^is.  Il  est  bon  d'éclairer  les  citoyens, 
et  ceux  qui  fréquentent  les  tribunes  des  Jacobins  ne  sont  pas 
pins  attachés  à  Robespierre  qu'à  aucun  autre  individu,  mais  à 
la  liberté.  (On  applaudit.)  Ce  n'est  pas  non  plus  un  individu  qae 
je  viens  attaqutr.  C'est  l'attention  de  la  Convention  que  j'appelle 
sur  cette  laste  oonapiraUoo.  Jene  doute  pas  qu'elle  ne  prenne  des 
mesures  éaei^oea  et  promptes ,  qu'elle  ne  reste  Ici  en  perma- 
neoce  pour  sauver  le  peuple  ;  et,  quoi  qu'en  aient  d^t  les  partisane 
de  I  honome  que  jedénouce,  il  n'y  aura  pas  de  3!  mai ,  il  n'y  aura 
pas  de  proscriptions,  la  justice  nationale,  seule,  frappera  les 
aoéiérals.  (  Vifo  appbudissemena.  )  Comme  U  est  de  la  dernière 
importance  que  dans  les  dangers  qui  environnent  la  patrie  les 
citoyens  ne  soient  pas  éffktés  ;  que  les  chefs  de  la  force  armée  ne 
puiskcnt  pas  fiiîre  de  mal ,  je  demande  l'arrestation  d'Uanriot  et 
de  son  état  m  jjor.  Ensuite  nous  esaminerons  le  décret  qui  a  été 
tendu  sur  la  seule  propo^i  ion  del'liommequi  nous  occupe.  Nous 
ne  aommt-s  pas  modérés  ;  mais  nous  voulons  que  l'innt>c<  nce  ne 
ioit  pas  opprimée  Nous  voulons  que  le  préaident  du  iribunal  révo* 
Ittlionnaùne  traite  Imacunsésavecdécenca  et  juatiœ.  (Noovcaua  ap- 
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plaudiMemciM.)  Voilà  la  vëriuble  wtu ,  voilà  la  tëniablo  |irobit4 
>  Hier«  «n  manfara  ds  tribiiDat  révolatiaBBaira  a  mAs  eièiiar 

des  citoyens  à  ÎDSoHer  on  rèprës^nitaiit  du  peuple  qui  a  toujours 
été  sur  la  brèche  de  la  révolution.  11  a  e'té  outragé  dans  ane  so- 
déiét  €t  la  repr ëteiimion  naUonale a  été  avilie  dans  sa  petioitte. 
Ceax  qui  ont  conliatta  La  Fayeite  ettovieslea  Awlionsiiaiae 
aont  succédé  depuis,  se  réuniront  pour  sauver  la  République. 
Qne  les  écrivains  patriotes  se  réveillent.  J'appeUe  tous  les  vieux 
ania  de  li  Kberié»  loaa  lea  aMMsJaeobnM ,  tnat  les  joarnaliaM 
patriotes.  Qu'ils  concourent  avec  nous  à  sauver  la  liberté.  Ils 
tiendropt  parole,  leur  patriotiime  m'en  est  garant.  On  avait  jeté 
lea  jmt  mt  moi.  J'aunna  porté  m  téie  aar  TéelMlind,  avec 
envage ,  parée  que  je  ne  serais  dit,  m  |oiip  viendra  oè  an 
cendre  sera  relevée  avec  les  honneurs  dus  à  un  patriote  persécuté 
par  un  tyran.  L'homme  qui  est  à  la  tribune  est  un  nouveau 
QaliliBa;  cet  dot  a  a'éiait  enlwiré  éiaiat  de  imuftii  Yer» 
rès.  On  ne  dira  pas  que  les  membres  des  dent  enoliés  aott 
mes  partisans,  car  je  ne  les  connais  pas;  et»  depuis  ma  mission , 
je  Ji*ai  été  abreuvé  que  dedéiBoèu.  ttobeapitrre  voulait  tour  à 
tour  noua  attaquer,  uonalaoler«et  enfin  il  serait reaiéuB  jour 
seul  avec  les  hommes  crapuleux  et  perdus  de  débauche  qui  le 
aerveuL  Je  demande  que  nous  décrétions  ta  permanence  de  nos 
aéanws»  juaqu'è  eequele|||laiie  delà  lelaitaaiuréinféfdu 
tion ,  et  que  noua  ordonnions  farrestatiou  de  tm  oréattnpes.  » 

Les  deux  propositions  de  TalUen  sont  adoptées  au  milieu  dea 
plus  vifii  applaudiHemens  et  d^  cris  de  vive  la  BépuUiqnt» 

£illB«d*FarMnwf.  c  Lea  bommea  que  la  Gonvenlion  vient  de 
fr;)pper  ne  sont  pas  ceux  qui  meriieut  le  plus  son  indignation.  H 
est  un  nommé  fiott!aager,  oonspitaieur  avec  Hébert,  qui  s'est 
ouvertement  prononcé»  à  l'époque  dab  oanspirationda  oehii-ci, 
an  Cordeliers.  Cet  homme  a  aua^i  conspiré  avec  DunKNirier;  il 
était  lami  de  Danton;  et  c'est  Dumas  qui  l'avait  jeté  h  er  au 
milieu  des  laeobina  pour  empéUwr  GoUot*d'lierboîs  de  parler. 
G*est  ce  Dumaa  qui ,  aprèa  avoir  eoMuié  dea  eontru*ré»oltition» 
naires,  voulût  £aure  rigarder  Cotlot  comme  un  oobspirateur» 
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«itte  €at  te%r4e«  ^«i  eii«oouftë  d'Avoir  «oupé  «foo  «on  lî#t  ta 

veille  de  son  émigfration ,  et  cootre  lequel  il  y  a  aux  Jacobins  des 
^e«vM  (te  la  peiiîUie  te  plus  mMl  Je  étnteidé  doilc  i*arwm 
teidaltaiM»  II»  SMitefiger;  <te  DmMiw.  » 

•  L'êiTMlitil»  «SI  décrétée.  (  On  ùpplaudît  ) 

Delmas.  c  D'après  les  hiiis  qui  vieDoent  d'être  dénonces ,  il  esl 
MHteaiibte  4êmtpm  (Srom  ^'Htartei  n'iiii  eu  Tèdriifee  ék  a'a^ 
JUmw  4t  0MltpîraM#8.  Sdadjalduis  4t  tes  aidratteididip  ili^ 
.ftnl  être  infiniment  suspects.  J'en  demande  l'arre^taiioB.  • 
o  :  Cette  .propouiitn  est  décrétéii  (  Oa  appteudità  ) 

-  Botteifite^re  toatate  pour  JWfdir  te  pÉwte 

•  •  iii  éak^  À 6a»  ie  tyran! §  lui  crient  de  nouveau  tous  lc8  membres. 

PLtuieun  voix,  Barrèrel  Barrèré!  > 
iliéaijnarfv.  t  io  dottaido  te  pteotei  Ji 

-  Xaorfwwiiirtmlnt^  èWoo»  Allaite tfrii^ 

feot  pr  ondre  la  parole  ;  ta  Voi&  se  perd  au  milieu  dés crtÀ  redOta- 
h\é$àb(U  k  tyran! 

U  CobVffttioii  étertte  ^06  ianrdro  IM 
■  iteMirti  ataMdoeondiédoaatutpubUi);  i  €it«ymj  un 
tues  collègues  reifenant  de  l'armée  du  nord  a  rapporté  au  comité 
^^fÊtuh  offitBtoi*  CBttMn  i  hk  priaoniiter  dans  te  dèrnièro  aoMoii  qui 
-sMa  dbiméteBiil^rjue ,  livalt  tlli  t  a  f^ot  abt  saitote  Ma  loat 

rien  :  nous  n'en  cgpérDns  pas  moim  traiter  dé  te  paix  aveè  Un 
paru i  f «e/  qu'H  goU^  ém  fàJU  fmcllM  ite  te  Ctmiaillidii^  m  de 
atemjor  ééêfÊtÊi  dH  ^oaaartMillMii»  ^  ' 

f  êaim^loai  BoAi  a  apporté^  oatemdtesMiaiite^ctenibé^el- 
ies.  Ce  moment  ,  prédit  par  l'officier  autrichien  i  ni  oei-ait  il  pès 
:.viNiu  poo#  te  pte^ti  dé  rdiroagar  «c  pour  tes  oteMte  de  1-iotd- 
rtenTi  aiwiftft'ÂHra  prtedaa  iiio«aHea  witOMUtuoit 

t  Les  deak  comitta  ne  ptoveni  plus  se  dissimuler  cette  vérité  : 
lè  gOUveraernèil^  est  attaqué,  sés  membres  sont  couverte  d'im- 
pNMtMiia  01  d*iâjdr69,  afes  ftUftioiil  adill  affWël  i  11  êoMteilte 

pm^ë  ^«i  Ht^eihiiië ,  i!t  rail  »  m  te  prdbès  i  etex  fiai  fsnii 

teprbtteàtet|rattètéi 
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»  On  parle  de  la  persécution  des  patriotes  ;  mais  les  coiniléB 
ii'Qàt>ib  ptâ  êiêm  à  réelamer  oodU e  la  même  opprêssiM  fEié^ 
pidb  f«elfM  jMii  M  Mealft  <k  low  les  cMt  tes  «i^ 
les  égare  draire  le  goufcrwawem  réioUiiimaire  t  ki  Anglaitl 
les  Autriciiiens  teoleot-iU  outre  chose  ? 

a  tocherd»  èprodiiii^  desnnoiveBaMtetkpgqitoi  on 
■BcreheètaMr  It  (MOfoir  MlioBalail  milicw é*«Be  ilrisë  prépi^ 
rëe ,  et  Ton  sait  que  tout  état  libre ,  ôù  fes  g^randr s  crises  n'onl 
pas  ëié  préfu»!  «t^  à  chac|Ba orage*  tm  danger  dé  pëiiN 

f  II  n'y  a  que ei^t^^;  tfln;  ëèikstiASeè  iftéiftés,  àVéi 

i!i  tihel'  un  noUveati  moyeri  de  mâintonir  le  f^dtltpfnpirtfnt  ré- 
^OlatkîlUiâirë;  là  tàémé  6(scoàoA  s'est  présentée  aujourd'hui  i 

vmisëiîk^àge  m(\ûë;  «t  m%  rêvât  minL  rmi^é  t^atfét  û 

inittté^  i  âuhs  les  îîotniîës  réiatiîâ,  Il  t  À  lônj^r-tèntpè  t|tiê  I»  gôtii 
Wnettienl  Kvdltitionoairé  et  IaRépQblt(|Qeseniietitboulev<>rsës. 

•  Jetex  les  yenx  sor  ce  qui  s'est  passé  depuis  dii-bîllt  tMà  i 
tiMê  tt  êeHIHUilé  flU  ftOii^NAHMNftéfiti  li  FMIIcë  êlMt  mjiifiàée 
fM^  lès  hois  i  liberté  àall|)OUr  jamais  anéantie,  et  les  vr^à 
.  ptttriotes  ëgot'gés. 

I  Qtt  ibitâhkil  dttle  M  aier  à  M  Rêpyblfqiië  1*  MtdiiM  «I 

m  iMmum  qdi  VMt  m^k  tm  dè  mi  ët  èeihc  qtfi  i^t  éés 

eAbMé  côntrè  ceë  instituiiôns,  tiesdhtnls  f)âs  les  ennerhî^  du  ^éu- 
fist  £b4  tfit'êk  fié  iléBsè  pai  4ii'é|>M  svoir  rènii^rsé  quel^liél 
iprfiêiei  «Mëlli  «I  fHirti  ^Hdcftieil  liéteiM  (Miislitat  f«|$if>llli 
sfruit'es  publiques*  ce  n'èsl  f)as  paf  dès  discotirs  rftt'ton  gfduvèt'tlë; 
dê  ft'eèt  paé  pir  des  plaintes  perpétuéUes  qu'on  bâtit  uae 
République. 

'  :  i  Ijfes éMMmMtot  Ni  ftcfWfèr,  l'aslfè ,  lé  «hHéHialrédit  gMifer- 
BéÀient  <!èfttriil,  du  gotiVertierhetit  unique,  dù  {^ouTenietiient  ^ 
'^ftfkttnaife  t  tant  q<i*lls  éttbsisterottt  »  11  èst  lktt))o$éibld  que  là 
Mfaaii  M  IMvei  (^e  l'flHitiimite  rèapltë i  qde  lë «HknVM- 
.MklPv  4M  b  lf«pOllH(|M1lèlbli  pas  Irimnphàntè. 

»  Ou  veut  détruire  tous  ceux  qui  ont  de  Këitergte  Ott  des 

•IfeirtiM  I  é«  «s«t  àuiÉittar  tnit  <«  qtl  eal  pur  èt  vHd  répubticsin; 
191  tséi  ^ftt|[Rli  MK  iëMI|      ^li  dtf  nObM  ÂHkHitflliHflliH^ , 
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qui  flît  son  dewoir  »  mais  de  qoelqaes  membres  éè  ee  tribmmlj 
wur  le  pairiotisme  desquels  vous  deves  proiiom9eriiij<nird*h»i. 

>  Il  faut  se  prononcer  sur  plusieurs  indiviiJusqui  exercent  des 
fonctions  importantes  ;  il  n'y  a  que  les  entreprises  violentes  qui 
mettent  dans  la  nécessité  de  irons  dévoiler  tant  de  vérités  »  para 
qn'alors  le  gouvernement  n'a  plus  d*antre  secret  que  ceini  de 
saaver  la  République,  et  ce  secret  appartient  au  peuple.  La 
forme  établie  se  trouve  allérte,  Factivité  du  goovememcnt  est 
snpendne,  la  liberté  des  citoyens  est  compromise,  bsAreté  pn* 
blique  est  ébranlée ,  l'opinion  est  chancelante. 

»  Des  gouvernaos  iniques  et  des  peuples  libres  sont  deux 
antipodes»  des  contraires  absolus;  des  répuutiona  énormes  et 
des  hommes  égm  ne  peuvent  km^-temps  eiisier  en  commm  ; 
des  inquiétudes  factices  et  des  travaux  réels  ne  marchent  point 
ensffmble  :  il  £iut  modestement  servir  la  patrie  pour  eUe  et  non 
pas  pour  noua. 

»  En  attendant  que  les  deux  comités  réfutent,  avec  antant  de 

lumières  que  d'énergie,  les  faits  qui  les  concernent  dans  le  dis- 
cours  de  Robespierre»  ils  ont  eiaminé  les  mesures  que  la  tnuH 
quilité  publique  rédame  dans  les  droonsiances  oà  des  passions 
personnelles  les  ont  jetés,  lis  ont  d'abord  porté  leurs  regurdi  sur 
les  moyens  que  l'aristocratie»  joyeuse  des  événeflMins  actuels» 
pent  employer  dans  Paris;  celte  aristocratie»  que  loua  nos  efiaiia 
semblent  ne  ponvoif  éteindre ,  et  qui  se  cacbe  dans  la  boue 
quand  elle  n'e&t  pas  dans  le  sang»  l'aiistocratie  a  fermeoié  de- 
puis hier  avec  une  activité  qui  ne  ressemble  qu'an  mouvumsut 
contre-révolutionnaire. 

»  Qui  a  donc  voulu  relever  ses  espérances  parricides?  Sur  qui 
peut-elle  porter  ses  moyens?  sur  quelques  nobles  pl4oés  dans 
la  force  publique»  aurqn*lqnes  bébertistes  ia^innis»  surqmrf* 
ques  contre-révolutionnaires  mHitaires.  Oui  »  oiloyem ,  voua 
avez  pressenti  leurs  ressouras  »  et  vous  venez  d'en  faire  j^istioe» 
de  Où*  miliiaires  ambitieux. 

»  Les  comités  se  sont  demandé  pourquoi  il  exiataileueoffn»aia 
iriliau  dn  Paris ,  un  régime  miôtaire ,  semblable  à  oebii  qui  eu#* 
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tiiic  da  fempt  des  rois  ;  pourquoi  lous  ces  commandans  perpé* 
tueb,  avec  état  major  ,  d  une  force  armée  immense.  Le  ré{;iaie 
popubire  de  la  garde  naiionale  avait  éubli  dcsclieia  de  ^gioo , 
commandant  cliacon  à  son  lonr.  Les  comités  ont  pensé  qu'il 
Allait  restituer  à  la  Qarde  nationale  son  or^^anisation  démocrati- 
que :  en  conséquence ,  iU  proposent  de  décréter  la  suppression 
dn  commandant  général  »  et  qae  chaque  clief  de  lé^^  comman- 
dera  à  son  tour. 

»  Le  maire  de  Paris  et  l'agent  national  de  la  Commune  doivent 
dans-  ce  moment  remplir  leur  devoir,  leur  lidcLié  ei  leur  dette 
envers  le  peop*e  :  espérons  qu'ils  l  s  rempliront.  C'est  à  eux  de 
répondre ,  sur  leurs  têtes ,  de  la  sAreté  des  représentans  du  peu- 
pie  et  des  troubles  que  des  partis  aristocratiques  \oucJraient 
anadter,  tontes  les  fois  qu'ils  aperçoivent  quelque  altération  dans 
Tesprit  de  la  Convention  nationale. 

9  Les  comités  ont  pensé  que  dans  l'éiat  actuel  où  se  trouve 
Topinion  publique ,  et  dans  la  crise  où  nous  sommes ,  il  était 
nécessaire  d'adiesser  une  proclamation  aux  citoyens.  Dans  un 
pays  libre ,  il  suffit  de  quelques  traits  de  liimîère ,  et  aussitôt  la 
raison  du  peuple  s'en  saisit,  défend  ses  véritables  défenseurs, 
et  soutient  ses  droits. 

»  Voici  le  projet  de  décret. 

t  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  décrète  : 

»  Art.  !*'•  Tous  grades  supérienrs  à  celui  de  chef  de  légion 
sont  supprimés. 

>  La  garde  nationale  reprendra  sa  première  organisation  ;  en 
conséquence ,  chaque  chef  de  légion  commandera  à  son  tour. 

Le  maire  de  Parts ,  l'agent  national ,  et  celui  qui  sera  en 
tour  décommander  b  garde  nationale,  veilleront  i  la  sûreté  de 
la  représentation  naiiofiaie  :  ils  répondront ,  sur  leur  téie,  de 
tous  les  troubles  qui  pourraient  survenir  à  Paris. 

>  Le  présent  décretsera  envoyé  sur-le-champ  an  mnira  dt 
tHiris.  »  —  Ce  décret  est  adopté. 

Barrère  lit  ensuite  la  proclamation  suivante  : 
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ç  Çjtoyens,  ^^  milieu  4es  yiçloiref  les  plu^  si^n^lëes,  up 
npuye^u  menace  la  République,*  il  est  ^'^utant  pjus  gf^Q^ 
fflf  ropiofoo  f»i  ^niilé^f  qu'une  partie  des  dt^j^  çe  laisse 
jfPUtJuirç  9U  pr^^pjcç  par  r«w}eiidani    guelquçs  répaniions.  • 

»  Les  travaux  de  la  Convention  sont  stériles ,  le  courage  dçs 
|r;p^(§  4^yiept  nuj,  ^i  1^  citoyens  fr;tpçais  (pe^teat  en  balance 
^)iel<i!ies  boipp|€f  ei  l|  patri^.  De^  fOssîoDS  ]gersoiiiietteso(t 
i|Sttrpë  lâpIaQe  da  bien  publii:,  quelques  chefii  d^  la  forqe  armée 
semblaient  mcDaccr  ^u^lo^it(;  nationale. 

>  Le  gouvernement  révojutioiioairiB,  objet  ç|e  la  baine  des 
aemis  de  la  f  rancç,  es| attaqué  au  i|ûlie«  0e  fions;  les  forini|i 
du  pouvoir  républicain  touchent  à  leur  ruine  {  l'aristocratip 
semble  triompher ,  et  les  royalistes  sont  prêts  à  reparaître. 

■  Citoyens ,  vouiez- vous  perdre  en  up  jour  sut  eppées  d^  cév^ 
lulton.de  sacrifices  et  de  courage?  voulei-Tous  revenif  sous  le 
joug^  que  VOUS  aves  brisé?  non,  sans  doute.  |^  Gpnveiition  ne 
cessera  pas  un  iuslant  de  veiller  aux  droits  de  la  liberté  publique. 
£Ue  invite  donc  les  citoyeDS  de  Paris»  k  i'aide  de  leur  i;éuniott , 
de  leurs  lumières»  de  leur  patriotisme  pour  la  conservation  du 
dépôt  précieux,  que  le  peuple  français  lui  a  confié ,  qu'ils  veillent 
principalemçot  9ur  i'autoiiiç  militaire,  toujours  ^mj)iûeuse, 
souT^t  uf  urpalrice,  La  liberté  n'est  ri^  dans  1^  pajis  oii  le  mi- 
litaire commande  au  dul. 

>  Si  vous  ne  vous  ralliez  ù  la  représentation  naàonale,  les  au- 
torités constituées  sont  bans  subprdiqation  et  le^  armées  sans  di- 
rection; les  victoires  devi.enneiit  un  péau»  et  le  peuple  fra^ça» 
est  livré  à  toutes  left  fureurs  des  divisions  intérieures  et  à  toutes 
les  vençeanc^s  des  tyrans.  Entendez  la  voix  de  la  pairie»  aulieii 
de  mêler  tos  crU  à  ceux  des  malveillans ,  des  arisiocraies  et  des 
fnnemis  du  peuple  »  et  la  pairie  sera  encore  upe  fois  sauvé^. 

»  La  Convention  nationale  décrète  que  la  pr^sepie  proclama- 
lion  sera  imprimée  sur-le-cbamp  et  envoyée  à  toutes  les  sections 

"     •       •  f .  «rt  '•••'»•»*.•   ^ 

dePariSfàionleslescoinmnnesetaaxannéesdelaAépubUque.  • 
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Om  wpread  k  di|CBiiton> 

Vadier,  •  Jusqu'au  22  prairial ,  je  nWink  pu  ooMlt  Ifs  yt«K 
sur  ce  peisonnage astucieux  qui  a  su  prendre  tous  les  masques» 
d  qui  f  lorsqu'il  n'a  pas  pu  saavar  ses  citéauires ,  les  a  envoyée» 
inMnétte  à  h  gufcloinei  PemeMe  a^seora  qu'il  i  ééSmàa  •»* 
«meoMiit  Baiire ,  Qhibei  et  OmiUe  »eeae«fae ,  et  qu'il  a  M- 
W^é  rignominte  sur  le  rapport  du  comité  de  sûreté  générale. 
>.'•  Leidpiairial,  le  lyrep»  pour  mei,  c'est  le  nom  que  je  ki 
ihme^  (Vlfr  epîplMKlfeeaiiieili.  >  atceiyip  kiiAéte  uia  loi  ^ 
institue  le  trîbanal  0évo|ttiieDeàire|il  raeDiiipei<  daat  iQMiDj  il- 
e  chargé  le  vif^^nt  Cqiithoo  d'apporter  ce  décret  h  la  Cûoveation 
eifiq  kéiira  paaMrv'Btaajaoe  ravoir  k.  ilee  plaki  daoBqiako 
opprime  les  patriotes.  C'est  à  ki,  att  eQatNwa>  qaè  s^ppUqae 
(1^  reproche,  lui  qui  a  faii  incarcérer  le  comité  révolutionnaire  le 
P^s  pur  de  Paris}  lui  qui  »  pour  opérei;  les  arce&iatîoDsqtt'il  dé- 
ijfiMI  »  »  k«Miië    poUea  géaéraia. 

f  U  «omilé  de  {^ouwfnemeatqai  dirige  les  aaiftéeaa  kktm 

4cvûir,  et  les  victoires  que  la  République  remporte  soot  aussi  le 
frHH  4ti  k  ciappretSMin  «ka  enaernia  4^  l'intérieur ,  et  cette  eom- 
pressioa  est  rottmyq  da  cooiitddia  tùpfté  gdaësak^  flavwwiis 
pourquoi  il  Ta  calomnié?  cTëtatt  pour  drater  les  deor  eoiiités, 
pour  é(ouif§r  l'opinion ,  pour  ei^pèdier  qi^'aucun  patriote  ne 
pai4àt  at  ne  s'ékiât  ooi|irak  tyr^ank.  fii  ce  lyrsaa'adveisepaa- 
4iaQlkri|noat  à  laai,  o*astparQaqiiaf  ai  kit  sar  k  fcasikkè  an 
rapport  qui  ne  lui  a  pas  plu  :  en  yoici  la  raison.  Il  y  av|iil  soas-ks 
matelas  de  k  mère  de  Dieu  une  lettre  adressée  à  hubespjerre. 
tk|i«  lettre  lai  aaaooçait  qap  sa;  sn^iiai  éifûi  erédiie  daas  fM- 
elùel  ;  que  e'dtaii  à  ki  qv'oadenriaîl  k  vëtabliiseaieBiidak.fëli- 
gion  qu'il  débarrassait  des  prêtres.  Ou  lui  luisait  l'honneur  d'un 
Çllba nottv^l^^lki^  ks  dooumeps  qae  j'ai  reçus  depuis,  se 
:imia  aaa  IftÉbd'na  noaiipé  Gikaon ,  aaisireà  C^eaèta ,  qui  est 
à  la  (été  des  îlkmiDës.  Il  propose  à  Robespierre  aaaoqpillaïka 
.«IWlttTslk.  (Qnrit.)  ^  .    -  a 

(txiîiaiiie»voas  qu'apok  kdéoKl  qaa  ^loasaaes  j«%lttàk 
saite  damon  ra|ipail»M  a  fh  à  Reteqikfrè,  dasa  pkiiia  larii- 

\ 

'  éi 
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naoe  ei  autorité,  de  dire  à  i'aocmatflur  pulilÎG  :  c  Vooi  m  jn* 
gerti  pM  «lie  droifiie.  > 

»  H  mVst  revenu  avec  les  pièces  du  proeèt  tiii  dossier  d*aotres 
fiiècee  qiii  dis^'cit  que  cette  femme  est  une  vieille  folle  qui  a  été 
rafermée  à  k  Sulpéirière  pour  âfoîr  tottjoun  faii  la  mém  ànm  ; 
oependant  eette fMNne,  qu'on  ivgardaii  ooaMne  na  maaaequîn  « 
était  toujour  s  chez  la  cinievant  duchesse  de  Bourbon  ;  et,  ponr 
voua  prouver  ooaibitn  cet  homme  tyraonisait  raoeiuaiettf  pu» 
UiCt  il  mfBt  de  voua  apprendre  que  celiû-ci  vnt  chca  mai  na 
dii  e  qu'il  ne  pouvait  parvenir  à  faire  juger  cette  affaire.  > 

Bourdon  de  VOise,  c  Robespierre  a  empêché»  depuis  le  26  fri- 
juaire^  rexécuUon  du  décret d*aconaaiioo  coatra  Lavaleite,  cti 
a  lacrifié  aix  patiiotea  de  Lille.  » 

Vadier.  c  A  entendre  Robespierre,  il  est  le  défenseur  unique 
de  la  liberté:  il  en  déiespère»  il  va  tout  quitter ,  il  est  d'uoa  oi^ 
deslie  rare  (Oiirii«)etilaponrrefrainperpélieI:  Je  aalaop> 
primé  ;  on  m'ioierdit  la  parole  ;  et  il  n'y  a  que  lui  qui  parle  utile» 
ment,  car  sa  volonté  est  toujours  iïiite.  11  dit:  Un  tel  conspire 
eaiitre  aM>i ,  qui  auia  l'ami  par  aiodienee  de  la  Répabliqne,  deae 
1  conspire  contre  k  République.  Cette  logique  est  neuve. 

9  II  avait  encore  un  autre  moyen  de  vexer  les  patriotes.  H  don- 
naît  i  plusieurs  députée  un  espion.  Pour  mon  compte,  il  m'aiait 
allaché  on  noauaé  Tadtema ,  qui  était  pour  aM>i  d^aue  atieniion 
etd'ooeoomplaisance  rares.  Il  me  suivait  partout,  même  jusqu'aux 
tables  où  j'étais  invité,  sans  qu'on  l'y  appelât.  Ce  Tachereau  sa- 
vait par  coeur  et  flM  répétait  sana  cerne  toaska  diacaoradefta* 
bcapierre.  Loraqne  je  a»  qae  ka  paraa  dea  détenue  tenaient 
chez  lui  anti-chaolbre ,  je  lui  défendis  de  venir  chez  moi  ;  pour 
s'en  venger ,  il  déaouça  et  fit  arrêter  un  homme  qui  m»  voulait 
dnbien.  Voîk comme a'arrangentceabooapatriolea.  •  (Oniit.) 

TëUiem.  «  Je  denmnda  k  parole  pour  ramener  k  diacnasioo  à 
son  vrai  point.  > 

Robeifkm*  c  Je  aanrai  bien  l'y  ramener*  »  —  Ilobiapiatw 
se  dispose  à  parler  ;  wak  H  m  contraint  décéder  ant  murmuPii, 
aux  dis  de  l'assemblée  qui  ne  veut  pas  l'eoieadre. 
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'  XtMm.  <  Ciu^cM»  MB'csipas  «i  ce  monenttardeiiHU 
IMrticoUen  que  je  dois  porter  ratteelioa  de  It  Gonfentien.  Let 

faits  qu  on  a  dit  ont  deFimportance  sans  doute ,  mais  il  n'est  pas 
dene  cette  Assemblée  un  membre  qui  ne  pùt  en  aUégner  aatant» 
qv  ne  pAt  seplaiDdred'm  aolelyranyqie.  ^  ^ 

»  Cest  sur  le  discours  prononcé  hier  à  k  Goofentîon  et  répété  - 
aux  Jacobins  que  j'appelle  toute  votre  attention.  C'est  là  que  je 
rencontre  le  tyran  ;  c'est  li)i  que  je  trouve  toute  la  conspiration  ; 
c^estdanscediscoius  qu'afeck  vérité,  le  justice  et  la  Gomn- 
lion ,  je  veux  trouver  des  armes  pour  le  terrasser ,  cet  iMNune 
dont  la  vertu  et  le  patriotisme  étaient  tant  vantés ,  mais  qu'on 
avait  vu,  k  Tépoque  mémorable  du  10  ao&i,  ne  paraître  que  trais 
jonn après  la  révolution; cet  homme  qui»  devant  être  dans  Je 
comité  de  salut  public ,  le  défenseur  des  opprimés ,  qui  devant 
être  à  son  poste  »  Ta  abandonné  depuis  quatre  décades  ;  et  à  quelle 
époque?  Lorsque  Tannée  du  Nord  donnait  à  toils  ses  coUigneB 
de  vives  ébUiciiodes.  U  Ta  abandonné  pour  venu*  catomnier  les 
comités ,  et  tous  ont  sauvé  la  Patrie.  (  Vifs  applaudissemens.  ) 
Certes,  si  je  voulais  retracer  les  actes  d'oppression  particulien 
qui  ont  en  lieu ,  je  remarquera»  que  c*est  pendantle  tempe  OnRo« 
hespierre  a  été  chargé  de  la  police  générale  qu'ils  ont  étéooraoïis; 
que  les  patriotes  du  comité  l  évoiutionoaire  de  la  section  de  l'In- 
divisibilité ont  été  arrêtés.  > 

Sobetpkne*  i  C'est  fiiux!  je....  (Murmures ,  cris.  —  Robes- 
pierre arrête  un  moment  ses  yeux  sur  les  plus  ardents  monta- 
gnards ;  quelques-uns  détournent  la  téie ,  d'autres  restent  immo- 
biles ;  k  majorité  le  repousse.  Alors  s'adressent  à  touslesoôtés 
de  l'assemblée  :  e'ett  à  vont ,  Iwmmeê  purs ,  que  je  m'aérmê, 
et  non  pas  aux  brigands.,,.  (Violente  inierruption.  )....  Pour  la 
dernière  fou,  président  d^auasiuu,  je  le  demande  ta  piarole...  > 
(Bruit.  )    Collot  cède  k  feuieull  à  Thuriot. 

Le  président.  «  Tu  ne  l'auras  qu'à  ton  tour.  •  (Non!  non!  re- 
prend-on de  tous  côtés....  Le  bruit  continue;  Robespierre  s'é- 
puise en  effortt  ;  sa  voix  s'éteint.  )  1 1 

Germsr  deCAube.  <  Le  sang  de  Danton  l'étoulk.  >  |( 
T.  z:(xiv.  S 

f 
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Rd^piem^  t  C'est  donc  Danton  que  vous  voulez  veagtr.  • 

LmOhM.  «  Je  dwnniii  te  ééenii^tinmuàmcÊÊÊtéMbtê- 

f>ierr«.  *  (  Les  applaudisiemens  d'âbord  isolés  derieiDeiit  bimftf 
ooanimes.  )  Aia  motk»  est  appuyé  ;  a«x  voix  rarresution  1  (Au 
loklanfoixO 

Mmem^  c  II  taiMitaDt  que  IMilMsptemaëlédMfiMMMy ,  je 
demande  par  cela  seul  le  décret  d'accesatioD*  i  (  De  ioutti  patu: 
appvfélauxfoix.) 

B»beipkrre femiê.  Je  alla  anaai  eonpaUe  <|oe  nen  hènife 
fiartage  ses  Tertas  ;  je  Teux  parta{jer  son  §ort.  Je  demande  anssi 
te  décret  d'accusation  contre  moi.  (  Quelques  membre$ parénau 
tlnMi  p  la  lÊÊBfÊffité  >  fMr  ttn  aaaBMMaiit  li'iHdiiffbttMB  f  aouioiMa 
^*aMa  Mépf»  ea  veft  ^Mfws.  ) 

Robespierre  veut  parler  sur  le  dévouement  de  son  frère  ;  il  loi 
en  impoaaible  de  ae  flaire  entendre  ;  atora  H  apottrophe  de  non* 
teanlepréiideBt  et  tonte  raaaemblée  avec  line  {^rafide  véhénenee. 

Charles  Luval,  <  Président,  est-ce  qu'un  homme  sera  iemaitce 
de  la  Convention  ?  >  (  Vne  voix  :  H  Ta  été  trop  longtempa  !  ) 

Fr^rett.  c  Ab!  qu'un  tyran  est  dur  i  abattre  f  > 

Loseau.  t  Aux  voix  Farrestation  des  deux  frères.  » 

BiUaud'Vai'ennes,  c  J*ai  des  faits  positifs  que  Robespierre  n'o« 
sera  paa  dénier*  Je  citerai  d'abord  te  reproche  qn'il  a  fait  ta  co- 
mité d'avoir  voulu  désarmer  les  citoyens.  » 

Robespierre,  <  J*ai  dit  qu'il  y  avait  des  scélérats...  •  (On  mnr- 
mure.) 

BtUoiid-faremief.  «  Je  disais  qu'il  a  reproché  au  comité  d'a- 
voir voulu  désarmer  les  citoyens.  Eh  Litn  !  c'est  lui  seid  qui  a  pys 
cet  arrêté.  Jl  a  accusé  le  gouvernement  d'avoir  fait  disparaître 
tous  les  i^onumens  consacrés  à  l*Étre-Supréme;  eb  bien!  ap» 
prenez  que  c'est  par  Coulhon...  » 

Couthon,  •  Oui ,  j'y  ai  coopéré.  »  (I^ouveaux  murmures.) 
OPteiteurs  membres:  c  Aux  voix  Tarresiation.  t  —  Le  président 
met  aux  voix  l'arreatatlon  ;  #s  est  décrétée  à  rananimité. 
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Vhe  ta  liberté!  vive  la  République! 

'  Robespierre.  «  La  République!  elle  est  perdue»  car  ieftbri-\^ 
gwds  triomphent!  »  *  * 

Lwehet.  t  Noos  avons  oitenda  voter  pour  hmittitioii  dan 
deux  Robespierre ,  de  Saint- Just  et  de  Couthon.  »  '  * 

Lebu.  c  Je  ne  veux  pas  partager  Topprobre  de  œ  décret  !  je> 
demande  aussi  Tarrestatiott.  >  (  M oovemens  divers.  )' 

Èlîe  Lacoste.  «  Je  demande  l'arrestation  de  Robespierre  jeune  ; 
il  est  un  de  ceux  qui  ont  sonné  aux  Jacobins  le  tocsin  contre  les 
comités.  U  finissah  son  discours  parées  paroles  ménlMbiea: 
c  On  dit  que  les  oomKés  ne  sont  pas  corrompus  ;  mais ,  si  km 
agensie  sont,  les  comités  le  sont  aussi.  •  —  L'arrestation  de  Ro- 
bespierre Jeone  est  décrétée.  (  Vifii  applandissemens.  ) 

fVéfon.  c  Citoyens  collègues»  la  patrie»  eo  ce  joiir»  et  la  tf* 
berté  vont  sortir  de  leurs  ruines,  t 

(Robespierre  veut  interrompre;  les  murmures  le  repoussent.) 

Fféhm.  c  On  vonlait.former  on  triumvirat  qui  rappelaîr  les 
proscriptbns  shnglantes  de  Sylla;  on  vonlait  s'élever  sur  les 
ruines  delà  République ,  et  les  hommes  qni  le  tentaient  soi^t  Ro- 
bespierre, €k>uthon  et  Saint-Jost.  > 

P(iiît0iif%  vù\x,  t  Et  Lebas.  » 

Frcron.  «  Couthon  est  un  tigre  altéré  du  sanf;  de  la  représen- 
tation nationale.  Il  a  osé ,  par  passe-temps  royal ,  parler  dans  la 
société  deè  Jacobins  de  cinq  on  six  tètes  de  la  Convention,  (  Om^ 
oui ,  s'écrie-t«on  de  toutes  paru. }  Ce  n'ëialt  là  que  fecommenc»' 
ment,  et  il  voulait  se  faire  de  nos  cadavres  autant  de  degrés 
poof  monter  au  trûne.  > 
*  Cùuthon,  c  Te  voulais  arriver  au  Irtne'»  molf  » 
'  Frêion.  c  Je  demande  au>si  le  décret  d'arrestation  contre 
Saint-Just ,  Lebas  et  Couthon.  » 

Éii$  Itoeotu.  «  l'appnle  celte  proposition.  C'est  moi  qui  ai  Si 
le  premier  an  comité  dd  safut  piibtic  qne'Contlion,  Saint-Ittst  et 
Robespierre  formaient  un  triumvirat.  Saint-lost  a  pûli  et  s'est 
trouvé  mal.  Lorsqu'il  arriva  de  l'armée  du  Hord»  après  qu'a 
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BOUS  est  iMriéderéut  et  d«}k|NiiiiioBd«  cette  tf^  ïïwmm 

rapporte  qn'on  officier  suisse  ftk  prieoniiiflr  lai  eivtit  dit  qie 

nous  ue  «levioDs  pas  compter  sar  nos  succès ,  que  Tennemi  était 
instruit  nos  ressources  «  et  qu'il  espérait  une  scission  diM  Je 
HfMfemeaent ,  à  l'aide  de  laquelle  il  iraiierait  delà  paix  amcww 
Action  quelconque.  Ce  sont  eux,  les  soâérats,  qvi  ont  voulu 
produire  la  scissioo.  Depuis  quelqaetemps  nous  étions  tranquilles; 
les  conjurations  étaient  d^jooéee;  oeut  qai  lea  amtet  fbméea 
périssaient  sooKle  glaive  de  la  loi,  et  les  années  avaient  wSê  la 
victoire  à  1  ordre  du  jour ,  lorsque  ces  hommes  perfides  ont  tenté 
d*éioalfea  la  Uberté.  Je  demande  le  décret  d'arieeialîoo  coalre 
Goiitlion,Saiat4nstetLefaaa.  •  (Adopté.) 

■CoUoi  d'Uerbois.  c  11  est  une  mesure  que  je  crois  essentielle» 
c'est  de  demander  que  Saint-Jtist  dépose  sur  lebareanledÎMont 
qii'ir  devait  prononcer  pour  contrilmer  anasi  à  aiMner  la  contre- 
révolution.  •  —  Cette  proposition  est  adoptée. 

Collot.  «  Citoyens,  il  est  vrai  de  le  dire»  vous  venez  de  sauver 
la  pa^ie.  La  paifie  sonpiraote ,  et  le  sein  presque  dédiiitf ,  an 
vousa  pas  parléen  vain.  Vos  ennemis disaieot  qa*il  Allait  encore 
une  insurrection  du  5i  mai.  • 

Robesfnerre  l'aîné.  <  Il  en  a  menti....  » 

(L'assémbléeiaitéclater  la  plus  vive  indignation.)  . 

ClauseL  c  Je  demande  que  les  baissierB  aésntent  k  déeM 
d'arrestation.  • 

^prrfitdeRt.«  J'en  ai  d^jà donné  l'ordre;  et«  loraqaelei  Ma- 
sierssesont  prétontés*  on  a  refosé  d'obéir.  • 

{A  la  barre ,  à  la  barre ^  crie-i-on  de  toutes  parts.) 

Loieau.  c  Je  rappelle  k  la  Convention  que ,  lorsqu'elle  mît  en 
arrestation  plusienrs  deses  di^nbres«  elle  les  fit  pasaer  àk Imm» 
Je  demande  qu  il  n'y  ait  pas  plus  de  privilège  pour  cenx-cl,  et 
qu'ils  y  descendent. 

Pkfiears  troix.  «  Onil  ont!  à  k  barre!  » 

.  La  Convention  décrète  cette  propoeilion. 

Les  individus  décrétés  d'arrestation  descendent  à  k  barre.  (On 

appkndit  à  plofknM  r«|m^  . 
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Cillii  £Wtrkék.  •  La  pitrie  «otrità  volreëÉergie ;  mb ema- 

mis  disaient  qu'il  fallait  une  insurrection  du  31  mai.  Non ,  ce 
a'élait  paa  une  ÎBsamctioa  qu'il  fallait»  car  ont  niUe  oonta^ 

égorger  la  liberté.  Ils  étaient  déjà  tout  radieux ,  les  partisans  de 
la  contre-révolution  ;  mais  la  jouraée  sera  sinistre  pour  eux.  (On 
ipflMidii.^Ce  B'^taiifatiMlBÉMaeiiM^  twtgMmrtiwiijiyi'il 
^éÈÊktééM  kimkm^iMMmwtit^nmw  er^t  vont 

qui  l'avez  faite.  (Vifs  applaudissemens.  )  Elle  aura  sa  ptace  at'ssi 
danailMioîMv  œue  naumotio»'^'  a  aauvé  la-  yatiit^^jtoii-' 
ymÊàk  appliiiÉiiiiiiiÉi.)VeyBa^  Mim^m^f^^^ 

Irotèmiemis,  voyez  leurs  armées  consternées  se  rt'pandre  au 
loin  ;  leur  dernière  ressource  était  la  guerre  civile  au  sein  de  la 
^OêÊ9&ÊàBiÊ^9iB^éiB^wi9Mfofotit  #aooipiéi^iAai^ftii|«^JiiriM0is 

son  jamais,  le  peuple  français  n'aura  de  tyran.  {Non  ,  non ,  s'é-  ^ 
m^yorn  de.toatea  |iarta.  J^anBabraaila  fayeaiM^iatulea^ 
i|^titaaiiaalàw»tiHn«ltMiéaa«tH^^ 

»  11  fallait  tenter  ia  dissolution  de  lu  représentation  nationale, 
rompre  le  gouvernement,  amenei*  la  guerre  civile.  kAï  bien  !  .un 
iMtf«aMitaepff#anBt  dan»rwiiliiP  Smm 
pie  iMtnmient?  C'est  le  discours  de  Robeapîerre.»(On  applaudit.) 

Un  secrétaire  avertit  les  membres  du  comité  de  sùriitc^geuérale 
qa%aoitatiaidMaBlÎ0Boidiniie4eienffiëiiMi^^  tnip^ 
Us  traverasHt  la^aale  m  bnit^  upphaâÊÊÊm^m»9lÊi9è^  ' 

Ibb  répétés. 

CoUot,  c  Gitoyena,  vous  qui  l'avez  amendu,  ce  discours,  je 
ÎPOM  la  éoBande,  éliBl^l  liei  de  plot  |Mr^^ 
4a  la  confiance,  de  plus  sabtil  pour  dissoudre  la  GoamtiQB  na- 
tionale?  Était-il  enfin  quelque  chose  de  pliia  enfiaau^é  pofir 
Ahmt  la  gaoEie  oilile  ? 

>  Ce  m*m  était  point  ânes:  il  hÊkk  encofe  conronpre  l'esprit 
public,  détériorer  la  morale,  égarer  l'opinion.  Ëh  bien!  tout 
oekifeitiût;  car  dana  une  aodëié  célébra  qui  résiata  jusqu  a 
ilteiftk  MilDCNNia,qiifntdgwéeMi  îiaMl,  amvii^ 
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bientôt  sans  doute  reprendre  son  lustre  et  son  énergie^  dans 
cette  société  qui  manifesta  toujours  la  vénération  la  plus  profonde 
pour  la  représentation  nationale ,  qui  reconnut  toujours  la  bonté 
de  ses  décrets,  où  toujours  le  frère  tUait  au-devant  de  son  frère, 
j'y  parlais  hier  des  inquiétudes  de  la  patrie;  des  murmures  rA- 
poussans  me  firent  taire.  Je  parlais  des  doux  épanchemens  de 
l'amitié ,  et  l'on  ne  me  répondait  que  par  des  menaces.  Je  disais 
que  j'avais  échappé  aux  deux  coups  de  feu  de  l'Admirai ,  et  Ton 
me  souriait  ironiquement.  (Mouvemens  d'mdiguaiion.)  Certes  je 
n'étais  pas  là  avec  des  Jacobins.  (  On  applaudit.)  Mais  j'y  suis 
aujourd'hui.  (  On  applaudit  de  nouveau.)  Quand  les  vrais  Jaco- 
bins qui  étaient  absens  hier,  y  reparaîtront ,  quand  ils  verront  le 
PjTiïRd  œuvre  que  vous  avez  consommé ,  quels  grands  coupables 
TOUS  avez  punis,  les  bons  citoyens  qui  n'osaient  y  prendre  plaœ 
se  réjouiront  ;  ils  étaient  tristes  hier ,  ils  prévoyaient  les  dangers 
qui  menaçaient  la  patrie;  leur  ame,  lame  de  ces  athlètes  de  la 
liberté,  était  palpitante;  leur  cœur  était  oppressé  ;  mais  mainte- 
nant il  n'y  a  plus  d'oppression.  (  Vifs  applaudissemens.  —  Oui  ! 
oui!  B'écrie*t-on,  il  n'y  a  plus  d'oppression.)  Cependant  on 
craignait  même  pour  aujourd'hui  le  retour  de  ces  fidèles  aihlètet  ; 
on  cfaignait  ce  sentiment  énergique ,  qui  devait  dans  tous  ks 
coins  de  Paris  réveiller  les  amis  de  la  patrie  ;  oui ,  on  le  craignait, 
c'est-à-dire  les  traîtres  que  vous  avez  frappés  ;  C'est  pour  cela 
que  le  discours  de  Saint-Just  devait  être  prononcé  aujourd'hui  ; 
la  motion  que  Couthon  fit  hier  aux  Jacobins  devait  précipiter  le 
mouvement  ;  Couthon  avait  demandé  qu'il  fût  fait  un  nouveau 
scrutin  épuratoire  dans  la  société  ;  il  ne  déguisait  pas  qu'il  fallait 
exclure  les  membres  des  deux  comités  que  ai  conspirateur  osait 
appeler  des  traîtres.  C'est  pour  cela  que  Saint-Just  est  venu, 
contre  sa  parole  donnée  aux  deux  comités,  lire  le  discours  que 
vous  avez  interrompu;  il  est  bon  h  cet  égard  de  faire  connaître 
quelques  détails;  Saint-Just  était  au  comité.  J'y  arrive  en  sor- 
tant de  dessous  les  couteaux,  car  plusieurs  de  ceux  qui  m'accom- 
pagnaient dans  le  trajet  entendirent  répéter  plusieurs  fois  u  mes 
0MiU69  ;  Dan9  deux  joitrt  tu  ne  parlerait  pas  tant ,  m  y  ^WMMIi; 


Digitized  by  G( 


QQ  ftailà  PttbM^ran  :    ((MI  lai  couper  le  caquet  ;  et  ces  propos 

éliipt  fMft  ptr  kt  imiytes  ortUnaire» ,  |iar  ies  gar4^4e  oorp» 

>  J'arrive  doûc  au  comiié  ;  mes  regards  se  portent  »ur  SainlF» 
Jast;  j'ei|uriiiiai  éûergiquement  ce  qui  venait  de  se  passer  ;  il  vit 
ému ,  A  éuûl  da  iiuirbre,  U  monçaU  froidamnt 
au  comité  ce  rapport ,  dans  lequel  il  ae  ctdttît  pas  que  pkuwni» 
mipbres  étaient  accusés,  «ans  pourtant  oser  proposer  contre 
ea»]edé«M  4'MomtMMit  oir  il  iûiiii  cette  réticence.  âiiYesr 
voussur  quoi  ce  rapport  ëlMtbMë?  Sur  tous  ks  récit»  d^eipioil 
de  Robespierre,  il  y  en  avait  un  notable  à  mon  égard.  Il  prëlan- 
cintoqM  iwm  tenu  tels  et  tels  propos  dane  un  calé,  et  tout  le 
«oiide.fiiiiqiM  jfMiMMaki  pieddMi  aucun  c«fê;«B  ^utre 
poruit  que  j'tnb  «t  *  Fonché  de  pfépiwr  tui  décret  dnecUi»- 
tioncoiitreHobespierre  ;  queFoucbé  avait  dit  à  quelqu'unque,  ai 
Bnhi^fiTit  oemeninUà  ehaa^ev  de  condiute  à  son  égard ,  il  dé^* 
ternît  toute  l'intrigne;  er,  je  n'avMs  pee  m  Foocbé  depuie 
deux  mois  que  l'opinion  publique  était  suspendue  sarMmooai|tlfti' 
Dienedineeà  ^eint'Jiut  qu'il  iaMà  déclarer  à  la  Convention  les 
iaîli»e'ibéUieaitraii;  mtîaqtt'anpimMt  a  fallait  les  e»anÉBer, 
afin  de  ne  pas  jeter  le  trowWe.  Noos  déddàttes  me  toi  que  «on 
ewerrion chercher  Fouché  pour  qu'il  s'expliquât  en  sa  préaiBce. 

»  KoOs^qniiaÉno»  Soint^Mi  à  ekiq  heures  du  matin;  il  devait 
rorenir  à  onae  heures.  Il  n'a pa»  tenu  «parole.  Les  deuissHÎléa 
se  sont  assemblés.  Fouché  y  a  été  appelé;  Hufc  Ta questmaé  t  f 
a  déelaré  qu'il  ne  m'avait  pas  vu  depuis  deux  mois ,  et  qu  il  me 
tMufiitiMroàsoa égard.  Il  y  a  bien  d'autreriateHesdaaaeu 
rapport.  C'est  pourquoi  j'ai  demandé  qu'il  fàl  déposé  Siir  la  b»» 
reuu.  Ce  second  vohime  du  discours  de  Robespierre  aurait  été  lu 
eaaairautiaeeUBf,  etoonsaornoai  pas  eeqoiseraii  arrivé  à 
la  fétedidauMbi  (I).  Ceùt  éré  pen^étte  un  )eur  de  eé 
sera»  au  contraire,  un  jour  de  iriomphe.  (On  applaudit.) 

(\)  La  fétc  que  la  Convention  deTait  célébrer  le  lendemain,  10 tbensklor • 
Stsitls  tnMlsUoo  au  Paotb^a     ceodrea  d'Agricole  Viala. 
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9  Vos  comités  vous  feront  un  rapport  circonstanaé  sur  celte 
oonspiratioii»  et  il  ne  sera  pu  difficile  de  voue  convaincre  qu'il 
te  prëpariil  ici  quelque  chose  de  (ivoreble  à  la  cause  desdeipetes 
terrassés.  Il  ne  sera  pas  difficile  de  prouver  qu'ils  seréuoissaieDt 
poiir<90inploter. 

f  Remarques,  dtoye ns ,  que  ceux  qui  viennent  ici  réclamer  la 
loi,  sont  ceux  qui  la  violent  impunément.  Remarquez  que  le  Frère 
de  Robespierre,  au  mépris  de  l'arrêté  qui  lui  enjoignait  de  partir 
pour  l'année  d'Italie,  estresiéicî  malgré  les  dispoeitiona de  eetie 
campafpie. 

>  Saiot-Juiït  a  éié  ruppelé  deux  fois  de  Tarmée  du  îfùrâ,  par 
Robespierrct  pour  dresser  un  acte  d'accusation  contre  les  hommes 
courageux  quia'opposaient  an  despotisme  de  ces  nouveaux  tyrans. 

»  Je  le  dirai ,  c'étaient  les  véritables  proscriptions  de  Syila  ;  car 
il  ne  s'agisssdt  pas  ici  d'amis  ou  d'ennemis  du  peuple  ;  il  s'agissait 
de  proscrire  ceux  qui  ne  voulaient  pas  obéir  à  tel  on  tel  individu, 
le  vais  citer  un  tait  qui  prouvera  que  Robespierre ,  qui  depuis 
quelque  temps  ne  parlait  que  de  Marat,  a  toujours  détesté  cet 
ami  constant  du  peuple.  A  la  fèie  funèbre  de  Marat  »  Robespierre 
parla  kmgtemps  à  la  tribnaequ'on  avait  drenëe  lievaat  le  Lmcem- 
bourg ,  et  le  nom  de  Marat  ne  sortit  pas  une  seule  fois  de  sa 
bouche;  le  peuple  peut-il  croire  qu'on  aime  Marat  lorsqu'on  dé- 
clare avec  bnmeur  qu'on  ne  veut  pas  lui  être  aasinilé.  Non,  ils 
avaient  beau,  ces  hypocrites ,  parler  sans  cesse  de  Marat,  de 
Ghallier,  ils  n'aimaient  ni  Marat,  ni  Cballier;  Challier  dont  j'ai 
vu  la  conduite,  dout  j'ai  chéri,  admiré  et  respecté  les  vertus!  Le 
peuple  le  aait  bi^  ;  c'est  dans  les  vertus  de  b  vie  privée  qn'on 
reconnaît  N's  vertus  publiques.  »  (On  applaudit.) 

Fayûu,  •  Je  demande  la  parole  pour  un  f^t.  Un  des  commts- 
aaires  d'une  section  a  ûût  demander  nu  directeur  d'un  atelier  dea 
fusils  pour  en  armer  les  jeoaea  gens  de  cette  sectim  dCBMin  à  la 
féte.  Les  fu&ils  ont  été  refuiés»  (.On  applaudit.)  » 

IjL  séance  est  suspendue. 
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*  OBNURO.  OMrAL  m  LA  COHHUNB.      9  ÛiméilOT, 

Si,  dans  celle  soirée  mémorable,  le  conseil  général  de  la  Com- 
mune avait  élé  secondé  par  on  chef  militaire,  il  est  plus  que  pro- 
bable qae  les  Jacobins  l'eussent  emporté.  Hanrioi  n'avait  ni  asseï 
de  téle,  ni  assez  de  cœur  ponr  diriger  le  mouvement.  Il  n'aurait 
eu  cependant  qu'à  exécuier  les  ordres  de  la  Commune;  car,  de  ce 
côté  là,  les  précauiioDS ,  ia  prudence,  Tà  propos,  l'activité  lurent 
eitrtees.  Mais  Hanriot  éialfc  ivredès  le  matin.  Des  gens  qui  Tout 
connu  assurent  qu'il  était  ordinairement  ion  sobre,  et  quece  jour 
là  ayant  voulu  boire  uu  petit  verre  d'eau  de  vie  pour  s'exciter, 
oda  avait  suffi  pour  le  mettre  hors  de  lui. 

Robespierre  atoé  avait  été  conduit  à  la  prison  du  Luxem- 
bourg (I);  Robespierie  jeune,  ù  Saint-Lazare;  Ck)utlion,  à  la 
Bourbe  ;  Lebas  «  à  la  maison  de  Justice  du  département  ; 
Sainl-Just,  aux  Écossais.  Ils  furent  successivement  délivrés  par 
des  commissaires  du  conseil  ^énénX,  Couthon  ne  fut  retiré  de  ki 
Bourbe  qu'à  une  heure  après  minuit. 

Robespierre  aîné  céda  contre  son  gré  à  ceux  qni.vinreBt  le 
prendre  pour  le  conduire  à  laCommnne.  U  se  défendit  long-temps 
de  les  suivre ,  déclarant  qu'il  voulait  imiter  l'«"xemple  de  Marat, 
et  paraître  comme  lui  devant  le  tribunal  révoluiionnaire.  Les 
preares  de  sa  résistance  sont  dans  le  procès-verbal  de  la  Gom- 
mnne.— Quand  tous  les  députés  proscrits  dirent  réunis  à  rH6- 
teMe-ville,  dans  la  salle  de  l'Égalité,  Couthon  proposa  de  faire 
une  proclamation  au  peuple  et  à  l'armée.  Robespierre  aîné  se 
coDienta  de  demander  au  nom  de  qui.  Sadnt-Just  répondît  :  s  An 
nom  de  la  Convention  nationale ,  elle  est  partout  oii  nous  som- 
mes. >  —  Un  moment  après  ils  étaient  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis* 

(f)  Robe«pierre  ainé  fut  refasé  an  Luxembourg,  paron  arrête  de  la  Comintuie 
qni  prescrivait  de  ne  recevoir  de  détenus  que  ceux  qu'elle  enverrait.  Coodoit  à 
l'admiuistralioQ  de  polioe,  A  rii6tel-<le-Vill«,  Rot)espierre  y  demeura trteHnrant 
9    éswlsnril»  (iVot«  dcf  anlntry.) 
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SioM extraordmavedu 9  thenmdor,  —  Detuàème  Miée  ée  la 

èinit  ifai i!<MiMt( gâiM. ( Pièce  inidiie.) 

I.  fiernard ,  Montreuil. 

%  Jobert ,  sect.  des  Mar^di. 

3.  Jérôme ,  des  Arcis. 

4.  Talboi,  sect.  du  Temple. 

5.  Deltroit ,  sect.  du  MusëaiD. 

6.  Cazenave,  de  r Homme-Aimé. 

9.  Alavoiiie,GontraiFSod«l« 

10.  Lestage,  sect.  de  It  Hootsfpie. 

II .  Giraud ,  sect.  de  l'Homme- Armé. 
12.  Grillet. 

43.  Paris ,  du  Panthéon. 

14.  Foreâiier,  sect.  des  Gardes-FrkilÇiises. 

io.  Lauvin ,  Maison-Coingiiuifi.  , 

16.  Paffe,  des  Arcis. 

17.  Girodt  sect.  de  la  Fraternité. 
•18.  Devaux,  da  Bonnet-Ronge. 
19.  Chatetem  »  des  Lombards* 
iD.  Nudii ,  sees,  d«  Templ*. 

21.  GbijrlemagQe ,  siot.  dt  Broun* 
23t  Paquotte ,  sect.  de  l'Unité. 
25.  Bénard,sect.  du  Muséum. 

24.  Desboisseaux ,  sect.  de  la  Fraternité. 

25.  Cochefer,  de  la  Réunion. 

26.  Coru ,  section  de  l'Arseual. 

•  27.  Bernard ,  scçtion  da  Muséum. 
28.  Giilel  Marie,  sect.  des  Invalides. 

Aubert,  sect.  Poissonnière. 
30.  Desvieux  »  sëa.  du  Gontrat-Sodal, 
51.  Lesire»  seet.  Fraternité. 

•  ifi.  Gamofy^desOardes-Françakes.' 
3S.  Langiois ,  section  Cbâlier. 

54.  Renouard ,  des  Amis  de  la  Pairie. 

55.  Mercier,  du  Finistère. 

50.  Chrétien  ,  des  Amis  de  la  Patrifib 

37.  Mercier,  sect.  de  l'Arsenal. 

38,  Avriltseot.  do  ia  République, 
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30.  lemptel,  lect.  de  Bon-GonieiL 

40.  Ledienor,  deBoii-CioDseil* 

41.  Renard ,  secticm  Poissonnière. 

42.  Queniar,  sect,  de  la  rue  de  Montreuit. 

43.  Marcel,  sect.  du  Nord. 

44.  Blandin,  sect.  des  Lombards. 

45.  Hainer,  des  Lombards. 

46.  Lamier,  sect.  de  Mutius-Scévola. 

47.  Legrand ,  de  la  Cité. 

4S*  Poinrd»  eection  de  la  Rëiuion*. 

49.  LMSOor,  de  Bratns. 

flO.  Leoomte,  de  rOtservatoîre. 

51.  Bade. 

52.  D.>E.  Laurent,  deMàrat. 

53.  Forestier,  de  l'HoDimc-Armé. 

54.  M.  Guérin,  ci-devant  n.  30.— (Remarque.) 

50.  Dorigny,  sect.  Popincourt. 
56.  Morel,  sect.  des  Marchés. 
Sr.  Cellan ,  sect.  Chàlîer. 

58.  Friry,  de  GuiUaume-TelL 
89.  LUeoySectdes  lovaKdes. 
60.  Section  dé  lu  F^ratenrîté»  Côffinlttd. 

m.  Payan ,  Xliuilieries. 

65.  Martinet,  | 

64.  Kavel ,  secl.  des  Droits  de  l'Homme. 

65.  Milhiée,  sect.  des  Quinze-Vingts. 

66.  Cochois ,  sect.  Bonne-Nouvelle. 

67.  Gibert,  sect.  du  Nord. 

68.  Jault ,  sect.  Bonne-NouvdlB. 
68.  Leclerc»  des  Quinze-Vingts. 

70.  BaUin,  dn Omnce-Vittgts. 

71.  Gadèan, 

73.  RoUn ,  sect.  de  h  Bétmblf c|iie. 

73.  Arnaud ,  section  Lepelletler. 

74.  Simon,  sectijn  Marat. 

7o.  Beauvallet ,  section  de  Bondy. 

76.  Camus,  sect.  Guillaume-TaU,  . 

77.  Bougon ,  sect.  Mont-Blanc. 

78.  Lubin ,  des  Champs-Élysées. 
7D.  LangfoîStdaMoiitFBiine. 
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M.  LubM  9  sect.  Bûone-NooYdla.  ^ 

82.  Lorinec,  sect.  du  PanihéoD. 

83.  Daubaucourt,  de  la  Halle  au  Bled. 

84.  Lenoir,  de  la  Cité. 

85.  Cie^ty,  de  la  sect.  de  la  rue  de  Montreuil. 

86.  Gency,  sect.  du  Finistère. . 

87.  Arthur^  sect.  des  Piques. 

88.  Grenard»  MClion  des  Piques. 

89.  Pelletier,  sect.  Poissonnière. 

90.  Barelle,  sect.  da  firaboorg  da  Nord. 

91.  Tnoeiit.de  rindimbiUië. 

lùlê  du  êecâam  vtmu»  prêter  U  ferment  de  fiéé&U  à  het/m 

L'Observatoire* 
Le  Finistère. 
Arda;  comité  civil. 

Comité  révolationnaire  da  hiKbhomg  do  H ovd. 

Matiat  Soéfola  ;  comité  ctviL 

SeetkMi  do  BooiMl>Roogo  eo  permoeDOB» 

Section»  de  Montreail  ;  comité  oiviL 

Section  Popincoort;  assemblée  géoénde. 

Marat  ;  assemblée  f{énerale. 

Poissonnière  ;  comité  civil. 

Panthéon  ;  assemblée  générale. 

Fraternité  ;  assemblée  générale. 

Amis  de  la  Patrie  ;  comité  civil. 

Amis  de  la  Patrie  ;  assemblée  générale. 

Les  Sans-Culottes  ;  assemblée  générale. 

Comité  révolationnaire  de  la  Fmuraité. 

S.  des  Gardei*FraBçaîies.  (Qvil). 

F.  B.  MoD^Blartre;  les  comités  réoois. 

F.  des  Qainie-Yingts  ;  comilés  réoois. 

Gravilliers  ;  comité. 

Popincourt ,  Montreuil  ;  correspondance. 
Faux-bourg  du  Nord  (  civil  ) . 

LmU  de  ftrétence  des  (Uverses  autoritét  eomUtuéei  ont 
prêté  terment»  (  Pièce  inétUte,  ) 

m  m  * 

HardoD,  secrétaire  ;  section  4oFinisière.«-^  Laroqw»  oom* 
missaire  qvi|  de  1»  Miae  sactiio,  ^  f  iBiWirt ,  de  rOfcisri» 
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toîre.  —  Poiret  et  Goase,  membres  da  comité  réfolntioimtire 
de  la  ntae  section.  «->  Tngor  et  Deboreaiix ,  oommintires  ehrili 
des  Anîs.  ~  Goix,  conmandant  deid.  —  Leroux  »  deid.  —  Bi* 
chard,  commandant  en  chef  delà  Réunion.  —  Ghevassar  fils , 
capitaine  de  td.  —  Lemonnier,  membre  du  comité  civil  de  la 
KaiaonhGonnnne.  ^  Martîgny,  id.  td.  —  Poneard,  «f^adant 
des  irétéraos  e(  commissaire  dn\  des  Droits  de  l'Homme.  —  Le- 
painre  du  Contrat  social.  —  Sanson,  sous-lieutenant  des  ca- 
MNuien;  taL-b.  du  Nord,  —  Sanson  fils»  capitaine  des  canon- 
niefs,  UL  ~  Massons  aergenl^major  td.  ^  Oger,  secritaire 
greffier,  td.  —  Gonflant  et  presque  tousses  collèg;aes , td. — 
F.  Perial  et  ses  collègues ,  id.  —  Gheralier  et  Philidor ,  membres 
dn  eomitë  rëtolntionnaire  de  Bondy.  —  Durol,  commissaire; 
Mndns^Mfola.  —  JaOot,  td.  Lainë ,  président  dn  comité  ré- 
volutionnaire de  riudivisibilité.  —  Pillos,  président  du  comité 
dfil;  id.  —  Jourur;  td.  —  Regnauld;  td.  —  Delorlèvre,  com* 
■dasrire  ;  id.  Chefalier  ;  id.  Gnârin  »  commissaire ,  Id. 
Deroeuy ,  îd.  Id.  —  Qaeodane,  td.  —  I>ocaigne ,  td.— Gaillot,  de 
la  s.  réfolutioDDaire.  — Gobiez»  commandant  en  second ;dea 
Sancnlotiea. — Tricadeau  »  commandant  de  td.  »  Poulain»  ooitt* 
missaîTi  dn  comité  réfotoiionnaire  de  td.  —Compère,  daCfal- 
Jier.  —  Martin,  commissaire  civil  de  td.  —  N.  Ghiqnot,  commis* 
saire  des  Gravilliera.  —  Dison»  id.  (1). 

Arocb-MrM  dtf  In  séance.  (  Pièce  tnédile.) 

Nonidi.  9tlMniiidor,ciiiqtaeiiraetdeiiiiederd«fée. 

i  Lamnireoeenpele  ftunenil,  annonce  le  motif  de  rassemblée; 

il  déclare  <pi'il  a  reçu  un  décret  de  la  Gonvention  qui  le  charge 

0)  A  la  mile  de  eei  liatei  Tieaaeat  les  pootoin  des  lectioni  tignét  et  timbréf  ; 
■sm  atwe  jiiflAiMtttod'iiiipftearceipièoei.BBeiiOBlàpeoprèitoiiteiooii- 


ite  pHMdtet  és  csNiiil  s^adML 

c  SmiM  DM  GiàTQxin»— .  Daf  éelalM  ééoidiëithniaor.— Lse^ 

IsMMrtéstr^aié,  la  rtpatilhjn  aaigÉiiisfUn- 
i  ae<  a—  psrtssIlséiSsifci^pSrtldsivieuLeiWMitisiéa 
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de  veiller  à  la  sûreté  de  la  Convention.  Il  rappelle  au  conseil  le 
courage  qu'U  a  montré  dans  les  circonstances  les  plus  dange- 
reuses; ÛespoBeledangeroùlamaiveîUaiiceaexpoaëlapatrie. 

>  Sur  le  réquisitoire  de  l'agent,  le  conseil  arrête  que  deux 
membres  du  conseil  se  rendront  dans  la  place  pour  inviter  les 
âtoyeiis  à  s'unir  à  ses  magistiats  pour  sauver  la  patrie  et  la 
Ubertë. 

>  Un  membre  propose ,  et  le  conseil  arrête  qu'il  sera  rédigé 
8ur-le-€bamp  une  adresse  au  peuple  de  Paris  pour  rëclairer  sur 
ses  vrais  intëréta,  et  le  prémunir  contre  Us  dangers  de  ses  en- 
nemis. Le  conseil  général  nomme  à  cet  effet  le  citoyen  Pàris  et 
ragent  national  »  afin  de  lui  exposer  le  danger  de  la  patrie  (1). 

»  Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres»  le  conseil  gàiéral 
arrête  que  sur-le-champ  les  barrières  seront  fermées. 
I  >  Le  sécretaire-greffier  donne  lecture  d'un  arrêté  du  comité 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale  réunis,  qui  porte  que  les 

lltyiMitr»  wmaàÊùUnt  JhamÊiog,  «oamriniiM;  PUuutmt  «0Biial«rirt; 

g^.<  SccTion  DU  FiCBouBQ  DU  ifORD.  «  Le  coioité  rénMlaamitèébÊitifiMma§$\ 

Constant,  Aodré  Ilébert  et  Antin ,  quatre  de  ses  membres ,  do  se  rendre  sur-le- 
cbamp  m  conseil  général  de  la  Commune ,  y  prêter  le  serment  de  sanver  la  pa- 
trie. «  Suivent  les  ti^atores.  —  Au  l>as  des  pooTOirs  de  la  sectiou  de  l'Obser- 
Tatoire  on  lit  :  «  Ordonnez  l'obéis«auoe  aox  ordres  de  la  Commune  et  d'Uan- 
riot  relatiTement  aox  pièces  :  Teilles.  •  (iVota  des  auteurs.) 

(1)  YàUL  cette  pradaiiMtloD. 

«GitofW»  la  vil|ste«il9toqw|snMrit«éiSi»;4MflaMi%fidieMte 

•  tobà  !■  ConfenUoo  qàlto  opprimait.  Oo  poonoit  Roboplem  qai  61  déclarer 

•  le  principe  consolant  de  l'exiateooe  de  l'Être-SapiénM  et  4e  l'Immortalité  de 

>  l'âme.  Sninl-Just ,  cet  ap<*»trc  de  la  Tertn ,  qui  fil  cesser  les  trabisooi  du  Rhio 
»  et  do  Nord  .  qui ,  ainsi  que  Lefta^,  fit  triompher  les  armes  de  la  Rf^pobiiqiie, 
»  fiTec  Coulkon ,  ce  citoyen  vertueux  qui  n'a  que  le  corps  et  la  tclc  de  tItsiis, 

•  mais  qui  les  a  brûlaus  de  l'ardeur  du  patriotisme:  liobespkrre  le  jeune,  qni 
»  prétidi  aux  Tîdoiret  de  l'armée  d'Italie.  £1  quels  sont  leurs  ennemis?  on 
»  .âmar,  wMe  ae  9(^,000  Ihr.  de  rente  ;  Dubarran ,  tleomte,  et  dei  momtrse  àt 

•  «Mto  opm  t  ttnàM'BeiMi ,  le  perHiaii  M  XWÊm  VtaHm,  mnêttm  qtf , 

•  dim  randen  réslme,  tîtit  volé  la  oataedeia  troupe  s  eeBMrAia(lie1tM> 
»  qni  calomnia  sans  cesse  la  Gommane  de  Paris;  ce  Borrëre,  qni  appartieotà 

>  tontes  les  factions  toor  à  loor,  et  qni  a  Ihii  fixer  le  prix  deilaiinKted«io«- 

•  Thers  pour  les  faire  p*^nr  de  faim  ;  voilà  lessoeiératsqueleooosdl  ledàBoooa. 

•  Peuple  ,  lkvi-toi  ,  ne  perdons  pas  le  fruit  dn  10  août  et  du  M  mai ,  et  prêtât 
»  pitona  au  tombeao  tooa  lei  teBitrçi*--^sgiic«  LKaoBi-CMUioT,  mÊiié^»-*MÊâa^ 
t  aecrétaire-adjoiot.  • 
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ikiëMlldilëgiott  «'wiemitpit,adnir«ite4i  liBriBl, 

quatre  Dents  hommes  à  la  Maison-Commune.  Le  conseil  général, 
■i  MOonniMatti  pat  Tordre  dea  ooaaités  de  saint  public  et  de  aâ- 
rM  générale  rénnia»  arrête  :  Lea  porteura  d'ordrea,  adHndaia 
ai  oomnandans  de  bataillons  seront  arrêtés  siir4eKdMBip. 

•  U  oiiiaaU  féiiëral  affréta  que  aiir-ia-cltfu^ 
aoB  4e  la  aeciioii  dea  Droite  de  1*  Homme ,  aariiroM  aooa  le  <ott- 
avandonent  du  citoyen  Eudes ,  capitaine. 

>  Le  OMHÎl  général  arrête  que  le  commandant  de  la  aaclion 
daa  Dreilide  l'Hamme  qn  a  Mtoé  de  taîim 
aaMB  aera  arrêté  aur*IeK:hamp. 

«  La  MfeeU  général  arrête  que  toutes  kaautoritéaoonatiMéaa 
'  iptondHiiil  anHenAamp  prêter  la  aerment  de  11^ 

dans  son  sein. 

»  La  maire  donne  lecture  d'un  décret  de  la  Convention  natio- 
nale, qui  ordonne  l'arreauUon  de  Hanriot ,  aott  éut^nafor*  fie 
Boulanger ,  de  Demay ,  d'Aubigny ,  Lavalletta,  DnMsie,  Proa^ 
per  ^ijas^  et  d'autres  patriotes.  Le  conseil  met  lesdits  citoyens 
aaoi  la  aamreiprda  du  penpie. 

s  Leeamaa  général  arrête  qtm  le  porteur  4n  déoet  de  la 
Convention  nationale ,  qui  est  officier  de  la  gendarmeriey  et  qui 
ae  nomme  Leebu  »  aera  arrêté  sur-le-champ. 
•  »  Leadioyena gendannea  de  la  SS"  dîTîston  prêteniaermew 
de  fidélité  an  peuple ,  au  nHien  dea  plna  irifii  a|^>landi9seBi^ 

»  La  première  division  (gendarmerie  des  tribunaux)  prêle 
anssl  le  serment  de  fidâité  au  peuple ,  et  le  conseil  le  reçoit. 

»  Le dfoyen  Pàris  et  l'agent  national  donnent  lecture  de  la- 
dieaae  qu'ils  avaient  été  chargés  de  rédiger  pour  éclairer  le 
peuple'sur  les  conspirateurs.  Le  conseil  l'adopte  à  Funanin^té. 

>  Le  conseil  géBëral  nomme  provisoirement  Chardin ,  pour 
remplacer  Boulanger ,  qui  vient  d'être  arrêté ,  et  pour  aider  Uan- 
riot  dana  sea  fiwctiona  unportantea.  • . 

,  »  Un  membre  annonce  que  Robespierre,  Couthon«  Saint- 
Just  9  Uaariot  et  autres  pauriotes  sont  entre  les  mains  des  comités 
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de  salut  public  ei  de  sûreté  générale.  11  demande  que  le  conseil 
avise  aux  mesures  les  plus  promptes  de  retirer  sur^le-diamp  les 
'  amis  da  peuple  de  la  captinlé.  Le  eonsoil  appfaiÉdit  à  cette 
proposition. 

»  Le  conseil  général  arrête  que  le  tocsin  de  la  ville  anuwni 
anMcMsIiamp  pour  avertir  tous  lesboMdloyeMdeaeréHHrâ 

la  Maisou-Commune. 

>  Le  conseil  général  arrête  que  lee  sections  sont  ccfoyiéai 

siur4e<lHimp  ponr  délibérer  snr  le  danger  de  la  patrie. 

>  On  donne  lecture  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  public  qoiin- 
time  Tordre  qa'Hemad  (1),  officier  de  cavalerie  de  la  gendarMrie 
naiionale»  siMl  âargi,  étant  retenu  cbea  Hanriot.  Lecenssil  passe 

à  Lordre  du  jour  et  ordonne  Tarrestation  du  porteur  d'ordre. 

•  Le  conseil  général  arrête  qu'il  sera  écrit  à  tous  les  amabnê 
de  la  Commune  du  10  août,  pour  les  inviter  à  venir  dâl>érar 

avec  lui  sur  le  danger  de  la  patrie. 

»  Gharlemagne  occupe  le  fauteuil. 

«  Le  conseil  général  arrête  que  les  dtoy  eue  Haire  et  GofliMdfe 

transporteront  sur  la  place  de  la  .Maison-Commune ,  pour  y  an- 
noncer aux  officiers  de  la  gendarmerie  que  la  patrie  est  en  dan- 
ger,  et  s'unir  avec  ,  le  conseil  jkHir  la  sauver. 

»  Le  conseil  général  nomme  Lamard ,  du  Muséum ,  et  Lanvin 
pour  se  transpoiter  ù  la  société  des  Jacobins  lui  annoncer  que  le 
conseil  général  de  la  Commune  est  insurgé  contre  les  nouveaux 
eonspirneurs ,  et  les  inviter  à  correspondra  avec  lui. 

9  Le  président  reçoit  le  serment  de  Laovin  et  de  Derâa,  en 
qaalité  de  juges  et  de  membres  du  conseil,  de  s'unir  au  conseil 
pour  sauver  la  chose  publique. 

B  Le  conseil  général  ordonne  que  Sanson  fils,  capitaine  des 
canonniers  de  la  section  du  finibonrgf  du  Nord ,  amènera  sur-Ie- 
cbamp  à  la  Maison-Commuoe  ses  deux  pièces  de  canon. 

»  Le  conseil  général  arrête  que  les  sections  enverront  snr4e- 

(I)  NoBné  afflent  ffiiiirlli  ifiîriîlln  tifiinomiilMiliniiiliiil  mijfm  U 

CoowMoa.  <iV0|t*f  eetoart.) 
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chioipt  dlicura  en  henre^  don  commiiMiim  m  coonH  pour 

correspondre  avec  lui. 

»  Le  conseil  général  arrête  que  le  citoyen  Gobert ,  comman- 
dmt  de  la  lection  des  Marchés  »  fen  saHe-cfaanip  ssMoer  ses 
pièces  de  canon  &  la  MaisofrConininBe. 

>  Le  conseil-général  arrête  qi^e  sur-le-cbamp  les  autorités  con- 
stitnées des  qnaranle-huit  sections»  se  rendront  dans  le  sein  da 
cdMett  pour  y  prêter  le  serment  de  se  réunir  à  lui  afin  de  santer 
la  patrie. 

»  Le  oonaeil-général  arrête  que  les  oonuQandaos  des  sections 
viendront  snr-le-cbamp  dans  son  sein  pofnr  y  prêter  le  mêmn 
serment. 

ê  Une  dépntation  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  [a 
uMuion  commune  prête  le  serment  de  se  réunir  à  loi  pour  sauver 
là  patrie.  Le  conseil  y  applaudit. 

t  Le  conseil  {^éaeral  arrête  que  le  commandant  de  la  section  des 
droits  de  Tliomme  »  qui  avait  refusé  de  laisser  sortir  les  pièces  de 
csnon  de  cette  section  »  sera  arrêté  ;  arrête  en  outre  »  que  six  gea* 
darmes  avec  on  officier  de  paix  seront  envoyée  pour  cet  effet. 

>  Le  conseil-général  arrête  qu'il  sera  fait  mention  au  procès- 
verbal  de  la  sonitraction  qui  a  été  foitede  la  première  liste  des 
membres  du  conseil  présens  è  la  séance,  et  rend  le  secrétaire- 
greffier  gérant  responsable  de  la  perte  de  la  seconde  liste  qui 
vient  d'être  ouverte. 

•  Le  conseil-général  arrête  qnesnr4»champ  il  sera  dressé  une 
liste  des  sections  qui  viendront  au  conseil,  pour  connaître  celles 
qui  veulent  sauver  la  patrie  avec  lui. 

>  Leconseil-généraiarrêiequeFsnconier»cbefdelapreaiièra 
légion ,  sera  mis  sur^le^bamp  en  état  d'arrestation. 

»  Le  conseil-général  ordonne  que  les  officiers  de  la  force  armée 
sur  la  piaoe  de  la  maison  commune  se  rassembleront  sur-le-ebamp 
pour  y  recevoir  Tordre  du  conseil  pour  cette  nuit. 
'  >  Deux  membres  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  des 
Amis  de  la  Patrie  viennent  demander  des  ordres.  Le  conseil  ap- 
plaudit à  cette  démnrche.  .  .vt. 
T.  nxiv.  4 
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t  ijiiiujiwi  Uwitfit  mmùxt  du  comité  révolutionnaire  de 
la  leciioa  du  Finistère.  eiUMemand  de  la  MStioa  de  l ObKrft. 
teîre.  prôienl  le  serment  de  sauver  k  Uberté       !•  ooBMil, 

(  •  U  ooBSiil  »omme  Giaud  (Giol)  pour  remplacer  Lavilelie 
dans  les  foneUons  miliiaire».  U  prto  U  serinent ,  ei  le  conseil  lu* 

donne  acte.  »—Iiflf««»«"'"^«)  ^ 
»  U  pwsid»t  donne  lecture  d'une  lettre  de  radnudstnMl 
^  prit^A^ni  MUMmce  qn'ellft  a  m»  en  libei  té  VUaie  et  Boulanger, 
et  qu'elleentoieCouihonà  Ucommone,  quoiqu'il  ait  été  décrété 
d'accusation.  LeconseilarréieqyeGîaud(Giûl)estw»Biépié. 
MlMneat  général  provisoire .  pour  sauver  la  patrie  et  reçoit  sou 
aermoit,  et  arrête  qu'tt  ira  chercher  Couihon  k  la  mairie 
ayec  la  force  année. 

.  Uciioyen  Payan ,  frère  de  ragent-wtloiial .  est  piésertétU 
conseil  pour  lire  aide-de-camp  du  général  Giaud  ;  il  est  adopté.  . 
Sur-le-diamp  il  prête  son  serment. 

.  Uconseil-généralarrôtequetaiioimnatkiodaiéiiéral^^ 

soiie  Giaudsera  sur-le-champ  envoyée  aux  quarante-huîtseclieui. 

>  Le  copseil-fiénéral  grràte  que  sur-le*cbamp  on  meura  la 
consigne  sor  tout!»  les  portes  delà  Maisoft-Coi^ 

laissera  entrer  mais  non  sortir. 

i  Le  CQBseil-i^néral  airéie  que  les  citoyens  gendarmes  iront 
tteisher  à  la  mairie  les  lepiéseBiaes  du  p^ 

bespierre. 

•  Le  citoyen  Quiney  (section  de  Muiius  Scœvola),  cclfKttimë 
pour  être aidenleiCamp  du  général  provisoire  Giaud;  il  prèie  son 
nrmeut.  -  Le  commandant  de  la  sectien  de  la  Réunieu  prête^  le 
serment  et  le  conseil  lui  en  donne  acte. 

>  Le  conseU-g»  néral  arrêie  que  l'on  prêtera  sur- le  champ  le 
mwm  wr  les  Dfoits  de  Tbomme*  danéaniir  la  iadion  et  les 
conspirateurs  nouveaux  qui  veulfiit  WKttiew  te.  ^ 

liberié. 

»  Une  dépuUlion  4e    wçiéié  des  Jacvbins  se  présente  dans  le 

sein  du  conseit-général  e|eiprmle  veau  fleakommes  libres,  qui 

•  * 
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en  df  faîncre  ou  de  mourir  plutôt  que  de  subir  un  instani  le  joug 
des  ooospiratears.  ËUe  annonce  que  ia  société  des  Jacobins  s'est 
défllarëeM  penMMooe.  (Vifs  applaiidisaeiiieiis). 

»  Tomes  les  aatoritéseoesdloées  rénttSes,  et  la  force  armée  de 
la  section  de  l'Indivisibilité  demandent  à  prêter  le  serment  aa 
OMUitt.  Us  jureoc  de  Boarir  |H>iir  la  liberté  et  ponr  saaver  le 
.  penple.  LecsMeil  reçoit  lenr  sarment  an  milîendes  plus  Hb 
applaudissemens. 

•  Les  citoyens  Lemonier  Jean ,  Foulard ,  Gonpinot ,  adjudant 
desfdiéiaast  prUe  leeementet  le  conseil  le  reçoit  avec  satis- 

ftMtiOB. 

a  Le  conseil-général  arrête  que  le  nommé  Thouret,  comman- 
dantde  la  seetien  dn  Muséum»  sera  mis  snrJe-champen  état  d*ar- 
VMtation* 

»  Le  citoyen  Charlemagnc  fait  lecture  d'une  adresse  des  habi« 
tans  de  BeUeviUe,  dans  laquelle  ils  protestent  de  leur  dévouement 
à  la  cbœe  imUique  >  et  qu'ils  voleront  an  seoonrs  de  leurs  frères 
de  Paris ,  avec  tous  le  zèle  de  vrais  repul)licains.  Le  conseil  ap- 
plaudit au  courage  et  au  patriotisme  des  habitans  de  Bellçville, 
et  arrête  la  mention  civique  an  prooàs-verbal  *  et  assure  la  com- 
mnne  de  MMHe  de  la  réciprocité  des  sentimens  de  eelle  de 
Paris.  Le  président  donne  l'accolade  fraternelle  à  l'orateur  de  la 
d^Mtîon  »  au  milieu  des  cris  de  vive  la  République. 

t  Un  membre  du  eonseil  annonce  que  Hanript»  commandant 
général  et  sept  autres  patriotes  vont  paraître  dans  le  sein  de  la 
Commune* 

•  Le  dtoyen  Moeme  annonce  qu'on  avait  donnéordre  an  com- 
mandant des  canonniers  d'amener  ses  pièces  de  canon ,  et  que  le 

commaodaat  a  fait  faire  bataillon  carré ,  et  a  présenté  la  baïon- 
nette sur  la  poitrine.  U  demande  que  des  citoyens  soient  nommés 
penr  aller  à  la  section  des  Droits  de  l'homme ,  sommer  le  com- 
mandant d'amener  les  pièces  de  canon.  Les  citoyens  nommés 
sont  Genay  et  Mercier  du  Finistère,  Gibert  et  Michel.  Les  canon- 
niers de  la  aeeiion  des  Droits  de  llmmme  prêtent  serment  Le 
coa<ieil  leur  en  donne  acte. 
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>  Le  citoyen  Louvet  demande  que  le  conseil  nomme  nn  co* 
miië  d'exécmioii  pour  le  salut  de  la  République.  Sa  proposîlion 
estadoptëe.  On  demande  queteoomitë  soit  compoaédeneof  mem- 
bres. Les  dtoyeos  sont  Payan,  Gofifinhal,  Louvet ,  Lerebonrt , 
Legraady  ChateDay, Desboisseaux,  Arthur,  Bernard  (i). 

.  >  Un  membre  annonce  que  Dumas  etSaintpJntt  sont  enoora 
en  arrestation.  On  propose  que  les  patriotes  afllentlèi  dëlimr 
sur-Ie-cliamp. 

•  l<es  citoyens  du  foubourf;  Antoine  se  présentent  an  conseil  et 
annoncent  qu'ils  se  sont  levés  en  masseet  qu'ils  ne  coBnaîssentqne 
le  Rëpnbliqœ  une  et  hidiTisible ,  et  qu'ib  ont  besoin  qu'on  les 
conduise  daos  le  g[Ouvernement  révolutionnaire. 

»  La  section  des  Quioze-Viogts  prête  serment  et  le  comité  ré- 
folutionnaîre  de  ia  section  des  Graviiliers  annonce  qu'il  a  juré  de 
mourir  à  son  poste. 

>  Le  conseil-général  arrête  que  1»  geôlier  de  la  Foroe  sera 
traité  de  traître  s*ii  ne  livre  4  l'instant  les  clefii  de  la  Force. 

•  Le  citoyen  Bernard  demande  que  l'on  envoie  des  membres 
du  cjié  de  la  Convention  pour  voir  ce  qui  s'y  passe.  Sa  proposi" 
tioa  est  adoptée. 

t  Le  citoyen  maire  annonce  qne  le  citoyen  Robespierre  jeune 
est  dans  le  sein  du  conseil. 

>  Un  membre  du  conseil  fiait  une  motion  d*ordre  et  demande 
que  le  geôlier  de  k  Force  soit  renvoyé  à  radminisiration  de  po- 
lice qui  devra  examiner  sa  conduite.  Sa  proposition  est  adoptée. 

>  Le  citoyen  Robespierre  jeune  prononce  un  discours  dans 
lequel  il  déclare  avoir  été  arrêté ,  non  par  la  Convention  nattODale, 
mais  par  des  lâcbes  qui  conspirent  depuis  dnq  ans.  Son  disconre 
est  vivement  applaudi. 

»  Le  citoyen  maire  demande  qu'une  députation  soit  chargée 
d'aller  chercher  Robespierre  aîné»  et  de  lui  observer  qu'il  ne 
s'appartient  pas»  mab  qu'il  doit  être  tout  entier  à  la  patrie,  an 
peuple. 

«  On  demande  que  des  commissaires  soient  nommés. 
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>  Plnsieiirs  sections  se  présentent  pour  réanir  leurs  efforts  à 
cenx  de  la  Commone,  en  ire  autres  celles  de  Gbalier,  da  Mord, 
dnSaM-Culottei  el  da  Fioisière.  £U«i  prélMtt  le  sermcnlel  le 
eonseO  leur  en  donne  acte. 

>  Section  du  faubourg  du  Nord ,  comité  révolutionnaire  et  co- 
■lité  civil  réunis. 

(  Mm  rahurh. — t  Le  citofen  LasDîer  qui  a  été  dëpnié  vm  le 

dtoyen  RebespioTev  qui  a  cèar^^ë  CoffinM  de  an** 

nonce  que  Coffiohal  est  charge  de  confirmer  au  conseil  qu  on  le 
laine  eatra  lee  miiBa  de  l'adoiiaiitraiion.) 

•  Le  citoyen  Hanrioteeprésenieaaeoineil  et  eit  reçu  aaniH 
.  Hea  des  applandissemeos  redoublés. 

'  »  Le  citoyen  Goffiobal  prononce  un  discours  souvent  inter* 
rompa  par  keapplandinenwns  et  aonooce  qu'il  a  .délivré  les 
pntrioces. 

>  Sur  la  demande  do  citoyen  Coffinbal ,  que  les  gendarmes 
dettribnnaaxvieoneat  déposer  leurs  armes,  le  eonseil-géBéral 
arrêta  le  reofoiaa  conité  d'exécBti(Ai. 

»  La  eeciioii  de  la  FrateraM  aanonoe  qu'elle  est  deboot  et 
qu'elle  veille  pour  h  patrie. 

•  Laseetioa  da  Faathéon  Français  annonee  qu'elle  est  aussi 
dsboat  et  qa'eUe  sanvera  la  patrie. 

>  On  demande  qu'il  soit  envoyé  une  dëpuiaiiou  à  la  société  des 
Jacobins. 

(fPnedépmatloB  desiacotos  se  présente,  rorateiir  :  11^ 

fttyée.) 

»  La  société  des  Jacobins  et  les  tribunes  prêtent  le  serment  de 
moarîr  plutôt  que  de  vivre  soos  le  Grine.  La  dépaution  est  reçue 
an  nOicn  des  applamfiiseniens  nniveraels. 

»  Le  citoyen  Chappin ,  canonnter  de  Bon-Conseil ,  vient  an- 
noncer que  la  Commune  doit  être  entourée  par  ordre  du  comité 
de  sâreié générale,  et  que  las  mendires  de  la  Gomainne  doivent 
toemis  par  an  déerathors  de  la  loi,ponf  avoir  aocneilliRo- 
beqiHerre  et  le  général  Hanriot. 

•  Lsa  sections  Marai,  Poiisonnièro  et  Popinooun  annoncent 


IM  GOMVMIITftail  «ATMftMALE. 

qu'elles  ml  debeat  et  qu'elles  veillent  ponr  leatlut  de  la  pairie. 

»  Uo  ciioyen  fieot  déposer  sur  le  bunau  la  prodaaiaiion  faiiie 
par  arrêté  du  ooniié  de  aalot  public*  Pluiieora  meadra  an  di» 
BUmdentla  lecture  qui  en  est  donnée  siir-4e-elianap* 

»  Oa  donne  lecture  d'un  arrêté  du  comité  d'exécution  de  la 
commune  qui  deinaude  la  nominaiiou  de  douie  membres  pav 
lira  chaifés  daraséoadOB  dei  arrêtés  dadit  comité.  LaoaiMail 
adopte  cette proposiiioii.  Il  nomme  à  cet  effet  les  citoyens.... 

•  Le  coaseii-jjënQrâi  arrête  que  la  prociamaiioQ  rédigée  par  le 
comité  d'exécaiîon  sera  oowmaniqaée  aax  cMimmas  aufira^ 
aanies. 

»  La  commune  de  Choisy-sur-Seine  vient  demander  des  expli- 
aaiions  sur  la  situatioa  aotuelie  do  TopiniOa  piibliq«a«  Le  oOMoil 
M  aaaonce  que  le  peuple  est  debonl  poar  saofar  la  pairie» 

>  Le  conseil  {jt'U(:i  al  admet  dans  son  sein  le  commandant  de  la 
section  des  Droits  de  i' homme  »  qui  s'etit  refusé  da  laisser  aller 
les  pîèoét  da  caaon,  à  plusieurs  réqaiiitioBS  qtii  Im  m  tmàm 
été  faites  par  le  conseil-général,  elle  renvoie  au  comité  d'eié- 
Botioii» 

•  On  communique  on  arrêté  da  ooBttlé  d'eiéoudott  qui  kûm 
I  SanriM  Tordre  da  p«air  Beaw  ei  «tt  da  its  ailjtdaM  14  am^ 

seii  l'adopte. 

9  Jba  caoKil-ifénéral  nonroîa  aaeooiia  d'aiésatian  «i  ûuii- 
vidu  iafiftme  qui  a  tenu  des  propos  tendant  à  allumer  la  gnam 
cÎTile. 

9  Le  conseil  arrête  qu'il  sera  fait  sur-le-champ  de  frëqoaMs 
pfetrwilles. 

>  Le  conseil  {jéncral  donne  acte  au  citoyen  àlaxime  Suret, 
commandant  de  la  force  armée  de  la  section  de  robservatoti-a» 
du  sèrment  qu'il  a  prêté  dans  la  saiu  du  aouacfl^géaaral  da  i*op« 
poser  aux.  complots  des  conspirateurs. 

•  Le  camilé  révolutionnaire  de  la  »ecUon  Popiacourt  jura  da 
ddMra  la  piiria,  Itafidiifiaaatts  du  paapto  al  da  aouiir  ft 
leur  poste. 

»  ia  omiMuidaat  en  lecoad  dv  fierry,  noaimé  Logrand,  et  le 
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ekofai  HiffOC ,  commissaire  de  cette  même  commune,  prêtent 
le  serment  de  fidélité  au  peapie  ;  et  le  coaieii  leur  en  dooae 

>  Une  dëputatkm  de  la  section  de  rObserfUsira  se  prëMIs  . 
an  conseil ,  et  dépose  sur  le  bureau  la  proclamation  de  la  pré- 
louiae  oonventioQ  aatkmale  qa'cUe  a  refîné  de  p«Uîer.  Msniîoft 
«ifiqw  M  proeès-^fbil. 

>  Robespierre ,  Couthon  ,  Saint-Just ,  Lebas ,  se  présentent  an 
eonseil  généraL  Us  y  sont  reçus  par  les  plus  yik  appiaudissfr- 
lasBSti 

»  Dm  eommiMaircs  de  k  sectien     k  Fraternité  fisnisit 

eiprimer  au  conseil  leurs  seniimens  d'union  et  de  fraternité  »  de 
k  part  de  cette  section  qui  jure  de  mourir  pour  sauver  k  petias^ 
Mention  in  procès  verbal. 

»  Sur  la  proposition  d'un  membre,  le  conseil  arrête  queb  fa_ 
çade  de  k  Maison-Commune  sera  sur-le-champ  éclairée,  et  ar- 
téle  en  outre  que  k  présent  arrêté  sera  envoyé  à  k  commlssktt 

d'exécution. 

>  Les  deux  commissaires  du  comité  civil  de  k  section  des  Ar- 
eis  ont  été  arrêtés  sur  k  pkce  de  k  Maison-Gomarane,  kisant 
k  prétendue  prodamation  de  k  Ccnveniion  nhtlonale;  fk  ont  été 
sur-Ie-cbamp  envoyés  à  la  commission  d'exécution. 

à  Et  sur  k  proposition  d'un  membre  «  k  conseil  arrête  que  k 
eonimlsrion  d'etéeutioii  éaverra  des  commissaires  pour  édtfrer 
la  section  des  Arcis  sur  les  véritables  intérêts  du  peuplent  stir  les 
dangers  de  la  patrie. 

t  Unedépntation  de  k  société  des  Jacobins  vient»  att  nom  de 
tonte  cette^odété,  loojoars  attentive  an  bonheur  du  peuple,  in- 
viter le  conseil  à  prendre  des  mesures  vigoureuses,  pour  déjouer 
ks  manœuvres  des  membres  perfides  de  k  Oonvention  qui  se  ré» 
pendent  dans  là  sections  pour  égarer  les  cîtoyené. 

9  Mention  civique  de  cette  sollicitude  fraternelle. 

s  Phisienrs  canonniers  paraissant  disposée  à  se  retirer  dans  , 
îewt  sectioBSt  sar  k  motion  d*an  membre,  fc  conseil  n^éral 
arrêta  qu'il  sera  nommé  une  députation  qui  se  transporiera  sur 
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la  place  de  )a  MaisoD-CominuDe[>oor  inviter,  aa  nom  de  la  patrie, 
les  citoyens  à  ne  pas  quitter  un  instant  leur  poste. 

sEileooiiseil  DomnepooroectedëpaiaiMNikscîiojeiit  Barré, 
Cellier  €t  le  Panm. 

»  Une  nouvelle  dëputation  des  Jacobins  parait  au  conseil  sur 
kt  deuxbeiiret  et  demie  da  maiiii ,  pour  s'iofomar  de  la  siioa* 
lion  des  dH»et.Un  membre  observe  que  dans  mi  mcoBeit  amai 
critique,  les  patriotes  ne  doivent  pas  seulement  agir  par  dëpu- 
tatioa  ;  mais  qu'ils  doivent  tons  se  réunir  pour  former  une  Bume 
Imposante  d'amis  de  b  liberté;  et»  aor  aa  demande»  le  eonsefl 
arrête  que  les  citoyens  Pâris  et  Jérônoie  se  rendront  avec  la  (impu- 
tation aux  Jacobins  pour  les  inviter  à  venir  se  réunir  à  leurs  frères 
du  conseil  générai  (V  • 


Le  soir,  à  sept  heures,  la  Convention  n'avait  pas  un  seul 
bomme  pour  elle.  Tout  tourna  successivement  de  son  G6té ,  par 
les  iautes  d'Hanriot,  et  par  les  lenteurs  dont  la  résisianoe  de  Rih 
bespierre  entravait  le  conseil  général.  Le  directoire  du  départe* 
ment  qui  vint  des  premiers  à  la  barre,  fort  avant  dans  la  nuit , 
écrivait  le  soir  la  lettre  suivante,  que  nous  trouvons  dans  les  pt* 
piers  manuscrits  mis  à  noire  disposition  : 

<  DIRECTOIRE  DU  DÉPARTEUENT.  —  9  ikermidoT,  —  «  Lcs  oé» 
mhmtrauuri  dudéiuartment  au  cmiseti  gitiénl  de  la  Commune 
—Citoyens,  nous  désirons  connattre  les  mesures  que  la  oom* 
mnne  a  prises  pour  h  tranquillité  publique  ;  nous  vous  prions  de 
nous  en  informer.  Damemme.  » 

Banriot,  accompagné  de  gendarmes,  parcourait  ka  rocs 
comme  un  forcené,  criant ,  gesticulant ,  brandissant  son  sabre. 
Robin  (  de  i' Aube  )  et  Courtois  qui  dînaient  cbez  Berger,  r<»tatt< 

(I)  Ce  prooèf-Terbal  est  écrit  mr  da  feuilles  volanlei;  il  est  de  plasieon 

tnaios.  Le  dernier  qui  lei)all  la  pttraie  ne  cessa  d'écrire  qu'an  moment  où  Léo- 
nard Buurd  iD  eotra  dans  la  salle.  —  La  correspondance  de  Payan  avec  les  aa- 
toriléi  civiles,  et  celle  d'il  nriot  avec  les  autorilés  militaires,  ne  le  oomposant 
que  des  expéditions  des  arrétéi  du  cuoseil-général ,  la  publication  en  «t  tout  i 
ftUinatito.  (Aoic  dei  mHiiry.) 
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menr  de  la  m  StiiU  Honoré,  virent  passer»  et  ordonnèrent 
•vx  gendamcs  qui  le  suivaient  de  Tarréier.  Six  d*€nireetix  leur 

^obéirent.  Voici  à  cet  égard  la  déclaration  de  Robin ,  insérée  dans 
une  note  du  rapport  de  Co^jrtois  sur  les  événemens  de  thermidor. 

c  Fendant  que  Omrtùu  allait  an  palais  Egalité  pour  inviter  la 
force  armée  i  marcher  sur  ce  conspirateur,  je  me  rendis  an  oa« 
mité  de  sûreté  générale  pour  l'instruire  de  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Le  premi^  objet  que  j'aperçus  fat  Amar^  qni  fuyait 
à  fontes  jambes  ,et  qui  gagnait  l'endroit  le  pbis  retiré  dn  comité* 

1  Instruit  que  le  comiic  de  salut  public  était  assemblé ,  j*y  fis 
conduire  Hanriot  les  bras  attachés  derrière  le  dos;  j'y  trouvai 
Miauâ^Ymtmm  »  Barrère  et  quelques  antres  membres»  Je  leur 
exposai  la  conduite  qu'avait  tenue  Hanriot,  et  j'ajouui  que  les 
membres  du  comité  de  sûreté  générale  ayant  abandonué  leur 
poste,  je  leur  amenais  ce  tralure  pour  qu'ils  prissent  nn  parti 
digne  de  la  drconstsnce  «  et  surtout  d'une  exécution  prompte. 
^Umui'Vareimei  me  répondit  :  Que  veux-cu  que  nous  fassions  f 
—Si  vous  ne  ûûles  punir  sur-l^-champ  ce  traiure  »  leur  dis-je»  il 
cstpoasiUeqneoe  scélérat  »  puissamment  secondé  par  ses  par- 
tisans» vous  égorge  cesoir  avec  la  Convention.— Hmfn/în ,  que 
veux-tu  que  nota  fassions  ?  dit  Barrhre;  veux-tu  que  Von  nomme 
une  cmnMms  nutUaire  qui  Ujuge  fnrévùuUemetuf  BUUuid  ré- 
plique ,  eeU  iettâi  wi  pett  fir/oursti*,....  Piqué  de  voir  que  ces 
messieurs  ne  voulaient  pas  se  décider  à  user  de  mesures  capables 
d'arrêter  le  mal  dans  sa  source»  je  les  quittai  avec  humeur,  en 
kur  disant  :  ^  fNoiiM  ses  compItMt  •  (m  ne  se  eondu^ 
e«Uê  manière.  Barrère  courut  après  moi  jusque  sur  Tescslier»  et 
me  dit  :  Fais  reconduire  Hanriot  au  comité  de  sûreté  générale , 
noi»  allons  nous  oeeu|Mr  de  «elle  araire,  ie  ramenai  mon  priwm- 
nier  aueomilé  de  sAreté  générale»  et»  une  heure  après  »  il  y  fut  ' 
enlevé  par  Coffinhal  et  Sijas  à  force  ouverte.  Signé,  Hosm.  » 

La  force  armée  ne  marchait  pas ,  parce  qu'elle  n'était  ni  bien 
oonunandée»  ni  instruite  des  événemens  :  lefiiubourg  Saint^An* 
toine  écrivait  à  la  Commune  la  fettre  suivante ,  dont  nqns  oon* 
servons  l'orthographe. 
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G0  §  Ibennidor,  rin  dcaiièoM  de  la  lUjpob^^ 

« 

•  Gioyens  loaguii^iu.  Les  citoyeas  du  £uuL-bo«rg  Antoine , 
section  des  qninie-Tingt. 

»  Noms  pas  encore  perdû  celle  énergie  qui  caractérise  les  ré- 
publicains ,  mais  dans  kê  circonstances  actuelles  sous  un  gon» 
ïernement  révolutionnaire  i  ils  ont  beioin  qne  l'on  dirige  toors 
«niions,  affîn  dene  pu  tomber  dans  les  pièges  que  les  «pitmî^ff 
de  la  chose  publique  ne  ccsseut  de  leudre. 

9  Sous  les  armes  dans  ce  moment  enntiendant  Uoonnâisttnoe 
des  moiifs  qui  ont  donné  liea  an  rassemblement  généralle  de  leurs 
eoncîloyeas,  fermes  dans  leurs  principes  rëvoluiionnaires,  ils 
prolesient  ne  connaître  personne  que  laiiépublique»  une  et  indi* 
tîsible*— ^M^. 

>  ForoiaaoMy  msai^e  d$  te  eoMmîtftoN  popuUàn  ;  Ltnâo  m- 
GUKT  {cxviL)i  pAT&iB,  membre  du  comité  révoluUwmaire ;  fisNETy 
cemmiisatre  de  police;  M.  BmiooLin;  Puolt»  eemtfé  ctvti;  Ln- 
iaoNn«  ptiâdttU;  GAraLtn;  Psujuit;  BoonnsoT»  eowmewdeiif 
en  chef  ;  ThovMLhht  commandant  en  second  dci  16-20;  LiiGaAMO, 
omUi  révolutiomairc  ;  GoBtua^  greffier*  » 

On  voit»  d'après  la  teneur  da  cette  plèoe,  qne  le  fiMdionrg 
Saint-Anloine  n'avait  pris  parti  ni  pour  la  Gonveniîon  ni  pour  la 
Commune*  La  question  posée  par  les  anienrs  de  la  kltre  indi- 
fnait  dniremem  la  réponse»  Ils  n'étaient  paa  iasirnitss  ils  de- 
mandaient I  l'être.  SI  an  bommde  bon  sens  lenr  eât  dié  envoyé, 
ei  qu'il  leur  eût  tenu  ce  langage  :  <  La  Convention  naiionale  a 
déerélé*  snns  lea  entendre  •  des  rapréaentaaa  qne'noaa  avons  Jagé 
jnsqu*4  caaMMnent  être  les  meiUenrs  patriotes;  cem  qni  lesont 
attaqués  sont  pour  la  plupart  des  fripons  connus  ;  il  faul  qu'on 
a'eipliqtte  devant  nous;  il  £iut  qne  Aobespierro  soil  enlendn  par 
la  Ganvanikm,  m  qne  tout  Milalrdsse.  >  Un  tel  diaeonra  lenr 

aèt  montré  un  Lut ,  el  tes  eût  déterminés* 
Âu  moment  où  le  ia"bourg  Saint-Marcean  était  en  marebe,  et 
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Mimllit  «MMiàliGoamiinet  ûHormfég  da  omniié  dê 
uàHêé  géiérale  finreat,  dans  les  rtsst  des  dtoyens,  répandre 

le  bruit  que  Robespierre  était  un  conspirateur  royaliste,  et  que 
raa  awit  iroaid  chca  Uà  m  oaebei  k  flear  de  lis  (1).  Quelques* 
IM  k  erttwl  I  tcm  la  amdê  hésiià  et  rétrogradai 

Lorsque  le  décret  de  mise  hors  la  loi  parvint  à  rilôiel-de-Ville, 
il  y  produisit  un  effet  immédiat*  La  foule  qui  froissait  la  place 
de  Gràve  a'éeoala  aussltdt.  Haariot  aoooorat  dans  la  edMtil,  an- 
nonçant que  tout  était  perdu.  Alors  Coffinhal  lui  reprocha  avec 
une  grande  véhémence  d'avoir  été  la  cause  de  ce  qui  arrivait,  et» 
lesaisissant  an  corps ,  il  la  précipita  par  une  fénètre.  Hsnriot 
tomba  dans  un  <^g^oût,  d'oii  ii  fut  relevé  demi-mort  pour  être  con- 
duit à  la  Conciergerie,  et  de  là  à  la  guillotine.  —  Âu  moment  où 
Léodard  Boordon»  à  «la  téte  d*uQe  poignée  de  gens  armés»  pé^ 
Miré  daàé  h  saflé  dn  conseil  »  Lebas  se  tua  d^iri  coo^  de  pisto- 
let ;  Robespierre  jeune  se  jeta  par  une  fenêtre  ;  Robespien  e  ainé 
reçut  on  se  tira  dans  la  mâchoire  un  coup  de  pistolet ,  car  on  ne 
sait  pas  bien  encore  sî  ce  fut  un  suicide  on  un  assassinât  (2).  iûoii- 
thon  et  Saint-Jusl  restèrent  immobiles.  Voici  une  note  fourme 
par  Fréron ,  et  citée  par  Courtois  dans  son  rapport  : 

t  Dès  que  la  Gonrcaition  fut  entourée  de  plusieurs  batailloos  » 
Bafrat ,  Friran ,  et  les  autres  représenians  chargée  de  la  direct 
de  la  force  armée,  se  portèrent  sur  la  Commune  à  la  téte  de  deux 
èoionnes.  Tout  avait  fui  à  leur  approche  ;  Robe$inerré  était  saisi» 
son  frèré  8*écait  jeté  par  la  fenêtre.  Cùuthmt  était  gisant  sur  lé 

0)  GtnlMa  élHil  BB  joor  à  Vadier,  cgdlé  MM  loi  à  Bmièlltt:  «  «om- 

ment  arez-Tons  en  la  sa^lératesse  d'imagiaer  ce  cachet,  et  toutes  les  aotrea  piè« 
ces  par  lesquelles  tous  ? oaties  fhire  pmcr  Roliespierre  ponr  an  royaliste,  a  Te- 
dkf  fendît  fpie  la  dugar  ds  fMfdif  U  Uto  donnait  de  l  imagioation. 

(y oie  des  oïdcnrs.) 

(2)  Il  y  a  trois  rersions  sur  (c  ftit  :  scion  les  uns ,  c'est  un  suicide;  selon  le 
npfort  dt  Léooard  Baurfioa  à  la  Conreution,  et  adoa  U  relaiioo  impriinéa  da 
leodaruM  Média  («oo  mi  nom  était  Merda),  c'art  ca  deraiar  qui  a  Uié  la 
eonp  da  fMéhf  s  asiflo  ^  attoo  nastffùililèniafcffdODf  sa  acfttt  Léainid  teordsa 

•odété  du  Pantliéoo.  H  a  déclaré  l'étre  àégawé  en  geodarme  pour  toerlatjno 
de  sa  mala.  Un  léoioio  digne  da  loi  aoai  a  dit  l'avoir  entendu  de  ses  propraa 
mmm.  (Mlfidiianam.) 
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rapet  da  quai  Lepelietier  :  il  ayait  una  légère  blesnura  à  la  téie. 
Oa  raœablait  d'oatraget  ;  on  lai  doaaail  des  ooopa  de  pied  ;  el 
des  hommes  du  peuple ,  après  TaToir  bien  conspué ,  se  dirent 
entre  eux  d*une  voix  très-haute  (voyant  qu'il  ne  bougeait  ni  ne 
pariait) :ii 9110» 6011  iauMT fd  etffe  imrte,ti/aHile â la 
rivière;  aloiv  Goalhon  dit  »  afiee  un  ton  jéndtiqiie  :  CitoyqHi  an 
instant ,  je  ne  suis  pas  encore  mort.  » 
Noaspaaaons  mamtenantàlaaéanoedelaGQnfention. 


coi«vufTiOH4  —  Du  9  thermidor,  à      heures  du  loir. 

JBourddn  (de  ^Oiie.)  i  Citoyens»  ce  auttin  la  Gonfoiition  a 
pris  des  mesures  de  sûreté  nécessitées  par  les  drconstanees ,  tons 

les  bons  citoyens  y  ont  applaudi.  Cependant  il  se  répand  ce  soir 
nn  brait  sur  lequel  j'appelle  toute  votre  atteation.  On  prétaad 
que  la  Commune  de  Paris  s'est  Bgnéeafec  les  Jacobins  pour  opé- 
rer une  insurrection.  (Mouvemens  d'indignation.)  Une  telle  réso- 
lution serait  dangereuse  sans  doute  pour  toutauure  que  le  peuple 
de  Paris:  avec  lui  elle  ne  doit  point  vous  inquiéter.  Je  rappdie 
à  la  Convention  que  dans  une  pareille  circonstance  elle  fraternisa 
avec  le  peuple  »  et  calma  par  sa  présence  i'efifervesoence  du  peu- 
ple. Non  que  je  croie  cette  démarcfae  nécessaire  ;  cépeadant  il  eat 
utile  de  s'assurer  de  la  vérité  «  je  demande  donc  que  la  comauma 
soit  mandée  à  la  barre  pour  vous  rendre  compte  du  fisût.  « 

Cette  proposition  est  appuyé* 
"  ¥erlin  de  TldomnUe.  c  N'ayant  prisla  parole  ni  pour  ni  contre 
dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  ce  matin ,  je  ne  suis  pas  suspect 
dans  ce  jour.  Je  vais  vous  dire  (l^ger  murmure),  je  vais  vous 
rendra  compte  d'un  fait.  S^il  étaitqneiqne  bon  citoyen  qni  pAt 
douter  encore  de  l'existence  de  la  conspiration  qui  s'ourdissait  et 
du  danger  ëmineat  qu'ont  couru  la  liberté  et  la  représentation 
nntionale,  ce  &it  l'en  convaiaonitéMâlemenlé 

•  Je  sortais  de  chez  moi  pour  me  rendre  à  mon  poste ,  quand 
Hanrioty  àla  tète  de  quarante  forcmési  le  sabreà  la  main»  se 


présenta  à  ma  Tue.  M'aperoevpir ,  fondre  sar  moi»  ite  poier  le 
pistolet  rar  11  poitrine»  et  eoavrir  Mitétedeleiin  eabrcsytost 
oela  Int  Talfoire  d*un  moment. 

>  J'étais  sansarme,  je  ne  pouvaisme  défendre  ;  je  leur  présentai 
M  poitrineen  JemrdisaBt  :  Frai^.  lis  m'enlefèreot»  et  me  eon- 
dnlairatt  ainsi  an  corps  de  garde  dn  poêle  da  palais  de  l'Égalité. 
Là,  reprenant  mon  caractère  de  représentant  du  peuple ,  je  ha- 
ranguai les  citoyens  armés  qai  s'y  tronvaienu  Fidèles  aax  prin* 
cipes  et  pénétrés  de  respect  pottr  la  repféieatttioB  ■itionalet  ils 
me  mirent  sur-le-champ  en  hbertë.  (  ViFs  applaudissemens.  ) 

>  J'annonce  à  la  Convention  que  ces  citoyens  étaient  de  k 
section  de  la  Montagne.  On  avait  dressé  procès>wbal  de  mon 
arrestation  et  de  ma  mise  en  liberté  ;  il  est  déposé  au  comité 
du  sâretë  générale.  Cependant  Hanriot ,  poursuivant  le  cours  de 
sa  mardielnrienae»  portait  le  tronUe  et  la  tcmnr  dans  les  di^- 
fârens  quartiers  de  IWs ,  oii  la  vérité  sur  les  éféneoMns  de  eetlè 
journée  n'avait  point  encore  pénétré  ;  cinq  gendarmes  prennent 
la  résoiotioDgénéreiise  d'arrêter  ce  scélérat,  et  d'exécuter  votre 
décret.  Us  partent  »  le  rencontrent ,  fondent  le  pistolet  an  poing 
sur  Hanriot  et  ses  satellites,  et  font  prisonniers  ces  si  élcrais.  (On 
applaudit.  ^  Tous  les  citoyens  crient  :  Viec  la  République!) 

•  Tel  est»  citoyens,  le  fidt  dont  j'avaisà  vous  entretenir;  après 
vous  en  avoir  rendu  compte ,  je  fais  un  amendement  à  la  propo* 
sition  de  Bourdon  de  l'Oise.  U  a  demandé  que  la  commune  de 
Paris  fftt  nnuMlée  à  la  barre,  je  demande  que  le  déparment  y 
soit  appelé  aussi»  et  vienne  recevoir  les  ordras delà  Genvention. 

Ces  deux  propositions  sont  décrétées. 

Ltgmuke.  t  Qn'iaqxHrte  àla Convention ,  qn'inpcrleà  la  Ré- 
publique qu'an  conseil  général  de  commune  sedédare  en  bisnr- 
rection?  Prenez  garde  de  confondre  le  peuple  de  la  commune 
de  Paris  avec  m  conseil  nonunépent-étre  par  les  coiispirateors. 
Tomes  les  foisqii'O  émanera  de  vous  un  décret,  comptes  sar  le 
peuple,  comptez  sur  les  Montagnards,  car  la  Montagne  existe 
partout  oii  l'on  vent  la  République.  (Applaiidinemens.)  Il  n'est 
pasMtodensitrscninsnrreciîQn  nn  peuple  insimit;  vons  W 
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tfei  ilainé  asjaard'hd  OM  grande  l€9^ 

d<e  d'tijoMd'hiiL  (TOiap|iliidiinini>)  U  piuplo,  en  m» 

servant  Tinstinct  qa'il  avait  au  commeDoement  de  li  rëfolvtîon 
pcHir  s'ifisur^r  conire  les  tyrans,  ne  aa  rattacbart  qu'à  voua; 
Mia  ii  n'adorara  ploi  pcnÎMiBiu 

f  »  Qoaod  on  indifido  limaaa  devoir  »i  lai  dira:  rMa  Mac 

loges,  je  l'ai  vu  sur  le  théâtre ,  tu  as  bien  ftiit,  je  t'ai  applaudi; 
BMts  je  verni  ce  que  tu  feras  denaii*  (Viiis  appiaiidiaseoiens.  ) 
Le  penpie  se  aoBviendra  qiÉ'mi  diatic  :  Fatei  de  aeiififiRf^ 
P^fton,  Pétionott  la  mort;  point  de  patriotet  ians  Robespierre;  il 
dira  aujourd'hui  :  Point  de  patriotet  sans  Us  principes,  (  Go  ap- 
pleadit.)  ie  deoMUMle  qne  le  ptésîdent  diae  à  chaqne  |iëtilioB« 
naira  qui  viendra  filioiier  la  Montagne ,  que  la  Gonventien  endère 
n'est  qu'une  Montagne  ;  la  Gonveniion  renferme  autant  de  Mon- 
tagnards  qu'il  y  a  d'IioaiBMi  de  Inen;  et  la  preuve  que  la 
GoBveatieaeeloonipoeëed'heaimes  deliira,crest'qaelodéeret 
darresuiion  des  tralires  a  été  voté  à  runanimilë.  (Nouveaux 
applaudissemens.) 

Pomttkr.  c  Un  officier  aranieipel  n'a  renoontrë  ei  a  toala 
m'arrécer;  je  l'ai  saisi  moi-même ,  et  oondnit  an  comité  de  sûreté 
générale.  >  (  On  applaudit.  ) 

Aseère.  tliy  a^dansiaGoBimane»  undeee^ens  déRebee- 
pierro,  ^ett  le  nommé  Payan*.>4* 

Plusieurs  voix.  *  Il  est  arrêté.  »  (  On  applaudit.  ) 

Rwèn.  Remarquée  la  acélératesse  de  Robeapierrai  ce  Pupm  ' 
avait  été  nommé  par  le  départeoeat  de  la  IMaw,  pour  ail» 
fédéraliser  avec  lu  Midi.  » 

BrivaL  t  Citoyens ,  le  président  des  prétendus  Jacobins,  aar 
la  demande  el  d'oprès  rarrélé  des  coatroHPévoiutionnairee  qal 
s'étaient  glissés  dans  cette  sociéié,  m'a  invité  à  rendre  compte  de 
la  séance  de  la  Convention.  Arrivé  à  la  tribune,  j'ai  parlé  en  ces 
termes: 

»  Des  întrigans, deeeontro«évoloiîonnairea,télosdtt manteau 
•  du  patriotisme,  voulaient  assassiner  la  liberté,  la  Convention 
>  a  diOfféléqtt*iia  aéraient  mieoa  arraslatieng  em  représeatane 
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>  mt  Robespierre,  Coulhofl,  Saint-Just,  Lebas,  Rdbespierre 

t  QoelleaëtëvotivopiBioBtiMAtlêpréBidèDtrairépoiido: 

Celui  qui  toujours  a  volé  dans  le  sens  de  la  Montagne ,  sous 
l'assemblée  législative  et  sous  rassemblée  oonTentionnelle»  a 
yùlé  rarrestation;  il  a  ploa  lait,  il  est  un  de  cenx  qui  Vùat  pro- 
yùqnée ,  01  en  qualité  de  secrâaire ,  HVfst  emprenë  d*«ipMier 
et  signer  les  décrets.  À  ces  mois  j'ai  été  couvert  de  huées  ;  j'ai  été 
prosicrit  delà  prétendue  société;  on  m'a^evë  ma  carte;  jtsois 
sorti  en  leur  distnt:  c  Je  ne  suis  pas  fiût  pourliabiter  a?ee  dos 

>  membres  qui  chassent  ceux  qui  veulent  sauver  la  liberté,  t 

t  Je  viens  d'apprendre  que  la  prétendue  société  avait  rapporté 
son  arrêté»  et  qn'dle  avait  nommé  un  commissaire  poar  me  re* 
mettre  ma  carte  ;  je  ne  la  prendrai  qu'après  sa  régénération.  » 

Goupillcau  aîné,  c  J'étais  au  comité  de  sûreté  générale;  en  sor- 
tant »  quelle  a  été  ma  surprise;  j'ai  vn  l'anUchamlNne  se  lemplir 
de  citoyens  portant  on  cordon  tricolore  ;  je  leur  ai  demandé  ce 
qu'ils  faisaient  là  ;  un  d'eux  m'a  demandé  à  son  (our  qui  j'étais  : 
Représentant  du  peuple,  ai- je  répondu.  Il  m'a  dit  qu'il  n'en 
croyait  rien.  J*al  montré  ma  carte  ;  eb  bien ,  a-l4I  ajonté,  je  ta 
méprise.  C(.'t  individu  est  celui  qui  préside  le  tribunal  révolution- 
naire en  l'absence  de  Dumas.  •  (Co^fiubai.) 

PUuiewi  voix,  c  C'est  Lonvet.  > 

GoupiUeav,  c  Alors  je  demande  Tarrestation  de  Louvet.  le 

demande  aussi  celle  deFleuriot-Lescot,  maire  de  Paris;  c'est  un 
autre  scélérat  qui  est  nécessairement  de  la  conspiration.  (On  ap» 
pbindit.) 

Fréron.  «On  assure  que  Payan  et  Fleorîot  ne  sont  pas  arrêtés; 
je  demande  que  le  décret  d'arrestation  soit  à  l'instant  porté* 
contre  eux.  > 

BiUmui'Vareime».  t  Plus  les  circonstances  sont  graves ,  plus 
les  comités  ont  cru  devoir  déployer  d'énergie.  Pi^an  est  arrêté 
depuis  quatre  benres.  Le  maire  n'est  (Mis  encore  arrêté;  mais 
sous  quelques  minutes  le  conseil  général  de  la  Commune,  qui  t 

levé  Fétendard  de  la  révolte,  va  être  investi.  (Vifs  applaudisse- 
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]iieos.)Phiioiia^garé  ropiBkm  pobliqiie»  plus  laCoiifMioD» 

plus  les  amis  de  la  patrie  doivent  se  fëlidter  dn  monTeinent 
contre-révolutionnaire  qui  se  déploie  en  ce  moment  ;  ce  mouve- 
ment,  organisé  depuis  trois  mois  au  sein  da  gouvernement  et  qui 
devait  le  perdre,  est  précisément  ce  qui  sauve  la  patrie.  (On  ap- 
plaudit. ) 

»  JevousdemandOyOÎtoyens,  si  un  autre  représentant  eftt  été 
frappé  d'arrestation,  les  satellites  dn  scâërat  Robespierre  au- 
raient-ils couru  pour  le  sauver?  Non,  certainement.  (  On  applaa- 
dîL)  U  n*j  a  que  deux  manières  d'eiister»  celle  de  se  tenir  à 
genoux,  comme  un  esdave,  ou  celle  d'élre  debout  comme  un 
homme.  (On  applaudit.)  Cependant,  citoyens,  croiriez-vons 
qu'au  mépris  des  décrois  de  la  Convention,  on  a  mis  en  état 
d'arrestation  des  bommes  couverts  du  manteau  de  la  loi?*Crm- 
riez-vous  qu'au  mépris  de  la  volonté  du  peuple,  un  homme  que 
vous  avez  frappé  d'arrestation ,  Sijas ,  cet  infernal  conspirateur , 
est  en  oe  moment  aux  Jacobins  à  provoquer  le  peuple?  mais  le 
peuple  est  calme  et  il  veut  hi  liberté.  (  Vift  applaudissemeas.) 

>  Il  est  un  fait  que  je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer.  Une 
compagnie  de  canonniers,  égarée  parle  scélérat  Hanriot,  avoula 
diriger  ses  canons  contre  la  Convention....  (Mouvement  d'in- 
dignaiion.  )  La  force  armée  s'y  est  opposée.  (Vifs  applaudisse- 
mens.)  il  faut  savoir  prendre  des  mesures  vigoureuses,  il  faut 
savoirmonrir  à  son  poste.  (Otii^  oui ,  s'éerient  tous  les  membres, 
nottt  lê  MiuroRf  fout.  Les  spectateurs  applaudissent.)  Les  comités 
réunis  vont  vous  présenter  un  rapport  avec  des  mesures  capables 
de  sauver  la  liberté.  Elles  sont  instantes;  car  ce  bardi  factieux  » 
.  cet  artificieux  conspirateur  qui  depuis  six  mois  se  couvrait  dn 
masque  de  la  vertu  pour  ëgorgt  r  la  République ,  est  maintenant 
k  la  commune.  Vous  allez  entendre  le  rapport  des  deux  comités.  > 

Gollot  prend  le  fauteuil. 

Le  prétident.  c  Citoyens,  voici  Tinstant  de  mourir  à  notre 
posie,desscélâraU9  des  bommes  armés  ont  investi  le  comité  de 
sûreté  générale  et  s'en  sont  emparés,  t 
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Lm  dloyeM  qoi  rwpliMiu  mie  partie  de  la  lalle  et 
aTéenent  tous  :  AUmU'^!  Os  sortent.  On  applaodît. 

Le  département  de  Paris  se  présente  à  la  barre. 

L^cratatr^  c  Citoyens  représentons»  le  département  de  Paris 
ne  rendid  ponr  reœvoir  rcê  ordres.  » 

Le  préndent,  c  Le  devoir  do  département  est  d'assurer  l'exé- 
cuiion  des  décrets  delà  Convention  et  la  tranquillité  publique,  t 

LWcfSMf  énk  dipunenmt,  «  Mous  nvons  écrit  à  la  Commnne 
ponr  savoir  les  metares  qoTette  avait  prises  afin  d'assurer  la  tran- 
quillité publique.  Nous  attendons  sa  réponse  pour  prendre  un 
parti.  > 

La  Convention  renvoie  le  département  aux  comités  de  saint 

public  et  de  sûreté  générale ,  pour  recevoir  leurs  ordres. 

Tkmoi.  c  Ponrrai^on  douter  qu'il  y  ait  une  conspiration  » 
d'aprte  oeqni  se  passe?  Ce  matin ,  avant  neuf  heures ,  Tappel 
était  fait,  les  ordres  étaient  donnes,  la  force  armée  était  provo- 
quée contre  la  Convention.  Quel  était  donc  cet  accord ,  si  ce  n  é- 
tait  celui  du  crime?  Si  le  crime  triomphe ,  croyez-vous  que  dans 
vingt- quatre  heures  il  puisse  exister  un  homme  vertueux  dans 
les  murs  de  Paris?  Non ,  il  faut  que  les  hommes  vertueux  se  poi- 
gnardeot  on  condoisent  les  scélérats  à  TéchaEsiud.  Ces  brigands 
qui ,  sTils  avaient  réossi ,  auraient  ftit  aocrodier  à  leurs  fenêtres 
tous  ceux  à  qui  il  reste  encore  un  deg^ré  d'estime  publique,  et  qui 
•nraient  fini  par  dévorer  les  entrailles  des  mères  de  famille.  » 

Aimé  GoupUUêu.  c  l'annonce  à  la  Convention  que  Hanriot 
vient  de  s*échapper,  et  qu  on  Temmène  en  triomphe.  »  (  L'As- 
semblée frémit  d'horreur.  ) 

Ê^Laeogu.  c  Plnsiears  des  conspirateurs  viennent  d'être  mis 
en  liberté.  Robespierre  qui ,  contre  le  vœu  du  comité  de  sûreté 
générale»  avait  été  conduit  au  Luxemboiu'g  »  a  été  refusé  par 
radministratenr  de  police  qui  se  trouvait  dans  cette  maison»  et 
qui  l'a  fait  conduire  à  la  Commune.  Les  officiers  municipaux  l'ont 
embrassé ,  l'ont  traité  en  frère»  et  lui  ont  dit  qu'ils  le  protdge- 
iraient.  Ces  offiders  monidpmix  sont  en  rébeltion  contre  les  dë- 
crelBde  la  Convention,  Je  demande  qu'ils  soient  mis  hors  la  loi. 
T.  xxxiv.  5 
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ÇettQ  propQsiUon  e^V  ééçxèi^  m  wili^  4^  i^pplaudlssemons. 

Un  cîtoyen ,  à  lat  biurre  «  annono»  qu'il  9rm%  ixi  tiubourg  An* 
toine ,  qu'il  a  trouTé  debom  et  prêt  àiiQU^Hiim  p^wr  1^  Conv^- 
Uqu^  (On  applaudit.) 

Un  membre  annonce  qu'fianriol  ett  sur  la  ptaee  du  tM/rtiÊr 
tioitfil  *  ei  qu'il  y  donne  def  ordres, 

Joute  l'Assemblée.  <  Hors  la  loi  !  hors  la  loi  I  > 

4m«r.  <  Je  i^entre  de  deswsla  pleoe»  j'y  ai  vii  Hanrioiciier- 
clieiiii^rer  tons  les  ciioyeaa»  e%  priiMâpalement  les  canonnienu 

Je  nie  suis  écrié  :  c  Canonniers ,  déshonorerez-vous  voire  patrie» 
de  qui  vous  avez  toujours  bieu  mëriié?  Les  canonniers  se  sont 
KP«Bit4tUHiniésdeaiono6té«  Un  aîdedeeaa«pd*Hanrioi  ma  me- 
naçait de  son  sabre  ;  les  canonniers  m'ont  protégé  contre  lui. 
(  Qa  applaudit,  ji  Éclairons  k  peuple»  ei  nous  braverons  uuia  les 
dangers,  t 

Youland»  <  Citoyens»  il  faut  un  chef  à  la  garde  nationale,  mais 
il  faut  que  ce  chef  soit  un  homme  ^  vouSt  et  pçur  cela  il  faut 
prendredauavoire  sein.  Les  denx  oomitéev^naproposenikoU 
loyen  Barras ,  qui  aura  le  courage  d'accepter.  » 

L'assemblée,  au  milieu  des  app'audis$emen$,  nomme  le  ci* 
Wyen  Barras  pour  diriger  la  force  armée,  sa  demande,  la 
Convention  lai  adioînt  aîi^  membres ,  qu'eUe  ûsveitil  des  ponvoiia 
alti  ibués  aux  leprésenians  du  peuple  près  les  arnu  Cb.  Ces  six 
membres  sont  Ferrand ,  Fréron,  Kovère»  iklaaaa,  fioUeii»  liéop 
nard  Bonrdoi^  et  Bourdon  de  i'Oise. 

Bmrère,  ou  nom  du  comité  du  salut  public,  «  Citoyens,  elle  a 
donc  éclaté  celte  horrible  conjm'aiion ,  tramée  sous  le  manteau 
du  patriotisme  et  par  des  nsnrpatenra  de  l'opinion  publique  ;  elle 
lenaità  des  ramifications  AQmbreuses  y  et  qui  se  sont  décoaieriea 
dans  cette  soirée  avec  une  rapidité  elïroyable  ;  car  les  événemens 
de  la  moitié  de  cette  journée  doivent  dessiller  les  yeu)^  aux  ci- 
toyens les  pins  incrédules.  Tons  les  préparatib  de  cette  oonire* 
révolution  étaient  faits,  toutes  les  dispositions  prêtes  ;  et  il  ne  peut 
y  avoir  dans  ceux,  q|U^  y  coopèrent  que  4^  complices.  Pendant 
qie  vooa  veodiei  dei  déeretasabitaifesy  Hairiot  répandait  dane 
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lii  mes  4«  finis  io  bniit  qu'on  yewt  d'assassiner  Rabctpiqrre. 
Les  noofdles  les  plos  infinies  étaient  publiées  contre  tons.  Des  * 

cartouches  étaient  distribuées  aux  gendarmes  pour  frapper  les 
rqNrésentans  du  peuple,  et  les  soldais  fidèles  viennent  de  dé- 
poser snr  le  bnnsnn  dn  comité  des  cartoncbes  distribuées  psr  le 
crime* 

»  Pendant  ce  temps ,  radminlstration  de  police ,  d'après  un 
mandat  dn  maire  ;  l'agent  national  de  la  Commune  de  Paris ,  et 
Tnn  deses  substitnu,  décernaient  un  mandat  de  liberté  pour  les 
citoyens  Lavalleiie  et  Boulanger,  officiers  de  la  force  armée  pa- 
'  risienne,  et  pour  Villatte,  juré  du  tribunal  révolutionnaire. 
Ainsi ,  radmmisiration  de  police ,  le  maire  et  l'agent  national  se 
constituaient  les  supérieurs  du  comité  de  sûreté  générale ,  qui 
avait  fait  arrêter  Villatte,  et  usurpaient  effrontément  l'autorité 
nationale  confiée  à  la  Convention. 

»  Au  même  instant  Hanriot  faisait  traduire  à  la  Force  un  gen- 
darme porteur  d'un  décret  de  la  Convention ,  jusqu'à  ce  que  les 
mojjrlifrao  du  peuple  en  eussent  ordonné  autrement. 

»  Tandis  que  Runriot  créait  des  magistratures,  il  insultait  à 
votre  autorité,  arrêtait  le  sergent  de  la  Convention;  il  faisait 
battre  le  rappel  dansime  section ,  la  générale  dans  l'autre ,  et  le 
tocsin  dans  les  sections  qui  environnentla  Gommtane.  Le  mairede 
Paris  envoyait  à  toutes  les  barrières  des  ordres  pour  leur  ftrm»- 
tare.  Nous  vous  demandons  un  décrei  pour  faire  de  nouvelles 
défeiisesde  fermer  ks  barrières,  et  dn  répater  ennemis  du 
peuple  ceux  qui  dësobâraient  k  ce  décret. 

•  Boulanger  s'était  réfugié  au  camp  de  Paris;  Hanriot  traver- 
sait les  rues  à  ebevai»  en  criant:  0»  «sMtftas  iei  piUriolei;  ottâP 
armes  e(Miire  te  CoNvcmion/  et  il  excitait  le  peuple  qui,  calme  « 
ne  répondait  point  à  ces  aggressions  insolentes. 

>  PayandéeMunait  à  la  Commune  oonire  la  représentation  na* 
tianale,  et  In  Commune  se  constitnait  en  insurreotioii  ouverte 
contre  la  Convention. 

»  Le  comité  révolutionnaire  du  ïemple  nous  apprend  que  la 
Gmmmme  de  Ma  vîentdtfimMr ks  bimèra^etdncoBv^ 
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sur  le  champ  les  tectiom  pour  diHibérar  sor  |ei  dangers  de  k 

patrie. 

1  A  la  municipaiité ,  il  y  a  un  ordre  de  ne  laisser  entrer  aucun 
envoyé  de  la  Convention  ;  cependant  rhuûaier  a  été  admis.  Un 
municipal ,  an  décret  qui  appelle  la  municipalité  à  la  barre ,  a  ré- 
pondu: Oui,  nous  irons ,  mais  avec  le  peuple.  Il  a  ajouté  à  cette  ré- 
ponse nn  geste  que  le  peuple  n'aurait  pas  avoué»  parce  que  le 
peuple  s'honore  lui-même  en  honorant  ses  représentans. 

»  Vous  voyez  ici  la  conspiration  la  plus  atroce ,  une  conspira* 
tîon  militaire»  une  conspiration  ourdie  anc  une  latitude  »  ufec  m 
art  et  nn  sang-froid  que  n'eurent  jamais  ni  les  Pisistrate»  ni  ks 

Gatilioa. 

>  Une  partie  dessedions  s'est  d^  prononcée  pour  la  rqiré* 
sentation  du  peuple;  une  autre  partie  accourt  an  secounde  la 

loi.  Si  quelqnes-uoes  sont  égarées  ou  gagnées  par  des  intrigues 
communales  »  ne  croyez  pas  que  le  prestige  puisse  durer. 

t  En  attendant ,  déclarez  hon  de  te  loi  tous  ceux  qui  donne- 
raient des  ordres  pour  faire  avancer  la  force  année  contre  la  Con- 
miion  nationale»  on  pour  Thiezécution  de  ses  décrets.  11  £aut 
aoBsi  mettre hora de  te  loi  les  individus  qui»  frappés  de  décret 

d'arrestation  ou  d'accusation  »  n'auront  pas  déféré  à  la  loi  »  Ott 
qui  s'y  seraient  soustraits. 

s  Le  courage  doit  aceompagner  ta  vertu  publique ,  et  la  vertu 
doit  caractériser  les  représentans  du  peuple  :  avec  du  courage  et 
le  peuple»  vous  vaincra. 

>  L'objet  de  l'attente  des  comités  est  que  les  citoyens  de  Paris 
se  souviendront  de  la  République  à  laquelle  ils  appartiennent  ; 
qu'ils  n'iront  pas  jurer  fidélité  à  une  commune  infidèle  à  son 
devoir ,  et  complice  de  te  eonspiratioa  te  plus  horrible.  Quel* 
ques-uns  de  ceux  que  la  Convention  a  frappés  se  sont  évadés»  et 
ont  cherché  on  asile  dans  le  scinde  cette  commune:  comaenl 
ont-ite  consenti  à  souiller  amsi  te  maison  des  citofcas  de  Furie  « 
et  peuvent-ils  compter  sur  une  long^ue  impunité ,  s'ils  croient 
éii  e  au  milieu  de  Français»  au  milieu  de  républicains?  La  patrie 
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observe  Paris,  et  la  OmfentioD  nationale  taora  juger  les  bons 
eitoyens. 

»  Ltf  fffftiw  iTaiirahkmt  :  r'rnt  I  oilie  qnit  mnn  ^mmm^' 
adresser.  • 

Barrère  présente  un  projet  de  dëcreti  qui  est  adopté  en  ces 
aames: 

•  La  €k>n?eBiicm  nattonale ,  aprte  afoir  entendn  le  rapport  de 

ses  comités  de  saiut  public  et  de  siirelé  générale,  défend  de 
lunaer  les  barrières .  ni  de  convoquer  les  sections,  sans  une  au- 
torisnlion  des  comités  de  saint  public  et  de  sAreté  générale. 

»  Elle  met  hors  de  la  loi  tons  les  fonctionnaires  pnblics  qui 
donneraient  des  ordres  pour  faire  avancer  la  force  armée  contre 
k  Gonwntion  nailoMie»  on  pour  rbieiécution  des  décreu 
qu'elle  a  rendus. 

f  £Ue  met  aussi  hors  de  la  loi  les  individus  qui ,  frappés  de 
décret d^amstttkm ou d'aoeosation,  n'enraient  pas  déféré  à  la 
loi ,  on  qui  s'y  semiènl  sonslrails.  9 

Le  citoyen  Deveze,  officier  municipal,  qui  était  absent  du 
conseil  général  de  laGommune,  désavoue  tout  ce  qui  s'y  fait  ^  el 
dédare  qu'il  n'en  a  aucune  connaissance. 

Des  canonniers ,  ayant  à  leur  téte  des  représentans  du  peuple , 

défilent  dans  la  salie  au  bruit  des  applandissemens. 
Un  meuibre  du  comité  dril  de  la  section  de  l'Unité ,  admis  à 

la  barre ,  annonce  que  cette  section  ne  reconnatttf  autre  antonté 
que  celle  de  la  Convention,  qu'elle  a  reçu  de  la  municipalité  l'or- 
ée de  s'asMfflbler  et  de  lui  envoyer,  toutes  les  deux  heures,  des 
commlnaires  pour  communiquer  avec  elle. 

Un  officier  de  U  compagnie  des  Invalides,  de  garde  auprès 
de  U  Convention  »  vient  lui  demander  les  ordres  pour  marcher 
contre  les  traîtres.  (On  applaudit.  ) 

Vouland.  •  Banriot  n'est  pas  le  seul  qui  se  soit  soustrait  an 
décret  d'arresuiion;  Robespierre  et  tous  les  autres  s  y  sont 
aiml  soustraits:  je  demande  qu'ils  soient  mis  hors  la  loi.  • 

Cette  proposition  est  décrétée  au  milieu  des  plus  viis  applau- 
disssnietts» 
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ÉUe  Liuotfe.  <  Le  ctmpdes  SaMonsett  commandé  pm*  tmt 

créature  de  Dumourier ,  de  Beurnonville  tt  de  Custine,  par  Beiv 
tâche.  Ce  soéiéRitft  été  dans  le  Cahndoe,  oîiil  a'éuit  TemUi  à 
WimpfeD. 

Billaud-Varennes.  «  J'annonce  à  la  Convention  que  depuis  en- 
viron quatre  heures  Bertéche  esi  arrêté,  iodépendamment  de 
ift  eondoiie  oontre^révohitiooiiaire  dans  la  Belgique,  il  mnii 
donné  des  motifis  de  snspidoii  au  comité.  Il  y  a  qoiofls  {oM  qae 
Lebas  est  venu  demander  sa  destitution ,  et,  quand  il  a  vu  que  le 
comité  était  disposé  à  raccorder,  U  t'y  est  oppoié  eiaflttiaoA 
éloge. 

€  J'appelle  ratieniion  de  l'assemblée  sur  un  antre  objet.  H  n'y 
ft  pas  de  doute  que  la  fête  projetée  pour  demain  était  une  mesure 
prise  pour  envelopper  la  Convention  et  les  comilëSf  sons  pn^ 
texte  de  faire  manœuvrer  devant  la  Convention  les  jeunes  gpens 
du  camp.  On  avait  demandé  à  les  armer,  et  Ton  devait  leur  £aire 
amener  quinze  pièces  de  canon.  Je  ne  veux  pas  lever  de  nm^ 
ni  sar  le  patriotisme  des  jeunes  gens ,  ni  snr  la  vertn  du  penple , 
mais  je  crois  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  de  fête  demain.  Ce  dont 
nous  devous  nous  occuper  est  d'anéantir  les  scélérats.  Mous  irons 
an  Panthéon  avec  phis  d'enthousiasme,  quand  nons  anraas  pargé 
la  terre.  >  (Vifs  applaudissemens.  ) 

La  Convention  décrète  l'ajournement  de  la  léte. 

JaKten.  «  Les  scélérats  que  nous  avons  frappés  nvaîsnt  pris 
beaucoup  dé  moyens  pour  pervertir  l'opinion  pnUîqna  dans  m 
camp.  L'un  d'eux,  dit-on,  vient  de  s'y  réiugier.  Je  demande 
que  deux  représentans  soient  nommés  pour  y  aller*  • 

La  Convention  décrète  qae  Brival  et  Beatsbole  seront  ad^oiiU 
à  Peyssard,  représentant  du  peuple  près  le  camp. 

Une  députation  du  comité  révoluiionnaire  de  la  section  de  Mu* 
tins  Scomla  vient  communiquer  un  arrêté  dn  conseil  de  la  Cam- 
mne  qui  mviie  les  autorités  constituées  à  venir  prêter  sermens 
dans  son  sein.  Elle  annonce  que  le  tocun  sonne  à  la  Commune* 
(  Mouvement  d'iadignation.  ) 

Tontes  les  sections  de  Paris  viennent  successivenmnt  è  In 
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tarréjmr  I  la  CoBventioii  qu'ëllM  tto  manitiilsAéïkl  d* Autré 

autorité  que  la  sienne;  qu'elles  ne  se  rallieront  qu'ù  elle,  et 
qu'elles  loi  feront  un  rempart  de  leurs  corps  ;  elles  la  félicitent 
mr  aott  ëaeri^  qoi  tiAve  Mieim  itM  foii  la  IttM^ 

La  Convetttio»  tenr  témoigne  M  satiâftdion,  ét  le  prÀldent 
■aaoaoe  à  chacune  d'elles  le  décret  qui  met  hors  la  Idleft 
coaspiranura. 

iwfai  êtttra  dans  la  sÉDè.  Les  plus  tift  ap|MadIsseiiieas  lé 

font  entendre.  Il  prend  la  parole. 

Jarmt.  •  ie  viens  da  parcourir  une  grande  partie  de  Paris  ^ 
partout  le  penple  est  àlaliaaiattrdalaliberté;part<Mil  (mai* 
tend  les  cris  de  Vive  la  Réfmbliifuefvlifê  Cùà»MiM  naémkt 
Lescanonniers  de  la  section  de  la  Fontaine  de  Grenelle  notis  ont 
aocompagois  panant.  (Vifiiapplandissemea8>)Us  disp08itî0iift 
roilîtsires  fiemient  d'être  eiëcntëas  «  la  €k»titaitiott  est  environ- 
né de  tous  les  républicains  de  Paris.  Je  viens  de  faire  arrêter  un 
(endanne  qaî  était  envoyé  par  la  Gommvme  à  Labretéche.  Je  vais 
déposer  aux  doaxooniités  la  lattre  qu'au  a  ^rfiriie  sor  lui.  • 

Fenand.  <  Je  viens  de  visiièr  tous  les  postes  eiiviroonaiis  : 
partout  je  n'ai  trouvé  que  de  vrais  républicains;  tous  ont  juré  da 
mourir  poar  la  défense  de  la  Gonvèittion.  (Oat ,  nom  moiOTONf 
tous!  s* écrient  les  citoyens  d«  (ribnttès.) 

>  J'ai  fait  arrêter  un  gendarme  qui  venait  de  la  part  d  llanriot 
«NkMinar  à  la  force  armée  qui  environne  le  PahiisrNaiional  de 
aateUtef.  >  (  On  applaudit.) 

Fréron.  «  La  Convention  peut  compter  sur  le  patf iO^Mié  dèl 
dlsfeosde  Paris.  Le  crïminél  tianriot  et  le  Gatilina  Robespierre 
Mdent  si  bian  ooaoèné  lenra  masures  qn'iia  avaiéist  nommé  le 
traître  Lebas  pour  Inspecter  le  camp  des  8aM0tt8$  maH  tout  ést 
déjoué»  et  la  Convention  ne  fut  peut-être  jamais  si  sublime  que 
dans  oe  moment  où  y  dénuée  dé  force  pour  opposer  aux  conspl- 
piratetirs ,  KMe  MM  les  aéaatdara  rotafns  qui  altandirttit  l'an- 
nemi  sur  leurs  chaises  curules. 

s  Mons  avmia  enroyé  sur  la  place  de  la  Maison-Commune  cinq 
l^rafes  eanonniers  pour  édairer  tara  camaradea.  Dès  qatroetft-éi 
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oot  80  qu^Haariot  était  hon  Ja  lot ,  ib  ont  dit  qa'ite  n'illMHiaiMl 
plus  que  les  représoitaw  du  peuple  pour  dirigar  la«n  caBO— 

$iir  la  âlaison-Gommune. 

»  Les  momeiis  soDt  prédeux,  il  faut  agir  ;  Barm  viem  de  se 
retirer  an  comité  de  saint  public,  pour  se  concerter  avec  I0L 
Nous  autres,  nous  allons  marcher  contre  les  rebelles.  (  Yifs  ap» 
plaudissemens.)  Nous  sommerons,  au  nom  de  la  Convention  » 
ces  bommes,  peut-être  égarés,  qui  peuifentae  tronver  dans  b 
Maison*Gommnne,  de  nous  livrer  les  traîtres;  et,  s'ils  ressent, 
nous  réduisons  en  poudre  cet  édifices.  Oui!  oui!  s'écrie-t-on  de 
toutes  paris.  ^  Vifs  applaudissemens.  ) 

■  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  nous  avons  trouvé  «1 
Pont-Neuf  un  corps  de  quinze  cents  bommes  qoi  gardent  C6 
poste  important,  avec  du  canon.  »  (  Applaudissemens.  ) 

Xallien  occupe  le  fauteuil. 

Lé  ffrénieni.  c  J'mvite  mes  collègues  à  partir  aar^Ie-diamp , 
afin  que  le  sokil  ne  se  lève  pas  avant  que  la  tète  des  conspirateurs 
ne  soii  tombée.  >  (On  applaudit.) 

lUbui.  c  Je  demande  qu'il  soit  envoyé  une  force  suffisante  pour 
oontenir  les  conspirateurs  des  prisons.  > 

Eitc  Lacoste,  c  Les  deux  comités  ont  envoyé  des  troupes  aux 
prisons,  au  Temple  et  à  la  trésorerie.  > 

Le  chef  de  la  (nendarmerte  des  tribunaux ,  à  qui  le  comité  de 
sûre(é générale  vient  de  faire  rendre  la  liberté,  qu  lia nriol  lui 
avait  ravie ,  en  profite  pour  assurer  la  Gonventiondu  dévousnoit 
de  son  corps. 

liCs  gf^ndarmes  de  la  Conveniion  écrivent  que ,  s'ils  ne  se  pré- 
sentent pas  la  barre,  c'est  qu'ils  sont  plus  utiles  à  leur  poste,  et 
que  de  même  qu'ils  ont  laissé  dans  la  Vendée  la  moitié  de  leur 
corps ,  ils  le  laisseront  id  tout  entier  pour  la  défense  de  la  liberté 
et  de  la  Convention. X On  applaudit.) 
.  Le  président  annonce  qu'il  tient  entre  ks  mains  roriginal  de  la 
convocaiion  des  sections  de  Paris,  par  la  Commune ,  ainsi  que 
la  nomination  d'un  général  quelle  a  faîteau  mépris  du  décret 
.i:fnda.ce  matin. 
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la  SMtkmde  Mamt  mai  «nnonoerqa'elle  a  fût  arrêta'  des 
motkHmaîres  conmmunix  qni  ëutoit  nom  loi  foire  des  propa« 

sitioDS  insidieuses.  (  Oa  applaudit.  )  ' 

Jhtbm'Crtmcé.  c  Je  dois  rendre  hommage  à  la  saijacité  de 
Marat:  à  Tépoque  do  joflemeat  da  tyran  Capet ,  n médit,  en 

parlant  de  Robespierre  :  Tu  vois  bien  co  coquin-là?  —  Com- 
ment» coquin?  —  Oui»  reprit-il;  cetiiomme  est  plut  dangereax 
poor  la  liberté  qne  tons  les  deapoica  coalisés,  i 

Drivai,  c  Nous  venons  du  camp,  tous  les  élèves  se  sont  écriés 
unanimement,  en  apprenant  la  conspiration  que  vous  avez  dé- 
jouée :  Pénnm  les  tràUta!  Vwe  là  liberté!  Kous  avons  en  la 
pins  {grande  peine  à  retenir  lear  ardeur  ;  ils  vonlitoit  tons  venir 
à  la  Convention  lui  to'e  un  rempart  de  leurs  corps.  >  (  On  ap- 
pisudit.) 

BmÊÊMe.  c  II  y  avait  près  dn  camp  un  magasin  de  trois  mille 
cinq  cents  fusils;  craignant  qu'ils  ne  fussent  pas  en  sûrelé ,  nous 
les  avons  rende  entre  les  mains  des  jeunes  élèves,  qui  ont  juré 
qu'on  ne  les  leur  arracherait  qu'avec  la  vie.  (  On  applaudit.  ) 

Biltaud-Varennes.  c  La  Gonveniion  ne  peut  qu'applaudir  à 
l'énergie  des  babitans  de  Paris,  ils  courent  aux  armes,  mais 
aani,  an  moment  où  je  parle,  les  conspirateurs  élsctrisent  les 
esprits  pour  qu'on  se  porte  contre  la  Convention  ;  à  la  Commune, 
on  organise  la  contre  révolution ,  et  déjà  plusieurs  pièces  de  ca- 
non sont  préparées  pour  marcher  sur  la  Convention  ;  il  esi 
temps  de  terminer  cette  lutte  entre  lu  liberté  et  la  tyrannie ,  entre 
la  Convention  et  ceux  qui  veulent  l'égorger  ;  je  demande  qu'elle 
ordonne  aux  représentans  qu'elle  a  nommés  de  prendra  tontes 
les  mesures  nécesssircp  pour  s'emparer  des  conspirateurs,  afin 
quêteurs  têtes  tombent  avant  une  heure.  >  (Ou  applaudit.) 

Un  dtoyea  annonce  qu'il  arrive  de  la  Maison-Gommnne  ;  qu'il 
a  vn,  en  pasmnt  snr  hi  place,  qae  tous  les  eanonniers  ne  sont 
pas  pour  la  Commune ,  mais  pour  la  Convention. 

BillatuL  <  Je  ne  doute  pas  que  les  eaaonniers,  lorsqu'ils  seront 
éclairés,  ne  tournent  lenra  canons  contre  hi  Commune;  mate  il 
ne  iaut  pas  perdre  en  délibérations  un  temps  précieux.  Quand  on 
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ctt  sur  ttn  voleta  9  il  £iiit  agir,  hobeipierre  a  dit  unit  à  riietre 
qa'amt  deaft  beoM  il  marcherait  sar  la  Goavention  \  e*eat  à 

nous  à  le  devancer.  Nous  dormiroos  quand  les  traîtres  seroot 
atiéantia.  •  (Onaiiplaadit.  ) 

Le  luréiident  invite  lee  membres  des  deox  ooottiés  à  te  rdoair 
daûi>  une  salle  voisine ,  les  députés  à  i  ester  ù  leur  poste ,  et  les 
citoyens  à  courir  aux  armes. 

Tous  les  ciloyeas  qai  sont  daas  Mae  partie  de  la  salle  et  dsM 
les  tribuBes  sortent  ;  il  n  y  reste  que  des  ftnnaev. 

Legendre,  <  La  section  d'Uanriot,  la  section  des  Sans-Culottes 
qu'il  avait  chercbé  à  égarer»  est  ici  en  masse  at  armée  ponr  vona 
Mendre.  (On  latrodoit  à  la  barra  dm  eitoyens  armés  qni  tiennent 
on  individu  qu'ils  ont  arrêté.)  Mais,  citoyens,  mon  ame  est  déchi- 
rée. Au  moinenl  où  Ton  arrêtait  Toflicier  municipal  que  vous 
voyez  à  h  barre»  j'ai  conro  sar  loi  ponr  le  fiercar;  j'ai  enle  saal- 
beur  de  blesser  un  patriote.  (  Logrendre  se  d^espère  :  on  lui  crie 
que  le  patriote  n'est  que  légèrement  blessé  à  la  main. }  Je  ne  mo 
serais  jamais  consolé  de  sa  perte.  La  section  des  Sans-Culotiea 
m'a  dit  qu'Hanriot  avait  semé  de  l'argent.  • 

Un  membre  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  la  Moa« 
lagae  s'appfanidit  à  la  barre  d'avoir  sauvé  un  représentant  da 
peuple  des  mains  d'Hanriot ,  et  annoBoe  qu'il  amène  an  olider 
municipal  arrêté  ;  il  annonce  en  même  temps  que  la  Maison-Com* 
miine  est  réduite ,  et  qu'on  amène  Robespierre  liné  sar  un  bran* 
aard. 

Charlier  prend  le  fauteuil. 

Le  ftréwknt.  *  Le  lâche  Robespierre  est  lè.  Vous  ae  vonlei 
pas  qa'il  entre  ?  »  (  iVion  !  nom  !  sTéerie-tKM  de  tantes  paits.  ) 

ThwnM.  f  Apporter  dans  lasein  de  la  CSonvisncion  la  corpsd'mi 
homme  couvert  de  Dus  les  criiues,  ce  serait  enlever  à  celte  belle 
journée  tout  l'éelat  qui  lai  convient.  Le  49adavre  d*on  tyran  ne 
peut  que  porter  k  pcate?  la  place  qni  est  amnquéé  ponr  fut  et 
ses  coa)p!ic(  s,  c'est  la  place  de  la  Révolution.  Il  faut  que  les  deux 
comités  prennent  les  mesures  nécessaires  pour  <pie  le  flaive  de  la 
lollcaffappaeaaaëélaî.f 
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Lf|  Gonveniioa  décrète  cetle  proposition.  (  On  applaudit.  ) 

Eumtdt  cammandaM  ét  ia far^  omht  àUèwrrt.  t  Lonque 
/«itMtrt  les  mains  le  dëcrat  qui  aie  nomintUoemiiitmlaiit  pro- 
visoire de  la  garde  nationale ,  j'allai  chez  le  maire  qui  lut  mes 
pouvoirs.  Payan  en  prit  aussi  communication,  et  me  iitmeUr^eu 
enestetian  avec  mon  ecUttdiuit.Ilyaiiiie  demi-heDre,  lorsque 
fentflodis,  à  la  Ibîion-Goniinmiet  le  représentant  dn  peuple 
crier  :  Vive  la  Convention  !  vive  la  Uàerté  !  je  sommai  le  geôlier 
de  m'ouvrir  la  porte ,  il  s'y  refusa  :  je  la  fis  sauter  avec  nn  bâton» 
et  Je  me  Jetai  dans  les  bras  du  représentant  du  peuple.  »  (On 
applaudit.  ) 

On  demande  qœ  le  président  donne  le  baiser  fraiarnel  k  £s- 

fiSMrd  monte  an  flinteuU»  et  reçoit  Paocdade  au  milien  des  plus 
vifii  applaudissemens. 

Léonard  Bourdon  entre  dans  la  salle  au  milieu  desappiaiidis* 
seméns }  il  est  aceompagnéd'nn  gendarme  qu'il  demande  la  per- 
mission de  taire  monter  à  la  tribune  avec  lui. 

Geite  demande  est  aooordée. 

XdMMTdJ^dim*  ff  Ce  brave  gendarme  que  vous  voyez  aa 

m'a  pas  quitté ,  il  a  tué  deux  des  conspirateurs.  (  Vifs  applandls- 
semens.  )  Ën  sortant  d'ici  j'ai  été  chercher  des  forces  dans  les  sec- 
tisasdesLombaidet  des  Arda  ei  des  Graviltiers»  pour  Imre  le 
siège  de  la  Maison-Commune  ;  nonaavons  déboudhé  sur  la  plaee 
par  plusieurs  colonnes.  A  notre  approche  les  citoyens  égarés  ont 
ouvert  les  yeux ,  et  les  làebes  ont  fui.  jNous  avons  trouvé  Robea- 
pierre  sinë  armé  d'mi  oontean  $  que  ee  brave  geadarase  lui  n  a»> 
racbé.  Il  a  aussi  frappé  Gouthon  qui  était  aussi  armé  d'un  cou- 
teau; Sainl>Just  et  Lebas  sont  pris,  Dumas  et  quinze  ou  vingt 
autfeacoMspiraaeuis  sont  lenferméa  dans  une  chambre  dek 
Maison*€oMmHntj  qui  est  bien  r  ardéei 

»  Noos  avons  chargé  trois  citoyens,  Tun  d'amener  ici  les  prf* 
sonniera,  rauMde  veaie»  à  Ueaisse,et  le  troisîèmedeâiiredfls 
fcchaiite  pour  idro  étovnrir  les  anino  eons|dnaianra  qiii 
penh'aient  s'y  éUe  cachés.  11  est  vraisemblable  qu'lianrioi  »  est 
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échappé,  car  des  citoyens  m'ont  dit  qu'ils  Fafaic&t  m  Mt  ;  mais 

comme  ils  ne  connaissaient  pas  votre  décret,  ils  n'ont  point  coura 
sus.  £iifin,  citoyens»  la  liberté  triomphe  et  les  conspirateors 
TODt  bicBtdt  paraître  à  totre  barre.  (Non!  imt  iTécrie-t-oii  de 

toutes  parts.  ) 

»  Voici  on  portefeuille  et  des  papiers  saisis  sur  Robespierre. 
Voici  aussi  une  lettre  trouvée  sur  Gouthon ,  signée  Robespierre 
et  Saint- Jost  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

i  ConthoD,  tous  les  patriotes  sont  proscrits,  le  peuple  entier 

>  est  levé  ;  ce  serait  le  trahir  que  de  ne  pas  te  rendre  à  la  Mai* 

>  son-Couiinune  où  nous  sommes....  • 

»  Je  demande  que  le  président  donne  Taocolade  fraternelle  à 
oe  brave  gendarme.  • 
Le  président  la  lui  donne  an  milieu  des  applaudlssenKns. 

Le  président,  e  Je  dois  dire  à  la  Convenlion  ce  que  ce  brave 
gendarme  vient  de  me  dire  :  c  Je  n'aime  pas  le  sang,  cependant 
j'aurais  désiré  verser  cdui  des  Prussiens  et  des  Àatricfaiens;  miâs 

je  ne  regrette  pas  de  n'être  point  à  l'armée  ,  car  j'ai  aujourd'hui 
versé  le  sang  des  traîtres.  •  Ge  citoyen  se  nomme  Charks-André 
MédaKi 

La  Convention  décrète  qu'U  sera  fWt  mentkm  honorable  du 

dévouement  civique  de  ce  citoyen ,  et  charge  le  comité  de  salut 
public  de  lui  donner  de  l'avancement. 

Leçendrê*  c  En  sortant  de  cette  tribune ,  Je  me  suis  ndresaé  à 
dix  patriotes  déterminés  que  j'ai  emmenés  avec  moi  ;  mon  inten- 
tion était  d  aller  brûler  la  cervelle  à  celui  qui  a  présidé  les  Jaco» 
fains  hier  et  ai^ourd'hul.  Mon  pistolet  armé  des  deux  cdtés,  j'ar> 
rive  dans  bi  salle;  maislemalhenra  vouhiqneceaoéléntsefèt 
confondu  dans  la  foule  ;  je  me  suis  arrêté  de  peur  de  frapper 
l'mnocent;  il  se  nomme  Vivier.  J'ai  dit  aux  fiaousea  des  tribu- 
nes: Vous  étieséf||aréei,nlleB»  fai  Convention  punk  lecrimeet 
non  Terreur.  J  'ai  fermé  les  portes  des  Jacobins,  en  voici  les  clefs. 
(  On  applaudit.  )  Comme  c'est  la  Convention  en  masse  qui  a  sauvé 
kpntfîe,  d^nmin  la  Convention  natkmaleeettasse  asm  Jet»- 
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ira  ouvrir  les  portes  de  cette  société.  » 

Thirion,  •  Je  demande  qa'il  soit  pris  des  mesoreft  contre  le 
scélérat  Vivier.  Cet  Imimm,  dévoué  à  Robetpiem,  qui  a  pi^ 
aidé  les  IfeooljfBS cette  nuit,  était  en  rébellion  contre  la  Conveo- 
lion  ;  car  lia  présidé  pour  soutenir  des  gens  en  rébellion.  » 

La  Gonvention  met  Vmer  hors  la  loi.  (  Vifis  applasdisseiiieBs.) 

La  séance  eit  snspendne  à  six  heures  dn  malin. 

Du  iO iliemid€r,à9kewresdumalin. 

Le  départemeat  de  Pluris  lient  lâidlflr  la  CkmfeDtk^^ 

sauvé  la  patrie. 

Le  thbonal  révolmionBaire  est  admis  à  la  barre. 

Ucnam.  t  CSitoyens  représentans»  ma  veaes  de  vous  cou* 
vrir  de  gloire;  nous  venons  joindre  nos  félicitations  ù  celles  que 
vous  Recevrez  de  la  France  entière  ;  nous  venons  nous  glorifier 
nooMDéflses  de  notre  consiaBce  inébranlable,  et  elle  sera  toojoora 
b  même»  à  rester  attachés  à  hi  représentation  nationale  »  malgré 
les  efforts  que  n'ont  cessé  de  faire  cette  nuit  les  conspirateurs 
pour  nous  asioder  k  lenrs  crimes.  11  s'était  glissé  dans  notre  sein 
ipniqacs  traîtres  ;voosa?es  soles  distingaer  9  et  bioitôt  ils  au- 
ront subi  la  peine  due  à  leurs  forfaits.  Pour  nous ,  toujours  en- 
liôremeat  dévoués  à  la  représentation  nationale  et  à  nos  devoirs» 
nous  moas  prendre  m  ordres  pour  le  j  agement  des  conspira- 
tenrs.  (On  applaudit.  ) 

L' accusateur  fmblic.  <  11  est  une  difficulté  qui  arrête  la  marcbe 
dn  tribunal.  Parmi  les  grands  coupables  que  lous  aves  mb  hors 
b  loi  se  trouvent  les  dfioiers  municipaux  ;  il  ne  s'agit  plus  pour 
exécuter  l'airét  contre  les  rebelles  que  de  constater  l'identité  des 
personnes.  Mabàoet  égard  j'observe  qu'un  décret  exige  que 
cette  identité  soit  eensiatée  en  présence  de  deux  offiders  muni- 
cipaux de  la  Commune  des  prévenus  ;  or  il  nous  est  impossible 
de  satisfiaire  à  cette  formalité  dans  cette  circonstance  où  les  mu- 
nicipan  sont  finqppés  enx*mémes.  Je  dfloumdeàla  Goufention 
de  lever  cette  difficulté.  » 
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'  <  Je  proposeà  la  Gonvention  éè déméitt  qwè te  If ibiiMii 
appellera  des  membres  du  département  aux  lien  et  place  des  oi^ 
fifliers  MBMÎpan  pour  rmplir  letloiiciiomdoBiila*agit«  > 

fUeMdatngiairata  delà CkNMNaMi<itti  sont  Méai* 
dèles  ;  il  en  est  trois  notamment  qui  se  sont  rendus  cette  noil 
dasa  k  aaia  d«  k  GoTOBtkM  ;  iU  OBI  déiafDiië  «f ae  fai^^^ 
h  «QMiaiM éa  lavra  caUègiiea;  la  iriiNHial  past  employar  iaar 
miiiistère.  * 

Tkuriot.  c  La  Convention  doit  prendre  des  mesures  pour  que 
les  conapirateora  soient  frappés  aana  dâai  ;  loat  délai  senit  pcé* 
judiciable  à  la  République.  II  hul  que  TéchaÉlod  soit  dressé  mh** 
len^hamp  ;  qu'avec  les  têtes  de  ses  complioes  tombe  aujourd'hui 
la  téie  de  cet  InfÉaaa  Robaspiefra,  qni  bom  aMMM^ût  qn'il  oroyail 
à  l*Étre-49apréme»  tt  qni  ne  croyait  qaTà  la  fcfoe  da  oriaae.  Il 
dut  que  le  sol  de  lu  République  soit  purgé  d'un  monstre  qui  était 
anmeane  ponr  ae  Aura  prodaner  rai.  Je  demande  que  letiH 
banal  se  leiiM  nn  eanilié  de  airaiégÉiérafe  ponr  pmdioaea 
dre9,  et  qu'il  retourne  à  son  poste.  •  —  Décrété. 

«  J'apprends  que  Piosper  Sjjfaa  n'eat  point  encore  arrêté. 
Cè  eontre-révolniioanaife  a  passé  la  noit  nnx  Jnoobina»  eè  il  b'« 
cessé  de  faire  des  efitorts  pour  soulever  le  peuple.  Tons  ses  for- 
faits sont  connus.  Je  demande  qu'il  soit  mis  hors  la  loi.  > 

/V..,..  «  J^appnie  eeite  propoaitioB.  le  damaBde  nnssi  fanea- 
talion  de  sa  femme;  c'est  une  des  pins  soélératea  oanifo  férelB 
tionnaires,  et  la  complice  de  tous  ses  crimes.  » 

La  première  propoailiaB  est  décrétée  y  et  la  aacoBdeiwvoyée 
an  eonM  de  aûreië  f^aérale  pour  pNBdre  dea  BManras* 

Élie  I.acosie  fuit  nommer  président  de  la  seconde  section  du 
tribunal  révolutionaaire  Delié|;e  ex4égislaienr.  —  Lacomanno 
de  Bercy  dénonce  un  arrêté  dea  trattrea»  qni  ka  invitent  d'aooatt> 
rtr  atec  leurs  armes  au  secours  de  Robespierre  et  autres  pa- 
triotes. —  Une  députaiion  de  la  section  Révolutionnaire  rend 
compte  de  ses  opérationa  pandaBl  fat  Bak  dernière.  Aénnie  à  «ai 
partie  de  celle  do  Mnaémn ,  elle  a  arrêté  lea  adidnisMlenra  do 
police,  et  délivré  deux  de  leurs  collègues  qu'ils  tenaient  renCtr^ 
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més  dans  Uiîe  cbambre.  (AppUudissemeo^.)  ^  I^dàm  de 
r de  Ibr^  <UAteiil  dain  la  salhi.  SMitimaMMNmq»'il 
était  vietinede  Toppression  do  «oélërat  Robespierre ,  et  que  ses 
kr-^  vieiment  d'être  bm^s*  —  Dubarran  présente  an  pr^j^t  de 
décret  poor  la  prompte  paution  dca  uatirai,  Thariot  et 
qiiea  autres  demandent  (\uq  CofBiM,  Lairalette  n  Bouteager , 
soient  inscrits  au  nombre  des  rebelles.  —  Décrété. 

iio  iribimal  criuuoeU  le  tribunal  oaatral  et  pbisieura  afctiens 
rendent  hoamg»  k  l'énergia  de  la  GoanmkiB. 

On  annonce  la  prise  d'ilanriot.  (  Applaudisscmeas.  ) 

Granet  fait  déclarer  que  ie«  sections  de  Pai^a  ueat  jwiia 
cessé  de  bien  mériter  de  la  patrie. 

Banhê,  au  nmdueomiêde  tattU  public.  Citoyens ,  la  justice 
nationale  a  triomphé;  le  peuple  s'est  montré  aussi  grand  qu'il 
fut  jamaie»  et  les  sections  de  Paris  ont  bien  mérité  de  la  Répu* 
bliqœ.  Voilà  les  premières  paroles  qui  doifent  sortir  des  comité! 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale ,  et  qui  doivent  être  prp» 
férées  dans  le  sein  de  la  Convention. 

Voilà  donc  lea dangers  qne  l'orteil,  l'esprit  de  dominatîoii 
et  le  poison  du  despotisme  ont  lait  courir  à  la  liberté.  Un  seul 
homme  a  manqué  de  déchirer  la  patrie;  un  seul  individu  a 
manqué  d'allumer  le  feu  de  la  guerre  civile  et  de  flétrir  ia  liberté| 
car  elle  ne  peut  ni  se  perdre  ni  s*obscnrcir. 

G*est  une  grande  leçon  pour  les  assemblé^  de  iégistateurs  f 
c'est  un  grand  exemple  pour  tous  1^  citoyens. 

Quand  un  homme  s*empare  despotiquement  de  la  v^oté» 
des  de  iljéraiions  et  des  mouvemens  de  la  plus  nombreuse,  de  la 
plus  célèbre  société  populaire  t  il  devient  inseasiblemi^t  le  d^nni- 
nateur  de  rof^lnion  publique;  et  l'opinion  publique,  qui  seule 
a  le  droit  de  régner  sur  un  peuple  libre,  a  perdu  son  empire. 

Quand  un  homme  seul  a  dans  ses  mains  les  influences  des 
sociétés»  de  rantoritéjodtciaire,  révolutionnaire  et  du  pouvoir 
miliiaire ,  il  n'y  a  plus  de  contre-puids  suffisant  pour  maintenir 
une  assemblée  nationale  libre  »  un  gouvernement  ^ctif  et  droif 
et  une  égilité  légale. 


Digitized  by  Google 


80  coHvnmoii  ratioiiau. 

Sur  quels  principes  établirions-nous  donc  la  pondération  des 
droits  égaux  fondés  sur  la  loi,  si  nous  les  laisaioDs  à  la  merci 
d*nn  homme,  d^nn  tribunal,  d'un  commandant  on  d'une  sociéié, 
pas  même  des  comité  créés  par  la  Convention  ?  Elle  seule  doit 
régir ,  foire  ks  lois,  la  guerre,  la  justice  et  la  police  nationale  ; 
elle  est  tout:  tous,  indmdns,  vous  n'éles  rien  à  F^gard  da 
peuple. 

La  hideuse  contre- révolution  s'était  réfug^iée  à  la  Maison-Gon»- 
mnne.  C'est  là  qu'elle  a  essayé  plusieurs  fois  de  s'établir ,  de  se 
filtrer  ensuite  dans  les  diferses  autorités  constituées  ;  soit  par 
vanité,  soit  par  perversité,  soit  par  ambition,  soit  par  aristo« 
cratie,  soit  par  yâialité,  une  foule  de  citoyens  s'étaient  Ufrés  à 
cette  épidémie  contre-réYolntionnatre  qui  a  produit  tant  d'ob« 
stades  à  la  liberté.  A  certaines  époques ,  la  contre-révolution  , 
usurpatrice  des  pouvoirs  quand  elle  ne  pouvait  les  renverser,  a 
ftit  des  efforts  moins  ardens,  a  en  des  résultats  plus  secrets  ; 
mais  aujourd'hui  la  contre- révolution  avait  jeté  le  masque  :  ses 
fouteurs  paraissaient  au  {;rand  jour,  ses  partisans  s'aggloméraient, 
ses  satellites  se  rassemblaient  en  foule ,  et  nous  afons  vu  jouer  en  - 
quelques  heures  et  à  hi  fois  tous  les  ressorts  de  cette  manœuvre 
infernale.  Depuis  Robespierre  jusqu'au  dernier  HQeni  de  police  ; 
depuis  Hanriot  jusqu'au  plus  vil  sicaire;  depuis  l'aristocrate  jus- 
qu'à la  plus  obscure  dévote;  depuis  l'ambitieux  le  plus  hardi 
jusqu'au  dernier  des  prisonniers  ,  tout  s'est  agité  ,  tout  a  par»  à 
nos  yeux,  et  les  ombres  de  la  nuit  n'ont  pu  dérober  à  la  Con- 
vention hi  connaissance  de  tant  de  moàvemens  divers ,  de  tant 
de  projets  parricides. 

Si  des  hommes  qui  ne  veulent  rien  croire  ou  trop  croire,  dou- 
taient encore  de  tous  les  crimes  commis  dans  la  journée  d'hier 
an  matin ,  par  Robespierre  et  ses  complices,  contre  hi  patrie ,  ils 
se  sont  chargés  de  diss'per  eux-mêmes  tous  les  doutes,  de  dé- 
chirer de  leurs  propres  mains  tous  les  voiles ,  et  de  montrer  à  des 
Français  libres'Ia  dictature  et  le  despotisme  dans  toute  sa  difibr- 
mité  par  leurs  agens;  les  décrels  de  la  Convention  nationale  sont 
enfreints  par  leurs  complots  préparés;  les  prisons  qui  reçoivent 
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«es  grandi  coapiblei,  oe  prarattertfemier  m*  eu.  Leoonsea 

géDéral  de  la  Commune  s'érige  en  puissance  plus  que  nationale, 
car  elle  infirme  ses  décrets  >  etaccueiiie  dans  son  eeio  des  députés 
décrétés  d'aeciisttioD  pour  crime  de  tyraimie. 

Un  d^f  iîM^eux  de  la  force  armée  court  insolemment  dans 
les  places  publiques,  il  excite  impunément  les  citoyen^ à  la  ré- 
volte contre  l'autorité  du  peuple,  il  eicite  leur  fureur  contre 
sesrepréseatans»  caloninle'sesilécretsy  force  les  maisons id'arrét, 
défend  d'y  recevoir  les  prisonniers ,  que  par  ordre  de  la  Com- 
mune ,  viole  je  comité  de  sûreté  générale ,  menace  et  frappe  des 
députés  dans  les  rues  et  crée  par  ses  ordres  nyiîtairesce  qu'A 
appelle  des  magistrars  du  peuple. 

>  Un  maire ,  investi  de  la  confiance  des  comité,  les, trompait 
encore  le  matin  par  les  rapports  les  plus  rassnrans  sur  l'état  de 
.  Paris  et  de  l'esprit  public  ;  il  faisait,  le  soir,  sortir  des  prisons 
les  accusés  par  la  Convention  nationale ,  et  leur  donnait  une 
préséance  dans  le  conseil  général  de  la.Gommime;  Saint-iust 
était  nommé  xbef  d'un  eoodté  d'exécntion;  Lebas  était  le  po«h 
voir  exécutif  ;  les  deux  Robespierre  et  Coutbon  étaient  le  cou* 
seil  ;  Dumas  s'occupait  de  la  formation  d'un  tribunal  cQntre>ré* 
volutionnaire,ettroispa!riotesdeTaient  être  pendus  ce  matin; 
on  ne  sait  pas  encore  des  noovelles  d'vn  commandant  républi- 
cain que  ces  conspirateurs  ont  fait  arrêter  ;  Payan ,  agent  na- 
tional ,  stipulait  pour  la  révolte ,  et  s'était  chargé  d'insulter  à  la 
représentation  nationale  ;  la'  municipalité  se  répandait  dans  les 
sections  pour  les  corrompre ,  et  dans  la  force  armée  pour  la 
mettre  en  révolte  ;  le  conseil  s'occupait  de  fermer  les  barrières 
^t  de  nommer  09  général  pour  une  force  .qu'il  n'avait>  pas  mir 
core.  Pour  qui  éiatent-ils  donc  rassemUA?  pour  quels  intérêts 
allaient-ilj»  voter  dans  cette  assemblée  municipale?  Non ,  le  sou- 
venir d'une  parei|le  démence  ne  devrait  pas  passer  àla  postérité, 
oà  les  efforts  de  quelques  pygmées  contre  la  liberté  ne  peuvent 
être  que  ridicules.  Étrange  présomption  de  ceux  qui  veulent  ar- 
rêter le  cours  nuyestueux»  terrible  de  la  révolution  française , 
et  6|ire  reculer  îea  desUnées  de  la  première  des  nations  î  et  avec 
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qnèls  moyens  I  lYee  te  taliaimiB  royid ,  atec  des  ninnequliis  que 

le  despoiisme  a  brillantes  au(r(  fols.  Peut-être  votts  ne  le  croiM 
pas  I  sur  le  bureau  de  la  Muison-CommuDe,où  se  tenait  ia  séaàce 
contre-rëvolotionoaire,  était  ua  sceau  neuf  n'ayant  pour  em- 
preinte qu'oAe  teof  de  lys  ;  et  déjà  dans  la  liuit  dent  Indlvidos 
s'étaient  préseniés  au  temple  ponr  en  demander  les  habîtans. 

Quels  étaient  donc  les  sujets  de  l^ilrs  espérances?  Les  sicai* 
tes ,  les  assassins ,  les  bri|»ands  »  cômpagnons  ordinaires  de  flan- 

riot  ;  ses  aidts  de  camp  ei  ses  affidés  étaient  lù  pour  le  délivrer 
an  comité  de  sûreté  générale  et  pour  obéir  à  ses  ordres  sangui- 
nalrts  :  car  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  citoyen  a  manqué  à  ses 
desseins  funestes.  Les  canonniers ,  toujours  fidèles  it  la  patrie 
comme  à  la  victoire,  l'ont  abandonné;  des  sections  trompées 
tû  instant  n*ont  reconnu  que  la  GoaTention  :  le  Jour  n'était  pas 
eboore  paru ,  lorsque  les  conjurés  Se  sont  trouvés  dsns  une  so* 
iilude  horrible,  où  il  n'y  avait  plus  qu'eux  et  leur  crime. 

Aussi,  dès  que  les  sections  de  Paris  se  sont  présentées  k  la 
place  de  la  Maison-Ûommune ,  là  terreur  a  saisi  les  coupables  ; 
Lebas  s'est  tué  d'un  coup  de  pistolet,  Couthon  s'e^t  blessé  en 
jombant ,  Robespierre  jeune  s*est  jeté  par  une  fenêtre ,  Robes- 
pierre  ainë  s*esi  blessé,  Saint-Iiist  a  été  saisi;  Dumas»  plus  ami 
de  la  vie,  s'est  caché  dans  un  réduit,  ei  Ilanriot  a  pris  la  (uiie 
par  des  petites  rues  qui  sont  derrière  la  Maison-Commune ,  s'est 
Caché  quelque  temps,  et  vient  de  se  fuire  Justice  :  11  s'est  jeté  par 
une  fenêtre.  Esm;e  avec  de  pareils  hommes  qu'A  faut  craindre  des 
contre-révolutions  I  e^t-ce  pour  de  tels  individus  que  les  citoyens 
doivent  s'armer  et  se  battre?  IVon,  sans  doute  :  cependant  fis 
ÎMuValent  mettre  la  patrie  en  pért) ,  si  cette  crise  avait  M  loâ- 
{jueou  l'événement  douteux.  Ils  pouvaient  paralystrla  lc(;isIation, 
désorganiser  la  viaoire,  rehausser  le  courage  des  ennemis,  re- 
'  muer  les  prisons ,  et  rendre  à  Taristocratie  son  insolence  meiir* 
trière.  Leurs  auxiliaires  étaient  toutes  les  espérances  odieuses  aux- 
quelles s'attache  un  parti  ambitieux  et  hypocrite  ;  leurs  auxiliaires 
éiaient  les  partisans  d'un  pouvoir  unique,  les  faàbiiuésdu  goiiver- 
nemen  ooiTompu  des  rois,  et  ces  iisiiseurs  de  pt'ojeis  criminda 
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que  fOutiefiBeiil  daosi'iatërieor  les  emmit  de  k  féwMea. 
On  fiarlik  hier  ëee  mofOh  d*acciiMtioii  contre  kê  ennemlé  du 

p<>uple,  comme  81  l'envahissement  de  h  représeniaiion  nationale^ 
l'usarpatioo  de  tous  les  pouvoirs ,  Je  projet  effectué  de  reaverser 
le  séutemment  révoiaiiomiaîrè  ^  et  la  nAaiAé  &nû  homflie  soK« 
stHiiéeè  la  vokmtë  générale ,  pon?aîent  être  des  crimes  inaperças 
ou  impunis.  Mais  s'il  a  pu  maoquer  quelque  chose  à  la  preuve  la 
plos  irrésistible ,  à  la  oodspiratiQo  la  plus  évidente ,  ils  sont  loi» 
alMi ,  an  mépris  des  lois  et  sons  les  regards  des  légisbtenrs  et  du 
peuple,  se  rëunfr  pour  conspirer  ouvertement,  pour  opposer 
puissance  à  puissance»  force  à  force  ,  armée  à  armée,  et  pour 
dmser  les  départéams  et  les  iimiées  de  la  Réputrfiqae.  Mais  tast 
de'crinessoBthimiles,  wmponrhi  liberté  qa'ilsaanwat»  «aie 
pour  eux  qu'ils  déshonorent  et  font  mourir. 

Le  r^ohai  des  opérations  militaires  (|QiD008  a  étérsqiispaf 
Barras,  représentant  du  peuple,  et  an  nom  de  ses  collègues,, 
porie  les  faits  suivons,  qu'il  faut  se  hâlrr  de  publier  pour  neu- 
traliser les  nouvelles  fousses  que  les  courriers  de  l'ari&tocratie 
propagent  Tons  lesétabHssemensiiatlon'ans  sont  en  sArêié, 
la  f^arde  y  est  nombreuse  ;  Tarsenal  a  été  défendu  par  sa  seclioB, 
et  il  en  a  été  de  même  par  cl)a(]u  i  section  de  Pai  is,  dont  on  ne 
pent  se  fidre  mieldée  en  sèle  et  en  patriottsma  »  que  kmqn'aa  a 
pMsé  la  séance  de  la  noit  dans  cette  eoeeînte. 

Xes  portes  des  prisons  ijnt  clé  triplt'es,  la  Maison-Commune 
a  des  postes  forts  et  nombreux  pour  empéober  tout  rassemble- 
ment qne  laftiite  d'Hanriot,  et  mienx  éncore  Fesprit  pubUe*  rend 
plos  impossible  que  jamais.  Le  Temple  est  gardé cviO  soin,  ainfti 
que  la  Concierf^erie  :  le  même  intérêt  appelle  un  peuple  libre  ù 
tes  garder.  Les  factions  dn  ftnbonrg  Antoine ,  exdtées  par  des 
^oonmtaèfres  de  HanHot,  se  sont  ralliéefliàla  voin  de  la  Goneeii* 
tion.  Les  reprësontans  du  ppup'e  y  ont  été  accueillis,  applaudis 
vivement  ei  accompagnés  partout. 

G W  là  qoe  quelques  aristocrates  déguisés  pariaient  d'indal* 
genoe ,  eomma  si  le  gouvernement  révolotionnaîm  n'avnit  pas  re- 
pris plus  d'empire  par  la  révolution  même  dont  il  avait  été  l'objjet» 
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comme  si  la  force  du  gouverDement  révolutionnaire  n'était  pas 
oeDiQplëe  depuis  qae  le  pouvoir»  remonté  à  sa  source,  aviil 
donné  nne  Ame  plnsénergiqfle  ei  d^s  oomîtës  miens  épméê. 

De  riodulgencel  fl  n'en  est  que  pour  rerreur  involontaire; 
mais  les  manœuvres  des  aristocrates  sont  des  forfaits  »  et  lenrs 
erreurs  ne  sont  qne  des  crimes. 

Ln  Convention  nationale  signalera  ces  événemens  par  nne 
guerre  plus  ouverte  à  tous  les  préjugés;  faisons-la  à  tontes  les 
ambitions  particulières  :  il  ne  iaut  pas»  dafis  nne  république» 
qn'nn  liomme.  s'élève  an-dessns  d'un  antre  liomme.  U  n*y  a  de 
grand  et  d'élevé  que  le  peuple. 

Je  dois  dire  ici  un  trait  qui  marque  bien  l'état  de  Tesprit  pa- 
blic.  Des  émissairse  secrets  avaient  voulu  le  comHnpi^  ^lans  Je 
flinbonrç  Antoine;  mais^  anssitdt  que  tes  représentans  ont  parlé 
des  signes  de  royalisme  trouvés  à  la  Maison -Commune,  les 
sections  républicaines  n'ont  fait  entendre  que  des  cris  d'indi- 
gnation. 

Les  gendarmes  de  la  garde  des  tribunaux  sont  venus  sur  le 
Pont-r^euf  protester  deleur  dévouement  pouria  Convention  natio- 
nale» et  se  sont  mis  en  bataille  rarœ  même  pont  qu'on  disait 
menacé.  ^ 

Le  faubourg  Marcel  »  qui  avait  été  invité  par  le  scélérat  Han- 
not  à  prqtéger  ses  crimes»  est  venu  avec  ses  canons»  danaria- 
tention  de  détruire  tous  les<oomplloes  des  consptraieurs. 

Tontes  les  compagnies  de  canonniers  qui  avaient  été  à  la  Grève 
se  sont  portées  de  suite  dans  les  endroits  où  la  Convention  aurait 
étéleplusmenncée. 

Bofin  le  cri  unanime  de  tons  les  citoyens  a  été;  Vi»e  Im  dm- 
vention  nationale!  Vive  la  liberté!  vive  la  République!  PérisietU 
tutraHre$€iU$  lyrolu/ il  est  le  seul  qui  soit  entendu  dans  toatea 
les  mes ,  ^s  tontes  les  sections  de  Paris. 
<  Le  meilleur  esprit  règne  pariout,  la  patrie  est  partout  honorée  ; 
on  ne  s'attache  ni  à  un  homme,  ni  à  une  réputation  :  la  liberté 
est  le  mot  d'ordae  »  et  la  Convention  nationale  le  point  de  imliao» 
ment. 
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Cest  dans  les  ctroonitjmceiifltplflsbeilflso^  m  toit  tnwvëa 
h  CoDfcnliooiiaiioimle»  qaelescomitës'oBt  pcaië  qa*clle  deuil 

s'adresser  aux  départemens  et  aux  armées.  C'est  un  succès  ma- 
jeur pour  la  révolution  «  c'est  une  grande  bataille  gagnée  sur  les 
tyran».  Lfls  eommonicatioBS  ne  sont  qne  trop  rares  entre  le  peii« 
pie  et  ses  représentans  ;  il  fiint  les  ranliîplier.  Les  ciroonstanoes 
le  réclament ,  et  lé  patriotisme  ne  peut  qu'y  gagner  plus  de  iu- 
ndàres  et  plus  de  force. 

'  Barfèrefidt  ensuite  lecture  de  b  proclamation  sninnte: 

«  Citoyens ,  des  conspirateurs  hypocriies,  frappés  par  vos  vé- 
ritables représentanSy  5  étaient  réfugiés  dans  le lein  d'une  munici- 
palité perfide.  Us  rassemblaient  une  force  armée»  provoquaient 
les  cîloyens  eontre  la  représeniaiion  nniionala,  et  menaçaient 
d'envahir  les  droits  du  peuple. 

»  Mais  ce  danger  est  passé  aussitôt  qu'il  est  aperçu  dans  une 
CSommune  célèbre»  qui  fntleberoesu  et  l'asile  de  la  liberté.  ▲ 
peine  les  manœuvres  des  conspirateurs  Robespierre,  Salithlnst 
et  Coothon ,  et  de  leurs  complices,  ont  été  connues ,  les  sections 
de  Pans  ont  envirooné  la  Convention  nationale  ;  les  citoyens  ont 
ftit  aux  i^présenians  da  peuple  un  rempart  de  lenn  corps  ;  de 
leurs  armes  un  appui. 

>  Qu'il  était  beau  et  digne  de  vous  ce  spectacle  touchant  des  d« 
toycBs  de  Paris»  nisiemblés  spontanément  autour  de.la  Gonven* 
lion,  dans  la  même  nuit  que  des  mains  coupables  sonnaient  le  too* 
sin  dans  la  Maison-Commune.  Les  ténèbres  ont  couvert  quelques 
petits  rassemblemens  de  citoyens  trompés  ;  mais  le  soleil  n'a 
éclairé  que  des  sections  fidèles  et  des  eonspiratennabandonnéa» 
Cette  solitude  du  crime  a  frappé  tous  les  regards ,  en  même  temps 
que  tous  les  vœux ,  tous  les  applaudissemens ,  toutes  les  félicita- 
tions éttient  perlés  de  toutes  parts  à  la  Convention  naiîo^sle. 

^Le51  mai,  le  peuple  fit  la  révolution;  le  9  thermidor,  kCon* 
vention  a  lait  la  sienne  ;  la  liberté  a  applaudi  également  à  toutes 
les^enx.'  .     ^  . 

'  iPuiNeeeiteépoque terrible, oùdeoouveanxtynmtpplasdan- 

gereui  que  ceux  que  le  ^uiatisfDe  et  laserviuide  oouruuAeat ,  ôlno 
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citoyens  sur  les  droits  de  réfjaiité.  Aucun  homme  n'est  rien  en 
n§sué  de  la  patrie;  et  la  liJaerié  n'admei  m  priinauié  ai  (Nréfié* 
rtliei^  Un  homoM  n'ctt  qu'an  liMiuna  devant  la  loi  i  et  toot  nni^ 
pateur  des  droits  du  peuple  o'e^l  pai»  ud  boinme ,  maïs  uq  cou* 
pable  qui  doit  dispiU'iiîtrL' . 

»  EtToua,  braw  répubAioaiM  dei  amëei»  ^coavrtz  la  fié» 
pnbUque  de  triomplus ,  vous  nous  avez  aidéa  à  rooueillir  oclle 
victoire  sur  tes  ennemis  de  l'intérieur.  La  Conveutioo  nationale 
lai  a  reconnus  aux  larmei»  de  regret  qui  coulaient  de  lt:urs  jeux, 
tonqntveaviotoim  étaient  anaonetfet.Conilones  par  vos  Jbiil- 
Jane  eneeèt  ie  dtutt  des  ennemis  du  peuple ,  nou^  continuerons  de 
les  démasquer  lI  de  Its  punir,  t 

Barrère  propo&e  et  rassemblée  souple  le  décret  suivant; 

c  La  Conventbn  national^ ,  après  avoir  entendu  le  rapport  dea 
comités  de  sitlut  public  et  de  sûreté  générale)  iecrete  rimpression 
du  rapport  et  de  la  pio^Jauiauuu  de  la  Couveu^on  au  peuple 
finnçM*»  qui  sera  envoyée  par  des  oonri'iers  extraordinairei  à 

tnna  kt  départemena  ni  à  lonles  Ifs  im^Oi  4n  tarna  01 4a  nw  4a 

la  République.  » 

Sàmce  dn  iO  on  lotr.- 

*  ■ 

Adresses  de  ieiiciiaiiuns.  —  Aad  é  Dumoul  instruit  ru&8eiil* 
blée  des  vols  ei  de  l'agiotage  de  iiobespierre  jeuue ,  à  i*amiée 
d'iMlie;  llavnteponr  agientlokMnqnieriiillariqiieonvwiÎNni^ 
en  linfjims  tes  fonds  destinés  à  l'enlretiea  des  armées.  Lafent , 
Jtfge  de  paix  à  celte  aimée,  étaui  venu  à  Pari«  pour  dénoucer 
est  indigne  représentant,  fut  jeté  dans  un  caobot,  uitii  langttlt 
étj^  thiq  ttMMS.  DamoDi  ajoute  qu'Ilernann ,  oanniissaire»  tt 
Lalilie,  son  adjoint,  étaient  veDuu&  à  l'usurpateur  IWbesp  erre  ; 
qneBeroardti'ttn  des  uoninis^aires  de  renvoi,  était  l'affidé  de 
renéembln  Gonlànn;  qui  tous  troi«  leantopponéan  l'nxénuiop 
des  décrets  rendus  contra  le  (yran.  Il  demande  que  les  adminia^ 
rations  «oient  purgéts  ^e  iousies«l4et(4tteJMM|Mirrey  apla- 
étit  et^«^  iaiibii  mit^m»4»iàmÊ^mm  tn  Ukirlé»^  mêmii^  t« 
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comité  de  sûreté  générale.  Adopté.  «->  Lecointre ,  de  Versailles» 
fait  décréter  que  les  commissioDS  populaires ,  nommées  pour  ju- 
ger lesdéiemiSy  seront  épurées.  —  Tallien  annonoe  que  lestéiea 
des  conspirateurs  neilnent  dtf  tomber  sur  Téchafeud.  c  Allons 
nous  joindre  à  nos  concitoyens,  dit-il  ;  allons  partager  l'allégresse 
commune  ;  le  jour  de  la  mort  d'un  tyran  est  une  féie  à  ^  frateiv 
•lté.  »  Il  demande  .le  reomaoK  comités  de  tontes  les  proposi- 
tions qu'on  pourrait  litre,  et  la  suspension  de  la  séance  jusqu'au 
lendemain.  Décrété  au  milieu  des  applaudissemens  et  des  çris 
de  joie. 


I^ous  trouvons  9  dans  le  rapport  de  Courtois  sur  tes  événemeos 
da  9  thermidor  9  qoeiquis  pièces  jatéressantes  sur  las  dmîm 
fiiWflnsdasdmftilMS|^rfe;BiNiakstru  : 

Cammtnie    Farif . 

c  L'an  deuxième  de  la  République  française ,  le  10  ibermidor , 
ideax  heures  du  matin ,  au  comité  dvil  de  la  section  de  la  Mai- 
son-Commune, réuni  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  rue  des 
Barres,  n°  4  »  pour  veiller  au  maintien  du  bon  ordre ,  dans  l'in- 
stani  de  trouble  qui  afflige  la  ville  de  Paris  ;  par  plusieurs  citoyena 
de  la  section ,  a  éi4  transféré  sur  une  diaîse  un  particulier  qui  a 
été  reconnu  pour  être  le  ciioyen  Robespierre  le  jeune,  député  à 
la  Convention  nationale,  et  qui  a*est  jeté  par  une  des  croisées 
de  la  Maison-Gonunane,  étant  dangereusement  blessé  et  presque 
sànsvie.  Se  sont  présentes ,  pour  lui  administrer  les  secours  de 
leur  art,  et  nécessaires  à  sa  situation ,  les  citoyens  Peilard ,  chi- 
rttrgîen-deDttste,  place  de  Grève  ;  Sorbier ,  rue  Itortellerie;  Ma- 
let, médecin,  rué  des  Barres  ;  et  t*eigné,  apothicafre,  plioe  lBan« 
doyer;  lesquels,  après  avoir  éxaminé  sa  situation,  nous  ont  fait 
rappoirt  que- lé  malade  paraît  avoit  une  plaie  à  la  partie  aupé- 
riaaré  dé  foa  dea  ilea,  du  côté  droit;  laquelle  plate  leur  a  paru 
avoir  la  longueur  d'un  pouce  et  demi,  et  qu'il  ne  leur  a  pas  été 
possible  déjuger  de  sa  profondeur,  la  situation  du  malade  ne 

leur  Ij^iiiettànt («1  delà  tènter.  Plusieurs  oontusioas  à  la  léia  ; 

•  « 
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la  plus  considérable  sur  le  coronal,  presque  vers  la  partie 
moyenne;  deux  antres  au-dessous,  à  très-peu  de  distance;  et 
enfin ,  assurent  lèsdits  officiers  de  santë ,  que  te  malade  est  dans 
un  tel  état  de  faiblesse  »  d'anxiété ,  qu'il  ne  leur  est  pas  possible 
de  prononcer  un  pronostic  certain ,  et  ont  signé  en  cet  endroit  de 
la  minuté. 

>  Lt  procédant  ensuite  à  TinforDiation  des  causes  de  son  acci- 
dent ,  ledit  malade  nous  a  dit  se  nommer  Robespierre  ;  qu'il  s'est 
précipité  bien  volontairement  d'nne  des  croisées  de  la  maisoo 
commune,  pouf  se  retirer  des  mains  des  conspirateurs,  perce 
qu'étant  décrété  d'accusation  ,  il  croyait  sa  mort  inévitable;  qu'il 
n'a  Jamab  cessé  de  bien  âûre  son  devoir  à  la  Gonvoitiont  ainsi 
que  son  frère  ;  que  personne  ne  peut  loi  faire  aucnn  reproebe; 
qu'il  re^yarde  comme  conspirateur  Panïs^  parce  qu'il  est  allé  une 
fois  chez  lui  déclarant,  pour  le  trompe^,  que  Collot-d' Herbo'u 
ne  désire  point  le  bien  de  son  pays;  Gomoi»  qui  lui  parait  un 
des  conspirateurs ,  et  qui  voulait  livrer  son  pays  

>  £t  bu  situation  ne  lui  permettant  plus  de  nous  £aire  aucune 
déclaration,  sont  comparus  devant  nous  les  ^^toyens  Fierre-lo> 
seph  Pencher,  tapissier,  demeurant  rue  Sienis,  n^lOS,  lequel 
nous  a  détlai  é  qu'étant  sur  iu  place  de  la  Commune ,  il  a  vu 
le  malade  ici  présent  passer  par  une  fenêtre  de  la  Commune, 
et  descendre  sur  le  cordon  de  ladite  maison;  qu'il  s'est  promené 
plusieurs  minutes  de  suite  sur  ledit  cordon  ;  qu'un  membre  de  la 
Conveniioa  est  arrivé  sur  la  place ,  pour  proclamer  le  décret  qui 
met  en  état  d'arrestation  tonte  ta  Commune  de  Paris  ;  que  le  ma« 
lade  ici  présenta'  été  à' portée  d'entendre  ladiie  proclamation,  et 
qu'à  peine  elle  a  été  finie,  qu'il  s'est  élancé  et  tombé  sur  les  pre- 
micres  marches  de  la  Maison-Commune ,  au  pied  du  représentant 
qui  l'à  confié  k  lui  déclarant.  Observe ,  le  dédarant ,  qu'il  a  tombé 
sur  un  sabre  ou  sur  une  baïonnette ,  et  a  renversé  deux  citoyens. 
£l  a  signé  en  cet  endroit  de  la  minute. 

>  Jacques  Meunier,  cordonnier ,  rue  Montorgueil,  n*9S|. dé- 
clare qu'étant  sur  la  place  de  Grève ,  il  a  vu  le  malade  td  présent, 
tenant  ses  souliers  à  la  main ,  et  qu'il  s'est  promené  environ  trois 
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minutes;  qu'enaidleUs'estëlaBoé,  la  tdie  la  première»  eutombé 
snr  deax  dioyeas.  Et  a  signé  en  cet  endroit  de  la  minale. 

»  Procédant  ensuite  ù  la  perquisition  des  effets  qui  pouvaient 
être  sur  ledit  Robespierre  jeune ,  nous  . n'y  avons  point  trouvé  de 
portefeuille,  mais  bien  quelques  papiers  dont  nous  avons  res- 
pecté le  seerer,  et  avons  arrêté ,  qu'après  être  mis  sons  cadiet , 
lisseraient  par  nous  déposés  au  comité  de  salut  public,  ainsi  que 
sa  carte  de  député  à  la  Convention  nationale,  une  petite  def 
él  16  livres  5* sons  en  petita  assignats. 

'  *  Procédant  à  un  nouvel  interrogatoire  dudit  Hobespierrc, 
nous  lui  avons  demandé  dans  quelle  maison  d'arrêt  il  était  dé- 
tenu. A  répondu  :  A  la  Force. 

»  Pur  quel  ordre  il  en  était  sorti  ?  A  répondu ,  par  la  force 
armée,  conduite  par  quelqu'un  qu'il  ne  connaît  pas  ;  qu'on  lui  a 
rendu  on  bien  manvaia  service;  que,  dans  la  maison  d'arrêt,  il 
attendait  la  àimt  avec  la  sécurité  d'un  homme  Kbre  ;  qu'il  comp- 
tait être  condamné  après-demaii\ ,  quoiqu'il  soit  pur  comme  la 
pâture.,  ainsi  que  son  frère  ;  ipie ,  quand  on  l'a  arraché  à  sa  mai- 
son d*arr4t,Qn  lui  a  dit  qu'on  le  conduisait  à  bi  Commune,  d^ins 
le  sein  du  peuple  ;  que ,  quand  il  a  été  dans  le  sein  de  la  Com- 
mune, il  a  parié  pour  la  Convention,  en  disant  qu'elle  était  .dis- 
posée à  sauver  la  patrie,  mais  qu'elle  avait  éë  trompée  pair  qndr 
qne9  conspirateurs;  mais  qu'il  fallait  veiller  à  sa  conservation. 

•  Et,  en  procédant,  sont  comparus  devant  nous  les  citoyens 
Boutrous,  demeurant  me  Morteilerie  ;  Harve^land,  quai  de  la 
Grève,  et  Désormeaux,  rue  Morteilerie;  lesquels  nous  ont  dit 
qu'ils  venaient  de  la  Commune,  où  ils  avaient,  de  la  bouche  de 
trois  représentons  du  peuple  envoyés  de  la  Conven^on,  reçu 
ronhre  très-expressif  et  impératif  de  transporter  à  l'instant, .an 
comité  de  sâreté  générale ,  ledit  Kôbespierre  jeune  ;  et ,  à  l'effet 

.  dudit  ordre,  l'un  des  représentans  s'e^i  désigné  comme  étant  le 
commandant  général  de  la  force  armée  de  Paris  i  pommé  par  la 

*  Convention ,  et ,  en  conséquence,  nous  ont  requis  de  rémettre  en 
leurs  mains  ledit  Robespierre  et  tout  ce  q<  i  s'est  trouvé  sur  loi 
èoos  papier  cacheté,  et  ont  signé  èn  cet  endroit  de  la  minute. 
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t  Sur  quoi ,  et  attendu  que  ledit  Robespierre  ne  Qout  a  ptt 

paru  en  ent  d'être  transporté,  sans  risque  pour  ses  jours,  au 
coinilé  (le  iiaiut  public,  nous  en  avons  référé  à  Tiostaot  aux  trois 
reprësentaos  du  peuple  indiqués  daos  la  dédaiatiop  des  citoyeiis 
Déiornueux ,  Boutronxeî  BaveHand  ;  lesquels  rep'-ésenuios  nous 
ayant  ordonné  également  de  le  faire  transporter  audit  comité  de 
salttt  public  f  dans  quel  état  qull  piiis|^  se  trouTer  »  nous  Vmm 
reoHS  snidîts  Boutroox ,  Désormeaux  et  Hsverland,  ainsi  que 
les  papiers  trouvés  sur  lui,  cachetés  au  se  au  du  coinilé  civil  de 
cette  .section»  dont  et  de  qupi  ils  se  sont  cliarg^«  pour  le  tout 
remettre  au  eomitéde  sûreté  générale  de  la  Gonyeniioo,  etotti 
promis  en  rapporter  bonne  et  valable  décharge,  et  ont  signé. 

>  Amn  ùgné,  Bommx^  HATnBLAU9«  BisoMiuaox , 

•  Gàhimi^préiidenî,  etPAiOT»  acrMl^t-grefitiF,  » 

•  fit  t  ledit  JMir,  I  sept  heures  du  laatin ,  Seëi  espilipiriia 
flibt  taoos  les  dtOyéns  Hsvériand ,  Boutromt  et  Désertoéeut  t  les- 
quels nous  Ont  remis  la  décharge  à  eux  délivrée  cejout-d'hui  pair 
le  citojren  Filleul secrétaire  priacipal  du  oomlié  de  sûreté  t;éiié^ 
hd«  et  de  sunreillsiice  de  là  Convention ,  de  la  |)erSeiine  dé  M- 
bespreri  e  le  jeune ,  et  le  paciuet  mentionné  au  procès-verbal  des 
autres  pans,  dont  ils  demeurent  déchargés,  et  ont  signé.  La- 
qudie  décharge  sera  annëxéè  à  hi  minaté  des  pirésefltèSt 

»  5t^né,  BocTROux,  Désormeaux,  Haterlaud; Galibert» 
préifdeiif ,  et  Pajot  ,  iecrétaire^ffreiper. 

i  Pour  expédition  conforme,  signé,  Pajot,  teaiil.-gref,  > 

Rapport  des  officiers  de  santé  sur  le  pansement  dex  blêtruréi  lie 
Robespiare  ohié»  el  itm  tmiap&n  à  ia  Cwdrgerie* 

c  Naus  soussignés»  ,ôlfioiersiie  santé  da  première  alasie  dss 
armées  de  la  République,  et  chirurgienTmiijor  des  .grenadiers 

servant  pour  la  Convoniion,  ayant  été  nquis  ce  matin,  à  cinq 
heures ,  par  les  repi  ésentants  du  peuple  composant  le  comité  de 
airaié  générale  «de  panser  bi  blessure  4»  aséléiii  BataqMrt» 
Tablé,  pvona  trauié  le  susnommé  étando  s«r  un^  taUe,  dipa 
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une  des  sallet  do  palais  des  Toileries  ;  il  était  toot  ooa?eit  de 
saogy  tranquille  en  apparence,  et  ne  lénioignaoi  pas  éprouver 
beaooonp  de  douleurs  ;  le  pouls  se  faisait  sentir  petit  et  concentré. 
Après  awir  ia?é  la  figfore  do  blessé,  nous  avons  aperçu  d'abord 
un  gonÛemeoi  à  toute  la  face ,  plus  consuléi  a!  le  à  {];auche  (  le  côté 
blessé)  ;  il  y  avait  aussi  érosiou  à  la  peaiiet  eccliymoftO  ài'oiidu 
même  e6t4  La  coup  de  pistolet  avaîl  perlé  fio  mmn  de  la  boo^ 
che,  à  un  pouce  de  la  ro:uiïlissure  des  lèvi-es.  Comme  sa  direc- 
|ioa él^t  eblMpie de  dehors  eo  dedans,  de  gauche  a  droite,  de 
batitià  bat»  al  quo  la  plaie  pénétrai!  dana  la  boueÉitf  aile  ialé» 
ressait  eiiëriearement  la  peau»  le  thso  oeilulairei  les  mnsdes 
triangulaires»  buocinateur ,  etc.  Ea  introduisant  le  doigt  dans  la 
booehe^  noia  ayons  ttx^ovéiihictBreavai  caqoillas  à  l'angle  de  la 
wMMn  îaiërieara  »  et  mps  avons  retiré  les  dania  caDÎnes ,  pra^ 
ynière  AioUire»  et  quelques  portions  d'os  de  cet  angle;  mais  il 
noviadléimpassibiaileauiTffala  trijaiduplottb^  ei  wmm'Êr 
voua  trouvé  ni  oontea-OBYtrtnre  i  ni  indioe  da  la  balle.  Hooa  a0ai« 
mes  mènne  fondés  à  croire,  par  la  petitesse  de  la  plaie,  que  le 
pistolet  n!4t«it  chargé  qu'à  plomb.  P&idaat  tout  la  temps  de  son 
panaemeil ,  le  amstra  i|'a  pas  œmé  de  bona  fiiér  aaaa  ffMnt 
nn.mofi  L'appareil  appliqué,  noaa  Tavans  oouehé  aar  la  aitea 
table  #  et  ep  parfsite  connaissance. 

>  Pirii>m<Sc»me  UmiaMM,  l'sa  ad»ls  t1§mHm  *m|ilis» 

'  onestlnéifUble. 

•  Signé,  yKguMaSk$9llicUrfU$!mUd^itremi^ 

3lAamoL£s.  • 

«  fiisayana,  en aidcnÉmn  da  Terdra  poar  traMpOrter  itobes^ 

pierre  l'aine  à  la  Conciergerie ,  et  le  soin  de  cet  être  pro  cril  à  si 
josta  yira  nous  aérant  été  aaaiépar  iNMiaKtM>ua  tenooa^oua  in- 
atraiite  qua^noM  afiMS  vMol  de  netré  devrir  de  be  le  qolttet*  tfti'l 

la  prison,  ei  après  l'avoir  remis  entre  les  mains  de^  officiel  s  de  sanlë 

deia  tioaeiei^gerie  :  il  aaoaÉiei't  le  transport  safiséiref>lus  maUtde. 

» latist esaécsÉ tamihiiÉinJoam  wmutêéà  muia.riaia^ls 
népaUiaasaaastiadlfidlilf.  .  . 

»  Signé,  VEaoaz  Shj  M.vEaiQtJKs.  • 
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iVb<e<  relaies  à  Robespierre,  lorsqu'il  fut  apporté  au  comité 

de  ialut  public. 

c  RttbeBpierre  a  été  tpponé  tnr  one  plânche  ao  comité  de 
nlat  public,  le  10  Ihermidor ,  entre  one  et  denx  heures  do  m»- 

tin,  par  quelques  canonniers  et  des  citoyens  armés.  Il  a  été 
déposé  sur  la  table  de  la  salle  d'audience  qui  précède  le  lîea  des 
séances  dn  comité.  Une  boite  de  sapin ,  qnt  contenait  quelques 
ëchaniilloDS  de  pain  de  munitioD  ,  envoyés  de  Tarmée  du  Nord  , 
fut  posée  sous  sa  tete  et  lui  servit  en  quelque  façon  d'oreiller.  11 
resta  pendant  près  d'une  beore  dans  on  éiat  d'immobilité  qui 
laissait  croire  qu'il  aHait  cesser  d'être.  Enfin,  an  bout  d'une 
heure ,  il  commença  à  ouvrir  les  yeux  ;  le  san<;  coulait  avec 
abondance  de  la  blessure  qu'il  avait  i  la  mAchoire  inférieure 
gaucbe^:  cette  mâchoire  était  brisée  et  sa  joue  percée  d'un  coup 
de  ieu  ;  sa  chemise  éiait  ensan^^laniée.  11  était  sans  chapeau  et 
sans  cravate  -,  il  avait  un  babil  bleu-cid,  une  culotte  de  naokin» 
des  bas  de  coton  blanc,  rabattus  jusque  sur  ses  talons.  Vers 
trois  à  quatre  heures  du  matin ,  on  s'aperçut  qu'il  tenait  dans 
ses  mains  un  petit  sac  de  peau  blanche ,  sur  lequel  était  éci  k  : 
Aju  Grand  Monarques,  Leoonrt,  fmurbuuwr  du  roi  ci  dê  m 
troupet^  rue  Sotnr* Honoré ,  prh  celle  des  Poulist,  à  Parie.  Et 
sur  le  revers  du  &ac  :  Â  M.  Archier.  11  se  servait  de  ce  sac  pour 
retirer  le  sang  caillé  qui  sortait  de  sa  bouche.  Les  citt>yens  qui 
reotouraient  observaient  tons  ses  monvemens;  qnelqnes-nas 
d  enu  e  eux  lui  donnèrent  même  du  papier  blanc  (taute  de  lingue), 
qu'il  employait  au  même  usage ,  en  se  servant  de  la  main  droite 
seulement,  et  en  s'appuyant  snr  le  coude  gaache.  Robespierre , 
à  deux  ou  trois  reprises  différentes ,  fiit  vivement  maltraité  de 
paroles  par  quelques  citoyens ,  mais  particulièrement  par  un  ca- 
nonnier  de  son  pays ,  qui  lui  reprocha  'militairement  sa  perfidie 
et  sa  scélératesse.  Vers  six  heures  dn  matin ,  un  chirur^^ien,  qui 
se  trouva  dans  lu  coui'  du  Palais  national,  fut  appelé  pour  le  pan- 
ser. Ulnifflit  par  précaution  une  def  dans  labouche;  il  trouva 
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qu'il  atait  la  mâchoire  gauche  fracassée;  il  lui  tira  deux  ou  trois 
dents»  loi  banda  sa  blessure,  ei  ûi  placer  à  côté  de  lui  vm 
cuvette  remplie  d*eao.  Robespierre  sTen  sériait  de  temps  en  temps 
et  retirait  le  saug  qui  remplissait  sa  bouche,  avec  des  morceaux 
de  papier,  qu'il  ployait  à  cet  effet  en  plusieurs  doiibles ,  de  sa 
seule  n^ain  droite*  An  moment  où  Ton  y  pensait  le  moins ,  il  se 
mit  sur  son  séant ,  releva  ses  bas ,  se  glissa  subitement  en  bas 
de  la  table  et  courut  se  placer  dans  un  fauteuil.  A  peine  assis , 
ii  demanda  de  l'etn  et  dn  linge  blanc.  Pendant  tout  lé  temps 
qn'H  resta  eondië  snr  la  table,  lorsqu'il ent  repris  oonnaïasince, 
il  regarda  fixement  tous  ceux  qui  Tenvironnaient ,  et  principale- 
ment les  emplojfés  dn  comité  de  salut  pablie  qu'il  reconnaisunt  ; 
il  levait  souvent  les  yeux  au  plafond;  mais  à  quelques  monvemens 
convulsifj  près ,  ou  remarqua  constamment  en  lui  une  (jurande 
impassibilité ,  mâne  dans  les  instans  dn  pansement  de  sa  bles- 
sure, qui  dut  Ini  occasionner  des  donlenrs  très-aignés.  Son  leiat, 
babitnellement  bilieux,  avait  la  lividité  delà  mort.        i^  ^ 

•  A  neuf  heures  du  matin,  Ck>uthon,  et  Gobault,  Tun  des. 
conspirateurs  de  la  Commue,  forent  apportés ohacnn  sur  nn 
brancard ,  jusqu'au  pied  dn  grand  escalier  do  comité ,  où  ils  fo- 
rent déposés.  Les  citoyens  préposés  à  leur  garde  restèrent  auprès 
d  eux ,  pendant  qu'un  commissaire  de. police  et  un  officier  de  la 
garde  nationale  vinrent  rendre  compte  de  lenr  mission  à  BîHand^ 
Yarennes ,  Barrère  et  CoUot-d'Herbois ,  alors  réunis  au  comité. 
Ils  prirent  sur-le-champ ,  à  eux  trois,  un  arrêté,  portant  que 
Kobespierre,  Gontbmi  ei  Gobanlt  seraient  transférés  de  suite  à 
la  Conciergerie.  Cet  arrêté  fut  exécuté  à  l'iiMtant  même  par  les 
bons  citoyens  à  qui  la  garde  de  ces  trois  conspirateurs  avait  été 
confiée.  Qn  assure  que  Robespierre,  que  Ton  transporta  à  hi 
Gondeigeriesnr  nn  fontenH,  asséna^  dans bi  descente  dn  grand 
escalier  dn  comité,  un  coup  de  poing  à  lun  des  citoyens  qui  le 
portaient. 

9  Saini4ost  et  Dnmas  furent  amenés. àn  comité  jusqu'à  In 
saVé  d'audience,  et  conduits  l'instant  d'après  à  la  Conciergerie , 
par  ceux  qui  les  avairat  amenés.  Saint-Just  negarda  le  grand 


/ 
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lenontnmt  s       penrtant  moi  qui  fti  h\t  eda.  > 

—  Telle  fut  la  tia  de  Robespierre.  Son  agonie  fût  encore  plus 
melle  qoL  'A  n'est  noontë  dans  la  note  oli  set  ennemis  nous  ml 
mcé  ses  dernières  doofeun.  Ses  orilè^aes  des  eomités  voirait 
l'insuIUT ,  le  frapper,  lui  cracher  au  visage;  des  commis  de 
bureau  le  piquèrent  de  leurs  eanifi. 

Celui  dont,  la  veille  mtee  de  sa  dime,  la  preste  éntièrft  mi« 
tait  IVloquence  et  la  probité ,  celui  que  Boissy-d'An{>las  appelait 
VOrpkée  de  la  Franee  >  un  mois  avant  d'entrer  dans  la  conjuration 
mmé9  pour  le  perdre  »  s'était  pina  mainteDaiit  qu'un  vil  scélémL 
Rreaqatt  tonalea  joanunxpabKèrait  de  lui  le  portrait  stiivant. 

4  n  a  vëeu  trefriaq  aM|  sa  tidlle  émir  de  einq  pîeda  deux 
on  trois  pouees  :  son  corps  jeté  d*aplofnb  ;  sa  démarche  frrme, 

me,  et  même  un  peu  brusquai  il  crispait  souvent  ses  mains 
.  eemme  ptr  «M  aspèee  da  eoBtractioB  de  neriii  ;  te  même  mouve- 
ment se  friiÉit  sentir  dans  ses  épavies  et  dans  son  oou ,  qu'il 

agitait  convulsivement  à  droite  et  à  (jaucbe  ;  ses  habits  étaient 
d*aae  prepraté  éiégante»  et  sa  ohevelure  toujours  soignée;  sa 
physionomie,  un  pe«  rsfrognée,  n*evaitrfen  de  remarquable; 
son  teint  était  livide  et  bilieux  ,  ses  yeux  mornes  et  éteints;  un 
eUgMnent  fréquent  semblait  la  suite  de  Tagitation  convulsive 
émit  ]e  viens  de  parler  i  il  portait  presque  tovlouradea  conserves; 
il  savait  adoucir  avec  art  sa  voix  aig^re  et  criarde ,  et  donner  de 
la  grâce  à  son  accent  artésien  ;  mais  il  n'avait  Jauuàis  regardé  en 
iaee  an  boraételponne. 

•  Il  avait  oalcnlé  te  preslif^e  de  la  déclamation ,  et ,  jusqu'à  un 
eeriain  point ,  il  en  possédait  le  talent  ;  il  se  dessinait  assez 
liien  à  la  tribune  ;  raniiibèse  dominait  dans  son  discours , 
et  il  maniait  assez  souvent  Tironie;  son  style  n'était  point  sou* 
tenu;  sj  dinion,  tantôt  harmonieuse,  raodulee,  tantôt  âpre, 
brillante,  quelquefois  et  souvent  triviale,  était  toujours  cou- 
saedeUeueQmiNnserdedivtgatleiii  surleecriit,  le 
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kê  êMipiration»,  Orateur  médiocre ,  lorsqu'il  avait  pi-éparé  son 
discours  ;  s'il  s'agissait  d'improvisation ,  au-desous  de  la  m^dicH 
critë.  Alors  il  courait  apràs  ses  idées  fu^iives  comme  on  liomme 
endormi  après  le  fantôme  de  son  îève;  sa  lu{;ique  eiaii  toujours 
asses  pure»  et  souveot  adroite  dans  ses  sophismes;  il  réfutait 
tvec  hiciditë;  mais  en  général  sa  téte  était  stérile,  et  la  sphère 
de  sa  pensée  étroite»  comme  il  arrite  firesque  tonjonre  à  eem 
qui  s'occupent  trop  d'eux-mêmes,  .En  effet ,  a?ec  tous  ses  grands 
mots  de  vertu,  de  pafrts,  il  ne  pensait  qa'à  lui.  L'orgneil  était  le 
fcnd  de  son  caractère ,  la  gloire  Utteraire  était  un  de  les  vices  ;  H 
ambitionnait  plus  encore  la  {jloire  politique;  il  parlait  avec  mé- 
pris de  Pitt,  et  il  ne  voyait  rien  au-dessus  de  ce  scélérat,  si  ce 
n'est  ini*méoie* 

I  Les  prétendues  injures  des  JonmaniL  anglais  cbatouillaient 
délicieusement  son  cœur;  quand  il  les  dénonçait,  son  accent,  son 
expression»  trahissaient  la  jouissance  de  sdn  amour-propre,  et» 
pom^  me  servir  d'une  expression  vulgaire,  Ceau  UU  en  venait  à 
la  bouche;  c'était  un  délire  pour  lui  d'entendre  nommer  les  ar- 
floées  françaises,  Us  wrmèa  de  Bobespierre;  il  savourait  comme 
des  madrigaux  les  sarcasmes  du  duc  d'Yorck;  il  se  plaisait  è 
peser  comme  tyran  lui-même  dans  fa  baladce  des  tyrans.  A  la 
fois  audacieux  et  lâche,  ii  couvrait  ses  manœuvres  d'un  voile 
épais  »  et  souvent  il  désignait  ses  victimes  avec  hardiesse.  Un  re- 
présentant fiisait-il  une  proposition  qui  lui  déplût  ;  il  se  retour* 
naît  brusquement ,  et  l'envisa^jeait  d'un  air  menar  mt,  pendant 
quelques  minutes.  Faible  et  vindicatif,  sobre  et  sensuel,  chaste 
pi|r  tempérament,  et  libertin  par  imagination ,  les  regards  des 
femmes  n'étaient  pas  les 'derniers  attraits  de  son  pouvoir  su- 
prême ;  il  aimait  à  les  attirer  ;  ii  mêlait  de  la  coquetterie  dans 
son  ambition  ;  il  Adsait  emprisonner  des  femmes  pour  avoir  lé 
plaisir  de  leur  rendre  leur  tfberié  ;  il  leur  tirait  des  pleurs  pour 
les  essuyer  ;  il  jetait  dans  les  ames  a:  dentés  des  dévotes  et  des 
illumioées  quelques-unes  des  bases  de  sa  domination;  il  exerçait 
pnnîeuBèrement  son  prestige  sur  les  imaginations  tendres.  Il 
ehoyail  kl  prêtres ,  ebmme  utiles  à  ses  projets.  Son  style  même 
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aviit  quelque  chose  des  expressions  de  ces  sortes  de.  gCM. 

»  L'astuce  était  après  l'orgueil  le  trait  le  plus  msrqnë  de  son 
caraclère.  llD'êiait  environné  que  de  gens  qui  avaient  degfraves 
reproches  ii  se  fidre.  D'un  mot  il  pouvait  les  placer  sons  le  glanre. 
Il  protégeait  et  fiôsait  trembler  une  partie  de  la  GooTeotioii.  II 
transformait  les  erreurs  en  crimes,  et  les  crimes  en  erreurs. 
Toutes  les  fois  qu'il  était  attaqué ,  c'étiit  la  liberté  qu'on  atta- 
quait ;  UD  représentant  a^ii-9  essuyé  lesdeoi  coupa  de  feu  d'un 
assassin  ,  c'était  lui  qui  était  assassiné  ;  il  craignait  les  ombres 
mêmes  des  martyrs;  il  affaiblissait  leur  influence;  il  mettait  la 
tlence  à  la  place  ;  il  aurait  6dt  guillotiner  les  morts  eux-mêmes. 
Pour  le  peindre  d'un  trait,  Robespierre,  né  sans  génie ,  ne  savait 
point  créer  les  circonstances ,  mais  il  en  profitait  avec  adresse. 
Cela  ne  suffit  pas  pour  un  tyran ,  aussi  les  cirpoostances  Toni 
perdu,  parce  qu'elles  l'ont  dévoilé  :  il  n'a  pas  prévu  que  la  liberté 
observe  avec  une  attention  scrupuleuse  ceux  qui  veulent  s'élever 
au-dessus  d'elle ,  et  qu'il  faut  une  vertu  sublime  pour  soutenir 
ses  regards  :  il  n'avait  point  cette  vertu,  et  le  voilà  confondu 
dans  la  dusse  abhorrée  des  tyrans  de  rhumanllë  qui  oui  voulu 
opprimer  un  moment  leurs  semblables,  et  qui  ont  dévoué  leur 
mémoire  à  la  longue  exécration  des  siècles,  » 

Robespierre  et  ses  amis  furent  conduits  an  tribunal  révol«- 
tionnaire  dans  Taprès-midi  du  10  thermidor.  La  constatation  de 
leur  identité  ,  et  l'exécution  immédiate  du  décret  qui  les  mettait 
hors  h  loi,  furent  requis  par  Fouquier-Tbinville.  L'écfaufimd 
avait  été  dressé  sur  la  place  de  la  Révolution.  Un  peuple  immense 
couvrait  les  rues  où  devait  passer  le  cortège  ,  ainsi  que  le  lieu  du 
supplice.  Parmi  les  ennemis  de  Robespierre  qui  suivaient  la  char- 
rette où  il  était  tratoë ,  et  qui  l'accabbùent  d'Injures  et  d'ÔDpré- 
cations ,  Carrier  se  fit  remarquer  par  ce  cri  continuel  et  furieux: 
Mort  au  lyran  !  Robespierre  et  ceux  qui  partsgeaieot  sa  destinée 
monirèrent  une  impassibilité  parfoite.  Lorsqu'il  eut  monté  les 
degrés  de  l'échaBiud,  le  bourreau  lui  arracha  avec  violence  l'ap- 
pareil qui  couvrait  ses  blessures ,  et  le  livra  quelque  temps ,  pâle* 
défiguré  et  sanglant,  aux  regards  de  Ut  multitude.  Yiqgt  et  ma 
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de  Sfs  ptrlistiis  fttrent  çnillaiiDés  ce  josMà  avec  kri.  Ikm  en 
doaaoni  Iw  noaM  dam  les  Iktes  du  irib jnal  réfulirtîoûpaire» 


n£GIM£  DE  LA  TEEREUIL 

DOGUMEJXS  GOMPLÉM£iXTAlft£S. 
tnuMniâti  iÉnNJirnoRiiâiiK.---ooiiiiAHifATioiis  n  Acaumrtii— 

D&FUIS  LA  LOI  DU  22  POAl&lAL. 

Nous  avons  donne  le  chiffre  des  condamnations  à  mort  jus- 
qu'au 7  mai  (  l8floi*eal  )  i794.  Nous  allons  faire  uoe  récapiula- 
lioD  (nënérale  jusqu'à  la  loi  du  222  prairial ,  paie  oom  enregistre- 
rons ,  jour  par  jour,  le  nombre  dea  eiéeulioDS  qui  eurent  Ita 
pendant  le  rè^jne  de  cette  loi. 

Le  tribunal  criminel  ë:abli  par  la  loi  du  17  août  17d3  dura 
un  peu  mo:na  de  sept  mois,  et  il  condamna  â  mort  vingt>deus 
individus.  Louis  XVI  fut  le  vinf^t  tro  sième  supplicié.  Les  lieux 
d*exécution  étaient  la  place  de  la  Hcvolution  »  la  place  du  Car* 
rousel  y  et  la  place  de  Gtève. 

Le  tribunal  criminel,  appelé  plus  far<l  rëvolutfonnaire,  et 
créé  par  la  loi  du  iO  nurs  1793,  condariina  à  mort,  djns  un  es- 
pace de  quioze  muis»  du  10  mm  1703  au  iO  juin  (S3  prai- 
rial) 1794,  douse  cents  so'sante-neiif  individus;  du  iO  juin 
(22  prairial),  au  27  ju  llet  (9  thermidor ) ,  dans  un  espace  de 
cinqaante-eept  jours,  les  condamnations  ù  mon  furent  au  non>- 
bre  de  qoatoize  cents  ;  il  y  eut  deux  cents  quatre-vingt-aetia  ao- 
quitiemens.  En  voici  le  détail  jour  par  jour  : 

Juin.  —  Tribunal  révolu ùonmire. — Du  11  juin  (23  jirairiai), 
— Yioip-deux  condamnés  à  mort,  parmi  lesqueb  onie  de  la 
commune  de  Famlers;  quatre  act|oittéi.  —  j>u  19  (24),  dix- 
sept  condamn(!s  à  mort  ;  buli  acquittés.  —  Du  15  (2^  •  vingt- 
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devx  oondamaés  à  mort  ;  cioq  acquittés.    Du  14  (  â6) ,  (rente- 
huit  OMiMHiët  à  novt,  parmi  let^icls  Tiasi^t  mttiibM  da 
CHilemt  parlement  de  Toulouse,  et  rex-ooDStîtaint Fréteau ; 
quatre  acquittés.  —  Du  i5      ) ,  dix-huit  coudâmoés  à  mort  ; 
treiie  adjuittés.  Ou  compte,  daua  les  premier8|  rex-prînoe  de 
la  TrdAomlle,  Fex^eomle  de  Gamache,  et  Ld[>ra88eur,  et-ioteu- 
dant  (le  la  marine.  —  Du  IG  (28  ) ,  quarante-trois  condamnes  à 
.  mort.  Trois  préveqiJS  ^Si  d^l||$  i^oa  <»f^r^tr^vi^^utionDaires, 
renvoyés  devant  les  tribunaux  compëtens.  *<—  i)iî  17  (  29  ) ,  dn- 
quante-quaire  condamnés  h  mort,  parmi  lesquels  Admirai, 
jmmifi  4c  GollpV^'l^tid^î^  ;  la  fille  liepanU    sa  famiiio , 
venne  d'avoir  v<o)il<|  apiasaînef  Qobespiarrfi  Sombreuil,  ex- 
(Tonvemear  des  invalidés,  et  son  fils  ;  Rohan-Rocliefort,  Laval» 
Montmorency,  Sartinc,  ex-maîirc des  requêtes,  sa  femme  et&a 
belle-mère  Saiote-Amaranihe  ;  rex-piince  Saint^Maurice;  Gari- 
ifec,  agent  de  chaaee;  Jauge,  banquier;  Fottier^-Li'fe, Im- 
primeur; Burlandet'x  et  Oziinne,  ex- officiers  de  paix  ;  Miclio- 
nis ,  Marino ,  Froidure ,  Soulès  et  Dangé ,  ex-admioisirateitBi 
Hie  police ,  etc. ,  comme  complices  de  U  conspiration  dé 
ger.  Ils  furent  conduits  au  supp'ice  revêtus  d'une  chemise  rouge. 

Du  même  jour,  —  Srpt  condamnés  ù  mort  ;  deux  acquittés* 
'Bu  19  jafn  (1^  mesildor).  —  Dix-sept  condamnés  à  mort  ; 
trois  acquittés.     Du  SO  (2),  trenté^liurt  condamnés  i  mort  ; 
deux  acquiués.  —  Du  21  (5),  quarante  condamnés  à  mort  ; 
bùit  acquittés.  —  J>a  Si  (4  ) ,  quinze  condamnés  h  lAort.  —  Ùk 
"85(5),  dtXHfieuf  condamnés  &  mort,  parmi  lesquels  t>^rlm!ër 
de  Chamilly,  premfer  valet  de  chambre  de  l  ouis  XVI;  sept 
Acquittés. Du  24  (6),  viogi-cinq  condamnés  à  mort;  deùà 
'Acquittés.     Dit     (7),  quarante*qoatre  coodjronés  5  mort  « 
dont  A.  d'Adouvil'p,  cx-paf;e,et  se  disant  frère  aduhérin  de 
Louis  XY 1 ,  ex-cbanoioe  de  Lille  ;  sept  acquittés.  —  Du  26  (  8  )» 
'éf&fSTMe-liuit  condamnés  &  mort,  dont  vingt-six,  pai^mlleu» 
quels  O  sel  n,  ex-député  à  la  Convention  ,  comme  complices  de 
la  conspiration  des  prisons  ;  et  les  douze  autres  pour  achat  de 
numér|ire,  )en  contravention    b  loi;  quàti^  acqulttéii^*:^. 


w^m  H  m  fia  màwmt  It 

l^f  ^7  (Q),  Yingt-liyU  ixmdaiDnés  h  mort,  |iinm  letcpiels , 
])i(Oi^y^  fie  AkHtfjpyt  «L-iD9r«di4  de-  Fraace;  Uiguet,  €X« 
avocat;  Roye,  veuveducHifiVSiitDiirfciialdeBim;  Bêoflêrs,  . 

vpMyc  f|e  rcx-Uuç  ite  Cirpa  ;  l>x-comie  de  PoUsiron,  père  de  la 
^•rt^yaat.  «jMlMS^  <!•  lM«Qlu:s  rex<i|»riooe  <k  firoglie»  ex- 
0Oip$iitoaf t  ;  Çuîjnavd  de  SilflIrPrîett,  esHotendiat  da  Loa* 
(Ti^tdoc,  ei  f. ère  de  rex-minisn- ;  L.  Arpajon,  femme  de 
Jiop^^  àfi^io^^^  ;  l'ej^-ioaiqiiift  de  la  Guitlie,  etc.;  huit  ac- 
-ï„  Dtt  »  (  I*  ),  vingt  0màêfÊ9é&k  mort»  dont  Derrey, 
/Bj^-piwre  de  Toulouse;  6iiq  acquillés. -i* Du  30  ( TÎnfft- 
qillflll>g  04Mi)INV^  À  9^^''^  '  Toulan ,  ex-membre  du  conscil- 
gdivM ^l|o<tlftm«Ke4e  Pvi|;IiI.  Piebard ,  président aa d<< 
^eva^t  pirtefnent  4%  BotéfÊÊÊîk^  ai  *  M •••A.-ltf  LdiretOB»  ti 
jiMii^f;ili^ap(Iuittcs. 

^BHtf-f  '  rr-i0a  1*^  >atli#i  (1?  meitîitor).  Quatorze  oondam- 
«de  à  iBoit^  traide  acquittée; «-te  i  (14),  trente  condam- 
niés  à  ïnort,  dont  les  généraux  d'Aoust,  Cbaillet  de-Verges  et 
MAire  ;  mis  aoquiKés.  — •  ûu  5  (  15} ,  dix-neuf  condamoés  à 
mort;  leiBe  acv|iilltés.  —  l^a  4  (16),  tlogi-sîx  condamnée  i 
non;  cinq  acquittes.  —  Du  5  (17),  vingt-huit  condamnes  à 
,  ;  quatre  acquittés. — Du  6  (  18  ) ,  trc  iic  condamnés  à  mort  ^ 
li  .lesquels  t^ng^denl  membres  da  ci-devant  parlement  df 
•Toulouse  ;  necrf  acquittés.  —  Du  7  (  !9) ,  soîxânte-scpt  conifam- 
Bésà.mort,  parini  lesquels  A.-N.-M.  Mcobï  père,  ex  prtmier 
^prdsidBBt  deb  dnmbrè  des  comptes;  pcycr,  de  Kimes ,  joy^r 
ttali^te  ;  lu1l^f)jèk-miêndantd*Àlençon,et  Sali|rnac-Fénc|.onyex? 
prieur  iU  Saint  Arnin;cinq  arquiliés.  — DaO  (21),  soi^tanle  coi)- 
^Âtiéi  à  moft   parmi  lesqueU  Duplj»in ,  jourualjste  ;  Oroa){9  ^ 
Ifètit^nâtft  an  ci-devant  gouvernepient  deBayonnfç;  Niçolal^  filp 
du  présiilent  ;  Geuffroy-d'Assy ,  ex-caissier  (général  des  finances^ 
'ttoreatii  architecte  de  la  ville  ;  rexrmurécjjal  de  camp  Chanibot- 
«d^rbôHvRtèfV'fc't^  foinine;  fa<|ttét»  ex-valet  de  chambrç  delf 
latiie  de  Capot ,  etc.,  comme  ayâr  t  provoqué  la  fpvplie  des  prjL- 
joos.  Sainte-Marie,  Agé  de  li  ans  et  demi,  convaincu  d'élne 
-miasilFèÉmmi  do  penplcr,  a  été  condamné  à  20  ans  de  détention 
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dM  me  iMitrà  de  eorreoiioo;deiix acquittés. ---2>»iO(âl) 
quarante -qiietre  coadanuiés  à  morl ,  peroû  leiqaeit ,  GaradenL 

<Je  la  Cbàloiais,  ex- procureur-général  du  ci-devant  pefleoMat 
de  Rennea  »  Parisenu  et  Toumoo  »  journaliaiea  ;  Lederc  de  Buf- 
fim,  fia  du  ci-devant  «Mita  de  oe  Mn,cie.,€onHweefliipliee» 
de  la  coDapiration  des  prisons  ;  orne  aeqalutfa  «  dont  le  géaéral 
Baraguey-d*HiUien,  et  Larcfaevéque-Thibault ,  avocat  au  ci« 
devant eonseU sopërienr dn Gap. ~ 11         six  ooadaiiK 
nés  à  mort;  dix-sept  MqaHiës.  — IH»  12(24),  vingt^tv» 
condamnés  à  mon,  dont  Hoc  Marcandier,  ex  journaliste  ;  Mac- 
doaald ,  colooel  daci-devaat  régiment  de  Foix  ;  RapiQ-Tkoiraa, 
capitaiae d'artillerie;. aeîae  acquittés.  —  te  13  (i5),  tmia» 
huit  condamnés  à  mort  ;  neuf  acquittés.  —  Du  14  (96  ) ,  trente 
condamne:}  à  mort;  quinze  acquittés.  —  Du  15  (S?),  viog-nenf 
oondamoés  à  morL  »  Dn  1<>(S8)»  treata  et im  condattnéa  à 
mort»  dont  dix-huit  pour  avoir  pris  part  à  la  révolte "da  caMp 
de  Jalès  ;  treize  acquittés.  —  Du  17  (29) ,  quarante  condamnés 
à  morl;  onze  acquittés.  »  Du  18 juillet       themùdor) ,  vingts 

neuf  ooodaoïnés  à  mort  ;  cinq  acquittés.  —  Dn  âO  (  2  ) ,  quionn 
oottdamnés  à  mort,  dont  Ronxel  de  Bisnchelinde»  aidad»» 

camp  de  son  père  aux  colonies  ;  vinp,t-neuf  acquittés,  dont  Rous- 
selin ,  ex-commissaire  du  conseil  exécutif.  —  Da  21  (S),  mg^ 
huit  condanuiés  à  mort,  dont  on»  de  la  commnia  de  Conian* 

ces,  et  Beliecourt ,  ex-coiffeur  de  la  fille  de  Louis  XYI  ;  seize 

acquittés.  —  Du  22  (4),  quarante-six  condamnés  à  mort,  dont 
les  veuves  de  i'ex-maréchai  et  de  1  ex-vicomte  de  lioaiUes»  Da- 

gnesseau,  veuve  de  Témigré  Dayen;  JuvenoipTVenelie,  veuve 

de  la  Châtre;  Thoreou,  veuve  de  Saial-Juite,  conseiller  au 
ci-devant  parlement  de  Paris;  Mariainville,  veuve  de  Vean* 
Gamier;  Defiertt  ex-général  an  chef  de  l'armée  des  Pyré- 
nées; Sémillard,  marchand  i  Troyca*  et  son  fils;  BMhi, 
ancien  trésorier  de  la  marine;  Laborde ,  ex-fermier-général ; 
Gossin,  ex-oonstituant^  ex-procureur-génératayadlc  du  dépar* 
lemeatdelallensetet  dix-eept  individus  du  d^Mrtemeatdê  la 
Mièvre  ;  sept  acquittés,     jDm  23  (  5)  «  ciaquanie-onq  oondw- 
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nés  à  mort ,  parmi  lesquels  Boucher-d'Ar(vis ,  ei-lieatenant  par- 
tienlier  an  Châtelet  de  Paria;  i*ex-priiioe  Mantbuoa-Rahan ; 
tecbaMiiM  d'AnMamii;  4a  Sahn-KirlNNnrg,  prince  alle- 
maod;  l'ex-comie  de  Soyeconri  ;  et  les  ex-consiituans  Bruges, 
fîcaire-géoérdl,  Gouy-d'Ajcy  et  Beaubarcaia ,  ^[ënërals  quioie 
âoqmtléi.-^DoS4(6)ytr«iiteaapicoiidaaiiiéaàMort,  parad 
kaqiela  \n  aMooMm  de  Vergennes ,  père  et  fils  ;  M.-L.  LafaI- 
Montmorency,  abbesse  de  Montmartre;  le  ci-devar.t  duc  de 
Saipt-AigMB  et  la  femme,  el  rabbéMoateiqiikm.— Dii25  (7)» 
<riH»fcmt  oaadaaiiëa  à  mort,  parmi  leaqoab  André  CMnier 
et  Roocher,  hommes  de  lettres;  Tex- baron  de  Trenck;  les 
eKHsarqnia  de  Koqnelanre  et  de  Momaiembert;  Goësman, 
conae'llar  «i  cinlevant  parlement  Maopcoa  »  el  Créqni  de  Mon^ 
Moraey;  sept  acquittés.  —  Du  !26  (8),  cinquante-trots  con- 
damnés à  mort,  parmi  lesquels,  M^C.  Senecterre,  veuve d'Ar^ 
■mièw»  es-maréclMl  de  Fmnee;  la  cMefani  princesse  de 
Ghfanay  ;  l'ei-duc  de  Clermont-Tonnerre  ;  Crussot-d'Ambo:se , 
ex-constituant  ;  l'ex-comtesse  de  Narbonne-Pellet  ;  i'ex-comtesse 
4*0Mnn  »  femme  d*aioar  de  U  reine  ;  Saint-Simon  »  ex-étéqne 
4*A||de;  Tex-princeMe  de  Monaco;  Riqoei,  femme  Camben* 
premier  pn^dent  du  ci-devant  parlement  de  Toulouse;  Tex- 
dmlîer  Dneoudrnj;  LoiaeroUea,  père,  ex-lientenant-géaéralt 
«t  Bewlier,ex'eacrëinlr6  de  Bailly  ;  denx  aeqaitléa.~tii  S7(9), 
quarante^inq  condamnés  à  mort,  dont  Vauquelin^Yrigny,  ex* 
oonatitnant;  Latonraiile,  ex-marécbaMe-camp  >  les  ex*maitre» 
dee  conapiai  Aneamw,  Puy-de^Vérinne  et  aon  éponae;  denx 
noqoittéi. 

Les  lieux  d'exécution  étaient  d'abord  la  place  de  la  Rëvola- 
1i0B»le  Garrooael,  la  place  deGrète»  et,  dans  Ica demain 
temps ,  la  place  Sabit-Antoine ,  près  de  ta  BmUlle  •  et  It  barrière 
du  Trône,  dite  alors  Rarrière-Renversée. 

Veid  maintenant  la  Ustedea  cmidamnésà  mort  qpii  ipriagè- 
mlinHBëteenwalb  deatînéadnRobaipâBm  : 

  1 . 
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èéance  cfu  10  thermidor,  —  affaire  de  Robespierre,, 

Uaxifluilicn  Robespierre,  û^é  detrentê-dncf  itDs  ,*  iHI  Arrast 
ex-dépaté  à  ia  Conveniiun ,  ineiiibre  du  comité  de  salul  publie. 

Geoiiges  Goaihon ,  t§é  li«ttie-haic  ans»  aé  à  Orttf ,  ci^il- 
pmë  à  k  CoBVf  Blion  ; 

L.-S.-T.  Lavalleiie,  âf{é  de  quarar.te  ans,  né  à  Pàris,  ex-no- 
ble «  ex-général  de  brigade  à  i  armée  du  Merd  ; 

Fi  Hadriot ,  àffé  de  ueotfrtmis  ans,  né  I  Nuaterrtf  »  pM  Hrtf, 
ex -général  eu  chef  de  la  force  année  de  Pai  is  ; 

L.-F.  Dumas »ûgé  de  ireote-aeuf  ans,  né  à  Lùssy,  départe^ 
aent  de  la  Utiile-SaAiie  >  ex-présîdem  an  tribaaàl  révolatk»^ 
naire; 

A.  Saint  iost,  âgé  de  vinf^-six  ans ,  né  à  Tlier  »  dét^rtement 
de  k  Miètre,  ei<^ëpiiié  à  la  GonfeaiioD  ; 
G.*F.  Payan ,  âgé  de  viaet-Mpt  aae,  né  à  FoMes-Fontalaei» 

ex-juré  au  tribunal  révolationnaire^  ex-agenl  natioiialdelaCM^ 
aane  de  Farii  ; 
J.-*G.  Berflatdtâgédètrénte-quatreeil»;  ftiéàWH^eX'ftdcrè^ 

ex-membre  du  cooseil-gêntral  de  la  Commune  ; 

A.  Geney,  âgé  de  trente-trois  ans,  në à  Reims,  tonnelier,  es.- 
membre  da  ooasell  de  la  Gomdisne  ; 

N.-J.  Vivier,  de  trerte  ai»* ,  né  à  Paris ,  ex-jofje  au  iribunai 
éHfflineldu  département,  ex-président  aux  soi-disant  Jacobins  » 
la  ndit  dit  9^tta  f  0  tliermidor  • 

■  N.-A.  Gombeao,  A{]é  de  vlnfjt-six  ans,  ne*  i  Vincennes,  ex- 
substitut provisoire  de  l'accusateur  publi..,  près  k  inbunal  cri- 
lisillél  de  déparieditet^  officier  mimicipÉl  de  là  Cômmune  da 
MHI. 

I.-A.  G.  Lesédt  Fleuriot,  âgé  de  vingt-neuf  ané,  ei-uiaire  de 
Paria; 

A.  Slmoik ,  dfyë  de  cinqiiènte^llitit  âhs ,  c6r<lobn!eir,  él-inéUbre 
du  conseil-{îénéral  de  la  Communè  J 

D.-C.  Dulaurent ,  Agé  de  trente-trois  ans»  CK-officier  monicipa^ 
de  la  Commune  de  Fsirit; 
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G.-L.-F.  Wamée»  âjé  de  Yîegt-neuf  ans^  mémé  iflialil^  ; 

J.-G.  Forestier»  âgé  de  giiMlesii  ttis»  aeÉriipede  lft€M» 
orne  de  Paris; 

A.-P.-J.  Robespierre  jeuae,  dcpulé  à  la  Convention,  né  à  Arras  ; 

N.  Guërin  »  receveor  de  rentes  et  membre  dm  coatéà-fé^^ni 
fie  la  Commune  de  Paris  ; 

J.  Matfiieu  d'IlazarJ ,  perruquier  et  membre  du  consej^^é* 
ral  de  la  Gominune  de  paris; 

J.-B.-Cacliefer,  ex*membre  du  conseil-gënéraldela  CopuQU^ 
de  Paris  ; 

J.-M.  Quenet,  inarcband  deboi«,  evi4embre 4u conseil^ 
aérai  de  la  Commune  de  Paris. 

€.-J.«M.  Bou^oD  ,  ex-maire  du  conseil-général  de  la  Çommuqe 
de  Paris; 

Séance  du  ii  thermidor, 

-      '  -  *        •  •  Ml 

Bertrand-Amauld ,  secrétaire  du  conseil-ffénéral  4»  Il  MU 

mune  «  à^é  de  cinquante-cinq  ân$  ; 

h  Talbaut ,  àgéde  etiiquaaie*huii  SM,  mafoii  ei  ofUcier  utÉol^ 
eipil,  Datif  de  IM4ii-People) 

B.  fiaudo  n,  boulanger,  ù^é  de  tre)ale-huit  ans,  né  à  Liège  « 
général  de  brigade  de  la  1 T  division  ; 

Psnoiper  fitjas,  àgéde  ti^niMiMraÉst  wékVk,  «i4ft>a(iiiiide 
radminislraiioD  de  la  r<^e,  et  depuis  ex-adjoint  du  commissaire 
du  mouvement  des  armées  ; 

Pierre  Remy,  tabieiier,  i|yé  (tiqanraiteM:iM|  «Éif  ailaâiisrri* 
Mr  de' (Mlise  et  membre  de  la  Cohiium»  és  Pirisi  aàtif  de 
Cbaumont; 

Aptoiae  Deltroit,  âgé dt  qiiamiie^riii  Ml,  laciea  MfadiBr, 

ex-offider  manidpal  ; 

J.-C.-F.  Vaucanu,  nmir^hand  mereier,  âgé  de  trente-cinq  ans, 
natif  de  Mont-Goméru ,  dé|>artemeai  da  Mvidosi  arnnbve  de 
la  CkmuiMme. 

C.  Bigaut,  natif  de  Parie,  âge  de  quarante  ans,  peiolDc  ei 
membre  de  la  Conminnei  j     .    r  ... , 
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J.-G.*P.  Lesire,  cultivateur,  i\(^é  de  quarante-trois  ans»  natif 
de  Boayt  membre  de  h  Commune  ; 

J.-B.  Legendre,  dimtenr  des  cours  des  postes,  âçé  de  soixante* 
deux  ans» né  à  Paris,  électeur,  officier  municipal  ; 

l.-P.-Y.  Cbarlemagne,  ù{^é  de  vînf»t-six  ans,  té  à  Paris,  îmti- 

tutpur,  demeurant  rue  de  CIcry,  scctiun  de  Lruius,  membre  de 
la  Commune  et  \ice-prcûdcnt. 
F.  Ptllelier»  âgé  de  trente-trois  ans  »  f  oomeur  et  direetenr  des 

postes  ; 

Cauchois,  âgé  de  trenlc-liuit  ans,  ne  à  Paris ,  commis  mar- 
diïïttd ,  empîoyë  ae  boreao  dvil  et  o  îminel ,  officier  mott'cîpal  ; 

J.-£.  Faro,  pe  nireet  administrateur  de  police,  t^é  de  trente 
et  un  ans ,  né  &  Paris  y  demeurant»  officier  mnoicipal  ; 

L.  Grenard,  fabricant  de  papier,  Ajé  de  quarante-cinq  ans, 
né  à  Garenne»  département  de  Scine-et-Oise»  membre  de  la 
GoBinnDe^ 

h  Lasoier,  homme  d*affaires,  ÙQé  de  iâM|oante-deaxaiis»  ni 
d*Aujeois  Laterrière ,  membre  de  la  Commane; 

A*  Mercier»  âgé  de  quarante-trois  ans  »  libraire  et  adaunistm- 
tenr  de  la  ftbricatîon  des  assignats,  medes  Gapndnes»  ex-mem- 
bre de  la  Commune  ; 

i«-P,  Bernard  »  domestique  »  Agé  de  treme-dnq  ans»  natif  de 
GWade,  département  de  la  Meuse,  ex-memlire  de  la  Commune  ; 

l.-J.-P.  Baurieux ,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  natif  d'Arles  en 
Prateaee,  d-defant  horloger  »  oCficier  munidpal  ; 

L.-J.  Mercier,  mea«isier,flgédequamaléans,  natif  de  Sacsy» 
membre  de  la  ComniuriC  ; 

D.  Mettot»  secrétaireadjoint  de  la  Commune»  âgé  de  quarante- 
cinq  ans; 

E.  A.  Souard,  âf*édocioquaDlc-six  ans,  directeur  des  postes» 
et  membre  de  la  Commuoc  ; 

A.  Jamptel,  Agéde  cinquante-quatre  ans»  na'.ifdeCramaiVet» 
département  de  Seine-et-Marne,  notable  de  la  Commune»  de- 
nenrant  rue  de  la  Grande-TrAanderie; 
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Deheoort  »  âgé  de  trenie-iept  ans,  ex-notaire ,  menlire  de  la 
GomniDne; 

Jobert,  âgé  de  cinqnaoleaiis,  DCj^tHriam,  mesabrede  la  Gom- 
moDe  ; 

Pàris»  âgé  de  tmte-dnq  ans»  es-prolesaear  de  beilet-lettrct  s 
Jonquois,  âgé  de  quarante-quaireaps»  lableiier,  oiPiibrede 

la  Commuïip;  *  .*. 

R.-T.  d*Aul)ancou*  i *  âgé  dt;  irenie-ciiMi ans ,  ooffneiier*  meni* 
bre  de  la  Commune; 

J.-B.  Vincent,  ûgë  de  treoie-six  ans,  maçoc ,  membre  de  la 
Commune; 

•   M.  Wilicheriiz ,  âgé  de  qnanmte-cinq  ans  «  cordonnier  ; 

P.  Heory,  â^^é  de  quarante  aos,  ex-receveur  des  loteries , 
membre  de  la  Commune; 

Cacenave,  âgé  de  treoie-huiians»  commis  marcbaod ,  membfa 
delaCommuoff; 

L.-J.«Lr  OUbtTi,  Â^;e  de  quarante-trois  aos»  paiissier,  membre 
de  la  Commune  ; 
Girand,  âgé  de  c|uaranie-f!epi  aos,  mereier»  membre  de  k 

Commune  ; 

Le  même  jour»  le  tribunal*  salle  de  rÉgaUié,  a  oondamoëâ 
mort  J.-M.  Tembay,  admînistratenr  de  police  ; 

J.-B.  Bergot ,  admini^iii aieur  de  police; 

G.-*W.  Lumière  »  administralear  de  police  ; 

II.-L.  Denenx»  ex-avocat,  ex-noble,  ex-membre  do  conseil  ; 

C.  Tancbonx ,  graveur,  administrateur  de  police  ; 

F.-A.  Paf,  bonnetier,  admiuistrateur  de  police; 

F.-G.  Lonvet»  administrateerde  police; 

J.-J.  tobins ,  substitut  de  l'agent  national  de  la  Commune  ; 

J.-B.  Cliavigoy,  membre  du  cunseil-géoéral  de  la  Commune; 

i.-P.  Çoni  »  ex<ofificâer  moaioipal,  ex-membre  do  conseil-fé- 
néral; 

P.-J.  Jault,  administrateur  de  police  ; 

P.-J.  Legrand  »  membre  da  conseil  de  la  Commune  ; 

P^L.  rAmîral,  membre  du  coweil^éaërai  delà  GomaMme  ; 
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IcP.  Badei ,  ex-membre  de  la  Commuoe^ 

J.*M.  Langlois  »  membre  de  la  Gooimmie  ; 

M.-F.  Langlois ,  orficîer  niunicipal  ; 

J.-N.  Clin ,  secréia  re  Qreîà&r,  membre  de  la  Commune; 

N*  Nandn  *  membre  de  la  Gommanë  ; 

I.Havel,  membre  du  conseîl-^cncral  de  la  Coiumuoe  ; 

P.  Gamaury,  membre  de  la  Commuae  ; 

L  Mmmie,  eaL-sobaliittt  de  l^o^cnt  aational; 

A.  Haroel ,  membre  da  conseil  de  la  Commune; 

P.  Ua'ner,  menibrô  du  conseil-g( ncral  de  la  Commune; 
J.-C.  Girardin,  membre  du  conseil-génàral  de  la  Cominmié.; 

B.  Dumoaifef  t  ex-olBcier  nonîlcipal  de  la  Commune  ; 

P.  Dumelz ,  ex-membre  du  conseil  (général  de  la  Commune  ; 
£.-M.  r^anvam,  ei-membre  da  conseil-général  -de  la  Goià- 

J.  Morel ,  ex-membre  da  conseil  (jénëral  de  la  Commune; 

C.  Desboisseau ,  ex-juré  du  tribunal  révolutionnaire  ; 
G. Bernard ,  même  qualité; 

FfP.  Deraux,  ex-«embr«  de  la  Commune; 
J.  Alavoiue,  membre  de  la  Commune; 
lu  Ghaielam  «  membre  de  la  Commune; 
J.-L.  Creslon ,  membre  de  la  Coinmmie  ; 
L.-F.  Dorigoy,  membre  de  la  Commune  ; 
PaootiOt  membre  de  la  GomiAune  t 

Séance  du  12  Tkernûdor. 

Le  tribunal ,  après  avoir  fût  consulter  par  des  témoins  Tiden- 
tilédes  cl-après  nommés,  tons  Biis  hors  de  la  lui,  à  oféobilé  qu'ils 
fussent  livrés  à  l'exéceteiir  dei  jugemenscrimllieU  pour  être  uus 
à  mort  dans  le  jour; 

i^elen  »  quarante  ana ,  lié  à  Vitrf^^ar^MalrÉe,  BÉendlr^  du 

sei!  de  la  Commune; 

Grille ,  soixante-sept  ans  i  né.à  Paris,  peintre ,  membre  de  la 
Commune; 

GiMoi ,  quëiiillè  «  na  «ne»  Hé  I  ^ffb,  AiéAie  quililé; 
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Lebenro»  tmte-hiiit  ans»  né  à  Ppris»  même  qntGié; 

Frery,  soixante- deux  ans ,  né  à  Nancy,  même  qualité; 

Camus,  quarante-sept  ans  »  né  à  Paris,  membre  du  conseil- 
Ifénëral  de  li  CoiMiiiiiie; 

rfieo*a9,  imprimeur,  ex-jiréàtf  trilwflairévolmkmoaire»  ^diié» 
sept  ans,  né  à  Amirooort  ; 

Leehenard,  treme^t  ane ,  né  à  menlMt  de  le  CeriÉH 

mone  et  da  eoDscfl-gMriff  ; 

Teurlot ,  i  l  ente  ci  d»  aas  i  admtnistratei^  de  pelioe ,  ex-meni^ 
bredelaCommane; 

Soietjr ,  qimrMie  eC  mi  a»,  aé  à  TftcvUes-'èi-LofldMlrds» 
blême  qualité; 

Qdegaard  #  eie^MiHe-qQaire  ans ,  ae  à  Paris ,  ex-aoïabie  ; 
ArttarSffiibffifmt  de  papier,  tnatmt^  aMf  fMnbMdi 

la  CSommune. 

5Aiite  d»  S  ftomldor. 

lie  trîbMl  a  eoBdamé  à  BMrt  Pierfe'Aiidfé  Gefi^^ 

trente  ans ,  né  dans  la  ci-dcvaui  province  d'Auvergne ,  ex-mëde- 
OA»  ex-bomme  de  loi,  ex-vice  président  du  tribunal  révolu tion- 
iNMcef  ea-OMmbre  du  eaMett-(|éQéral  de  la  Gommoaa  de  Pariai 
domicilid  rue  l.-J.  Rousseau ,  ei  mis  hors  de  la  loi  par  décret  da 
la  Convention  nationale  du  9  tbermidor  ;  rideniiié  constatée  par 
lêmeias  #  a  été  lîvié  v  fiar  oe  iribaaal ,  à  iaiéouteur  des  jufsmeaa 
arimiaeia,  poar  être  ans  à  morl  dada  les  vingi-quaira  bearea# 
pUoe  de  la  Kévoluiion. 

A^aat  de  rapporter  les  procès  fomeux  qui  eoreat  lieu  aprts 

h  réaction  ibermitlorienne ,  et  qui  sont  dcsdacumens  si  impor- 
taos  à  coosidier  pour  connaître  Tbi^toire  de  la  terreur,  nous  re- 
produirops  en  leiir  entier  Finterrogatoire  secret ,  et  le  procès  de 

madame  Élisabeth. 

*        •      •  • 
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tes      ,       TAiionu.  ttfevowTiomiAaac. 

Proeèt  d'ÉlUalfetk  -  Jtf orte  Cs^iei ,  tur  de  Lmûi  XV L  —  inf^r- 

«  Cejonrdliai  13  frimaire»  l'an  II  de  te  fUpobyqve  me  el 
iedifiiible,  eoot,  coHmwneifM  4e  la  Ceamne,  de  aennoe  a« 

.Temple ,  sur  ruvorti^^semeni  à  nous  dooné  par  le  citoyen  Simon» 
line  Charleft  Gapei  avait  à  dénoocer  des  £mu  qu'il  noM  imporiaii 
deeomiatirepourleaalntdelaRëpoUiqve.  nona  eow  twmmm 
transportés,  quatre  heures  de  relevée,  dans  Tappartemeot  dadit 
Charles  Capet ,  qui  nous  a  dédaré  ce  qui  suit  : 
.  <  Que  depuis  eoviraeqnîiiaajoers  ou  trais  aiBMÛnaa  il  eat^ 
ka  détenues  frapper  tous  If  s  jours  oonsécntifs,  entre  six  et  neuf 
,  taires  ;  que  depuis  avafit-liier  ce  bruit  s'est  fait  un  peu  plus  tard» 
el  e  dliré  pies  taig-tampe  qee  las  jem  iMréaéd^ 
parait  partir  de  Teadroii  correspondant  an  bûcher  ;  que,  de  plus» 
il  connaît  ix  la  marche,  qu'il  distiD{>ue  de  ce  bruit,  que  pendant 
ce  tempe  les  détenues  qnliteni  la  place  du  bûcher  par  hû  iadiqeé» 
IMMT  ae  tninsponer  dans  rewhrâaeredeiafcaêif  éeleardima 
bre  à  coucher ,  ce  qui  fait  présumer  qu  elles  cachent  quelques 
otjeis  dans  ces  embrasures;  il  pense  que  ce  povrraitétre  des 
fMn  anlgoaia»  mais  qu'il  n'en  est  paa  aér »  et  qeVttea  peurraiaM 
les  passer  par  la  fenêtre,  pour  les  communiquer  à  qiulqu  un. 

>  Ledit  Charles  nous  a  également  déclaré  que»  dans  le  temps 
ip'il  élaii  afcc  las  déieMca»  il  a  vu  vi  aanrceaa  de  beia  fand 
d*mie  épingle  crodiue  et  d'un  lon^  ruban ,  atee  leqael  il  snppeaa 
que  les  détenues  ont  pu  communiquer  par  lettres  avec  feu  Capet. 

»  £ide  plue»  que  ledit GharleB  se  rappdle  qn'U  loiaéié  dit 
que,  s'il  desoendait  a^ec  son  père,  il  lut  fit  ressouvenir  de  passer 
tous  les  jours  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  dans  le  passa(];e  qui 
oonduit  à  la  tourelle»  ou  se  trouve  une  fenêtre  de  l'appartemeol 
daadélenaes. 

»  Charles  Cipet  nous  a  déclaré  de  plus  qu'il  était  fortement 
parsimdé  que  les  détenues  avaient  qn^qnes  intelligences  ou  cor- 
lespondaneas  afte  quelqu'un. 

»  De  plus ,  nous  a  déclaré  qu'il  avait  entendu  lire  dans  une 
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lelire  que  Ckry  avait  propoaë  à  hu  Capet  le  moyM  de  coma- 

[>ondance  présumée  par  lai  déclarant  ;  que  Gipet  afah  répondu 
à  Géry  que  cela  ne  pouvait  se  pratiquer,  et  que  cette  réponse 
ft'anil  MMiBà ÇMrj  qu'à  la  fin  qn'il  ne  ae  doniAt  paa  de  l'exîa- 
iMoe  de  Mite  oorrcapondinoe. 

»  Déclare  qu'il  a  vu  les  défennea  fort  inquiétée,  parce  qu'une 
de  leora  kima  était  loaabëe  daaa  la  oonr. 

t  Ayant  danandé  an  eitofenSioMm^a  avant  oonniHaaaiioa  dn 
bruit  ci-dessus  énoncé,  il  a  répondu  qu'ayant  Foule  un  peu  dure 
il  n'avait  rien  entendu  ;  maia  la  dloyenne  Simon  »  ion  éponae ,  n 
cananné  leadimdndit  CaMBfleaCiyet,  lelatlvnnwnt  nnhrnit, 

9  Ledit  citoyen  Simon  nuus  a  dit  que,  depuis  environ  huit  jours, 
kdit  Charles  Capet  se  tourneotaii  pour  foire  sa  déclaration  aux 
aaahrri  dn  oanaail.  Leeinrelritn  imdîia  déelarana»  ont  reconnu 
«ontanir  vérité  ,  et  ont  signé  ledit  Jenr  et  an  que  deaana. 

»  &gné  GnAELfis  Capet  ,  Simon  ,  femme  Sinon  »  Rnnr  » 

»  SÉGinr ,  ftoam,  Siixar.  »  ' 

D'après  la  déclaration  ci-dessua  »  la  auadite  oonuniasion  a  hàt 
nne  viaite  fort  einole  dana  rappartement  dea  dëtennea  ;  ellè  n'y  n 
rien  tfonvé  qui  puisse  donner  de  l'inquiétude  ;  elle  a  cependant 
remarqué  que  dans  le  cabinet  de  garde-robe,  à  la  fenêtre  qui  foit 
Cmaèln  porte,  ilyadeoxbarreanLdetmveraeqnîsontdeaoelléa 
dea  denx  bouts ,  et  qui  paraissent  l'être  depuis  long  temps  ;  et , 
à  l'autre  croisée  du  même  cabinet ,  le  barreau  et  traverse  d'en 
bant  aont  élément  deacelléa  dea  deux  bouts ,  et  pamiaseni  anaat 
rétro  depuia  long-tempe. 

La  présente  déclaration  a  été  ecriie  mol  pour  mot  sur  le  regia- 
tre  dea  prooèa-verbnnx  dn  Temple. 

Si^ SiLLAN,  RmiT,  BoimotSAGinr. 

Le  prooèMrbal  qn*on  vient  do  Kro  fot  dreaaé  avant  i^rterro- 

gaioire  que  &ubit  secrètement  Marie-Eii^abeib  Capti,  et  dont  la 
lanourauit: 
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Tnnslatîon  iTÉRtabe^  à  ia  ùmeler^erie» 

Temple  vers  les  bix  heures  et  ùcmi&  iju  ^uir,  aeconapagné  des  cir 
toyeoft  Foouice»  adjudaot-géQérai  4*a^liikri«  de  Tarinée  {>aii- 
fifjm  ;  fA  Saraill^^  «i49*4e-fi»oip  éa  général  Haorîoi;  H  pré* 
senta  aux  membres  du  cox}se<l,  llourel,  Ëudt  s,  Ma(jeodié  ce 
Godefroi ,  une  leilre  d«  ]^Qmyû»r  »  accusateur  {MibUc  pçè^h  irî- 

inmp^  d^î^  susnommés  b  imBOf  d»  Loui»  Capet ,  en  ctûsé^ 
que^ji^i^  df)  .ONUiito  4ii'(«^i'4w(  iU  éàmafr  fHVUMira»  et  qiifila  oai 

o^M^  a  acquiescé  anr-le^lMMkp ,  et  le84itê  M«mI,  Pba» 

et  Sj^aiUéie  out  s  goii  suf  les  regi^lrei  la  sortie  ile  Tacciisée. 

e99lion||#iac|^cfD4ii«MNira4aB»UAAiM^  r«UeDdait  à 

la  porte,  ft  arriva  uoe  denii  b^ure  après  à  la  Concierfîerie  ;  elle 
reita  déposée  au  greffe  de  ladite  prison  pendant  environ  id^ux 
heiim^  ét  traduite  ensuite  dans  la  chambre  du  conseil  devant 
fttceiisatair  public,  qui  liii  firent  subir  i^n  premier  interrogatoire 

ainsi  qu'il  suit  : 

Cejourd*hul  20  floréal.  Tan  II  de  la  République  française,  in|i 
et  fndi visible,  nous,  Gabriel  Delîè.'^e ,  vice  président  du  triluoiil 
rdxoluiionnairc,  aï&b^té  d'Anne  Dixiay ,  commi^-greffierdu  tri- 
bunal, et  en  préteoce  d'Antoioe-Queniin  Fouquier,  accusateur 
pîdMic ,  avons  faft'aihener  de  la  maison  d*arrét ,  dîië  la  Coccier» 
gerie,  lu  ci-après  nommée,  à  laquelle  avons  demaDiJé  ses  noms,  • 
surnoms,     ,  profcbsion ,  pays  et  demeure. 

A  répondu  se  nommer  Élîsabelb-Marie  Capet ,  sœur  de  Louis 
Capet ,  âo^fe  de  trente  ans,  native  de  Versailles,  département  de 

a,  Anefryouii  me  lie  ifimkr  lyw^iwMpiiéiwaiwita'iÉgiti 

et  la  lib(  né  du  peuple  français?   

K.  J  i^jncre  à  qui  vous  donnez  ce  titre,  mais  Je  n*ai  jamaisdé* 
siré  qae  le  bonheur  des  Français. 
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vBfiçM  m  ^èJfil^  tMUMttn.  lift 
D.  4?eE-y(Ni9  entrelenu  des  correspondanoes  ei  iiiietli(|[^iiors 
^Y^P  les  Qnaeix^is  inlérieurs  et  exi<ii  icurii  de  la  République ,  et 
pptioiiiiw      le»  frères  lie  Capei  «liei  vétree  »  eiaeletir  avei- 
TP08  pas  foami  4es  seeoors  en  itifeDi  ? 

R.  Je  n*ai  jamais  connu  que  des  amis  des  Français  ;  jamars  je 
fourni  de  «ecours  à  mes  fr^eSi  et,  c|e(Uii«  le  mois  d'août 
1793,  je  n'ai  reçu  de  leurs  iiouTe|les  ni     (enr  9>  doiaé  dea 
ipieones. 

D.  Ne  l^ur  avf2*VQi)§  pas  f^i  poss^  da$  di^MPS  ? 
R.  Non. 

D.  Je  tops  obserre  que  yotre  réponse'  n'est  poini  fnpte  sur 

l'article  des  diam^,  attendu  ç^uii  eslnoiuire  qve  vou^av€s£|it 
vendre  vos  diamans  en  Hollande  et  antres  pays  ^nui9em,.etqii0 
Yons  en  avex  fait  passer  le  prjx  en  provenant,  par  vos  sgens,  à 
vos  frères,  pour  les  aider  à  soutenir  leur  rub^iUoii  pontre  le  pe»- 
pie  français  ? 
fi.  Je  dénie  te  fait  parce  qu*il  es|  ftnx. 
D.  Je  vous  o!)serve  que  dans  !e  procès  qui  eut  lien  eu  novftiQ- 
bre  1792,  reiativenient  au  prétendu  vojl  çUf  fait  im  ci- 

devant  garde«meable ,  il  a  été  établi  et  proqvé  4011^  débats  qsTil 
avait  été  distrait  une  portion  des  diamans  dont  vous  portiez  au- 
trefois; qu'il  a  pareillement  été  prouvé  que  le  piïi^  eq  ^wi  élé 
transmis  à  vos  frères  par  vos  ordres ,  pourquoi  je  vans  soMie 
de  vons  expi iquer  caté(;oriquement  sur  ces  faits. 

R.  J'i^core  les  vols  dont  voqs  venu  (le  me  pat  1er  ;  j'étaiji  ^  cette 
^po(|ae  an  Temple,  et  je  persiste ,  au  surplus,  d^uMl  ina  précé- 
dente dénégation. 

D.  K'avez-Yous  pas  eu  connaissance  que  le  voyage,  dëteripiiné 
par  votre  frère  Capet  et  Marie- Antoinette  pour  $Hi^t*Cîhl|i(lt  ^  l'i^ 
poqne  du  18  avril  1791 ,  n'avait  étéinia^iné  qae  pçtur  saisir  Ifoc- 
casion  de  sortir  de  France  ? 

R.  Je  n  ai  eu  coonaiâsance  de  ce  voya(;e  que  par  Tifte^^jk^p 
qu'avait  mon  frère  de  prendre  l'air,  attendu  qu'il  |i*éUitfiM||len 
portant. 

p.  Je  vous  demande  s  i)  n'es(  p^s  voi  «  9V  «^mPiic»  •  qwi  b 
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wyBge  n*a  été  arrêté  (jue  par  suite  des  conseils  des  différentes 
personnes  qui  se  rendaient  alors  hab.iucllemeni  au  ci-devant  chà- 
leui  des  TuilerieB ,  Botnnmient  de  Bonn&i  »  ex*é?éqoe  de  Gleiv 
mont ,  et  mtres  fMrélats  et  ëvéques  ;  et  vons-méoie  n  avcz-voi» 
pas  soUicité  le  dépari  de  votre  frère  ? 

R.  Je  n'ai  poini  «dlîdtë  te  départ  de  mon  firëre,  qiii  n'a  été  dé- 
cidé que  d'après  l'avis  des  mé  ie.c'ms, 

D.  N'eiit-ce  pas  pareillement  à  votre  solUcilaiion,  et  à  celle  de 
Marie-Antoinette,  voire  belie-sœnr »  que  Cbpet ,  voire  frère»  n 
fui  de  Paris  dans  la  nuit  du  âO  au  21  juin  1791  ? 

ft.  J'ai  appris  dans  b  journée  du  20  que  nous  devions  mua 
partir  dans  la  nrit  suivante,  et  je  me  suis  conformée  à  oet  égard 
aux  ordres  de  mon  frère. 

D.  Le  motif  de  ce  voyage  n'était-il  pas  de  sortir  de  France,  et 
do  voua  rénnir  aux  émigrés  et  antres  ennemis  du  peuple  fran- 
çais? 

R.  Jamais  mon  frère  ni  moi  n'avons  eu  intt^ulion  de  quitter 
notre  pays. 

D.  Je  vous  oiMerve  que  cette  réponse  ne  parait  pas  exacte  ;  car 

il  est  notoire  que  Bouille  avait  donné  les  ordrts  à  différens  corps 
de  troupes  de  se  trouver  à  un  point  convenu ,  pour  protéger 
celle  évaaion ,  de  manière  de  pouvoir  vons  faire  «onir,  ain^i  que 
votre  frère  et  autres ,  du  lerrilo  re  Irançiis  ;  cl  que  même  tout 
était  préparé  à  iabbayed'Or  val,  située  sur  le  terriio  redu  despuia 
autriehteo ,  pour  vous  recevoir  ;  et  vons  observe,  au  surplus,  que 
les  noms  par  vous  suf  rposés  et  votre  frère ,  ne  permettent  pas  de 
douter  de  vos  intentions. 

R.  Mon  frère  devait  aller  à  Montniédy ,  et  je  ne  lui  connaissais 
point  d*antr€s  inieniions. 

D.  Avifz  vous  connaissance  qu'il  était  tenu  d<  s  conciliabules  se* 
cteis  chez  Marie>Anioinette',  d  devant  reiœ  de  France,  lesquels 
•'appi^aîent  comité  autrichien  ? 

H.  J'ai  parfaitement  connaissance  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu. 

D.  Je  vous  observe  qu'il  est  cependant  notoire  que  les  ooncH 
fiaMes  ae  tenaient  de  deux  jours  riin,  depuis  minuit  josqu'àtnii 


» 
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beorcs do  matin»  et qae  méaie  cfux  qui  y  éuiient  admis,  pat- 
mkùi  par  la  pièce  que  Vnm  appilait  alora  Je  Gaferie  dei  Ta- 
lileaux? 

R.  Je  n'en  ai  anémie  connaissance. 

D.  M 'éiiefrVDua  point  aux  Tnilerioi  le  S8  Omet  1791 ,  SO  jik 
ellOaoèilTIttY 

R.  J  euis  uu  cbâieau  les  tro's  jours,  et  itolamment  le  10  août 
1702»  jus  |u*iiu  niuttieot  où  ie  me  »uis  re  idue  avec  mon  fràre  A 
rameniblee  MUiMla* 

D.  Ledit  jour,  128  févrie  r,  n'av  z-vous  pas  m  connaissance  qnt 
ie  r^aeu.bleiiifni  d^  ci-de\aai  uiaïqu  cbeVidiers  et  autres, 
nmësde  aubrei  et  de  f  istU  u»  éia>t  incore  pour  fji«oii»or  «M 
Bonvtlle  évOèion  de  votre  frère  et  de  icAiie  la  fiimille,  et  queraf» 
laire  de  Vinoenoes ,  a  rivée  ie  même  jour»  n'avait  did  îmagiade 
qae  poer  fiime  diversion  ? 
*  R.  Jea'eoniaoGueeooniiaîssanoe. 

D.  Qu  avez-vous  fait  daas  la  nuit  du  9  au  10  août? 

U.  Je  suis  restée  dans  la  dttfflbre  de  mon  Irère,  oà  BMNU  avons 
veiné. 

D.  Je  vous  observe  qu'ayant  chacun  vos  apoartemens,  il  pa« 
ratt  étraqge  q'ie  vous  vous  soyet  réunie  dans  celui  'le  votre  fi-ère» 
et  sans  doute  qne  tiéite  réuflioa  avait  un  motif  qn<5  je  nius  inicr- 
pelle  d*exj)'iq«i«  r  ? 

R.  Je.n*avaii  d'autre  motif  que  celui  de  me  réunir  toujours 
cben  moa  frère,  lorsqu'il  y  avait  des  monvemens  d:as  Paria. 

D.  Otte  même  nu  t,  n'avez  vuus  pas  été  avec  Maii  -Antoi« 
aetie  dans  une  ê^'U  où  étiieni  des  ^uis^es  occupes  à  fairtf  des 
cartouciicSt  aotaeimeai  u*y  avea-vous  pa«  été  de  bmiI  heures 
ei  demie  à  dix  beurts  du  soir  f 

<  R.  Je  n'y  ai  pas  été ,  et  n'ai  nuVe  connaissance  du  cette  salle. 

D.  Je  vous  observe  q  ie  celle  réponse  n'«»t  point  exacte;  car 

Il  est  MliU,  dans  differens  procès  qui  ont  eu  l  eu  au  tribunal  du 

17  août  1702,  que  Maric-Aiito  n  lté  et  vou<i  aviez  é  é  plusitfurs 

hU  dans  la  nuit  trouver  les  gardes  sui  strs,  et  que  vous  lus  avisa 

Mt  kiire,  el  les  avisa  engagéaè  eenfipetioaiier  k  fid^ 
t.  xxxiv.  S 
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R.  Ce}^  jfi'j^  jp^  ^i^té,    je  n'en  aj  aucaoïç  coooais^ce. 

D.  Je  TOUS  représente  que  les  faits  sont  trop  notoires  bwKT 
pas  voos  rappeler  les  différentes  ,ctrfMytftafir4»  lyjMy^lli  à  jfeux 
yous^ffi^,  et  pi^ur  ne      §f vpii*  le  moiif  q^i  avait  dHer* 
maé  les  rassembiemeos  de  troupes  de  tous  Qti^ffip  Wi-^^W 
trnniÉ^  ^uniw  ottle  même  uit  eu  Xniknâs^i  Aonmoni  ie 

dénégations  à  nier  les  motifs  de  ces  rassem.Venaei^? 

9^  ^f^of^^m/lh  p^     inotiT^  4e  r^pi^fUtun^s  ;  je  ^ 

4^  4^|ljir^i4 d;^  le^  f^id)Qi(^> ,  ef,  iqye.ds^  qocmmlf^ 
garde  naiionalc  se  ras»emblaii  pour  sa W^^M-toi^^yy^ 
tuiion  le  presci  ivait. 

'fi?  ?   

R.  Non ,  je  &uis  sortie  seule. 

Je  n*en  coooai^  |t|ps. 
De  suiie  nous  Lui  avons  nommé  dCbauveaii  de  Jn  Garde  nour 
conseil. 

Lecture  faite  du  ^i^sent  iptff^yfrtwre,  '^i^ 
â¥ec  UQys  tt/iotre  grdficr. 

Fnit,  ce  17  florëil ,  danfèiiie  année  rëpot^lKçjiiie. 
Ciioyens,  nous  joijjnous  un e\if9^  du  P''j[^jiWrito* f^lNyM 

première |inpée  <;le  la  ||Jéx^Ml^li,(jiie  française,  cc^leo^iiX  la  docla- 
mansjpQur;93t^  jjBS^9yp^.QV'iM  eiiVeiWîpenlwi!pjl|F#«|cp| 
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.  4^4^iti  éçrU  ;  Au  ciioyen  Fouquief ,  accnsateiir  puU^  ptlit 
le  iribunai  réfolutionf ttPitfi     'f^  *  *'   •*  -  -*  c 

.    .    .  >•  t.  u'i  't 


Bu  fwocès-Terbal  ^édigéledixième  jour  de  décembre ,  Fan  1^ 
de  la  R^pubffque  française ,  par  les  repr^entaos  do  peuple, 
Pritur  (de  };»  JtarqeJ  ^  Bfpanl ,  |>ecQi  ilrf^  ^^  f]i|^/^^f?8;  fn  fxé- 

çuijoq  c|u  iïécm  (ia  niéioe  j    ,  {ttr^^  l^^l^vt^  ^yl^îip* 

poséa  8ur  Je^  Rapi^rs  ^  iribuiial.çr^.D^ir  ^  W4l  17 
pr  és^'iiced'un  commissaire  du  pouvoir  cj^icmif ,  di|  citoyen  Shi- 
mon, administrateur  du  départç(pçp(,,  plifti|i|7»^  de^  pootri- 
bmioj§,py|^i||jl  lajii|tiççi^es  ciioyens  Dubaii»  vice-pré- 
sident dadit  tribunal  ;  Brusié ,  g'  effier  de  la  première  section  ; 
Lavaox,  président;  et  Héat,  accusateur  public  près  la  seconde 
section  ;  lidim  i«vée  diie  sœiHN^  Mie  par  lo  tStif^  Lambert , 
juçe  de  paix  de  la  scf^ti^a  d^i  pgpjjN^f^  ...  ^.  .  ^  j 
éié  extrait    gui  sjjil  :  .  i        v/  .b 

Déclaration  du  citoyen  Pèfim,  qui  constate  qu'Elisabeth  Capet  à 

7-  ^ikm9m9tfimi'€m»ê-m'Phoié. * '  ^- 

14  citoyen  pépîn^  pr^dep|de  b  prç^^re  $fC(ia)MNit  Ifk 
bunal ,  a  dii  i^uç  dans  rioblj  uction  c\i|  ^H'i^H.^''^{i*fH0iilf^,4^.ft 
éléétubli:  .    ..         1  «  rs  .h  m  ^'^ 

i*  Quç  ïe  20  juin  L,oui^|  Çaipet,  voulani  iRf'Ww 4^  ^^  ^u?  |« 
diumans  et  relies  es  époscs  au  g^^fiJPi^lAié^^  t  tltii^S  r 
réponse  du  sieur  de  Crëcy  »  par  TUierry ,  son  TïjQil  ilim^nnfur, 
à  enlever  dudit  garde-meuble  tous  ces  objets,  et  4  içs  ÇM^bff  ^W^^ 
une  armoire  pratiquée  daus  le  mur  de  ^^j^^î^^i^Jf 
chevet  de  son  lit ,  ce  qui  fut  fait  ;  ^  </ 

2"  Que  vers  le  même  temps  madame  maaliwQiè  )|ii%oyii  ^€bs 
frères  tous  &ts  diamans  au  su  du  roi ,  pour  qu'ils  eqipfilliiisaftit 

naient  contre  la  France  ;  •  - 1  -44 

«t 
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contre  son  accepta  lion  de  la  constitatîoo  ; 

4*  Que  le  10  août,  avaai  de  m  retirer  à  rMM«blée  WMiOMto, 
Loaiiûyet  gi  giclw  to«t  aet  éSÊamm  peweiwli»  fiaiigBé 
ainsi:  PÉim  M Gbooirts. 

Le  présent  extrait  œrtifié  conforme  à  l'original ,  lequel  est 
•4pié  par  luotei  les  peraonaes  y  dénommées,  par  nova  meuibrea 
Al  eomitë  de  oomiptNMfanee  de  la  GonteitioB  natioBale,  m 
17  floréal,  deuxième  année  de  la  République. 

Ledit  original  déposé  au  comité. 

iSifllé ASMNnil,  GOMBU 

de  Pflri<,  et  $om  l'tifiwni^.  —  haerrêpÊOok'u 

Le 31  floréal  de      II,  Marie-Elisabeth  Capet  ht  tradoiia 

dennt  le  tribunal  révolutionnaire,  et  son  procès  fut  instruit  diBS 
laforme.qnlsnit: 

L'audience  composée  des  citoyens  Réné-François  Dumas,  pré- 
aident; Gal>riel  Del  ège,  Aataine-Alarie  Maire,  juges;  Gilbert 
Lwudoa ,  anUtitu  de  Taocnsaienr  pnblie;  Cliarles*Adrîan  L»- 
gri»,  ffrMer  ;  les  dtoyena  YHncliârd,  Lapone,  Renandin ,  Gré- 
nier.  Brochet,  Autrest,  Duplay ,  Faavety,  Meyère»  Prienr» 
Fiéféa,  Besnar  d ,  Famber  et  Di  thniisaÎMii ,  jniés, 

'  Le  président  Dumas  à  CaeeuUe  :  Quel  est  TOtre  nomf 
R.  Elisabeth-Marié  Gapet. 
U  VotréigeT 
%,\  inpeate  Ims. 
D.  Où  étes-vons  née  t 
a.  A  Versailles. 
%40(kfiÉàtL  wat 

"Le  grattefdonne  leeiare  deTaeia  tfaoenaaiioB  doM  In  ISMV 
anil: 

Anfnino  Onaniia  Fononîer .  afiensaieur  Dublic  nràs  la  tniumal 
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féfBluiiaiBairi,  expoM  que  c'est  à  la  famille  Capel  que  le  peu- 

pie  in»ÇMt  doit  M»  Ifi  oMn  aoM.to  poid# 
MidMt  tm  ài  iièdM. 

<  C'est  au  inomeot  où  l'excès  de  roppre:»sion  a  forcé  le  peuple 

■loMar  diM  WÊ  Mlftfm  itii  ofiinl  eûmee  m*  oifaiLdMikilt 
iimliic  wtnîtfé  LÊê  crimei  de  tow  feores,  les  forlaiu  amoncelés 
de  Capet,  de  la  Messolioe  Antoinette,  des  deux  frères  etd  i:^  isa- 
beth ,  «oftt  trop  eoif^us  pour  qii'U  aoii  aëiep^uife  4 jiii  fmmîfk 
lettblHM;ilftae«l(ieriiees  cmmièNe  de^iang  dans  tÉi.|ÉieiMi 

de  la  révolu  lion  ;  et  les  atrocités  inouie:»  <  â<m  céei>  par  les  bai  buie& 
dnpsr^  oa  les  san^ii^ires  sateliiies  des  despqle»j  ji<?s.  |>»i;uy  tf^ 
les.Bceodies,  lea^st^Hi»^»  tot  mmintf  ymemp  il»', 
monstres  les  plus  féroces,  qu'ils  commettaii  nt  sur  le  tei  ritoire 
fonsajst  i(M  ^enoor^  poouxaBdés  par  cette  Uét^i^dbi|ielMei(tft»« 
liflT  liiTif  deBDBMn  WÊt  Énede.  nMioia  mê  dciMiiiflMLeLftM 
fureurs  de  quelques  iedindi». 

t  Elisabeth  a  panade  tous  ces  crimes;  elle  a  covp^lCQ  ^  toutes 

CM  fiwie,  àMi  o»eonploia  fure^  par  jet  lifiMml^^ 
par  k  aeéMnife  impudique  Aoieiaelie,  et  teste  lé  horde  des  con- 
spirateurs qui  s'étaient  reuuis  aoiour  d'eux  ;  eilt*  a  eie  associée 
à  tous  les  proietty  eMe^t  eocouragé  tous  les  a^sas  ins  Je  la  patrie. 

li^B  eoeiplovB  de  ^Bîtt84  478©  t  '^^^^W^^^^P^j^  ^if^^^^^^idÊf^^^^^f^^^^ 
vaut ,  dont  les  d'Estaing ,  Villeroy  et  antres,  qui  VHmifnt d'être 
frappée  dtt  ^ve  de  la  loi  «  étaient  les  agens  ;  ei»fi9«,  (^yafh 
rhitm  mm  iflitf  MMMiM  de  iniBinlraiMBi  Mndanl..QMMB«eM 
entière,  ont  dlë  suivies  et  secondées  de  tous  les  uM^tensqui 
étaient  an.  pou  voir  d'Elisabeth.  C'est  elle  qv^  ?;^iRApi|^#  i^-^7d  1 ,  ' 
n  fini  paner  les  dinaane,  qniéaient  une  pwpriéié  Mlieimli^  è( 
rinttme  d'Artois ,  son  frère,  pour  le  mettre  en  état  d'exécnCfr 
Icf  projets  concertés  avec  lui,  et  de  soi^^      asi>assiiis  coo- 

M  Ml  patfie  ;  e'ett  elU  qui.e>|ri«i(M#4Wlvl0ii(l^^ 

fOM  anjonrd'hni  l'oljet  de  la  dérision  et  du  mépris  des  despotes 

coalisés  chez  lesquels  il  est  ail»'  de|  oser  son  inibt  cille  et  lourde 
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par  Torgnèil  et  le  décJain  te  plus  irtstant ,  âvilîi'  cl  huftiilîpr  les 
tHHnitiès  libres  qui  consaimipht  leur  temps  5  jjàrdfef  leuriyp.m  ; 
c*est  elle  enfin  qui  prodi^uaii  des  soins  aux  assa.'Sirrs  envoyés  adi 
Champs-Llysëes  par  le  despot**,  pour  provoquer  les  braves  Mdr- 

• 

seiiais,  et  qui  p  imàii  les  blessures  qii'ils  avaient  reçues  daus  leur 
fàiiè  p^^^<•ipil^e.  Eli»dl)eth  avait  médité  itfcCaj)etft  AnioitieUe 
le  mas>acr»'  d^^s  citoyens  de  Paris ,  dans  l'Immortelle  joumôedu 
iOaoât  :  e!l*î  vciîlait  dans  l'es}  oir  d  éire  témoin  de  cecarnafje 
nocturne ,  «-Ile  aidait  à  li  barbare  An<oîneUeà  mordre  des  ballns, 
et  encourageait  par  ses  discours  dei  jeunes  pcràf)nt!es  que  des 
préires  fanatiques  avaient  conduites  au  chùiean  pour  cette  hor- 
rible occupation.  Enfin  »  trompée  dar  s  IV^poir  qué  touie  Celte 
bOfde  de  conspirateurs  avait ,  que  tous  l»*s  ciibyeûy  Se  présenté-* 
raient  pendant  la  nuit  pour  renverser  la  tyrannie,  elle  fuit  au 
jour  avec  le  tyran  et  sa  femme,  et  fut  attendre  dans  le  temple  dé 
\â  souveraineté  natTonale  que  la  bordé  d'esclaves  soûdoyé^  et 
dévoués  aux  forfaits  de  celle  cour  parricide  fût  noyé,  dans  le 
sWïg  deS  citoyens,  la  libeHé,  et  lui  eût  fourni  les  moy<'ns  d'é|;or- 
ger  ensuite  ses  représeflians ,  au  milieu  desquels  ils  avaient  été 
cherehfr  un  nsîlè. 

•  ErtfiiT  on  l  a  vue,  deptiis  lê  Siîpplîcf^  mérîtc  du  plus  coupabfc 
d<*s  tyrans  qui  ait  dé>honoré  la  nature  humidu**,  provoquer  le  ^é- 
taWissement  dé  la  tyranrtie,  en  prodij^trant  î^veo  Antdtictte,  au 
fih  de  Capet ,  les  honimafjes  de  la  rôyairié,  et  les  pt^endus  hoii- 
rieii^s  du  trône.  » 

Le  président  fait  les  questions  suivarites  H  i'accvHë  : 
T).  Diictrèz  vous  dans  les  journées  des  12f,  15"  «  1 14  juil'et  17Sf>, 
o*esi-.4-dire  aux  é|:)0t(ues  d  s  prtmiefs  compfots  de  M  cour  contre 

le  pfffplet 

R.  i'étars  dans  le  S/în  (te  M  filhd'T^  ;  je  .  énh'd  .-^leun  des 
<S!>  MpFfit^  dont  vous  me  pai  lcz  ;  et'  ce  sont  des  événr^  mens  que  je- 
tais bien  loin  de  prévoir  ét  de  seconder. 

I>.  Lorsrfé  la  lu  te  du  fyi^ôiff  Vôtre  frère  à  Yaretines,  ne  Tavez- 
voirS  fSaS  :iccOTnpa{;n'»?   '  "  «        "  ' 

R.  Tout  m  ordonnait  dé  suitre  m6n  frère,  et|e  tnëtms  fait  wf 


Pnom  ^  à\ikët  iLtémm  il# 

âéioit  â^n  cétté  M^sfôif  èàmitie  Ôiiiii  totffè  àHirë;  âé  hé  lé  fkihtt 
quitter. 

D.  N*aVp3l  vôas^  pas  fî(jirré  dans  l'orgf'è  infàrfiè  H  icandnlense 
des  Éfardes-du-co^ps ,  H  n'dvfi-vôus  ^/as  fait  le  touf  ôè  la  t»Më 
avéé  Sfail6-Anro?rféite  pàtir  farrèr  fé|»é»ef  à  chafcun  di«  cdfifîY*»è 
le  serment  àfiVeirx  d%  xtef  wrfoer  lous  T^-s  pMt  iofi^s,  poiir  oiùùfkr 
\d  Ii!)ér(^  dans  sa  nais^noce ,     Rétablir  le  i»ô  le  chancflaiii  ? 

K.  J'r{jnofe  absoînmerri  si  ^ ot(*  e  dorit  il  s'agit  a  m  lîetf  j  niaîl 
je  M  iJte  n'én  ûvuif  éf^  aucbÉr^rtierrt  îfisiriiîte,  ft  n'y  atoir  prié 
part  éu  aucune  manière. 

D.  Vous  ne  ditè^  pair  la  tértté,  ét  votre  dénégation  ne  peut 
vôHs  êlte  d^iiticune  utilité,  lorsqu'elle  e>t  (i»  meniie,  d'one  f  a^t» 
par  la  nolorielé  publique,  et  de  l'auir**,  par  la  vrai^embioflod 
qui  pêrsirtfdt'  à  tout  homnfie  ser>sé  qu'ans  feuirne  aussi  ir/iinie- 
mctit  Hvè  que  vcns  fétie*  itfvc  Wariv-Amolneite ,  «  t  pir  les  Meni 
du  sattfj,  ét  par  ceux  de  l'aifiliié  la  plus  étroite,  n'a  pu  se  dis- 
penser d^  pafr:  {jer  sies  machioatlans,  d'eo  avoir  eu  coniinuhîitfl^' 
tiofi ,  ét  de  leaf  axorr  favoriseés  de  tout  son  pouvoir.  Vous  avef 
tiétHii\rért\eû\ ,  d'iccord  avec  la  fertïn»è  dû  lyf-ani  provoque  l« 
sef^ient  aLo  iiindble  prêté  par  les  iia>ellit^s  de  la  cour ,  d'a^sas-^ 
sîAer  et  d'ancatit<r  la  libellé  dans  son  principe  ;  et  vons  av.  r  <  ga* 
feméné  prà^6((hé  les  oùtvajjb^  sanjjlans  faits  atix  sigfnes  précieu* 
dé  la  fîberté,  qui  on(  été  ^ouléS  àiiTi  pîeds  pjr  tous  vos  coW^ 
pîices  ? 

R.  J'ai  déjà  dit  ^ue  tou*  ceir  faîlS  m'étaient  éiran^jers  ;  je  n'y 
dois  poiht  d'âui^e  réponse. 

D.  Où  étiez- vous  dans  lu  jou^nee  du  lO  août  1792? 

R.  J'étais  au  chàieau ,  ma  ré^^idence  ordinaire  et  naturelle  de- 
fitïxi  quéTque  temps. 

I).  N'avf z-vous  p  ;s  pass(!  la  nuit  du  9  au  10  août  dans  \à 
chambre  de  votre  hèré  ;  et  n  avei-vous  pas  (îu  avec  lai  des  c6n- 
f^rèrièéS  seci-éiéfe  qui  vous  ôni  expliqué  16  but  et  le  nwtif  de  tons 
hi  iiiouvcinens  et  préparatifs  qui  se  faisaient  sous  vos  yeux? 

R.  J'ai  passé  chez  m  )n  ficre  la  nuit  dont  vous  me  parlez;  ja» 
'mti\^  je  né  Tâi  tfttltté  t  i\  à^afi  tyéduà)Up  de  confiance  en  niot  ;  et 
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cependaM  Je  ■*«  rm  ranarqu<i,  ni  dm  tt  eoaMit  vi  dm  M 

discoi  ri,  qui  |)ût  m'annoncpr  ce  qiti  sfsi  pa^sc  «Icfiuis. 

D«  Vo;r8  répome  biMe  lom  à  la  fuis  b  vérité  et  la  vra  ten- 
Uaaea  ;  a  ane  flemme  comme  tout,  qai  a  maa  laiié  daat  loai  la 
cours  de  la  révoluiinn  une  opposiiion  aussi  frappante  au  nouTcl 
ordre  de  choses,  ae  peal  éire  crue»  loraqu'cite  veut.faire  croire 
qo'elia  jgaoràl  ki  cauae  dat  rMemUnacmi  de  toute  cfpèvé  qoi 
te  foisa'^t  ao  château,  la  veî'le  do  10  aoAi  ?  voodrirs-mis acma 
dire  ce  qui  tous  a  enipéclië  de  vous  cou('b<^r  crue  oiéme  ouit  ? 

R«JaaaflMiuis|iasouacliée,|ia'ceqaa  las corpa  cmiiiiBéi 
é akat  vaaaa  faire  part  à  moa  frère  de  raghaiioa  »  da  la  ft  rmaa- 
talion  dea  l^liiians  de  Paiis,  cl  des  dangers  qai  poavai«ni  ea 

n.  Toot  dMm«î<«  en  vaia,  eapteat  d'après  lea  diff«Veiiaavaax 

de  la  femme  Opet ,  qui  vot  s  a  désiff'^re  comme  ayant  assisté  à 
faitpa  dea  g-jrdts-dii-corpa*  comme  l'ayaai  souicnaa  daaa  ara 
cniaiai  et  aaaaiaraira  d«  10  aaAt ,  i«r  ira  jaafade  Cupai ,  Hda 
tout  ce  qai  pouvait  riniérrsser  ;  mais  ce  que  vous  me  nif  z  iafruo- 
taeaseaKiit»  c  rei  la  pan  uctîva  que  voua  avi  z  prise  à  l'aciioa 
qai  t'en  raip^g^ecatraiei  pati  ioira  et  i«  aaairiliia«  de  la  totale» 
cte  aoire  atfa  ai  %otie  ardeur  è  servir  l»a  ararmin  do  peup'e, 
et  à  leur  fournir  des  1  sillesqu"  vous  pr»^nicz  I»  peine  de  n  à-lier, 
ooauna  deyaat  éira  dii  i^éca  c**oir«'  k  s  pairioii  s  ei  dt  atiuéraè  lai 
awiiiOBarr  ;  ce  aoat  les  %am  coati  e  Ir  bit  a  pulilic  q**a  faas  M- 
•lez ,  pour  que  U  victuire  demeurât  au  pouvoir  des  partis;ins  de 
votre  frère,  et  les  encouragemeos  eo  tout  geure  que  voua  doo- 
aiei  aoa  ai  lipaede  la  patrie  :  qaarëpuadra*vottaàeeidcraitia 
firita? 

R.  Tous  ces  tàiis  qui  me  sont  imputes  soat  aaïaat  d'iadijgnitéa 
dont  je  au»  bit»  loîa  de  m'étra  aooidée. 

lion  d«  voyage  de  Varfmle^a*avfl  vous  paa  fait  piëoédar 

révasion  bonteuse  du  tymn ,  de  la  sousiraciion  des  dianiaos  dits 

de  lacèoraBaa,apparteaaataloraàbiBatioaf  etaaJcaavai-vaa 
paieKvayëi  è  voira  firèrad*Arloii? 

R«  Ces  diamaas  u'oai  puiat  éié  envoyés  ^  d*Artois;ie  me  suis 
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boraéft  à  ki  ddptisr  MM  lat  jMîM  dTwi»  yamin  <»  cm*' 

fitooe. 

D.  Voiicifiei»voii»  aoet  déijgiwr  te  dépoiiiaira  da  ce>  liMiaMiM, 

R.  IL  de  Cboiieul  est  eehii  que  j'mtais  eboisi  po«r  §àm  m 
dépàî. 

D.  Que  aoKt  deveaiu  lee  diaiDiM  qaetM»  dte  .mir  ceaite 
àClMiîtenl? 

R.  J'ignore  absolument  quel  a  pu  être  le  sort  de  ces  diamana  » 
a'ayipi  ikhsI  tu i'acaaaiuii da foir  IL  da  ClMMaul;  jaa'an  ai 
poÎBl  an  d'iaqaiéuidat,  al  na  n'en  «nia  MiCafaaat 

D.  Vous  ne  cessez  d'en  imposer  sur  toutes  ks  inierpellations 
^  Tona  aoot  fiiiles ,  ei  aingiiliëremeut  sur  le  tiiii  dea  diamaoa  ; 
aar  «o  piroeèa-vaièal  du  iidéeaadm  im,  Uaa  iddféascaiH 
naiisaiioa  de  caine  par  les  repréaenians  du  p(  uple  »  lors  de  Tin* 
atruciioo  da  l'aftaire  relaiive  au  vol  de  cea  d-am^ns,  cunaiata 
d'mia  «aaière  aaaa  ftpHgae  qaa  kadite  diii«aiii  aai  été  — layda  . 
àdArtaia. 

(  Ici  l'acciiace  gai  de  le  bilence.  ) 

D.  K.*avaa»vow  |m  aatrftaas  difa  «amapawiaooaa  tmc  loira 
Mra  la  cMefaai  Moaaiaar  ? 

R.  Je  ne  loe  rappelle  pas  en  avoir  entreieau  ,  aiutoot  depuia 
qo'alk^aoïii  probibéta. 

fCwm^nmê  paa  doiisé  deaadoa;  ao  paaaant  ^ea  Hlawi 
Jes  blessures  des  assassins  envoyés  par  votre  frère  aux  Cham|ia- 
JSiyaées  contre  les  brafea  MarnaiUaia? 

IL  Ja  n'ai  jaoMÎaauqua  non  frère  tût  anfvyé  daa  aiiaaiMii 
eantre  qui  que  ce  aoil  ;  a*il  m'est  arrive  da  donner  dea  aaaoQra 
à  qiiel(|ues  btesiiés,  fbunuuiiié  seule  a  pu  me  conduire  daos  la 
paaaanian  t  da  knra  blamrea  ;  je  A*at  poiM  bcaoui  da  m*iafor<» 
Bardahcasia  dalenrananpourai'oGcupar  da  laar  aan'age-  . 
ment  ;  je  ne  mVn  fais  point  uo  mériie ,  et  je  ^'imagine  pas  que 
roa  pttiiaa  m'en  Caire  aa  criaM. 

D.  Il  cal  dUfcUa  d*aoaorder  cas  aeKimaai  iThnaMailrf  daal 
voua  voua  parez  avec  oette  joie  cmella  qae  voua  avex  aMWtréa  ta 
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voTtnt  couler  des  flots  de  saDg  dans  la  joumëe*dii  iO  août.  Tout 
nous  autorise  à  croire  que  vous  n*étes  humaine  que  pour  le$  d^- 
sassins  du  pf>uple,  et  que  vous  avez  toute  ta  férocité  des  anin^àox 
les  plus  sanguiriaires  pour  le^  dëfensfurs  de  la  liberté.  Lom  dé 
secourir  ces  derniers ,  vous  provoquiez  leur  massacre  par  vos 
applaudissemens  ;  lom  de  désarmer  les  meurtriers  du  peuple  , 
vous  leur  pr(jdi{;uiHz  à  pleines  mîiins  les  insfrumens  de  la  mort, 
à  l'aide  desquels  vo  <s  vous  fl:itliez ,  vous  et  vos  complicrs  , 
rétablir  le  despotisme  et  la  tyrannie  :  voîîîi  rhumanîic  des  dorhi- 
nateursdes  nations  ,  qui  de  tout  tenïps  ont  sacrifitf  d^s  irtîTIiufts* 
d'hom  ries  à  leurs  rapi  icfs ,  à  leur  ambition  ,  ou  à  lenr  ci»pid:të. 

L'accusfC  Elisabeth,  dont  le  plan  de  défense  est  de  ftîir  tout 
ce  qui  est  à  sa  charge,  a»ira-t-elfe  la  bonfte  foi  de  convenir  qu'e!*6 
a  bercé  le  peiit  C:ipHde  IVspoir  d**  succéder  au  trôné  de  son  père, 
et  qu'elle  a  ainsi  provoqué  la  royauté? 

R.  Je  causais  familièrement  avr^c  cet  infortuné  qui  m'était 
cher  à  plus  d'un  titre,  et  je  lui  administrais ,  sans  corséquei  ce, 
les  consolations  qui  me  paraissaient  capables  de  le  dédommager 
de  la  perle  de  ceux  qui  lui  avaient  donné  le  jour. 
•  Dé  C'est  convenir,  en  d'autres  terAies,  que  vous  nourrfjsiez  le 
petit  Capet  dt^s  projets  de  vengeance  que  vous  tt  les  vôirés  n'avet 
cessé  de  former  contre  la  liberté,  et  que  vous  vous  flattiez  de 
relever  les  débris  d'un  trône  brisé ,  en  l'inondant  de  tout  le  sang 
des  patriotes. 

Aprèj  que  l'accnsatèftff'  pnhHc  et  les  défenseurs  ont  él^  enten- 
dus ,  on  a  lu  le  jugement  suivant,  d'après  la  déclaration  unanime 
du  jury  ,  portant  :  - 

.  ■  Qu'il  a  existé  des  complots  et  conspirations  formés  par  Ca- 
pei ,  sa  femme,  sa  famille,  sf^s  agens  et  complices,  par  suite  des-  •  | 
queî»  di'S  piovocaiiuns  à  la  g^u<rre  civile,  dans  l'inK^ri^ur,  ont  | 
été  formées  ;  des  >ec  »nr8  en  hommes  et  argpnl  ont  été  fournis  aux 
ennemis  ;  des  intelli;;ences  crimiuefles  eûirt  ienues  avec  eux  ;  des 
troupes  rassemblé»  s,  des  cliefs  nommés,  et  des  dîsjiosîtîons  p/^ 
parées  peur  a'ssasMoer  le  peuple,  anéantir  la  liberté  et  rétablir  le 
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>  •  Qo'il  est  constant  qu£li»abeih  Capet,  les  vtuve8Delaî(][>i 
SourdcTal^  veave  Senozan,  femme  Crassol-d'Ambobie,  Fotoppe^, 
Buard,  Marcel  (.etediei*,  dii  BuUier,  Gresci-Champmillon,  Hall^ 
Abxandre-François  LumëDie,  Louis-Marie-Ana'hase  Loménie, 
Calixie  Monlinoriii ,  Lhuste,  Mai  liai  Loiiàénie,  M('(;rtt-S(  rilly , 
Mt'g  ci- l'Eîijjny  ,  Chartes  Loriiériip,  veuve  Moniinorin,  femme 
Canizi,  femme  Ros.-ei-C'Tcy ,  femme  Kosset,  rUermiie-Cham- 
bertran ,  fcmmf?  Mefjret-Serilly  et  Dubois ,  sont  convaincus  d'être 
comp'ices  de  ces  complofs.  * 

En  conséquence ,  le  tribunal ,  après  avoir  ènterdn  Taccusaténf 
pul»lic  en  son  réquisitoire,  et  les  lois  par  lui  invoquées  sur  l'ap- 
pli  'ation  de  la  peine,  a  condamné  à  la  pe  ne  de  mort  Eli>abtth 
Capet ,  ainsi  qtie  les  virtgt-qaatre  autres  àccuiés  qui  ont  ëië  irH- 
duiis  en  jufy'mint ,  et  anial«;amës  avec  tHe  dans  le  même  acte 
d'accusation,  doni  nous  n*avonscité\|ue  les  noms. 

Le  même  jour,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir  ,  tous  les 
cl  dessus  dénommés  ont  été  conduits  sur  la  p!ace  de  la  Révolution, 
à  Fcxception  de  la  femme  Sérilly .  qui  s'est  déclarée  cncéiritè ,  et' 
qnf  a  obtenu  un  sursis. 

Après  la  mort  d'Elisabeth ,  (Jui  a  été  exécutée  ?a  dernière , 
téte  a  été  montrée  au  peuple. 

Procès-verbal  d'exécuùon  d'EUsabeik  Capct. 

L'an  second  de  la  République  française,  ù  la  rf^quêle  de  racCo^* 
sa'éur  public  prèi  le  tribunal  révolutionnaire  éb!  li  par  la  loi  du 
iO  mars  1705,  fûfiÈ  aficàn  recôuri  dù  tribunal  de  cassation  ,  lé»' 
quel  fait  éb  ciion  de  domicile  au  grefle  dudît  ir»biinnl , 

Je  tne  Suis ,  huissifr  aodienci»  r  atidit  tribunal  sotjss'jjné,  irans- 
p^lë  €*  la  ffiftiiîOn  de  justice  dudii  tribunal ,  pouf  Texécuiion  dtr' 
jiffiemeVii  r«^»fn  par  le  tribunal  rcjônrd'huî  Contre  Warie-ÈIisa- 
bt  th  Capet,  qui  la  condamne  à  la  peine  de  r^ori  f  ot/r  l'-s  causes 
énoncées  audit  jn^^emciït  ;  et  de  suite  je  Tai  rehiise  à  l  exécuteui*» 
des  jirfîèmeh^  criminel >  et  6  ftl  {jendarnrê^r^,  qui  Font  cô^idUîfd* 
sur  la  pVddc  de  la  Itévoluiion ,  cù,  sur  un  éthafaud  dressé  sur  la** 
dhe  plafce,  i  s?*  lîerfres  de  relevée,  et,  ert  fiolre  présence 


Hê  mmiAL  RÉTOLOTIOMlUfll. 


HOOVBAU  vànoiUL  cAiiiiiiEL. —Affatra  dê  Carrm,  m  de  Faupâ» 

TtmunUe.  ^ 

Le  ^  juiUei {U  thermidor ) ,  £iie  Ltootie  pr^ipota  à  Jt  G» 
mtioo  deMpprimwktnbàiiil  révolMkMnaîpe»  •  ooupoitf  « 
grande  partie  des  crëaiurei  de  Robespierre,  »  ei  d'insiituer  une 
oommi&iian  luroyîioire  eu  reiopUcemeot.  Cette  propoiitioa  fut 
déoMe»  maitipMlqvea  kuiaaa^prèH  BîUaad  VaraMCiaB  ayaM 
daoMBdële  rappori  a6o  que  l'aeiioa  dn  tribiKal  ne  fîkt  pass» 
pendue,  1  exécutioo  du  décret  fut  ajournée.  I^oua  trouvons,  dans 
cette  même  Mance lui  kil  riMf  ain  neatoa  di  thbiiMiré* 
y^Mumin^  qu  nAîiid*éii«  cité.  Barrère  étant  aonté  à  k 
tribme  pour  donner  quelques  détails  sur  la  coaspiraiion ,  ao- 
nooça  que  le  comité  d'exécution  de  la  CftaamwiM?  rebelle  fiait  dé- 
cidé de  fiure  fniiUer  le  irttaMi  révolnii^^ 
il  aTenanît  évidemment  que  Robespierre  et  la  Gommuoe  bDUnè- 
reoi  les  excès  de  ce  tribunal. 

Lai*' août (14 thermidor),  Leooinire it rapporter»  à  r«MH 
■imilé,  b  loi  dn  fi  prairial.  Préroo  demanda  cnaôiie  qaeFou- 
quier  Tbinvilie  fût  décrété  d'accusation.  Xufenu  pensa  qu'une  pa> 
ralk  misiu«  était  •  trop  booQi«bl6  poar  ce  aoélé^ 
odUirqnlIaenitwia  ain^deneatenfRiasiaiiaB.ottradiHtaK 
tribunal  révolutioonaire. 

U 10  août  (ii3  tbemidor),  lierliA  (de  Ikmay)  rommanff  In 
laaMi  ftfoÎMo  do  pniîetde  loi  et  des  nmendeoMM  adoptée 
dans  les  dernières  séances,  sur  la  nouvelle  organisation  du  tribu- 
nal révolutionnaire.  Diibem  ne  lui  donna  pajiie  temps    inir  : 

il  dawttda ,  00  te  rapport ,  on  |u  jaovvel  miM  da  décret  ;  il  00 
iMida  priacipofcmtnt  anr  teaeapérancaa  mol  déguisées  que  l'aria, 
tocraiie  semblait  en  avoir  conçues ,  et  aor  Pair  de  modéraiian 
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demandt  que  Ict  membres  nommés  la  veifle ,  sur  la  présentation 
des  comités,  entrassent  co  fonctions,  sans  délai ,  et  se  confor- 
massent provisoirement  aux  lois  anléi  ieures,  à  celles  du  22  prai- 
rial. Merlin  (  de  Douay  )  répondit  ; 

<  Assurément  les  membres  qui  réclament  n'ont  pas  connais- 
sance de  la  manière  dont  le  décret  a  été  rendu;  il  a  été  discuté 
par  la  Convention  entière  pendant  deux  séances,  et  il  était  le  fruit 
des  délibérations  des  trois  comités  réunis  de  salut  public ,  de  sû- 
reté générale  et  de  législation  pendant  un  jour  et  trois  nuits  en- 
tières (l).  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  là  une  loi  extorquée. 
De  plus ,  je  défie  de  citer  dans  celte  nouvelle  loi  rien  qui  ne  soit 
ou  tiré  texiuellemenl,  ou  calqué  sur  les  lois  du  tribunal  révolu- 
lionnaire ,  tel  qu  il  existait  avant  la  loi  du  22  prairial.  Nous  avons 
rappelé  ces  lois  et  nous  les  avons  réunies  en  un  code ,  afin  de  pré- 
venir les  abus  qui  s  iniroduisireni  depuis.  Il  n'y  a  pas  un  mot 
dans  le  décret  qui  ne  soit  dans  cet  esprit.  J'interptUe  le  témoi- 
gnage de  tous  ceux  qui  ont  assisté  au  tr.bunal  révolutionnaire  il  y 
a  plus  de  quatre  mois ,  dans  ce  temps  où  il  remplissait  dans  son 
entier  le  vœu  de  la  justice  nationale  ;  alors  il  suivait  les  mêmes 
principes ,  la  même  marche  que  vous  venez  d  adopter  dans  son 
organisation  nouvelle.  > 

— Duhem  insista,  il  dit  que,  la  loi  nouvelle  étant,  selon  Merlin, 
tirée  mot  à  mot  de  Tancienne ,  il  n  y  avait  aucun  inconvénient  de 
s'en  tenir  à  celle-ci.  Celle  proposition  fut  appuyée  par  Elie  U- 

coste  et  adoptée. 
Voici  la  liste  des  membres  du  nouveau  tribunal. 

Décret  du  iO  août  (23  tliermidor  ) ,  portant  nomination  det  membreM 
et  jurés  du  tribunal  révolutionnaire.  • 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
ses  comités  de  salut  public ,  de  sûreté  générale  et  de  législation , 
décrète  : 

•  Art.  1".  Les  fonctions  de  membres  et  de  jurés  du  tribunal 

(I)  Le  Moiteur  n'offre  locane  tnœ  ni  de  ce  projet  de  loi ,  ni  dee  débite  dont 
ptrie  Merttfi.  (  Note  des  auteurs,  ) 
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témkÊêmmMeufni  rcfmpKef     te»  ettoyeof  ésil  la  MM 

Viee'préiidMi  —  B'-atel ,  auptrtiittl  juge  sa  tribii**âl  éu  ëis- 
«4m  ilttpàl»reB';*iiMnMeirtrM'R^  ^  ji'ge  tri- 

l)iji-a)  'ëvoli'tionnaire;  Deîièjje,  président  du  tribunal  du  district 
^  Mmit»(piei-éQP- Alêne;  Leri^,  du  départemcni  de  la  Chareot^ 
IMiteiire,'  awMlementl'Parts  ;  ttinUff ,  jii(i[è  à  Colmar^. 

Juges,  —  Abi  tal,  juge  au  Puy,  depanemeot  de  la  Haute- 
LeH«;Bido»  p-ésidem  du  tribunal  du  district  de  Sancoins,  4 
Ilieu-Aur-O/ôii;  Denisot ,  ci-devant  juge  au  tribonat  févoiotioit- 
oalre  ;  Dëjoux ,  dioyeir  d' Aarfflac  ;  Domoiitïa  /prëiffdeat  do  db- 
Irîct  de  Douai  ;  Forestier,  juge  de  paix  à  Ravières,  dépariemeqt 
•  de  f  Yonne  ;  -Godinet'  lé  Jeune  /  meiBbre  du  directoire  da  départe- 
ihenf 'âe''&'ttnit6^1tfami  6au  ,  commfsâiirë  nalioBàl'  au  tri- 
bunal du  district  d'Avesnes;  Gourmeaux,  cî-devant  juge  de 
Iliietel ,  à  Ghâteau^Porcîen  ;  Uardoin ,  ci-devant  juge  au  tribunal 
révoltttionnaire;  Sô\y\  â-dèvant'ph>curêut  |;énëral  syndicdii  d^ 
partemont  de  îa  Haute  Saône;  Lafond  ,  juge  au  tribunal  du  dis- 
trict de  la  Souterraine  ;Lavairé  9  officier  municipal^  Dauimariin; 
Laplante ,  président  du  tribunal  dn  dhtrict  de  Blâment  ;  Ilaîre»* 
ja(;eèn  triburfa!  révoluiionnaî  -é;  Meyère,  ex-jui  é  au  tribunal 
réNolutionna'pe;  Periin  ,  ju^e  aU  tribunal  du  district  de  Mar- 
lâMe  r  #oiHiot,Jirgei'nipplâint  au  tr&unul  dà  disurict  dé  Cbam* 
plitte  ;  Sivary ,  de  Cholft. 
Accusateur  public.  — ^Ldjlô'rs,  accusateur  public  près  le  iri- 

Subiiiîuis  detofijçm^W  JW*^fe^.TT  Çqi|^^t,  pî,^procnreor  gé- 
néral syudicdu  dépar.einenlde  la.Moselle  ;  Cautur  er ,  a<  cus;iu  ur 
publtc  près  le  tribunal  crimibcl  du  dcjiarteiuent  de  riscre;Gran- 
géC;8utÔ%iîi?\)dTaicuadteui^poUtc  p^^^  lé  iiiàiinal'cirinin«f  At 

"  ;  *  t 

L«  BoniHiatioa  4e  Bopseat  at«U  été  aUaquée  par  <kf  coorcntioaidi  qui 
VubmtÊm  dt  iraira  fëiiab  à  II  eoâaMimde  Paris,  iModant  11  te-l  da  f  ai 
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^^|>art^a) ept  du  JSord  ;  Pftit ,  ju^,e  du  ir  bural  du  rioqpième  &r- 

MHK^QifWiei.  '  -  :  .    *  , 

.  Çreffier^  r—  Fabriciiif.  -  •       .  ' 

/iiré«.  ~  f^^iujp  >  ci  devant  conpotts  au  eoiiiké  de  «dr^té  gé* 

«flr^te;  Mw  irmaam»  diMMi4»S9Mi«  ;*Di!iy ,  d«  lfiM«> 
||rgis;€fceiwl,  da«Bour^  ;  fiiMiiiB jtuw,  cî^dMot  rtiulrtiuii* 

}M^ài9iiÊi,t{ièm^  à  la  C^arilâ  ;  Sai]rfaîer ,  section  de  BoDdf;^ ue 
UtmiUmm,  iiiftÉiiiilt  ,jMàm  dm  Bmiéf  ;  Metwié  » 
|ii|«tHlH»aI    ciagiiièiao  aemâtfMrtMK  d»flMW  ?  Niê 

^ntoiD^,  iiection  de  i' Arsenal;  Bomnier,  rue  Antoine,  maisoo 

u°  ;  J.eoA  Jacques  Poux ,  demeui  aoi  à  S  «iot-Aptohio ,  départ 
teinent  deTAveyron;  Dordelu,  apothicaire  à  Lig^ny ,  dé|>irteffieni 

■ 

Z^lle ,  maîf^  de  Sezanne  ;  llaf tey ,  de  HontreftH^rai^YoDiie ;  Stt* 
4B<*<PfA^8'^  *  de  Poni/^iMTrUiône  ;  Aubert,4ukiDini8»raceiir  d« 
département  du  Var  »  i  lîMfe;  Mi<iob»  Gain  »de  CliianrtlM; 
d<^;v4^nK|i|$dlM'0iie;  Diflil ,  dd  eQmît4  pMeltoiiaiiire  de  la 
feaion  duT/einpile;lfafiediF,  aectioo  de  la  Footaine  de  Gre-* 
DeUe;.Pi:at%s  igrM|«k)l««irvj4e-A0Dr{*e^^  défMMdmM 
((ç  1  Ar4^  ;  IMH^  de'filcMé-lioiaiitm  ;  C«p«Mi  ;  jni^e  de  puis 
de  coias,  difiirict  de  Grenade;  Belhoftte ,  adniinrsirateur  dit 
>Vte>r><W>M  .<to  ie  Mie-l|diéiiemi  RaivdianrjedÉimiM^ 
du  départeinent  de  la  C6te*d*0f  ;  Botde ,  imfcgi^tele  à  Me/éé^ 
parlement  defaGaFrèee;  Lecx>ur,  commis  à  Mminisiraiio  )  du 
4iik^.  <^'*àlU'aooh^  •  Reynes ,  de  Kubast»  im ,  district  de  €aiiiaey 
département  du  Tara;  Paiilet,  juge  du. tribunal  révoltiUoiinÉlhl'; 
Hmipû}  > .  acdbit«it«  4  V£fi«lttii|  iNNral,  ^rriK^uier;*^  de 
YeiDtuil,  section  de  Foniaii.e-rJe-Gienelle;  Donaer,  de  Metz»' 
ébà|i|i0i  lèmkTktstà^ ,  4a;Ma^^li^r;  fepàn-MbrMi^,  jtakrtre» 
jujré  au  frUiMudJénolniioiiniiiri';  iolIy,d«9lafiey ,  à  iaMttf-<hpt2 
naip;  Guiliou,  oélicier  municipal  à  fitois;  Pérès,  cultivateur  à 
Blfliiir<p»iditifict  de  FAdiyr;l>a9èi«»€M6fm'iiieflibre' dir 
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isomeil  généra)  de  la  commune  de  Paris;  Sa'mon,  mëdechi  à 
JLiUe;  UiBolhe,  d'Oléroa,  dépMlement  des  Basses-Pyrénte  ; 
Viiiltotriéé,«iipy»bt«dndép^ 

rainé ,  cummis  à  la  oonserraiion  des  biens  de  li  d-dev^t  liste 
ôvile;  Aitelin,  commif  an  dt^t^'ct  de  D  jon  ;  Lebreton ,  tailleur, 
f^UtKréiNn;  Banine»  oMûm  h^rt^jÊ  dfrla  UMuniMrM  ém 
Ëmmnn  ;  QtndMUNl-LicM  *  «dmiMsirMair  dé  édpmîÊmmi  de  k 
Gbar4'iiie;Jl<'orceville ,  officier  vétéran ,  aux  Invalides;  Rambourr; 
férp^ adiiiiiiiiira|eé*dii  disiffict'd«  BesaiçDO ;  hàm^- 
Uroî ,  MwruMnm,  a«e  faivtlidit  ;  DulNiiiiiNi  ;  jMjgei 
de  Jus&ey  ;  Tourelle ,  ancien  adminisiraieur  du  département  de 
la  CIwiRMe;  Pe'aiiierre ,  de.  ThienviKe  ;  Prtatetto ,  juré  ait  tri* 
bmal  Hvobtioattiire  ;  Boaret ,  horler ^  *  liiafew  ÉfldHiiiiilWi' 
plais ,  jug^  de  paix  da  canton  de  Saujon ,  dé|Kiitenieatdela  CIm» 
nate  itiférieure. 

#  IL  Lea«iioyaata|i|iaytfMr  lefi^^  décret  as»  Maiiii 
deiu^'es,d'^aQflBritteln*H^ic,'deÉ«lMlftilli  et  de|arérd«tti^ 
]Mi'*ai  fé^QiutionDairey  seront  tenus  de  se  rendre  sans  délai  à  lev 
poala;îbaDBtaiitèoeiefli9tea  rëifttiaitio». 

>  >LettilacM  oaemptoit  q«'l|aoccvpeiit  actiieilfemcm  lattf^i 
ront  comer^és;  et^  s'ils  n'ont  pas  de  suppléans ,  ils  serool  raoH 
flàiÉi  y^ifcoiitMient  ptr  la  Conteatiaa  aattonaie. 

»iiL  Caax  )des  juges  et  jardi  ar-deitat ,  <|m  anai  atstu^Haam 
à  Paris,  bè  réuniront  sur-le-champ  au  ti  ibunal  lëvotuiionnaire» 
au  iJa  feront  lostaUei  par  la  eoouttissioa  dca  adiniaisiratioaacî- 
ito  •  palica  ei  tribaaaiii. 

•  Lù  juges  prteaa,  ««aÉMdaal-IVirnfëe  des  aatres,  se  ^ 
merofit  proyiaoiremeiiieâ  aae,  et*  s  il  y  a  lien ,  ea  pluiieiirt  j 


»  La  prétméêmt^'m  iwt  pàifjé  que  parla  foia  da  Buliadi 
d^  corres(>on(ianoe.  » 

««^Lepieanar  praeèa  iflilportaaijacé  par  la  aasfcaa  triba- 
ial  crimiaelréfotaliûaaaira  ta  calât  ^  qaai»nngt-qaaiaiw 

Nantais,  transférés  à  Paris,  sous  le  légime  de  lu  teneur,  par 
ladra  da  wmà  rMalianaaire  die  Naaies.  Déiew^  d^MM 
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le  5  janvier  (  16  ni?ô«e  )  1794 ,  ils  fbmt  acquittés  et  mis  en  li- 
berté le  14  septembre  (â8  fructidor  ) ,  de  la  même  année ,  aprèa 
•ept  Joun  de  débats.  Us  étaient  lociisés  d'avoir  €0ii8|Mré  eoDtre 
le  peaple,  les  iiBS es  employait  des  aMMMmsteodant  à  Imo- 
riser  le  système  libertidde  des  fédéralistes,  en  entretenant  xies 
inieUigenoes avec  les  émigrés;  d'antres  co  enpioyani des bmi- 
■CMmstendamà  égarer  les  citoyens  ei  à  eorroni|ire  Tesprit 
public  par  le  fanatisme,  en  tenant  des  propos  contre-révolution» 
naires,  en  discréditant  les  assignats  par  l'agiotage ,  etc.  Le  pre- 
mier non  qd  lignre  sur  kliste  esi  cebû  de  Pbélip|ie ,  dit  Ir^^ 
joly ,  ex-président  dn  tribunal  criminel  et  révobiiionnaivs  de 
Plantes.  11  a  été  déjà  question  de  lui  dans  le  volume  de  notre  his- 
toire» oà  nous  avons  dit  quelques  mots  sur  le  rappel  de  Carrier 
ei  snr  les  crinies  qu'il  anût  commis  dans  b  Loire-Inlérienre.  La 
plupart  des  Nantais  compris  dans  le  procès  dont  nous  parlons 
servirent  de  témoins  dans  celui  qui  fut  dirigé  bientôt  a|irès  contre 
la  eomiië  révolutionnaire  de  Nantw  et  contre  Carrier. 

art ann  no  comi  nÉvôLimoniABi  ni  mms.  —  piocés 

DS  CiJUUKR. 

Le  13  octobre  { â2  vendémiaire  ),  Merlin,  de  Thionville ,  com- 
nniqon  à  k  Convention  une  lettre  du  commissaire  des  guerres 

Bouquet  y  qni  dénonçait  l'adjudant-général  Lefèvre ,  pour  avoir 
ftft  noyer,  à  Paimbœuf ,  des  fenunes  et  des  enhms  des  rebelles 
vendéens.  Goupilleau,deFomenay,  voulaiifûre  mettre  Lefèvre 
bore  k  loi;  Merlin,  de Tbionville,  s'y  opposa  et  demanda  sa  unk 
duction  au  tribunal  révolutionnaire.  Duroy  proposa  en  outre 
l'arresution  des  exécuteurs  des  ordres  de  Lefèvre,  ce  qui  te 
adopté.  André  Dnmon  fit  ensuite  décréter  que  k  triiwmal  révo* 
lulionnaire  jugerait  sans  délai  les  membres  du  comité  révolution- 
naire de  liantes ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient  impliqués 
dans  kmémenfkire,  sauf  à  raocusateurpubUc à  instruire  k 
comité  de  sûreté  générak  des  progrès  de  rinsiruction,  aiîn 

T.  XXllV.  9 
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I2S0  nnmiAL  aivournoiaïAïu. 

ftt'il  pût  présQaLer  à  la  Conventioii  les  mesarai  cyie  laiMifi^ 
aliterait. 

Yoid  les  pièQ0S  qoa  Bçmqaet  avait  transmue»  à  Mtf 

jErjtirott  c(u  reg'utre  des  délibéraiiotis  de  la  commune  de  Bourff^ 
neuft  ie  ^  ventOH  (21  février),  an  ^  de  ta  républiquM 
françatsCy  ufie  et  indtmrible,  iéanee  tenue  par  Gmttenif ,  Ca» 
vaUerif  Brisson,  OUivier,  ISocLf  Béjaud  et  Pirani  if(fmeit» 
oifeiU  natknal,  préêeni^ 

M  L'àBjndatit  ^néràl  Lefètre  ctfmn^àiidaiif  i  6oiirg- 
lîèaf ,  ayant  détndndëà  la  inanîci|)atttë  ^on  AyU  sur  tes  cinquante 
fèlbifaes  et  enfans,  et  deux  hommes  arrêtes  et  amenés  ici  Lier 
flëà  ibirilis  dé  Saint-Ctr  »  \fi^é  tèbaiïûù  pour  insurgé ,  et  dont  la 
ptui^dfi  tftâ  ttiarB  sbnt  àn  bri^âîndage  ; 

»>  A  titc  arrêté  de  son  consentement ,  vu  le  grand  nombre  d'en- 
hddH^  ^û^Ùi  serraient  touà  eàvotës  à  Mantes  au  «iëpartement, 
ponr  y  être  jbgés ,  ël  iôquél  il  Seni  écrit  k  ce  sujet  ; 

»  Arrête  de  plus  que ,  par  l'avis  du  commissaire  des  guerres , 
l^iites  les  persomies  susdite»  aeroni  de  suite  conduites  ati  eollet 
par  la  garde ,  pour  y  être  mises  à  bord  du  bâtiment  qu'il  a  mis 
en  réquisition  à  cet  effet ,  pour  les  conduire  à  Nantes  sous  la 
mponsabittié du  capitaine  dudrt  bâtiment; 

s  Arrtie  ett  outre  itîi*)ex^itidn  dit  préseîit  meti  ettttrfëe  ail 
iMpstumeuim»  la  sistiainredes  oomparan». 

•  Pour  copie  conforme ,  Alger  ,  secrétaire  greffier,  » 

Extrait  des  registres  des  déclarations  (aiteê  par  deraal  ia  mam* 

àpaUié  de  Baurpuuf. 

c  Lé  )7frut^d(^9  an  second  dé  la  république  française»  ané 
^  Mithtbfè ,  à  coiMpa^u  le  citoyen  Bouquet ,  commissaire  deà 

goehrfis  à  la  résidence  de  Bourgneuf ,  lequel  a  déclaré  qu'ils  était 
fàslié ,  le  d  VeUtoèe  deNter,  un  événement  dont  il  est  nécessaire 

^S^)  js  tnàmtûtaomnaÊhfÊne  ans  l»gSh<iiiI./eaèytw»  dé Wflé|wilif 
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PROCÈS  DE  CARRIER.  IM 

pour  la  lociécë  de  connaître  les  motifs  et  la  jostice  »  et  consisltiit 
danslamortdeplnsîeora  femmes  etoifens,  jetés  à  la  mer  à  la 

bauteur  de  Pierre-Moine ,  dans  la  baie  de  Bourgoeuf ,  conduits 
sur  Je  bâtiment  de  Pierre  Macé  »  capitaine»  par  ordre  de  Tadjn* 
dant^génëral  Lefèvre ,  signé  de  lai  «  et  a  donné  copie  duèh  or- 
dre ,  dont  a  été  requis  le  dépôt ,  qu'il  a  refusé  el  a  gardé  devers 
lui  «  pour  eu  £aire  usage  ainsi  qu'il  appartient  ;  lequel  ordre  a 
été  signé  de  noas  eiimargfi»  et  a  ledit  Bonqnet  signé. 

»  Signé,  Bou^^uet.  > 

c  A  aussi  comparu  le  citoyen  Macé ,  capitaine  du  bâtiment  le 
Datin,  lequel  a  déclaré  qu'il  avait  reçu  l'ordre  dont  il  s'agit» 
remis  an  citoyen  Bouquet,  et  qu'en  Yertn  de  cet  ordre  »  le  5  fen- 
lose ,  il  enfibarqua  sur  les  7  heures  du  soir,  avec  leurs  vivres  jiis- 
qu'à  Nantes,  quarante  et  une  personnes,  parmi  lesquelles  se  troit. 
vaient  denxhomnnes»  dont  un  aveugle  dfpuis  six  ans,  âgé  de 
soixanie-dix  imit  ans  ;  douze  femmes  de  dtffërens  âges  ;  douze 
filles  de  diflérens  âges,  et  quinze  enfaos,  dunt  dix  depuis  Tâge 
,de  cinq  à  dix  ans ,  et  cinq  à  la  mamelle  ;  qu'il  les  embarqua  étant 
en  station  i  BourgneuP,  avec  quatre  fusiliers  volontaires  et  un 
caporal  ;  lesquels  le  lendemain ,  à  '6  heures  du  soii-,  jetèrent  les 
quarante  et  ime  pei:jMmne8  ci-dessus  dés^ées,  en  vertu  de  l*or- 
dre  rapporté,  en  présence  dndit  Macé  et  de  Téquipag^e,  anssitAt 
qu'il  fut  à  la  hauteur  de  Pierre-Moine ,  et  a  ledit  Macé  si^^né, 

•  Sêimé,  Piaeiui  Uàcàé  • 

Suit  la  copie  de  Tordre. 

/«Liberté,  ir>(DivisiBiLiTÉ,  Egalité. 
é  Boargoeaf,  3  Tentoie ,  l'an  2  de  la  République  mt  et  indivisible. 

»  Il  est  ôrdomiéà  Pierre  Macé ,  capllaHiedti  bâtfMèflt  te  Bti^, 

de  faire  remettre  à  terre  la  nommée  Jeanne  l>iclet,  femme  de 
Jean  Pirand  i  et  le  surplus  sera  conduit  par  lui  à  fai  hauteur  de 
l^ierre-ltoîné;  là  il  les  fera  jeter  i  la  meir,'  commé  rëbeliès  ^  d 
lot  I  et,  après  cette  opération ,  il  retournera  à  son  poste. 
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13^  TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

Aihdcflioiis  Ml  écrit  :  c  de  plot  iesqoiire  faiOimeC  le  eipo* 

ral,  qui  sont  à  son  bord.  Signé ,  P.  Foucaud.  » 

>  Pour  copie  conforme  à  l*origioRl  resté  entre  mes  mains  : 
Siçné,  BouQURT  »  «ommtiimredet puamt.  —  Huiiii ,  maire»  el 
GniTTBNY ,  offider  nmiMptiL  —  Pour  copie  oonfonne,  Aqqbu 
—  Pour  copie  conforme,  Bouquet.  > 

Le  tribunal  révolutioniiaire  mit  îmmëdiitemeDl  en  ezëcntiM 
le  décret  porté  sm*  la  proposition  d'André  DnmonL  11  fit  oompa- 
rsttre  devant  lui  quatorze  membres  du  comité  révolutionnaire  de 
Nantes.  Ils  avouèrent  les  crimes  dont  on  les  accusait ,  mais  ils  en 
njetèrent  tout  rodiemsar  Carrier,  dont  ils  avaient élé^disaienf- 
ils ,  les  instrumens  passifii. 

Le  29  octobre  (  8  brumaire  ) ,  Clausel  annonça  à  la  Convention 
qne ,  d'après  le  compte  qui  avait  étérendu  aux  trois  oomiléSy  par 
le  tribunal  révolntionnaîre  »  de  la  procédure  qu'il  instmiMit 
contre  les  membres  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes ,  ils  es- 
timaient qu*il  y  avait  lieu  à  examen  de  la  conduite  du  représen- 
tant dn  peuple  Carrier.  —  Q  y  eut  le  soir  une  séance  extraor- 
dinaire pour  la  noionnation  d'une  conunbsion  de  vingt  et  nn 
membres ,  nombre  voulu  par  la  loi  relative  aux  dénonciations 
contre  les  représentans  du  peuple  (1  )•  Les  noms  qui  sortirent  de 
rnrne  furent  ceux  de  Monestier,  Rivery,  Martinec»  Arbogait, 
Beaudran ,  François  (de  la  Somme),  Homme,  Reynaud  (de 

(I)  Celte  loi  avait 4té  Totée daoi  la séuioe da matin 89  octobre  (Slmunaiie)  ; 

ea  voici  le  texte  : 

«  La  CoaveotkMi  nationale,  aprèa  avoir  entendu  set  comité  de  laiot  polilic, 
de  sAralé  gtemia  «t  de  légUilioa ,  décipèle  : 

»  Art.  i^,  Tontedéaondiiioaeontteun  wiprtifntiPt  du  peuple  nn  portée  en 
renvoyée  dev ant  lea  comiléa  de  tilol  publie ,  de  lâtelé  gteMe  et  de  HgUstfon 

réunis,  et  elle  lai  lera  eDiiiBiniqiiée aiaiik  ipill  pnin  en  Un  rmdn  rampÉi  à 

la  ConTeolion  oationale. 

»  2.  Si  les  trois  comités  pensent  qu'il  doit  être  donné  suite  à  la  dénondition  « 
ils  dtxlarerout  à  la  Couveutioa  nationale  qn'iia  ftiiitffft  qa'fl  j  a  Heu  à  eiemen. 

9  Cette  déclaration  ne  sera  point  motivée. 

a  5*  Il  sera,  immédiatement  après,  nommé  au  sort  une  eoomiistion  de  vingt  ei 
oamaBiiireide  le  CoBveDiioo  nationale,  pour  loi  faire  nn  rapport  sor  kafaiU 
dénooeÉi,  et  iur  lei  pièesipradrtiai  à  nvpôi 

•  4.Poorperfeoir«tAeln0r  cette  aonlaillsa.iHnidl  an  sfpÉlaoïrfMl 
de  loua  tel  M ibreide  liComeatten»  dhtrsaUeii  aàe  deeeiqiliMentsn 
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la  Haote-Loire),  Gauthier  jeane  (des  Côtes-du-Nord),  Le- 
firtnct  Guéfio  (da  Loiret)  >  fiomiei  (  de  i'Aade)  »  Servière,  Uoa- 
riep-Eby ,  LanlIwiiiSt  Dubrenfl»  Ghenier ,  Laa ,  Yidalot,  Mar- 

ooz ,  Bodin. 

Le  11  novembre  (21  brumaire  )»  Romme  présenta  un  rapport 
de  b  conuDiMioii  dea  TÎegt  et  an»  anr  les aecnmtîons  dirigées 

contre  le  représentant  Carrier  ;  elle  avait  pensé  qu'il  y  avait  lieu 
à  accusation  :  il  proposa  de  le  décréter.  —  Après  quelques  dé- 
bM»  Carrier  monta  à  b  tribune,  et,  dans  un  long  discours» 
cbercbi  à  se  justifier.  Il  accusa  ses  dénonciateore»  et  dit  q;ne  sa 

nrinkm  oa  abmis  «i  verta  d'tm  décret ,  aind  que  de»  membres  de»  troi»  codiitë» 
d-dams  déiisiié»,  et  du  prérenu. 

un  boIkttB  aipoié  à  «t  efllrt.  qoW  noMttia 

•  ILs  pvMdsal iu  in  IsoInMf  et  IstfpoMnduw  vooqmi  i|alMn|thHë9 

Mr  le  bareao. 

>  6.  Si  an  membre  appelé  n'est  pas  présent  à  la  séaocc ,  il  sera  sapplëé ,  poqr 
rinacrîptioo  de  son  nom ,  par  Tun  des  secrétaires ,  qai  signera  le  Imlletin. 

»  7.  L'appel  nominal  terminé,  le  président  agitera  roroe»  et  l'un  des  secré- 
taire» en  tirera  suecessivement  vingt  et  un  bulletins. 

•  Le  nom  de  chaque  membre  compris  dans  le  bulletin  sorti ,  il  sera  vériflé  par 
dmiiwrttaîr»»<lWBritiaprtrfJtBt,qBlle|icodsnwiàliirttf«^ 

•  e.  Ansou  461  HNBlini  dërignëi  pir  leaortiM  poma  MraréGOié  al  ts 

»  9.  Le  rapport  de  la  eommission  ne  pourra  porter  que  aor  les  i^its  compris 
dans  la  dénonciation  sur  Isqnelle  les  trots  comités  auront  déclaré  qo'U  |  e  Uea  à 
examen ,  on  résultant  des  pièces  remises  par  eux  à  la  commission. 

»  iO.  Arantde  présenter  son  rapport  à  la  GouTention  nationale ,  la  commission 
entendra  le  prérenu ,  loi  commmiiqoera  les  pièces ,  aaoi  déplaoement ,  et  lui  en 
fera  déliTrer  copie ,  s'il  le  danande. 

»  1I.AfièilaiippaH»rïltandaBdëantd'aeGBMttoB»liGoBfMflonaitt»- 
uSbMdmirUyattflnaramiMionpniflioifa.  ' 

•  fS»MiipptwieiMpieiwy  fVHOfCiaefoiRiBipnflm 

•  La  dliBiMrion  oapoarra  s'onrrir  qne  trois  jours  aprèi  la  dMribntioo. 

•  15.  Le  prérenu  pourra  faire  imprimer  et  distribuer  aoi  membrea  de  la  Gon- 
feolion  nationale  telles  pièces  et  mémoires  qu'il  jugera  utiles  à  sa  défense. 

>  14.  Le  préreuf  sera  présent  à  la  discussioa ,  et  y  sera  entendu  sur  lea  faits 
artfonlé»  et  précisés  qui  derroot  servir  de  base  à  l'acte  d'aocusatioo- 

•  45.  Il  ne  pourra  être  rendu  de  décret  d'accusation  qu'à  Tai^l  nominal. 
»ie.  SIlaOMffMttonnattoMrie  MsrMeqnil  y  aUeaà  aeconUonaoniiela 

aiéMaa.  la  flOBUriaiouflitaBlM  la  ImdBBHla  Faela  d^aHUiitioB.  iMtmnffcn 
dvB  ki  UÊIê  artlcaWi  el  piMiéi  mr  ta^otlf  la  préfaonaora  4lé  eoteoda  daae  la 
CoMimlinn  naUeuala.  al  for  tonadi  nntfnMUau  defM  norter. 

»  47.  LetrilNualqaiaenebaiîgédHoatnilNadpoimlBlNinurelliiiV 
anrlii  fuite  aaSuiria  4m  faela  d'aeBDSliao.» 
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caime  était  oeHe  des  représentans  enyoyés  en  mission  k  Lyon , 
Marseille ,  Toulon  et  dans  la  Vendée.  Châles  demanda  que  la  dé- 
noodatioD  fût  signée  du  dénonciateur  et  lue  avant  tout  à  la  tri- 
bune. Romme  convint  que  la  loi  était  trèsHfflparfiûte ,  et  pouvaic 
être  une  arme  daiifîcreuse  pour  la  représentation  nationale,  en- 
tre les  mains  d'un  tribunal.  Merlin ,  de  Douai,  soutint  que  la  loi 
était  sufiSsante;  il  fit  adopter  l'ordre  du  jour  sur  la  propositioii 
de  Gbâies.  Le  décret  d'arrestation  fut  mis  aux  voix,  et  adopté. 
On  réclama  l'appel  nominal.  Gariier  demanda  à  rester  prisonnier 
chez  lui  ;  il  fut  décrété  qu'il  resterait  chez  lui  en  arrestation ,  sbor 
b  garde  de  quatre  gendarmes. 

Le  49  novembre  (î^J  brumaire),  la  Convention  reçut  une 
adresse  4e  la  ville  de  Nantes  contre  Carrier,  dans  laqueUe  il 
éiaîl  Msasé  d*awir  fiîi  lusUltr  jusqu'il  des  enfuis»  qu'il  aomin^t 
des  louveteaux.  Le  i4  et  22  novembre  (l*"'  et  â  frimaire  ) ,  Gar^ 
rier  paria  pour  sa  défense  dans  le  beio  de  la  Ccioyepiio^.  Su^  ^ 
motion  de  Mailbe  »  il  lut  décrété  qu'un  oooirier  extnmNiioaire 
irait ebercber  à  Nantes  les  iMèoes  originales,  e(  que  néanmoins 

la  discussion  continuerait. 

Le  23  novembre  (3  frimaire)  »  fiaffron  se  plaignit  de  la  leii- 
MF  des  dééisioM  de  l'iasemUée ,  ralativiMit  É  Gariierw  Gnii- 

lemardet  demanda  le  maintien  du  décret  relatif  à  cet  individu. 
Le  président  Legendre  annonça  que  Carrier  làû  iiaisAifcdi9e4|tt'ii 
âait  malade.  Lanot«  TaiUefer  et  Gyeogne»  demandèrent  la  com- 
parution de  Taccusé.  Alors  Legendre  quitta  le  Csuleuil  en  s'écriant 
que  Ton  voulait  sauver  Carrier;  il  descendit  à  la  tribune ,  et  dit  S 
•  On  A  dmatidé  des  preuves  matérielles;  eh  bien  !  si  vous  ia 
voulez,  Mes  refluer  la  Loire  à  Paris;  AiNes  awmer  les 
bateaux  à  soupape  ;  faites  venir  les  cadav4't;s  des  maiheiu*eus^ 
victimes  que  l'oa  a  sacrifiées  :  ils  sont  en  asseï  grand  moarim 
P9iir  cfdier  les  vivons.  »  (  Applapdissemens.  )  11  déclara  que  la 
préieodue  maladie  de  Carrier  ne  pouvaii  pas  empêcher  de  le 
Juger,  conclut  à  ce  qu'il  fût  mandé ,  et  qu*en  cas  de  non-cpmpa- 
Mim,  a  fùÊ,  jffoiêé  k  l'appel ■omiial/oe  ^décrété. 
Carrier  arriva  bientôt  après,  et  continua  sa  défense  ;  il  termina 
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ff 

en  préffisânt  à  la  Ckm?eiition  qu'en  faisant  son  procès  elle  faisait 
te  sfeh  propre.  11  dëdara  n'avoir  d*atttre  bien  qu'une  propriété 

de  la  valeur  de  dix  mille  livres  ;  rappella  qu'il  avait  le  plus  con- 
tr&oé  à  étdndre  la  guerre  de  la  Vendée;  que,  s'il  s'était  eom- 
misdes  eicès ,  ils  aVaientëtë provoqués  par  les  cruautés  exëitéé^ 
par  les  Vendéens;  et  finit  son  discours  par  ces  paroles  :  «  J'en- 
visage le  brasier  de  Scévoia,  la  ciguë  de  Socrate,  la  mort  de 
âomn,  l'épée  de  Gaton,  fécliafaud  de  Sydney;  fenSiii'âràf 
leurs  lourmens,  si  le  salut  du  peuple  l'exige;  je  n'ai  vécu  que 
pour  ma  patrie ,  je  saurai  mourir  pour  elle.  >  L'assemblée 
décréta  qu'asile  allait  passer  à  Tappel  nominal.  Carrier'  demanda 
à  y  être  présent.  Merlin,  de  Douai,  s'y  opposa  ,  et  Carrier  fut' 
reconduit  à  son  domicile.  Cinq  cents  membres  étaient  présens! 
à  la  séance  ;  quatre  cent  quatre^vingt^dix-buÙ  votèrent'  pouîr  lA 
décret  d'accusation,  etdeuxconciitionneltement.  Ën  conséquence, 
le  président  déclara  que  la  Convention  avait  porté  l'acte  d'accu- 
Uâon  contre  Carrier.  Sur  la  mdtion  de  Raffron  »  il  fut  ordonné 
que  Carrier  serait  i  f  instant  transféré  1  la  bondergèrfe  ^  Ht 
désarmé.      /  *  " 

Pro^i^M  de  t exécution  du  déchi* 


c  Le  dtoyen  Laffoud ,  adjudant  de  la  sei  ion  de  la  Ciié ,  et  de 
garde  à  la  Convention ,  du  S  au  4,  la  nui(^  à  reçu ,  à  deux  hëu- 
resdu  matin  ,  le  décret  d'accusation  contre  Carrier,  avec  Tib- 
jonction  de  procéder  sur-le-chanip  à  son  arrestation.  En  conse- 
quepioe  »  Laffbnd ,  accompagné  de  l'huissier ,  porteur  du  décret, 
d'un  officier  de  gendarmerie,  et  (i'un  déiacfiemeiit' Uê fa  garSB 
du  mindooste,  en  entré  dans  le  douiicile  de  Carrier.  11  à 
trouvé  dans  ranttcbambre  le&  quatre  gendarmes  comnus  a  sa 
garde ,  et,  dans  la  cbambre,  Carrier  couché  dans  son  IR. 

f  Après  la  lecture  qui  Im  tut  laite  du  décret,  Carrier  lut  invité 
à  se  lever.  Il  demanda  alors  qu'on  lui  pennttde  tirer  les  rideaux 
de  son  lit.  Laffond  le  lui  refusa,  fondé  sur  ce  que  la  décence  ne 
s'opposait  point  à  ce  qu'ino  homme  s'habillât  devant  d'autres 

hommes,  Carrier  insista  forteiif^c ,  el,  d'après  le  refus  «baoluet 
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iMB  proMNWé,  il  t'indini  W8  la  ruelle 4le  «m  lit,  et  y  «inlde 
sa  main  droite  an  pistolet  à  deax  coups  qu'il  porta  avec  vivacité 

vers  sa  bouche.  Laffond ,  effrayé  du  geste,  se  précipite  sur  lai , 
et  après  une  courtet  mais  vive  résistaooe,  il  parvint  à  iedé* 
sarawr* 

>  Il  est  à  observer  que  Laffood  n'avait  pas  vu  le  pistolet,  qu'il 
ne  pouvait  même  en  soupçouier  Texistenoe,  attendu  qae.  les 
aroMis. avaient  été  précédemment  enlevées;  il  avait  cm,  pÉrIn 
nature  du  geste ,  que  Fiotention  de  Carrier  était  d'avaler  un 
poison  qu'il  avait  su.  se  procurer.  Carrier  désarmé  fut  contraint 
fie  se  lever;  mais,  adressantia  parole  à  Laffirad  :  c  Junais,  ki 
dit-il ,  les  patriotes  ne  te  pardonneront  de  m'avoir  empêché  de 
me  brûler  la  cervelle.  — Je  viens  au  contraire ,  lui  répondit  Laf- 
Idad,  de  m'aeqnitter  envers  enz  tfane  dette  bien  sacrée,  m 
obéissant  an  décret  de  la  Gonventioii  et  en  rezécniantdniiaoB 
entier.  > 

f  Snr  la  iroate  de  la  prison ,  Carrier,  asoins  irrité,  soUidin 
vIveatMBt  Lafibnd  deluifliire  parvenir  son  traitement  de  repré- 
sentant du  peuple;  et,  en  y  entrant,  il  demanda  au  concierge  une 
chambre  aérée ,  parce  qu'acoontamé  à  respirer  l'air  des  mon* 
tagnes,  le  grand  air  Ini  était  pins  néoettsireqa*à  tout  antre.  » 

Carrier  comparut  devant  le  tribunal  révolutionnaire  le  25  no- 
vembre (5  frimaire).  Déjà  près  de  deux  cents  témoins  avaient 
été  entendus  dans  i'afiaire  dn  oomilé  révolutionnaire  de  Nintes, 
lorsque  Carrier  vint  prendre  place  parmi  les  accusés.  Comme 
les  détails  les  plus  importans  furent  reproduits  contre  lui ,  nous 
l(e  traqscriroiis,  dé  cette  volnmineose  procédure,  qneleadébais 
qui.  eurent  lien  en  présence  de  Carrier.  Nons  oommenoeroni  par 
l'acte  d|aocosation  contre  le  comité  nantais,  que  nous  ferons 
suivre  da  rapport  delacommissîondesvingtetnn,  sur  lescri* 
mes  imputés  à  Carrter,  et  du  décret  d'accusation  qui  en  fut  la 

* 

çonséquenpe, 
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A/Cte  d'accusaUoH  drmé  contre  quatorze  membre*  du  comité  révo- 
Mmmmn  de  Nmim,  éàumw  à  Pwm,  etdmaUUm'AHé 

(\A  octobre), 

Micbel-Joseph  Leblois,  accusateur  public  près  le  tribuoiil 

réfoitttioonire ,  établi  à  Vom^ 
Expoaaqwt  par  arrêté  dcBrepréBentiBS  du  peupla  fiourbotle 

et  Bô,  en  date  du  5  thermidor,  lors  en  mission  près  Taméi  de 
l'Ouest  et  dans  ies  départemens  en  dëpeodans  ; 

Ja»teiqm  GoiittHi,  iwihra  da  cartié  léf  QimioiiMiirB  de 
Nantes ,  âgé  da  imie-sept  ans»  lé  à  Ha'lPaMiagint  deMK 
rant  à  liantes  ; 

IHarre  Chaux»  Agé  «k  trente-cinq  ans,  né  à  Kiutfaa,  y  dwnan 
rant  »  marchand  et  membre  dn  comité  révointionnaira  ; 

Michel  Moreau ,  dit  Graodouiison ,  âgé  de  trente-oeuf  ans,  né 
à  Nantes»  y  demeurant»  membre  du  comité  lyfohtfionnaiin; 

Jean-Maryoerite  Bachelier»  âgé  de  qaaranie^troia  ans»  né  à 
Nantes,  y  demeurant,  membre  du  comité  révoiutioDaaire»  no- 
taire publie; 

Jean  Perrocbaox,  âgé  de  qaaraote-huii  ans»  né  à  Nantes»  y 

demeurant,  entrepreneur  de  bàtimens  et  membre  du  comité  ré- 
volutionnaire; 

*  Jean-BaptisteMaingnet»âgédecinquante«ans» néàNaotss» 

y  demeurant ,  épin);lier  et  membre  da  comité  réfolutioonaire  ; 

Jean  Lévéque ,  âgé  de  ireoie^huit  ans ,  né  à  Mayenne ,  dépar- 
tement de  la  Mayenne»  maçon»  membre  dn  comité  révolution- 
naire de  Nantis»  y  demeurant  ; 

Louis Naud,  âgé  de  treote-cinq  ans,  né  à  Nantes,  y  demeu- 
rant, boisselier  et  membre  du  comité  révolutionnaire; 

Antoine-NioDtes  Bolognie»  âgé  de  quarante-sept  ans»  né  â 
Paris,  horloger,  demeurant  à  Nantes ,  et  membre  dn  comité  ré^ 
volutionnaire  ; 

Pierre  Gallon»  âgé  de  quamutoKleux  ans»  né  â  Nantes»  y  de- 
meurant» raflfawnr; 
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Jeaa-François  Durassier,  âgé  de  cinquante  ans,  né  à  Nantes,  y 
4$ammiii  «  ooiirtier  pour  te  déohtfgemfiiit  à»  smVum  vcsaac  de 

Augustin  Bataillé,  û(;ë  de  quai ante>&ix  ans,  né  à  la  Charité- 
8ar-Lpif«9  ouvrier  en  iipdieiuies»  demeuraiit  à  I^^aoties; 

Jean-Baptiste  Joly ,  âgé  de  cinquante  ans,  né  à  Angerville-la- 

Jean  Pinard,  âgé  de  viogt-ûans,  né  à  Christophe-Dobois , 
érfpaiiMWii^elaVidéet  àtmwmuikPtiMiait^  dëpaitcmeni 
d»  h  fiCMPt-liilMêim  (ces  dfiq  4^      oomnissairet  da  oo- 

mité  révolutionnaire)  ; 

Ont  tous  M  eovoyës  au  tribunal  rëvohitîomîaire,  séant  à 

Paris,  comme  prévenus  de  concussions,  d'actes  arbitraires,  de 
dilapidations,  de  \ols,  iie  brigandages,  d*abus  d'autorité,  et 
é'vêtit  pmimoé  de»  'arrêts  de  mort ,  ainsi  qif il*  résulte  des  fn- 
terrogaMÉres  qu'ib  ont  sobis ,  des  procSs-Terbaux  et  déclarations 
de  téaieiiis,  jointes  aux  pièces  adressées  à  Taccusaieur  public. 

Tout  œ  que  la  cruauté  a  de  plus  barbare  ;  tout  ce  que  le  crime 

a  de  plus  perfide  ;  tout  ce  que  Tauiorité  a  de  plus  arbitraire  ; 
tout  ce  que  la  concussion  a  de  plus  affreux»  et  tout  ce  que  rim» 
moralité  a  de  plus  révoltant,  compose  Tacte  d'accusation  des 

membres  et  commissaires  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes^ 

Dans  les  fastes  les  plus  reculés  du  monde,  dans  tonlea  les  psfgct 
de  rhîstoîre ,  même  des  siècles  barbares ,  on  trouverait  à  peint 
des  traits  qui  puissent  se  rapprocher  des  horreurs  commises  par 
les  accusés, 

Iféron  fut  moins  sanguinaire ,  Phalaria  moins  barbare,  et  Sf* 

pbane  fut  moins  cruelle. 

Sous  le  masque  du  patriotisme»  ils  ont  osé  oommeilK  Ions  les 
forfoiU;  ils  ont  assassiné  la  vertu  pour  couronner  le  mme  ;  is 

ont  froidement  médité  le  meurtre  et  l'assassinat  ;  ils  ont  scîudit 
ment  exercé  toutes  sortes  d'exactions;  les  demM  sdf  magiMI 
m  é|é  fpnlésaux  pieds;  leçriderinnoDenoe.aéléétouflié,  la 
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vertu  offensée,  la  nature  outragée,  et  le  Yoile  dégoûtant  du  crime 
a  couvert  la  statue  sacrée  de  la  liberté. 

Ces  êtres  immoraux  sacrifiaient  à  leurs  passions  honneur  et 
probité;  ils  parlaient  patriotisme,  et  ils  en  étouffaient  le  germe 
le  plus  précieux;  la  terreur  prccédail  leurs  pas,  et  la  lyrannie 
siégeait  au  milieu  d'eux. 

La  liberté ,  le  premier  de  tous  les  biens ,  ce  doux  présent  dé 
la  nature ,  que  des  siècles  barbares  avaient  bannie  du  su!  fran- 
çais ,  et  qui  vient  d'établir  son  leniple  sur  les  débris  du  despo- 
tisme ;  la' liberté  avait  fui  les  bords  de  la  Loire  ;  le  voyageur  in- 
certain entrait  en  tremblant  dans  celle  ville,  qui ,  la  première, 
sonna  le  tocsin  de  la  liberté  ;  il  ne  retrouvait  plus  ces  Nantais , 
ces  républicains  qui ,  les  premiers ,  osèrent  attaquer  Thydre  ef- 
frayant qui  rampait  dans  les  marais  de  la  Bretagne;  on  n*y  re- 
connaissait plus  ces  héros  qui,  les  premiers,  plantèrent  ù  Rennes 
l'arbre  chéri  des  Français  ;  on  n*y  voyait  que  des  pères  infartu- 
nés  appelant  la  mort ,  et  des  femmes  éplorées  redemandant  leiirs 
enfans.  Tel  était  l'ouvrage  des  accusés  qui  se  disaient  les  seuls 
patriotes  ;  tel  était  le  fruii  des  forfaits  de  Goullin ,  Chaux ,  Ba^ 
chelier,  Grandmaison,  Perrochaux,  Lévéque,  Naux  et  Bolo- 
gnie.  Bô,  représentant  du  peuple,  a  d'(in  seul  trait  tracé  toutes 
ces  vérités  dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  l'accusateur  public,  en  lui 
envoyant  les  accusés. 

Les  impositions  les  plus  arbitraires,  les  concussions  les  plus 
horribles  avaient  anéanti  toutes  les  facultés  des  habitans;  Iccom- 
merce  languissait  ;  la  fortune  était  un  titre  de  proscription  ;  on 
incarcérait  tous  les  citoyens  aisés  ;  leur  liberté  ét;nt  mise  à  prix  , 
et  l'on  calculait  froidement  les  deniers  qui  devaient  affranchir  les 
malheureux  (]ui  attiraient  les  regards  de  cps  membres  du  comité. 
Combien  de  fois  n'onl-ils  pas  transigé  avec  celui  qu'ils  faisaient 
arrêter  comme  suspect  !  combien  de  fois  n'oni-ils  pas  forcé  les 
citoyens  à  payer  au-dessus  de  leurs  moyens  !  Gallon ,  Jolly ,  Pi- 
nard, Bataillé  et  Durassier,  étaient  les  instrumens  de  ces  nou- 
veaux proconsuls;  ils  marquaient  à  la  craie  les  maisons  des  vic-^ 
limes  dévouée?  à  leur  sordide  et  barbare  cupidité  ;  des  arresta- 
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lions  sans  nombre  et  sans  motifs  étaient  laites  par  ces  nouTeaiUL 
sUra;  et,  c(wime  ai  la  kM  eàt  déjà  frappé  les  cHoym  ii^^ 
réi,  cm  violait  lenn  propriétés,  on  les  dépouillait  de  tMs  leon 
biens,  et  les  membres  du  comité  se  partageaient  tons  leurs  eflisis 
les  pins  précieux* 

Las  satellites  de  oes  nompeaox  tyraas  ae  se  bomaieM  point  à 
oxemr  leur  despotique  empire  dans  l'enceinie  des  murs  de  Nan* 
tes  ;  ils  parcounUeot  le  département  ;  le  district  de  Parienay  a 
£ui ,  coMra  oes  actes  arbiiraim  et  deslraetifii  do  tOBtes  ks 
|Bspmès*f«riMiQxqai  sont  joints  à  la  prooédwo.  * 

Ce  n'était  point  as«ez  de  disposer  de  la  fortune  et  de  la  liberté 
des  ciioireBs,  Mfiillaîtoneoffos'arMiflfsr  ledroltdeviootdoflMrt; 
ttftIbniinMsrdeslisiesde  proscriptioo,  otoMoyer  ai  sopplîœ 
oeux  qui  n'avaient  point  été  jugés,  et  dont  le  crime  émît  encore 
inconnu.  , 

GonHin  et  Chant  Ibnt  le  prooès  à  l'aoensaiinr  poliUe  dn  tri* 

bOMl  révolutionnaire  établi  à  Nantes.  Dans  une  séance  publi- 
ipm^  ils  le  traitent  de  modéré»  parce  qu'il  ne  fait  pas  égoigsr 
daa  aeaisds  sans  les  în0sr;pafoo  qu'il  relbso  de  Iûm  traîner  an 
snppliea  des  femmes  enceintes  et  des  eofens  qui  connaissaient  à 
peine  leur  existence.  Grandmait»on  le  menace  à  la  société  popn- 
iaûre,  et^yaat  lesoitoyens  venger  cet  inMN»rt,aocoaë  par  leurs 
applandisBeroens ,  il  loi  ?ooe  la  liaine  la  plus  inq>laeable;  il  cou» 
naissait  ses  pouvoirs ,  il  ne  fut  pas  iong*temps  sans  lui  en  iaire 

Toutes  «aatrodiés  n'étaient  que  le  prélude  de  plus  grands 

crimes  ;  impatient  des  lenteurs  do  la  justice ,  le  comité  ne  met 
plus  de  frein  à  sa  cruelle  barbarie;  il  voie  luî-méme  la  mort  et 
désigna  les  vîciioies.  Cent  trente-deux  Nantais  sont  envoyés  à 
Plaris  sans  cause,  sans  moUf  ;  leur  voyage  est  un  tissu  de  nml- 
heurs  ;  et  dans  le  narré  de  leur  translation  on  ne  peut  lire,  sans 
frémir  d'horreur»  tous  les  maux  qu'ils  ont  soufferts.  Traînés 
ooninM  des  criminels,  de  prison  en  prison ,  arrivés  enfin  à  Paris  » 
on  demande  quel  est  leur  crime  ;  le  comité  est  sommé  de  donner 
les  fûts  qui  sont  à  Iw*  cliar|e  »  il  répond  qu  il  n*en  a  pas  »  et  co» 
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peadaM  ib  sont  ia  tribnial  lévoliitM^^  eteepcadMlewt 
iKMMmt  aoooMt  àoenteieMriis  ooDspireoiooatMlt 

patrie  ! 

L'épottie  d  on  de  cet  infortiuét  vîettt  à  PiuritréclanMr  kj» 
lioe;  me  lettre  do  oooritërypfëeède;  nm  te  refirtwaMe  eoBM 
sue  Messaline,  et,  poor  ^iler  la  vérité,  on  fait  tnÉMr  au  cachot 
le  malheureux  père  qui  veoait,  au  nom  de  la  nature  »  réclamer 
réponde  sa  fille. 

Goallin,  Chaux ,  Grandamiaon,  Bolognie,  Nanx  et  Léréqoe 
aignèreni  cette  lettre ,  qui  fut  envoyée  à  la  section  Lepelletier»  et 
qm  le  tnwie  aax  pièeee  dn  procès. 

Le  15 frimaire,  de  noofMlea  viedmea  sont  désignées;  eenc 
trentenleux  sont  vouées  à  la  mort  ;  Tordre  de  les  fusiller  est 
donné,  et  ee  lîrt  G<mllin  •  GrnndmmsoD  et  Maiagaet  qni  sifpiè^ 
cet  ordre  qui  subsiste  encore  en  origioal.  A  ce  rédt  lanatme 
frémit,  la  raison  s'anéantit,  et  la  liberté  se  couvre  d'un  crêpe 
fînèbre. 

Jamais  bi  lime  dn  temps  n'efffneni  remprûte  des  IbrMa 

commis  par  ces  bommes  atroces  ;  la  Loire  roulera  toujours  des 
cnnx  onsanglaniffli  »  et  le  marin  étranger  n'abordera  qu'en  tren^ 
bbmt  anr  les  côtes  converlea  des  ossemens  des  vîotimes  égorgées 

par  la  barbarie,  et  que  les  flois  indignés  auront  vomi  sur  ses 
bords. 

Lnnnit  dn  2*  an  95  frimaire  «  cent  vmgi-Beaf  prisosmîsrt, 

pris  au  hasard ,  sont  arrachés  des  cachots ,  liés,  garrottés ,  traî- 
nés sur  le  port ,  embarqués  sur  une  gabarre  et  engloutis  sons 
les  eaux.  Gonilin  tenait  k  liate  Anale,  Mly  liait  leanmlkenrenaea 
misM ,  et  GrandmaÛMm  les  précipitait  dans  la  Loire.  Le  projet 
fut  arrêté  dans  le  comité ,  et  les  ordres  donnés  par  ses  membres. 
Mainguet  oonvientd'avoir  siglié  ;  GrjudnNÛson  nvoue  qu'il  a  Ini* 
même  frit  englontir  les  vidînMs,  et  Gonilin  présidait  à  celte 
exécution  fun«'Ste  qui  confondit  en  un  instant  le  coupable  et  Tin- 
Moent»  qii  détruisit  tooe  les  droitt  sacrés  de  la  natve,  viola 
eenx  de  la  libei  té ,  et  d'nn  nuage  de  sang  obseorelt  les  pluK  beaux 
jours  de  son  règne. 
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La  nécessite  avait,  dit-on,  exigé  cette  mesure,  et  les  circon- 
«lancp»,  éUàieoi  iittpérku«es.  AHHm  jamais  pu  Uraïuiger  aiec 
la  justice  et  l'hoiiianité?  Qaélle  loi  barbare  peot  oonférer  à  ém 
citoyens  le  droit  de  faire  périr  leurs  coDcitoyens  sans  avoir  scellé 
du  ^ceau  de  la  juaiice  le  crime  qui  les  rend  coupables  ? 

Dae  tietiM  iuwœoleSf  des  enfinia  iorM  à  peiûe  àee 
de  la  nature ,  étaient  désignés  par  ces  novveaox  Galignlas  j  ûê 
étaient  livrés  aux  flots  ;  les  prières  des  citoyens  ne  purent  toadier 
le  OMT  da  osa  terbareai  ifaiapMtait  lé  aeBld'eAmttn^m 
déclare  en  aviHr  aouslriit  an  «ninige  près  de  tlM|  teaii  qo*! 
cootia ,  a  rinsu  du  comité,  aux. soins  bienfaisansdes  habitans  qm 
learéflaiaient*  •  * 

Nénm  contemplait  le  fital  faisseaa  qui  redarmaitaa  iiià0a«  al 
que  laa  eaux  du  Tibre  faisaient  flotter  sous  ses  fenêtres*  Les 
Mibreada  eooikédeltaiitesveuleiiti'imiierfiUfdmcoiistniiro 
iiae  c^barre  à  soupape }  elle  est  desdaée  à  reoefoir  les  Tidiiaee 
que  le  hasard  désignera,  et  plus  d'une  fois  elle  servit  leur  frop 
cnieUe  barbarie  ;  ils  ne  voilaient  pas  mtee  entn  eux  leuia  for- 
fiûia ,  et  ilainguei  déclare  qu'ils  appalMaat  eaa^flreusea  expédia 

lions  les  baignades  ;  c'est  ain^i  qu  i!s  qualiliaient  un  crime  que 
Kéron  rougit  d'avoir  commis  uue  seule  lois  sur  une  seule  per* 
sonne»  et  qu'eu  I  pluacraebel|ilaaacéléraia,OBtoeimblaphH 
sieurs  fois ,  et  sur  des  milliers  de  malheureux. 

QuoiguloA  u'aii  des  preuves  matérielles  que  d'une  expédition 
decegan^e^onal'aveiideplnaienrft  acenadsqû^  déolduéapar 
les  remords,  ont  été  forcés  de  déclarer  qu'il  y  en  avait  eu  de 
^Mutre  À  b^ii  :  ce  sont  leurs  expressions. 

Jkai  des  malheureux  défooés  à  la  meri>,  engieutis  aawles 
eaux,  luttant  enatre  kaflots ,  et  s'échappent  à  la  faveur  des  om- 
bres de  la  nuit;  c'éUiit  Leroy  et  Gainier;  ils  sont  rencontrés  le 
lendemain  encore  tremfalanaetraipîraosàpeinei  GouUio*  GluMn 
et  Gnmdmaison  euMit  iastmits  ;  is  délibèrent  si  en  le»  replon- 
gera à  l'eau  »  et  its  iinissent  par  les  metu*e  dans  les  cacbots ,  oà 
ils.laqgttîFent  pendannr^ysiioii. 

Les  cent  trente-neuf  individna  enlevés  des  prisoM  uTéiaiaHt 
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cpi'iine  partie  deamalkeureDx  inscrits  sur  la  Hittlelte;  elle  en 

contenait  cent  cinquante-cinq  ;  la  copie  de  celte  Uste  est  ioinie 
an:^  pièces. 

Ims  de  sang  et  de  m  »  ces  cannibales  reconnaissaient  à  peÛM 

leurs  vieil  mes ,  et  leurs  yeux  se  refusèrent  à  lire  la  trace  de 
leurs  forfaits. 

Four  cinisoinmer  tant  de  crimes,  il  hSaii  s'asseder  Ies4tree 
les  plus  immoraux  ;  on  forme  une  compagnie  révolutionnaire  ; 
on  choisit  les  sujets  les  plus  abjects  »  et  GouUin  osait  demander 
encore  s'il  en  existait  de  plus  scélérate* 

C'est  cette  compagnie  qui  fat  ITtnstrnment  de  tons  les  crimes 
du  comité  ;  plusieurs  des  citoyens  qui  la  composaient  étaient  éga- 
rés, et  i'aven  qu'ils  en  ont  fait  ne  laisse  pas  doqter  nn  instant  ^ 
manœuvres  que  l'on  employait  pour  les  faire  a^r. 

Tant  d'atrocités  devaient  émouvoir  Tame  du  patriote,  pas  ua 
Nantais  n'ose  élever  la  voix ,  chacun  d'eux  venait  courber  lai  (éie 
sous  le  joug  de  ces  despotes  sanguinaires;  un  seul  veut  venger 
sa  pairie.  Phelippes,  accusateur  public,  verbalise  contre  le  co- 
mité ;  il  lui  demande  compte  des  sommes  qu'il  a  touchées  et  des 
tnnocens  qu'il  a  sacrifiés;  il  invite  chaque  citoyen  à  loi  donner 
le  relevé  de  ce  ({u'il  a  payé,  et  à  lui  procurer  les  connaissances 
Certaines  des  actes  arbitraires  de  ce  couùté  j  ces  démarches  ne 
sont  pas  infructnenses  ;  une  foule  de  preuves  s'accumulent  ;  on  se 
rallie  autour  de  cet  homme  qui  ose  attaquer  les  nouveaux  tyrans; 
on  lui  parle  le  langage  delà  vérité  ;  il  est  bientôt  convaincu  de  la 
scélératesse  des  membres  du  comité;  il  consigiie  les  fiiiis  dans 
des  procès -verbaux  qui  sont  joints  aux  pièces  du  procès;  se 
voyant  ainsi  poursuivi»  le  comité  fait  afficher  une  ordonnance 
qui  invite  les  citoyens  à  venir  déclarer  ce  qu'ils  avaient  donpé* 

Les  particuliers  se  présentent;  on  leur  Mt  écrire  ce qne  l'on 
veutj  on  leur  fait  déclarer  qu'ils  ont  donné  librement  telle 
semmé,  tandis  qu'ils  y  avaient  été  forcés;  on  leur  fait  désigner 
l'emploi ,  une  partie  penr  les  frais  du  comité»  une  autre  peur  le 
salubrité  de  l'air»  une  autre  pour  Tarrangement  d'un  chemin  qui 
était  extiteMomt  néeeaaaire  à  Ghanx  »  et  eain  une  antre  partie 
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pour  payer  les  frais  des  voitures  qui  avaient  conduit  en  priaoo 
les  malheureux^ésigoés  par  le  comité. 

La  déclmiMMi  des  dioyeiit  prodnisU  ia  oomiiiaiaiioe  d*iiae 
rebetia  cTéinroii  500  mille  fifres  que  le  comité  avait  iîûte ,  et  ce- 
pendant son  compte  ne  portait  en  actif  qae  deux  cents  et  quel- 
ques mille  livres. 

Béik  Phelippes  soolevaît  le  voile  qui  cachait  la  vérîië ,  dëfà  m 
aperçoit  ses  premiers  rayons ,  lorsqu'il  est  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  par  ces  hommes  qni  craigoaieDi  la  kmiènei  qm 
pâlissaient  à  l'aqied  de  la  mtn . 

Ainsi  se  réalisa  la  promesse  de  Grandmaison.  Ces  membres  du 
comité  avaient  surpris  la  confiance  des  représentans  du  pfwpl^ 
Boarbone  et  B6;flMia  la  justice  triompha:  les  membres  du  co- 
mité furent  bienlAl  démasqués  ;  les  deux  représentans  du  peuple 
les  firent  incarcérer ,  et  les  traduisirent  au  tribunal  révolntion- 
■aiie. 

Cesi  ainsi  que  ces  hommes  sanguinaires,  foulant  aux  pieds 
l'honneur ,  prétendaient  enter  la  liberté  sur  le  tronc  sauvage  da 
crime  ;  c  est  ainsi  qae  ces  hommes  baiiiares  Groyaieot  »  à  l'ombra 
de  rimpmiité,  consommer  lenrs  forfUts;  ils  mdaient  assassmer 
la  liberté ,  et  plonger  leur  patrie  dans  de  nouveaux  fers  :  di^es 
émules  de  Hobespierre,  ils  ne  comptaient  leon  joninaiioes  qœ 
par  le  iKMnbre  des  victimes  «  et  la  soif  da  sang  était  pour  en  oa 
besoin. 

Loin  d'éteindre  et  d'anéantir  ime  guerre  malheoreoae  »  qni  dé» 
chire  le  sein  de  la  patrie  »  ib  en  attisaieDi  le  fea  par  lenrs  croaa* 

tés  »  ils  servaient  les  projets  de  nos  perfides  ennemis ,  qui ,  pour 
nous  subjuguer ,  ont  recours  à  tout  ce  que  la  bassesse  leur  sog> 
gère  ;  qoi»  ne  pouvant  attaqoer  de  front  les  r^ublicains»  cher» 
chent  dans  leur  sein  les  vils  esclaves  qni  ca  :hent  sous  le  masque 
du  patriotisme  l  ame  la  plus  scf  ieraie  et  le  cœur  le  plus  corroBipa* 
i  els  sont  en  substance  les  fbriaits  qoi  ont  signalé  k  gestion  des 
nwmbres  et  commissaires  da  comité  révolutionnaire  de  Nantes  ; 
telles  sont  les  horreurs  dont  ils  sont  auteurs  ou  complices»  et  tels 
font  les  crimes  qn  on  peut  reprocher  à  tons  ooUeetivcMMI. 
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particulièrement,  on  verra  Goullin ,  commandant  despotique- 
mentfles  collègues ,  et  les  forçant  asigner  umt  ce  que  sacniauié 
tai  i«flgëi«to;  on  l'eoMdft  répoadb»  à  ime  Mlhe^^ 
qui  demandait  des  nouvelles  de  son  mari  :  c  Bon!  qa'impoite; 
plus  t6til  mourra,  plus  tôt  nous  aoroas  son  bien.  • 

Fnvomi  la  vie  de  GhaUt  foot  te  wret  an  distriei  • 
dit  et  Menaçant  touicenK  qui  paraiweat  ses  concnnrc— ,  eiae 
iliafint  adjuger  toutes  les  métairies  de  la  terre  de  la  Baroerfètei 
vo«s.i'eBtendrea  dire»  ea  pariant  d'an  local  qni  lui  eonvenait  : 
c  JeeennaisinnioyendeflsefepnHnier;  jeferaianpflierlepro-  • 
priètaire ,  et  pour  sortir  de  prison  il  sera  assez  heureux  de  m'a- 
bandonner  son  terrain.  » 

FerroclMtta  andbande  frûidenMat  la  liberté  des  duifeni;  la 
fille  BretonviUe  sollicite  pour  son  père  i  pour  prix  de  sa  liberté 
il  exige  le  sacrifice  de  l'honneur  de  cette  intéressante  solliciteuse  ; 
il  demaiide  à  la  dloyenie  OikmudlkàuàlSO^mimê  pour 
rexempter  d'être  încaroérée. 

11  saisit  à  la  veuve  Daigneau-Mallet  soixante  mille  livres  de  ta- 
kae;  il  la  ooBdnit  en  prison ;qaeiqae tempe  nprèa  elle  reeomo 
sa  liberté,  elle  réclame  sa  nmrcbandisef  Fehreebaax  pantfi  in- 
tercéder pour  elle ,  il  l'invite  à  le  suivre  à  la  maison  du  Bon-Pas- 
tear,  etià  ilbii  déclare  qu'elle  est  de  aouviaa  prisonnière.  La 
cîioyeBae  ]>eeDmbeeitpartie, parlai eondoiié  tarnne  gaUeitft 
hollandaise ,  où  elle  périt  de  misère. 

Graadmaisoa  te  assassin  avant  la  révolptioni  depoie  il  aal- 
iraMt  tentée  les  lieiimes  quf^il  iaearcérait  ;  il  a'nppropriail  l'ar- 
genterie que  l'on  séquestrait»  il  exécutait  les  noyades  et  signait 
lesarréttdemort. 

Joty  lisait  les  exéeaiions;!!  s'emparait  de  toat  ce  qu'il  troa* 
vaii  ;  bijoux  »  argenterie ,  effets  précieux  »  tout  convenait  à  sa  ra- 
pacité :  il  était  le  grand  exécuteur^  c'était  lui  qui  liait  les  mal- 
heureux ^^«"^"^  à  niDrt  9  et  qui  se  tnmiait  à  loutee  les  céré- 
monies journalières  du  comité. 

Bachelier,  comme  président»  conduisait  toutes  les  opérations 
T.  xxxiv.  iO 
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do  mrittf  )  Il  MmH  iMmércr  tott  ce     iiMt  i  m  iitMk , 

H  s'appropriait  Targenterie  qu  on  offrait  en  don  »  et  dirigeait 
kê  expéditiMB  nocturnes. 

BolôgaltMilniiit  jniqn'k  Angm  lis  ent  tmteHion  taldt 
envoviîs  à  Paris  ;  il  lenr  filéprouTer  les  plos  horribles  tonrmens  ; 
il  souffrit  qu'un  maiheureoit  père  eût  toute  une  nuit  le  Spectacle 
dMiriiit  de  Bon  ils  non  à  êesediés;  à  aôn  tetonr  11  força  Dëla- 
itoarre  à  M  rendre  «ii  bon  de  iO^OlO  ttvrf  s ,  <\{^,ï\é  dtt  repréica^ 
tant  Carrier,  qu'il  lui  avait  remis  avant  son  départ ,  et  dont  '}iai9M 
tèuebétenoMaat.  '^^^ 

flint'  letffft  et  pesait  eeol  tes  se^Ms  ehev  \éê  par  tleetk!t%  Éi« 
careérésj  il  faisait  des  Yisites  nocturnes  dans  les  maisons  des  dé- 
tenus  9  et  s'appropriait  tout  ce  qui  lui  convettidt. 

Knard  éliit  le  (>raiid  penrvoyev  ^  il  sériait  m  eftpddHiOBt  de 
la  campajjne»  il  pillait,  volait  impunément  et  faisait  conduire  chez 
ofaacoa  des  nuembres  du  eomitë  tout  ce  dont  ils  avaient  beanitt 
pour  resage  JoQrnalier  de  leur  maison. 

Mainguei  éiaii  l'instrument  passif  d»  comité  ;  iî  signait  tonl  ce 
(pi'ott  lui  présentait  9  notamment  les  arrêts  de  mort  et  Tordre  des 
BOjtoei» 

Galloe  a'approprhiît  les  hnHes  et  les  eanx-de-vie ;  i\  en  a  pris, 
saiid payer,  plusieurs  barils  chez  le  citoyen  Plissonneau. 

Barmésr  i^saic  des  visitéa  domiciliaires  et  e&i^it  des  eoDtff^ 
bttHobe;  Hit  payer  $m  ëÊbfea  Lemofne       livres  poer  oTétre 

pas  incarcéré. 

fiitaiUe et  Lévêqne  étaient  des  ageitt  aeerels  du  cemifé:  Ils 
aniiaieiC  isdfsiliictettièat ,  aveiimi  san  erdre,  etétailMt  tiiofiNiri 

préis  à  marcher  au  moindre  signal  des  incuibres  du  comité. 

Les  conspirateurs  les  plus  prononcés»  les  ennemis  les  plut 
cmehi  delà  Itëfntbtique,  inaMIs  plus  perfidement  assassiné  la 
libirl<'?  ont-ils  atlenié  avrc  p!us  d'audace  à  la  souveraineté  na- 
tionale? Concussions»  dilapidatioiis,  vols  »  brigandage  »  foomora- 
lité;ilmèd'MoritëHde  pdutoir,  mènrtré^»  assissinâls»  iM 

les  crimes  que  le  tribunal  a  à  pui  ir. 

B'après  cet  etposé»  Taccasateitr  public  a  dressé  le  ptêriht 
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iete  a^àbciMHtoii  èoiitra  les  susdits  membres  et  ^MihilsàtlH!!  du 
comité  de  Nantes ,  pour  avoir  conspiré  contre  h  République,  la 
Uberté  et  la  sûreté  du  peuple  français,  ce  i|iii  est  oontraira'à  tTar- 
tide  IV  de  la  sectîmi  premièré  du  tHré  premier  db  Code  }pésÊà  i 

ët  à  Tarticle  11  de  la  deuxième  section  du  Code  pénal ,  etc; 

R«ffport  de  la  eommuiïQH  des  Vmgt  ûtUntur  U*  «rtutei  iaip^ii 

4  Carrier. 

Romme,  chargé  de  ptésénter  le  rapport ,  donné  ainsi  l*aiialyié 
des  pièces  : 

I  (Artléfy  quelques  jours  àp^  ton  IfHvéé  ilfolitfii;  aMt  %»- 
tendre ,  en  présence  du  représentant  du  peuple  Ruelle ,  les  pint 
granda  imprécationi  contre  les  habitana  de  ffani».  11  a  dédarë 
fli  on  ne  hii  dénonçait  pas  les  i<dntr^ré?olatiiuièail«a,  il  fe* 
rait  incarcérer  tous  les  marchands  et  nd{jocians  pour  lés  foiré 
décimer  et  fnsiller.  II  a  fait  tout  pour  occasionner  une  émeiité 
dans  Nantes ,  afin  de  la  ftilre  déclarer  èn  éiûi  éé  ittfilliéii ,  diiaiil 
qQ*ellé  étaU  le  repaire  deft  brigandii  de  la  Vendëé.  U  a  déelamë 
souvent  à  la  tribune  de  la  société  populaire  contre  les  riches ,  a 
donné  le  signât  de  proscription  cdiAreeni,  a  pànaféieiilttril^ 
sbra  avéti  les  satellitea.  Il  toolait  aonlefw  lé  peuplé  conm  Mi 
marchands;  toutes  les  familles  étaient  dans  le  deuil;  châcun  était 
réduit  à  tme  demi^vre  de  pain  par  jour  ;  H  menait  de  foira 
déctar«r  Nantes  eii  état  de  fébrfliim»  él  dé  Odre  miHlM  la  §èm 
armée  contre  cciie  commune. 

U  a  dit  :  «  Gomment  le  f....  comité  révolntionnaire  travaillé-» 

tH  donet  11  Allait  fiiire  tomber  dnq  eêiitt  léiei;  «t  Ja  n'aû  fais 
pas  une.  1 11  a  foît  àrrêtèrton»lea  eovrtiMi  feiialeaint«pHaBa» 

les  Acheteurs  et  achetenses,  les  revendeurs  et  revendeuses  de 
denrées  de  première  nécessité,  sans  exception.  Il  a  aMlflUé  ■■ 
juge  de  paix  et  voulu  }eter  an  Ait  soft  grêfléi'  ;  piM  ^n'U  s'éNUt 
refusé  à  Une  levée  illicite  de  scellés.  11  se  plaignait  du  comité  ré- 
volnitonnaire  dé  Nantes,  et  facclisaH  de  ne  prendre  iinedei 
dMi-tti^nres.  H  tfétait  aotïéafbbque  potar  rétttHnafnr  $  H  mal- 
traitait les  députations  qui  lui  étaient  envoyées  par  les  société 
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populaires  et  les  administiaiions.  11  a  fiût  arrêter  on  ofiScier 'gé> 
oëral,  pour  lui  avoir  parlé  en  booime  libre.  Il  a  naltraitë,  om- 
nacé ,  (ait  arnUer  des  citoyens  qui  avaient  fait  la  motion  de  le 
rayér  de  la  Aociëié  populaire,  s'il  s'obstinait  à  oe.pas  fraterniser 
avec  elle.  Il  a  reçu  avec  des  souffleta  des  membres  delasodélé 
populaire,  oi  à  coups  de  sabre  des  officiers  municipaux ,  qui  lui 
demandaient  des  subsistances.  11  a  dit  à  un  maire  qui  loi  deman.- 
dait  du  pain  pour  sa  oommone  qae  la  sentinelle  avait  en  tort  de 
ne  pas  lui  passer  sa  biloonétte  an  travers  dn  oorpa.  Il  n  dcrit  Im 
général  Uaxo,  le  28  frimaire  : 

t  J'apprends ,  mon  brave  général,  que  ka  oommissttrca  de  la 
Vendée  veulent  partager  les  snbsisuoees  avec  eenx  de  la  Loire- 
Inféi  ieure.  Il  est  bien  étonnant  que  la  Vendée  réclame  des  grains. 
Il  entre  dans  mes  projets,  il  est  dans  l'intention  de  la  CSonventiott, 
d'enlever  tons  les  grains  de  ce  paya,  de  brûler  les  maiionB,  dn 
détruire  les  habitans  qui  ont  déchiré  la  patrie  par  une  guerre 
atroce.  Fais  tout  enlever  ;  en  un  mot ,  qu'il  ne  reste  rien  dans  oe 
pnya  mandil,  qne  tout  soit  .envoyé  à  Nantes.  »  —  U  se  disait  mn* 
lade  et  à  la  campagne;  H  était  à  Nantes  et  bien  ponant.  Toniea 
If  s  lettres  étaient  interceptées.  On  n'osait  plus  parler,  écrire , 
penser.  L'esprit  public  était  mort.  Un  volontaire  de  la  section  dea 
Gardes -Françaises  représentait  à  Carrier  qn'nne  eaoorie  dn 
quioz';  lu  mmes  était  trop  faible  pour  accompagner  un  convoi 
parti  de  Nantes.  Carrier  tira  son  sabre ,  .comme  pour  le  frapper» 
.le  menaça  de  la  guillotine.  Le  convoi  pnrtit  »  fut  pris  par  lea  bri» 
gând*» ,  et  douze  hommes  furent  tués. 

Un  marinier  lui  (iemandait  quand  il  lèverait  l'embargo  mis  sur 
leabateanadela  Loire;il  lui  répondit;  <  Je  vaiatniediin;  1 4 
tire  son  sabre ,  et  Ini  en  porte  nn  covp  que  celni-d  n'évite  qn'en 
fuyant. 

Oa  aurait  pu  s'emparer  de  Charette  et  de  aon  état-nmjor,  ai 
l'on  eût  suivi  les  projets  de  la  société  populaire  de  Nnntaa;  Car- 
rier ne  voulut  pas  les  adopter.  Ce  fut  par  ses  ordres  que  fut 
formée  la  compagnie  Marat»  dont  chaque  membre  avait  dix 
livrée  par  jour  de  salaire,  et  dont  les  ibnotiona  éiaienl  deanr- 
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veiller  les  citoyens  de  Nantes ,  les  étrangers ,  les  accapareurs ,  de 
donner  desmiiidaii  d'arréi  contre  les  gens  qui  leur  paraîtraient 
suspects  ;  de  faire  des  fîsites  domiciliaires  parfont  «  et  de 
requérir  la  force  armée  pour  enfoncer  les  portes  qu'on  refu- 
8erait.d'oavrir,  On  reproche  à  Canner  d*avoir  investi  de  pouvoirs 
illimités  mi  nommé  Battons  »  chef  d'ime  armée  révolutionnaire, 
qui  s'est  permis  les  plus  affreux  excès.  Quand  ce  Batteux  fut 
arrêté  par  ordre  du  représentant  du  peuple  Tréhooart ,  Carrier 
le  lit  mettre  en  liberté,  et  défrndit  à  qni  que  ce  fût  d'attentei*  k 
sa  personne.  11  publia  un  arrêté  portant  défense  d*obélr  à  ce  re- 
présentant ,  sous  prétexte  que  c  était  un  fédéraliste. 

On  aecnse  Carrier  d'avoir  mis  en  place  des  honmiei  sans 
mœurs  »  des  banqueroutiers ,  des  jeunes  citoyens  de  la  ptemière 
réquisition  ;  d'avoir  approuvé  les  comptes  d'un  nommé  Normand 
convaincu  de  malversation  »  et  de  lui  avoir  donné  une  autre 
piaoadelmit  mille  livres  »  prix  du  commerce  qu*il  entretenait 

avec  sa  ieiiime  Pendant  le  séjour  de  Carrier  à  Nantes;  qua* 

tre-vingts  prêtres  réfractaires  furent  noyés  par  ses  ordres» 
quoiqu'ils  ne  fnssmt  sujets  qu'à  la  déportation.  Carrier  repro- 
èhait  sans  cesse  à  la  commiaston  militaire  de  nefMis  juger  assea 
vile  les  brigands ,  quoiqu'elle  en  eût  jugé  plusieurs  mille  en 
un  mois. 

On  aooose  Carrier  d'avoir  fint  fballer  un  escadron  entier  de 
brigands ,  qui  s'était  rendu  avec  armes  et  bagages ,  après  une 

amnistie  solennellement  prodamée.  Plusieurs  femmes  ont  été , 
dit-on ,  noyées ,  pour  n'avoir  pas  voulu  consentir  à  la  passion  de 
CSsrrier.  Plusieurs  témoins  ont  assuré  avoir  vu  les  ordres  de  Car- 
rier pour  noyer  des  trois  cents  personnes  à  la  fois.  Lambertye , 
et  GouUin  »  membre  du  comité  révolutionnaire  de  Mantes ,  ont 
déposé  rorigînal  d*nn  ordre  par  lequel  Carrier  les  autorisait  à 
requérir  la  force  armée  pour  des  expéditions  secrètes.  (C'est  ainsi 
qu'il  appelait  les  noyades.)  Une  foule  de  lettres  parlent  aussi  de 
ce  qu'on  appelait  i  liantes  le  mariage  r^w^ficata.  11  eonsistaR 
à  lier  un  jeune  homme  nu  sur  une  fille,  et  à  les  précipiter  ainsi 
dans  les  flots.  JLnliny  on  reprocbe  à  Carrier  de  n'être  jamais  sorti 
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dft  Nanttty  dci  a'%voir  jamais  été  à  la  téte  des  armées  répuliiicai* 
B«t,  4'A?i^  KSMi  les Biûli  dm de^ av^li 
QMmté  r^foliitionQaire  de  Nantes ,  et  d'avoir  ba  easemUa  i  la 
aiaU^  c^ux  qii'ilê  avaient  eovqyés  «  djsaieut-ils ,  boire  à  Lu 
fiBiirif  iaii#.  lia  aaaaiuûeB  défioia  aoiiî  amr  4^  léaM^ 
noyadas ,  eiécatëa^  Lwl>artye,  qui  sa  diiaH  H^fuû  d'aadiai 
fUCarriei*. 

Pat  ténwiiai  d^lirpt  va  Parr  iy  dlaar  wraa  <ga  «atfjljiai 
4aBi|abaiiai|ni4iMqai(iarvi^àa^4caterlatBi^^  y  €m 

Yfinir  des  femmes  ealevées  par  les  sicaire^,  et  le^  préii|Mter  ei^ 
suite  dans  la  itfiira  a|ifèa  fa  avoir  joip. 
I4i  fmiaa  Bearâ  vîal  ui  jw  loi  daai^^  da 

1^  son  frère,  qui  était  incarcéré  :  c  Bientôt,  lui  répondit-il» 
lai  frèra  sam       à  f  m  ^  ai  si  tu  répliques ,  je  t'y  i«rai 
iwiîf  fUkmpialaaBSiiiia.atlaiaanikHIisviédaas^ 
si  elle  Youbit  assouvie  sa  passion.  Elle  refusa»  at  le  leadenaii 
MU  frère  fui  noyé, 

Um  letlBB  advesiéa  an  iribuiai  réiniiitiaBniiiiift  air  ui  ciUMÉ 
daNaptas  porte  que  Carrier  flt  Insiltor,  sans  jugement,  ua 
ailoyen  qui  nuisait  aux  liaisons  qu'il  entreienj^it  avec  sa  faauaa*  t 

La  W^am  d«  aa»  pitos  ast  Iréqiiammaat  infarnkiipBa  par  ^ 

Mnisseniaos  d*iiorreiir  et  d'indi^aïkm. 

Le  rapporteur  présente  le  vœu  de  la  commission ,  qui  estime 
^'fl  y  |i  lia»  t  iiaa  à  accasaïkm  coptra  ia  représaniaat  ,da  paiffte 
Ovriia. 

Ai^ ioiceiuaûim  etmtre  Corner,     novem^— 5  fngtÊiore.  ] 

f  La  GtavaMiûB  9  a|wia  aiair  aaiSMla  la  rapport  da  la  oqm* 

miisiaa  das  Vingt  at  Un ,  aocnsa  le*  représentant  Carrier  d'avoir, 
le  27  frimaire ,  donné  à  Pbelippe,  président  du  tribunal  criminel 
Ai  déparianaat  da  la  Laira-inliérianiia»  l'arduapar  dcriidaiwa 
laARMr  tar4a-clianip,  tt  sans  jugMant,  vingt-quatre  brigands 
qui  avaient  été  arrêtés  les  armes  à  la  main ,  et  oonduits  à  Kaoïes 
IMû  kai|«ala  sa  taonaiant  dan  anftns  éa  iiéaa  atdaoïdt 
fMIMaaatfc  Vawir  JattMMâaat  dsné  FaniM)wr  Mt 


MIÉi  M  CâMMUB*  tu 

M  mina  Phelippe  de  faire  exécuter  vingt-sept  bogands  prit 
!••  arflMi  à  ta  mû  9  ptuM  leiquelt  M  troimeBi  a^ii  ^ 
»  D'«foirMloMimeoMnjiiiMiiifliiiiNàf^ 

oommunes  entières  >  dont  une  fj[rande  partie  n'avait  jamais  porté 
le8.anM6  contre  la  Répabttqne ,  à  finreimilir  ém  iMbitant 
pUdMet  de  ta  euiipa{jne  ^  et  à  les  taire  pMr  eins  iMn  juge> 
ment,  d'avoir  fait  noyer  et  fusiller  des  brif^ands  qui  s'étaient 
rcDdus  à  JNaiites  sur  ta  foi  d'une  amnistie;  d'avoir  tait  massacrer 
des  cavaliers  brigands  qui  étaient  venus  nMttre  bas  les  annes ,  el 
Ijnî  avaient  offert  de  livrer  leurs  cliefe;  d'avoir  ordonné  des 
noyades  et  fusillades  d'hommes,  d  enfans  et  de  femmes,  dont  plu-  * 
sienrs  étaient  eneetates;  d'aveir  donné  an  nommé  Lambertye 
des  pouvoirs  illimités ,  au  moyen  desquels  il  exécuta  des  noya^^ 
des  et  des  mariages  appelés  républicains  ;  d-avoir  défendu  à  tous 
leé  citoyens  d'obéir  ànx  ordres  du  reprépentant  du  penpta  Tré* 
honanif  d'aieir  écrit  au  général  Haxe  qô^il*  taildt  ineandléfr 
toutes  les  maisons  de  la  Vendée ,  ei  en  exterminer  tous  les 
babitans.  * 

DÉBATS. 

Le  {greffier  donne  lecture  du  (ié«.Tet  de  ia  Convention  natio- 
mde»  qui  tndnit  Carrier  an  tribunsl,  et  de  anitn  loi  demande 
saanoms. 

On  lit  l'acte  d'accusation.         '  ' 

▲  rarrivéede Carrier,  mut  et  depuis  si  lenf-tems  dénoncé 
par  les  débats,  comme  te  destruotenr  de  rhnmanité ,  ta  peuple 
ne  peut  se  detV  udif  d'un  mouviinent  d'in'iigiiaiion  ;  on  entend 
un  murmure  général  ;  mats  il  n'est  pas  diiiiciie  au  tribunal  de 
rétablir  ta  ealme,  il  suffit  nn  président  d'adrossar  an  publie  oo 
peu  de  mots  :  c  J'espère  que  le  peuple  se  montrera  toujours  di* 
gne  de  lui ,  et  qvt'ik  «aura  respecter  un  acousé  en  présence  de  ses 
Jngosb  •  ▲nsstiMea  toit  régner  le  pins  ptotand  sdeoooiotanonn 
ncnoKtatonceeon  attention  pour  bien  saisir  les  détails  do  ta  dta» 
cussion  qui  va  s'ouvrir.  L'accusé  Carrier  dedine  sesnom  et  qua« 
lités(  ta  gvelièrdonnn  leotunoitalfneteè'noOHailidn,àtataé  en 
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dix  articles ,  et  cette  lecture  est  snifie  des  observations  de  Tac- 
cosé.  c  J'obaofw  »  dit  Carrier,  qiiej'ai  écrit  au  aobttitutderaKy 
caaalmr  fNiblie,  que  je  Im  ai  tdreaaé  met  moiift  de  rta 
Unt  contre  le  président ,  que  contre  le  substitut  et  les  jurés.  Je 
demande  qu'il  en  toit  référé  à  la  Convention ,  qui  seule  a  le  droit 
de  proBoneer  sur  mes  demandes.  Je  n'ai  point  d'aîlleananiii  le 
premier  imerr oratoire  prescrit  par  la  loi ,  et  je  imi  anioriaé, 
comme  tout  autre  citoyen,  à  réclamer  Tobeenration  des  formes 
tracées  par  le  oorps  législatif .  . 

Le  prhidtnià  Cmier.  La  Con^entioB,  par  son  décret  dn  S 
vendémiaire ,  a  investi  le  tribunal  du  droit  de  poursuivre  les 
ommbres  do  comité  révolntiomiaire  de  MantWt  leors  fantem 
on  eompKees ,  et  tons  tes  oontimatearsde  Robespierre.  Déjà  pla« 
sieurs  témoins  présumés  complices  dn  comité  révolutionnaire, 
ont  été  rangés  au  nombre  des  accusés  ;.tootes  les  opérations  dn 
tribunal,  dans  œtte  afiiùre,ont  étéoonnnes  et  approuvées  de 
la  Convention ,  à  laquelle  il  a  été  rendu  nn  compte  exact  et  fidèle 
des  débats  de  chaque  séanoe.  Le  tribunal  a  adopté  une  marche 
certaine  dont  il  ne  sTécarlem  pm. 

Carrier,  Je  n'en  persiste  pas  moins  dans  mes  réquisitoires;  j'ai 
surtout  le  droit  de  récuser  les  jurés. 

LepfénémiàCmrritr.  Les  jurés  ont  été  tirés  an  sort  peur 
rinstmetion  contre  le  comité  réfointionnaire,  et  ?otre  aetiim 
tion  n'est  qu'une  suite  de  celle  dirigée  contre  les  membres  de  ce 
comité;  la  section  sailie  de  celte  afifiyre  cet  donc ceHe  qui  doit 
continner  Finstrueiion  eontradidoirement  afoc  irons. 

L'accusateur  pubUc.  Attendu  qu'il  est  de  principe  qu'en  ma- 
tière criminelle  le  minisière  public  né'pent  être  récusé,  atlsndn 
que  Iesju{^nesontquelesappUcateurtdelaloi,qneleimolifc 
(le  l  ëcusaiioR  ne  sont  ni  pertinens,  ni  admissibles ,  que  le  réqui- 
sitoire  de  l'accusé  n'a  d'autre  objet  que  de  paralyser  les  travanx 
du  tribunal,  je  demande  que,  sans  égard  pour  ko  rémsMisnt 
proposées  par  l'accuse  Carrier,  il  soit  passé  outre,  et  que  les 
débats  soient  continués.  - 

Cmnsr.  Mou  but  n'est  nuHmiSBt  de  remrder  f  instmctien  du 
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pioeèi.  Mis  bées  d'avoir  des  jurés  impartiaux,  dépouillés  de 
soute  piévoslioii  ;  et  je  somieiis  qnll  est  parmi  les  jurés  saisis  de 
Taffoire  des  citoyens  qui  ont  montré  la  plus  ^nde  partiaKté, 
ia  plus  grande  aniœosité  contre  moi;  je  dé>igoe  $aulni«r  »  Samba 
ei  TopîDO-Lebniii»  oonune  partros  de  Aéal,  eomme  amis  de 
TaHîen  et  de  Fréron ,  mes  plos  cmels  eBoemis,  ko  seuls  qui 
m'obligent  de  descendre  à  Taccusation  pour  laquelle  je  suis 

Je  demande  que,  daas  le  cas  où  le  tribunal  trouverait  quelque 

difficulté  à  staluer  sur  mes  demandées ,  la  question  soit  soumise  , 
dsns  le  jour ,  à  la  Gonveniion;^  pour  eo  être  fait  le  plus  prompt 
rapport. 

Le  tribunal  ordonne  qu'il  en  sera  délibéré ,  et  se  retire  à  Tin- 
stantdans  la  chambre  du  conseil. 

Le  tribunal  de  retour  à  Taudienoe,  en  rapportant  son  déli- 
béré, et  statuant  sur  ItfS  différens  moyens  de  récusstion  propo- 
posés  par  Carrier ,  et  sur  le  réquisitoire  de  Taccusateur  public , 
.déclare  y  qu'attendu  que,  par  son  institution ,  le  tribunal  est  di- 
visé  en  quatre  sections  de  jurés ,  qu'elles  sont  tontes  en  activité , 
et  que,  suivant  l'article  XIU  de  la  loi  du  5  septembre  1793»  les 
jnrés  ont  droit  d'instruire  les  inddens  qui  ont  rapporta  faecnsa 
tien  principale  dont  ils  sont  saisis; 

Attendu  que  le  décret  du  22  vendémiaire  autorise  le  tribunal 
à  poursuivre  à  la  fois  le  comité  révolutionnaire ,  leurs  fiiuteurs  et 
cemplioes;  qued^à  plusieurs  témoins  présnmës  oonpticei|  ont 
été  joiuts  aux  accusés  ; 

■  Attendu  que ,  si  Carrier  n't  ùt  pas  été  représentant ,  qu'il  n'eût 
éië  qu'un  simple  citoyen  »  il  n'eût  pas  été  besoin  d'un  décret  pour 
le  traduire  ; 

Attendu  que  le  ministère  public  n'est  jamais  récusable ,  que 
ka  juges  ne  sont  que  kf  applicaisnrs  de  la  loi  ;  que  d'aillenra  les 

motifs  de  récusation  proposes  par  Carrier  sont  vagues  et  inad- 
missibles ; 

Attendu  la  conne»té  de  l'aocnsation  de  Carrier  avec  celle  du 
coanié  réfolniionnaire  ;  attendu  que  ladenuèranccnsation  n'est 
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ees  oûosiderations ,  ordonne  qne ,  sans  égard  pour  les  récusa- 
tiofis  de  Cari'ier,  ii  sera  passé  outre  à  l'iostpuetioA  aiec  Garritr* 
Ge  dernier  observe  qu'il  n'a  enoore  pa  Mré  eboix  d*tta  défen- 
seur ;  en  conséquence ,  la  séance  est  remise  à  demain.  ^ 

Cette  séance  8*onvf>B  par  Tandiiion  de  Vanijoix,  aorâsatenr 
publie  de  ta  commission  militaire  de  Nantes. 

H  déclare  avoir  entendu  dire  qne  deax  généraux  étaient  cbar- 
gés  d'ordres  des  représentans  du  peuple  pour  faire  fusiller 

hommes ,  femmes  et  enfans  déposés  à  renirepôl.  Dans  le  nombre 
de  ces  détenus  se  trouvaient  des  femmes  enceintes»  et  sur  le  point 
d'accoucher. 

Dans  mes  différens  transports  à  la  prison,  je  vis  et  reconnus 
Fouquet  et  Lambertye  qui  voulaient  (aire  extraire  les  femmes 
enœîotes,  je  réponds  qne  cela  ne  les  re(prde  pas.  — ^  Noos  avons 
cependant  des  pouvoirs  illimités  auxquels  personne  ne  résiste  ni 
ne  peut  résister.  —  Je  demande  la  représentation  de  ces  pou- 
voirs illimités.  ~  Je  le  veu^,  dit  Lambertye,  et  de  suite  il  me 
monue  «n  ordre  da  17  frimaire  conçu  en  ces  termes  : 

€vrier,  re^fréêÊMâÊUéu  peuple  prêt  fiarmée  ée  tOueêtf  m  ae»- 

mandant  de  la  jorce  armée ,  et  à  tous  auim  composant  la  garât 
iMfîoiMUa* 

<  Je  vous  invite  et  vous  requiers,  au  nom  de  la  loi ,  de  fournir 
à  Fouquet  et  Lambertye  de  la  force  armée  à  suffisance  pour  ime 
expédition  que  je  leur  ai  confiée,  et  de  les  y  laisser  vaquer  de 
jour  et  de  nuit.  > 

Cet  ordre  me  parut  destruclit  de  tout  principe,  de  toute  hu- 
■anité, continuels  témoio;  je  n'avais  pas  i'ame  gaie»  surtout 
Isnque  je  me  retraçai  les  ordres  fréquens  donnés  à  Lambertye , 
et  le  but  d«  ces  ordres  ;  je  ne  puis  ma  rappeler  sans  une  espèce 
de  terreur  ce  que  me  dit  un  citoyen  qui  me  voyait  iiispeié  à 
tatier  avec  Carrier: 

Garde-toi  bien  de  montrer  de  Ibumanité,  de  la  justice,  de 
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senrir  Tune  et  l'autre ,  autrement  je  t'assure  que  (u  sem  Boyé 
ouiiMiU^t  ou  bieo  ui  aeras  déno^iû^  à  Carrier  coniMe  un  mû* 
dërë  ùa  m  contre-révoloiioiioaire  »  et  tii  seras  per  da  d*iiM  ii^ 
cpxmne  de  l'autre. 

Canipr*  J'observe  que  ie  témoin  *  d^  entendu  pluiieun  loii  » 
n>  point  enoore  parlé  de  oei  ftila. 

£e  président  C'est  la  déposition  orale  qui  peut  être  opposée  à 
l'accusé,  et  non  la  preuve  écrite et  d'ailleurs  les  jurés  se  rap? 
peUerontparlûteBMBiqiM  le  ténoin  •  lovi  da  k  premièra  dé^ 
âtion.  a  déclaré  avoir  des  dénonciatioas  partîcnlîères  à  faira 
contre  Carrier. 

Le  fémoôt.  J'observe  à  Lanbertfo  que  J'ai  de  la  peina  àoraîia 
qne  le  repuéMBtant  Tait  chargé  da  ftire  TestraeiioB  dastames 

enceiotes  pour  lesquelles  je  réclame  l'humanité  el  la  justice  ;  j'a- 
jpnte;<  Si  1^ représentant  vous  autorise  lûenréaUeaieniàfiûm 
cette  eitradion,  il  ne  refusera  pasà  vous  donnes  cet  ordre  préeia 

par  écrit ,  VÛU4  m'apporterez  cet  ordre,  et  je  verrai  ce  que  j'aurai 
à  faire.  « 

Limbartyo  niamenaoe  de  nedéBoncer  à  Carrier,  ecdtoM 

faire  guillotioer  ;  il  tira  aon  sabre,  qu'il  appelait  le  glaive  de  la 
loi,  ^  dit  qu'il  va  m^  sabrer  2  je  lui  en  impose  par  ma  contenanen 
fbrmo,  etîtn'oso  pus  eflapiuer  lis  nenafies.  U  invoque dn  non? 
van  s#s  pouvoirs  illimités;  Il  demandi  vingt  hommes  de  gaid^ 
pour  autoriser  son  expédition,  ^e  n'en  pei  siste  pas  moins  ù  m'op* 
poser  à  l'eMaotioa  des  femmes  eaceintes  ;  on.  veut  employer  Jn 
violence,  je  me  décore  de  ht  médoille  et  dn  ruban  trieotora,  et  je 
défends  à  Lambertye  de  pasi>er  outre.  Lambertye  me  parait  dé* 
concerté  ;  il  feint  de  se  cadmer  ;  il  exige  de  moi  un  rel^us  par 
écrit;  je  k  hii  rtmift-  0  flM  diti|tt*il  va  le  porter  à  Canner,  et 
me  quitte  £ur-le*cbamp. 

J'ai  aHNÔs  qne  Carrier,  deux  jours  après  mou  i^xpUcaiion  avec 
{jmbertye,  rnvait  renvofé  à  VentrepAt«  aans  donie  peur  en  en- 
traire les  détenus;  mais  ma  consigne  de  ne  souffrir  ancane  ex» 
traction  «  sans  écrit,  subsistait,  et  toute  tentative  fut  inutile. 

Cpifiar  t  farisi^  tranw  mmisiie  epposiiien  èeee  voleniés, 
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demande  la  commif  «ion  miliuire  ;  Laioi ,  chargé  de  cette  mitiicwi , 
n'à  dft  que  Carrier  se  premenait  de  fiûre  fusilier  font»  celle 

ooiDmission. 

Le  président  se  transporte  chez  le  représentant ,  qui»  da  plos 
Ion  qu'il  l'aperçoit,  s*éerie:  t  C'est  donc  loi,  viens  coqni», 
fienx  j...  f...  qai  veux  juger  ?  }uge  donc  :  si  dans  deux  heures  , 
tont l'entrepôt  n'est pits  vide, jeté iisis fusilier,  toi  et  tes  ooiie- 
gnes.  •  Ce  président  est  mort  peu  de  temps  après  celle  soèûe. 

Enfin ,  le  15  germinal ,  Lambertye  est  arrêté  par  ordre  dn  co- 
mité ,  et  traduit  devant  la  coiiimissiori  militaire  pour  avoir  sous- 
nnât  des  feounes  de  l'entrepôt;  je  dois  le  dire  an  tribunal,  cecfn 
instmclion  dévoila  les  plus  grandes borrenrs. 

Les  représentans  qui  succédèrent  à  Carrier  trouvèrent  mau- 
Tais  que  In  commission  donnât  tant  de  puhlicitéàrafiiairede  Fon- 
qwl  et  Lambertye  «annout  pour  les  noyades  ei  antres  Itorraors 
commises  par  ces  misérables. 

Je  me  rends  auprès  de  ces  représentans  pour  recevoir  Jeun 
cbse^tionB.  L*nn  d'eux  me  dit  que  nous  avions  Fair  de  Me  le 
procès  à  la  représentation  nationale,  et  que  nous  paraissions 
jnger  les  opérations  deCarrier  plutôt  que  Fouquet  et  Lambertye; 
que  rnoied'acensatîon  ne  parlant  pas  de  ces  fuis  Inconmûsskm 
ne  devait  recevoir  aucune  déposition  sur  ces  mêmes  faits.  Je  ré- 
ponds qu'il  n'est  pas  étonnant  que,  dans  le  procès  de  Fouquet  et 
Lambertye»  U  soit  question  de  noyades  et  antres  horreurs  sem- 
blables, que  les  accoséss'éiayaîent  sur  chaque  fak  des  ordres 
verbaux  de  Carrier  ;  que  ces  ordres  composant  la  défense  des  ac- 
colés la  commissitfn  ne  ponvaii  se  dispenser  de  recevoir  cen  Té> 
ponêes*  et  d'en  fdre  mention  dans  rinstmction. 

Alors  on  me  répond  que  cette  aflaire  va  être  retirée  de  la  com- 
mission militaire,  et  portée  au  tribunal  de  Paris,  le  aoUidle  na 
arrêté  qui  ordonne  ce  renvoi;  mais,  cet  arrêté  ne  venant  pas, 
j'informe  les  représentans  que  la  commission  militaire  a  décidé 
qne  préalablement  il  serait  deomudé  à  Carrier  a'ii  nvail  on  non 
donné  des  ordres. 

Les  représentans  approuvent  cette  démarche,  et  m'engagent 
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à  pirtir  aaff4eHtei|^  Auptimii  de 

rendre  eompte  d'un  fut  qoi  m'était  ëehappë  ;  j'oobliais  de  dire 
ea  tribunal  que  lors  du  reproche  qui  me  fut  fait  de  faire  le  pro> 
eètà  te  représentatioiiiatiaDiley plaiôt  qe'à  Fouqoet  et  Imi- 
bertye,  oa  m'acem  eMore  de  liîre  te  conire^révoletioo  dns 
Nantes,  parce  que  la  comoiis&ioo  s'occupait  du  jugement  de 
Fwfinet  et  Lambertye.  Je  reineM  à  mon  vofege  pow  Plrte» 
f ermedaae  cette  filie ,  je  m'eMprtwe  d'atter  iMNiver-CSarrier, 
je  lui  remets  une  lettre  contenant  les  inculpations  de  Lambertye, 
Teiposé  des  prétendus  ordres  pur  loi  règne  de  damer,  et  j'ûh 
Yiie  cedemter  à  me  donotr  ear^fiomepar  écrit,  afti  de  mettre 
la  comniiâsion  dans  le  cas  d'opposer  cette  réponse  aux  calomnies 
de  Fouquei  et  de  Lambertye ,  de  leur  fermer  te  bouche ,  et  de 
mettre  lin  à  tenr  diffunatiofi.  Enfin ,  je  die  à  Carrier  ^te  ceih 
ofinsion  n'a  jamais  pu  se  persuader  qu'un  représentant  du  peuple 
français  ait  donné  des  ordres  indignes  du  caractère  dont  il  était 
reféttt.  11  y  a  lien  de  croire  qne  mssolMenntîons,  teat  ImmiéKn 
qu'elles  étaient,  devenaient ,  pour  Carrier,  une  mpèee  de  cen- 
sure de  sa  conduite,  puisque  je  le  vis  s'emporter,  tomber  en 
quelipie  sorte  dans  des  agiiations  convnisifee»  portées  à  nn  tel 
pointquej'aoratetreeeblé,  jefavonede  bonne  fbi,8lnonsena- 
sions  encore  été  à  Nantes.  Carrier,  dans  cet  accès  de  fureur,  di- 
sait que  le  comité  révolutionnaire  et  te  conmiission  étaient  des 
scélérats;  qne  Lambertye  et  Robin  éiatent  tei  dent  meilienra 
pntriotes de  Nantes;  que  si  Lambertye  était  jugé,  il  nousfenit 
tous  guillotiner,  ou  bien  obtiendrait  une  permission  de  revenir  à 
Nantes  où  il  ferait  renier  nos  têtes. 

A  ces  accès  fnriemL,  sacoède cependant  te  eafane;Csnîer  me 
vante  alors  le  patriotisme  de  Lambert  ye  ;  il  essaie  de  me  persua- 
der que  te  comité  réfoiationnaire  ne  vent  penlreLamber^e  et 
Robin ,  que  parce  qu'ib  ont  vente  fournir»  à  IniCarrier ,  vne  Ksle 
pour  renouveler  ce  comité;  j'insiste  pour  avoir  une  réponse 
écrite;  mate  c'est  en  vam.  Carrier  vent  qne  je  m*en  rapporteàsa 
parote. 

J'y  retourne  pendant  quelques  joiurs,  dans  l'espoir  d'avoir  la 
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réponoqneje  demande.  Carrier  termine  par  me  remettre  une 
lettre  pmit  m  eoUègne  Fraocantd,  k  FeflflBt,  medit-il,  de  hkB 
renouveler  le  comité  :  comme  Francastel  était  absent,  je  remià 
la  lettre  an  représentant  Carreau ,  et  je  retournai  à  Nantes. 

ilestelloort!  de  mon  devoir  et  de  la  vérité  de  dédareran  trt^ 
Imnal  que  la  terrenr,  la  désolation  et  la  mort  étiRent  attribuées  è 
Carrier  et  à  ses  agens  ;  que  Carrier  était  inaccessible,  qu'il  Allait 
aller  trois  on  qmtre  fois  poor  pénétrer  jusqu'à  lui. 

l'ai  unteÉdff  diré  que  Garrier  idiait  soutent  se  diverdr  dttôa 
une  f^aliote  hollandaise  qu'il  avait  donnée  à  Lambertye  ;  après  la 
condamnation  de  Lambertye»  cette  galiote,  qui  pouvait  valoir 
i§É4^ji0ODKv;»  a  ë^vundueparledbtrict. 

Le  prifident  à  Carrier.  Vous  venez  d'entendre  h  déposition  du 
témoin^  vous  ailes  y  répondre. 

i/ëùcfué  Cturriet.  Avant  de  présenter  ma  dépense,  avant  dé 
'  fenufi  YHtés  obsenaiions ,  je  demande  que  l'on  oblige  les  témoins 
i  entendre  de  se  renfermer  dans  l'acte  d'accusation  ;  je  soutiens 
queTinstraeiieii  ne  peut  porter  que  kur  les  faits  contenus  dans 
Picie  d'aeeusatîon  ;  on  me  reproche  le^  crimis ,  les  atrbdtés  les 
plus  révoltantes  ;  et  quel  est  le  fondement ,  la  base  de  toutes  ces 
aeeasatioDs  qui  servent  de  prétexte  pour  me  difltoer»  pour  me 
perdredans  l'eiprit  pubk?  •  - 

Des  oui-dire ,  des  on  dit.  Voilà  les  bases  solides  de  toutes  les 
Hiculpations  dirigées  contre  moi ,  et  cependant  ces  déclamations 
passent  »  votent  debouclie  en  bondhe;  elles  abioinièrent  journelle- 
ment un  dcfvré  de  consistance ,  de  crédibilité,  et  c*est  ainsi  que 
je  suis  vilipendé,  proscrit  partout  :  je  demande  que  Ion  se  con- 
centré  dans  Ytm  d'accusation  »  itue  Ton  ne  divagué  pai;  je  de- 
mande à  voir  le  «Imoin  { pour  savoir  si  je  le  rebonnais.  (Le  té- 
moin se  montre  et  Carrier  le  reconnaît.  ) 

Pourquoi,  comioue  Ganiert  lorsque  le  témoin  s'est  rendu  k 
lltatrepôt  ;  pourquoi ,  lorsqu'il  y  a  trouvé  Lambertye  qui  se  disait 
porteur  de  mes  ordres  et  autorisé  5  faire  des  extractions  des  dé- 
tenus ;  pourquoi  le  déposant  n'est-il  pas  venu  lui-même  me  pi^ 
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babils  ;  il  pouvait  également  venir  m'iusiruire  des  extractions 
qtt'iâ  blâmail* 

Lê  fémoln.  I  Ttk  dénonoif  à  GairterHi  «itmitkni  tàlXtmfkàÊ»  * 

des  enfaos  déposés  à  l'entrepôt;  it  n'a  pas  ig;noré  que  ces  enfians 
dcaient  dans  l'ordare  josqn'aQ  eoo.  Goudet  a  été  chai^gé  d'en  in- 
former faocfisé;  il  ^est  acquitté  de  cette  misnon ,  et  dons  a  rap^ 
porté  avoir  trouvé  Carrier  couché ,  ei  que  ce  dernier,  en  l'aper- 
oevant,  était  sauté  an  milieu  de  son  lit  en  disant  :  c  Jean  f.....  » 
peurqaei  tiees-tn  troubler  mon  sommeil;  dt  ne  lotb  donc  pû 

que  je  ne  me  suis  couché  qu'à  deux  heures  du  matio.  > 

Carrier,  t  Je  nie  le  fait  ;  il  est  évident  que  le  témoin  àtitiotoèe 
une  fiiosseië;  car,  si  le  lait  était  mi,  il  en  ann^  défk  ptrfé  dan* 
leeséineesoà ilaétéentendif.  Jén'fli vaqn'mmtbll»  enmafs, 
le  président  de  lu  commission  militaire;  il  était,  comiÉie beaucoup 
de  dtoyens  de  Nantes ,  attaqué  de  répidémie  pestilentielle.  Lors- 
que ce  président  tint  chès  mol ,  Je  le  ?is  se  placer  entre  les  dtnÉ 
iMittansde  la  porte,  et  dans  cette  situation  il  me  déclara  qu'il 
n'osait  aranoer y  parce  qu'il  était  attaqué  de  la  peste,  et  qu'il 
crai(jnaît  de  me  la  communiquer.  Toffre  de  l'srgent  au  président 
pour  se  faire  traiter;  je  le  charge  de  prendre  tous  h  s  moyens 
possibles  pour  purifier  l'entrepôt,  et  peu  de  jours  après  je  fais 
créer  une  commission  de  santé  pour  purger  la  maison  d'arrêt  de 
l'entrepôt  de  l'air  pesiilcnliel  doBt  elle  était  infectée.  A  l'égard 
des  pouvoirs  illimités  que  je  suis  accusé  d'avoir  accordés  à  Lam* 
bertye ,  f  avoue  avoir  donné  à  cè  dernier  des  pouvoirs  sans  Iwr- 
nes;  mats  j'attends  les  pièces  oi  iginales  pour  fonmir  mes  exî)H- 
cations  sur  ces  ordres.  > 

Le  priMentà  Carrier.  •  Vous  â-t-on  feit  pari  do  rehià  par 
écrit  de  raccuâatear  de  la  commission ,  de  tolérer  Textractloirdè 
quelques  détenus  de  la  maison  du  Bouffjy?  » 

Cùrrier.  Ce  refus  ne  m'a  point  été  notifié,  et  Je  déclaré  ne 
point  connaître  Pouquet  ;  il  est  si  peu  vrai  que  j*aie  mal  accuétiff 
le  déposant,  lorsqu'il  m'est  venu  visiter  6  Paris,  qu'il  doit  se 
rappeler  du  déjeuner  qu'il  à  fiait  avec  moi  avec  du  fromage  de 
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mon  pays  ;  il  n'est  pas  ordinaire  de  défeimer  avec  quelqu'un  dost 
on  est  mal  accueilli.  » 
Le  fénotfi.  c  Ce  n'est  que  M»  joon  après  mn  première  tiiiie 
*  dbez  Carrier  que  j'ai  déjeoné  avec  lui  ;  je  ne  suis  resté  que  cinq 
jours  à  Paris,  et  pendant  quatre  jours  oonsécuiifi  j'ai  aolUdté 
Carrier  de  me  donner  ine  réponae  écrite. 

Carier,  J'obeerre  que  la  oomoMoB  ne  fient  fUre^des  dépo- 
sitions aussi  terribles,  que  parce  qu'elle  a  jugé  ions  les  brigands 
de  renirepdi;  parce  qu'elle  a  fut  fusiller  plus  de  quaure  mille 
bijgands,  umdis  qu'il  n'co  est  pas  temi  à  Kanies  plus  de  tnm 
mOle. 

Leproédeni  à  Carrier.  £st-il  venu  beaucoup  de  rebeUes^se* 
rendre  volontairement? 

Carrier.  11  n'en  est  venu  aucun  de  la  rive  gauche  »  si  ce  n'est 
les  communes  de  Saint-Sébastien  et  de  Laroux ,  qui  ont  offert 
leur  serment;  et  sans  aucun  égard  pour  les  paroles  de  pan  pmr 
eux  portées,  après  Taffittrede  Savenay ,  ils  ont  surpris  quelquen* 
uns  des  nôtres  et  les  out  massacrés. 

Le  préàim.  Est-ce  vous  qui  aves  organisé  la  eommisMm  mî- 
ilaire ,  et  a4-elle  opéré  pendant  votre  mission? 

Carrier»  L'élablissenieni  de  celle  commission  n'est  pas  mon 
ouvrage;  elle  est  cependant  entrée  en  activiié  de  nton  temps, 
nmis  je  ne  m'oceupnto  aucunement  de  ses  travaux. 

Le  prétident.  Avea-vous  en  eonnaissanoe'des  fusillades? 

Carrier.  J'en  ai  entendu  parler;  on  disait  qu'elles  étaient  or- 
données par  la  commission. 

Le  préitdeni.  Pourquoi ,  en  votre  qualité  de  rr présentant,  m 
leur  avez-vous  pas  demandé  compte  de  leurs  travaux? 

Carrier*  Cette  commission  avait  été  établiepar  mes  collègues,  ut 
jecroyais  devoir  respecter  leur  ouvrage,  sans  me  permettre  an- 
cune  inspection.  Quani  aux  fusillades,  on  en  usait  à  Nantes  à 
cet  égard,  comme  à  Angers,  à  Saumur,  à  Laval,  et  partout 
ailenrt. 

Le  prêtiâent.  Avez-vous  eu  connaissance  des  noyades? 
Carrier.  Point  d'anure  que  celle  des  prêtres,  dont  j'ai  reoda 
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conpie  kUQoannûoù^cmm  tfon  ManfÊÊmi  que  j'ju  tou- 
jours cra  fore  Mtnral;  SUIS  cela  je  n'eiuie  imwkiiiiladMie 
d'en  Êûre  meniioQ. 

Ir«}NrMlsRi.Il  est  bîeo  éunBaMqne  mi  eyei  îgaoré  ks 
,iayadfls,  taidis  que  looi  Nuites  es  reUBtiissil;  il  eit  bien 
difficile  de  croire  qae  Lambertye  et  Goulin  ne  vous  aient  point 
flotreieiia  de  ces  noyades»  ÀYex-voas  ordMiaéà 
dn  Sé  n  15  frîBHte?  Awms  sn  réfsskn  de 
^  Carrier.  Je  le  nie,  et  cela  e&t  û  faux,  que  l'acte  d'accusatioB 
n'en  Êût  anonne  mentioD. 

LêfHtiâiÊU  J'observe  au  jorte  qaepoor  eomir  les  Mya- 
des ,  Carrier  a  sigoé  Textractioa  des  détenus  deux  mois  après 
.  la  noyade. 

CwHà*  Lonqne  Je  demandai  à-  Carrier  m  ordre  derii  fm 
BOtts  serflc  de  garantie,  Carrier  me  répondit  <}tte  le  comité  Be 
.pottfait  être  inquiété  pour  la  noyade  du  Bouffay,  à  moins  qu'il 
n'y  ell  mm  contre-révolatkm;  qa'èa  n'avait  lut  périr  qae  des 
tirigands. 

Chaux.  U  serait  inutile  à  Carrier  de  contester  Jes  ordres  des 
noyades;  ib  sont  trop  bien  établis  par  la  notoriété  pnbllqne;  je 
demmdeqoe  Carrier  soit  interpellé  sor  les  motiti  qui  Toni  dé- 
terminé à  faire  transférer  cent  cinquante  dëtenuii  à  Beile-hle. 
Carrier  dit  ignorer  les  noyades»  ki  qm,  à  l'issue  d'an  dîner, 
smiftionmi la noyirie dn  Bonffiy ,  en  h  masqnans par  kernels 
de  transfèremeDt  ù  Beiie-lsle  :  c'eéi  par  ces  détours  artificieux 
qœ  Carrier  parvint  k  déguiser  k  vérité,  et  à  y  SBbstitner  k 

Un  fttri.  Je  demande  que  Carrier  s'explique  sur  les  motifs  qui 
ki  ont  lait  ordonner  k  transiàrem<»t  à  fielk-kk  des  détenus  à 
.  k  maison  dnBottfiky. 

Carrier,  Je  ne  puis  parler  que  de  l'ordre  qui  m'a  été  demandé; 
Je  ne  sais  rien  autre  chose. 

le  prdridmi  à  Cmr.  Ave»>V0QS,  en  non»  signé  l'ordre  de 
noyer  les  prisonniers  du  BooDay  ? 

Carrier.  C'est  ce  qoc  je  ne  me  rappelle  pas, 

T,  XXXIV.  Il 


» 
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Ckaax.  Ce  définit  de  mémoire  esl  piu9  que  surprenant  ^  Cnt* 
rtèt  i«H  doué  oobtter  le  dîner  à  la  stilie  dnqoèl  il  sîçaa  cét  iMte 
qui ,  en  apparence ,  n  éiart  qu  une  tranalatICMl  à  Mte-llle,  ttais 
i)ui ,  dans  la  vérité ,  éiaii  un  ordre  de  noyâde. 
tomcf*.  Jé  m«  t^ppeite  Ueil  ee  dilMM-;  i|tt*U  y  i  élé  ^télMn 
nirë  m  tHHiiftr^liieiii»  Mir  Jé  iiè  nie  m/Meâê  pm  itoir  ligké 

l'ordre  dont  on  me  parle.      '  • 

fiacheUér  prend  la  parole»  liH  m  kn^  disayotsëaaa  laqM 
HMieM  Gatvier  mdm  l'àMclir  da  Ka  naf^a  d«i  déiaiaé  dn, 

Bouffay ,  et  de  toutes  les  cruautés  reprochées  au  comité. 

Carrkr  répond  qu'à  Paimbœuf,  à  An{;er8»  aSaumar^  il  a  été 
'  Mdca Myadandê  Mufandt,  al  qna  Naacaiat  le  aonkéD'aiit 
hii  que  suivre  Texempte  des  villes  voisines  ;  qu  il  ne  sf  mMk  ée 
ramédier  qu'en  grand  aux  abus,  qu'il  ne  prenj^l  des  arrêtés  que 
éTapriales  rapporta^  lui  étaiam-faiia  t  i|«*ll  t  pu  éM  tMpë» 
et^ae,  4aas  taaë  Ma  aaai  II  persista  à  Jilav  avoir  mtémaé  la 
noyade  du  Bouffay;'qu  d  s'est  )  orné  à  ordonner  le  transfère- 
ment  des  détenus  de  cette  maison  à  Belle-Isle. 

I^'aifiiiié  Aaaaal^  Je  ^éotaraai  tribiMal  avoir  la  m 
signé  de  Carrier  à  L^mberiye.  •  Carrier  confie,  portait  i'ordra  , 
ane  expédition  se(  rèie  à  Lanil)crtYe,  et  re  loiert  la  force  armée 
f||i  loi  prêter  maia^orie  ^  a a  caa  ëe  bieaie  f  et  de  ^'eatravir ,  en 
aeetine  mimière^  ëes  irataas,  soilde  jour»  sait  <kr  nuit.  »  Ët  ces 
ordres,  coQioie  caaa qué  j'ai  été  chargé  d  eiécuier,  étaient  aiH 
aail  ëa  eoyaisi* 

Ae  pMéiUtàQmkté  Avi^E^aaaadeeaé  ÉUmèaflfeità  peiK 
voir  iliin)i(é  pour  une  expédition  secrète  ? 

Cêtfétr.  Je  M  aie  seia  jaoMii  sèfrâ^e  LimbsHjfê  qÊê  tseUoie 
4yae  espiaa  ptéiiaaa  <aaa  la  Yeadée»  aManîwaBt  et  pays  i  paaae 

qu'il  y  avait  été  laii  prisonnier. 

-  ém  pa^jidsaiw  Si  tankMrlye  étaii  vetieespian  dads  ia  Vaedée» 
Il  a  dû  y  faire  des  voyages,  il  a  d&  vaw  faite  dta  rappens,  m 

^ependaat  m  m  voit  pas  que  Lanibmyc  ait  jamais  quitté 
riantes? 

Carriir.  11  ne fMUqtt'eAjaari^'alieaflil  fMpÊÊÊÊtàÊtm 
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là  Vendée;  Je  ne  aab  pas  précisément  si  Lambertye  y  eit  allé, 

mk  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'A  m'a  fait ,  de  l'armée  des 
rebelles,  des  rapports  qui  se  soot  trouvés  très-conformes  à  la 
térité.  Au  reste,  les  espions  sent  toojouts  nentenra,  peadigael 
de 'confiance. 

Le  présidcjit,  Sî  Tous  aviez  cette  opinion  de  Lambertye ,  pour- 
quoi avez-voiis  mis  la  force  ^mée  à  la  disposition  d'un  homine 
qtievottsniëpriidezf 

CarAer,  Je  i.ie  le  fait. 

Le  président.  Mais  quels  ont  été  vos  motiCi  pour  donner  à 
Lamberiye  le  grade  d*adjadant-général?  Qtt*àYait  hii  Lambertyè 

poar  mériter  ce  poste.  * 

Carrier,  Il  faut  mépriser  les  nippons,  sans  mésestimer  les 
personnes.  Lambertye  m'avait  été  indiqué  par  mes  coUègfuea 
eoinine  le  meinebt*  artîfleor  :  on  m'a  dit,  on  ni*a  même  assuré 
que  Laniberfye  avait  sauvé  INantcs  lors  du  siéfje,  et  que,  dans 
i'afâiire  de  IHortb,  il  avait  tenu  tète  à  dix  mille  brigands,  avec 
une  poi{rnée  de  monde. 

Grandmahon.  Je  soutiens  que  Carrier  a  connu  la  noyade  dtt 
Bouiïay  ;  je  lui  ai  demandé  des  autorisations  écrites  pour  l'exécn- 
lîon  des 'mesurés  qu'il  prescrivait  au  comité  ;  Carrier  nie  répon- 
dit :  «  Est-ce  que  je  ne  suis  pas  représentant  du  peuple?  est-ce 
que  je  ne  soutiendrai  pas  mon  ouvra^^e  ?  Carrier  ne  cessait  de 
reprocher  an  comité  qu'il  ne  prenait  que  de&  demi-mesures, 
qn^ils  étaient  des  oonti^révolbtionnaires  d'accord  avec  les 
brigands. 

Le  président  demande  le  témoin  Affilé  :  ce  témoin  est  entendu  : 
il  répète  sa  première  dépoeition  en  ce  qui  concerne  l'accusé  CsN 
rier;  il  dépose  de  la  »ioya  !e  du  lo  au  16  frimaire;  il  déclare  que 
Carrier  e&t  venu  au  comité  ordonner  celte  nojade;  qu'il  lui  or- 
donna défaire  leik  sabords,  et  qne  snr  ia  demande  que  Inî,  témoin, 
fit  ÛLWà  ordre  écl-it  pour  la  eonsirneHen  dé  ee«  sabords ,  Carrier 
répondît  1 1  Je  suis  représeotaui ,  tu  dois  avoir  confiance  en  moi 
pourieativfaamqnrje  teeaMMmëe.»  * 

ilie  lémplai  JiirtoiL  le  ëéolaro  qtfll:iM  «it 
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huit  heores  dn  soir,  de  innsportar  let  |>réiiet  à  r«iilTCp6t,q»*oa 

me  dii  que  Carrier  me  demaiidall.  Je  reiieoiiMle  i i|»  éMlliit»  je 
rinfarme  du  dépôt  queje  viens  de  faire  de  cinquanie  prêtres  à 
rentrepôt;  CMTÎcr     dit  :  t  U  iie.fiMii     les  garder  dans  cette 
maison  ;  pas  tant  de  mystère ,  il  ftnt  f......  tous  ees  b.......  là  à 

l'eau.  • 

Cam€r.  Je  nie  le  propo6d'Afaié»etlesdëdaraaonsdeRicbard. 
EsMl  probdbleque,  pbor  one  eipéditicni  mm  sérîsMe  qM  celle 
doot  il  s'agit,  le  comité  se  soit  conieoié  d'ordres  verbant,  qu 
l'en  ail  pas  eugé  d'écrits  ea  cette  rencontre?  Celte  prétcntioii 
blesse  ttwnà  h  fobk  féritëet  UimlsMiWtitfe, 

Goulio,  Bachelier,  eties  autres  accusés  pershMil  à  ionleelr  qee 
Carrier  a  tellement  eu  connaissance  de  cette  noyade»  qœ  c'est  lui 
qni  Ta  dirigée  el  ordoMée. 

Le  présidmtàAf^.Jka^MâmCmmému^^ 
ment? 

Le  témom.  Après  avoir  sollicité  psndMi  longHemps,  mais  ee- 
vain ,  mon  paiement  dn  comité ,  qui  me  renvoyait  toojonit  à  omix 

qui  avaient  emporté  les  effeU  des  prêtres ,  je  me  suis  adressé  à 
Carrier  pour  obtenir  ce  paiement  :  c  Comment  L.*.«.  lu  n'es  jms 
encore  payé?  s'écrie  Carrier  :  donne-MM  ion  mémoine,  et  je 
m'engage  à  te  faire  payer.  *  Je  remis  mon  mémoire,  et  peu  de 
jours  après  je  fus  payé. 

Cankr.  Jenemenppellepasqneleiéaioinaoît  vennmed^ 
mander  son  paiement  ;  tous  ces  faits  sont  dénués  de  probabilité; 
il  n'est  pas  possible  d'y  ^jouter  la  moindre  foi. 

JLe  prMMA.CarrMr.  Cnmmenl  voÉkn-vow  penMder  qee 

vous  n'avez  eu  aucune  connaissance  des  noyades  ;  que  le  comité 
ordonnait  ces  e^^péditionsà  voire  insu? 

CarrMT.  Fm  ai  Miendii  parler  depuis»  mniajeaoïîMi  nV 
voir  pris  ancane  part  à  ces  noyades. 

Le  fn-âidau  à  Carriar,  Pourquoi  aiei-fOosfaitfnsiilerqiaUf 
vîngu  cavalieri  qui  veMient  se  rendre  SMC  anMS  et  bagages? 

Cmer.  Je  nie  le  (Ut;  on  confond  la  rive  droite  avec  la  rive 
gauche,  1^  théâtre  de  la  guerre  de  la  Vendée.  Dans  ïêHmt  de 
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North  «  on  fit  priMmnîer  qoaf  ro-mgts  ctvalien  pris  les  armes  à 

la  main  ;  ces  gens ,  comme  fous  les  prisonniers  faits  antérieure- 
ment ,  font  mine  de  Yoaloir  servir  la  République ,  et  de  se  rendre 
de  bonne  ibî;  j'ol»em  qae  les  brigands  nous  ont  d^à  trompés 
par  des  pareilles  proportions ,  qu'il  eônrient  de  les  mettre  dans 
rimpuissanoe  de  nuire,  j'ordonne  de  les  déposer  à  l'entrepôt»  et 
que  la  commission  en  fera  oe  qu'elle  mdra.  Je  dois  dire  qne 
Gonlin  opina  en  eette  rencontre  pour  que  ces  brigands  ftistent 
traités  humainement,  et  qu'il  observa  que  c'était  le  moyen  d'en- 
gager les  rebelles  à  se  rendre. 

CkoMX,  Je  soutiens  que,  lors  de  la  dépuiaUon  en^yée  k  Car- 
rier, il  y  avait  un  général  auprès  de  oe  représentant ,  qu'il  fit 
des  observations  à  Carrier  relativement  anx  rebelles  qni  se  ren- 
daient fokmtairMent,  et  qu'il  lui  dit*:  t  Nous  savons  iNittre 
l'ennemi,  mais  non  l'assassiner  quand  il  se  rend.  >  Carrier  ré- 
pondit :  c  Yoalea-voos  qae  je  me  fasse  guillotiner  ?  il  n'est  pas 
en  ma  puissance  de  feire  grâceà  ces  gena^.i 

Réal,  pour  éclaircir  le  fait,  présente  une  lettre  écriie  le  50  fri- 
maire par  Carrier  à  la  Convention  :  voici  le  précis  de  cette  lettre  : 

•  La  défeicedes  brigands  est  si  complète ,  qu'ils  arrivent  i  nos 
avant-postes  par  centaines;  je  prends  le  parti  de  les  faire  fusiller  : 
il  en  vient  autant  d'Angers,  jeleur  assure  le  même  son»  et  j'in- 
vite Franeasiei  à  en  feire  autant;  c'est  par  principe  d'humaoitd 
que  je  purge  la  terre  de  la  liberté  de  ces  montres.  • 

Cerriff^  Jane  déMfoue  pas  la  lut  ♦parce  qu'il  vient  >  ma  dé- 
charge  ;  ma  lettre  a  reçu  la  sanction  de  la  Convention ,  dont  je 
prenais  l'avis ,  ma  lettre  a  été  consignée  dans  le  Moniteur,  elle  a 
caura  tônia  la  Fïmoa. 

Carrier  demande  un  défenseur,  et  le  citoyen  Bureau,  employé 
au  parquet  de  l'acclisateur,  est  nommé  d'office»  sauf  à  Carrier  à 
da— ar  à  oe^défcnasur  dw  adBqiaia»  a'i  la  jug»  à  propoa. 

Carrier  deoMnde  encore  la  levée  des  scelléa,  pour  pouvoir  se 
praenrarasapièosajustificatîvea;  et  le  tribunal,  pw^oigaie  de 
mm  ptiàlmf  désinraqn'ilfn  a'oocuper  deosiielevéa  dsasoellés. 
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«tqiM  tontes  qui  tendra  4  la  jmtiQcMioi»  dê  Carrier  loi  mn 
fidèlencat  rmk. 

Le  président  de  la  c  ommission  militaire  est  entendu. 

Perrotifiy  pr^ideni  du  tribunal  criminel  du  deparlemeot^ 
90  dit  ea  apprenant  le  départ  de  Carrier  ;  Nona  plions  donc  res- 
pirer ;  voilà  un  scélérat  de  moins.  Lors  de  Tarrestatiott  de  Lam- 
bcjriye ,  Carrier  envoya  deux  émisi»aire«  à  iji  prison  du  |k>u(fay 
pour  de^iandre  au  concierge  de  le  râcevopr»  et  donna  une  miaaioa 
à  Robin  le  jeune  pour  Tempécher  d'être  iaquiété  sur  les  noyades. 

Carrier,  i.a  loi  qui  garantit  la  sûreté  de  la  reprë;^entalioQ  na- 
tioi^lo  me  défend  de  répondre  à  des  interpellations  étrangères 
iracted'aocnsatioa. 

Le  président.  Je  vous  somme,  au  nom  de  la  loi,  de  répondre 
iîfOtts  avez  joint  Kobin  à  Orléans? 

Carrfer  refuse  de  répondre. 

Le  président  répète  trois  fois  son  interpellation,  ainsi  que  le 
prescrit  le  code  crimiuel ,  et  déclare  à  Carrier  que ,  s'il  persiste 
à  farder  le  silence ,  le  lait  sur  lequel  il  eiit  interpellé  sera  tm 
pour  constant. 

Carrier,  Au  nom  de  la  loi ,  je  somme  le  président  de  ne  pas 
s'en  écarter. 

Le  président  fait  à  Taocusé  plusieurs  autres  interpeltations» 

aijixquelles  il  répond  par  nés  déDé{;atiuus  purcb  et  siujpks. 

Le  témoin.  Je  déclare  que-Laloi ,  Tua  des  auteurs  des  noyades» 
était  intime  de  Carrier,  qu'il  mangeait  souvent  cbez  ee  représen- 
tant ,  qu'il  en  était  bien  mieux  r.c  uii  illi  qnp  les  vrais  ,  les  ardens 
patriotes;  que  plusieurs  fois  il  a  obtenu  des  elàrgissemeas  qui 
avaient  été  refusés. 

Carrier,  Je  n'ai  donné  aucun  pouvoir  à  Luloi  ;  d  était  Tesplon 
de  Kobespierre,  et  je  le  connaissais  urop  pour  lui  donner  maoon- 
lanoe. 

CiHuiiia;.  Carrier  ne  eesse  de  mentir ,  d'induire  le  peuple  m  ei^ 
reur  ;  il  était  des  plus  liés  avec  Laloi,  et  ils  ttiisaiaBt  des  ucgies 

enaMidiie. 

CfNTirr,  U  est  yrai  que  Laloi  a  quelquefois  dtoé       oui  i 
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pour  en  foire  iw»  aioU 

ju€  lëmoiq  Forget ,  concierjje  de  la  maison  de  SainterÇlaîi?  » 
aiciue  Quri^r  ^  eyoir  f^i        beaucoiip  de  i^r^gf^ufs  qui 
taieot  reedos  volontairement. 

Le  témoin  Gliampeno^  répèle  ^n  prtoé(leme«ii^8i^a|ir 

Cefrîir.  0»  perle  d'nninMliee  ;  i|i'on  les  i^^réieeie  »  eU«^  «91)^ 
poslérienres  à  mon  défmrt  ;  elles  n'ont  été  faites  que  dans  le  temi 

des  moisis;  et»poui-tl(>fioer  aux  brigands  la  facilité  de  recueillir 
leurs  blés,  on  les  avait  eneagéaà  dmeiir^i'  paiiOUes  (i^ns  leur^ 
demeures  ;  on  leur  avait  promis qn*ils.n*y  seraieet.pointirpMUés, 
et  malgré  tous  ce%  égards,  les  moissons  Mne  fois  faHff  t  il*  «P"** 
veans  m  f^p  de  la  AoHittani ,  et  jusqu'^ui^  portes  de  I^aiii^  t 
et  se  sont  permis  de  massacrer  im|^UiyaUaaiBn(  t^irt  noti» 
moi|de. 

L'accusé  nie  ensuite  d'avoir  janaif»  M\  fq«iU«r  46»  ppo^iuutif 
qui  le  leadaiMit  4  sa  4tierétien» 

Pierre  Clion ,  gendarmo ,  dépose  4e  reWtîÉ»  k  à^  ^fm 
dequatorze  àquinze  ans  ;  il  parle  aussi  tJt^s  hoy ades  et  fusillades. 

Icia  Saiidm»  cMde  divîsioo  de  amm^  coavoH  mili- 
taires» dépose  qu*a3fwntun  ami  ieaaroéré  U  deipaiid^  m  ^ 
gissement  au  comité ,  qM>nsuiie  il  s  adressaà  Laloi  qoi  rengagea 
à  fWf  lUiier  Avectliî,etiiei|e(^ii4^  4Ma  une  {;alioic  hullan- 
éiise.  Quel  ftit  «on  étoenemenil  jff  descends  flaiis  le  ioud 
cale»  je  vois  uqe  niWe  de  quîaxe  a  \  ingi  cuuveris  ;  je  demande  CA 
qi9n.e'esiq«l«s4ilier»  qui^e  ^JagalioK  où  je  me  trouve? 
C'est  la  fraude  tasseras  fèr^ties»  m  réptMdMpii  «i» 
Lambenyea  fait  cette  expedii^pQ,  Carrier,  pwirl*«»  ieco^|r 
pmsKf «  liii  e  slenné  lafslieie. 

h  <iii  ia  nttm  iiewiaeitr  è  f  fflir*i  et  M  ine  «»al  U  mAsM 
réponse  ;  entin  on  st?  met  à  lubie.  Umbertye  était  i  dwite  al 
Lakn  à  «sMbet  Feecault^  iiobio ,  Sullivan ,  étaient  aussi  du 
■amfar^dpa  Miwfna«  Ae  dlacr  M^art  #ii.  Lambertye£iie  ««et» 
«i  ans  M\»  t%féà»àkmi  à  dédam  qn'U  MUt  eirtir  ees  fialiaMi 
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dnw  b  gdiim»  et  les  prëcipitiit  enniîte  én»  Ttm. 

Chacun  des  assistans  ne  manquait  pas  d'applaudir  ;  on  indi- 
quait à  Carrier'  les  brtvea  moÊném  qui  mkai  oontrilMié  à 
eotle  cxpëditioo* 

Carrier ,  après  avoir  fait  différentes  interpellations ,  pour,  di- 
aait*il  »  connaître  la  nioralitë  du  tànoin,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
cnre^  te  finit  qn'ila'eB  teit  |iro«b»  fiait  par  lier  te  dëpo- 

MUUII* 

L'accnsé  Sullivan  déclare  qu'il  était  présent  aa  dteer;  il  certifie 
te  fërtiéides  fittita  aiticaléa  par  Seadroe. 
GirrierateteaMs. 

Le  président  à  Carrier,  Quels  fruits  vous  promettez-vous  de 
vea  dénégatioBSt  lonqoe  plasieun  témoiiis  a*aooonteiit  à 
dépoaer  des  méaMS  Ma. . 

Carrier,  Tout  Nantes  conspire  contre  moi,  les  Bretons  n'agis- 
sent que  par  ootterie.  (On  Ht.) 

UprMi^innia  te  public  à  te  coBSttûa,  à  te  déoiMa;  il 
r^ièieqQ'QBaocosëeii  préieaee  de  ses  jugea  astvioljecaaoré 
que  le  peuple  doit  re^[)ecter.  v 

Carrier  read  oompiedes  adraves  de  £éKcitaiion  qai  lu  ont 
M  doBoées  à  son  départ  de  fiantes;  il  parie  de  ees  aanteea. 

On  procède  à  l'audition  du  témoin  Thomas. 

Ce  léBKân ,  officier  de  santé  de  prenûàra  etease  •  dépose  qa'o» 
blîgé  de  se  rendra  cbea  Ganter  poar  y  prewire  aaaordrea^a 
figura ,  comme  les  autres,  dans  l'anti-cbambre  de  ce  représen- 
tant qui ,  en  Taperoevant  »  se  porta  wa  lai ,  ans  «oteMea  at  ai- 
jares  les  plna  grosaates  ;  qn'à  tontes  sas  deaaandea  i  lai  idpan* 
dit  :  Merde ,  merde ,  et  autres  ordures  de  ce  fjenre. 

Il  accuse  Carrier  d'avoir  ordoanë  au  générai  Uaxo,  aprèa  te 
prise  de  Wbirpiontters,  de  fnsMsr  tons  tes  hrig^ 
tfott,  etdebrèter  lonies  les  propriétés  de  te  Vendée. 

La  commune  de  Loroux  était  venue  se  rendre»  eUe  avait  dé- 
posé ses  ami68,at  nedamandait  ponr  lonia  frâoa  qne  te  ^ 
«»va:  je  sateqve  tes iMbitansda cette aaaMMMaaaa  été  eea* 
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doits  dans  tes  prisons ,  et  j'ai  lien  de  croire  qu'ils  sont  péris  par 
.  leaMUadeSypniaqBVmMleatpoÎBCfiitTOp^ 

J*aeeM  Carrier  d'avoir  *  s«r  l'iadicaïkNi  des  mMmde  la 

soddtë  populaire,      incarcérer  beaucoup  de  citoyens  irrépro* 

Je  raecaaed'avàir  lirît  noyer  onftiiiller  quatre-vn^  cafaNers 

qui  s'étaient  rendus  sur  la  place  du  département,  et  de  les 
avoir  ainsi  sàcniéa,  aa  mépris  des  rédamatioBS  desaatoriiéa 
ooBstitaëea. 

Le  prMenM  au  têmùm.  Ces  cavaliers  étaient-ils  accompagnés 
de  la  force  armée,  ou  sont-ils  venus  ^na  escorte  ? 

Lêtémom.  J'jai  vn  entrer  ees oavnliera aana etoorle ,  annaar^ 
mes  ;  vingt  avaient  éië  fbrîSés  an  poste ,  les  antres  sont  arrivés 
sur  la  place  du  déprtemeni ;  tous  demandaient  du  service,  ei. 
pour  tonte  grâce  la  vie  sanve  ;  ila  promettaient  de  convertir  lenrt 
camarades  an  giron  de  la  Bépnblîque ,  sî  on  voolait  laisser  partir 
quatre  d'entr'enx ,  tandis  que  le  reste  demeurerait  en  6tage; 
Carrier  a  reinaé  de  fiiire  droit  à  leurs  rédamaiions,  et  leur  a 
refbsë  tonte  espèce  de  salisfiiclion. 

J*accuse  Carrier  d'avoir  fait  fusiller  sans  jugement  des  bri- 
gands ;  d'avoir  maltraité  le  général  Moulin  à  coups  de  sabre  dans 
nneenribrainredecroiaëeyetde  Favoir  fWt  ensniie  inenreérir  an 
Bonffiiy ,  ponr  avoir,  après  la  déroute  du  Mans ,  donné  des  lats* 
sea-passer  à  des  rebelles  qui  demandaient  à  rentrer  dans  leurs 
foyers.  i*obaerve  qlie  le  général  Moulin «vait été  antoriaé  parie 
représentant  Henti  I  délivrer  ces  laissez- passer. 

Le  préndent  à  Carrier.  Vous  venez  d'entendre  la  déposition  du 
IdlM^ ,  vons  alla  y  répondre. 

^  (Utrriêr,  Tbomas  est  nnfédémliMe.  Jesuisbien  éloif^né de  dés- 
avouer ma  lettre  au  général  Haxo ,  contenant  ordre  d'enlever 
tons  les gnuBs^d'eiierminerlea  brigands:  une  prodnmation de 
la  ConventieB  m'nmeriaail  à  en  agir  mnâ. 

Le  président.  Le  général  Uaxo  a-t-il  attaqué  les  communes 
voisines? 

Camer.  HaM  n'n  janmia  iMtipi'cnéaiier  meaordrei  ;  j*aî  uni* 
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mée  en  est  témoin.  Il  y  avait  cent  cinquante  mille  brigands,  à  la 
colonne  de  Ma)  eues  mnm  n'êvioni  qifte  Miuf  mille  hommes  poiK 
leorlurefiMe.  Jenettispas  si  on  a  alimenté  la  Vendée  i  piait 
œ  qu'il  y  a  de  certain»  ifctt  qu'm  »  nia  des  peinoiei  k  ht  Inr- 
tnrei  et  cependant  nous  avons  volé  de  victoire  en  vicioire,  A 
4ip«ri  lie  iiri«nnd|  étaient  réMteà  lr(HiGeM»ei,si)«ioniiH 
Bunes  voisines  ont  été  atiacynées  par  le  général  Haxo ,  ne  p'n  ^ 
être  qu'après  mon  départ,  ai  contre  le  but  d^  meâ  ordres. 

Le  téauàn  Tkmuiê,  J  e*  vu  k»  voliNMeireSicenforiiiéaieillm 
enéfaeè  est  demiést  se  jeter  lesenfiuisdeflMineeniiiants»  les 
lîinm  voler  de  baïonnettes  en  baionoeites,  ioi^^ndier  les  maisons , 
H  brûlei*  des  «ntaas  da  quetorae  ew* 

£iriéNP*]ËiÉis^  INTéseiilAcssacies  4'i«biipumîté;et  ^miiid 
eele  e'esi^il  passé  ?  ^ 

4é€  îém$ith     mà/m  W  euivi  la  pnie  de  ^Airmoutiers  i  je 
■e  pais  eesttier  si  vm  éliee  eecere  piéseil  I  «lis  0^ 
de  vos  ordres. 

é 

CarHtr,  Ët  moi  je  les  désavoue, 
géaérel  liaiu>  #  et  je  yum  veiie  ^  fisire  doaqer  lecture  : 

•  11  vous  est  ordonné  dlnœndier  tontes  les  maiseoe  des  ve* 

belles ,  d'en  massacrer  tous  les  habiians ,  et  d^en  enlêvèr  tomes 

les  subsistances.  •  '  * 

Un  ténonidii  ^ue  Cerner»  au  lieu  détre  à  leiéie  de  i'eraéet 
SMIM  e'était  sou  devoir ,  sTétait  porté  en  spMUe  dt  Mieuiesép 

avec  son  cheval  sans  licou ,  et  qu'il  feyait  de  toutes  ses  lorces. 

Ctnitté  ie  flse  sots  trouvé  à  l'aflaire  df  Gbollet,  à  la  féie  de 
rarmée.à  travers  les  balise  ei  les  boulets»  et  j'ai  eu  uuetauri 
tiéseue  Aoi  si{uant  à  le  lettre  ^ui  ei'esi  opposée»  je  réponds 


Digitized  by  Google 


qiie  J6        borné  k  etéiaMtr  IM  ardm  ito  la  COM^ 

à  les  notifier  au  {général  Huxo. 

Le  présideat  ordonne  U  lectate  da  décret  de  la  Gonveniîon , 
qui  prescrit  la  conduite  à  tenif  avec  les  rebelles  pris  les  armes  à 

la  maiù  ;  il  observe  que  les  dispositions  de  ce  d.  cret  sont  abso- 
loment  contraires  aux  ordres  donnés  par  Carrier  au  général 
Haio. 

Carrier  cherche  à  éluder  la  question  ;  ses  réponses  n'oilt  iû- 
cime  sniie  d'idées. 

Le  président  lui  obsenre  qu'il  est  prouvé  que  vingft-denx  com- 
munes se  sont  rendues  volontairement,  et  qu'elles  n  en  ont  pas 
moins  été  fusillées. 

Carrier.  Dans  la  Vendée,  il  ne  restait  que  des  brigands  ;  d'ail- 
leurs tous  ces  mouvemens  ne  se  sont  pas  faiui  de  mon  temps ,  et 
c*est  an  général  Thureau  qu*il  faut  en  demander  compte. 

.Le  président.  Je  demande  à  Carrier  s'il  s'est  choisî  des  défen- 
seurs, et  si  celui  qui  lui  a  été  nommé  d'office  a  accepté  9a  no- 

minationt   .  . 

Carrier.  Je  serai  moi-même  mon  défenseur. 

Lejtrétident.  Tout  accusé»  c'est  le  vœu  de  ia  |oi,  doit  avoir  un 

défenseur.        , . 
Anfonelle  est  nommé.  I!  exp!iq^e  |es^  causes  qui  l*empécbent 

d'accepter  la  ^éfensç  de  Carriec. 

Le  président  demande  le  tabtei  4es  é^fnmn,  attend»  Hi'il 

n'y  en  M  pas  ifo  qui  ne  dwive  ^  iaire  iMi  devpir  fl^  défe^fU^e  W 

affilier 

G^fTÎer  i^éîiAre  Si  4e9ifaiU  fM^ 
fendre  lui-même. 

Le  fferésideeliépoid  qu#  IniAi  aly  oppe^«    y  tribunal  UMUime 
ë'^Cfiee  I»  eil»f«ft  OirsNNl, 
eapédiii  un  oidre  par  un  huissier  de  la  salle. 

Canier.  J'interpelle  le  témoin  de  déclarerai  les  horreurs  dont 
HvpiilélMi'MMiiptflCiimieil  Misoeis  npviste  pirtl»4e 

Moirootttiefe  ? 
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Le  ièmom.  Ces  Mu  te  mmt  pMnëiMtf  àdbLjûvn  «près  It 
priie  de  Noirnioiitim. 

Carrier,  Qael  est  le  général  qui  commandait  ? 

Le  léMom.  Cétail  le  |{ëiiënd  Hno.  Je  eus  bien  k»  de  l'ia- 
colper ,  je  dois  dire  qu'il  s'est  tmijoars  bien  eomperlé,  el  cfoe 
quatre  à  cinq  fois,  en  voyant  de  telles  horreurs,  il  a  voulu  se 
brûler  la  oervelie. 

Cl«n«.  Je  deniande  b  parafe  penr  nn  fittt  in^porl^ 

Je  déclare  que,  trouvant  nn  jour  Carrier  à  la  porte  de  la  Con- 
fention»  il  me  dit  de  prendre  des  mesures ,  afin  que  par  la  suite 
en  ne  nons  inqmëiit  pas  sur feqnandlé  des  indifidus  noyée  ;  qne» 
quant  à  kiî  Carrier ,  il  avait  eu  soin  d*dcrire  à  la  commiBsion  ponr 
i^ler  dix  hommes  de  plus  à  chaque  jogement  de  k  eonunis* 
sion. 

«  Carrier.  Je  nie  a?oir  teno  ce  propos  à  qui  que  ce  soit  ;  et  quant 
à  l'ordre  prétendu  donné  au  président  de  hûre  guillotiner  sans 
jugement,  je  né  répondrai  à  ce  fait  que  quand  les  minaies  use 
seront  représentées,  parce  que  je  ne  me  rappelle  pas  vnÂr 
donné  ces  ordres,  et  que  l'on  pourrait  m*avoir  subtilisé  ma  si- 
gnature. • 

On  procède  à  l'audition  d'un  autre  témoin. 

Bondes,  commissaire  des  guerres  à  Tarraée  de  l'Ouest,  dé- 
clare qo'il  ne  peut  déposer  d'auonns  faits  relaliis  à  l'acte  d'nocn- 
aaiion  contre  Carrier*  mais  qu'il  Ht  en  'èiat  de  rendre  conpie 
d'un  événement  propre  h  oofl^incre  le  tribunal  du  coaraf>e  et  de 
l'intrépidiré  dont  Carrier  s'est  vanté  dans  les  précédentes  séances. 

•  Carrier ,  dit  le  téuMÎn  •  en  a  imposé  au  peupfe  en  éerivaai  et 
iNRihint  persuada,  dans  sa  défense  an  trlNinaf,  qu'A  n  eenttfbné* 
à  Chollet,  à  la  défaite  des  brigands.  La  vérité  est  qu'au  liea 
d'être  sur  fe  champ  de  batailfet  commec'était  aon  devoir,  il  ae 
sauva  sur  le  derrière  de  l'armés  avec  tant  de  préctpitatien»  qu*l 
ne  se  donna  pas  le  temps  de  brider  son  cheval ,  et  qu'il  le  condui- 
sait avee  fe  seul  licou* 

B  Carrier  arriv» vers  moi,  iautl»itdiNiifais,ceniinMfold- 
moin ,  il  me  pria  de  lui  lairc  donner  une  bride  ;  j'assure  au  iri« 
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btMHI  que,  li  to  UttUid  âéiégniië»»  c'aMtêi  MW<f> ,  à  riiwré'  . 
liidiië  d«  ra|irëMat«it  Merlm  de  Tbionfille ,  dê  ThoreM  il 

autres,  que  l'on  est  redievable  du  gain  de  cette  bataille ,  et  nuli^ 
uait  k  Giniflr.  • 
Girrier  aie  iMMt»  cidéi^MleiéiMiBeoMn  wi^^ 
Le  témoin  repousse  ces  inculpations  par  la  lecture  des  certifi- 
cata  hononblca  des  reprësentaos  du  peuj[>ie  près  de  Vmm  de 
rOMsi ,  cl  da  fàiénd  GiMiaax. 

haéB  Fonrnier,  directeur  de  l'hospice  révolutionnaire,  dépote 
qu'in  jour,  eo  arrivant  sur  la  place  de  TÉgalité,  il  remarqua 
qMM-fi*gli  îMrféi  eoedeiii  par  le  ^màrû  Heeier,  qoiie 
reedic  du»  le  moment  chez  Carrier  ;  fit  ensuite  prendre  let  ar- 
OMi  à  sa  troupe,  et  prit  le  chemin  de  la  plaine  de  Mauves ,  ou 
ees  prisoniera  lurent  liiiittés;il  eiisirve  qvedwieiiqoiM- 
fingia  iBBof^ei  ■  y  afm  ois  emens» 

Carrier»  Je  réponds  n'avoir  jamais  donné  d'ordre  à  Hector  pour 
la  fiisIMide,  et  a'eaaveîr  pea  mémeen  cimniiasaico. 

GaiUanmeEvird,  eommis  am  deritetesde  radmUitriiieB  des 
effets  miliudres ,  dépose  ((u'étant  porteur  d'un  arrêté  du  conseil 
do denième bataillon  de  liantes,  à  i'elfet d'avoir  deaaQ«tea»il 
ae  pidiema,  m  mmè^  chei  Carrier»  qni  Inl  répondit  :  c  Va  le 

fure  f  ,  m....,  je  n'ai  pas  le  temps.  > 

Quelques  instans  après»  continue  le  témoin»  je  vois  on  courrier 
porienr  des  dëpéehea  de  Lorient  ;  Carrier  praMlBclnredB  pi- 
quet, et  cette  lecture  acbevée,  il  s'écrie  avec  des  voeiflérations 
furibondes  :  •  Vous  êtes  tous  des  sacrés  f....  contreHrévoladoii* 
■airea  à  LoriiBt;  il  fini  qne  je  pwge  eeite  viHe»  eennè  eiBe 
de  Nantes.  Je  m'y  transporterai  dans  huit  jours;  je  ferai  jeter 
préalablement  la  moitié  de  la  ville  à  la  mer  »  et  j'aviserai  aux 
ttoyeaaderddnirelereaie.  > 

h  veis àrrifer qeatre-flngts  brigandimr  la  pheede  l'Éga- 
lité avec  trois  pièces  de  canon  ;  je  reconnais  un  gendarme  de  la 
léglott  gemBsiqae,  je  loi  demande  eonmoit  il  a  paaiécbeB  les 
brigands.  J'ai  été'Mprisonier»  mèrépond  ce  gendarme»  depnis 
quelques  jours  je  les  ai  déterminés  à  se  rendre  ;  et»  si  les  aouiisties 
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êvaiiat  été  iim  euMflmt  obienréei,  btuMoapde  bri|(MNli 

auraient  mis  bas  les  armes.  J'ai  vu  beaucoup  d'enfans  qui  avaient 
toi  picfU  déchirés  ;  et  dt puiaj  m  apprk  qa'iU  avaient  été  ftiliëai 
Noos  avons  saniré  de  l'entrepôt  on  enfiintde  traiMans,  émn 

nous  fîmes  uu  cauouuier,  dans  laorainleque  Garrier  ne  le  fit 
llMiUer* 

Carrier,  btcrpeHé  aor  cette dépisite ,  nto  les  Mi  ft  Mito 

témoin  de  muscadin. 

Phelippea  ïroncjoly ,  président  du  tribunal  réYoIulionnaire  » 
défiMi»  oomM  il  Ta  faît  piéeédaBmMt  kmdeseB  auëitioa en- 
tre les  membres  du  comité  révolutionnaire ,  que  Carrier  loi  a 
ordonné  de  faire  fusiller  sans  jugement  des  brigands»  même  des 
inomas  eaeeintei  «I  des  eifbiB. 

Le  préààm  au  fémefn^  N'y  a-l*ll  pas  ts  mie  aseamblii  éei 
corps  administratifs  tendante  à  déterminer  le  sort  des  détenus? 

Le  làneia.  C'est  Carrier  ^oi  a  prmqné  Mie  aaiembiéa ,  et 
qui  a  fait  agiter  la  question  de  savoir  si  es  les  forait  on  non  périr 
en  masse,  et  C(^  sans  jugement;  cette  motion  déplaisait  brau- 
Miip  aaM  cerpe  adminittratife»  mais  ils  n'osaient  contrarier  les 
voeaiieCarrier  qui  opinait  pour  qne  tons  leadéiemiafîisaeit  f«- 
sillés  en  masse  sans  être  ju,';é>.  Carrier  appuyait  de  toutes  ses 
forces  cette  mesure  sanguinaire,  et  moi  je  la  <K>mbaU!S  de  tout 
MB  pemiri  je  fbs  asseï  heureux  pour  écarter  ia  propoaîtioii 
barbare ,  et  plusieurs  membres  des  corps  constitués,  entre  au- 
très  JLamarie ,  m'en  adressèrent  des  remerciemeos. 

i^présidini  «n  i^moin.  Peai-to  indiquer  an  tiibunal  eesit 
d*entre  les  accusés  qui  ont  assisté  à  cette  assemblée  Y 

Le  témoin.  J'ai  remarqué  Goullin  et  Chaux  ;  Gouliin  était  de 
l'avis  de  Carrier;  il  me  traitait  de  président  eontre^réi  eUitiett 
oaire. 

Craignant  que  la  mesure  cruelle  qui  avait  été  proposée  ne  fût 
exécutée  pendant  la  mût,  je  passai  q%  teuips  angraffii  etJb 
projet  fut  éventé. 

Lebatteux  m'a  dit  que  Carrier  avait  donné  droit  de  vie  et  de 
mort  à  Lamberiye  et  Jt  ouqueu.  Les  7  et  il  nifose»  pour  maure 
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ii  lot  ettric^m  fréqueotes  qui  se  faisaient  dans  les  priions , 
fê  fMk  ime  drdoofiaiioe  q«i  dëfondait  ara  watkrçm  dea  prl- 
80DS  de  laisser  extraire  aucuns  détenasMlflaordoBiriHiMlIttlfi* 
bttoaiy  00  sans  autorisation  de  la  GonTeniion;  et  pour  avoir 
fOtfhi  âiiiveitoiinriMèlNtlmMttwe,  ja  to 
prétexte  do  fédéralisme,  quoique  leacorpaadflMilratifil ,  laat- 
aiëté  populaire  »  et  même  les  représentons  eussent  reconnu  d^un 
eemmim  mxM  411e  je  n'ania  point  ett  de  autniiiaea  iatentiMa, 
et  que  je  n'avais  été  qu'éfraré....  JtpÊlAê^  Oarrfer  ées  ndyadea, 
jei'enfrage  à  en  arrêter  le  cours,  li  me  répond  :  Vous  autres  ju- 
gea, il  voua  faut  d«a  jogeaoeda»  f....»'les  mxn  à  l'ean  -,  c'est  bien 
plus  simple. 

Un  jour  qu'il  exi(jeait  de  moi  que  je  fisse  guillotiner  sans  jtfgêi 
ment  dea  briganda ,  {e  lii  observai  qu'il  y  avait  des  enfons ,  et 
^  rhimianité  rëpn^î  à  ét  îékê  étMÛm ,  Gifrier  tépoad  : 
La  guillotine ,  toujours  la  guillotine. 

Le  préndent  au  témoin,  A  quelle  époque  commença  la  terreur 
dana  Nantea,  qneHe  en  était  la  aonree  ? 

Le  témoin.  La  terreur  exisuit  I  Hantes  avant  fatiivéêdeGai^ 
rier  ;  elle  s'y  est  maintenue  de  son  temps,  et  après  son  départ , 
et  je  crois  que  le  comité  était  d'accord  avec  le  représentant  pour 
comprimer  la  commane  de  liantes,  et  y  jeter  l'alarme  et  feffhoi. 

Le  président.  Il  convient  de  donner  aux  jurés  connaissance  de 
la  lettre  suivante.  (Cette  lettre  eat  cette  que  Oirrier  écrivit  le 
S5  frimaire  au  général  Baxo,  et  qui  est  dtée  |rfos  battt  dans  lè 
rapport  de  Homme.  ) 

Le  fnrésident  à  Corner.  Aves-voua  dea  esplicationa  à  donner 
aar  ces  ordres. 

Carrier.  Lorsque  j'aurai  vu  la  minute  de  celle  lettre,  j'y  répon- 
drai catégoriquement;  J'observe ,  en  attendant,  qne  cette  lettre 
eit  littérale  et  oottlbrme  aot  déereis. 

Je  vais  déchirer  le  voile,  a  dit  Thomas  j  j'ai  vu,  après  la  p/hè 
4e  Neinnontiers,  massacrer  une  municipalité  en  écharpe,  qui 
était  venue  pouf  désigner  un  Mpaina  de  brigands  ;  nn  anAdat  avait 
enlevé  24  louis  d'or  à  un  brigand  qui  avait  été  tué  ;  im  aotré  SOK 
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dat  tua  soD  camarade  pour  avoir  cet  or ,  et  viogt-cinq  ou  trente 
se. luèreal  ainsi  sucoessivement.  J'ai  vu  brûler  vi^sdes  liomiiMfty 
des  Hnnnfis,  éti^.màkÊtàÊ  mhméêém  iew  jmmm;  fai  m 
ceùt  Cloquante  soldats  maltraiter,  violer  des  femmes ,  des  filles  de 
qnatorae  k  quiaae  ans,  les  massacrer  eosiiite ,  et  jeter  de  haioa 
MMfls  eojMtowMltetfto  taadrw  entes  qû 
nim  ëleodiies  aur  le  carreau.  (Tout  t'andîtoire  retentit  d'im 
long  frémibsement  d*borreur.  )  £t  c'étaient ,  a  continué  Thomas, 

les  bëroa  de  ^  L  qii  se  fimient  à  ces  atfocilés»  et  on  B'oMrit 
CMore  rien  dire. 

Carrier»  Je  n  étais  point  alors  à  l'armée.  Je  suis  parti  quelques 
jours  aprée  la  prise  de  Noirmoutiera,  et  c'est  Thuite  qui  doit 
M|»ondi«à.cea atrocités t  et  nonHaio,  qui  a  reçu ms onira 
et  n'a  jamais  attaqué  des  commuueâ  soumises. 

A  regard  de  ia  déposition  de  ïroncjolyt  Carrier  nie  ici  itiiseï 
donne  les  mêmes  i  ^Kmsea  qu'à  ia  Gonveniion  sur  les  dàMMii* 
tiens  diverses  de  ce  témoin. 

Le  préndau  à  Carrier.  Avez-vous  connu  Avril  et  l^^tum. ,  et 
n'aveipvous  pas  donné  une  force  armée  à  ce  dernier  ? 

Carrier.  H  y  a  eu  plusieurs  insurrections  dans  le  Morbihan  ; 
Granville  et  Gersey  étaient  menacés  par  les  brigands ,  de  concert 
avecPitt;il  devait  se  âûre  une  descente  de  trente  mille  Anglais 
sur  les  côtes  du  Morbihan;  il  n  donc  Mu  prendre  des  mesures 
répressives  contre  les  ennemis  de  l'intérieur,  et  se  mettre  ea 
ibrce  contre  les  ennemis  de  l'extérieur. 

Le  ptinàm.  Voici  un  ordre  relatif  à  Lebatteux. 

itsprocHreMT-iyiidîe  de  JKIM^ 

Il  est  ordonné  M  procureur^yndic  de  niettre  snr-le-cimmp  eoi 
Uberlé  Lebatlenx,  et  de  déclarer  ioftme  celui  qui  l'a  fait  incar- 
cérer ;  de  faire  défense  au  général  Quebaut  d'obéir  k  Trohounid  , 
■nwéseniant  Itnatiqoe  et  contrenrévolutionn^  mettra  Le- 
battenx  sooala  sauve-garde  de  la  loi  ;  la  force  armée  de  Nantes 
traitera  comme  suspects  tous  ceux  qui  persécutent  les  bons 
publicains. 
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Le  prêtùtent.  Tels  sont  les  ordres  ëmaDés  de  vous»  çt  que  vous 
ae  jwm  méconimtee  ;  c'et  4  vom  à  le»  jiMtîfier,  . 

M  pairiolM  m'mieai  oer^  ehniBedaUlNii. 
teax  9  qu'il  avait  été  emprisoDnë  sans  aucun  motif  valable ,  raison 
INMT  la^le  Je  le'fis  mettre  en  liberté. Ai'^fttd  de  mon  anéié 
piteeoMielMlKMttd,  j'ateaeiMtQmBw  jeaedmii 

ni  ne  pouvais  prendre  cet  arrêté. 

,  Oo  procède  à  Tandition  de  Robin  »  le  jeune  »  ci-deviUit  aide-dee 
omp  du  UeiliflBilil-gënéral  Laabertfé,  MHniné  eommiiiiire  des 
fiMmi|MirG91et,  àPannéede  StmbrMt-Meose ,  et  à  présait 
détenu  à  la  Conciergerie.  Il  fait  un  long  récit,  de  ses  campagnes 
dans  h  Vendée,  Aaon  letow ,  U  fnt  Boinnié 
eiélë  populaire  de  VineemMiootagney  à  fiantes;-  et  qnîBie 
jours  après ,  a-t-il  dit ,  je  fus  nommé  commissaire  pour,  venir  à 
Paris  dmindw  des  adbejstanctfs.  Pendant  mmb  abscnee»  ilyent 
à  Nantes  dss  ooTades.  Lanbertye  Bi^Éssnra  qn*!!  af^ 
de  Carrier  de  noyer  les  brigands  pris  les  armes  à  la  main.  11  me 
prévint  q^^péklant  la  naît,  ileiéciiterait  une  noyade.;  il  m'en? 
gageaà  m'y  troofer»  je  m'y  rendis.  J*ai  aniitë  â  deux  on  trois 
noyades.  On  attachait  les  brigands  ;  on  les  faisait  descendre  dans 
nne  gabsrre  ;  on  ouvrait  les  sonpiapes ,  et  ils  étaient  engloutis. 
J'aipaclédeeesBoyadesàGsrrier:  il dinîtqn*nn  décret  ordon- 
nait de  mettre  à  mort  sans  jugement  les  brigands  pris  les  armes 
à  la  mam.  J'ai  diné  sur  la  gaUote  hollandaise  avec  Carrier»  Fou- 
eank,  Lsnbertye,  CSuHivan  et  d'antra;  Mis  y  avens  mêsM 
chanté  des  chansons  patriotiques. 

Carrier  convoqua  plusieurs  membres  des  administrations  pour 
fomornA  comité  seeret,  où  l'on  disait  d'àbord  queronVoeen* 
perait  d'un  transfèrement  de  prisonniers;  mais  ce  fut  pour  une 
fusillade.  La  liste  fut  formée ,  et  Tordre  signé  pendant  la  nuit, 
le  n'ossis  résister  an  eomilé;.  mais  Je  dis  qoephisles  SMsnres 
seraient  générales,  moins  eliss  aaraiem  d'eiécmion. 

Lepféiident  au  témoin.  As-tu  vu  Carrier  sortir  de  sa  poche  le 
Momiew*  dans  lequel  nne  leitié  par  M  adieiséeà  la  CoBfentk^ 

était  insérée^  et  oetin  lettre  no  parlsit<4lé  pas  des  iMi^^ 
T.  xxxnr.  » 
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Boffin.  id  ne  me  le  rappelle  pas. 

D*antr6B  iaierpellMim  mtt  adranéei  aë  téaote»pQ«riair 

tiqaestlotféeëairdlriiMltaa  été  la  pro(j<iriliai  a^ito  pii*  ki 

eorps  administratifs;  pûr  qui  te  proposition  rrtâtlte  au  sort  dH 
détenua  a  éié  iiaiie  ;  tlqnel  a  été  la  résaliai  da  ûetia  aaMOiMéa. 
£a  MMdim  taaièt  «  étaH  ipiaiaiw  €iuâ  éîapia  ti  iMfHanBM 

de  détenus,  tantôt  cTétait  une  noyade  ;  ja  fldi  qa'il  a  été  lait  oae 
liêtedeciéieiiHayaoaîaje  oefNttskéiqaar  la  profOcataM  éala 
lbta,ai<|oétéfakaoiiakjat: 

'  Go«/m.  Carrier  et  Robin  Odt  co&flo  tOtta  deiit  hê  notlll  4a  la 
délibération,  et  y  ont  adhéré. 

Omler.  Le  lénoi»  é'eal  trompé  m  éiàm  i|liaf  avala  i  i<iii|<tf 
lès  corps  adaifaiisirafifik  Sur  la  déaMKMàa  dTuaa  «MapirMln 
dans  Montes ,  ils  s'asiensblèrent  d'eux-méoies  ;  je  ne  convocfiiai 
^  fa  coaUlé  i^f oioiionnaire,  d'aprèa  l'avia  de  lovàii^  ia  afai 
«nkrada  fMlt4er  que  d'us  iramlèmaèt  ja  M  proiaqaié  miùm 
ordre,  le  n'ai  jamais  dioé  sur  la  gultote ,  maJgré  que  lea  témoins 
ae  aniant  aoaNaéB  pour  i;aidriBer  ;  il  a  naalrn|rfn>  é^^nmiaa  de 
ftUrdi,  aMia  janfaif  da  floyadkk 

Èobin.  J'atteste  qu'on  parlait ,  en  présence  de  Carrier ,  das 
MF^adea-des prétrea  et  dea  brigaads^  at  qae  Carrier  a  diaéaiir  la 
Ipdkiia*  > 

Le  prisidm  à  Carfiar«  VaMB'aaaa  tifpaé  fi'va  aMîa  a|»la 

Faxécation  dea  délewia ,  Tordra  de  transfèreMit  ;  c'est  une 
fiMla  aallintée  da  ma  par  la  oiiiHiéf  ai  cal^ndia  da  u 
ment  eoamit  la  noyade.  •  < 

Carrier,  Ce  fait  a  été  écarté  par  la  Convention ,  et  je  aa  dois 
paa  lépwwtra  Laa  déâamiaBa  des  lÉncéaa  m  ii(pMfieiii  lîtaw 

-  Un  juge.  Puisque  Carrier  coflteste  ta  connexité  de  l'ordre  de 
noyade  avec  la  liste  de  proscription ,  je  lui  observe  quel'0|dre  de 
HwMadte  ait  da  15,  at  fie  ialétCarrier  a^asatiwéà  r<Ma  m^- 
ditîon. 

^   Un  ju§€  à  Bùbin,  PèHs-tu  donner  des  renseiçneMaa  sur  les 
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foly.  Ces  cavaliers  ont  été  jugés  par  la  commission  et  fosUlés* 
Leftréndent.  Si»  comme  Goulin  U  déclaré,  les tavàliérft  floni 
arrivés  fe    ,  et  qu'alors  il  n'y  eût  pàs  de  commission ,  il  s'ensuit 
qu'ils  n'ont  pas  ëié  jugés.  '  ' 

La  discoMion  se  prolonge  snr  le  fiiit  de  k  fosiltadades  quatre 

vingts  cavaliers ,  et  il  ne  paraît  pas  certain  qu'ils  aient  eu  ce  sort. 

Alexis  MoiiiieroB#.Dëgociani  à  iNantes,  dépose  qae.k  tjerfeor 
n'a  c^  d'élîsser  à  Nantes ,  pendant  tonte  la  dnrée  des  fonctions 

des  accusés ,  et  que  les  citoyens  estimables  de  la  commune ,  en 
voyant  le  comité  révolutionnaire  ne  se  former  qoe  dlmmines  in- 
moniiixet  réprouvés  par  Topinion  publique ,  avaient  préni  d'a- 
vance tous  les  maux  dont  Nantes  fut  depuis  accablée. 

SftieeoinitérévobiioiUMÛre-avaitmisIa  terreur  à  l'ordrédu 
jour  dans  notre  commune.  Carrier  ne  nous  délivra  pas  de  cette 
terreur  par  sa  présence. 

Jepnûeoinliarerrarrivéedecer^préBtBiaAt&NanteaieontiBae 

le  témoin ,  à  ces  vents  bi  ùlans  du  Midi  qui ,  à  certaines  époques» 
parcourent  les  c^ieade  l'Afrique ,  et  qui ,  par  leur  souffle  aride, 
détruisent  des  caravanes  entières  de  pèlérins. 

Carrier  a  tout  iait  pour  soulever  les  paisibles  liabitaos  de 
HanteS)  il  disait  ({ne  leaBégoeîBBS  dépesiiaires  des  profwiétés  da 
peuple ,  de  i'abondanbtet  des  ressourcés  à  f  usage- du  pttbiîe» 
élÂlent  des  accapareurs  qui  ne  cherchai«nt  qu'à  priver  les  citoyens 
de  leur  néoessalrii  tandis  qne  cet  nég^oians  aom  ka  mailliBii 
â'fflie  de  léttrs  eondtofeDs.  Quand  duMrâ'éoriail  Carrier i  Isa 
têtes  de  ces  scélérats  de  corn  mer çaos  rouleront-elles?  Mous 
fûmes  •  ma  femme»  ma  fille  et  moi,  jetés  dans  la  prifen  dai'li^ 
peMnière,  nuâsoîideatiBéi  àcemt  ^ui  defalem éM  Mnafifrés 
à  Paris. 

Le  commerce  éprouvait  tout  gettra  d'oppressiao  :  Mm^m, 
agent  de  la  éMimission ,  s'emparait  des  pv^priétéa  de  lent  In 

Itlonde  au  prix,  du  maximum;  et»  quand  on  lui  demandait  le  paie- 
ment des  nutrcbandises»  il  exigeait  un  certificat  de  civismei  et 
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c'est  de  cette  manière  qu'il  s'appropriait  les  propriétés  d'autinj , 
sans  boarse  délier. 

Vero  ta  fin  de  plaviose»  Carrier  m'envoya  I  la  oommiimide 
Paris  ;  je  n'ai  vu  Carrier  qu'en  passant ,  et  comme  les  samragee 
coDourent  le  diable  ;  je  le  vis  à  Paris ,  je  l'entendis ,  au  comité  de 
saint  pnblic,  dire  beauooop  de  mal  de  GoqIîb  elde  Ghan;  fl  dî* 
sait  qu'ils  lui  avaient  fiiit  prendre  des  mesara  outrées ,  et  qu'ils 
étaient  des  scélérats ,  parce  qu'ils  avaient  fait  pâîr  Fonqaet  et 
Lambertye»  les  m^lenrs  patriotes.  Je  dois  dire  eepsBdaatqM 
Carrier  n^anratt  pas  vexé  Nantes  »  an  point  oè  elle  Fa  (Héf  sTil 
n'avait  trouvé  des  hommes  de  sang  dans  le  comité. 
Le  pri^dent  au  tànmn.  Sais-tu  quelque  chose  des  noyades  f 
Xefémoiii.  J'enâier  une  parfiiiteeonnainanee;  elles  sé  iy« 
saient  en  plein  jour*  et  le  mode  de  ces  expéditions  a  souvent  va- 
rié. 

LepréàHm.  As;4n  des  renseif^nemens  sor  les  làsiNades. 

Le  témoin.  Plusieurs  fois  le  bruit  de  ces  expéditions  a  retenti 
à  mes  oreilles. 

Ire|iréitdeîii.Sais4a  si  elles  se  nûntttilet  après  jugemeMoi 

sans  jugement? 

Le  fémoin;  Je  me  sois  bien  gardé  de  demander  comment,  et 
en  vertu  de  qoelle  autorité  se  Maient  les.Ibsiilatet  cette  c^ 

sité  de  ma  part  m'aurait  exposé  à  y  figurer. 

Carrier.  Je.  nie  la  déposition  dn  témoin  dans  tons  ses  points, 
etsingniièrémsnt  d'avoir  provoqué  contre  leaaMfdwmli  fuih 
mosité  du  peuple,  d'avoir  prêché  le  pillage;  d'ailleurs  cette  dé- 
position est  isolée;  Monneron  est  le  seul  qui  me  fasse  de  sem- 
blables reprocbes» 

LepMâemk  Carrier.  A  votre  dén^tion  d'avoir  provoqué 
le  pillage ,  et  soulevé  le  peuple  contre  les  naarchands  a  les  appro- 
visionnearspnbUos,  je  votts  oppose  vos  propres  ordre»  comro 
les comtiers,  banquiers,  agensdechange,  lesnehelenrsetacb»» 
teuses  de  denrées  de  première  nécessité  »  les  F»tfirrMn^f  et  les  né- 

gOdiflM. 

GaiTîsr.  Jen'ai  sévi  conlreenx  que  sur  les  phinlwdn  peuple; 
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qal  ksaoensikd'allsr  àkffeDOOBtredesappravnoBi^^  »  ec  de 

ne  vendre  qu'aux  riches.  * 

Le  îèmm*  11  m'était  échappé  des  fiaits  dont  je  demande  à 
i«ûdr»oom]ple.  J'y  entendo  Girrier  dire  à  Bobin:  <  Ta  es  m 

bon  b  mais  Lambertye  vaut  mieux  que  toi.  •  le  Fai  tu  le 

sabre  nu  à  la  société  populaire;  emporte  par  la  chaleur  avec  ia- 
qoelte  il  pérorait  à  la  triboDepoiir  dmoiner  les  opinm  etrt- 
mener  loua  les  membrà  à  mni  avis»  je  Fai  im  eoiiper  les  chan- 
delles avec  son  sabre  ;  Carrier  m'a  dit  qu'il  ferait  {[uiliotioer 
GoiUin  et  Cbaiiz  »  poiv  avoir  irîi  maître  en  arresUMi^ 
et  LandNTtye;  j'ai  entendu  dire  que  les  noyades  se  Ihiiaicntpr 
les  ordres  de  Carrier. 

Le  préwUiU  à  Corner.  Qae  r^Kmdei-vous  ? 

Garriir.  Jane  nie  fapfMlle  pas  ces  fiÉtet  et  je  les  soiMiSnsilax. 

GimUn,  Il  faut  que  je  rende  au  tribunal  une  conversation  que 
j'ai  eue  avec  Carrier  chez  un  traiteur  :  <  r^'est-il  pas  vrai»  disai»- 
je  à  Carrier ,  qn'an  nHiica  des  nesnies  de  sévérité  qoéltt  ne  csa^ 
sais  de  nous  commander  »  et  des  droonstanoes  difficiles  où  aons 
nous  sommes  trouvés,  nous  avons  bien  su  tout  omcyier  et 
amensrl^  Nantais  an  point  dé  loamission  et  d'attaniMwpnt  <^  ia 
Févolntion  ?  Yons  avea  bien  hk  d'en  agir  ainsi  ;  autrement  jW 
rais  fait  sauter  toutes  les  têtes  du  coaûté,  répond  Carrier^Je 
4nis  cependant  Ûché  d'avoir  été  si  dons;  si  f  avais  pn  prévoir  œ 

•  »  *  • 

qoi  est  arrivé  9  j'anrais  déclarë  Nantes  en  rébelKon»  etj'aorais 
immolé  les  contre-révolutionnaires  les  pUis  prononcés  de  cette  com- 
niiine.  De  cette  convera^tioiit  il  résulte  que.  loind'avdr  exaspéré 
Carrier,  loin  de  Inî  avoir  dicté  des  mesures  de  sang»  souvent, 
au  contraire ,  nous  avons  lutté  contre  sa  sévérité  »  souvent  nous 
avons  combattu  sa  férocité. 

Carrier;  Jé  Um  stûs  trouvé  au  dinar  dont  Goulin  parle  ;  mais  je 
désavoue  le  propos  qu'il  me  prête  :  pendant  six  mois  j'ai  alimenté  . 
Nantes,  je  me  suis  donné  mille  monvemens  pour  approvisionner 
cèneeoamune. 

On  juré.  Je  désire  que  le  témoin  s'explique  sur  le  fait  d'appro* 
risîonnement  articulé  par  Carrier, 
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.  Le  tfn^ç^n'  C'est  aux  corps  administratifs  à  répoTidre  sur  ce 
fàii  ;  au  surplus ,  je  déclare  ne  pouvoir  xsùv^  i^  (^ffie^ 
|l||»liQeij|«  Qirriar  sur       des  vims. 

Le  jiirë  insiste ,  et  le  térnoju  répond  qu'à  Nantes ,  au  lieu  dç 
l^^glfd^r  Qrrier  pOmoi^  r^prOYi^Qi^li^iir      i§  comqiuDÇi 

U9  tépipfif  vjeq^  à  )'appui  de  cette  déclaration  ;  il  sofi^iept  que 

|Mi  n^pr^lm  Gil|#et  a^ellp  ^eu^d^  rf^aisiti^ns  4fUi»  di^fii: 
fiUPPi  dép^rtepnens  ppur  apprgvisîomer  la  commqpe  (|e  Nantes , 
g)ie  ce  sont  ces  représentant  Quiqn^  f^fPP^  1^1$  mao^asins  publiçç 
de  blés  dont  on  avait  besoin,  et  qoe  Carrier  qe  s'f^  piipup#  cp 
aoeone  manière  dem  appfOTÎiîonneHieps. 

OuTtoi .  J'avais  phargé  ûodin  de  Éûee  y^dûp  du  bld  mT*  et 
jn  Biaiin  quyemp    an  d'autres  fiw  qm  py  weif 

Le  peuple  de  Natiles  avait  tanr  de  eopfiançe  en  uioi,  que  si 
j'eusse  ^cécbé  le  pillage  dans  oetie  MBUUUiâ»  epauue  or  n^'^ 
.anHiia,  le  fanage  eofaii  au  lien. 

RêûL  Carrier  vient  de  vous  l'oumir  une  nouvelle  preuve  de  sa 
donUnatioD»  de  son  despotisme  dane fiantes;  oar  .s'il  eût  aufii 
à  oe  reprcsentant  de  ptMer  le  pîllajre ,  peer  le  hff  tdaliuff» 
quelle  était  donc  sa  toute-puissance  dans  la  commune?  • 

Camir.  Je  répète  que  le  peuple  me  regardait  teUemeUt 
comme  son  bienfolte^r^  qu'à  la  (été  de  Tonton  II  a  llait  pleuvoir 
sur  ma  téte  une  nuée  de  couronnes  civiques.  £h  !  qu'on  n'attri- 
bue pa's  ces  couronnes  i  la  terreur;  tout  le  momie  œit  qv6  b 
cratttte  oonmaude  le  sflenoe;  et  non  les  éloges  ;  os  se  tait  devant 
un  tyran ,  on  se  dispense  de  l'enceuser.       '  ' 

On  entend  def  mqrmures  de  toutes  parts. 

Le  président  à  Çomef .  Les  détenus  opt-ils  participé  à  ces  ^f- 
frfiiidtt  de  pouronnes  civi<|ue8 1 

Carrier.  Les  incarcéraiions  ne  sont  pas  mon  ouvrage.  suis 
<WDI|4.<iV>()  f»î^  aussi  C9(|S^f|t  qiiie  |ls§j^MiPntie|  ciy(i}|içs.qui 
m'ont  éié  offertes  provoque  liqf  iqyrilpqres  pu^lips. 
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S  Chaux.  Il  faut  expliquer  au  tribunal  comment  les  couronnes 

l  civiques  dop(  Carrier  se  prévalait,  il  y  a  quelques  instans ,  oot 

plu  iHir    té(e  (le  ce  représentant,  Voici  le  faii  : 
l  Westermann  venait  de  remporter  une  f^rande  victoire  sur  les 

brig^ands ,  il  parjit  le  lendemain  à  Nantes  :  le  peuple  ,  toujours 
^  reconnaissant ,  se  réunit  autour  de     général  et  &  empressç  d^  Iq 

couvrir  des  lauriers  qu'il  avait  si  bien  mérités;  Carrier  était  à  côté 
f  de  Westermann,  il  a  pu  en  recueillir  sa  part;  il  vous  a  dit  qu'il 

^  avait  refusé  ces  couronnes ,  qu'il  les  avait  fait  dii^tribuer  aMX  gëf^é^ 

1^  reux  défenseurs  de  la  patrie.  Si  Carrier,  comme  il  le  dit»  a  repoussé 


loin  de  lui  les  couronnes  civiques  qui  lui  étaient  offertes,  parce 
quesaps  doute  on  le  confondait  9vec  Westerfpann  »  Carrier  alors 
n*anrait  fait  que  se  rendre  justice,  c'esi-à-dire  convenir  taciii?- 
menl  qu'il  n'avait  rien  fait  pour  mériter  les  récompenses  décer- 
nées par  le  peuple  à  lu  bravoure  et  ù  l'intrépidité. 

Carrier.  Les  couronnes  civi  jacs  dont  parle  Chaux  ont  été 
présentées  à  moi ,  comme  à  We>termann  ;  mais  ce  ne  sont  pas 
celles-là  fjue  je  réclame  ,  ce  sont  ce  les  qui  m'ont  été  offertes  dans 
line  cira^piiance  particulière,  et  dppt  j'ai  éléaççaUé  en  quelque 
sorte ,  sur  une  mpQla{}nu  où  je  me  trouvais.  (  On  rit.  ) 

Réal,  Le  témoin ,  en  commençai^  sa  déposition,  avait  annoncé 
avpjr  à  révéler  des  faits  pon  contenus  d^QS  l'acte  d'accusation  ;  il 
a  demandé  la  permission  de  les  développer.  Le  tribunal ,  reli- 


t  giegi^  observateur  du  décret  de  {a  Convention ,  s'est  tù.  Je  réclame 

f  ces  renseifjnemens  comme  précieux  à  ceux  q^ueje  défends;  ce 

I  sQot  des  moyens  justificatifs  pour  les  accusés  qui  m'ont  donné 

I  leur  confiance. 

l  .     Le  tribunal ,  aprè>  av<ur  délibçré,  et  faisant  droit  sur  le  ré(|ui- 


sitoire  de  Ji^^\ ,  ordonne  quç  )e  lémpip  *^er^  entendu.  Il  commence 
en  ce5  termes  : 

Je  me  suis  trouvé  à  djner  avec  Carrier;  il  li;i  arriva  de  s'ou- 
blier dans  ce  repas,  et  il  me  dit  que  le  {jouvernem^n^  ^^vait  fjii^ 
1^  ^écapitula^on  de  |a  population  de  Franco,  qu'il  avait  reconnu 
rimpp^ibilité  de  nourrir  tant  de  monde,  qu'il  avait  été  pris  des 
Wy«PiR9Mr  flj^W^ef  la  masse  4^  c<  t|e  population,  pj>ur  m^fti 
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trancher  une  certaine  portion ,  les  nobles ,  les  magistrats ,  les 
préoresy  les  ^(ens  de  change  »  les  négodans ,  les  ennemis  présa- 
nësks  phisproBOiioésdn  peuple.  €«mer  easmte  aTjfehmftnit  ^ 
continue  le  témoin ,  s'écrie  :  Tue!  tue!  Dans  le  département  où 
j'ai  donné  la  chasse  aux  prêtres ,  disait  Carrier»  jamais  je  n'ai 
tant  ri,  prouvé  ploi  de  pUiîr,  qs'en  leur  fttyiMlrire  km 
grimaoe8|M}iir  mâweit.  Carrier  fil  k  réIleiMm  qu'il  se  Minraît 
avec  des  marchands ,  et  que  cependant  il  avait  enveloppé  cette 
ciasied«i8aoaarféi.depro«ripiîon;  il  ajoute  deac»  par  lé* 
flexion ,  qu'il  y  attrait  un  chok  des  coiltre-rëvolutionBaires  les 
plus  déclarés.  Je  me  mis  à  rire  de  l'exception ,  et  je  l'engageai  à 
eoBtmiier.  ^lid  demaiidaioéqiiêdevieDdraithiGQiiiflBiipib  0kl 
poinr  ce'oorps  oDBstitiië ,  9  ne  fiint  pas  y  tooc&er  1  eTest  te  palhr 
dium  de  la  liberté  :  nous  devons  tous  nous  rallier  sons  ses  dra- 
peanx»  dit  Garrierr  cependant  je  crois  qœ  noua  amn^  tonsgnl* 
lotintft  les  uns  après  leé  autres.  » 

Carrier  crie  à  la  calomnie ,  et  nie  la  totalité  de  cette  dépositkm* 

On  procède  à  l'audîtioii  d'un  autre  témoin. 

Dhéroiif  inspeeteuf  des  tivres  miKf aires,  aoense  Gttrfer  do 
lui  avoir  donné  l'ordre  de  fusiller  dans  la  Vendée  des  commissaires 
qui  voulaient  partager  les  subsistances  de  ce  pays  avec  œu  de 
lUtes,  quoique  les  commissaires  de  faiyepdëe,qaiaeiroamttaat 
en  concurrence  avec  ceux  du  département  de  la  Loire-Infërieure  » 
nomméi  par  lui  Carrier ,  fussent  ^[alement  revêtus  des  pouvoirs 
dés  refnrësentansdn  peuple. 

Nbns  inform&mes  Carrier,  continue-t-il ,  des  prétentions  des 
commissaires,  et  de  leurs  pouvoirs.  Carrier  nous  répondit  en 
jurant  à  aon  ordinaire  :  je  veux  que  toiis  les  grains  de  la 
Tend^  soient  empoMés,  IWilea^moi  tons  ces  bougres-là.  — 
Donne-nous  donc  un  ordre,  disfé  à  Carrier.  Point  d'oidre  par 
écrit  ,  répond  Carrier;  ipapan^nesoflMIepas?  eiiéontemes 
foibniés;  va-t*en. 

Lé  témoin  interrogé  sur  les  noyades  a  dit  en  avoir  entendu 
fkarlerjpu'  aiiiie  d'interpellations,  il  a  été containcn.de^'étre 
nidmrë  i  te  soiâélé  popolaire  «veodes oreilles  de  brigand»  éidea 
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|Mrtietgâiitil0B,  qu'A  iyMHbtiier«HL  iiBMM;#ivair  mé»> 
Mrëet  àk'  mnnf  fw  keipimfMmm  du  Miflute  twiiB  à 

quatorze  ans,  qui  faisaient  paître  leurs  moulons  dans  la  campagne. 

'  Lc^téomOliéronettooiivenDdettHUoea.ftiit^Ms'ett 

ebë  sur  amaerfioes  rendus  data  lésoottbtit  eoBtrelet  rdbailw» 

il  a  prétendu  que  souvent  les  eofaos  de  1  a{^e  de  ceux  par  lui  mas- 
aacréa  étaient  (Mirteura  de  curtouebeat  qu'iU  aervaientd'eapiçiui 
àtenrapèfesetnièm,  et  qteaemiii»  im  YMkÊAùit  decaa 
ethaa ,  les  iwlonlaires  delà  République  avaient  été  enveloppés 
et  fusillés  au  moment  où  ils  a*y  attendaient  le  moins. 

Sur  réfuiaitoireda  l'aocasatear  public,  U  a  éiéardopnéque 
Dhéroo,  eonmie  prévenu  de  pluaienrs  assasaînais ,  et  autres  atro- 
cités reprochées  au  comité ,  serait  mil  aux  déba^  après  i'obser- 
v^tiond^foripalités  ordinaires*  . 

SorleréquisîliMrederaccusatenr  public,  Lefèvre,  adjudant 
général  de  bri^jade  ;  Massé,  Mario  et  Kobin  le  jeune,  conunissaire 
desgnerres,  comme  complices  des  noyades  6t  autres  horreurs 
reprochées  au  comitë ,  sont  rangés  au  nombre  des'iocaséB  /  et 
chacun  d*eux  décline  ses  noms.  '  ' 

Le  premier  déclare  se  nommer  Ciaude-Fraoçois  Lefèvre ,  ùgé 
do  quarante  et  un  ans,  natif  de  Port*-Mer,  adjudant  è^énd  de 
brigade,  nommé  par  les  reprësentans  Prieur  et  Hénts.  - 

'Le  second  se  nomme  Pierre  Massé,  âgé  de  quarante-six  ans, 
natif  de  Montoire,  département  de  k  Lotra-Iniérîettre^  marin.  - 

Le  troisiènie ,  Piem  Robin ,  à0é  do  fingt^^'an  ans ,  aMif ^ 

Nantes,  ci-devant  étudiant,  et  à  présent  commissaire  des  guerres, 
domidiié  à  Sanct» ,  à  pressent  détenu  à  la  conciergerie* 

LeetarelÉte^i'ièted'nconsiiiOft,  U  en  résnho^  «mre  les 
susnommés,  qu'ils  sont  tous  complices  des  noyades  et  fusillades 
dont  il  est  {question  au  procès;  .«  . 

Leièvrë,  eft  pMcnMer,  m  prlMa  driMoir  «aiSMé  tils  9tém 
qm  ontélédonnësde  noyer  ;  Massé  d'avoir  patnidpé  aux  noyâdes, 
et  Robin ,  de  les  uToir  dirigées  de  concert  avec  le  comité  et  Giur* 

'  BMvM^aMifltgrAe  là  maHon  du  Bouflay,  dépose  que  des 
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agen8  du  oorni^  se  présentèrent  ep  la  maisoi)  d'arrêt  confiée  à 
soins ,  pour  en  extraire  des  femmes ,  et  qpe  sur  la  demande  par 
lui  faiied  ordres  de  nature  à  autoriser  ces  extraction^,  et  sur  le 
défaut  de  représentation  de  ces  ordres,  il  refusa  de  d^vrer  les 
prisonnières  qui  lui  étaient  demandées. 

Le  lendemain  ,  continue  le  témoin,  l'ordre  de  Carrier  me  fut 
exhibé ,  les  femmes  dont  il  s*a{^it  remises  au  porteur  d'ordre , 
et  de  suite  elles  furent  f][uillotinées  sans  jugement. 

Carrier,  Je  répondrai  à  cette  déposition ,  quand  on  me  repré- 
sentera les  minutes  des  ordres  qui  me  sont  opposés. 

Marie  Pisiot ,  femme  de  confiance  à  la  maison  du  Bouffay , 
dépose  que  des  femmes  arrivées  le  soir  dans  cette  maison  d'arrêt 
ont  été  {guillotinées  le  lendemain  par  les  ordres  de  Carrier;  et 
que  peu  de  temps  après  qualre-vin{;t-six  personnes  furent  ame- 
nées en  la  môme  maison  ,  et  qu'elle  a  entendu  dire  qu*elles 
avaient  été  toutes  fusillées  par  les  mêmes  ordres. 

Carrier.  Je  nie  le  fait,  et  l'on  doit  avoir  d'autant  moins  de 
confiance  dans  le  témoin ,  qu'elle  a  pris  naissance  dans  une  con^- 
mune  remplie  de  brigands. 

Mii}éc,  administrateur  du  département.  Mes  communications 
avec  Carripr  ont  toujours  été  fort  orafjeuses;  ce  représentant 
é^jt  dfins  l'habitude  de  traiter  de  modérés ,  de  contre-révolu- 
tionnaires ceux  qui  n'étaient  point  de  son  avis;  cependant  il 
était  facile  de  le  ramener  à  la  raison  quand  il  était  seul. 

J'accuse  Carrier  d'avoir  opprimé  les  patriotes ,  et  d'avoir  re* 
fusé  des  places  à  des  volontaires  couverts  de  blessures. 

,  Jel  aocuse  d'avoir  maltraité  des  gendariQes  qni  s'étaient  battus 
glorieusement  dans  la  Vendée,  d'avoir  fait  fusiller  sans  juge- 
ment quatre-vingts  cavaliers  qui  s'étaient  rendus  volontairement 
malgré  \e$  promesses  qu'il  avait  faites  à  U  municipalité  de  ne 
point  sévir  contre  ces  cavaliers. 

La  question  s'engage  ensuite  sur  les  arrêtés  qui  avaient  pu 
être  pris  dans  les  assemblées  des  corps  administratifs.  Le  témoii^ 
QauliQ  et  Carrier  comme  ayant  assisté  ^  ces  assemblées, 
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•t  6ttBUB6  ëuil  ceoi  qui  écartaient  les  m^sares  ciémence  poot 
poaëes  en  ftmr  des  détemis. 

ht  firétidenî  au  témoin.  Quels  sont  les  corps  coMlitnës  f|ai 
WH  $imtjé  à  peitu  asimbiée  ?  Par  qui  %-t-eUe  été  coQvoqotfe? 

Le  témoin.  It  maoicipililë ,  lé  district  «  le  comité  a  le  éépÊH 

tementODt  assisté  à  cette  as  <  mbiée  ,  non  pas  en  totalité,  mais 
P9r  quelques-uq^  à»  km  mmtuim  i0  €1*019  qu'il  y 

\mmMi^n4^<im»méïmm^  a^ei»  ••t 

rété  dans  la  séance  du  14  frimaire ,  et  que  rassemblée  s'est  disr 

**Jlwcuse  Carrier  d'être  venu  «lire  au  département  qu'il  fallait 
MiluMV  l«s  hemigaee  dos  ■tpeiindi  t  le»  Mtirè  nu  piUa§ei 

Corrt^.  Je  ne  me  rappelle  pas  ces  feits,  mais  j*ai  quelqnés 
interpellatieis  k  fsire  au  témoin. 

•le  hii  demanderai  <)*àbord  si  le  département  i  tenn  des  séances 

secrètes ,  combien  il  en  a  été  tenu  de  semblables ,  quel  Àait 
Vobjei de  ces  séances*  et  si  j'y  ai  assisté?  - 

itB  têmoîn,  Carrier  sait  anssi'  bien  que  moi  qu'il  y  a  eu  plu- 
sieurs séances  secrètes ,  parce  (|ue  les  circonstances  exi{][eaient 
cespréeantlons;  Il  li*i^ore  pas  qu'il  n'y  a  jamais  été  question 
quelles  snbsi^nces,  puisqu'il  a  Assisté  Ini-mêmè  à  trois  de  <^ 
séances.  -  ' 

Cartier,  Le  dc^partiment  n'a-t-H  pas  dénoncé  une  conspiration 
I  Gillèl  r  élf  00  représentant  n'»tpil  pas  réjponla  »  torsqn^on  rin^ 
terrogeait  sur  les  mesures  à  prendre  en  pareille  circonstance, 
que  le  comité  révolutionnaire  avait  tous  les  pouvoirs,  et  que  ks 
mmÊÊÊtaiÊemkXmÊatk^^'k  laa  «xcéé»  ;  s^l  le >ifa|ii« né- 
cessaire. 

•  Le  témfiin.  ie  me  rappelle  que  cette  réponse  a  été  faite  à  Utcr 

CerNif.  U.éMji  éw^  WÊmêim  de  MospiratiM  asm  «Mi* 

puisque  je  ne  suis  arrivé  que  neuf  jours  après  la  dénonciation  ; 

m  M  m^m^      l'ipwtiiir  dtcea  sMii^liaiiMat  ^ape^uoi 
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ne  parle-t-on  pas  des  pauioin  de  Gilet?  poorqpoî  rtnm  m 
UM  ceue  6iir  moi  ? 

QoMC  MX  quatre-fngie  cÉvéliers,  je  nesoii  boriéà  lee 

lidre  meure  en  sûreté,  je  n'ai  point  douië  l'ordre  de  les  lûre 
taiUflr. 

Gouàn,  Jamais  la  terreur  n'est  entrée  dans  les  administralioDs. 
Ce  département  qoi  nous  aocose  maintenant ,  était  parfaitement 
d'aoeofd  tvee  bom  anr  looiiie  lee  menms  révoliiiioaMirei.  U 
eil  tas  que  j'aie  proposé  les  mesures  sanguinaires  de  faire  périr 
les  détenus  en  masse  :  il  y  eut  bqiucoup  de  tumulte  dans  cette 
•ssenUée;  et ,  quand  j'y  arrifai,  Forfet  âmasali  de  parier. 
J'nsmqa'il  lut  qnesâoB  de  ttre  taiVer  oo  de  juger  ks  dito- 
■us,  et  je  proposai  la  formation  des  listes  de  oeux  que  l'on 
nsEaidenit  ^wmnMt  mnire-rérniBlîfliinairfts 

Le  téoMlD  eootad  les  pereomies  et  les  eboses ,  quoiqu'il  pré- 
sidât l'assemblée  ,  et  i^u'il  dût  o^mnaltre  mie^x.que  tout  antre  le 
rtsolitt  de  la  ditfiifliiiwii 

Godiu ,  propriétaire  de  moulins  et  ci-devant  agent  de  la  com- 
mission de  commerce  »  dépose  qu'il  a  plusieurs  fois  entendu  Car- 
rier déclamer  à  la  société  popidaire  eentre  lea  UbiiaM  de 
Names.  Envoyé  en  mission  à  Paris  pour  les  sutsistances^  dit  le 
témoin»  j'apprends  à  Orléans  la  présence  de  Carrier»  je  lut 
ermannignè l'ftpîBioB  dans.iaqMUe  j'étais  q^e  ioft.  f^fUge  à 
Oriéaasafait  pour  imt  les  aihsiaittces  dont  Naam  waît  lepto 
pressant  besoin.  <  Pgiu*  Nantes,  me  répond  Carri^  %  je  mien 
noqiip,  m....;de  quoi  vientaie  parier  oe|«M  U—Ji  s 

Carrier  nie  le  fait.  \ 

Le  frèààm  à  Coffssr,  HT éiie»f«MS  pas  en  soriasiinndMiim 
avecHénuilt  deSédwUes,  et  n'aven-^roos  pas  conformé  Mra 
conduite  aux  principes  de  cet  ex-constiiusnt ,  qui  euii  d'avis 
qn'nnlonclionnairepiiblicdeiait  fiûrepeser  lonielarssponsakî» 
Manraesalsns,  et  ne  donner  antuus  maniais  pnr  éerils? 

Carrier  répond  négativement.  *      *  • 

^«  préndsia,  11  est  bon  que  le  pal>iîc  oimnaisoe  ka  maxi^ 
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Hërinlt  de  Sé^heU^  ;  je  vais  yoqs  lire  quelques  iragmeoft  de  ses 
liune.  Voici  coniMHërtnlt  s'ezprimah  : 

c  Quand  un  représentant  est  en  mission,  et  quMl  frappe,  H 
doîllrtp|Mrdegraodsooaptt  etlaiiMr  toute  la  rapouabililé 
«cMsoMn;  fl  ae  doh  jaunis  se coinîNKNDeiire  par  desmai- 

dats  écrits.  •  .  * 

Otfri»*  Em  supposant  que  le  icpréseniant  HéMliaitpro- 
éessë  ces  waîmes ,  qu'il  ne  les  ait  écrites,  que  poorraitM  en 
conclure?  II  serait  de  tonte  injustice  de  supposer  que  ces 
pnocipes  ëiaiciit  les  miees»  qie  je  les  aie  adoptés,  et  que  j'en 
aie  Mt  la  règle  de  mi  oonduite. 

Carrier  soutient  ne  s*étre  point  trouvé  à  la  séance  du  I4,fri- 
maira;  anis  sealemeat  à  celle  da  15. 

Gouiin  et  les  autres  accusés  soutiennent  que  Carrier  a  assisté 
à  la  séance  du  14 ,  et  les  débats  établisseut  Taffiripative  .d'aae 
attaièfa  iacontetfable. 

Louis  Naud  déclare  que  Carrier  disait  dans  cette  assemblée  : 
A  fiuit  hm  ifMaber  les  téies  da  loos  ces  boagrea-là.  »  Qoe  aa 
M  daqala  sénçada  U  ipHlki  fiOt  oaa'lista  des  détaaosqni 

devaient  être  fusillés  ;  mais  qu'il  ne  peut  assurer  si  Carrier  ap- 
puyait, oo  aoUg  cette  mesure. 

Îêê  fréêkkkf  à  CÊtrief.  AfWMrous,  oa  aoiH  conrilNitla  la  nw- 

sure  de  £ure  périr  les  détenus  en  masse? 

€airier.  Cetia  propositiott  tt'a  poiM  été  %ha»  mais  bieo  0* 
de  juger  les  détenus ,  et  de  les  transférer. 

PhêHppa  Tron^abg»  Je  me  suis  trouvé  au](  séances  des  14  et 
W  frioiaira;  j'assara  qu'on  a  agiié  dans  ces  dank  stfaaeea  la 
qaestion  de  savoir  si  onr  ftrait  périr  les  déisnas  en  amase;  j'ai 
constamment  combattu  cette  mesure.  Carrier  a  assisté  à  toutes 
oeaaéances;  il  savaitqu'il  s'agissait  do  fairoliisiUar  las  détonas; 
attdaasla  aéaaœdalS,  OaappayëceUa  mssnradetoniessas 
forces  :  il  traitait  de  modérés,  de  contre-révolutionnaires,  ceux 
qui  n'étaient  pas  daoet  avis,  et  iia  on  imo  parfaite  connaissance 
de  là  iMa  da  hiBarls  fttean  cemilé,  d  da  raidia  dsnné  à 
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fitîfin  de  prendre  une  foroe  armée  suffisante  poiir  faire  fuaUUr 
en  masse  les  détenus. 
Carrier  oie  tous  «es  fi^te*  et  soutient  qu*il  n'a  Jamais  été 

question  que  d'un  ordre  de  uansfcreuient. 

Le  jiréùiaa.  Voici  une  iettce  que  vous  adressiez  au  génécil 
Dofoor;  elle  était  conçue  en  oes  termes  : 

c  Continue ,  camarade ,  de  servir  la  République  et  d'exécuter 
les  ordres  gue  je  te  donnerai.  Qui  peut  éire  à  l'abri  des  délations 
dans  1^  drcoostiinces  où  nous  noiis  trouvons  f  Je  le  rendrai  jus- 
tice ;  brûle ,  brÛle  toujours ,  mais  sauve  les  grains ,  denrées  et 
fourrages,  n'en  laisse  point  dans  la  Vendée;  c'est  Carrier  qui 
lé  le  recommande.  »  • 

Carrier,  Tavais  reçu  les  ordres  les  plus  ixisilîfs  de  la  Conven- 
tion ;  on  m'avait  même  envoyé  des  matières  inÛuojmables  pour 
consumer  iek  repaires  des  br{gands.  *      «  ' 

Tai  cependant  épargné  1e&  rebelles  de  Chollei  »  et  j'ai  èmpéchë 
que  leurs  maisons  fussent  incendiées. 

Le  témoin  Brondei,  Carrier  fusait  brûler  toutea  lès  pili|n*ié^ 
tfetf  tebeltes  i  il  a  bit  incendier  Kglifle  de  Ijphùl»^  il  y  a Vl- 
même  mis  le  feu  ,  et  cependant  l'ennemi  avait  été  batttt  là  Veille  ; 
Il  n'y  avait  plus  que  les  paisibles  habitans  qui  n'avalent  pris  au* 
cane  part  à  la  rébellion. 

OrHei^.  On  brAlali  avant  mm  arrivée  i  il  eil  ink  ^nt  Typbone 
a  été  brûlé,  que  nous  en  avons  donné  l'ordre  avec  Merlin ,  Tbu- 
feau  elGiUei;  iDpkXyphoiM  était  miinpaira  de  brigi^M^ 
sur  une  grande  bauieur  ;  ce  poste  diait  des  ^uê  redoutables  ; 
anêi  deux  pièces  de  canon  il  était  inaccessible  ;  cet^te  place  était 
d'aMinta  foniiéepnr  on  ebàiean  fort»  ei  lesbabiiana  v^Mieot  J 
reÈfbraaer  tons  ienrs  efVeis. 

Jicqueau,  administrateur  de  département,  témoin  déjà  en- 
tMdny.fait  de  nouveau  la  tableaa  de  la^iitnatieii  de  la  viil»dc 
llanliBi)lla|oate: 

Carrier  apprenant  que  beaucoup  de  marcbands  refusaient  de 
livrer  an  mÉuâmm  „  nous  disait  qu'il  âdiait  enfoaesr  km*  b«h 
liqtmHboevpednhacbe.  Vm da-neis tai  i^midit  :  Fisni^eiiét 
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nom  prêcher  te  fAlbge  ?  Carrier  rët)ond  :  Vdos  m'iojuHez  ;  je  dis 
qu'il  fout  avoir  la  loi  d'une  maio  ei  Ja  Jiftehe  de  l'aoure^ 

Nous  étions  entre  detîlL  f^tix  :  d*0D  Côté  nous  avions  h  craindre 
l'approche  des  brigands ,  et  de  l'autre  l'effet  des  consplraiioin 
ià  tram^WJouriUiieme&i  dans  teë  ^É>ij^Ali«^MMli«rÉèl6s 
qu'il  éait  de  la  firudence  dé  di^8illldlé^  irVeé  lé  fiépMeMnt»  «I  . 
de  ne  point  noùs  plaindre  des  horreurs  qu'il  MMit  coihniettre 
dafiiila  Veudéê»  èt  de  eelleil  qu'il  fnëdiuiteDeare.  Eaelfot,  Car- 
rier nom  disait  qdé  fé  soH  dè  oétie  odntfëe  ëUÉKirrM  *  qu'ifli- 
lait  Teiterminer  pour  éviter  hne  guerre  dvill$  au  printeaips. 

Il  arrive  à  Nantes  de  jeunès  brigands  qui  se  nUâM  MoûIê^ 

rement  et  qui  proniettaiènf  de  convertir  plusieurs  OoMiniuâe^ 
girou  de  la  Rëpubhque ,  si  ou  voulait  les  laisser  retourner  dltns 
le  pa^  pour  porter  dés  pairoles  dé  paix. 

Nous  sondons  les  dispusitions  de  Carrier,  il  fait  semblant  d'être 
de  notre  avis ,  le  lendemain  il  ordonne  de  fusiller  ces  brigands 
^rés' qui  étaient  venus  se  mettre  i  notre  inerd. 

Kous  nous  efforçons  de  faire  sentir  à  Carrier  les  conséquences 
funestes  d'un  ordre,  aussi  cmel;  nousiul  observons  que  le  Mol** 
blhan  ncMce  dune  insurrection»  et  que  les  mesures  outrées 
contre  les  brigffildsisont  plus  propres  à  en  augmenter  le  nombre 
qu'à  le  dîminiier  ;  qjae  beaucoup  de  rebelles  sont  ^rés{>ar  leurs 
dié6 ,  par  leurs  prêtres  ;  nous  n'oublions  rien  pour  fiiiré  réurM^ 
ter  l'ordre  sanguinaire. 

Garrisr  noitt  répnad  que,  sijaous  renvoyons  lesdôuaéoénts 
brigands  venus  à  Mantes,  ils  grossiront  Tannée  des  rebeftes,  et 
q/Êitf  si  on  1^  fsûi  entrer  dans  Nantes  ^  ils  soulèveront  cette  corn- 

IBUBi^ 

Mais ,  lui  répliquons-nous  »  si  nous  parons  à  tous  ces  inconvé- 
Mena,  oonsentiras^tu  à  nos  dem^Bdes?  Carrier  se  contente  de 
nous  répondre  :  J'ai  des  ordres»  il  fiuit  que  je  kf  anve  ;  je 
venx  pas  me  faire  guillotiner.  * 
.  Qênm  qiMlifiMi  4»  brigands  l§t  réfugiés  de  la  Vendée  qui 
MiM  qtfHélMM  C^fM»  il  kl  AlicHlMràvimiliaunfrde 
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Nnttt;  tttet  iffaîiaitt}eJaaiiiMtekpliiscrMlle,eileifi^ 
peDtir  sovfBMl  d'ifoir  qaitlë  leM  %«n. 

Aa  comiDenoeiiient  de  la  séapoe  du  16,  Gooliii  deoiaiide  la  pa- 
JC9la» 

♦ 

GûêBiu  CÊftkit  hier  lii'fiiterpella  pour  «se  ré^glatkwi  qa^lm- 

pradeaiment  l'avais  annoncée  la  veille;  et  de  quel  droit ote-tnl 
{■vaqoip  la.iëfiié  «n  »  lawMr»  lorsqu'il  la  trahit  journeBemat 
aodtre  noua?  Le  tribual  me  permeitra  de  désobébr»  etpidtà 
Diea  que  ma  desobéiaiiDoe  datât  de  plus  loin  ! 

Hier»  j'miiaiiMî  imerépoiMé  t-et  mi^  iodiapoiîtioii  subite  n'emi* 
Ktcha  de  poorsnim  ;  hier«  je  dis  qu'on  moment  de  trouble,  oc- 
casionné par  la  présence  des  témoins  qui  devraient  plutôt  parta- 
ger Boa  soBffiraDoes  qu'en  être  les  auteurs,  m*avaît  arraehé  m 
demi-aven',  m'avait  Ait  oonnneitre  une  iildiserëiion. 

Hier  je  dis ,  et  aujourd'hui  je  le  répète,  que,  rendu  par  mes 
réflexijDns  à  mes  primipes  €^  à  mon  caractère ,  je  mourrai  plutôt 
que  de  révâer  le  secrer  que  j'avais  éumidiment  promis. 

Je  demande  donc  pardon  et  aux  patriotes  et  à  la  chose  publi- 
que; cuit  à  la  chose  publique,  cai*  dénoncer  des  patriotes,  c'est 
afipréier  des  jonissnices  et  des  succès  à  l'iristocràtie. 

D'ailleurs ,  qu'imporie  à  ma  cause  d'y  attacher  celle  d'un  pa- 
triote de  plus?  £n  serai-je  moins  coupable  en  faisant  siéger  près 
de  moi  de  nouveaux  accusés?  Mes  fautes  sont  à  moi,  et,  quoi 
qu'elles  doivent  me  coûter,  je  ne  serai  pas  assez  lâche  pour  les 
ver^  sur  autrui, 

/  Entièrémènt  opfiosë  an  systtee  machiavéliqne  d'Hértnlt  de 
SëcheHes,  je  méprise  également ,  et  odui  qui  le  prêcha,  et  celuî 
qui  put  le  pratiquer.  Nul  de  mes  écrits  n'est  équivoque;  j'a|i- 
pelleunchat  uncfaat;  etmonvocabnbiren'offire  paspourspo- 
nymes  les  mots  noyade  èl  frantlofioii.  Toutes  mesdémnrehes sot 
franches  :  jamais  je  n'eus  la  bassesse  d  interposer  dea  victimes  eo- 
trela  jnstioeetmoi. 

Tous  mes  actes  sont  ostensibles  :  si  Ton  me  juge  d'après  en, 
certes  je  suis  coupable,  et  j'attends  mon  sort  avec  résignation, 
mais  si  Fou  jnge  BMs  intanti<tes ,  je  le  dis  ame  oigneil ,  je  ne  1^ 
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doute  ni  le  jagement  des  jurés»  ni  celui  du  peuple,  ni  celui  éb 
la  postérité. 

Ctnier,  toi  qtf  me  lomiiies  de  dédam  b  vëri^ 
j'ai  droit  à  t'Mresser  It  môme  sommation.  Jusqu'à  présent,  tu 
en  as  constamment  imposé  et  à  tes  juges  et  au  public;  tuas  fiût 
flot»  ta  as  nMotisansoesseèta  propre  eonscieeoe. 

Tu  folMIines  à  nier  les  faits  les  plus  authentiques.  Je  t'offre 
un  bel  exemple  ;  imite-moi  ;  sache  avouer  tous  tes  torts ,  sinon 
ta  i'anlis  aux  ym  dn  peuple»  sinon  tatedédàresiDdjgBede 
rafoirjamaia  représenté.... 

Sepnis  lonn^temps  tes  co-accusés,  tes  agens subalternes,  di- 
aontiniaiix,  tes  malhenreoses  miimes.  jouent  id  tonrdle.  Graie- 
moi»  il  est  temps  encore,  reprends  eelal  qui  t'appartient;  sois 
grand  et  vrai ,  vrai  »  comme  doit  l'être  un  mandataire  du  peuple  ; 
leooenais  ton  ouvrage,  confesse  tes  erreofs;  et,  si  tu  épronvab 
lesert  fetal,  dn  moins  ta  emporterais  dans  la  tombe  quelques 
regrets  de  tes  concitoyens. 

Voilà  non  espoir  à  moi,  qaisais  et  lus  toiiyonrs  véridiqae  ;  et. 
Je  favone,  cTest  ee  qoi  cause  la  sérénité»  je  pourrais  dire  la  gâllé 
qui  m'accompagne  dans  les  fers. 

Ckarner.  k  tout  ce  que  vient  de  dire  Gouiiin,  je  n'opposerai 
qne  des  feits. 

Goullin  vient  de  vous  déclarer  qu'il  mourrait  plutôt  que  de 
révéler  le  secret  dont  il  parla  hier ,  qu'il  avait  cependant  promis 
de  révéler  lorsqu'on  l'exigerait.  Il  n'y  a  pss  de  doute  qœ  Ton  a 
dit  qu'il  avait  existé  une  conspiration  ;  elle  Fut  dénoncée  à  Gillet 
avant  mon  arrivée  à  Nantes;  mon  collègue  dit  que  le  comité  avait 
des  ponvoirs  soffisans,  et  que,  lorsqu'il  s'agissait  da  salut  do 
peuple,  il  pouvait  les  excéder. 

On  me  cite  un  fragment  dç  l^tre  de  Hérault  de  Sécbelles,  il 
liiudrait  lire  cette  It  ttre  pour  voir  ce  qui  précède  et  çe  qui  sait; 
je  ne  me  souTÎens  pas  qu'il  m'aitécrit  pendant  que  j'étais  à  Nantes, 
mais  ce  qui  m'étonne,  c'est  son  supplice. 

Lee  pièna  pour  lesquelles  la  Gonventioii  avait  envoyé  sa 
courrier  eUraordinaire  I  Nantes,  étant  mrivéss  et  envoyées  au 
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Le  président  donoe  lecture  de  deux  listes  defo^Mli»  li  !«•- 
Bière  est  du  37  frimaire  ,  et  coqù«o|  i'ar4r^  d§  fu^iUar  MAI  ju- 
feuMiit  Tiqgiqiiaire  brigand*. 

U  I0opii4«  liste  est  do  »,  et  4OIIB0  l'mrdr*  4i  fi^^ 

sans  jugement  trente  brigands. 

Carrier  rédane  119e  lièvre  ^or  pren^r^  goinwwifi»ii'iMl 
qm  ordres  «  el  piteiter  ensoite  tes  gbeerfmiom. 

U  président.  J'obtenre  que  les  débata  sont  oiiverta»  fi  qpiB 
Carrier  doit  fournir  ses  explications  sur-l^-cbamp. 

Carrier  ame  lea  afgnatorea  de»  de«s«r4raiiii)i'<)#  Mû  a  re- 
présentés, mais  il  déclare  ant  ju^^es  qu'elles  loi  ont  diéanblilî- 
«ées  •  assertion  ^         P^ui  admissible ,  que  rien  u  était  plus 
aisé  que  de  )ui  surprendre  cas  ai(piatitfiwa«iiiil^ 
de  papiers  qu'ôn  lui  préséntait  i  sipwr. 

Carrier  reconnaît  une  tellre  qu  on  lui  présente,  el  qui  est 
adressée  par  lui  au  oomité  de  salut  publie»  elte  ^  ea 
ces  termes  1 

«  Vos  recommandations  de  brûler  les  fours  et  les  moulio»  sont 
superflues ,  toute  espèce  de  bâtimeos  sont  Jk)riUéa.  »  , 

Carrier,  wêc  coikn.  Testes  les  naiaeiis  oe  aopt|)aalirA]éra, 
puisqu'il  en  reste  encore,  il  fout  examiner  les  époques  at  la  teiqp4 
l|ue  1^  aai*.  resté  dans  les  caatons  dés^é$. 

P^idanttomeBoamimHi,<»abieiipmibrAlé#  du  liirtf 

au  feu  que  les  fours  et  moulioSi  mais»  après  poil  dépVI»  lu  19^ 
cesdies  ont  été  multipliés. 

Phe^îppe»  TrûMj^^,  Il  ea  bien  satisfoiaant  pour  moi  4e  voir 
la  représentation  des  pièces  originales  qni  certSient  la  vérité  daa 

faits  par  moi  articulés,  je  déclare  au  tribunal  que  Carrier  s'&^ 
i«nda  dans  sa  voiture  aqprès  de  la  guillotine  pour  foire  esé- 
coier  sans  ju{;paient  les  vingt-quatre  brigaoda  dont  0  a*a|it  ;  il  j 
avait  des  hommes ,  des  femmes  et  des  enfans  de  treize  ans ,  j'en 
fis  Tobservation  à  Carrier ,  il  persista  à  exiger  que  les  fenunef  et 
les  enfons  fosseot  expë  Jiës  oomoie  les  autres. 

Carrier,  Les  foits.sont  faux ,  j'ai  dopaé  ma  signature  pour  ju» 
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ger  les  déieuitô,  et  j'ai  convoqué  le  tribunal  révolatbmiaire  à  cet 
efifot* 

làprkiémà  Cênier,  Que  répMde»>iMs à  la  dépoaltkw  ^ 

'  Crépin,  qui  déclare  au  tribunal  avoir  été  chargé  par  Troncjoly 
<te  vous  prévenir  que ,  parmi  oeux  que  vont  voulia  6ûre  gaâkh 
tîner^  il  y  avait  des  eafens  ? 

Carnet,  Le  fait  eat  faux,  et  j'atteste  qoeTrooejoly  est  venu  me 
demander  ma  sigf nature  pour  Ica  liaire  juger*  Je  déolare  en  outre 
«loejeii'aijanaia  ordoiéy  a»  eimiiiMaBrn  d»  «waet  da  Mra 
lîiiiUar  aaas  jugement. 

Le  président.  Je  tous  observe  qu'il  est  établi  au  procès  que  les 
rçbaUea  dont  il  a^a^it  éiaiaot  aséaiia  dan  joora  avant  k  daa»- 
cente  de  Tronq'oly  dans  votre  domicile  Y 

CarrUr,  Pourquoi  le  trUmnal»  par  moi  convoqué,  na-t4I  pas 
jugé? 

latcrpaUéaor  aa  oondoita  à  fégard  ds  raprdMtaitdB  pèipla 

Thérouart ,  Carrier  donne  les  mènes  cfipiieatîcma  qa'il  a  déjà 
données  dans  sa  défense  à  la  Convention.  U  déclare  avoir  été 
tfaanpd  par.  da  lan  rapporta. 

•  J'avèoend  cependant ,  ajonte^^l,  que  j'ai  an  tort  da  sévir 
contre  Thérouart  juiparavant  d'en  référer  à  la  Convention ,  parce 
qttft  je  diimdaraspaetir,  dans  la  paraannedaoa  dépoté»  la  ffa» 
présantatbn  natioMle«  aaidie  capable  de  prononaaranr  ka  bana 
ou  mauvais  services  de  Fun  de  ses  membres. 

|larG«Antoiiie  Joliea ,  âgé  de  dii*nenf  ana  »  détenu  à  k  mikoA 
de  aanié  de  l!lotre4kna-daa-Ghanipat  ci«da«ant  eamwaiawn  dn* 

comité  de  salut  public,  el membre  do  la  commission  d'in^truciion, 
ddposa  qu'étant  en  miaako  dans  kMorbilian  on  lui  dit  quaCap* 
riar  avait  une  améa  idvolmionMdfa  qui  nattait  tout  A  ta  et  à 
san^,  qui  poussait  la  cruauté  jusqu'à  faire  creuser  aux  viccimea 
qn'eUe  voulait  immoler  leurs  propres  tombeaux;  que  cette  armée 
.  marchant  sous  k  titre  faux,  nuda  împeaant  de  réfaintknnaiffa» 
s'est  même  permis  de  foire  enterrer  des  hommes  tout  vife. 
c  Je  me  irnodis  à  Vannes ,  dit-il ,  pour  vérifier  ces  kits ,  et  pren- 
rtra  innualuanaa  éa  la  eandnHa  da  LaiNMnx  et  Avrili  agana 
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de  Carrier.  Ces  agens  me  iiir«Dt  dénoncés  de  tentea  parts,  t 
J*en écrivis  au  comité  de  salut  public,  avec  invitation  pres- 
sttOe  de  rappeler  les  beteUlons  am  ordres  de  Lebauen  ei  Afril , 
parce  qn'its  se  permettaient  phis  d'atrocités  ec'de  brigandages 
que  les  brigands  eux-mêmes.  Lebatteux  fui  arrêté;  et  ce  fut  alors 
que  Carrier  s'oublia  au  point  de  déclarer  celagent  innulaUe»  ei 
de  noter  d'iattoies  les  anteors  de  rarrestation  de  Lsbatteox. 

Révolté  de  toutes  les  horreurs  ordonnées  par  Carrier,  j'eus  le 
oonrage  de  manifester  cette  indignation  dans  U  société  popi^^ 
Carrièr  avait  des  espions  partout;  fine  tarde pasà  étreînstmil 
de  mon  audace ,  il  me  fait  arrêter  la  nuit  par  le  général  Vimeux. 
Je  «uis  consigné  dans  une  voiture,  et, après imebeure  démarche, 
je  sois  déposé  chea  Carrier, 

Comme  j'avais  souvent  entendu  parler  des  accès  de  fureur  de 
ce  tyran ,  et  de  son  arme  redoutable ,  dont  il  menaçait  tous  les 
citoyens,  j'eus  soin  demeplscer  àl'un  des  coins  de  la  chambre» 
à  une  très-grande  distance  de  Carrier,  qui  me  dit  avec  cmporle- 
ment  :  <  C't  st  donc  toi,  sacré  gueux ,  qui  te  permets  de  me  dé- 
noncer au  .comité  de  salut  public;  c'est  donc  toi*qni  oses  blâmer 
mes  tnaaux?  Saia-tu  qn'en  un  mstant  j)ei  pois  trancher  le  fi  dn 
tes  jours  ?  et ,  comme  il  importe  quelquefois  au  bien  général  de 
se  délaire  de  certaines  gens  en  secret ,  je  ne  me  donnerai  pas  la 
peine.de  tTenvoy^  à  la  gnittatine ,  je  serai  mo^méme  ton  hom^ 
reau ,  et  celui  de  tons  les  aoélàats  qui  peuvent  te  ressembler.  » 
Jeius  tous  mes  efforts  pour  être  entendu  de  Ciirrier,  pour  lui 
devMT  des  eipUcations  sur  les  reproches  qu'il  m'adressait; 
enin,  eonvahieu  du  refiis  du  représentant  à  admettre  ma  justi- 
fication ,  j'eus  assez  d'énergie  pour  terminer  mes  observations  en 
ces  termes:  i  Tu  eslematire  de  mon  sort;  ttiaisaonnena-tai 
que ,  si  tu  mefns  pîérir  aujourd'hui ,  dans  hidtjourstu seras gut* 
loiine  ;  j'ai  des  patriotes  qui  vengeront  ma  mort,  et  qui  sauront 
dévoiler  les  grands  coupables.  » 

Carrier  se  calme,  prend  un  ton  arieHeuL ,  entame  nue  esBfnr» 
saiipn  sur  des  choses  indilférenies ,  et  semble  vouloir  capter  ma 
bienveiUaace  ;  il  s'aperçoit  que  je  ne  lui  réponds  qu'à  demi-mot  : 
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a  ippaUalegàMSrai  Vimgni»  lui  parle  bas»  et  luidit  dejoe  re- 
coodoire  où  il  m'Éfait  pris. 

Je  crus  qae  c'était  uo  ordre  de  se  défaire  de  moi  comme  de 
UU|l  d'eutras  ;  poar  cette  fois  leuletnent  «  le  tyrto  avait  rélipecté 
rionoesMe,  oa  plutôt  il  avait  redouté  les  suites  d'one  Boovelle 
iojoslice  ;  je  fus  donc  mis  en  liberté.  Le  lendemain  je  me  rekids  à 
la  sociélé  populaire,  je  dénonoe  Tacte  arbitraire  que  Too  a  voulu 
caterosr  envers  moi^  Je  rstraee toutes  les  criiaiitëi«  tontes  les  io« 
justices  de  Ganier;  je  détermine  l'assemblée  à  faire  une  adresse 
teadaBle  à  solliciter  le  rappel  de  Carrier  ;  l'adresse  est  rédigée  »  . 
présentée  à  la  ConventiOD;  elle  a  tont  le  sooeès  qu'on  en  pou- 
vait désirer;  la  Convention,  tonjoars  juste,  toujours  sage  dans 
ses  décisions ,  prononce  le  rappel  de  Carrier. 

J'ai  le  meilleur  d'étrer^rdéoomniennlioniaMde  sangy  je 
snisaocnsédeeorrespondsnee  avee  Robespierre,  nuiis  je  désire 
être  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  pour  prouver  mon  iono- 
csnœ  et  recouvrer  la  liberté  et  Testioe  des  pairioies.  » 

LeprMkntACerriap.  Que  répondefr>vous  à  cette  déposition? 

Carrier,  Je  n'ai  jamais  connu  les  atrocités  reprochées  à  Lebat- 
teux ,  et  il  m'a  été  désigné  comme  un  vrai  patriote ,  on  me  l'a 
rédamé  comme  tel  :  voilà  les  moiife  qui  m'ont  &it  ordonner  sa 
mise  en  liberté.  Quant  au  témoin  Julien ,  il  m'avait  été  dénoncé 
comme  étant  Julio^  de  Toulouse.  Aussitôt  que  je  le  vis,  je  re- 
connus l'emnr,  et  j'ordonnai  sa  mise  en  liberté.  A  l'égard  de 
Tarmée  prétendue  révdationDaire  répandue  dans  le  Morbflian , 
je  déclare  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  ;  les  volontaires  dont  on  se 

plaint  émîsnt  du  bataillon  de  bi  ookwnede  Mayenee,  et  je  ne 
suis  point  forant  de  leurs  laits.  • 

Daub'gny ,  détenu  au  Luxembourg ,  et  ci-devant  adjoint  du 
comité  de  la  guerre»  dépose  qu'étant  à  dlncr  cbes  un  traiteur,  • 
dbier  auquel  se  trouvait  Garriei^,  il  eiitendit  Carrier  parler  des 

noyades,  des  fusiilades,  des  bateaux  à  coulisses,  et  que  Carrier 
ajoutait  :  U  fidlait  voir  comme  j'expédiais  les  brigands  dsms  la 
Vendée. 

Carrier  atteste  qu'il  n'a  pas  tenu  les  propos  qu'on  lui  impute. 
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I>aD8  la  séance  du  17  frimaire,  on  procède  à Taudition  dd  gé- 
néral  Thoreau. 

TImna»*  ie  n'ai  m  rieo  de  coomiiiii  am  Cartier,  aticiiiie 
oorrêspondanoe  avec  lai  ;  pendant  aa  miashNi  t  Nmtes ,  je  re- 
gardaia  Carrier  comme  chargé  de  révoluiionner ,  comme  quel- 
qn'n  aafoal  lasdëtaila  de  la  ftieméiaieikialiaolBiiMitéMft^ 

Le  préiiâau  au  Umom.  Aves-vous  reçu  des  ordrea  du  général 
Baw? 

Le  Umém*  lamaia  Haio  ae  m'a  eûmntlaiqaé  'dea  ordrea  de 

Carrier.  Lorsque  les  douze  colonnes  s'ébranlèrent  dans  la  Yeii- 
déi*  Carrier  diaH  encore  à  Dlaiiiea. 

mandé  à  Tbureau  communication  de  ses  plans  de  campagne ,  et 
qu'il  y  a  eu  entre  voua  et  ce  général  une  contestation  à  ce  aojet. 

CarrMTA  Jt  M  OM  rappeila  |iai  œ  Adt. 

Thureûu*  Je  n'ai  aoean  80n?enir  de  cette  contestation,  et  je  n*ai 
rien  communiqué  à  l'uocusé  Carrier. 

L'ummé  O'&iittMii.  Ayant  eu  ôccaakNi  d'aller  cfaei  Carrier, 
fêlais  prêt  à  entrer  dans  sa  ebanibre,  lorsque  je  fiis  arrêté  par 
le  bruit  e&traordinaire  qui  retentissait  \  mes  oreilles  ;  alors  je 
diNUMi  mon  attaniioa  à  ce  qd  ee  passah ,  et  f  eotendb  une  éipB- 
catkaii  des  plus  ?im  entre  Tboreaii  et  CarHer  ;  }e  remarquai 
qu'il  était  question  d'un  plan  de  campagne  dont  Carrier  voûtait 
a?oir  coanaisaaiiee»  et  qoo  Thureaa  ne  iroolait  pas  eommaiii* 
q«er. 

Thureau.  Je  n'ai  aucune  idée  de  cette  conversation. 

Le  président  au  témom.  ^'a-t^on  pas  Mt  massacrer  sans  pitié 
des  tanei  et  teeafiuit,  aoas  leaspéciêiix  prdieitca  qtte  la 
Convention  l'ordonnait  ainsi  ? 

L$  témoin»  Il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  des  femmes  fusillées  »  . 
farce  qu'elles  avaient  éié  prâce  Isa  armea  à  la  maîa  ;  nais  oe 
jamais  été  par  mes  ordres  ;  je  comiafstais  les  décrets  de  la  Con- 
vention qui  admettaient  une  exception  eu  favetur  des  femmes  et 
dos  entai  »  i'éiais  trop  jakwx  de  m*y  conformer. 
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port  fat  Glë,  et  B'éltiM  pts  un  port  impoMaut  I  eoMmf . 

le  léirtoiii.  €e  n'est  pas  précisément  moi  qui  ai  donné  Tordre 
Al  blû!er  œ  pori  ;  cet  ordre  m'antU  d^à  éië  uotifté,  6i  Je  ii*al 
irit  tfÊib  Èk^  tonànètM  \  ém  te  pflacipe ,  tout  rifatiitege  de  ee 

poste  m'étftit  inoomiu  $  èt  lorsquè  J'en  ài  été  instruit,  J*ai  ordonné 
de  le  conserver. 

Mite  09  4|ttt  iOM  tvtent  {Miae  *  eiMMi^ 
^nnde  esMMiifttfiiM  teitt  imé  fliewfMBMM  )  cfeet  ipie  leetes  imm 
marchet  étaient  connues  des  t^efs  des  rebelles,  fort  long- temps 
•«•Md'êMeatettées^eftatoutfytpeiÉrreaionierAte  aoaree 
éiMMMiOnB,  iintetelfétlteftlMBBroïKproairéaodeBfrititi 
aucune  découverte. 

¥Ulmtài^^négoêlàMàifaMi$.  l'ai  «a  A  k  société  pe|Mdilre 
tes  oottvolsioBs  révotntioiiiiaires  éa  Qttvter.  i  Yens ,  IMA  brivê* 

b  ,  disait-il,  vous,  mes  bons  sans-culottes ,  qui  êtes  dans  l*in- 

digence»  tandis  que  d'autres  sont  dans  l'abondance  ;  ne  savez* 

vM  pli     iMit  en  i|én  paMiteit  le»  gros  né^ 

pariieni?  !l  est  temps  que  vous  jouissiez  à  votre  tour  :  faites-moi 
des  dénoiictelions  ;  te  témoignage  de  deui  bons  sans-culottes  me 
9ÊtÊtà  pmthmmih»  m»  tètes  desgros  négodaos.  a  fi  a  rainé 
éMlliwtelit  te  eoiiiniereè  dè  Nantes  ;  tes  df^aîfles  de  bavli^  ve- 
ntent,  suivant  l'usage,  à  Nantes  pour  les  assurauces  ;  ils  voyaient 
tea  MgiBins  iarode  t  fteappreoatenCqae  les  négociansëtetem  te* 
MMldi«  el  ptéiiMÉM  Mes  vite  te  fàite  dans  te  crainte  rfd  1^ 
sort.  De  te  sont  venues  la  disette  et  te  misère. 
OM  iea  HMMÉteDS  de  te  détresse  pablkpte.  Carrier  ne  tfeû  li^ 

vraltpeeaMIInn  à  M  débMiitei  ordinaires  $tti^iiiic  deso^gteé 

k        d'Henri  IV ,  avèc  les  amis  et  avec  des  filles  qu'il  avait 
mises  en  réquisition. 
DiD8  im  dlÉérteil  iiiiOlNmips-Élysées,  et  où  se  tfontaient 

Carrier ,  Monneron ,  liosier ,  Prevot ,  le  petit  Robin  ,  et  Viller*» , 
npiéseniant  de  te  lAire-inférieure ,  Carrier  fit  des  aveux  épou^ 
iMUÉtes  ew  tes  Mte  de  Ponqnet  H  Lanibertye;et  pnHantdes 

prêtres  et  de  la  eli.is6e  (|u'il  leur  donnait  dans  bun  pays ,  il  rappe* 


son  TKDDKAL  wÉ^wrnfmuoMm 

lait  le  plaishr  qu'il  ^lait  en  voyant  lei  grimacei  que  eu 
là  fàmimt  m  numrmii. 

FttBant  eosuiia  à  la  populiiion  de  la  France»  Carrier  dit  qm» 
le  gouvernement  avait  reconnu  l'impossiLililé  d'alimenter  tooie 
oette  populaiion  ;  qu'il  ^lait  décidé  qu'on  eo  dimionerait  la  maase» 
el  qu'on  la  réduirait  à  aept  oenu  habiiaea  par  liene  Ctt^ 
de  mille  qu*on  y  compiaic. 

Carrier  ajouta  que  la  population  des  villes  était  trop  OMMidé- 
rable  ;  que  lea  ricfaea  n'aimeraient  junaia  ka  laMpfflilottfe  ;  qaîd 
Mail  fitvefeF  la  population ,  sans  quoi  l'ordre  et  la  tranqmllilé 
ne  s'ëiabliraieot  pas  ;  sans  quoi  il  ne  pouv:iit  exister  de  Républi- 
que. 11  termina  M»  cakala,  en  disant  que  la  population  de  Lyon 
aérait  réduite  à  Tinçt-dnq  mille  babiian».  Je  me  rappelai  ee  qnl 
s'était  passé,  je  m'apfrçus  que  la  guerre  de  la  Vendée  entrait 
dans  le  projet  de  oette  réduction. 

Honnerpn,  présent*  oonllrme  lea  d^iaila  domék  pir YUle" 
main. 

CosTter.  Les  témoins  se  font  un  jeu  de  me  dif&mer  »  ils  a'e»* 
eonragent  réctproqnement  à  me  cnlomnier.  11  est  frns  que  f  nie 

jamais  prêché  le  pillage  ni  la  mort  des  négocians  ;  j^ai  seulement 
dit  que  les  gros  négocians  avaient  fomenté  la  guerre  de  la  Ven- 
dée: on.  m'accuse  de  m'éire  tenté  d*aYoir  donné  la  dmase  anx 
préires  dans  mon  pays  ;  la  calomnie  est  bien  évidente ,  puisqull 
n'y  a  point  de  préires  dans  mon  département,  puisque  aucun  n'a 
M  rebelle  à  la  loi»  ni  sacrifié  dans  mon  département;  je  n'ai 
parlé  que  de  l'agiotage  seandafenx  ;  enfin  je  n'ai  loopë  qn'nne 
seule  fois  à  l'iiôtei  d'Henri  IV  avec  le  général  Vimeux  et  quatre 
à  cinq  autres  personnes;  mais  il  n'y  a  pas  en  de  fiUea* 

Le  fiMdaa  à  CÊnUr,  rfatea-vons  pas  dit  que  la  légion  ger- 
manique était  passée  eu  entier  chez  les  brigands  ? 

Carrier.  Il  n'en  était  pas  resté  plus  de  cinq  A  six. 

Le  prétidaU*  li  est  bon  de  fixer  Popinion  dea  jurés  aor  k  vé» 
racité  de  ce  fait ,  et,  pour  éclairer  leur  religion,  je  vais  donner 
lecture  d'une  lettre  de  Magin  »  chef  d'escadron  au  finitfimfi  ré- 
giment de  hussards;  voici  comme  elle  est  concne: 
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que  la  légion  germaoîque  était  pa.^sée  en  entier  chez  les  brigancU 
d»  la  Vendée  ;  je  lui  donie  un  démenti  fomel ,  et  je  l'appuie 
riirréié4ief  repi^d^iuis  du  peiple  •  formaat  la  oonuBiaiioii  cen- 
trale près  de  rarmée  de  rOuest,  en  daiedo  22 juin  i 795,  qui 
ordonne  de  former  de  cette  légion  deux  corps  qui  ont  la  dénomi- 
■atiott  da  oaaène  régineat  de  huaiarda  et  npgtpdeiiiîèBie  d'in- 
Interie  légère.  Ccsdem  r^giemsaToot  œiaé,  depuis  leur  A>r- 
matioa ,  d'être  aux  avant-postes  de  rarmée  »  et  se  sont  signalé^ 
ebaqae  jour  par  des  notoires,  » 

CÊfriet.  HaefimiMSpreMlreàlalettreeeqiieJ'aidit. 

Pierre  Mergot ,  huissier  à  Nantes ,  dépose  que  dans  le  mois  de 
friinaire  il  avait  deux  volontaires  logjés  chez  lui,  qui  sortaient 

toas  les  nMlinsnvec  lew  année  ;  qne  lear  ayant  denuttdë  eii  il/ 
allaient,  et  quelleëlaît  lenr  minlop ,  ils  lai  répondirent  qu'ils  al- 
laient du  côté  de  Gigand,  ppur  fusiller  les  brigands ,  et  qu'ils  en 
expédiaient  oent  paa  joar ,  que  oes  briganda  étaient  pris  à  l'en- 
trepôt, etqne  tout  cela  se  finsait  par  les  ordres  de  Carrier.  Ces 
volontaires  ne  sont  restés  que  huit  jours  chez  moi ,  dit  le  ténM>in» 
et  ils  ont  fusillé  au  moins  six  cents  brigands. 

Cmritr^  Je  ctonviens  qn'on  a  fnsillé  cent  dttqonnie  on  deux 
eenlB  prisomiiers  par  jour  ;  mais  c'était  parordre  de  lacommission , 
et  ce  fait  m'est  absolument  étranger.  J'ai  informé  la  Convention 
qa'oaANiyait  des  brigands  par  œntainéB;  elle  a  applandi  à  oéita 
lettre,  elle  en  a  ordonné  l'insertion  an  Bulletin. 
.  Que  faisaient  alors  ces  députés  qui  maintenant  s'acharnent 
osntre  moi  ?  Us  applaudissaient.  POMrqaoi  me  oontinaait-on  alors 
ma  mission?  J^ëiais  alors  lesanvenr  de  la  Patrie,  et  maintenant  je 
sais  un  homme  sanguinaire.  A-t-oii  donc  oublié  qu'il  avait  péri 
oent  cinquante  mille  défenseurs  de  la  Patrie  avant  mon  arrivée  ? 
J*ai  repris  aax  brigands  cent  piéoes  de  canon. 

Le  président  observe  de  nonvean  à  Csrrier  que ,  si  la  Conven- 
tion avait  applaudi  à  la  lettre ,  c'est  qu'elle  avait  cru  qu'il  s'agis- 
sait de  brigands  jugés  par  nneeommiaaion. 

JennÀdor  Legros ,  adjodantgéoéral ,  chsf  de.brigadeà  Vu- 
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miê  ée  ÏOum ,  et  détenu ,  dépose  quedepuis  dettx  ans  il  combat 

ha  fiWtot    la  V€ttdëe  I  «  ftéiirtd  iv»i»  t«rf^ 

1ÊU  aaawdrfi ,  et ,  pott»  i  éu^mpuM ,  amiy  M  alMwviAMM^ 

tume  ti  d'humiliations ,  conduit  de  brigade  en  brigade,  de  prfeoa 
iBprjaoii|OftÉmii6iiaenK»aiideaoB|Niya»qti«i(tu'il  n'ait  JaaHda 

U  raconte  les  différentes  etpéditions  dont  il  a  été  chargé  avec 
Smtj  i  il  dédart  qoa  Carrier  lui  ataii  détada  ée  frira  inctti 
JNpiiflûiee)  ordré  aaqod  II  a'a  cepeaéail  pu  MM. 

c  J'ai  perdu  cet  ordre,  ajoute- t-il,  roaisd'HenDebaurg  et  deui 
Gîtoyeiis  d' Anceafia  l'OAt  va. 

Jé  daudiiiala  eiiviroft  i|Mtr6*^é^i8  brlfilMte  à  Malaay  Ja  laa 

rendis  chez  Carrier,  qui  m'ordonna  de  les  fttire  fosillef ,  ainsi 
que  les  enfans.  Ils  périrent  à  la  plaine  de  Mauve  :  leaaaAma  eale- 
féi  1^  plaalétira  dttyyeiia  ëchappèrébt  à  oa  ail|i|rtllML 
Lé  régiment  dè  la  Mardi  manquait  de  aoiillera,  je  ffaadMi 

Carrier  pour  lui  en  demander  ;  on  me  dit  qu'il  <iKnait  sur  la  ga- 

Uotè» Je ry  tronval.  Paaquet  fimppalt  sur  me  labfoi  el  diafeit : 
•  01  ti  te  hu  périr  toiia  laa  eontraHrévoliitiDmiairea,  leoleat 

perdu,  t 

Jen'ilAdt  périr  ni  femmea  ni  enhmt  a«r  la  ri^e  droHe  4e  la 
LalM  t  ftl  aaMé  quelqaéa  MMditt  qal  le  iMMeM  I  aiel|  et  ii 

ravÉit  su ,  j'aurais  été  fusillé. 

«  ttttaod  nous  voulioiM  parier  en  faveur  de  œut  qui  ae  readaie»i» 
on  Dona  r^poDdaii  qM  la  Coroa  armée  devait  aMfw 

Oarrler .  U  est  possible  que  j'aie  donné  l'ordre  de  ne  pas  fUre 
4e  prisonniers,  et  je  trouve  ma  garantie  dans  les  décrets  de  la 
CSoeveaikMi. 

Le  présideei  doime  leetare  de  la  lelëa  l^ao*t  fti5,  por» 
unt  :  c  Les  femmes ,  les  enfans,  les  vieillards  aenmt  oondniu  en 
lieu  de  sûreté,  et  traités  aveelinauMilié.  • 

€m%».  le  n*ai  point  ôMleMé  de  IMNer  laainiMa  «  laa  en- 

(ans ,  et  je  ne  me  souviens  pas  que  le  témoia  soit  vaoïi  ma  trouver 
sur  une  galiote. 

Le  HaMin.  Ttt  aa  diné  anrnne galiote, Oaniar,nidevi«a en 
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convenir  ;  un  homme  qui  ment  devant  le  peuple»  est  capable  de 
loiit. 

'  BbèiiL  Sois  debonneM,  Carrlelr;  to  Aàls  sur  Ui  eâUoie, ec 

après  ledtoer  tu  me  dis:  Petit  b  petit  révolutionnaire^  chante 

la  gamelle  »  la  chanson  de  Ul  Montagne ,  et  je  chantai. 

Cmiif.  lé  me  rappelle  avoff  entendu  dianter  cette  chauôn 
quelquefois. 

L'accusé  Gauthier,  Hector  a  aussi  diuë  sur  la  galiote,  et  il 
tvilt  des  Muatachea  roiDi^. 
Le  témam  Heeior,  Je  nie  le  lait. 

Hector ,  en  terminant  sa  déclaration,  expose  les  causes  de  la 
prolongation  de  la  guerre  de,  la  Yendâ,  et  annonce  qu'il  a  un 
ôttmgé  aous  pressa  aof  cet  ob|èc 

Le  témoin  Leroux,  capitaine  de  navire,  dépose  de  la  fusillade 
de  quatre-vingts  cavaliers  amentto  sur  la  place  du  département. 

Lasilte,  connter  de  navire»  dëpoae  avelr entendu  Robin» Foa- 
eauU  ei  Lambertye,  s'entretenir  des  noyades»  comme  leur  étant 
•  commandées  par  Carrier. 

Jloéin.  Je  eonviendrai  des  noyades  qni  0*ont  M  cooininnddes 
par  Cfirriel*,  avec  la  même  franchise  que  je  les  ai  eKëeniées. 

Protper  Bonanû ,  négociant.  Chargé  d'une  mission  pour  les 
aubsittances»  Je  me  rendis  chez  Carrier;  Je  trouvai  cfaes  loi  une 
audiehee  ttutnbrense  ;  Oferrier ,  sans  donte  averti  de  l*ob}ec  de  nia 

démarche^  se  mit  à  dire:  t  Le  premier  b  qui  me  parle  de 

aubaistances»  je  lui  f...  la  téie  à  bas.  Sana  aucun  égard  polir  ses 
nennoea»  j'aborde  Carrier;  je  récbime  des  subsistittces^  et  fi  ae 
contente  de  me  répondre:  JTai  bien  à  faire  de  vos  sottises  ! 

Carrier.  Je  n'ai  cessé  de  m'occuper  des  subsistances  dont  Man- 
ies pouvait  avoir  besoin  ;  cTest  moi  senlqui  ai  approvisionné  cette 
commune. 

Simon  Poulet»  «errurier»  ensuite  capitaine  de  gendarmerie» 
dëpoae  qn*en  ventôse  on  pluviôse  Carrier  vint  avec  son  ooatnme 
de  représentant  liarailfpief  la  brigade  de  Gordelier,  et  fui  adresser 
ces  mots  :  «  Braves  défenseurs»  vous  qui  avez  porté  le  nom 
d'ermJe  infernaUf  je  voua  conjure»  an  nom  de  la  loi,  de  mettre 
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Xé  Tftm^  iftvounrionuBi. 

le  fou  partout,  de  n'épargner  personne,  ni  femmes  ni  enfaos, 
de  tout  fu&iUer»  de  tout  incendier  i  » 

]lnUieiir<M96oiOBt  pour  lee  comnnMtdBCholily  BeiniMMi  ^ 
.  Mortaigne ,  Coron  elautres,  dit  le  témoin ,  ces  ordres  n'ont  ëié 
que  trop  fidèlement  exécutés  :  une  pai  tie  de^  habitani  a  été  en- 
voyée à  Nantes,  les  autres  ent  été  fnsittés sans eamfUiOB  de 
iBflunfS  ni  d'enfiuis. 

Carrier.  Il  y  a  un  hux  matériel  dans  oette  déposition ,  ptree 
qa*à  l'^ioqie  désignée  on  Mfli'n.iniw  pairoirà  lacokÉsede 
Gordelier*' 

Louchet,  secrétaire  du  comité  de  sûreté  générale ,  dépose  que 
les  briisands  et  les  natrioies  demandrnt  tous  à  srands  cris  la  *au> 
de  Carrier;  a  qne  les  Nantais  sont  eDialjoyeex  de  oeqM  Gar- 
rier  est  traduit  en  jugemeoi ,  que  le  chasseur  de  la  béte  da  Ge- 
faudan  était  satisfait  d'avoir  d^niit  cette  béte  voraoe. 
.  iMsr.  Jean  fi|;iire  fa  tffibiMlqiie  pour  «voir  ftiîteiyylsBr 
deksodëié  des  leooiw|ide«x  députés  qui foiMenl imUer 
ses  délibérations. 

François  lamtrie«  adminisiratenr  da  départeasant,  apfèn 
ifotr  coniraë  les  faits  relaiifii  à  l'aisnmblée  eomoguée  poer  dé» 
libérer  sur  le  sort  des  détenus ,  et  rappelé  l'énergie  de  Pbelippes 
XroMjoly  9  qui  s'opposa  aux  mesures  cruelles  qu'on  voulait  pren- 
dre ^.dëppaeqiie  Girrierdiiail  à  qnvooiaîtrenlMM^  •  Vam 
ferons  un  cimetière  de  la  France,  plutôt  que  de  ne  pas  la  régé- 
nérer à  notre  mamère»  et  de  manquer  le  but  qiienousnous  son* 
mes  pioposé.  • 

Carrier  était  teHeneni  an  objet  deterrenr  poor  tout  le  noade, 

et  même  pour  les  corps  constitués,  que,  quand  nos  fonctions  nous 
appelaient  ches  ce  représentantt  nousenir'onvrions  la  porie.ponr 
saioir  dane  qnelto  sitoaiion  se  troovate  Carrier*  et  poiir  noM 
surer  s'il  avait  ou  non  une  %ui  e  furibonde^ 

Carrier  nie  les  £û(s,  et  répond  par  des  injures. 

JeemeLariKne ,  mardunde ,  dépose  qne  Carrier,  aonpent  on 
Jour  cbei  Flielippes  Troncjoly ,  elle  eniendil  dire  à  eersprésen- 
tant  :  *  Bah  l  bak  !  à  vous  autres  juges  »  il  hm  qent  témoins, 
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eentprcm»  pour  juger  des  aoeinë8»foQte«-lttdaiiÉbrhnère» 
ce  fera  plus  tôt  fait.  » 

Carrier.  Ce  fiûl  ait  tax.  ' 

Arnaudan ,  commissaire  ciyil  du  dëpartemeDt  et  du  district, 
dépote  que»  le  28  plaviose  «  pendant  ton  séjour  Anoenis ,  Car* 
lier  dit  à  Ui  aôciM  populaire  deoetia  vine  :  c  le  vois  pport^ 
goeax  en  guenilles  ;  vous  êtes  ici  aussi  bétes  qu'à  Nantes,  TaboB- 
danoe  est  près  de  vous,  et  vous  manquez  de  tout  ;  ignores-vous 
donc  que  la  C^rtniie  »  les  ridieisesde  oesgroaBégociaiisms  ap- 
partiennent, et  la  rivière  n*e8t-elle  paslà?  » 

Le  peuple ,  lyoBte  le  léaioiB  »  int  ind^né  t  et  rëvollé  d*enlfndra 
prédier  une  tdie  nonle. 

Corner.  On  a  empoisonné  tout  œ  que  j'ai  dit.  Quand  j'annon- 
«aisque  les  chounaf  laissaifnf  poeier  IssNiBiiis  »quiviwiwilje 
dépeser  contre  moi ,  je  ne  me  trompais  pas  ;  l'opinioB  est  obn-, 
gée ,  mais  la  mienne  ne  obangera  janais.  Le  calme  politique  de 
kFraBoeiiem'éiemMpis;aMisoeiBiBeBtpou)ioir  j«gsr  ee  q|ul- 
s'eBipesséilyaminYSIàeetteëpoqueles  miuhims  plénipo- 
tentiaires des  chouans  avaient  demandé  ma  téte  pour  avoir  la 
paiK  9  tt  y  â  loii^94eaHM  que  je.k  leur  «UM  lifiée. 

Si  la  fin  de  celte  guerre  malheureuse  dépend  de  mon  eiis»' 
tsuoe»  je  provoque  la  veogeanoe  nationale  ;  s'il  existe  un  plan  de 
twuMctfou  entre. ClHHTeite  erdTauim,  j'iufite  le  tribuiial  à 
wrsèr  tout  sur  noi. 

Comeret^  fiibricant»  accuse  Carrier  d'avoir  dit  plusieurs  fois 
àktrlbnuede  la  soeiélé|toptt1aire;  c  Tons  les  riches,  tous  les 

marchands  sont  des  accapareurs,  des  contre-révolutionnaires; 
frappez ,  dénonoe^les-moi ,  et  je  ferai  rouler  leurs  têtes  sous  le 
ftsdirnatioeal. 

'  n  est  encore  des  fnatiqiiei  qui  fer  meut  leurs  boutiques  les  dl* 
manches  ;  dénoncez-moi  celte  espèce  de  contre-révolutionnaires  ,* 
et  je  les  fofil  guillotiner.  » 

Gsrriop.  Je  ne  suis  pus  surpris  que  ce  lémoin  fienne  déposer 

contre  moi,  c  est  lennemi  le  plus  prononcé  de  son  pays;  c'est 


plusieurs  banquerouies. 
Le  témoio  repousse  ces  ÎDCulpatipns, 
Carrier  observe  an  tribonal  qn'on  dérangement  de  santé  ne  loi 

permet  pas  d'assister  plus  long  temps  aux  débats;  il  sollicite  la 
pierinission  de  se  retirer,  et  la  séance  est  levée  à  midi. 

lins  de  la  Sécherie»  déclare  avoir  va,  à  la  fin  de  ventôse  ou  au 
commencement  de  germioal,  Robin,  dans  la  dernière  noyade  , 
frapper  an  homme  anr  (a  téte  à  cpnps  de  sabre. 

Éaèm»  Je  n*ai  frappé  qu'une  seule  ibis  des  brigands  que  Ton 
noyait  ;  plusieurs  d*entre  eux  s'étaient  détachés  dans  la  gabarre  ; 
fls  voulaient  s'accrocher  au  bateiet  dans  lequel  nous  étions»  se 
artiver»  ou  noua  ftirè  pérff  avec  eox. 

Carrier.  Remarquer  que  je  n'étiis  plus  à  Nantes  à  cette  épo* 
que  ;  car  j'arrivai  à  Parts  le  5  ventôse. 
**Oaiilliii.Jett*ai  paaoottniiistnaiqtf1lyailfM,illfaniéa,<lei 

iKTfades  après  le  déport  de  Carrier. 
Robtn,  Je  partis  le  28 ,  et  j'arrivai  à  Paris  avec  Carrier. 
Girrfsr.  <>que^eMdedfapoletémoiB'pRNmqBlly  aeiidan 
eiébi  MKMbMiëtcB  après  mon  départ  ;  if  est  également  éé* 
montré  que  ic8  nuyades  ont  commencé  à  Angers ,  à  Saumur  »  à 
?Mmnék\niim .  I  riisihwnf .  sln  ,  etqnei»n'asiq»oparit 
Siite    elles  onl*tolieaillanl6a^énrappeUeai4^ 
▼enir  de  ces  scènes  qui  affligent  l'humanité.  (  Murmures.  ) 
.  iefféndâiu.  i'ohsenro  à  i'iuulîloir^  que.la  déMse  d'un  «aapaé 
qs|  da  droit  nntural»  et  qn'on  90  doit  pas  nolenoaiipio  4m  m 
josiification^  • 

Gutwp  ie  M  denuMdi  à  ow  qui  niuK hiummii  a  SsKn  mà 
al  ordonné  les  noyades  d'Angers ,  de  Saumur ,  ecc.Y  ^ 

Le  président.  Carrier  se  rappelle  sans  doute  la  iettfo  qu'il  a 
écfJi^^àirrancastfil? 

Obtint.  C'est  k  la  Convention  qnef  ai  aduasaénsun  lettaei  site 
a, été  insérée  au  Bulletin ,  et  connue  de  toute  la  France.  Aujoùr- 
dÏMÎ  q/m  KoÊi  est  dans  In  cakna  »  «es  iNtraurs  tom  Mnir  1 
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kê  tortures  qa«  1m  rthelles  ont  Êût  ëprou?«r  à  ikoi  brtves  défeo- 
murn  :  d^m  fu«rre  civile ,  m  m»  (mHhmitmmaÊmt  de  r*- 
MÉiiîlJii  I  €nttidÉBit.iûMiiii'ai  mMMik  flMnMiM.fliiUA  cîmi 
cents  brigands  avaint  ëlë  précipités  à  Footenay ,  m  «ppMi^ 

#sit.  C'était  l'opioiott  d'alors. 

pourquoi  no  s'y  opposait*on  pas  ?  Ai^ourd'hui  tout  roule  Bur  ma 
téte ,  quoique  les  patrkMis  f  aisnl  pÊrtitÊpéé  Qm  m  pe«t  mm 
psBih|r  ^  ém  iioàK  Vê  tteon  mfm  mw^  atfaMiMeiit 
d'avoir  été  payé  par  Pi tt  te  par  Oobourg ,  et  c'est  moi  qui  ai  liit 
arréler  les  pareas  de  Piu«  Ma  fiemue  et  nei  bois  n'avovs  pas 
4««îil*  liiMi  4i  mtMi  jm  nipiaiiit  m  dw^riHta»  dms 
tetoMi*  et  il  at  meMieqaeinHieei  mmV/nrnéùmtÊfm»' 
d'avoir  voulu  éterniser  la  guerre  de  la  Vendée  !  je  désire 
le  fioisse  par  la  voie  de  la  douceur  ;  mais  il  n'y  a  pesë'taeii^ 
^e  ipit  Jes  gmerrsa  eiaiN  ëm  éséaM  mmiifti.  llMiliileB- 
tion  fut  toujours  de  respecter  les  oommuoes  paisibles  %  mais  mon 
projet  était  de  réduire  Cbarette  ;  atorst  |MSir  k  aarvioa  da  1»  pi^ 
$m ,  f  aoraîa  diapnié  w  des  Htàmmi  ims  qui  uMleiit 
porté  les  ame^  mure  laBi^ufalique ,  et  je  lègm«i  projet  k  m 
patrie. 

iwit  teitt  psidu  »  je  am  devoir  punira  A^m/um  suaauiaat  

j'ignorais  que  sept  à  huit  persoooes  menassent  la  Convention  ;  Je 
ne  connaissais ,  et  je  ne  consultais  que  les  déonti  ;  se  ne 
mon  retour  que }e  fus  insirnil  de  no^ui  io  pnmsil.  Ja-nia^ 
tout  était  comprioié»  et  je  l'étais  moi -mène.  • 
l^es  décrets  ordonaaieat  d'incendier  et  d'cttMrpùaav»  ie  éé« 

dm  4pa  i'ni  jmtmt  de  leas  eptfmiins  ImQnmmùim^  tnsfi 

ment  le  gouvememait*  * 

Je  revins  à  la  Gourcniiqn ,  j'y  Âiafaienre^  i  et  un  an  apiéa 
09  m'attaque! 

liai  eMiksipdWi' 
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M  nuBiJNAL  ftifOMrriomiAiHi. 

dM  êàammttéà  Nfonieni .  mène  é»  reoouiattre  tes  adouimm- 
lioBi  qv'îU  SfiiflBt  Bommées,  énÊm  Ml  le  monde  élak  nMllra^ 

La  terreur  a  saoré  la  France  ;  mais  elle  devait  cesser  il  y  a  dd 
an.  Les  ciroonstancea  ayant  changé  ^  les  mesures  ne  devaient  plus 
éiieksBéiiMa.. 

RùU ,  défenteuT.  Je  dois  à  Carrier,  je  doit  tnk  jurés  os  ftit  qii 
jettera  de  la  clarté  aor  tout  ce  qui  vient  d'être  dit.  il  est  évident 
qn  h  gjpnnnmmt  d'aloin  «wiiaiMeitle  plande  deatraotioB. 
Duale  mèiiioir^deLeqiniiio,  fooniîalDeoadlé  de  aalot  pâlie  « 
et  lu  à  ce  comité ,  le  12  germinal ,  on  lit  : 

6B.  «  La  drcGoacription  aanelle  est  infiniment  trop  éia»* 
dne^  iffop  diifieae  à  gaid«,  et  piee  diOeifo  ettoore  à 
Ton  persbte  dans  les  mesures  de  rigueur  de  tout  égorger,  pam 
que  quatre  cent  mille  hommes,  iBStniits  qu'ils  n'ont  aucune ree- 
aeuree  pow  échapper  àla mort,  ffdcnl  néemaairaNM  km 
Mêktont  le  prix  qoe  le  déieapeif  peat  j  miitre ,  ti  éouUeet  par 
leur  énergie.  •  ' 

fio  lOek  t  Toaie  la  difficaltéqiri  aepréMBte  eet  de  sm^ 
Vmt  pgeadra  le  perti  de  nidulgcBce,  ow  tfi  tat  phttitaniafeg 

de  continuer  le  plan  de  destruction  totale.  » 

JNo  107.  •  Si  l'on  persiste  dans  le  plan  de  destraeiiott ,  en  leree 
teaa eaa maUewcnt  à  ne  mirer  diM  leeMi,  eè  îtaernit 
kuig-femps  inexpugnables,  etc. 

Ko  iO^.  >  Mous  ne  poavons  opérer  cette  destroction  aana  perdre, 
nom  mima»  hmmtmp  de  aaowle....  le  déaire  m  tremper,  maia 
Je  ente beeneoup  qoeMMnafoae à now repentir,  staoei per- 
sistons dans  ce  plan  de  destruction.  9 

Gepim,  i^te  Réel,  existait dooe. 

CMer.  Ce  plan  exiaurit  pom^tova  lea  higmida  qnf  avaiem 
passé  la  Loire  ;  Levasseur  proposa  une  amnistie ,  elle  lut  rejetée. 
Peut-être  un  jour  rendra-t-on  jestice  à  em  malheewseam  ffe- 
liaea^lim  sont  à  côté  de  pioi.  Je  dirm'  toot,  poar  qn*eNee  ne 
soient  pas  attehifes;  j'administrerai,  à  cet  effet,  tontes  les  preuves 
matérielles  que  je  pour  rai. 

U  mémoire  dé  Le^pimo  pmve  qne  ce  plan  de  dmiraMw 
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MIOCÈS  M  CÀàUIft*  M 

iiiiliity  coMidéfci  i|ii6  jê  Yoyate  TtiuirclilOy  tfÊè  nos  fronlièi'ft 

ëiaîeot  envahiCvS,  etc.  Je  voyais  Lyon  et  Toulon  en  rébellion , 
je  lisais  les  décrets  qui  ordonnaient  de  raser  et  de  fNisser  an  fil  de 
l'épée*  de.  J'aiHNQonrs  cm  aenir  ma  patrie.  (La  foa  de  Car- 
rier s'aflaiblit.  Le  président  fnfile  à  se  reposer  un  moment.  ) 
CanUr.  Lorsque  je  parle  pour  mes  oo-accusés»  je  nome ia» 

t%iie  pii« 

rolMerYe  en  fiaiasant  qa*il  a  éië  aooordé  nie  amiMe  aux 

brigands  qui  rentreraient  dans  le  devoir,  et  qu'on  se  propose  d*ea 
accorder  me  aox  maUieiireiiai  patriotea  éfguféê ,  on  qm  ont  obéi  ; 
ilmeaemble  que  la  BDèMiiidalgeiicedemitélreaeo^^ 
victimes  qui  sont  à  côté  de  moi  :  ils  ont  pu  se  tromper,  ils  ont 
pu  partager  cette  errenr  avec  beaucoup  d'autres* 

(Nouadetoiia  obeenrer  que  plujnenn  témoiDS  dans  le  conrs 
des  débats,  et  notamment  dans  cette  séance,  ont  rendu  un  té- 
moignage favorable  à  la  bravoure ,  au  patriotisme  »  à  l'buma- 
iiilé  et  à  la  probité  de  plnsienra  détenus. } 

Du  12.  (  22)  Letonblon ,  grenadier-gendarme  près  la  Conven- 
tion ,  assigné  à  la  requête  de  Carrier ,  a  déclaré  n'avoir  rien  à 
dire  contre  ce  représentant. 

Conier  au  fémotn.  A  la  ootonne  oik  lu  aervab,  fitiaaiH>n  fb- 
siller  à  l'instant  les  brigands? 

Letcublon.  Les  prisonniers  étaient  conduits  dans  un  d^t» 
et  ensuite  finilléa;  mais  j'Ignore  par  quel  ordre. 

Carrier.  Les  brigands  malades  ou  blessés,  et  déposés  à  rhô* 
pitalde  Château-Gootbier,  ont-Us  été  jetés  à  ieau? 

leiouàloii.  Je  l'ignere. 

Càfttm  As-tu  m  fusiller  des  brigands  an  Font^de^Cé  et  A 
Saumur. 

Ltioublmi,  l9à  été  témoin  de  cette  exécution,  mabje  doisdirn 
qu'ils  avaient  été  jugés. 

Parât,  Brout  et  Rode,  aussi  grenadiers-(]fndarmes  près  la  ' 

Convention,  assignés  de  même,  et  interpellés  par  Cartier  sur 

les  mêmes  laits ,  répondent  qu'ils  en  ont  entendu  parler. 
T.  xniT.  14 
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Btout.  Je  déclare  que  je  ne  ci  ains  rieo. 

Pi  ermiMt  téuuàm  à  ééohurfe,  ùgi  ie  iiÊêfÊàiê^ 
ex-fermier ,  iHipëemtHr  éê$  feM  mîliMi^M  à  fhktt9.  éèMm 
«fdr  coant  Carrier  au  café  Beaucaioe  à  Par» ,  où  ae  réonis- 
aaient  les  patriotes ,  l'avoir  va  depuis  i  Monuiga,  où  il  iMUtilil 
IM  brigands  qui  voiainil  te  readre  à  Itfli 

Arrivé  à  Hantes  »  fus  char^^é  de  commander  l'artillerie ,  ec 
à'ÎÊAkr  èhéHMP  dM  ||i^â  dans  la  Vèndéé;  Jé  itoevaiè  lêè  or^ 
dres  àiï  r^j^rë&ëtoiailt  dirrléf .  eoteadu  parM*  dcÉ^  litfydiei 
âl^aales;  àaàis  il  y  avait  alors  des  crises  violentes;  on  amenait 
jooroeUemeatdlsbl'i^oda;  le  peuple  de  Nantes  demandait  pour- 
(|ttoloi  teadmMaH,  ponrquôi  bn  te  teft  iMHlah  pas.  tt  diiait 
qn'ils  apportaient  la  peste. 

Uîi  jotfr  qiîé  jé  conduisais  daos  oètté  ville ,  siir  une  Voiture  » 
deux  chasseurs  çrièveitaént  blessés,  quatre  bateaux  chargés  dé 
bri^'un  Js  de&cef  daieut  la  Loire  ;  le  peuple ,  indigné  du  tratiemeot 
^lie  oèa  âeui  chasseurs  âvaient  reçu  de  la  part  des  krigaoda, 
voulait  piëcipiter  ceux  qui  passaient  dans  ces  bateanx. 

Du  15  (25).  —  A  l'ouverture  de  la  séance ,  Carrier  demande 
laparQle. 

Carrier.  Comme  par  des  conseils  fanestes  et  des  méda^euieiu 
^lutiles»  j'ai  pu,  daas  plusieurs  circonstances»  avoir  cadmla 
vérité;  coama.il  existe  une  auibitude  de  ùm  et  d'événenena 
dont  je  ne  me  suis  pas  rappelé,  et  dont  je  ne  aM  rapptUe  pas 
encate ,  je  prie  le  tribunal  de  me  faire  de^  questions;  ù  tous  ces 
détails  ne  &e  repi  éventent  pas  à  l'instant  à  ma  mémoire,  je  ka 
donnerai  le  lendemain.  Je  ne  tairai  rien.  Il  est  wai  que  par  des 
conseils,  pur  des  ordres  supérieurs  ou  égaux  aux  uiieus,  j'ai 
.  quelquefois  été  obligé  de  frapper  ceux  que  la  loi  déaigoait,  wia 
je  n'ai  jamais  participé  aux  détails  des  exécotiooa.  Si  laa  Sùuaiaîi 
étaient  vraîs,  ils  diraient  que  plus  d'upe  fois  ils  m'ont  vuplturer, 
sans  en  connaître  les  moi  ils,  des  ordres  que  j'ai  reçus  ;  plusieurs 


Digitized  by  Google 


«I 


Mm  égarés  ;  je  livrerai  ceux  qui  aie  resleal  ftlj/d  douMMB 
preaves  de  m  frandiile. 

Gelai  qui  a  paru  donoer  le  piau  d'impubion  à  tous  ces  mouve- 
«Nttt»  i  Ci'eil  iftlloué  i  il  «•  ditMit  i  «aû  et  l'envuyé  de  Robe»^ 
piiOT»  g  à  fliti»  époiji»  »  lot  W  •am ,  BÊkmykné  éirti  ^liaé. 

Quant  au  dioer  sur  la  galiote,  uo  joui'  /atais  mai  à  la  (éte^ 
pluMiMM» p#raanpe»  éuuaRiflbei  noi;  mi  m'engi^»  fiMrM 
djatijnr,  àaUir  diMrwr  oetttt  ipiUoM;  ikmw  «m»  y  rwttM 

tous,uiais  saos  mauvaise  iQientioD;]ti  ne  me  rappelle plt dii 
vmiwqfà  y  lui  dût  vaHê  je  pirotteu  de  dire  la  vévMé  ioi|i  m* 
tîèfe  »  ei  4»  denatr  umw  let  foeini|nwwt  ^  m  nÂMwt 
fcuraiU 

Pm»  let  téMiM  eMeMk»  à  b  déito«e  de 
tiHgM  lie  repritotiiMM  lé»  Hente  eeFreiioMiel  ^  qmmt  éé' 

clar  é  ne  l'avoir  jamais  cooee  que  conime  un  patriote  doet  les 
meMires  SLvmnt  pu  ém  ooiréee^nais  dont  ietfaUeMi^a- 
faieot  cesad  d'être  pores. 

Méal  g  déftmtur*  Carrier  a  dit ,  il  y  a  deux  jours  ^  et  il  a  répété 
«yiMrd'liiii  q«'jl  rdvélenit  de  graeds  secrets  ^|e  TMie  ^  je  àe 
miHiie  atoe  de  fcve  ki  dédareiioes. 

Canwfé  Outre  les  décrets ,  j'avais  des  ordres  de  ae  foire  au-> 
cun  quartier  aux  brigands  qui  avaient  passé  la  Loire.  Lall»il# 
YÛQt  à  Nantes  :  je  ne  prétends  pas  rioculper  ;  dMMsil  aie  <Kt 
jlvaiJ.  i^oe  misâoa  de  Robeq^erre,  et  que ,  dans  peu  »  le  gouves^ 
iiepeai  ip'enverfail  un  ocunmissaire.  iï  nv'ajoiiil  entrait 
du»  le  plan  de  gouvernement  d'alors  de  ne. pas  pins  Itlner 
subsister  de  prêtres  que  de  brigands.  A  cette  époque  je  doUnas 
l'ordre  qu'on  connaît  »  k  Lamberiye  ;  il  m'en  $t  donner  na  ^u^re 
pour  retirer  la  garde  qui  était  sur  la  galiote  des  prêtres»  et«ils 
furent  no}  es;  mais  je  n'ai  jamais  comiijande  de  noyer  ks  femuies. 
Les  agens  ont  passé  leurs -pouvoirs  ;  c'était  Lalloué  qui  était  à  la 
téte  de  ces  expéditions. 

J'ai  é^iré  beaucoup  de  pièces;  si  je  les  retrouve,  je  les  don- 
nerai; si  elles  sont  perdues»  il  est  inutile  d'en  parler*  le  suis  dé* 


vonë;  mi  \m  ii*esi  rien ,  mais  je  déclare,  pour  ma  mémoire ,  que 
mon  cœar  n'a  jamai*»  participé  k  aucune  expédiiipo* 

-  CiHVîer  rappelle  eoeora  les  cirQoiMlmwm  tenriWet  oè  il  ft'am 
trouvé,  les  dénonciationa  de  conapirttions  »  les  propoaîdoM 
ÊHiesde  foiilter  o«  de  joger  en  maaie  latpriiomû^ 
r  éiei  de  celle  ^le  et  de  la  feodëe. 

On  lui  fiait  plusieurs  interpellations  sur  son  epparilioB» 
h  46^  IHmaira,  âo  gnlfiB  da  comité  »  où  les  entres  foeat  d^ 
eo  sa  présence ,  à  Colas  et  à  Affilé ,  de  préparer  les  bateaux  à 
soupapes  ;  sur  ce  qui  a  précédé  et  accompagné  la  noyade  da 
an  i5;^ sur  Tordre-d'ane  prëieadne  traasiatîon  de  pritonniera  à 
Beile-Isle ,  sifpné  par  Carrier ,  posiérieurement  à  leur  noyade  et 
pour  la  couvrir  ;  il  donne  des  réponses  vagues  »  mais  il  promet  de 
senppelercesiaiii.étdedéelarar  demaincenaar  letqnelai 
ii*a  pas  encore  donaé  des  renaeignemens  pod lifiB. 

Du  14  (24). — A  neuf  heores  et  demie  le  président  demande 
anK  accusés  s'ils  onteacore  quelques  iaterpeUatioas  à  fidre.  Lea 
jurés  en  Font  plusieurs  à  Carrier.  Cet  accusé  déclare  que  beau- 
coup de  détails  lui  sont  échappés,  qu'il  a  repassé  cette  nuit  tons 
les  faitt  sar  lesquels  U  fbt  iifterpsilé  hier ,  qu'il  ne  sTest  rappdé 
d'aucun ,  mais  qu'on  peut  prendre  ses  incertitudes  pour  des 
aveux.  . 

Oa  m'a  demandé,  ajoute  Carrier,  les  preuves  que  le  gouver- 
nement avait  connu  les  mesures  dont  il  est  question  ;  je  les  avais 
ces  preuves;  il  m'en  restait  eacoreqaeh|aesHuies,U  n*f  apas 
lenstemps  ;  je  n'ai  pas  vonln  les  conserver;  j'ai  vonln  tout  en- 
sevelir avec  moi. 

A  dix  heures  et  demie  les  dâiats  ont  été  ftrmà. 

Le  subiûtut  de  l'accusateur  pubUc.  C'est  en  vain  que  certains 
individus  veulent  persuader  au  peuple  que  c'est  hm  le  procès 
aux  patriotes,  que  de  poursuivre  la  r^ratioa  de  tous  les  actes 
arbitraires  commis  dans  la  Vendée.  Punir  les  brigandages,  lea 
atrocités  les  plus  révolunies,  les  viokitions  fiûtes  aux  lois»  ce 
n'est  pas  détruite  b  révolution,  c'est  laconselider: 
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Le  substitut  retrace  ensuite  avec  clarté  et  précision  tous  les  failt 
de  wtte  folaniiieiise  procédure. 

La  sétiioe  m  aetpendne.  —  Elle  est  reprise  à  cinq  heures. 

Le  président  déclare  que  l'aflaire  sera  lerminée  ^ms  désem- 
parer. 

ThHiçM-Diieaiidray,  Rëal»  ViHenave»  Gaillatxl  ei  Villaifl , 

défenseurs ,  prononcent  successivement  en  faveur  des  accu>és , 
dont  la  défense  leur  a  été  confiée,  des  disoours  pleins  de  force 
etd'ëloqiieiioe. 

Dacoodray  s'empare  de  l'ensemble  do  système  rétretm'oonâlre 
de  i'anden  gouverneniem  ;  il  en  développe  avec  sn^racité  et  avec 
énergie  les  Tiees  ec  les  efiets,  et,  s*ài tâchant  à  démontrer  Tin- 
ioence  fbnestè  de  la  terrem*  ei  de  feiLaltatlon  sor  les  ^jeBs  ap* 
pelés  à  le  servir,  il  en  lire  des  induciions  pressantes,  sinon  pour 
justifier  la  conduite  des  oo^accusés  de  Carrier ,  da  moins  poar 
la  fkire  pardonner  comme  le  résultat  de  faction  irrésistible  des 
circonsiances. 

Réal  prend  lue  marche  plus  in^^inaante  ;  il  s'eftbrce  de  per* 
aoadier  qae  les  àocusés  dont  il  a  embrassé  la  cause  sont  dignes 
encore  de  restime  de  leors  concitoyens  ;  il  appelle  la  sensibilité 
du  tribunal  et  de  Tauditoire  par  tout  ce  que  des  principes  de 
philanthropie  et  la  cause  de  Thamanité  •  si  longtemps  ootçigée  • 
lui  foumisseni  d'idées  et  d'expressions  touchantes;  sâisittant 
ensuite  plusieurs  traiis  cités  au  procès,  et  qui  déposent  en  faveur 
de  k  moralité  de  Goullin ,  il  essaie  d'efiacer  Timpression  funeste 
cl  trop  récente  des  tableaux  affreux  retracés  dans  cette  affiûre* 
Plusieurs  accusés ,  et  Goullin  avcc  eux ,  versent  des  larmes  ; 
Béai»  ému  lui-même,  prononce  ces  mots  avec  chaleur  :  

* 

c  Sa  téte  fut  exaltée,  son  cœur  est  celui  d'un  patriote  pur,  et 

celui  d'un  homme  de  bien....  »  sanglots  se  font  entendre; 
Gallon,  un  des  accusés,  se  lève  hors  de  lui-niôme  et ,  foodani 
en  lérmes,  il  ne  peut  articuler  que  ces  moui  en  fofeur  de  Goul- 
lin :  c  Cest  mon  ami,  c*est  un  honnête  homme,  cTeat  mon  ami; 
je  le  connais  depuis  neuf  ans  ;  il  a  élevé  mes  enfans  ;  tuez-moi , 
mais  sauf  ea-le....  »  Ces  mois,  répétés  plusieurs  fois  aiec  Taoeent 
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du  déMpoir,  attcndrisgeit  tdot  ravdhoire.  Gtlk»  est  dMifé  de 

sortir.  Toas  les  accusés  fondent  en  larmes.  Réal  s'écrie  es  hm 

BMMMnuit  :  •iBré8,tQnt-oelàdèshOBineslér8Qt»li 

A  niaoit  etdMii,  It  ptrol»  Maeoordét  àCarritp;  il  rttp» 

pelle,  à  dater  de  juillet  1795,  toutes  les  missions  qu'il  a  euef 

dftM  Im  déparieneos  de  ÏEut%^  du  Caiyadoi»  de  ia  LpinMsIi^ 

rientepetleoewiiiîte  qQ*ilye  ieMMi|  il  féftiM  loat  «i4|a'il  « 

dît  dans  le  cours  de  l'instruction. 

11  essaie  de  se  justifier  en  taisant  le  tableau  suivapi  fle^  ^^£è^ 

£00(104»  jpar  les  royali^ie»  dao^  la  Vendée  : 
h  Ne  aaiiH0ii  |M»9  dit-iU  que  dam  les  guerre^  dfilpa  Ica  rt- 

présailles  les  plus  violenies  &ont  exercées?  Or,  exitta-t-U  jamaii 
^^e  guerre  civiie  où  le  pttrfi  révolté  ail  exçrcà  autant  d'horreur», 
4âefumUéifâÊniewrtreietdema9Bacreique4ÊMla  VenfiéeîOû 
semble  les  avoir  oubliés  aujourd'hui;  et  peut-oo  s'en  retracer 
l'effrayant  ublean  sans  seniir  tous  les  fréo^i^s^eos  de  la  i^Utre 
etderbuniiaDité?  11  laut  pourtant  en  présenier  aneesqujsse. 

•  Les  Knifiaiids  ont  donné  les  premier^  le  signal  et  Texemple 
des  meurtres  et  d£6  ii^s§acres  :  MachoQOul  a  été  le  premier 
Ih^dtreqi^ie  mt  ezeroéea  ces  soèqes  dlipirtnr,  14»  les|)r^iidi 
]|9clièmt  et  mirent  en  pièpea  huit  cents  patriotes;  on  Ie9  oaterra 
demi-vivans»  on  ne  fit  que  couvrir  leurs  corps  »  op  laissa  hors  de 
terra  et  à  découvert  leura  bras  et  leur^  jainties,  op  lia  k^n 
|iifl|niegi ,  on  lea  9t  assister  an  s  vpplioe  de  lenra  maria  «  oo  ie^  dona 

eosuiie  toutes  viv  intes,  ainsi  que  leurs  enfans,  par  tous  leurs 
mafQbreSt  ai|^  portes  de  leurs  jxupsons,  et  on  les  fit  périr  ainsi 
^  Icaper^tde  milleoonpa.  Lecnrëçonatitntioonel  fntembrodié 
et  promené  dans  les  rues  de  Macbecoul,  après  qu'on  lui  eut 
ipuiiié  les  parties  |es  plus  sensibles  de  son  corps  ;  il  fut  doué  en* 
cs^  yivant  à  l'arbre  de  la  libart^  Un  prétrp  vendéen  çélébra  la 
messe  au  milieu  du  sang  et  sur  les  cadavres  mutilés. 

t  Dans  le»  marais  de  Niort,  on  massacre»  on  mutila la 
awia  ui  b«t«iUon  çmppae  de  six  çenu  an^  d^  lianteat 

^  Les  brigands  renouvelèrent  à  GMec  les  acepea  fffrenaesc^ 
|la<4i wmI  •  ils  livrèrent  le;^  paMpioi^  9u^  tQurmen^  (ea  )>1q§  af* 


Digitized  by  Google 


fmmi  i  tftÉt  4e  litif  ameiif ip  la  yi^  ,  ils  douèrent  les  femmês  et 

Im  eufkas  tout  vivaos  aux  portes  de  leurs  maisons,  et  les  peicè- 
nmi  vmke  de  leurs  ooaps  ;  ils  ont  fxereé  eea  aappKees  ioouis 
{partout  ailleara^è  Ms  ont  troofé  îles  patriotes  on  de  paisibles  ha» 
biians  qui  ne  voulaient  point  porter  lésâmes  avec  eux. 

>  Lersqa'ils  se  sont  emparés  de  Saumur»  tout  ce  qui  jouissait 
de  h  rëptttttioa  île  patriote  a  péri  dans  les  toniires  les  pins  ef- 
froyables :  les  femmes,  leurs  enfans  dans  les  bra«,  se  jetaient  par 
les  fenêtres  ;  les  tigres  les  traînaient,  les  poignardaient  dans  les 
rnca. 

»  Les  supplices  qu'i's  (iesiinai^^m  à  nos  braves  défenseurs  n'é- 
taient pas  moins  cruels  ;  le  moins  barbare  était  de  les  fjusilier  ou 
de  les  toer  I  conps  de  bdionnetf  es  ;  mais  le  plos  commun  était  de 
les  suspendre  h  des  arbres  par  Ira  pieds ,  en  adumnnt  un  brasier 
sons  leurs  têtes,  ou  de  les  clouer  tout  vivans  à  des  arbres,  de  leur 
mettre  des  eartonchea  an  nez  et  à  la  bouche ,  d'y  mettre  le  feu  » 
et  de  les  faire  périr  dans  ces  éponvantab'ea  tonrmens.  JVoiis  ne 
pouvions  pat  faire  un  seul  pas  dans  la  Vendée  sans  avoir  ces  per" 
tpeelbm  affreutes,  déchkranna ,  sotu  ies  yeux.  Là ,  en  entrant 
dans  nn  village ,  s'offraient  k  no«  regards  des  braves  défenseurs 
taillés  en  lambeaux  ou  cloués  aux  portes  des  bâtfmens  i  id  les 
arbres  des  bois ,  des  h:ûps ,  nous  représentaient  les  images  dé- 
igurées  de  nos  braves  frères  d'armes  sospeodus  à  leurs  bran- 
dies, dont  les  corps  étriient  1  demi  on  presque  tout  brûlés  ;  plus 
loin,  nous  trouvions  leurs  restes  inanimés  atiachés ,  clouée  à  des 
arbres,  à  des  poteaux,  mutilés,  percés  dè  coups,  le  visage 
bnllé,  calciné. 

»  Les  brigands  ne  se  bomai  iii  point  ù  ces  tortures  inhumaines, 
ils  emplissaient  leurs  fours  de  nos  braves  défenseurs ,  y.  mettaient 
le  feu  ei  les  lUasient  oonanmer  de  cette  manière  atroce. 

I  Aujourd'hui  les  cannibales  ont  Inventé  nn  nouveao  genre  de 
supplice  :  on  coupe  aux  défenseurs  de  la  République  qu'on  tait 
prisonniers  le  nés,  les  mains,  les  pieds,  et  puis  oà  les  prédpiu 
dans  de  noirs  cachots. 

»  Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  si ,  à  l'aspect  de  tant  d'atrocités, 
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est  renott,  elles  fo&t  gémir  rhmiiaiiitë;  niait  ee  n'est  point  mtr 

celte  position  qu'il  faut  prome  ner  ses  regards  ,  il  faut  les  reporter 
au  uœpft ,  aux  ciroonaiaoces  qui  Iti  ont  ameoeesy  or,  quelle  était 
notre  aitoation  politique  à  Tépoque  où  eliea  ont  été  rowniiaM? 
Tootee  nos  frontières  éuient  enfahies  dn  nord  an  nidi ,  la 
trahison  avait  désorganisé  nos  armées,  l'intérieur  était ea  feu, 
Toukm  fendu  aux  Anglais;  Marseille  »  Lyon,  Bordeaux»  amée 
avee  tous  les  dëpartemens  d«  midi  »  offraient  an  front  menaçant 
à  la  République;  tous  les  départemens  du  nord-ouest  agités  ,  ar- 
més contre  la  Convention  nationale;  la  Vendée  devenue  formi- 
daUé  par  ses  victoires;  toute'  la  cî-devant  Bretagne  dana  ina 
ébullitîon  vraiment  alarmante  ;  ses  côtes ,  ses  ports  menacés  de 
la  descente  de  trente  mille  Anglais  ou  émigrés  stationnés  devant 
Gersey  et  Gueroesey  ;  le  Morbihan  en  rébeilioa  oiifene;Naniea 
entourée  de  brigands ,  vivant  du  jour  à  la  journée ,  pouvant  avec 
peine  se  procurer  des  subsistances,  désolée  par  la  contagion les 
brigands  s'introduisant  dans  ses  murs,  entretenant  des  oorrea- 
pondances»  des  commonicatloDB  avec  plusieurs  Nantais  qui  knr 
fournissaient  des  secours,  des  armes,  des  munitions;  Us  ^i- 
gantU  ie  souicvant  dans  les  prisons ^  une  grande  conspiration  se 
tnunant  dans  oette  cité.  C'est  dans  an  tel  état  de  choses,  anaid- 
lien  de  tant  (TennemlSyde  dangers  et  d'obstacles,  que  ae  trouvait 
ia  commune  de  liantes  avec  tme  faible  garnison.  Des  frères,  des 
parent»  des  amis  massaerés»  torturés  par  lesbhgands,  tels  étaient 
les  élémens  qui  réveillaient»  excitaient  les  veogeanoesl  PianNI 
s  étonner  actuellement  si  tant  de  périls  d'une  part,  tant  d'atroci- 
tés de  l'autre,  ontiût  outrer  les  mesures?  et  voudrait-on  j^ger 
froidement  anjounThui ,  le  compas  de  Topinion  pnbliqne  rhangdo 
à  la  main ,  ce  qu'on  a  fait  Tannée  passée  au  milieu  des  orages ,  des 
dangers  et  des  besoins»  tandis  qu'on  ne  devait  alors  avoir  devant 
les  yeox  que  l'hnage  ensanglantée  de  k  patrie  »  qu'on  ne  pouvais 
qu'on  ne  devait  avoir  pour  règle ,  pour  mesure  et  pour  loi»  que  le 
salut  du  peuple.  » 

.  AqnatralMraietdtaim,ilteraii«aaiasîMtdéfBQsa:«Fad« 


Digitized  by  GoogI< 


PROCÈS  I>B  GARRIEH.  M? 

gBé»aitèiyéy  Jem'ea  rapporte  à  la  jusiieedMjorës.  MamitF 
lilëaat  dëeriie  dana  ime  adrane  de  onoo  dépariemeat.  Je  de- 
mande tout  ce  qui  peut  être  accordé  pour  mes  co  accusés  ;  je 
demande  que»  ai  la  ju^iUce  natiopaledoit  peaer  aur  quelqu'un»  elle 
pèaeaar  OMnaenL.» 

VillaÎD,  nommé  par  jugement  défenseur  de  Carrier,  se  ren« 
ferme  dana  les  considérations  générales  fournies  par  la  difficulté 
dea  ciroonatanoea  politiqnea  et  lea  malbaura  trop  ré^  de  la 
guerre  de  la  Vendée.  .  - 

Le  président  résume  et  po^e  les  questions.  A  cinq  heures  du 
maiia,  Jea  juréa  ae  retirent  dana  lenr  cliand»re  pour  délibérer. 

JugemaU  rendu  à  la  mite  de  la  fnvcédure  cmUre  Carrier  et  U 
comité rhùluûmmmre  de Nantee,  k^Rfnmeire. 

Vu  la  déclaration  dn  jury»  ponant  qu'il  eat  conatant  qn*il  n . 

existé  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure,  et  pai  ticuliè- 
rement  à  JNantes  »  des  manœuvres  et  int^iiigencea  contre  la  ar- 
rêté du  peuple  et  la  liberté  dea  dtoyena»  en  ordonnant  et  eom- 
inettant  dea  aetea  arbitrairea;  en  ordonnant  d'exécuter,  aana  jn- 
gênent»  des  bii^iands,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  femmes  et 
dea  enfiuia;  en  diapoaant  de  la  vie  des  citoyena  qui  n*étiMMt 
point  brigands;  en  fidsant  .crnellement  périr,  par  dea  noyadeaet 
des  fusillades,  des  prêtres  sujets  à  la  déportation ,  et  des  citoyens 
contre  leaquela'il  n'y  avait  aucnne  preuve  de  délit»  ou  qui  ex- 
piaient par  une  détention  momentanée  une  fiiule  légèt  e;  en 
s*emparant  des  fortunes  et  des  propriétés  ;  en  comprimant  par 
la  terreur  toua  lea  citoyens;  en  armant  ka  citoyena  lea  nna 
contre  lea  aliirea;  en  abusant  des  pouvoiia  délégués  par  le  peu» 
pie.  (La  déclaration  du  jury  a  été  afHrmative  sur  tous  ci  s  points , 
à  reicaptîon  de  celui  qui  porte  :  en  armant  les  citoyens  lea  una 
contre  lea  antres.  ) 

Art.  Que  J.-B.  Carrier,  représenunt  du  peuple,  s'est 
rendu  auteur  ou  complice  d'aucun  de  cea  taits  »  qu  il  a  .cliei  cbé  à 
avilir  la  représentation  nationale  ; 

l<»  Su  donnant»  lea  V  èt39fHaiaiffe,  l'ordre  k  Fbelippea 


Tfoscjoly,  yivMdiit  Ai  tfikoail  miwtâtl  éê  M|HMMMëbli 

Ijoire-Inférieure,  de  faire  exécuter  «iir  le  chnmp,  et  sans  jo^- 
iHMte  briftnë»  pimii  leaqueUëtiieiit  des  eahns  et  des  femoiet; 

l^fEn  Wint  BeyeroilMllsr  n  grami  MohM  de  Mf^toés 
qui  avaient  déposé  lears  armes  à  la  faveur  d'one  amnistie  ; 

S^'Eq  faisant  subir  le  même  sort  à  qaatre-vingt  el  quelques 
caiiKers  qui  ■'étaieni  volaniairemttt  reMliit»«t  praiMCiftiCBtde 

l^FMf  ICttTB  Ch^fct 

A°  En  ordonnaat  ou  tolérant  des  noyades  d'hommes»  d*6nlaM 
•td»  finîmes; 

9»Btt  domant  des  pontsirs  IHfmHés  à  Lambittjie,  qui  te 

^rvait  pour  noyer  hpmmes,  femmes  et  eqfaqs; 

Go£n(téf^da9l4«  iWM»o»î|fP  l  fl»\mf^  Hp  Tréhoqtrt.  rs- 
préienMt  do  psaple,  envoyé  so  misaoïi  daos  te  d^MrtamM 
Morbihan,  parce  qu'il  avait  fait  arrêter  le  nommé  Lebatteux ,  à 
qni  il  avait  conféré  des  pouvoirs  absolus  dont  il  abusait  pour  le- 
ver des  taies  arbitraires ,  et  eondamner  I  BM>rt  tes  dteiens  qu'il 
hi  plaisait  de  désig^ner  ; 

7*  En  donnant  Tordre,  au  général  Haio de  ftiireexterminiMr  tons 
les  habiians  de  la  Vendée ,  et  d^inoendier  tontes  leurs  babiiaiiom  ; 

9t  Bo  donnant  è  ehacnn  des  membres  de  la  compagnie  Marne 
des  pouvoirs  illimités  dont  ils  abusaient  pour  attenter  à  la  liberté 
deicitoysos; 

i.  Qne  Moreau  Grandniaiion  est  natenr  oo  coosplies  de 

ces  manœuvres  ou  intelligences,  en  signant  Tordre  du  15  fri- 
maire de  fusiller,  celui  donné  à  Affilé,  charpentier,  celai  do 
té  friflMire;  en  naiiBtant  à  In  noyade»  et  motiinnt  les  victimes 
40*11  n  oondniiesè  In  mort,  etc. 

5.  Que  Pinard  est  auteur  ou  complice  de  ces  manœuvres 
eiinieUigenceSt  en  exécntnnt  les  ordies  les  pins  arbitraires  ;ei 
umnt  et  mnisacrant  impiioyablenent  femmes  et  enfens  ;  en  mh 
lant  4,800  livres  à  la  famille  Labauche;  en  incendiant  tout  dans 
.  les  contrées  qu'il  paroonmil ,  et  de  Ta? oîr  kk  avec  des  intentîoas 
criminelles  et  cootre^olniiooDnlres  ; 

Le  tribunal  a  condamné  les  trois  susnommés  à  la  peine  de  mort. 


Digitized  by 


4.  Qm  GmIIhi  s'm|  renda  aMiir  oa  compilée  de  ees  man- 
«MNrrat  tl  iati|figflMa§,  «■  ëmniMK  «c  «ifpMttt  Tor  ire  du  40  M- 
maire,  pour  fjîre  fmtller  cent  trente-deux  pris* mnier s  f>ris  au 
Boufi^ay;  en  lignaDt «i doniani  des  ordres  à  Affilé,  pour  cod> 
atmire  les  batetoxà  aonpipe,  qui  obi  aenri  aax  diffiéreaies  naya* 
ëts  ;  M  aignnt  un  ordre  de  dëponatiotf  de  oeei  «ffttquMte-einq 
individus  qui  ont  été  noyés  la  nuit  du  S4  frimaire;  en  asshUnt  à 
rcupaniinn  ûm  pnnipiera  et  es  les  eonduiseni^u  baiMu  avec 
lequelils ootdië  englimtis^  en  iraprimaBt  la  teneur  par  4m  aoiei 
arbitraires  ;  en  abusant  de  ses  pouvoirs  pour  faire  incarcérer  sans 
ntue  dfi  «toyeni  iMiaèleii  en  levant  des  ttuiea  arbitrairet ,  et 
traitaat  aiec  drfriwM  laa  Mrihwif  aer  qe'il  fciwMt  jejiHBwet  ùh 
earcérer ,  etc.  ; 

ôfe  Que  Qmm  a  est  feadu  auteur  ou  complice  de  ces  manœu* 

iiie  pe  iiHHifieina  »  ei  ^fm^^    ^  P*«wiaaef  "t 

à  Forget  de  foire  transférer  à  la  galiple  loue  ka  mauvais  sujets 
qv'it  jugera  siiaeepliliM  de  sortir  de  la  maison  d'arrêt  des  iain- 
tp^Claitaai  n  Mjpmit  tta  tvaaa  feiateirtai  en  caipriMait 
l-energie  des  eil^yeiia;  an  ordMoeel  et  sif>iieet  deaarrestaiieBa 

a|*)^tra|res  et  illégales,  et  en  violant  les  droits  de  propriété  ;  mais 
ll'«mNia  oQpataiil  ^«e  iadii  Cliai&  ait  eufi  des  leiea  veaa- 
foires,  impriniiëto  terreur  et  signé  les  arrestations  lutitif^ 
illégales;  violé  les  droits  de  propriété,  en  abuiiant  de  ses  fonctions; 

Q,  Que  toil^eiinr  ^  am^f  <m»  WWliw,  iatc»  eosagaaaiki 
ordres  donnés  à  Affilé,  en  partictpani  aux  entrât  epéhUidis  dn 
cpmité;  en  signant  des  arrcslaiions  arbitraires,  en  imposant  des 
law  Y^9Uure(|f  ensappropri^  tes  pièoas  d'i|i§enterîa  iwiaai 
^^4e8  dtoyens  arr^iésçQiiiimsniiNWis; 

7.  Que  Perrochaux  est  auteur  ou  complice ,  etc.,  en  signant 
ïqrûre  4h  (kluviose,  en  assistant  à  toutes  les  delibéraiioQS  du 
çwpMf  ^  y  doungot  sonadMlHOA»  en  împpimiaiit  la  larrenr  par 
des  actes  et  incareérations  arbitraires,  en  opprimant  les  patriotes, 
et  ei)  écliaogeantpourde^assigiMta  l'arguât  trouvé  elles  les  par* 
tîGuliers  qn'on  arrêtait; 

8>  Que  Maingnet  est  antenr  et  compitoe,  eic>,  en  signinli'nff» 
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dredu  igfriimire,  en  coopërmt  à  to  noydte  du  t4  frimaire,  ea 
«ignant  ou  donnaot  des  ordres  arbitnttres,  en  imprimant  la  ter- 
reur, en  lemi  dee  ïam  watoin»,  eochMgeaotdests^pMi 
pour  de  faifemerie  edeiée  ote  dea  dioyeM  arrêtés  ombbm 

suspects; 

il,  Qae  Uvéye  est  antenr  on  compilée,  eie.,ea  signait  Far» 
rM  de  déportation  dn  94  frîoMire,  en  donnant  des  ordres  arbi- 
traires, en  imprimant  la  (erreur,  et  en  exigeant  des  taxes  vexatoi* 
MB*  en  BortaMaaileBODéntioMdn  eomiié: 

10.  Q«eL.lfoud  est  aote«r  on  cempiiee,  etc.,  en  iigaant  tes 
trois  ordres  donnés  à  Affilé,  celui  du  24  frimaire  et  celui  du 
Ift  plnvioie,  en  aîgautt  des  arrsstaiions  arbitraires,  ete» 

11.  Que  BoHogniei  s*eat  rendn  amenr  oo  conmiliea,  «e.,  m 
sifpiant  les  ordres  donnés  à  Affilé,  l'arrêté  de  déportation  du 
â4.  frimaire  et  Tordre  du  15  pkivioae,  en  ordonnant  et  signant 
des  actes  arbitraires,  eie.  ; 

i%.  Que  Durassier  est  auteur  ou  complice ,  etc.,  en  exécutant 
les  ordres  arbitraires  du  comité,  en  appelant  et  désignant  les 
iidimBi  qnl  ont  été  conduites  à  la  nofade  dn  94  frimaire ,  etc. ; 

13.  Que  Joly  est  auteur  ou  complice,  en  exécutant  les  ordres 
arbitraires  du  comité,  en  liant  les  victimes  destinées  aux  noyades, 
IMIad#s,ete.;  . 

14.  Que  R.  Nand  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en  exécutant 
les  ordres  du  comité  et  en  assistant,  sur  la  gabarre,  à  la  noyade 
dn  94  frimaire;  ' 

15.  Que  Cbartier  est  auteur  ou  complice,  etc. ,  en  exécniant 
et  ob<^issant  aux  actes  aiintnires  dn  comité ,  en  conduisant  du 
Bouflay  josqu'an  port  les  penoimes  qui  ont  été  noyées  là  nuit 
dn  94  frito;»ire ,  etc.  ; 

16.  Que  DucoD  est  auteur  ou  complice ,  etc.,  eu  liant  les  pri- 
aonniendtt  fiouflay,  en  les  conduisant  à  la  gabarre,  eii  assistant 
à  la  noyade,  etc.; 

17.  Que  (>oron  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en  exécutant  les 
ordres  do  comité,  en  coopérant  à  Teitraction  et  àla  coodnitodea 
détittas jusqu'au  port; 
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48»  QvB  BiNMV)^  ttutSBr  on  ooBfllicBf  en  ck^Cttliiit  tes  cNr- 
dres  du  comité»  en  assistant  sur  la  gabarre  à  la  noyade  du 
Séfrinaire; 

19.QiieBoQlay  est  imenr  o«  oonpiioe,  etc.»  en  exëeutaiit 

tes  ordres  du  comité,  en  assistant  sur  la  gabarre  à  la  noyade  du 
24  frimaire. 

90;  QueGmitMer  est  enleiir  oa  complioé,  élc.»  en  eiécotant 

les  ordres  arbitraires  du  comité,  en  assistant  sur  la  gabarre  à  Uf 
noyade  du  24  frimaire  et  à  plusiears  autres  noyades; 

if.  Que  GniUet  est  anieur  on  complice,  etc.»  en  signant  Tor- 
dre à  Amé,  en  signant  te  déportation  dn5U  frimaire,  cnordon-' 
nant  des  actes  arbitraires,  en  imprimant  la  terreur,  et  en  abu- 
sant de  ses  pouvoirs  ; 

Si.  Que  Crespin  est  aoteur  on  eompltee,  etc.,  en  eiéenianc 
tes  ordres  du  comité ,  en  as{»iâiâDt  sur  la  gabarre  à  la  noyade  du 
24fiimaire; 

25^  Qae  Ridiard  est  auteur  ou  oompSee,  etc.,  en  eiëooinnt 
tes  ordres  do  cotttté,  en  préparant  une  noyade  de  prêtres,  se 
disputant  avec  Lambertye  l'avaniai^e  de  la  faire ,  se  saisissant  de 
teursdépouiltes  qu'il  emporta  dies  lui,  et  qu'il  ne  renditque  vingl- 
quatre  beursaaprès,  ssnaau  préah'bte  en  avoir  rendu  un  compte 
fidèle;! 

24.  Que  Foocaui  est  auteur  on  complice,  eic»  en  coopérant  et 
assirtant  à  plusieurs  noyadse,  et  donnant  des  ordres  à  dsa  mili- 
taires pour  assister  à  une  noyade  faite  à  Paimbœuf  ; 

25.  Que  O'SttUivan  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en  coopérant 
à  difMrenics  noyades,  en  exerçant  des  cruautés  înoiiteseBmf 
les  vidimes  qu'il  livrait  aux  flots  ;  - 

26.  Que  Robin  est  auteur  ou  complice ,  etc.,  en  assistant  et 
coopérant  aux  noyades; 

27.  Qn*il  est  constant  que  Lefàvre  a  ordonné  et  firît  exécuter 
une  noyade  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfans,  et  a  commis  des 
actes  arbitraires; 

tt.  Qu'il  est  constant  que  Mscé  a  exécuté  desoidns  arbi- 
traîres ,  en  faisant  une  noyade  à  Paimbœaf  ; 


I 
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29,  Qu'il  M  xonsum  qiM  DImtob  a  ùmtm  éu  imniiin 
ifcntes,  porté  piiMii|Min«iiàai»  ciai^Meoffiiytd^ 

qu'O  avait  tué,  ettuédeuxeofans  qui  gardaient  paiâiblefiMttt  kiM 
troupeaux; 

30.  Oii*ii  m  conatani  que  Forfcia  prit  part  à toii(  Qe.q« 
passé  à  Naoïes ,  et  a  proposé  de  (aire  juger  en  masse  les  priiim« 

niers,  et  coopère  aux  listet»  faites  |a.  Quit  çia.l^.i>ia^re|  pour 
lu&iiler  les  prisoimiers» 

M.  Qae  t^roqst  est  aaieur  on  eonplîce  »  e»  c^pMUit  ta  ordre» 
doDiiés  à  Atfilé j  en  donnant  des  ordres  irbKnÂres  et  m  coai- 
priotaat  les  çiioycips  pjur  la  ter/  fiur; 

Tous  convaincus,  etc.»  mais  ne  l'ayani  pasfiiît  av«c  des  inten- 
tions crifflinelles  et  oontre«révolationoaires»  le  tribunal  ta  9  ac- 
quittés t'i  mis  en  liberté. 

32.  Gallont  non oonvajusca  d>voir  eiiéçuiiéta^ntrss  HWiliis 
étaient  donnés  par  le  comité  ; 

53.  Vie,  non  coavuiocu  d'avoir  exécnté  le^  actes  arbitraires  du 
comité  ;  d.e  s'^re  trouve  pr^^eot  à  l'extractivo  (Jles  prisonniers  dia 
Bouffay»  etc.,  ont  été  également  acquMtjiés  e.t  sni  fn.  liberté* 


MOUVILLB  OAGAïaSAnON  DO  TRIBCICAL  itTOLimaNNAlâB, 

Ia  Conventioift  ne  i»^ciionna  pas  les  acquittemens  proDoncés 
par  le  tribunal  révolutionnaire  ;  par  ui|  décret  dv  18  déceabre 

.  (28  frimaire) ,  elle  prononça  l'amsiation  provisoire  des  indivi- 
dus acquittés  ;  un  second  décret  du  21  avril  (2  floréal  j  lîU^  ie^ 
lEenvoya  par  devant  le  tribunal  criminel  d'Mp^\  Les  inculpés 
qui  étaient  niililaires  fun^nt  exceptés  de  cette  mesure,  parce  que 
Sourdop  (de  1  Oue }  invoqua  en  leur  faveur  le  principe  de  TobéiS- 
tumte  passive. 

A  la  même  séance  ou  le  ju.^ement  du  tribunal  révolutionnaire 

fut  cassé,  en  ce  qui  touchait  les  nu  nibn  s  du  comité  n;iint;*isqui 
avaient  été  acquittés ,  Bourdon  (de  VUise)  ^,J|iaitû(^  firent  dé- 


Digitized  by  Google 


aém  !•  rwi>Bnlh«MH><to  iribupal*  Le  9i4Md|br%  9«Nm)» 
Mèriio  de  Douay  an  wam  des  cooûlés  4e  «eliu  i^ablie  «  de  Wgieift» 

lion  et  de  sûreté  géoéraie ,  reprodutsit  leur  travail  sur  l'orgaoisa- 
lion  du  tribttiul  révoieùooiiiurei  %ite  ia  CoAveaAien  awaîidécrétée 
le  2S  thermidor»  tt  qaî  fol  npfonéù^  ^eefciwte  joare  •ftèn  U 
aonoQça  que  le«  comiiés  aiaient  cru  devoir  y  ajouter  dtax  artH 
des ,  le  premier  poriaot  que  les  jurés  et  les  jugées  seraient  reaeu*  ■ 
^  ireléieD  entier  loua  les  trois  mois;  le  seooad  était  Ja  réduction 
des  juçps ,  k  (toitôè  ûn  Uéd  dé  vingt-quatre ,  et  des  jur&  à  trenle 
au  lieu  de  soiwie«  Ceue  loi  lut  adofitéei  ea  voici  le  texte  : 

lÉê  i#  U  tribunal  révolutionnaire ,  votée  dont  la  séance  tfu  2d  4^ 

eembre  (8  att^oie). 

Lit  fianianiion  nminaaia»  aptèa  neair  entanda  la  i«|»pdrt  de 
ses  comiiés  de  salai  public ,  de  sAreié  générale  et  de  Kgliiaitaii  i 

tiTRÈ  pr£mi£R.  —  Compétence  du  tribunal  révolutionnaire. 

Art.  l*'.  Le  tribunal  révolutionnaire  oonnaiira  de  tons  les  at<* 
tentais  contre  la  sûreté  iniéricui  e  et  extérieure  de  I  Étal  ^  eooire 
la  liberté,  régalité»  l'wiléeU'iadàtMiMiié  éa  la  ilép«bll|na« 
contre  la  représentttieaaaiianalaf  aide  ions  csayliU  «aidam 
an  réiablisscneot  de  la  royauté.»  eu  à  FétahiissèmaBl  de  toute 
amorilé  tttffBiamîf fr  à  Inaornsnainaléda  nenalai 

S.  il  recoanatm  f^areWeaMni»  eanAMméamat  à  la  M  dn 
l9flQréal,des  né^ii^eno»,  malversations  et  autres  délits  thdn- 
tionaés  dans  )«  1^  dn  U  inamiae»  dont  ponrraiaat at  tendaa 
conpabka  les  membres  et  adjoiaia>  dné  eeianniiiona  eoiéeiflipeài 
les  ju^es  et  accusateurs  publics  des  tribunaux  criminels» 

3.  Les  tribunaux  aiminelscootinueroatdeneniudir^^caaaai^ 
remmentavec  le  iribaaal  révolutionnaire,  des  délits  contre-révela- 
tionnaircs  doat  la  CôtÈi&SÊtiàce  fenr  a  été  èon&ervée  par  la  loi  du 
19  floréal. 

Ils  connaîtront  en  oatre  excinsîvement  de  tous  ka  wia  ai  tMih 
pîdatioas  de  danjfMa  aii  aftManaliBBamiycpioifaeMBréomiM 


diM  te  M  di  7  Mnnbe ,  €■  otarftKt  les  ionm 

cette  iui  et  par  celles  des  14  germioal  et  Si  floréal. 

4.  £aooD8éqiMiiœ,teloida29sepieiiibre  cottcernant 
1»  iidUélîiét  des  igenkon  prëpoeés  dei  adnmi^^ 

DÎsseurs  de  la  République ,  demeure  rei>treiDte  à  celles  qui  se- 
raieBt  de  nature  à  lûre  manquer  les  approwsionnemens  des 

TiTiE  u . — GonifMftfloii  du  Mmml  rMÊÛmmre. 

5.  Le  trUional  réfolutioniiaire  sera  oèmposë  de  dooM Juges, 

dont  un  président ,  et  deux  fiee-prësideost  d'un  accusateur  pm- 

blic,  de  trois  substituts  etd*ungrefiier. 
&  11  y  aura  prèsie  tribunal  révolutionnaîretrente  jurés* 
7.  Le  tribunal  et  k  jury  eeruat  rtusuielés  eu  eutierloM  les 

trois  mois. 

-  S.  Les  citoyens  qui  seront  appelés  aux  fonctions  de  jngeSi  d*uiy 
cusateor  pid>tie  «  de  substituts  ou  de  jurés  du  tribunal  révoludo»* 
naire,  seront  tenus  de  se  rendre  sans  délai  à  leur  poste  ;  ils  sont 
aïs  à  ce(  effet  en  rë^uishion* 

Lus  pteoee  ou  en^fdois  qu'ils  oesnpeut  aetuèBeneni  leur  scrmn 
conservés  y  et,  s  ils  n'ont  pas  de  supplësns ,  ils  seront  remplacés 
pmisûireHient  par  la  Convention  nationaje. 

9.  Leufhyederouteleur  eeruBtraÉboureéSt  faut  pour  relier 
que  pour  le  retour ,  sans  diminution  des  indemnités  et  appointe* 
mensqui  leur  sont  attribués  par  les  lois  antérieures.  ' 

10.  U  sera  atluAé  an  tribuaul  révolntibnnaire  six  eomaus 
greffiers,  six  commis  expéditionnaires,  six  huissiers,  un  con- 
cierge et  cinq  garçons  de  bureau.  . 

U  aeiu  en  outte  attàehé  au  parquet  aepi  eeerétaires  connis  m 
deux  garçon^  de  bureau.  .  " 

TiTEp'  m,  —  Ordre  de  êerpiee. 

11.  Les  juges  du  tribunal  rëfolutkmnaîre  eeroot  AMi  eu 

deux  sections.       •  - 

fc  li.  Chaque  sectîou  sera  eou^MMée  de  six  joiii. 
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*  18:  CS0i  tix  joget  sénat  tow  let  Jeun  et  aHemMiveinciit  em- 

||loyés ,  savoir  :  trois  à  tenir  l'audieDce  pour  juger  publiquemept 
leeaociuée  ;  ettrois  à  iMre  en  chambre  du  conseil  iesacies  d'is- 
mnitàomqiàiBkmX  ifHoà^ 
chaque  procès. 

14.  Les  juges  aeront  répartis  au  sort  dans  les  denx  secdoMt 
«loa  répartcment  sera  TCMNivelë  tons  les  neik 

18.  Si  néanmoins ,  à  la  fin  du  mois ,  l'examen  d'nn  on  de  pla« 
aîenrs  procès  était  ouvert  »  le  reuouveUement  serait  différé  jjis- 
qu'an  jugeMot  de  ces  praeès. 

16.  Les  jogesd'une  seeiioD  poureat  suppléer  œutd'uM  aam 
seciion, 

17*  Lorsqu'un  procès  sera  porté  an  tribunal  révolutioinmire, 
le  sort  décidera  à  laquelle  des  deux  sections  U  sera  assigné. 

18.  6i  néanmoins  une  section  se  trouve  chargée  de  ptus  d'af- 
£ûres  que  l'autre ,  elle  ne  sera  admise  au  tirage  qu'après  que  le 
sort  en  aura  assigné  à  Fautre  un  nombre  égal  an  sien* 

19.  Le  tirage  an  aort  ae  fera  en  présence  du  président,  de 
raocusateor  ou  de  l'un  de  ses  substituts ,  et  d*uA  commissaire  de 
chaque  aedion* 

90,  Les  procès  qui  feront  suite  on  qui  seront  eomeics  i  osh» 
dont  nne  section  se  trouvera  saisie»  seront  portés  devant  celle 
aeetimi  aans  tirage  an  aort. 

TRan  iv«     Jradttciûm  du  prévam  tkvaiUU  irihmtU 

C  Sl.ffnlBepottrraétrairadnitantribanalf^Tdntiom^ttreqne: 

Far  un  décret  de  In  Convention  nationale;  • 

Ou  par  un  arrêté  du  comité  de  &ûreté  générale  ; 

On  par  nn  mandat  d'arrêt,  soit  dn  tribunal,  aoit  de  l'accnsap 
leur  public,  dans  les  cas  dtemdnés  par  les  articles  tt,S5«CB  ci- 
après. 

Si.  L'accusateur  pidilic  pourra  décerner  des  mandats  d'arrêt 
eotttra  les  complices  des  deUia  dont  le  tribunal  se  trouvera  saiH  ; 

et  les  faire  juger  conjointement  avec  les  accusés  principatix. 

T.  XXXIV.  15 

L.iyui^cu  uy  Google 
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lliît,Mntil0kftmitw  eiji9nM»îllira  jilÉ*M||^it 

chambre  du  conseil,  s'il  y  a  Iteu  def^rëteater  aux  jurés  t'acta  d'M»' 
casaiioD  de  GOi|}f>licité  qu'il  aul*a  dressé  coatre  eux  ;  et ,  s'il  est 
jagéqu'il  n'y  ai^  iieiu  laa  prévèoMinMa  aenBlmia  m  iitartéi 

23.  Lorsque  la  déposition  cTun  témoin  paraîtra  évidemment 
Sêiêam^  le  iribuoal  décernera  contre  lui ,  séance  tenaate  »  aoit  d'of- 
fice, soit  tnr la  réyMÉiioii  de  r^mmmét  |iuMtti  tAh.lilAMtt 
d'arrêt  en  nrta  dsqoel  II  sera  jugé  stlr>le^tt)p  par  les  metea 
jarés  et  les  marnes  juges  deva«t  lesquels  il  aura  déposé. 

Si.  Les  représeatans  da  peuple  %û  MuHMk  daUH  tèi  ÛèpMè- 
mens  feront  conduire  ait  comité  de  sûreté  ^Hérafëtes  ffadividos 
qu'ils  auront  mis  en  tiat  d'arrestation  comme  prévenus  dé  délits 

de  la  mMpêimB  da  tribunal  i^aiimiaaîrè. 

^■).  Les  auiorilés  constituées  adresseront  dorénavant  au  comité 
de  sûreté  générale  les  piècés  relatives  aux  prévenus  de  délits  cos- 
tfte'Mvelùiiodttatfé»  »  dont  ranide  5  de  la  loi  du  18  nivose  lear 
enjoint  deftire  Teatei à  raccittateuf  publie  près  lé  tribunal  ré- 
volutionnaire.   '  * 

90.  Les  mettkbreè  et  adjoints  des  oommbsions  exécnti  ves  «  tes 
généraux  en  chef  et  oeox  de  divis'on  ou  de  brigade  ne  pourront 
être  traduits  au  iriltunal  révolutionnaire  que  par  un  décret  de  la 
Convention  nationale,  ou  par  un  arrêté  des  comités  de  salut  pa- 
blic  et  de  sûreté  générale  réunis.' 

ratât  if.^Ùela  pt6téè»ri ikvmU  le  inhauUré»olu^olmùrt, 

27.  Aussitôt  qu'un  procès  sera  porlè  au  tribunal  révoluiioiH 

naire ,  le  président ,  en  présence  de  l'accusateur  public  ou  de 
Tun  (fe  ses  substituts,  et  d'un  comoDissaire  de  la  seciiaD  à  la* 
quelle  il  aura  été  assigflé,  fera  tirer  au  sort  onze  juré^  poar^ro* 
rtoncer  sui*  les  faits  imjiuiés  à  l'accusé. 

28.  Dans  chaque  procès  porté  au  tribunal  révolutionnaire ,  ai 
vingt-quatre  heures'au  moins  avant  qu'il  ne  soit  soumis  au  dé» 
faat ,  f  un  des  juijes  d'insiruction  ,  commis  à  cet  effet  par  le  prcM- 
dèat  de  la  section  à  laquelle  lepi  ocès  aura  été  assigné^  frriHpimtir 
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devant  loi  l'accusé,  lui  commoniqnera  Tacte d'accnsatibn ,  lui  en 
fiera  délivrer  copie,  1  interrof^^era  sur  les  hiits  y  énoncés,  recevra 
iës  répoases ,  l*â?eriiri  que  k  loi  lui  pehnet  de  cboUir  no  conseil 
noiii  d'tin  oerliitti  éê  dfiatné,  et  fera  tenir  note  da  toot  ptr  lè 

grefHer. 

9B«  Lors  d^  notermgatofre,  la  listé  des  jurés  desiihës  à  |pM- 
Bonoer  sur  les  foiis  imputés  à  l'séeilsë  loi  eoihibattiituéa, 
et  11  sera  interpellé  de  déclarer  à  Imstant  s'il  enlead  en  récuser 
HO  OU  pâiisîtiirs. 

W.  Vmamà  tondra  réboêeraii  oa  pllistettrs  jurés  sM 
tena  de  proposer  ses  causes  de  récusatioo  lors  dé  sott  iatiertvgM- 
loire^et  le  tribonal  en  jug;era  la  validiié  dans  les  vingt-quaire 
iMatw.  llsiataera  daos  le  niAme  délai  sur  les  tiécusàtiuos  qui  an- 
ftat  été  proposées  par  raeciisatettt*  ptfblie. 

il  ne  sera  reçu ,  soit  de  la  part  de  l'accusé ,  soit  de  la  part  dé 
l'aocosateor  public,  aocaoe  récusation  non  motivée. 

51  •  Le  coDseil  cbôisi  par  Taceosé  ne  poorra  comnioniqaer  avec 
lui  qu'après  sou  interrogatoire,  et  au  moyen  d'un  laUsen-passer 
de  raccusateur  pablio* 

32.  Si  avaot  que  des  tëaîooa  sa  eoieat  eotcBëas  à  l'aadièfloe  ^ 
l'aoealateiir  pabUa  uwvt  mile  à  la  maaiiertaiieB  de  la  vérité  de 
f^re  recevoir  par  écrit  leurs  dédarations,  elfe  seront  reçues  par 
l'oa  das  joges  d'ioatr «diOB  eMMSs  à  cet  -aite  par  la  pMéeÉi^ 
da  la  section  saisie  dii  procès. 

53.  Ces  déclarations  et  les  notes  de  i'interrofjatoire  dont  il  a  été 
parié  d-dessus  seroot  ramises  au  juge  qoi  devra  présider  à  i'^a^ 
nao  et  ail  débat,  paw  servir  da  taasalBMMt  snriiflBaMé 

54. 11  sera  dressé  autant  d'actes  d'accusation  qu'il  f  iifa  âè 
itélits  à  juger« 

On  paana  ■ésiBiWBe»deiiaaBÉ<tad'kiiawiBM»  wapraii^ 

pbisiearsdélitsà  la  charge  d'oneaséoseperfloiiMt  • 

55.  Dans  tous  les  cas,  les  oooiplices  d'ua  accusé  seront  eem- 
pnadans  laioémoaalatfaaaMaioa  qoalai»  ioitqu'is  sa  iranireiil 
impliqués  daaa  laiia  las  déliis  qoi  M  aant  îoipQtés  y  on  qu'M 
le  soient  que  daos  un  seul* 
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86,  Lawqn'm»  mÊm  ^pmoaa»  aert  jptémmt  à  Ui  ft»ded<IHi 
eontre-révolatiooiiaimetde  dâiis  CMrdiiiaires,  racted'MWiiif 

ne  portera  que  sur  les  premiers  ;  et  si  elle  en  est  acquittée  par  le 
tribunal  révalutionaairay  o^oondaiiiDéeàiiii^peîMiiiiiiMlreqM 
celle  ik  inflîfser  aùx  délits  ordinaires»  elle  sert  remoyëe  par 
Tant  le  u  ibuoal  crimioel  ou  de  police.oorrcctioMWlIe ,  auquel  ap- 
partient Ut  connaisiaaoB  des  autres. 

37.  Ne  poommi  lire  ««iiris  ai  éBoaeéi  da«aracled*arnM> 
tion  qui  sera  dres«ë  contre  un  prévenu  traduit  au  tribunal  réfO» 
iutionjiaire  ou  aux  tribunaux  ordinaires  »  les  faits  d'après  l'exposé 
desquels  un  décret  des  reprdseatiM  du  jwaple  Taiwi  Mis  m  1^ 
berié,  ou  aura  dëdaré  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  încnlpatioD  contre  lu. 

Si  le  prévenu  ou  accusé  d'un  crime  oontre-révolutionoaire 
seaoïttiraît  à  rexamen  de  la  justioe,  il  en  sera  osé  à  aM  dfavd 
oonfonnémeot  àla  lui  dn  3  ihennîdor  sur  les  contniBaoes. 

rmu  VI.  —  De  feaHWKii  eidSeleeoiivîetioii. 

39.  Le  jour  fiië  poor  l'examen  do  proeès,  racoosé ,  en  pré» 
sence  des  juges,  deTaccusaieur  piibUc,  desjurésetdes  dtoyeiiSf 
aeraattiené  à  la  harre^  libre  et  saos  ftrs. 

40.  Le  président  fera  prêter  à  chacun  des  onsejorés  lé  sermcal 
d'examiner  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse  les  charges  por- 
td«;s.oontre  raecusët  de  n'en  coni— niqner  avec  personne  jnsqn^n» 
près  leor  déclaratioa ,  dé  n'éeooter  ni  h  hahw  on  la  ndehanoeef , 
ni  la  crainte  ou  l'affection  ;  de  se  décider  d'après  les  charges  et 
moyens  de  défense»  suivant  leur  conacienee  et  lenr'intnne 
conYiciion,  aVeêriflipnrtlaiité  et  la  fermeiéqni  canciériseat  des 
républicains. 

41.  Le  serment  prêté,  les  jurés  prendront  pbKsejloas  ensemble 
snr  des  sièges  séparés  dn  publie  et  dn  trOnnal  :  ib  seront  pheén 

en  face  de  l'accusé  et  des  témoins. 

4S.  Le  président  dira  à  Taocusé  qu'il  peut  s'asseoir,  lui  deman* 
demson  nom,  son  âge,  le  lien  de  sa  naissance,  sa  demeure,  en 
qnalhé  et  sa  profession  tant  avant  que  depuis  la  révolution,  et  il 
fem  tenir  note  dn  tout  par  le  greffier. 
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I5b  Le  pPéiUMit  mriini  racoaiëd'étreatlMiiif  à  loac  oe  qu'il 

va  entendre  ;  il  ordonnera  au  gfreffier  de  lire  l'acte  d'accusation, 
aftfès  qttoi  il  diia.à  Taocusé  ^  Voilà  de  quoi  on  t'ac&ue;  tu  vas 

44.  L'aocQfliieiir  publie  exposera  Ib  sojet  de  rtoemnion  ;  il 

requerra  la  lecture  de  la  loi  sur  le  crime  de  faux  témoignage  ;  et» 

après  la  ledm ,  il  fort  eoieiidre  les  idmoine* 

45.  Ne  poarroDt  être  entendus  en  ténoig^age  un  mari  contre 
sa  femme,  une  femme  contre  son  mari,  les  ascentlans  contre 
leurs  dcsoendans,  et  rédproqoemeiit,  les  frères  et  sœors  contre 
leors  frères  et  sœurs,  et  les  alliés  au  même  degré. 

46.  Les  témoins ,  avant  de  déposer ,  prêteront  serment  de 
parler  saos  haine  et  sans  crainte,  et  de  dire  la  Yériié. 

47.  Hors,  les  cas  déterminés  par  les  lois  des  18  prairial  et 
2  messidor,  l'examen  des  témoins  sera  toujours  fait  de  vive  voix, 
et  sans  que  leurs  dépositions  soient  écrites. 

48.  Les  témoins  ne  pourront  jamais  s'interpdier  entre  eax. 
Ils  seront  entendùs  séparément. 

Cependant  l'accusateur  public  pourra,  après  leur  premiè^'e 
déclaration»  demander  qa'ils  soient  entendus  de  noufeau,  en 
présence  les  nns  des  autres  ;  il  ponrra  également  demander  que 
ceux  qui  ont  déposé  se  retirent  de  Tauditoire,  ou  qu'un  ou  plu- 
sieirs  d*entre  eox  soient  introduits  pour  être  ontendus  de  non* 
fsan,  séparément»  on  en  présence  les  uns  des  antres. 

L'accusé  aura  la  méoie  faculté. 

49.  Gbaque  témoin  sera  tenu  de  déclarer  s'il  est  parent  »  allié 
on  attaché  an  sernce  deraocosé,  s*il  le  connaissait  avant  le  hh 

qui  a  donné  lieu  à  l'accusation ,  et  s'il  entend  parler  de  l'accusé 
présent. 

90.  A  chaque  déposition  de  témoin»  le  président  demandera 

à  Taccusé  s'il  veut  répondre  à  ce  qui  vient  d'être  dit  contre  lui. 
L'accusé  pourra»  ainsi  que  son  conseil»  dire»  tant  contrôles  té- 
Bohia  qae  eo«M  leur  témcngnage,  ce  qu'il  jugera  utile  à  sa 

défense.  .      •  . 

M*  Les  témoins  assignés  à  la  requête  de  raccusé  seront  en« 
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mûw  9\Jim^tmami  vm  ew  anrantélé  pvqdwts  ptr 
l'ueciiiiteiirpvblie. 

52.  L'accusé  et  son  conseil  seront  tenus  de  s'exprimer  avoc 
déoenoe  et  modératka. 
I4  disposHioD  de  b  loi  Al  15  gemiMl,  qà  est  rehitif»  à  fai 

mise  hors  des  débats,  est  rapportée. 

$55.  Les  effets  tronvés  lors  da  délit  »  on  depû ,  poàitBt  servir 
à  eQBvidioo ,  seroot  représentés  à  Faoeasé  »  et  il  loi  sera  deamadié 

de  répondre  s'il  les  reconnaît. 

54.  LorsqQ'un  débat  a  doré  plus  de  trois  jomrsy  le  présideol 

est  tenu  ,-à  Konferture  de  la  séance  suivante ,  de  demander  aox 
urés  si  leur  conscience  est  sulfisamment  éclairée. 

Si  les  jurés  répondent  non ,  rinstrnction  sera  çoiiti|iaéa|ii»- 

qu'à  ce  qu'Usaient  fait  une  déclaration  coniraire. 

â6.  Si  les  jurés  répondent  qu'ils  sont  sulfisamment  instruits, 
il  sera  procédé  sur-le-charop,  ainsi  qa*il  est  prescrit  pa^  les 

articles  suivaus,  nonobstant  toute  réclamaiioo  contraire. 

II7.  A  la  suite  des  dépositions  et  d,es  4ébats,  VaopniatfBr 
|Mhblic  sera  entendu  ;  l'accusé  ou  son  conseil  pourra  lai  répqpdrt. 

Lç  président  résumera  l'affaire,  for»  ram^uer  ao^  jurés 
les  principales  preuves  pour    contre  l'accusé  ;  il  teroûaera  m 

,  leur  rappelant  avec  simplicité  les  fonctions  qu'ils  ont  a  remplir, 
et  posera  distiqciQiaenl»  ^ès^voir  pris  Vêvis  du  tribpoai»  ias 
questions  qu'ils  ont  à  décider,  taqt  (|i|r  Ici  Mis  qiia  lar  rintoatto 
dans  laquelle  ils  ont  été  commis, 
foutes  les  ({uesuons  seront  rédigées  ayec  simplicité.  U  M 
'  ppurra  eu  étie  poeéancune  dans  laquelle  il  y  ait  rim  de  coaiplesa. 
L'accusé,  son  conseil,  l'accusateur  public  et  les  jurés  pour- 
ront faire  des  obs^vatipns  sfif  k  manière  dont  les  questions  an- 
ront  été  posées. 

59.  Le  président  mettra  par  écrit  les  questions  suivant  leur 
Ofdfe  »  ft  lei  doppm  fitt  chef  dii  i«u*Y«  qui  sera  toi^OHri  la  plus 
ancieB  d'Age. 

Le  présidât  ordonnera  a^i^x  jur^s^d^  sç  Kfttàf^  dans  une 
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«hHrtM4«WM;  il  y  MMMt  fliwpooi€ir€0imimiii(iiKr  me 

personne. 

61.  Lorsque  les  jnrés  se  trouveront  en  état  de  donner  leur 
déclaintioDy  ilf  rortrcroat  ^bs  raadiioire,  et  feront ,  chacun  à 
huM»  voix  tt  pubtiquemeiit ,  leur  d^biratiot»  Mhffduêllte  sur  les 
questions  qui  leur  auront  été  remises  par  le  prési  lent. 

fit  GImm|ii#  jarépvoioiieefftsâdècUiniiîondansia  forme  siii- 
«dites 

c  Sur  mon  honneur  et  ma  conscience ,  tel  fait  est  constnnt ,  ou 
v'esi  pas  eoBStaoi;  l'aeousé  est  convaincu  de  tel  fait,  ou  l'accusé 
wfm  pH  mivaiiicii.  Il*  est  oonvaincD,  ou  H  n^esi  pas  coaTameii 

de  l'avoir  commis  dans  telle  intention.  • 

69b  Chaque  questioa  sera  décidée  à  la  pluralité  absolue  des 
loiK. 

64.  La  déclaration  da  jury  sera  reçue  par  le  g^refifier,  signée  de 
hri  et  de  tous  les  juges. 

6$.  Le  jury  ne  pourra  donner  de  déchiration  sor  m  défit  qui 
ne  serait  pas  poptédans  l'aete  d'aecosathm  ;  quelle  qoesoit  la  dé- 
position des  témoins. 

66.  Si  Taocusé  est  déclaré  non  eoofahKU  dn  lait  porté  dans 
Kaoln4*n08QsathMi<et  qu'il  ait  été  hioolpésormi  avirecrmie  par  les 
déposiiions  des  témoins ,  le  tribunal ,  d'office  ou  sur  la  demonde 
de  i'afifiiisaieur  public,  ondonnera  qu'il  soit  arrêté  de  nouToau. 
11  maem  las  édaiidiseoieM  qoe  le  prévenu  donnera  sur '  ce 
nouveau  fait  ;  et,  s  d  y  a  lieu ,  il  délivrera  un  mandat  d'arrêt ,  et 
fafvaria  k  prévenu,  ainsi  que  les  témoins ,  devant  la  chambre 
du  conseil  y  pour  être  décidé  s'il  y  a  liea  à  un  nonvel  acte  d'aceo» 
sation  ,  en  cas  qu'il  s'agfisse  d*on  délit  oontre-révolutionnaire,  et 
devant  le  directeur  du  juré  du  lieu  du  délit,  s'il  n'est  question 
que  d*nn  délit  ordinaire. 

TFAB  vn.  —  Du  jugement, 

«r.  K  Xwm^  a^dérlDfé  mm  «onvaiw»,  kpré^dmn  pmmr 

oeir^  q^'îl  ei^i  acquitté  de  Taccusation,  ^  ordonnera  qu'il  spit  mi^ 
snr-le-^^hamp  en  liberté ,  à  moins  qu  il  n'y  ait  lieu  de  le  retenir  en 


Si  Ttammàh  nftTOUOTioiiiuiu. 

ëut  d'arrestation,  soit  d'après  les  articles  36  et  66  ci-desaos» 
soit  d'après  1  article  10  de  la  loi  du  17  septenibre  1793. 

68»  U  60  Sf  FB  de  fflénie  si  les  jorét  ODt  dcdarë  qie  le  lait  m  éié 

commis  involoiitairemeDi  ou  sans  m  lavai^e  ioteniioD. 

69.  Toute  persoone  ainsi  acquittée  ne  pourra  plus  être  repriio 
ni  accusée  pour  laispn  du  piéme  £ûi* 

70.  Tout  fbnctionnaire  public  acquitté  purement  et  simplement 
rentrera  de  plein  droit  dans  les  funciions  auxquelles  il  avait  été 
appelé  avaat  d'être  aocosé. 

71.  Lorsque  raccMé  aura  été  dédaréeumineo  9  le  piéridcat* 
en  présence  des  citoyens ,  le  fera  comparaître  et  lui  donnera 
eoimaissance  de  la  dédaratioo  dn  jaré> 

72.  L'accnsiteur  publie  fera  aa  féqnisilioa  pour  Tapplicaite 
de  la  loi.  L'accusé  ou  son  conseil  pourra  faire  des  observations  ; 
les  jstges  pronoooeront  ensuite  la  peine  établie  par  la  bi,  oa 
ac^oiueront  l'aociisé,  dans  le  cas  où  le  feit  dont  U  est  comioM 
n*est  pas  défendu  par  elle. 

L'article  3  du  titre  2de  la  loi  du  10  mars  1793  est  rapporté» 

73.  Tonte  oondannatioD  à  la  peine  de  nort  efl^MNncn  la  cas» 
fi&caiioQ  des  biens  àa  condamné. 

74.  Tout  jugement  du  tribunal  révolutionnaire  énoncera  le 
BOfli  dn  condamné,  tonige»  le  lieu  de  saaaiiaance»  sadeawmt 
sa  qualité,  sa  profession ,  tant  avant  que  depuis  la  révolution. 

73.  lies  jugemeos  du  tribunal  révolutionnaire  seront  exécutée 
sans  neooraaa  triboBal  de  eassatioa. 

76. 11  est  déf^  à  tontes  dîspoiiiiona  des  Us  anlériem  qii 
seront  contraires  à  la  préseme  loi. 

piocfts  w  MOQ!inHt«ninf]Uii« 


La  Convention  ordonna  l'arrestation  et  la  mise  en  jugement 
de  Fonquier-Tinville  »  dans  sa  séance  du  i«  août  (  14  tliermidor). 
Il  deoModa  à  éire  eatendn  à  la  barre»  eè  il  pamt  m  effst 
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ie  8août  (Si  thermidor).  Alors  il  tira  toqs  ses  moyens  de'dë- 
taie  da  dispotitoe  de  Aobe^Merre.  Le  iS  «vril  iiermi- 
Dil)  1795,  la  GonfutioD  dëerdu  que  le  trilNiael  révotationnaire 

serait  en  permuneoce  jusqu  au  jugement  définitif  de  Fouquier 
atda  lea  cfMKscuBéi* 

^^^^^  ^^^^^  ^^^^^w^^^^^^^w 

PèndaDt  rimerfaDe  qui  lëpara  ramiiatieB  de  Fooquier  de 

sa  mise  eo  Jugement,  les  affaires  changèrent  entièrement  de  face. 
Les  divers  éiéiDeiis  de  la  ooaliiion  formée  pour  abaure  Robes- 
pierre  sTéiaieuldduBis;  pliiciipi  membres  des  aDdens  comi- 
tés de  gouvernement  avaient  été  aiuiqnés  et  condamnés  à  la 
déportation  ;  enfin  un  assez  grand  nombre  de  monugnards 
avaieot  éié  mis  en  amsiaiiOB.  Dans  le  premier  moment.  Feu» 
qeier  aveitcalealëm  d^^se.eomoMsrBillaod,  Gol*ot,  Vaifier, 
etc. ,  avaient  dû  rester  au  pouvoir.  11  se  détermina  à  dire  la  vé« 
rité ,  lorsqu'il  vit  qu'il  B*avait  plus  personne  à  ménager ,  ni  l'an- 
cien pouvoir,  maintenant  toot-è-fait  aballn  ;  ni  le  nouveau  dont 
il  savait  bien  qu*il  navait  rien  à  espérer.  En  conséquence  il  pu- 
blia on  mémoire  où  il  déclara  n'nvwr  jamais  en  de  relations  qn'a- 
veeles  comilés.  A  la  suite  dei4iëbnts  qui  précédèrent  sa  cou* 
damnation ,  il  parla  plusieurs  hearcs  pour  sa  défense  ;  mais  son 
discoors  ne  nous  a  pas  été  conservé.  Cette  dernière  ciroon^tanoe 
donne  nne  grande  vnlenr.klapièoeqnê  nens  transcrivons  iâ. 

Ifémoire  ponr  itnfctne-Qiienfîn  Fot^fvîcr  *  eMccasnfsnr  pMc 

prht  le  tribunal  révobUMimMre ,  établi  à  Parti,  et  rendu  voUm' 
tmrement  à  la  Conciergerie  le  jour  du  décret  çut  a  ordmné  ton 
arreHaAotL 

Dépourvu  de  toutes  pièces,  privé  de  la  lecture  de  tous  papiem» 
nouvelles,  sachant  à  peine  les  délits  que  l'on  m'imputait,  j'ai 
présenté  une  défense  d'après  ce  que  m'a  fourni  ma  mémoire  ; 
elle  est  l'expression  nue  de  la  vérité.  J'ai  i  émis  cette  défense  aux. 
citoyens  députés,  chargés  de  l'examen  de  mes  papiers  :  elle  est 
,  toujours  hi  même  parce  qne  la  vérité  n'est  qu'une;  mais  il  est 
quelques  développemens  que  j'avais  omis  et  qu'il  oonTÎent  y 
ajouter  ;  c'est  l'objet  dn  présent. 


* 
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P'|bQ)(4iM|MBiièP9r<fleikMit      y»  pwiiat  dhMupt 

1^19^  qu«  j*ai  ex#re^  le  mniMèro  figoveoi  d'tccBnteappaUie , 
provoqué  le  jugement  de  plus  de  deux  mille  ooDtre-révda- 
^mmfi9*  U  n'm  poîm  de  tMdwkm  ^oi  aiett  n'trréttr  ; 
reiécation  des  lois  émsBëes  de  la  Gonventioa  «  et  dise  irrâléide 
SfS  cpmiiés  de  salut  public  et  de  sûreié  générale  ;  la  justice  et 
rilttfp^iié ,  telle  a  été  ma  pôflfie  de  coedoiie,  saisi  oeueooodiiite 
f^i^  m>t^  dMé  poQr  eiumis  toM  les  emm 
publiques  D'après  cela  il  B*f  a  rien  d'étonnant  que  ces  ennemis 
cfiercbent  par  toutes  sovtes  de  manœuvres  à  faire  retomber  m 
HMllP  iNik  de  leur  faBdssnos. 

I#  dëeiet  d'amsistioB  porté  contre  moi  le  44  thermidor  der- 
nier 9  été  rendu  d'après  une  déclamation  du  citoyen  Fréron» 
Hfiiilkay^defiûu»  oiaiss^iileoieDt  sur  des  présomptions  ploi 
iMiJ|ioiiisl«wotfaseitirdM  deoeqne  je  me  transportais  chsqss 
jqnr  aux  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale. 

I^'on  infère  de  mes  démandies  aux  comités  qa'elles  avaient 
IM^  <Ms$  de  M  oaaaertaranree  Robespierre  poor  b  rMaeta 
ai^  d*apcusatjon.  le  ii*ai  dté  an  oomitds  qiie  d'après  kl 
^rdres  qui  ^l'ont  éie  intimés  par  les  oomiiés  et  au  nom  des  tfh 
Ril^  »  ^  j|W4S  je  p'y  ai  dié  pov  y  oonftrar  partieotpèrsneBt  st 
iaol^pentaveeRobespiema  ni  avec  aaeM  avtre  necnbre,  ^ 
bien  pour  rf-ndre  compte  aux  membres  des  copnités  assemblé! 
des  opérations  qui  avaient  liea  ch^ique  jour  au  tribu|ial  »  au^i  je 
n'ai  jamais  concerté  avec  Robespierre  ni  ayec  ^ucup  ii|embreds 
ses  comités  isolément  et  particulièrement  pour  savoir  de  quells 
manièi  e  je  dresserais  un  acte  d'accusation,  il  est  facile  de  prou- 
ver par  les  gendarmes  près  les  tribnnaoi  que  je  me  rendais  di- 
rectement avec  quelqu'un  d'eux  au  comité  de  salut  publie chsqae 
soir  en  sortant  du  palais,  et  de  là  au  comité  de  sûreté  ^éfiénle , 
d'oà  je  revenais  toujours  avec  les gendarmei  à  nue  benredels 
nuit,  etsonvent  plus  tard.  Il  m'est  également  facile  de  prouver 
par  les  secréiaires  du  comité  de  salut  public,  que  j'étais  intro* 
doit  dans  le  lieu  des  séances  du  comité,  et  jamais  dans  aacos 
lien  séparé  dn  comité,  et  que  ces  méflMs  secrétaires  ai'y  entva 
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dii  comité  de  ^re^  générale  qui  s'y  trouvaient  réunis  :  les  mmo» 
'  (^«ideiwMmM  sftnpfiellamiOMliùit.  llm*€8t^ 
V#r  qu'il  e«  Mt  né  de  méoie  m  etniié  de  tirefé  fféBéinle. 

D'ailleurs  comme  je  n'allais  au  comité  de  salut  public  qu'entre 
dût  6|  pBi^  hetirei  dp  Mir  »  {iv^  de  aix  sMiiiues  avant  le  d  iher- 
Hddor*  Je  n'y  ai  pat  vif  vna  aedefiia  Robespierre ,  qai,  méoM 
d'après  l'un  des  rapports  du  citoyen  Barrère,  ne  s'y  trouvait 
p|)is.  Je  na  l'ai  pas  plus  vu  aux  Jacobins,  puisqneau  9  thermidor 
î|yilvf|î(pliNidedeixiQ»ia  qne  je  n'avais  pn  y  aller;  oeftdt  est 
wcpre  facile  à  prouver. 

41  pppvifnt  d'observer  qu'un  autre  motif  de  mes  démarchée 
yn^çpimiés  de  salai  ptiblip  de  sàreté  générale  éiaii  poaraie 
proeqrer  les  defadrcjasemens  et  les  pitees  néoeesairas  des  diUi- 
rent^  af^fcs  traduites  au  tribunal.  Je  proteste  en  un  mot  que 
jp  n'ai  jiniaii  rddi^é  faciès  d'aopnsaiieo  qie  d*aprèe  les  pièeeê, 
déclarations  et  déimciaiiQlis  qui  Qi'dtaîenl.tNnNintses ,  soit  par 
le$  comités  de  salut  pub  ic  et  de  bûreté  générale,  soit  par  d'autres 
S|«|pqté|  ooniMluftes.  Ce  foii  est  aisé  à  vérifier  an  greiSs. 

L'pn  Mère  dee  expiassions  par  moi  employées  dans  Pacte 
d'accusation  d'Hébert ,  qne  bientôt  une  autre  faction  qui  s'éle- 
vait serait  dé^Mée  »  j'étais  informé  de  oelie  imputée  depuis  à 
Dsptoii  «I  Mires ,  Je  déclare  qne  je  n'ai  casployé  ees  expreisiene 
que  d'après  ce  qui  résultait  de  l'iDStruction  et  des  pièces  traosmi* 
ses.  Ëa  effet  il  résulte  de  l'instruction  que  Pache ,  lors  maire  de 
BaiîSf  sotia  le  titre  de  grand-jnge  dont  devait  le  revêtir  in  faction 
d'iiebert ,  devait  y  jouer  un  grand  r6le  ;  mais  oetie  qualification 
n'étant  qu'indiquée,  et  n'ayant  pu  acquérir  aucune  autre  preuve 
9pe  Bscbe  fi^t  entré  dans  nette  fhoiion  et  ip'il  dAt  être  revêtu  de 
cette  qualité  de  {^rand-jnge,  j'ai  cm  devoir  ipe- borner  à  em- 
ployer les  expressions  qui  me  sont  aujourd'hui  reprochées,  d'au- 
tant mieu^  qn'ayaat  Idit  pHtr t  au  comité  de  &aUit  public  assemblé 
dp  rindioe  élément  qol  a«iiiai|  oontreFaehe,  il  à  décidé  que  «a 
dernier  étant  premier  niagistrat  du  peuple ,  et  n'y  ayant  pas 
dlWii^  «tt^imtfn  pitira  lui»  d  laHsit  dans  cette  ocourrenee  na 
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pas  parler  de  loi.  C'est  par  suile  de  cette  décision  qae  Damas  a 

dTn  oôlé  iolMrdît  an  aoeotés  k  lM»lté  de  fin^ 

et  a  BièM  M  rëfege  de  oe  denier  diat  aoB  lëni^ 

premier  motif  qui  m*a  déterminé  à  employer  les  expressions  dont 
ile'agit 

ncn  estan  aeeood  nos  flioiBa  (NdHant.  DaM  teeewedeFiii» 

struction  du  procès  d'Hébert  et  autres  ,  étaient  sanrenoes  des 
charges  graves  oontre  Uanriot ,  Fim  de  ses  aides-de-camp  Lubia, 
kmjage  aa  tribaaalda|MPertararrmdisseieat»et  Gobaalt ,  Vmm 
dessubstitutsderaccusateor  public  au  tribunal  criminel.  Monintaa* 
tion  était  d'abord  de  décerner  onmandat  d'arrêt  contre  ces  quatre 
iadifidns  ;  niate  la  rëfleiîM  dans  nae  afIUre  de  eetle  ioi^^ 
m*a  conduit  à  en  référer  à  la  chambre  du  conseil.  Les  charges 
laes  et  examioéesy  ii  a  été  arrêté  d'après  l'avis  de  Damas  »  par 
moi  meoienteoadMtta»  qn'fl  serait  seoleoieBt  fut  part  aa  «k 
niitë  de  saint  poMie  da  résaltat  des  eharges  ezisiantes  eoatra 
Banrioi  et  son  aide  de-camp  :  ce  résultat,  sifpiéde  tous  les  mem- 
bras  qoi  avaient  assîMé  à  la  délibération»  a  été  porté  aa  eoniié  de 
aalot  pablîc  par  DoniMet  moi,  nommés  à  cet  effet  parletrflHraaI. 

Ce  résultat  a  été  lu  en  présence  des  membr  es  du  comité  de  sa- 
lât publie*  et  le  oonntëa  décidé  qu'il  aa  fallait  pas  parler  d'Han- 
riotet  de  raide*de4!aaip.  Cette  dédsioa  a  été  poaetaeUeaMBt 
suivie  et  exécutée  par  Dumas,  qui  de  son  autorité  privée  a  écarté 
les  téoioins  qu'il  savait  être  dans  le  cas  de  parier  d'Hanriot ,  si  non 
le  eiloyen  Legeodre  »  député ,  qu'il  n'a  pn  s'eiapécher  d'eaisodra 
en  déclaration  :  et  une  chose  bien  reasarquable ,  c'est  qu'Hannot, 
Lubia  et  Gobaalt,  étaient  tous  trois  dans  la  conspiration  dn  9  ther- 
■idor.  CSe  résultat  doit  se  trouver  daaeleeardiivea  du  oonûté: 
an  surplus  les  pièeesdn  procès  d*Hébert  rsafeiynent  leeehaivea 
dont  je  viens  de  parler* 

GedévalqppenMat  neporsetpae  de  douter  que  je  n'aie  e« 
raison  de  eonsigoer  dans  Taeto  éTaceusation  dHébert  qo'nan 
autre  faction  qui  s'élevait  serait  bientôt  déjouée,  car  il  est  de 
antte  éfidoioe»  et  la  suite  l'a  prouvé  t  que  je  ne  UM  n^ouipais  pas. 
Il  n'est  pus  nwins  év idnit  que  le  teiM  M  qœlque  temps  aprèa 
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par  D«ttat  d'aMaira  en  dédwMioiiPidie»  qui  pent-toê  W- 

même  aurait  été  jaloux  d'être  entendu ,  sur  la  demande  réitérée 
de  Giiiiiiiielie»  mis  ea  iageoMoly  parait  avoir  été  Teflfét  d'une 
eembiniiioi  eriafaMlle  eeMertëe  avèe  tona  m  eonplieesy  qui 
est  bien  appréciée  en  ce  moment,  mais  qui  ne  pouvait Tétre  alors 
par  lea  yeox  les  pins  dainroyans. 
du  des  njfiWM  île  irtKi  Iim  liwi  dmi  f  ai  c ainwliipailiif  ilami 

Facte  d'accusation ,  je  n*ai  nullement  entendu  parler  de  la  fac- 
tion imputée  depuis  à  Danton  et  autres ,  puisqu'elle  m'était  abso^ 
InMineome  à  cette  époqw,  el  que  je  n'en  aiélénifo^ 
puis  que  loft  de  la  déneneiatfcii  qui  en  a  été  hke  è  la  Convention 
nauonale;d'ailleur8j'écais  bien  loin  de  penser  que  cette  faction 
existât,  etimeprewe  que  Je  B*ai  peint  enteodn  parler  de  œtte 
fiMioB,  e*est  que  je  nlmiB  aaennes  pièces  ni  renseignenienaqoi 
me  l'indiquassent  et  que  je  n'en  ai  remis  aucunes  aux  comités  de 
salut  public  et  de  sâreté  générale,  œ  qui  cependant  serait  arrivé 
si  àlore  favais  en  oMlaneidésteitiione  conxraèiit  celte  ftciidii. 
au  moyen  de  ce  qu'il  s'agissait  de  députés  :  ces  faits  sont  notoires. 

L'on  semble  encore  me  faire  un  reproche  du  jugement  rendu 
oovtre  ûanttNi  ttaura;  d'abeid  en  leur  quaiiié  de  députés»  Oe 
ont  été  mis  en  état  d'arrestation  par  ordre  dee  comitéi  de  saint 
public  et  de  sûreté  générale:  en  second  lieu ,  c'est  la  Convention 
qai  les  a  décrétée  d'aeensaiiOB  et  qui  en  a  rédigé  l'acte;  cTest  In 
Convcniien  qui  par  son  déeret  a  enjoint  I  raoensatenr  public  de 
les  faire  juger  :  mon  ministère  m'en  imposait  le  devoir ,  j'ai  donc 
provoqué  ce  Jnfenwnt»  Je  n'ai  fiut  ni  egtpoeé  ni  résumé  dane  cette  • 
aianre,ninsi|enraipBUinencei'  en  llîçon  qnëiconque  le  JIMt 
J'ai  seulement  présenté  l'acte  d'accusation  et  le  décret  au  juré. 
▲  kittito  dea4ébau ,  ie  juré  a  dédaré  ke  futt  ooneians ,  il  n'y  n 
bien  évideoMBint  dans  cejogeriM  rien  de  nion  Ibît  :  a  y  a  mÉÈc^ 
sur  la  réclamation  de  Danton ,  Lacroix  et  autres ,  de  faire  en- 
tendre pour,  jcnr.jnstification  dilférens  députés  par  eux  indiqués» 
fen  ai  lut.part  enr-lf  tMêêèp  anoeoM  de  sakt  public»  ill* 
vnntla  ninute d'une  lettre  du  15  germinal,  trouvée  sous  mi 
scellés  par  ke  citoyena  députés  de  la  Convention  nationale»  la- 
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M  vMiVMAL  mkfOhvnmmànm» 

hîr€  cntOMire,  et  qu'ib  es  appeltîM  an  petopfci  emicr,  M  cil 

de  refus  ;  or  j'en  appelle  au  bon  seos  et  à  la  rai>oa  ;  si  j'eusse  été 
d'iatëiigenoâ  avec  la  féroae  ai  siiigaiaaira  Eobe&piarra  al  aaa 
aoAplkai ,  fKmr  étar  à  DaiM  et  asim  acoaaét  loM  Hofw 
86  justifier;  Aurais-je  écrit  la  lettre ddnt  je  fiens  de  parler; 
ST  Auni>a-je  ioformé  la  comité  qiia  iaa  aocusés  demaadaieiit  à 
grands  cria  à  fiira  «itaodra  pour  lair  jiwtifaaiiaM  wâ  ccrtaiÉ 
WHiibre  de  dépotés  ;ftPÀiifaia-je  iadiqaé  imrtMiilniÉin  casdi* 
putés ,  4P  Aurais'je  mandé  que  les  accusés  en  appelaient  aa 
paopla  entier  da  laf ua  gai  kur  en  aettât  fidi  ;  laa  4  aanaiaamea^ 
à  moias  qu'en  na  lauilla  timner  da  têê  diia  laa  Aattaia  pte 
simples  et  les  plus  droites. 

«Si  j'avais  eu  une  inteotion  cnsainelle^  aurais- je  marqué  qae  le 
tfibinal  croyait  qa  il  fallait  «n  déenll  pour  dinger  aa  aMroha; 
y  avait-îl  au  oMitrairanii  moyen  pins  tér^  en  provoquai  m  dé* 
cret,  de  mettre  la  Conventioa  (surtout  après  le  coateliu  de  ma 
lettre)  à  mâm da  anspendra*  tt  alla  i'aniaiaii  mnù^  aapracèa» 
aide  prendra daamasareaidiérietfea pour  h  jariliieatian  daa 
accusés  ?  n'était-ce  pas  naturellement  la  conséquence  qui  devait 
a'e|i  suivra  des  e&pres»iana  de  ma  ieitre  1  et  cette  lettre  ne  devait- 
flUa  pnstee  natire ,  aa  pluiét  lavifra  1  dana  ramndaa  députés  q« 
étaient  persuadés  que  Daoton  et  autres  pouvaient  être  sacriiéi 
à  unelaction,  l'élan  généraux  et  canragewLdadanander  la  ank'^ 
pensif  daaaprooàs.. 

Devais-je  m'attendra  que  par  «ne  Infidétiié  aussi  sanpaida 
qu'incroyable  Saint-Jusi ,  rapporteur  de  ma  lettre,  en  change- 
lait  le  text^  dansaon  rapprit»  et  ma  préiaffaii  d  avaîr  éarii  qaè 
lea  aoeasés  étaient  an.rébaUion  aoYaria,  ai  awidnnawii  aoiai^ 
port  iiifidèle  sur  le  nièine  ion  ;  devais-je  m'atttndre  enfin  qu'an* 
cun  député  ne  demanderait  la  repcésaoïation  ni  k  lecture  de 
ma  lettre?  C'est  cependant ca  qnl  asiairiaé,  tt  aa  .qm  a  damrt 
lieu  an  décret  da  io  germinal.  Pouvais-je  me  eondnire  d'oaa  ma* 
ntère  différente.  Ce  décret  du  lo  germinal»  une  fois  notifié ,  an 
^y^^iu^A^L^^^i — nnrnMin  nTT^'ripnn  riiii  Itisiimsitii 


éêh  emmaOrn,  qÉ^^jë  à  fîM  M  pàMOb  oiiéilMiKsë?  oe 

quej'ai  fait,  d'exécuter  la  loi.  Où  est  donc  moh  délit?  Voilà  ce* 
pMdaat  ie  jootil  fondameoui  de  moo  arrestaiiôn. 

It  tait  aediié  û'mk  M  mm  m  etéàtmtes  dé  SiliiiWiist, 
Gouihon  et  Robespierre  ;  je  ii*ai  jadiflis  ëtë  h(  c^ëàtare  dés  hnèiA 
des  iiitret:  j'ignorais  même  la  demeure  de  Saint-JiJst  et  de  Cou- 
liiMi  (pMttt  à  RobeaiMem ,  J'ai  M  ttteteaiefoià  chez  loi  l6  Jottt^ 
da  ranaïaîllat  d«  émftm  €oHol'irHei^is ,  coitatii0  je  mè  étttt 
présenté  cbei  004^^^^;  je  n'ai  eti  ni  relation,  ni  correapondancë 
ptnfcalière  mtM  oUajiirëB:  j'âl  loujoiirs  ëeHt  an  oooihé  ëé 
salut  pnUiCt  et  je  ne  leor  ai  parlé  qu'an  comité  et  oomme  metil- 
bres  du  comité ,  et  jamais  ailleurs ,  pas  même  aux  Jacobins  ;  il  est 
inpeasiMi  de  tte  pmiifer  le  eoiiiraire.  Jamais  Je  iie  me  «lia 
rëiidn  ita»  anelia  endroit  partieiilief  ôii  ponvâient  étfè  tiuhéêh 
pierre,  Saini-Just,  Couthon  ,  autre  toutefois  qu'au  comité;  si 
j'en  impose ,  il  sera  facile  de  me  confonde.      ' '  ' 
tBum  potoi  fonndde  Ite  i  Robe^rferfvdëa^Mldllii^ 
iraient  être  mises  en  jdgfMient  chaque  jour ,  ni  n'ai  jamais  reçu  sa 
volonté  persooneile  à  cet  égard  ;  si  cette  liste  Ini  à  été  fournie» 
elle  n'a  pu  l'être  qee  fMi^  \é  aeélénit  Dnmie  qui  se  reÉdlût  tonâ 
les  joun  etoki ,  et  qui  était  mémë  Un  dés  eoopèrACfàn  édniib 
de  toutes  ses  déclamations  :  je  n'd  pas  reçu  de  lui  davantage  des 
Ikiasdea  individttiqttll  vonla^  Aire  ji%er  ;  il  li'éil  a  été  trouvé 
anaane  deoetië  eapèoédmrt  mei  papiéra  et  n*a  pn  en  être  INMiW 
dans  ceux  de  cet  individu  ;  la  seule  liste  que  je  fournissais  etqtte 
j'a|  eanlinaé  de  ÂMirnir  jasqnea  et  oompris  le  8  thermidor,  aux 
cooiiiéade:aalnt  publie  et  deaÉreie  |>ëiléltde,  MH  eellè  deê  indi- 
vidus jugés  chaque  jour,  ensemble  Celle  des  individus  qui  de- 
v^ieatélce  mis  en  jugement  dan» 4e  conrs  d'ime  décMle.  Les  dé- 
putés commisfairea  eiiaiigea  de  l'enaoïen  de  dMi  tthpteTft  oni' 
trouvé  dans  mon  cUbiaet  le  double  des  listes  de  ce  Qeûte ,  que  je 
fourniiseia  ma  termes  d'unarrêtédu  comité  de  salut  public ,  qui 
aéiéimniéaenannnaeelldi^eiariM'Jeravaià  ànnoatié  lors  dé 
ma  Maparatiomà  4i  iniWpWrliaClINttMBif?  eet  ÈnM  M  èà 
la  jfmsMmioiides  dépiMÉieommisie^    '<    '   vff'^i»  ^ 
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Od  me  repfoch»  d'avoir  mil  à  k  A»  €b  jupiant  n  frap 

grand  noflibres  d'aoeosés  ;  je  réponds  avec  vérité  que  teUe  était 
rioteniioD  des  deux  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  géDérale, 
et  Mtte  intentioa  sepnmve  par  la  remiieqiieje  leor  lumia  chmpe 
joordela  liste  des  jugemeDs  readas;  et,  si  telle  n'eit  pas  diérii- 
teniion  des  deux  comités ,  ils  n'auraient  pas  nianqué  de  prendra 
im  arrêté ooatiaire  à  eelégsrd,  qui  ne  prescrivit  me  aaire 
marébe;  je  peux  même  aiÉBOsr  avee  «Hitnde  qoe  Idfo  émit  11»' 
tention  de  la  Convention  et  du  public ,  puisque  personne  n'a 

jamais  réclamé  dans  la  Gonventioii  ai  ailleoia  avant  le  9  iliei^ 

 •  ■ 

JMIMUr* 

Je  sois  soupçonné  avoir  en  eonnaissMice  de  la  conjuration  <|ni 
a  édaié  le  9  thermidor  ;  je  proteste  n'ea  avoir  eu  connaissance 
qn'an  moment  qilt  elle  a  été  déooaverte  par  la  Genventkm,  je 
proteste  parefllement  qn'ii  ne  m'en  a  été  bit  conidence  par  na- 
cuns  des  conjurés,  et  que,  si  Tun  d'eux  s'en  fût  avisé,  j'aurais  eu 
le  courage  de  le  dénonoer  aussitôt,  oommej'ai  eu  celai  de  remplir 
depuis  la  créaiion  dttiribunal  lapoeie  fiërilleaxqaej'aicnroA. 

Si  jVttsse  trempé  en  façon  quelconque  dans  cette  conjuration, 
aurais-je  le  10  ihermidor  requis  l'application  de  la  loi,  comme  je 
Tai  fait»  contre  les  a^séléiats  fiobespime,  Hanriot,  Danea, 
Deàriot ,  Payan ,  Ssiat^nst  et  Goathon^  ions  reoonmm  poar 
cbe£s>  n'aurais-je  pas  été  dans  le  ca^  d'être  indiqué  par  eux 
comme  lenr  omnolice  •  aoit  à  l'andianae  «  loit  deonis  lenr  iasament: 
ancnn  des  ooiUorësii*a  pas  même  prononcé  mon  nom  ;  cppeadnnt 
ni  les  uns  ni  les  autres  u'ayaieot  perdu  la  parole  ;  et  j'ai  rempli 
mon  ministère  «i%4-vis  d*eox»  aveO  le  mêmeaèle et  avecleméma 
coarage.qne  je  l*ai  tou}onvamqMLvâi4*rô  teaêleaeonipimtenn» 
parce  que  ma  conscience  est  pure,  et  parce  que  je  n'ai  trempé  ni 
dans  œttecofljiiiation»  ni  dans  aiicnne  antre»  .  ^ 

Je  mis  aceasé  ^yavoir  ea><b|>iiiÉiimns  nw»  Bamm»  paWdltii, 
Cette  accusation  est  nototarant  fiiusse  ;  je  n'ai  jamaia  en  de  fiai» 
soos  avec  Dumas.  11  n'y  a  eu  de  rapports  entre  ioi.  et  moi  que 
oenx  indispensableB  enii^  an  psMdipt.aft  na  nwanamai  pabit 
d'an  mêmetribmnl;  je n'fi jiaMi(.«ktalint  wkhâ m'm  wi 
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elles ufKÀ :  il  était  man  ennemi  mortel;  à  oet  égard  [*invoqiie  et  - 
le^memlnres  dn  tribonal  et  les  meadm  dn  eomité  4^ 
nérale,  ils  sont  toas  dans  le  cas  de  rendre  compte  de  la  manière 
peu  fovoraUe  a?ec  laquelle  je  me  suis  exprimé  sor  cet  indifidn» 
nlatîfttMtàaiooidiiiietn  trUniBal  et  an  iMobni^mflna 
peu  de  jonrs  amt  le  9  thermidor. 

A  regard  de  Goffînhal ,  j'ai  quelquefois  mangé  avec  lui  comme 
ïïm  metantres  oollègneB  da  tribnnal»  il  n'y  t  dans  cette  conduite 
rien  que  de trés-natord  et  de  très-ordinaire:  notamment,  j'ai 
dikié  avec  lui  le  6  thermidor ,  chez  le  citoyen  La  Janette»  jage  da 
premier  tribonal,  me  Mealée,  avec  une  partie  des  mambresde 
ce  triboiai ,  et  avec  les  dtoyensGbcbon  »  Gmqiillaii  ds  Fontenay , 
et  Mauriceau,  tons  dépotés  à  la  Convention  nationale,  Yergne, 
demeurant  IbIc  de  la  Fraternité;  Une  s'est  rien  passé  à  ce  dtner 
qdcAt  trait  à  ce  qm  est  arrivé  le  9  theniddor,  et  pAt  même 
iaire  soupçonner  aucune  conjuration  :  les  députés  que  je  viens 
d'indiquer  sont  dans  le  cas  de  confirmer  ces  £adts  :  je  m'en  sois 
nllé  seul  et  le  pramier  poar  me  raidi«  à  OKm  cabinet. 

Avant  de  partir,  le  citoyen  Vergne,  qui  venait  firëqaemment 
au  tribunal  avec  Cofi&nhal ,  mais  que  je  ne  connaissais  pas,  m'in- 
vite d'aller  ehea  loi  sn  Jour  que  mes  occupations  me  le  piBrmes» 
traient  ;  jeconvins  d'y  aller  le  9avecphisiears  de  mescoMgnea:  m 
effet,  ce  même  jour  9 ,  comme  rien  n'avait  encore  transpiré  à 
trois  heures  de  ce  qui  se  passait  à  la  Convention ,  ce  £ut  ne  peut 
être  révoqué  en  dome,  car  ce.qm  se  passait  à  UtConventionce 
jour-là  n'a  commencé  à  transpirer  an  FaUsde^Jostice  qne  vers 
quatre  heures  et  demie,  au  moment  de  l'arrestation  du  citoyen 
DaoMsnil,  UeotenantKiolond  de  k  gendaroMrie»  pr^  lestribn- 
Bant;à  trois  lienAa,  dis-je,  nons  noos  sommes  rendus  avec 
denx autres  de  mes  collègues,  en  passant  l'eau,  en  la  demeure 
dn  citoyen  Vergne,sitaéeen£scedu  ci-devant  Poot-Kouge;  Col- 
inkal  yétait:  an  bout  d'me  heore  de  notre  arrivée,  te  rappel 
battant,  j'ai  fait  demander  quel  en  était  l'objet,  on  vint  me  dire 
que  c'était  à  <;au8eda  rassemblement  des  ouvriers  sur  le  port, 

lèlatIveneBU  au  masiimum  :  environ  une  heure  après,  le  rappel 
.  T.  xxiv^  16 


i4i  TUBimAL  KÉfOLIlTIOHHiaUl. 

continuant ,  je  m'informai  de  wsmtm ,  éon  j'appris  quels  «ne 
réeUe  de  ce  rappel  était  l'arrestation  des  Érères  hobespierre , 
OoHllMD »  Saint-liMt  eiLetMt,  ééeréum  par  la  Cenmttioiijè 
llnaïaiit  fflteê  je  ayfe  aorti  et  Mb  mena  direel^^ 
binet ,  au  Palais  :  il  était  eB¥ipon  six  heures  ;  j'ai  même  renoontrë 
le  citoyen  Oudart»  présideDt  du  triboBal  eriaiael ,  sur  le  quai 
4aa  OnMa»  aiveelaqoel  Je  aaii  peMNiiiiaq«*4  la  sÉUriadetfrt- 
sonniers  au  Palais ,  que  nous  nous  sommes  séparée  pMV  MM 
■epdre  ebacun  à  nuire  Ifibuual. 

Il  »»i  paaétépfas  qqastoi  à  ee  dlaep  de^^  ees^anadwi  qii  • 
dshiéee  Méoie  Jour  e,  qull  n'en  amit  M^eaiÉM  É  mMémê^ 
parctt  que  le  seul  objet  (les  eonvives  était  de  dîner ,  et  que  Col- 
lial^ly  refiamn  depais  pow  «i  éeeehefc»  e'esc  te»  §apdé  é'm 
kkm  eanidaaoe  id  à  ani  ni  à  aaeaa  des  aiit»sa  eewiesi^ 

Oafflaha)  s'est  bien  gardé  de  me  conHer  que  ce  même  jour  jl 
avait  ei^  le  matin  uoe  eonliéi-enee  avec  Aobespiem»  aipai  çan  Ja 
M  appria  dapnto  I  il  M  eeimalssah  trop  bien  ipoov  aM  Éiae  OM 
part^lUe  confidence.  Ct  dhier  ebt  la  suite  du  dfner  du  6,  U  hasard 
seul  y  a  donné  lieu  :  il  n'y  a  aucune  opnséquense  ni  induction  ft- 
obeiBeàen  tifei»  centre  met  ni  eentue  nés  antiee  eoUègnea,  et 
le  éttfiffiA  La  larriette  et  sa  fcnme  qui  y  dialeManssi,  et  ebea  Ina- 
fvela  afalt  eu  lien  le  dtner  du  6. 

Anni  rdvatiolide  Oottnbal  me  peaalt^eeurénmiBM  avli 
oCMir.  Avant  non  arrestation  eenne  depois,  f  ai  toojenrt 
moiçné  hautement  le  désir  le  plus  ardent  qu'il  fût  troufë  :  il  a 
enfin  élé  arrêté,  il  est  arritë  à  la  Conciergerie  dans  la  nnit  dn  II 
an  lê,  wskademheafesdnmatfojilaMinlsdansInnitea 
corriilor  où  j'éiais,  et  dans  une  chambre  à  dix  pas  de  celle  que 
j'hnbitaiâ  sot^  iu  garde  des  gendarmes»  et  il  a  été  informé  qae 
j'éiilia  arrêté  au«>èi.  U  nHi  cessé  de  se  Ibrrer  aux  fepfoebee  lea  ipiai 
améis  oontre  Ranriot  et  les  antres  conjurés ,  de  rentftre  compte 
de  tctas  leurs  projets  liberdcides  et  monstrueux ,  de  se  vanter 
-  qnll  avak  à  sa  diapesiilon  dîn-eeptcempngniea  de  canoBalaM» 
<tuésansrîfre8sed'HlDriet4fcattnrîeBt  réuni.  Bb  bien  lé  tmnii 
'  tom  ce  récit  d'horreur ,  j'ai  la  cotiselàlion  que  ce  scélérat  n*a  pro- 
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iBrémoMiuMi que  pour  déclarer  ^  je  ne  trempais  ttullemeut 
daoseaitsoimJiiratîoD,  qu'il  ne  m'en  ataftIiftatieBneeoiifidence, 

ei  que  Dumas  et  lui  étaieitt  les  seui^  luembres  du  tribunal  qui 
taMBt  imiiés  dans  eette  eoi^iiràCKm  ;  oette  dédarationy  amii  prd-  ' 
«isnqu'impenftatepoiir  nne  dédiar{;e,  sera  attestée  par  le  en' 
10fen  Kûbiquet ,  gendarme,  et  autres  ^ftniurmes  qui  ont  (^té  les 
ténoiasdsoeiiadédaration.  Or,  je  le  demande  a  tout  être  peiH 
sant,  si  oe  soâérai  m'avait  Utit  quelque  oiiverUit«  sur  cette  oon- 
j^^àtioD  dont  il  était  uo  des  cbe^s ,  lui  qui  s'est  plu  à  rendre 
OQmpfe.de  tonisi  les  mesures  prises  par  les  conjurés  pour  réussir 
dant  \mm  inibnes  projets,  à  se  Tanier  dehftiroe  qnK  pf^éttwbii  * 
avoir  à  isa  disposition  ;  lui  qui  a  cité  en  un  niuc  les  noms  des  con- 
juréscses  complices»  auTiùtril  omis  de  citer  le  vsà&k  parmi  ceux  des 
Mires  ?  «urali^  ajouté  comme  11  ra  te,  qne  lui  et  Buiiias  étsta 

les  seuls  membres  du  tribunal  qui  aient  trempe  dans  cette  coiH 
jurstion ,  et  Deschamps,  l'un  des  courriers  de  UoJjespierre,  ei 
<|Bi  ft  élé  un  dee  aeteors  les  plus  agiiBaAs  en  titveni^  de  c^ 
juration  dans  la  journée  du  9  ?  Aurait-il  omis  aussi  de  me  citer 
comme  un  des  complices,  si  je  l'avais  été  véritabiemeut;  il  n'a 
fm  Ignoré  que  fêtais  arrètd,  car  il  m'a  Vu  leS  thermidor  en  ar- 
rîmni  è  ki  Contiergerie  ;  cependant  ni  les  nns  ni  les  àntrea  de  ' 
tons  ces  conjurés  ne  m'ont  indiqué  ,  parce  que  dans  le  iait  je  n*ai' 

tvsmpé  «I  Aion  queloonqne  dané  cette  oonjaration»  àmi(  fâl  ' 

•  *    '       '  * 

i^lMré  l'eiiBience  jusqu'au  minnent  oli  éffe  a  édaté. 

Potur  démontrer  de  plus  en  plus  que  je  n'ai  trempé  en  fajçon 
quelconque  dans  oette  terrible  conjuiâtion,  et  qu'il  m»  m'enta 
pelât  été  Mila  moindrexbnâdencè,  cTést  que,  rentrant  au  PÀIan 
lcl>  thermidor ,  sur  les  six  heures  de  relevée ,  comme  je  l'aï  déjà 
obui  vé,  je  fu» informé  que  lé  maire  de  Paris  s'était  présenté  à 
mon  eabinet  ters  les  dnq  heures  et  demie,  et,  cki^igfcrantle, 
pins  grand  désir  de  me  parler,  il  avait  fortement  recommande  de  ^ 
inedire  qtfil  souhaitait  qne  j'allasse  le  troiiVer  à  la  Conimune'^^ 
dunandiél  faftluene  je  me  suis  bién  gardé  dë  dl^rer ,  puisqu'il^  • 
est  prpinré  qu'une  fois  rentré  au  Pulais-de- Justice  le    thermidor,^  •  ' 
je  a^tn  sni»  sorti  qne  dans  k  nuit  du  9  au  10,  vers  minuit  et  demi-' 

r 
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£a  e£tet»  louies  let»  personnes  employées  au  tribunai  aontd^it 
le  cas  d'attester,  aiosiqae  les  officiers  et  gendarmes  piès  lesiri- 
bmiaiix  qui  étaient  de  service  »  que  je  suis  resté  toute  la  soirée  aa 
Palais,  et  partie  de  la  nuit  du  10  ;  que  pendant  ce  tenips  j'ai  en» 
yoyë  le  citoyea  Malamie ,  T  un  des  secrétaires  du  peiqnet,  qualrv 
lois  an  comité  de  salot  pidilie  pour  en  informer  les  membres, 
que  j*étais  à  mon  poste  et  prêt  à  exécuter  les  ordres  qne  le 
mité  estimerait  devoir  me  transmettre. 

Ueit  encore  certain  que  dans;  ie  cours  de  la  soiréedn  Ocmq 
à  six  émissaires  de  la  conmiune  rebelle  sont  venus  successive» 
ment  au  tribunal  me  Êiire  part  que  toutes  les  auorisës  constitiiées 
se  rénnîssaieiit  à  k  Ckimmime ,  et  qne  les  mèmbm  dn  triiMl 
et.iDoi  étions  invités  à  nous  rendre  dans  son  sein  :  ma  réponse  a 
éflé  que  tout  fonction  uaire  public  devait  rester  à  son  poste  »  que 
le  mien  était  d'y  attendre  les  ordres  de  la  ComentioB  et  de  ans 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  comme  je  l'ai  ftut  ; 
que  je  ne  reconnaissais  et  ne  reconuaitrais  jamais  que  la  représen- 
tation nationale  :  c'est  de  cette  oianîèM  que  j'ai  écondaitceséane* 
saires  trompenn  qni  depuis  ont  subi  la  peine  qu'ils  méritaient. 

J'ai  donc  coniinue  de  rester  ferme  à  mon  poste  au  vu  et  su  de 
toutes  les  personnes  attachées  au  tribunal  jusqu'à  minuit  et  dew 
que  je  me  sais  rendu,  accompagné  de  plusieniv  personnes ,  an 
jcomités  de  salot  public  et  de  sûreté  générale  ;  j'ai  parlé  aux 
membres  et  à  plusieurs  autres  députés  qui  y  sont  survenus»  w>- 
iimment  le  G.  Thuriot  et  Merlin  de  Tbionville  :  cesftiia  sont 
notoires. 

11  paraii  que  la  coinmune  rebelle  avait  des  mes  bien  crimineitoe 
ep  appelant  dans  son  sein  les.  membres  du  tribunal  réveluiiom» 
naire  ;  car  suivant  tons  les  rapports  foîts  par  aucun  des  officiers 
municipaux  frappés  du  glaive  de  la  loi,  dans  la  unit  du  9.au  iO, 
les  coujurésont  composé  nnecommimion  dese|tt  membres,  dent 
Simon,  guillotiné  le  11  thermidor,  avait  été  nommé  président; 
cette  commission,  suivant  les  mômes  rapports,  devait  commeo- 
cer  le  lendemain  ses  fonctions  parfaire  désamte  et  fusiller  les 
l^darmes  fitisant  le  service  près  lies  tribunaux  et  Me  pem- 
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dftles  dëpiléi  qmlaor  amieiit  indiqiiësiMr  les  conjorés,  et  tes 
fenciknnanraB  pnbUcs  qm  ne  se  seraient  pas  rendus  aux  inyita- 

uous  de  cette  commune.  S'il  n'existe  aucon  arrêté  à  cet  égard ,  ii 
pmUan  moins  oertaiD  qoe  des  ooiijiiiés  dans  kor  délira  en  o^^ 
ittt  la  praporitioB ,  et  qoe  celte  ooimiiission  a  été 
mée  d'après  la  délibération  d'aucun  des  conjurés.  Or,  moi  qui 
n'ai  d^é  à  auciuie  des  invitations  de  cette  commune  rebelle» 
B'es^  pMéfident  qpw  mom  son  était  d'étra  penda  commebean- 
eotp  d'antras.  FSsr  qaeOe  bisamrie  saîs-je  dbne  raoberdié  et 
détenu  comme  prévenu  d'avoir  seçondé»  de  tout  mon  pouvoir, 
ks  projets  moBStraeax  de  Robe^ierra  et-  de  les  complioes» 
moi  qd  n'en  ai  élé  inatrut  q«e  par  la  déawieiation  ftite  à  la 
CSonvention  ;  moi  qui  n'ai  jamais  eu  ni  relation  ni  correspondance 
particalièra  avec  tous  ces  conjurés  ;  moi  à  qui  on  ne  peut  opposer 
«neseole  parole,  uaeseMle  démarche,  ni  one  seule  action  ten- 
dante à  seeonder  les  projets  de  tons  œs  monstres;  je  gémis  oe- 
pendant  sous  le  poids  d'une  accusation  en  complicité  avec  tous 
ces  tigres.  UestenooradesciloyensJasiea,  ils  ne peiimt  rester 
indifiérens sur  le  sort  d*ui  pèradefimiille  qui,  en  tonte  occa- 
sion ,  a  sacrifié  son  temps  et  ses  veilles  pour  la  chose  publique. 
U  est  eooora  certain  que  plus  d^bdeux.  mois  avapl  ie.9  tbermi- 

# 

dor  je  n'ai  pas  été  ant  Jacobins  ;  Je  n'ai  entendu  par  conséqacBt 

aucun  des  discours,  dénonciations  de  prétendue  conspiration  et 
diatribes  qui  ont  été  prononcés  par  Robespierre  et  ses  complices  ; 
et  jen'y  aidomiémpttdoimereiiaiicmitemps mon  assentiment. 

le  proteste  de  nomean  que  je  n'ai  eu  aucune  relation  ni  cor- 
respondance particulière  avec  Robespierre ,  Saint-Just ,  Couthon, 
Dumas  et  Goffînhal;  il  n'en  a  été  trouvé  aucune  trace  dans  mes 
papiers;1l  n'en  sera  pas  trouvé  davantage  aucune  trace  émanée 
de  moi  dans  les  papiers  de  tous  ces  monstres;  les  députés  com- 
missaires qui  ont  procédé  à  l'examen  de  mes  papiers  sont  les 
mêmes  qui  ont  procédé  et  procèdent  à  1*  e&amen  de  ceux  de$  con- 
jurés; ainsi  ces  citoyens  sont  dans  le  cas  d'apprécier  la  vérité  de 
ce  que  j'avance. 

Si  j'avais  trempé  en  foQon  quelconque  duos  i'horribic  conju- 
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rttîpD  idsinéd  Je  d  ttoniidor  »  me  serais^  oppeié  an  pn^it  wmÊm 
d'Binrioi,  qui  était »caw(MniB  mois  afaBifeO^defiÉrgpMFi^ 

les geodamies  qui  faisaient  le  service  près  les  tribunaux,  poor 
«obfttiuierà  leur  place  Im  ouiomiier»  :  j'ai  écarté  reffu  de  m 
larDîet,  m  rapréBcutaai  que  Je  anrvieedo  triboial  m  pmrak 
être  régulièrement  fait  que  par  les  gendarmes  qui  étaient  rompas 
et  habituéa  à  oe  service;  et  en  avançant  même  que  saut  la  mn4m 
das  gOMlanDei  fls'fmiiplasde  tribmnl,  il  «si  ssaiible  q«e 
loi»  de  m'opposer  au  départ  de  la  gendarmerie  je  l'aoraB  fa- 
vorisé de  toBt  mon  poa?<Hr. 

Ifoeantraprainre.qae  je  B'ai  Jamais  SBifi  ItieloMtéiMmi- 
Mlle  de  Robespierre ,  c'est  que  m'ayant  intimé  an  comité  de  saint 
poblic,  et  au  nom  dn  comité,  qu'il  fallait  dlHiérer  Tafiaire  de 
Catàsriwt  7Asei«  apvàs  loi  avoir  observé  eéiafai  qo'mi  décm 
mimpesaii  le  devoir  dé  la  suivre,  nepbovmt  meMreentemfre 
ce  jour-là,  je  me  suis  retiré  et  suis  allé  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale àà  fat  rendo  compte  des  fûts  et  de  mon  imtoras ,  en  ladi* 
qdim  par  trois  fois  «  Il ,  il  ^  i/ ,  an  aom  da  eomild  ds  salut  pobBe 
s'y  oppose  ;  c'est-à-dire  Robespierre,  répondit  un  membre,  qoe 
je  crois  être  le  citoyen  Âmar  ou  le  citofen  Vadier;  I  qnei  je  ré- 
plîqa8ioiii.(ïoiis  les  membres  da  comité  y  étaient  préM»,  à 
rexceptîon  de  Dsvid,  Jagot  et  Panîs  ;  tous  sont  dans  îe  cas  d'at- 
tester la  vérité  de  ce  que  j'avance.)  J'observe  qu'il  a  été  trouvé 
^jileiMlit  sotts  mes  scellés  im  eitrait  deTaflEifa^  de'CMMis 
Tkeos]  qui  prouve  qoe  je  n^eu  sols  œcnpé  ;  j'observe  de  pins 
qne  j*ai  fonmi  un  nouvel  extrait  de  cette  afîfoire  intitulé  :  Ceue 
ufpàre  eu  tine  wàeeonln^rivoluHmttiÊnmreM^ 
p6ee»  êmmiêéi  ds  éom  Gerkt  et  Ob  Lamet^  mêdedn.  Cet  ex- 
trait doit  être  joint  aux  pièces  qui  sont  entre  les  mains  do  dtoyeo 
Yadier.  Or,  j'en  appelle  à  tout  être  impartial  st  f  eusse  été  par^ 
tisan  de  Robespierre  M  de  ses  fnîncrpes ,  auraîs-je  dénoncé,  eu- 
viron  trr>is  semaines  avant  le  9  thermidor ,  sa  rondnite  et  son 
despotisme  dans  un  temps  où  personne  n'osait  élever  la  voix  sur 
le  compte  de  cet  individu,  et  dans  un  temps  oh  dans  lu  Cbuveu* 
tfon ,  dans  k  comité  dé  salot  pDl>lfc  et  dans  la  société  dos  /aco* 
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bins,  il  tvaii  Tan  perfide  et  dangereux  de  liire|irévaloirfes 

rajoaterai  un  aatre  fait  non  moins  prëds ,  o'est  qu*environ 
huil  jours  avant  le  9  ihermidor,  étant  dans  la  pièce  servant  d'ar- 
nère-cabimei  dn  comité  de  sûreté  générale  aw  le  citoyen  Ved- 
landi  et  pariant  da  despotisme  de  Robespierre,  nous  eonftn* 
mes  l'un  et  l'autre  qu'il  rêvait  conspiration.  A  la  même  époque^ 
j*ai  ea  cbei  moi  nae  conversation  sur  Tindirida  Robespierre  avec 
le  dtoyeii  Marteli  d^uté  ;  a  se  rappéUeva  aisément  de  qMlle  m»^ 
nière  je  me  sois  expliqué  sur  le  despotisme  de  cet  individu  :  ce 
sontdeelsits  q/m  les  dtoyeas  Youliand  et  Martel  peaveat  a^ 

Quant  à  l'imputation  d'avoir  fait  exécater  la  loi  do  22  prafrialf 
eUe  A'est  psn  loléraUe»  car  ua  accusateur  public  n'est  pasiégia» 
latenr»maiB  tena  an  caMrairedeiMrecaécnter  lesloisy  ipiel» 
qie  rigouwmsea  «fti'ellea  soient  ?  anssi  ai-je  soin  cette  mardiB; 
râais  je  n'eu  ai  pas  moins  gémi  sur  les  inconvéniens  de  cette  loif 
ésje»atfsitpartptnsienrs  fm  an  eemîté  de  sAreté  générale 
<|al  a'émit  même  pi«poaéde  deModsr  la  réfermaiion  d*aacmi 
des  articles  :  Sur  ce  point  /invoque  encore  le  témoignage  des 
membres  da  eomilé. 

Rdatîvsmenaàceiie  Ml  d»  32*  informé  ^nelqae  temps  awt 
par  les  discours  de  Dmnas  et  de  piusienrs  jeréa  tênos  en  la 
chaaibre  dn  conseil ,  que  les  interrogatoires  y  déclaratioDS»  et  Isa . 
défansenmdea  aosnséa  devakm être  abrogés,  je  me  ama  pré* 
ssMimiemnitéde  snlet-pnblie  et  f  en  ai  ténvuif^në  mon  in^pmé* 
tadeaox  citoyens  BiUaud-Varenm  s ,  Collot-d' lier  bois,  Barrère^ 
GMéael  Mmr  qai  #t.  troUvaieas.  Ile  m'ont  rëpondn  qno  cet 
ohjm  lenafdnii  Rebnpiii  le  diargé  dn  trsrvaH  i  jo  ssAaaIlé 
a»  comité  de  sil^r^  générale  où  j'ai  témoigne  h  même  inquié- 
tude ma  disycÉi  Vndkr,  Amar,  ûabarran,  YooHaad ,  Louis 
dnr  BaaMi»^  Moiyae  Rayle  ^  Laviesunterie  ei  Étte  Laeome  qnl  a> 
troCvaiem  ;  tous  me  répondirent  qu'une  pareiHe  loi  n'ttitt  pac 
dans  le  cas  é'élre  adoptée ,  et  qu'on  verrait  :  eHe  le  fut  néan- 
meins.  yiiiN»|Beencoreiciietéitmignagede  tnnae6emf^^ 
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je  ks  crois  UN»  trq»  Jastea,  ponr  se  Nfoser  de 

à  la  férité:oela  posé  et  nne  fois  constant»  si  f avais  élépanini 

de  la  loi  nouvelle  et  de  ses  auteurs ,  aurais-je  réclamé  avant  sa 
créaUon  et  depuis? 

n  est  im  aoln  lut  Boii  moinsloipoiiaiit  qm  est  essenM 
lié  à  celui  dont  je  viens  de  rendre  compte.  Avant  la  loi  du  tt 
prairial,  informé  également  que  le  projet  par  la  nouvelle  loi  était 
derédoireà  sept  et  à  neuf  par  séanoe  le  nombre  desjorés,  je 
représenial,  dans  le  sein  do  oomitë  de  saint  public  même,  que,  le 
tribunal  ayant  joui  jusqu'alors  de  la  confiance  publique,  cette 
réduction,  si  eÙe  avait  Uen,  la  lai  ferait  perdre  infiiHiiMsmfint  ; 
Bobcspierre,  lors  présent»  combattit  a?ec  rage  cette  rëtaioi 
et  finit  par  m'objecter  qu'il  n'y  avait  que  des  aristocrates  qui  pou- 
vaient parler  ainsi.  Ce  débat  a  eu  lieu  en  présence  de  plusieni» 
membres  du  oomitë  qui  doivent  se  le  nppfBtar. 

n  paraltqu'oQ  mîmpute  à  délit  dTavoir  mteenieonsation  le 
citoyen  Dumain  et  autres  personnes  renvoyées  au  tribunal  par  la 
oommission  populaire.  Cette  imputation  est  encore  destituée  de 
tout  foîidement;  cart  suivant  deux  arrêtés  des  ooasilës  de  salât 
public  et  de  sûreté  générale  des  2  et  5  thermidor  dernier, 
le  renvoi  des  affoires  arrêté  par  la  commission  populaire  a  été 
approuvé»  et  rapprobttion  transmise  à  l'accusateur  publie  avec 
injonction  de  mettre  en  jugement  ^ns  délai  les  dénommés  aux 
états  joints  audit  renvoi ,  de  manière  que  cette  iiyonction  rédoH 
saitraocnsateur  public  à  ne  pouvoir  mène  pas  proposer  à  la 
chambre  du  conseilla  liberté  dé  tous  les  individus  contre  lesquels 
ne  se  trouvaient  aucunes  charges,  d'autant  mieux  que,  d'après  la 

loi  du  22  prairial ,  aucun  jugement  du  tribunal  rendu  à  la  cham* 
bredn  conseil  ne  pouvait  s'esécuier  qu'il  n'ait  été  approuvé  par 
kscomitésdesslnt  public  et  de  sûreté  générale;  en  sorte  que 
l'odieux  de  la  mise  en  accusation  retombait  infailliblement  sur 
raccnsatenr  public  aiuL  yeux  des  citoyens  qui  n'avaient  pas  con* 
naissauce  de  ces  arrêtés,  des  anrétés  ont  été  emportés  par  les 
députés  lors  de  la  levée  de  mes  scellés  ;  ils  font  partie  de  mes  pa- 
piers. Al  est  nécessaîred*observer  que  le  nombre  des  affiures  ainsi 
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renvoyées  au  tribunal  par  la  commission  populaire  s'élève  à  près 
de  hail cents»  et  que  le  nombre  de  celles  dont  le  renvoi  a  été  ap- 
fNroBfëparleseoniiiés  de  saint  public  et  de  sAreté  générale  Vé- 
lèTe  à  quatre  cent  cinquante  enTÎron  ;  ainsi  sur  ce  point,  comme 
sur  tous  les  autres ,  il  n'y  a  eu  évidemment  dans  ma  marche  qae 
réjgnlarilé  el  Bim  mi  délit. 

l'ai  appris  que  Ton  m'impotait  encore  à  d^  de  ce  que  les  ci- 
toyens Giraud  »  accusateur  public,  et  Maillet ,  président  du  tri- 
bonal  criminel  de  Marseille  »  traduits  an  tribunal  par  les  dtoyens 
Fréron  et  Barras ,  dépotés  en  mission ,  avaient  été  acquittés ,  et 
qu'ils  ne  l'auraient  pas  éië ,  si  j'avais  attendu  l'arrivée  des  citoyens 
Fréron  et  fiarras  et  des  pièces.  Je  me  rappelle  fort  bien  que  j'ai 
reçu  des  jngemens  rendus  par  ces  accusés  et  antres  pièces  que  « 
l'on  annonçait  établir  la  preuve  des  faits  consignes  dans  l'arrêté 
de  traduction  pris  contre  eux  ;  mais  je  désirais  beaucoup  l'arrivée 
des  citoyens  Barras  et  Fréron.  An  bout  de  quelque  temps,  n'ar- 
rivant point  et  croyant  ne  devoir  pas  mettre  cette  affaire  en  ju-* 
gement  qu'ils  ne  fussent  de  retour,  la  députation  des  Bouches- 
dn^hône  obtint  un  décret  de  la  Convention  portant  que  Tacco- 
sateor  paMic  tarait  juger  sans  délid  cette  affiiire.  Le  décret 
notifié,  j'ai  fait  juger  cette  afiaire  :  les  citoyens  composant  la 
presque  totalité  de  la  députation  des  Bouches-du-Rhdne  ont  été 
entendus  avec  pinsieors  antres  citoyens ,  et  les  dtoyens  HaiOet 
et  Giraud  ont  été  acquittés  aux  acclamations  de  tous  les  specta- 
teurs ,  parce  qu'ils  le  méritaient.  Ce  décret  est  joint  aux  pièces  : 

n'estti  pas  évidient  qu'il  n'y  a  encore  eu  dans  cette  marche  de 
oni  part  que  r^ulsrité  et  non  un  délit. 

Je  suis  accusé  d'avoir  dressé  des  actes  d'accusation  contre  des 
patriotes  ;  la  compulsion  des  registres  du  grefife  repousse  cette 
aocnsatiott  ;  car,  en  les  compulsant,  on  demeurera  convainciique 
toutes  les  accusations,  pour  la  plupart,  ont  été  dirigées  contre 
des  conspirateurs  forcenés  ;  au  surplus  comment  a-t-on  pu  m'ac- 
coser  d'un  selnblable  dâit ,  moi  qui  ai  mis  en  jugement  les  Mairie- 
Antoinette,  les  Élisnbeth ,  les  d'Orléans,  les  Blanchelande  ,  les 
généraux  traîtres,  les  fédéralistes ,  les  auteurs  de  la  conspiration 


d»  la  €ii4«m4  JBMa^Mv  ooinne  iOttft  k  iKi»  ^ 

I»  liberté  et  de  Tégalitéi 

4»  b'sâ  mcvd  aoiiveiiir  d'avikir  dressé  des  actes  d*Meiisatioa 
eooirer^i»  paimte»,  »yki§?itd  lolHeilydr  a  tenîwwi  dié  d» 
me  garantir  i  cet  égard  des  pièges  qui  pounicn  »'dM  Hidfti 
par  quek|ues  malveiUaBS»  et ]e  croi»  D'y  être  pas  tombé. 

li  aérait  oependaiit  powible  y  eaeAiettfnif>iyiea*nm  drefr 
aëaooiiiredeapatriotea;  œ  aarvicariaiBaaMil  «o  nallMr»nai» 
(yii  ne  me  rendrait  nuilement  coupable  ;  car  tout  le  monde  i>aîl 
que  dès  qu'il  ^ûste  des  dénonciatioBS  et  des  charges  à  la  conmia- 
aanoe  de  raocwatew  poblic»  la  loîbniapoae  k  devoir  rigoiir' 
renxdediriger  des  poorsoitea  contre  les  prévenus  indiqués  et  de 
drtwer  acte  d'accusation  eootre  eux  ;  il  appartient  aux  jurés  seuk 
d*iqn[»réeier  dans  leur  MHpMie  k  aadrite  de  racruation  et  tout  o» 
que  presorimt  en  pareil  €èb  ks  lois  de  k  probité  et  de  riwH» 
nité;  c'esi  de  la  part  de  l^accusateui*  public  de  faire  valoir  la  dé- 
lienae  dea  âocuséa  m*à-vj8  les  jnrée.  Or  il  est  notoire  dan^ 
banal  que  je  n'ai  jamais  négligé  de  remplir  cette  tâche  glo* 
rieuse';  aiosi  celte  accu^aiiun  coasme  toutes  les  autres  n'aurait 
.pas  du  être  dirigée  contre  moi  y  évideounent  connu  pour  avoir 
dans  tous  le»  teoipsIamriiéà'ittnoofïDceop^  kpanm  et 
k  patriote. 

A  cet  égard  je  ne  dois  pas  omettre  de  citer  un  fait  qui  k  prouve 
dekmaidèrek  plus  positive }  sept  citoyens  de  k  commune  dn 
Bkec ,  département  de  TAin ,  mis  eu  j  ugement  »  oat  été  acqeitItfB 
du  délit  à  eux  imputé;  aucun  des  cas  prévus  pw  k  loi  du  17  sep- 
tembre dernier  (visai  styk)  a'eiistaii  eoMa  ess  bfases  ci- 
toyens ;  cependant  Damas,  abusant  derempîre  qu'il  amiitaoïnk 
sur  aucun  des  uieutbres  du  tribunal ,  ie^  a  condauinés  à  être  reo- 
£erméi  commeauspects;  je  ne  tettai»paa  i'audiewarBMÙay  iostHiét 

m 

de  eejngement,  je  me  sok  transporté  on  eoBMlë  de  si^veié  fén4« 

raie,  et  concurremment  avec  le  C.  Baudin ,  député  du  mémedé- 
parlement^  j'ai^ollicité  leur  liberté  qui  a  été  ascoidée^  Le»  à* 
toysys  Look  du  fias-Rbi»  si  Qaodia  ss«t  dfps  k  eas4*aa|tstsr 
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ce  fait  et  quelques  autres  de  ce  genre  :  je  ne  connaissais  nulle- 
jmai  om  citoyeD»;  i'buioaoiié  aeiile  a  dû%é  nui  ûémit^ 
oomme  en  betnoonp  d'aatres  occarions.  EsUse  dnsâ  q«a  m 
serait  cooiporté  un  fouctiounaire  public  qui  aurait  foit  le  procès 
ma  |Mtti?iM8^  uM  pareitto  idëa  f^^piigM  au  iMm  aw  ct.à  la 

n  est  nécessaire  d'observer  îct  qn'uae  pfeuve  que  dan»  Fexer- 
cioa  de  ams  fonciiona  j'ai  toi^ours  txécuxé  les  lois  de  la  Gonvea- 
lioA  et  te  arrêtée  das  cenuiés  de  salut  publie  et  de  sùreléi^éiiéF 
raie,  cTestfik'îl  a  été  trouvé  sons  aMaaedlés  m  arrêté  do  coiiké 
de  salut  public  qui  m'enjoiat  de  mettre  en  jugement  dans  lea 
▼inifUyiatra  benres  tomtes  les  conapiratiopa  des  |moiia  qui  me 
aéraient  dénoncées.  Or»  des  oonspiraiions  annoncées  avoir  en 
lieu  dans  les  maisons  d'arrêt  du  Luxembourg,  de  Saint-Lazare 
et  des  Carmes ,  m'ont  été  dénoncées  à  différentes  époques  par  le 
eonitë  deaalot  imUic,  avec  transniissMmdeia  liste  de  œnx  pré- 
venus d'y  avoir  trempé  et  de  celledes  témoins;  j'ai,  conformément 
à  l'arrêté  ci-dessus  cité,  instruit  contre  les  prévenus ,  et  les  ai 
fsit  mettre  en  jngemfnt  anx  termes  de  ce  même  arrêté;  la  loi 
sur  le  goavemement  révolutionnaire  m'imposait  le  devoir  d'obéir 
à  cet  arrêté  ;  il  est  évident  qu'il  n'y  a  dans  cette  conduite  que  ré- 
gularité et  non  un  délit. 

11  y  a  mieux»  le  noasbre  de^  prévenus  de  la  conspiratioa  do 
Luxembourg»  s'élevani  à  cent  cinquanie-oeuf ,  et  le  président 
Dansa  ayant  prétendu  que  l'intention  du  comité  de  salut  i^ublîc 
étais  qa^oB  lea  ndi  tous  en  jugement  à  la  fois ,  trouvant  qu'une 
pareille  mesure  était  inconcevable,  j'ai  écrit  le  18  messidor  au 
comité  pour  lui  faire  des  représentations  ;  ma  lettre  y  ést  parve- 
.  nue  vers  une  beure;  j'ai  attendu  en  vain  la  réponse  jusqu'à  neuf . 
benres  du  soir,  et  »  comme  la  mise  en  jugement  devait  avoir  lieo 
le  lendemain  19 .  j'*  suis  allé  le  même  soir  au  comité ,  j'ai  réiiéré 
m%  représentation ,  et  il  a  été  décidé  par  le  comité  que  la  mise 
en  jngemeaê  serait  elieetoée  e»  upoîs  fois ,  ce  qui  a  été  ponctnel- 
lemenc  exécuté  les  19,  21  et  22  messidor  (1)  ;  aioâf  sur  ce  point 
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oommesarloiislei  antrafdexéooiélismMiiioMdii 

et  i!  est,  ce  me  semble,  diffidUe  de  preodre  des  précautions  plus 
étendues. 

GflpoidiBt  •  j'ai  appris  q«'à  raiioii  de  te  mise  eo 
préveam  de  œite  cottspâratÎDn  j'avais  M  dénoacé  depais  aMaa 

arrestatioo ,  à  la  tribune  des  Jacobins ,  dem'ètre  eateiidaavee  les 
dénoncteteua  et  les témoiosy  et  d'être  flséBM  ooDwn  d" 
dYnot  qai  indiqaaît  anx  témeins  ee  qa'flsafaini  à  déposer  : 
tout  mon  corps  a  frissonné  au  récit  d'une  accusation  aussi  atroce; 
Biais  rqpreoanilNeni(te  le  calme  quGcmvkiitseal  à  rianooeiioe, 
je  flMSidsreCraeéeelle  lérilé  de  toote  éternité  :  plos  nés  ena^ 
sont  outrés  dans  les  accusations  et  inculpations  qu'ils  échafau- 
dent  plus  on  moins  mal  dans  le  délire  de  leur  raget  plos  il  oit 
aisé  tfstt  saper  les  fandcmens.  ' 

Je  réponds  donc  ao  prèmier  chef  d'accnaatiem  que  j'en  ai  use 
dans  ces  différentes  attiadres  comme  dans  toutes  les  autres ,  c'est- 
iNliro  qno  f  ai  ftit  citer  les  témoins  qui  m'ont  été  indiqués  ;  aMis 
jen'enoonnaissaisaacon,  et  je  lei  ai  tus  ponr  te  première  fois 
lors  de  leur  comparution ,  et,  si  aucun,de  oes  témoins  est  moaié 
à  mon  cabinet  après  avoir  demandé  à  me  parler,  il  n'a  pn  cob- 
ffirer  avee  moi  en  particnliep,  parce  que  jamais  je  ne  recelais 
personne  en  particulier  dans  mon  cabinet ,  et  d'ailleurs  les  dé- 
tenus cites  en  déclaration  sont  toojoon  accompagnés  chacaa 
d'an  gendarme»  mèine  dans  l'andienoe,  et  paMoac  ailenrs  oà 
ils  peuvent  être  conduits  :  ce  fait  ne  peut  être  révoqué  en  doute, 
ainsi  il  est  évident  qu'aucun  des  témoins  dans  cette  aHaire  n'a 
pn  avoir  ancone  confiâmoe  particulière  avec  moi  dans  anin 
cabinÎBt,  ni  dans  lont  antre  endroit  :  cette  çonféraMoett  dé- 
montrée  impossible. 

Jjmre,  une  lettre  que^  loi  ai  écrite  dans  la  unit  da  18  au  19,  dans  laquelle  )e 
lai  ai  mandé  que ,  d'aprfei  la  dëcisioD  du  comité  de  salut  public»  l'affaire  de  la 
coaspiratioo  du  Luiembourg  se  jugera  en  trois  séances  ;  j  'invite  en  conaéqueore 
la  commission  populaire  à  me  transmettre*  dans  la  matinée  du  19,  toutes  les 
notes ,  pièces  et  renseigoenieos  qu'elle  pourrait  avoir  relatiremeai  à  «ai  qui 
devaientétrcmisen  jugomeDt.rtdoiil,*  CiHtaD,ialai  M Inoierii tai smw 
am  OM  Mtef.  1^  ai  «S  M  éSM  iMlM  IM  aBbei  sAirak 
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Je  réponds  an  second  chef  qup,  depuis  que  le  tribunal  révolo- 
lioBnaireeiisie,  le»  témoins,  à  k  oonniisMinfe  de  tons  tes  apec 
taieurs  »  oitt  été  plMés  direeiaoMnt  en  laee  dai  i«4B  »  et  ett^ 

stamment  tourné  le  dos  à  l'accusateur  public  :  ainsi ,  pour 
car  le  aigie  d'yeiR  auMNMé  avoir  été  conyena ,  il  aurait  donc 
idhi  Ùn  égaleuMM.  Im/êÊrim  itfaiiiiiil^tiai^.gfciaaard» 

l'accusateur  public  pour  recevoir  le  sifjne  conrenn.  En  vérité, 
rétnde  la  i^iieupQîvie  amtit  amsi^4iffîcilement  à  un  résultat 

naisons  aussi  possibles  qu'il  est  évident  qn'eflea  sontknpoirfMaa» 
tout  le  juonde  se  rappellera  que  ie  tribunal  était  trop  garni  de 
apectetioa^e  toM  k»  eOiéa#.|^Oii^|W  dp  ineaii  aîipwpip^ 
pea  été  remarquée ,  ainrloiit  par  ceiK  dei^lj^tftoliÉaqil  diilM 
derrière,  à  côté  et  devant  l'accusateur  public.  Comment  peut-on 
rtmiynnr  piî  tm  ^  i|  i  '  '    ■  ^r^i^">"^t 
gardé  le  silence  sur  on  pareH  fûrÊÊÊ/p^fÊvéÊÊÊ^ÊÈÊÊlIkÊiék  fÊÊÊÊÊ 
une  pareille  insouciance  à  aucun  citoyen ,  ce  serait  insnher^il 
9éMde|laliberté.PeiiMm«aanajne  taxer  de  folie,  mecroire 
capable  d'une  nionatrooaltédeMlMpèeai  ende  la  eekkr  aM» 
aucune  résefve  et  à  la  première  entrevue  à  des  témoins  inesHÉÉÎ? 
Ces  témoins  ne  m'auraientjils  pas  av^  raison  dénoncé  sur-le- 
dtfHnpf  yoB^fûll  No»aa0èMÏ%ifoèqii»ja^ 
été  capable  de  ce  crime,  ni  d'aucun  antre;  je n*alJIHttlk^lMib 
aucnne  des  maisons  d'arrôt  où  ces  conspirations  ont  éclaté;  ce 
n*eat  p«l  mot  qmteai  démmaéaa  aBf>  aemitdiita  lalnrimhiicfi» 
n'ai  au  contraire  agi  que  d'aprta  m^ddaiÉèlitiiii  qui  É^'èm 
été  faites  par  ce  comité  :  j'ai  dû  le  faire ,  les  fonctions  de  ma 
plaee  m*y  ftiisiiiim  in  dmmtri  Ainsi  j  i^*-"  côté»  il  est  sensible 
qu'il  n'y  a  aoem  rcproéhe>è  wt^l^pOÊéf  fHlaiifiaMBié  l'iialiw  ' 
tion  de  ces  différentes  conspirations ,  et,  de  l'autre ,  que  ce  délit 
à^pMÎ  im|Milé  f  qnaniaHL  ttaoins ,  est  démontré  matériellement 
fina,  impossible  et  inWi^lilaWb  IttHàiiifliiyi'  lobtMvm  ^ 

11  paraît  qu'on  m  impute  à  délit  différens  jogemena  rendus 
par  le  Acibaaal,  iBans  pourtant  iei[ énoncer  ni  les  indiquer  :  es* 
aiyerdeaae  rendre  reapoàaaMa  d^aa^  daa  JH[amla>»  tfa» 
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Vmmmmm  H^itititsIàoÉMéuJrtkyiilrtpprrtaeieira» 

eaaaUoo  que  sur  des  pièces  traosmises,  déclarations  de  témoins, 
éÊÊmÔÊÊm»  ^  doeuMps;  à  ■'«k  naliniMit  Mponnfaia  4e 

l^^ppllMtfBÉ  délft  Wf  In  js(y69ÉMli  9Ê  MM  MI|KMMMn$  WÛÊÊ$ 

ide  même  les  juges  et  l'accusateur  pubhc  m  sont  pas  responsables 
da  rQpioioii4lM  ÏMM  Mr  lefiut  qui  ieuTiast  aonnii ,  par  la  rai« 

dftils  le  cours  de  oentéBoire,  que  je  n'avoi^  driMé  -iMd'aeett^ 
plMM  4110  sur  des  pièce^,  dedaraiious  et  déwNMMMoos,  et  4]ue 


prâi»'qu|uidii  y  aiufuteu  vice  ou^erreur  daoa  qnaiqMaiiifa  i 

rafusë  de  suivre  urne  insiructiai  qui  avait  pour  objet  de  recbepit 

U  ^|%Mii  Mils  pwiiiW. 

M  derniers,  et  que  j'étais  no  scélérat. 

.fiaimiftnMitimi  est  mmi  p«t  loDàé^jfikélm  mi  |;r«fe,  «t  im 


.  JBw  Ift  MMt  te  4âNM  4«  pmèi  te  ci  i<MM  émé/L 

ChÉflIfl  »  ia  oie  aaia  aperça  que  daa  îMrtMiiés  oonaytoées  dt 

iMiiildlp  ifcJwMit  4m  d»  CiÉiilii  M  4ftbeiHin«p  dtaM 

émigrés;  j'ai  dénoiioft  œ  projet  au  comité  de  sfiraté  géoérate  le 

■Éfa>jaMé>iiifMMMté»da  Qliàtilat;  j'ai  lMt|ihii, j'àifMMft 


fll^ireeirconasanciéaaC.  Voulland,  membre  du  comité,  qui  m'en 

^dmé  fipépiné  9  leqMl  «t  joiat  à  niM  cate 

piiMi  ioM  nliéMplM  éeait  cMÉtMOMriiéi  iiifti  Mi^M^ 

le  4  messidor  (ju'il  a  été  pris  pur  le  comité  un  srrélé  de  traduo 

QMmil.tMaerièrqiirà  VépaqM  dili  M«te  qai  HTadié  iiH» 

WiMéié,  t  wmM  ilqaet,  Tao ëM priocipau, étaîi dMdé^ 
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et  d'autres  complices  de  ce  projet  ayaient  été  frappés  da  glahre 
de  la  loi  pour  d'autres  causes.  11  D'est  plus  resté,  comme  acteor 
fénâpÊk  M^  fii^f  ir»Mknmi  ll'iiNigiiiifr'deriiMiei^^ 
^(IIPBrléièilMa>%)mplices;  ayant  Tef^^iÊÊàfW^MÊUnk 

a  messidor,  je  n'ai  pas  perdu  uo  instaot  pour  continuer  celle  in- 

structioii,  pnii^  BaUattoBC  m  m  waptot  di»  ëléjag#l6 
t^ilMMÉMM^f  et  (|u  ilÉifiattrtMtfl' tfaÉ'^if!A^%ÉI^^MÉ(h^4êri^ili^&ilâi^ 

ces  :  ces  faits  sont  positifs  ;  comment  a-t-on  donc  pu  me  dénoncer 

et  yaf<êir  wmia  «outes  les  pièces  à  i'iff^fNIf'iéierWéënonciation  ; 
moi ,  en  un  mot ,  qui  ai  été  do  tout  temps  leur  fléau ,  eooune  j'ai 

M  oalai  éd%Bm\mmmpiimmHvdm  Mfi$mm00(iitmi 

de  la  part  de  rantenr  de  «lilMéAlMMiMkm  miië  M'^àéff^otftM 

non  méritée  de  scélérat,  dont  il  m'a  gratilié  à  la  suite,  n'en  est 

pas  ««lia  «M  dit  ]p9mlànêmÊÊÎ»màm4^^ 
tioi  «  MU«r«ieHMaiÉr  éa^o^ 

la  provocation  de  C.  Fréron.  ^  ^vy'ov  »  <f A' qfs  nAî»trr«<Jfr  rr^'nvn"! 
Je  suis  acsusé  oboisi  pour  certaines  affaires  des  sectioiii 
.  qui  s'étita<  fm  da  iéhi  iit  da  wtmm^jfÊ^i  ittmÊi  MiaanHM 
à  rexpiratira  éà  aliaqai  lÉib  Jhemê  ^mmikm  mlt^Êlmày1f% 
y  a  eu  des  couvocaiions  de  choix,  ce  n'est  pas  mon  lait,  noa 
plus  que  ka  iiwuii  awnwwwiiiiia  iii  lin  hiiiWiiliii  daiÉlii 
ùOÊKmoÊÊmm^  «mm  laaqqallea  J'ai  aiMaMB^'^pa  ; 
erreurs  quid'aiileui  s  ont  été  reconnues  |X)ur  être  l  elfet  de  bévues 
A  mm  d'aMBft  aaaAiaaiioa  arimiBa|b>4M|j»JoMUi  pi  paa» 
ritl .  M  f  awÉitiaaMtiMglauMHjè^  liâMfMdaaiyHi 
étaient  malades,  toit  parce  que  d'autres  étaient  en  mission  ou 
passés  à  d'autres  places  ;  or,  de  i'aiiau  des  meodtNe  ëu  4aiëiMl# 
fvmk  fik  k  pari  jnniteat  la|i|gtt|ipi.ëa^Éili  iipÉMimnlii|MÉIl 
jMPës  ptfiekMBètleaiiiiL  aaMMlnwpos ,  poor  larilervice  des 
deux  audiepo^ ,  eu  remplaoeautni  des  oialades,  des  absous  par 
miaiioii  00  par  insoiieiiuioa  ai  p«r  ûé^HgêÊmf,  m-  pai^  UV^Mni 
qv»lÉa«#MaeMnque^:^>-'  *«  n  on  .um  ] 
On  a  mtee,  pendant  un  teoipiSy  oonfoqoé  chaque  jour  la  to^ 
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talilë.  àm  jurés;  nalgré  cette  précaulkm,  on  peneneH  aMove 
diffidlemeat  âi  eii  oompléter  le  noa^ 

des  deux  audiences ,  au  point  <)u  il  est  arrivé  iTcquemment  que 
les pqjat,ttfié^  des  deoû-heures  et  plus  sur  le  siège,  sans 
IMiQvoir  oomplëter  Je  nooibce  des  jurés,  qui  ne  le  deffiHini 
qu'en  envoyant  chercher  les  jurés  les  plus  voisiDS. 

fJffSl^  ^  ^  dui^  prairial ,  ce  «  est  encQre  qu'avec  beaimip 
de  pmes,  ietaptès  avoir  épwsë  Mies  Ifp  voies  imtaiifea»  tm 

verbales  que  par  écrit ,  que  je  suis  parvenu  à  faire  siéger  les  jurés 
^  jiggfi^Kf^,  «eujt;  j^t,  à  Tépoque  du  li  therniidor ,  il  y  avait 
«)MJii4lwqiinie|(>iirs  q^^  dafiMnes»  el  Mfmd 

acandale  des  hommes  probes,  les  jarés,  quoique «i  UÊÊÊkmét 

cinquante,  se  permettaient  de  siéger  au  nombre  de  sept  sente- 

in(9l(4Mi|QlMiQim9  dQidf^  .      •  r  -,  il 

ÂfexpinMioB  de,idiaqae  aois^les  seclîûis  ontto^oiusilé 
Urées  au  sort  et  formées  aux  termes  de  la  loi  ;  de  même,  pour  fir 
eiUter  Texamen  des  jar^  dans  iDules.les  affaires  oîi  je  siégeais , 
j'avais  la  précaution  de  ceatonnbr  et  lURQDSa  les  eodrails  et  left 
pièces  qui  étaient  à  cliar{]^eoomme  h  la  déchar(];e  des  aesttrfSv  et 
méioe.il'en  avertir  publiquement  à  l'audience  les  jurés  ;  et  les 
piicQi^ietatnes  à  i'instractioD  des  aiSump  mises  m  iw^fÊÊim 
étaient  remises  exadement  par  les  hussiers  daas  la  chamiNedaB 
jurés  :  cesiiails  sont  publics  et  notoires  dans  le  tribunal. 
•  >jMwerfe  qn'il)eQÛ8te  dans  ks  papiers  trouvés  sous  aes  sœllés 
des  leam^iiMBes  pîèees  qui  prouvent  que  sans  cesse  féuiiiB» 
aux  autorités  constituées ,  pour  avoir  des  renseijjneinens  sur  les 
afifiûresc  -pertéea  aq  tribunal ,  aux  députés  en  mission  et  de  re- 
tour, que  je  préfoyals  «soir  qnekpes  renseigneDienaA  me  tran^ 
mettie;  ù  la  commission  populaire  et  aux  coroitili  1k?oiatioii- 
naireSy.depnteeie  suis  en  état  de  prouver,  par  les  secrétairesdu 
p«q«0Mie  |ft  »?  oessais  d'envoyer  Mallanné  »  run  dca^^  «a 
mêmes  fins  an  comité  de  aArelé  (|;éBér«i|s.  IV>nnis-je  piMî^ 
précautions,  plus  .ét0Mlu(es? 

Informii  qne  mon  nom  est  cité  dans  la  dénoncialktt«>âste.|e 
Î9i  fiMtid^%  àlÉ  Geraitlon ,  par  le  citoyen  LeeointM»  f  ebsorve 
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d'abord  qoe,  le  citoyen  LenîBtroëltmim  des 
de  reunen  de  wm  papiers ,  je  1«i  «i  remis  mon  mémoire  pour 
faciliter  aux  commissaires,  ses  collègaes,  oete^iamen,  âtteoda 
qoe  œ  méoMire  est  k  rëiidlit  des  pièoes  et 
nespapiflnet4n|Nirlés|)irleBoommisst^:^       œ  mé- 
moire Ton  se  convaincra  qu'il  est  des  faits  avancés  dans  celte  dé- 
nonciation, qui  semblent  me  concerner  et  dont  cependatat  je  ne 
paik  wdlemsM;  U  est  miseiiiblable  que  M 
dee  notes  remises  par  le  citoyen  Fabricius ,  greffier  actuel  du 
tribunal  révolutionnaire  »  an  citoyen  Leoointre ,  ainsi  qu'il  Ta  dé- 
claré à  la  Gonveatioiu 

L'CB  M  ooBninera  qn'il  estd'aiiliies  li»its  sur  lesqnefs  il  y  a 
erreur,  soit  à  lafsen  de  leor  transposition  et  qu'ils  sont  confon- 
dus les  uns  avec  les  antres,  soit  à  raison  qu'il  leur  a  été  donné 
dans  celle  dénondadim  nn  sens  que  je  nnlenr  donne  pas. 

L'on  se  convaincra  encore  que  mon  mémoire  ne  dit  pas  un  mot 
des  faits  énoncés  aux  articles  44,  i5  et  16  de  cette  même  dénon- 
ciation et  imputés  anx  citoyens  Amar,  Vonllandet  Vadîer,  m  qne 
ces  fidts  sont  sans  douledn  nombre  de  ceux  indiqués  par  FaiMl^ 
dus;  et  en  effet  ces  fidts  me  sont  absolument  étrangers,  et  je 
dois  à  la  vérité  que  je  n  en  ai  nulle  connaissance.  Je  dis  |Im« 
cTmt  que  je  n'ai  jamais  entendu  attaquer  ni  dénaMcr,  par  mon 
mémoire,  aucun  des  membres  des  comités  de  saint  public  et  de 
sûreté  générale,  mais  seulement  entendu  prouver  qu'en  tout  j'a- 
vais eiécuté  leurs  ordres  et  leurs  arrêtés,  et  qne  t  par  lyne consé- 
quence nécessaire»  je  ne  devais  ni  ne  pouvais  être  redierchésnr 
ce  point.  Je  n'ai  remis  à  qui  que  ce  soit ,  avant  et  depuis  mon  ar- 
restation» ni  notes ,  ni  renseignemens  signés  ou  non  slign^»  con- 
cernant ancnn  des  députés;  mon  mémoire  est  la  senfe  pièce  que 
faie  remise  :  par  quelle  fatalité  passé^  donc  pourdénonciaieur  des 
citoyens  députés ,  dont  j'invoque,  à  chaque  page  de  ce  mémoire , 
te  témoignage  poiir  ma  défense:  aussi  je  me  borne  à  les  inviterà 
comparer  les  dits  énoncés  en  mon  mteoire  avec  ceux  consignés 
en  la  dénonciation  dont  il  s'agit.  Toute  autre  réflexion  devenant 

inulite,  je  n'ai  pas  parié  davantage  dans  mon  mémoiredes  ci- 
T.  xniv.  17 


en^  SiMiLf fltouf  et  r£yinerie.  Je  déclare  que  les  faiUi  à  eut 
impiiKi  pw  riiniiM  W  délAdéMMMMw  dM  il  t'iitft,  MMÉt 
lJ)solument  ëtrMPtSfs  et  que  je  n'en  ai  ■iillnumiUiiiflt  ié  n> 
jottlerw  plttB  qfim  WMi  on  peut  vérifier  au  greffe  du  tt-ibunil, 
tmy iraywmto ppaiit  tpie  aw  |ai>oi|Ml â éHéè ifcéttffc 
ti  JofBBMiii  les  graidaMiapiratedra  m  aaiiw  H  tliM^<  Ift» 
prç3  les  circoDstaooes  aciuelies  il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur 
joi  vérîtsibl6ftiMifs4eV«MUt>  cteia^jariamatinnii  déloiaiaydÉ 
iKMilraaK)!  dkioàB» 

J*ai  donc  parcouru  et  détruit  successivement  les  différens  chefs 
d'accusation  qui  me  sont  imputés;  j'ai  démoBtfë  qu'MgaDè  de  la 
Joî  lé^tiMniMW  Jb  iMa  ai 

compte  et  prendre  lës  ordres  du  COfliHë  de  sâlut  public ,  éù  (|di 
ak»s  résidait  et  était  déléguée  la  plénltttde  des  pouvoirs  ;  que  Je 
n'anispiiM  dIsiMiMM»  iuettii {M^ëltè iTéiédiie^ éë«  10*- 
réséseï  ififx  du  amiliii  tfë  Mkf*è(ë  l^ëNdd ,  édnuflèles  kAft  éteâ» 
Déea  de  la  Gootentkm  i  qu'eu  tout  j'avais  suivi  et  m'ëtâis  pdiicfùét- 
laiMit  «Éfa/mé  iiii  ttiîB  ei  iii  t  aiitM  t  què  la  pMttife  en  r  dsttHah 
éaà  pèm  ^immè  Hm  MmM  Mllës;  qoé  lâ  Hguëtl^  dë  ines 
IpMions  m'avait  ttécessai reaient  donûé  pdur  ennemis  tons  tes 
aKiiirti  éè  to  diose  mtMiqné. 

rd  fMBÊmmm  iéàmrê  qdé  n'ai/«S8  éo  tecàlie  i^fanim 
ni  oorfespondance  particulière  avec  Robespierre ,  Coutlion  él 
iiâiilt-'iiisc  y  et  les  autres  conjurés ,  qu'il  ne  a*en  était  tr^vé  an- 
MÉèa  thHsés  émt  teàté^ ,  qolt  ne  a'en  tnmveraiC  pas  da  van- 
iiSf^,e  émanées  de  moi  parmi  les  papiers  de  tous  ces  conjures  ; 
qne  Je  n'avais  jamais  correspoudu  particulièrement  et  isoléiHenl 
Êiéo  kiHSÊlk  M  tHàùÈhttA  des  comités  de  saliit  public  ei  de  aârelé 
IfêdÊPMf  nab  toujours  directement  avec  ces  comiiés. 

J'ai  démontré  âvec  la  même  évidence  que  je  n'avais  eu  aucune 
MUaiMiCé  de  K  conjuràtion  ëdatée  le  6  ihjermidDr»  qu'il  àe 
nA'eftr  Mit  Ad  Mt  àUtâhe  ouTêriure  et  que  je  liV  avais  lamaii 
trempé  eû  façon  quelconque  ;  que  la  conduite  par  moi  tenue  le  9, 
iMtfiéJdttr^dinahnuiteidepuia^àr^aixideachefa  ooè- 
fktés,  éc  h  ÛiàMkâ  prédhé  deCoftidial»  I  mon  ae 
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iwmlnt  liteir  «Mb  dovte  qvt  cette  oonjimUimi  iii*él«il  in* 

eoDdue;  j'ai  en  un  root  démontré  que ,  loin  d'avoir  faTorisé  le 
pnjjet  coDÇil  de  dire  rentrer  Jee  ém^rës»  c'est  wêûî  qai  raful 
diÉMBcé  SMS  le  noindrè  retird  an  eeailtë  de  lAreië  géiM 

qu'ainsi  la  qualification  de  scélérat  qui  m'avait  été  donnée  avait 
une  cause  tout  étrangère. 

£p  temÛBaBtt  jè  m  deit  pas  taire  ^n'mntk  rëfolatiai  je 
tirefeSMife  les  principes  de  la  liberté.  An  14  jaillet,  j'ai  pris  les 
armes  avec  tous  mes  concitoyens.  J'ai  été  nommé  commissaire 
desaseistiaDj  Im  district  de  Saint|-Merrft  qiie  f  ai  eifMrcé  pen- 
dant qdatre  aMis;  depuis  je  n'ai  cessé  de  profoiaer  pabliquement 
et  particulièrenjeni  les  principes  purs  de  la  liberté.  A  l'époque  du 
mois  d'août  il^t  j'ai  été  nommé  i'im  des  dicacteors  du  jury 
d'aconaation  an  tribunal  du  17»  et  j'ai  powanin  sans  reiAche  las 
conspirateurs  complices  de  €apet  qui  ont  été  dénoncés;  depuis 
j'ai  été  nommé  substitut  de  l'accusateur  public  près  le  tribunal 
crtninel  du  départameiit  de  Paria*  j'en  ai  exercé  les  fooetiona 
am  le  lèleet  l'aativîtéd'an  vrai  républicain  ;  enfin  j'ai  été  nommé 
accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire  lors  de  sa  créa- 
tien  I  j'ai  aacveé  t»  ^snctîoaa  pénibles  pendant  dixHMpt  mois  »  et 
j'ai  employé ,  d'après  la  ntftmrîété  publia  i  las  jonn  etlea  npita 
pour  sulislaire  au  devoir  de  ma  place. 

SanaûeL  Gonuoesans  passioiiy  j'ai  exposé  le  tableau  fidèle  et 
exact  des  fiuia  qui  établissent  ma  justification.  Ma  défense  est  dé» 
gagée  de  ces  expressions  liai  (lies  et  virulentes  qui  se  réduisent  à 
des  reproches ,  ù  des  plaintes  et  à  des  menaces.  L'arme  de  la  vé- 
rité est  la  seule  que  j'aie  employée  :  c'est  cell^  qui  convient  à 
l'innocent.  Je  remets  avec  pleine  confiance  mon  sort  et  celui  de 
ma  famille  entre  les  mains  des  vrais  républicains  justes  et  im- 
pariianz. 

if.  B.  Les  Nantais»  éontle  jd(];emsBla  èttlieule9dfrUc|idor» 

élaicni  attaqués  ù  leur  arrivée  à  Paris  d'une  espèce  de  maladie 
épidémique»  don%  pUttieura  sont  morts  #  et  en  dix  jours  je  les  ai 
Ait  disséminer  dans  différentes  maisons  de  santé,  et  par  là  j'ai 
évité  la  mort  de  beaucoup  d'autres  ;  je  n'ai  pu  les  faire  juger  d'à* 
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bord ,  parce  qu'ils  ont  été  adressés  au  tribunal  sans  aucun  envoi 
de  pièces  ni  procès-verbaux  ;  en  Mcond  lien ,  parce  que  trois 
kurapur  BUiiéGriteeà  Naatas»  pour  qn'on  aoktMMÉlt 
sont  demeurées  sans  réponae;  en  troirièae  lien,  pirce  que  le 
comité  révolutionnairede  Mantes,  m'ayant  fiait  réponse  à  une  qaa« 
trième  lettre»  ne  m'a  pat  tranaiiiîs»  mais  aenlMieetptoaiaM 
envoi  de  pièces  ;  quatrièmeoMt,  paît»  que  l'eafoi  de  pièoBB»  M 
par  ce  même  comité  au  désir  de  ma  cinquième  lettre ,  8*est  trouvé 
abaduaMM  insuffisant,  puisqu'il  ne  s*agissail  dans  ces  psèoasqBS 
de  dix-sept  accnaës ,  tandis  qu'à  celle  époque  [l  y  en  amit  plis  de 
cent  ;  cinquièmement  et  enfin,  parce  que  la  réponse  à  ma  dernière 
lettre  de  demande  à  œ  comité ,  portant  qu'il  n'avait  en  sa  poa* 
sessiott  que  les  notes  qu'il  m'avait  transBuses,  est  arrivée  pcn  de 
temps  avant  mon  arrestation ,  et  qu'une  pareille  réponse  exigeait 
d'autres  mesures  qu'il  ne  m'avait  pas  été  possible  de  prendre  » 
sinon  œDe  d'avoir  écrit  à  ce  même  comiié  (ainsi  qu'Hsn  a  éi6 
question  dans  le  cours  dssddbals  ),  que  je  ne  coneevab  pas  ccBB» 
ment  on  avait  pu  traduire  au  tribunal  tous  ces  citoyens  sur  de 
simples  notes  et  sans  anconeanire  pièce  ni  procès-verlianx  ;  ce  qoî 
a  donné  lien  à  ce  comité  de  me  mandercine,  si  je  leur  demandais 
des  pièces ,  je  les  réduirais  è  l'impossible. 

Nota.  Quant  à  Kellennann,  s'agissant  d'opérations  miKtaim 
sur  lesquelles  le  tribunal  ne  pouvait  être  édairé  que  par  des  mi- 
litaires en  fonctions  ou  des  députés  qui  avaient  été  en  mission  à 
l'armée  par  lui  commandée,  l'aboence  de  plnsienrs  témoins  né» 
iMBsaires,  tantàdMrgequ'àdéciniige^  nem'apas  permisd'oe- 
cuper  le  tribunal  de  cette  affîûre. 

Signé  s  AMfonm-Qmnrm  Fonommu 

Les  mambres  dn  nonrean  tiîimnal,  origaniié  en  vertn  de  la  loi 

dn  18  décembre  (  28  frimaire  )  1794 ,  furent  : 

Primému  -«-Monrîeaalt,  demenrant  à  rarw.fommissinicnn 
tional  dn  tribunal  du  troisième  arrondÎBMment. 

rics-/Véiideii««  ^Liger,  président  du  tribunal  criminel  dn 
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d4MurtaNBtàiLoir0l;Piévâl,  président  do  tribonal  eriBmel 

du  département,  à  Riom. 

/ai^ef. --Mazent^eL-coouDisiaire  natioiial  du  tnbiuiai  da 
étoietdeNootron,  roedeClërytB(*101;Giid€an,^^  ni- 
tfonal  de  la  commane  de  Mézières,  département  de  l'Indre; 
Bertrand  Daubagne,  demearant  à  Faris,  précédemment  j âge 
dtt  dterict  deNjons;  Pavard,  commiiiaire  national  prèa  le  tri* 
IwnaIdndialrietd'Ittoîre;  Godard,  administratear  do  départe- 
ment de  Seine-et-Marne  ;  DeTÎIlas ,  président  du  tribunal  du  dis< 
trict  de  SaintFFloar ;  GaiUard*Lëcard»  prëaîdent  du  tribunal  crl> 
mind  du  département  de  rAisne  ;  Grand  (Raimond  ),  ex-^rén- 
dent  du  tribunal  criminel ,  demeurant  à  Briançon  ;  Debregeas , 
accuMUeur  public  prèe  le  tribunal  criaiinel  de  la  Dordogae. 

Amminat  pu^k.— Jodicb,  préwknt  du  tribunal  criminel 
du  département  du  Lot. 

Substituts  de  Caccunueur  public.  —  Chantrier»  juge  du  tribu- 
nal du  diatrict  de  Beanne;  Gandxm  i  ju||[e  an  tribnual  de  diairict 
de  Pont^r*Rhône;  Ardene,  défenseur  officienz,  à  Paris,  rue 
de  la  Juiverie ,  n**  9. 

6ri/|fitr.— Fftria,  nctnellement  remplisaant  ka  nrfmea  fonc- 
tions. 

Jurés,  ~ Bouygues  (Jean-Baptiste) ,  ci-devant  avoué,  demeu- 
rant à  Gourdon»  département  du  Lot;  Piers  le  jeune»  aecréiaire 
dn  tribunal  du  district  de  Saint-Omer;  Adam  ralaé,  ex-jlige  mi- 
litaire  à  Metz  ;  Ponterie-Escot ,  maire  de  la  commune  de  Ber- 
gerac ;  moulu ,  médecia ,  juge  de  pais,  du  canton  de  Dauvoo , 
y  demeurant,  district  de  Vire;  Dubua,  tailleur  d'habiu,  à  la 
Neuville-en-Hetz ,  district  de  Glermont-Oise  ;  Husson ,  ébéniste  , 
juge  au  tribunal  du  district  de  Bar-sur-Ornain  ;  Reichf  Talné , 
membre  du  direcioire  du  district  de  Cubnar;Brunet,  défenseur 
oficieuiàParis,  mode  laliOi,  maison  de  la  Souveraineté  na- 
tionale; Ouri,  juge  de  paix  à  Tour-Ia- Ville  ;  Verdusan  (Abba- 
die)»  habitant  à  Lourde»»  distriçt  du  Gave;  Gabriel  de  Saint^Ho- 
tant ,  juge  du  tribunal  dn  distrietde  Boussac  ;  Laporte,  juge  an 
tribunal  de  district  de  Laogogne;  Vaonier,  chef  de  bureau  au 
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dkwloive  d«  cbitrid  û%  fiûiirg4'ÉgaUlé ;  Und»»  lioriogsr  ^ 
Complète;  Tonrnierratoé,  ci-devintadMitiitnitMir  d«dîMrkl 

de  Murât;  Bressaad  ,  demeurant  à  Raze ,  district  de  Vesoul; 
Yignalet  »  ci-deiaia  préaideat  du  tiibunal  du  district  de  Pan  ; 
lonitBoiél  (Brmio),  jiig«  de  piiz  d«  cnum  deForcilqnri 
Brillât,  marchand  et  cultivateur  i  Bellay  ;  Payrat ,  maire  dt 
y^^rnoaXt  (iépartement  de  i'Ardèche;  Cadet,  défenseur  officieux 
à  duuvy,  distria  d»  Joigny;  Perrault  *  notaire  à  8Ml*Ghi« 
mond  ;  Rubit  flit,  membre  da  tribunal  da  distriet  de  Héimi; 
Tallairat ,  agent  national  de  la  commune  de  Brioude  ;  Kicbard  , 
pr^i<ient  du  cobmU  du  diatiâol  d'Ormout;  Lapeyre,  plaoé  à 
radmiaiftration  du  département  deVanduse;  Fékme^ca»' 
missaire  civil  de  la  section  Lepelletier  ;  Gueroult ,  ancien  pro* 
Imunr  de  rbétoricpie  au-oullége  des  Gressins»  à  Paris  ;  Lebma, 
défenseur  offidenz  »  demeurant  à  Yaugirard. 

L'aceiuatewr  jmhkc  prèi  U  irikmal  réyokumnmùre ,  êimi  m 

•  * 

Aux  président  et  juges  composant  ledit  tribunal  révolution- 
naire» 

Expose  que  la  Convention  nationale  ayant,  par  son  décret  du 
quatorzième  joui*  de  thermidor ,  an  second  de  ta  Hëpubliqiie 
française,  ordonnéque  Fouquier-ilnville ,  torsaecusaiettr  pobin 
près  le  tribunal  révolntîonnaire ,  serait  snr-le-diamp  mis  en  état 
d'arrestation  et  traduit  audit  tribunal  pour  y  être  mis  en  jug^ 
ment;  le  eomitë  de  sûreté  générale,  en  eonséqnenoeet  leatet 
jour ,  arrêté  qu'^è  oette  fin  ledtt  Fonquier-TInTille  serait  à  Mon- 
tant traduit  dans  les  pi  isons  de  la  Conciei  gerie ,  et  que  les  sceliés 
seraient  apposés  sur  ses  papiers. 

Que  sncoessrrement  et  depuis ,  difIFérentes  déckratioi»  eal  ésé 
reçues ,  le  nombre  de  pièces  adressées  et  remise:»  audit  accusaieur 
public; 

Que  depula  encore,  et  le  4**  Maaira  priseni  miia,  lto« 

qnier*TlnviUe  a  subi  iuterrogatoire  pardevant  l'on  des  juges  da 


.i;jiu^ccl  by 


Qa'examen  f^it  du  toat  •  il  par«itrait  en  r^nlter  qa*en  substance 
FmiQiM^-Tiiinikl  wa  dê  la  naiaro  tt  éëfiloyëdaiit  rexer* 
qpp  im  fom^mn  ^  lai  avaient  été  esnfiëta  nu  earadAi^ 

sanguinaire  des  atïectioDs  plus  féroces  peut-être  que  ne  Teus- 
sent  fait,  qm      ont  en  œux  qui  i'ontprtoédéoa  qn'il  a  ànivia 

Il  semblerait  qu*i)  ei^t  ^cialu  le  disputer  et  le  iorohar^er  lui 
s^ul  d'ï^uiaDf  et  plus  de  genres  de  délits  que  s'en  cunudèrent  à 
eux  tous  »  ceux  des  fonctionnairea  iufidèiw  ^  ptéiineiietira  •  It 
autres  ennemis  du  peuple  sur  la  téte  desquels  il  précipita  jusqu'à 
ce  jour  le  glaive  tranchant  de  la  loi. 

iHveK»  iimdailiurèsdadîx-luûtMis  de  rebUcMîM  pAilUe 
da  rei^iiidMv  In  enaie  M  dn  le  pomi^ 

ce  même  temps  aussi  de  la  sainte  et  consolante  mission  dé  sè 
Ifvar  eu  fa^ur  de  Vimiooenoe,  de  la  défendre  et  de  la  protéger , 
m  dMl  mmt  V#«qMn^nmllu  se  aérait  M  un  Jeu  âmeT  de 
^uleterw  m  ima,  dasÉnatiana  el  éa  Ice  prendre  en  sens  in^ 
ïersfii 

B  m  Ph<  wm  pikmMM  «nHwwaweiÉant  d^  idiHd  qde 
de  grands  sMui  août  réanMi  de  eeiie  il9Q«e  snlifMeiBB. 

Ces  m^ux  sans  doute  easasut  eotoité  ebea  un  autre  la  honte^ 
rinquiétnde  et  le  ranords;  mais  on  a  vu  Pouquîer-Tisfillé  atf 
ooMraira  se  r^oniit  avee  jMma  étt  nombre  predigiebx  de 
victimes  qu'il  iîaisait  journellement  immoler;  se  plaindre  et  re- 
frttierdene  pouveèren  saerita*  dafnntage;  se  promettre  d^ 
pafvenfth^se  déleetereURponféaMot  de  cet  ineûnoe?àblè  es^i 
et  pratiquer,  pour  parvenir  plus  sûrement  à  le  combler,  des  ma- 
nœuvres si  oriminelieset  des  procédés  tellement  inouïs»  qu'il  eût 
iembM  qo'igilé  par  ses  mains  terribleë  le  ifhîve  imposant  de  M 
loi  et  le  sceptre  de  la  justice  n'eussent  plus  été'  en  effet  que  lè 
teandon  de  la  Aireur  et  la  nmrotte  sacrilège  de  Fironie  ei  de  la 
eniMI 

Que  si  des  premiers  aperçus  on  descend  3  Ja  fongoeur  des  dé» 
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tâils,  soit  qu'on  veuille  safoir  plus  particulièrement  quek  furent 
les  procédés,  ou,  pour  mieux  dire,  les  crimes  de  Fouquier- 
Tinville,  aoil  qa'on  s'appKqiie  à  pâiëtrer  ses  littsons,  ses  ynm  » 
son  objet,  soit  enfin  qn'on  cberdie  snrsbondaniment  à  smir 
quelles  furent  ses  habitudes,  son  caractère  et  sa  moralité»  oo 
fok,  et  l'cin  pourrait  dire  qn'il  cstd^  fërifiéqae sons  tons  oan 
diCMraisrapporu  flsersitcriininel,  inqniélantetpanissdile. 

Poar  mieux  s'assurer  de  la  vérité  de  ces  trois  propositions , 
il  importe  de  les  diviser,  de  les  ëtablvdittmcieaMnt  9  et  d'appfi» 
qnsr  à  dMrnine  d'elles  les  cireonstanoeselksfiiits  qui  ponrront 
eonoonrir  à  &on  développement. 

S  K  — Des  mmet  de  Fouquier-Timilk. 

!•  Il  est  malbeoreosement  de  aotoriM  trop  oonstante*  et 

d'ailleurs  vérifié  «  que  depuis  la  loi  du  22  prairial  surtout,  Fou- 
qaier-TÎDviUe  a  mis  en  jngonent  et  tradoit  à  la  même  andicnce 
an  nombre  considérable  de  personnes;  et  qu'encore  qa'diesne  aa 
fussent  jamais  connues,  et  qu'elles  différassent  originairement  de 
rang ,  de  condition»  de  profession  et  de  fortune,  d'habitude ,  de 
goût  et  de  relations;  qu'elles  eussent  été  le  plnssonimit  pinsfa 
et  résidentes  aux  extrémités  opposées  de  la  République,  Fouquier- 
Tinviile  néanmoins  se  permettait  le  plus  souvent  de  ite  oom- 
pniidre  dans  le  mésM  acte  d'aceusation,  et  de  leur  approprier 
le  même  délh  ; 

^  Il  eât  également  connu  qu'alors  les  choses  se  faisaient  avec 
une  telle  précipitation ,  qu'il  arrivait  souvent ,  presque  toiyoura , 
queylaas  la  même  journée,  la  même  personnes'était  trouvée  no- 
tifii*:'  de  sou  acte  d'accusation,  jugée,  condamnée  et  exécutée; 

3  Que  d'autres  ont  été  mises  en  jugement ,  condamnées  et 
ciKécutées,  sans  qu'il  y  eût  jamais  en  contre  elles  aucun  acia 
dtaocusatlon,  ni  qu'on  eAt  suivi  vi»4m d'eues  ancune des  fisi^ 
jaalités  recommandées  par  les  lois  ; 
:  4»  Que  d'auures  ont  été  en  apparence  condanmées  et  réélis 
ment  exécutées,  «ans  qu'il  y  cAt  en  contre  elles  ni  jugeasent,  ai 
condamnation  en  effet  ; 
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BMKHM  m  FOUaCIER-TlMViLLK*  St)5 

9»  Que  par  tohe  de  la  prëdpiuition  et  de  rimpetiente  aividitë 
avec  laquelle  les  choses  se  faisaient  sous  la  surveillance  et  pendant 
Texercioe  de  Fouquier-ïîaviUe^  il  y  eut»  en  quelques  circon- 
atanees,  anbMitoïkm  d'une  penonne  à  nue  antre;  teUemem  que 
par  événement  odie  qui  n'était  accusée  en  jugement,  ni  condam- 
née» tut  cependant  exécutée»  et  que  celle  au  contraire  qui  fut 
rédknent  oondanmëe  eti  aujourd'hui  Tivinie  et  en  liberté; 

6»  Qu'alors»  eo  dlfKreiis  égards»  rimpattenoe  de  Fouquier- 
Tinville  était  telle,  qu'il  faisait  préparer  et  dresser  à  l'avance  la 
(pûUotiue»  des  charrettes  et  des  jugemens; 

7»Qtt1i  est  aujourd'hui  de  ces  jugemens»  si  Ton  peut  kur 
donner  ce  nom ,  qni  sont  encore  en  blanc ,  dans  le  préambule  et 
dausle  vu  desquels  se  trouvent  rappelées»  il  est  vrai,  gi  and  nombre 
de  personnes  qoi  tontes  sont  eiiécutées  »  mais  contre  ou  à  Fi^iard 
desqneHss  ces  jugemens  ne  oomporient  absolument  ancune  dis* 
position  ; 

80  Qu'^alement  impatient,  en  d'antres  drconstanoes  »  de  fmrt 
couler  le  sang  humain,  et  sur  ce  qui  lui  fut  observé  qn*ii  ne  se 
présentait  aucun  témoin  contre  l'un  des  accusés  qu'il  avait  rois  en 
jugement  pour  le  faire  passer  à  travers  la  fouie  de  ceux  qui  tom- 
bèrent à  cette  audieneei  Foiiquier*Tinville  aurait  recommandé 
et  se  serait  donné  des  moovemens  pour  foire  juger  cet  accusé  » 
l'empêcher  de  sortir  du  débat,  et  ce  pour  le  foire  expédier» 
eontme  il  le  lut  en  effet  sans  témoins  et  sans  défenseurs  ; 

9>  Qu'en  d'antres  ctroonstanees  encore,  Fouquier  TinviOe  fit 
mettre  en  jugement»  traduire  à  l'audience,  condanmer  et  exé- 
cuter un  citoyen»  parce  quecekii-Gi  avait  écrit  pour  rédamer  sa 
liberté  »  ce  qui  parut  à  Fouquier,  ainsi  qu'à  l'un  de  ses  collègues 
dont  le  glaive  de  la  loi  a  foit  justice,  que  le  rédamant  était 
pressé  »  et  qu  il  laUait  le  satisfoire  ;  que  ce  fut  ainsi  que  ces  deux 
fenctionnaires  s'amusèrent  de  sa  misère ,  et  qu'ajoutant  à  la  bar- 
barie qui  caractérise  l'un  d'eux,  par  un  raffinement  cruel ,  Fou- 
quier ïittviUerenvoyaàrécbafoudavec  unecharretée  d'assassins» 
otféinseoomie  eux  d'une  chemise  ronge»  encore  qu'il  ne  ttt 
impliqué  dans  aucun  assassinat  ; 
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9^  Tmnuri^  |(iT9i.|iTiaiuiApa* 

Qa'ayant  diffiérentes  fois  ordonné  à  dei  hmàmd'egtnfin 
des  prisons  ,  pour  la  traduire  en  jugement,  une  personne  dési- 
gnée (Kir  uo  nom  quelconque  ^  et  ces  huissiers  venjint  dir§ 
qu'il  en  existait  plnsienr»,  sous  le  même  nom,  dm  |n  mèm. 
prison ,  Fouquier  répondait  avec  impatience  qu'on  n'avait  qu'à 
les  amener  toptes,  qu'elles  y  passeraient»  e^  y  passèrent eneffet, 
c'e8t-à-dir«i  qu'elles  ftiroit  exécutées  9109  mâme  qii'U  y  eà( 
ooptre  eMX  d'actes  d'aocQsation  ; 

ii^  Qliose  trouvant  unio^r  l'une  des  croisées  qui  donnen| 
smr  la  oour  do  la  Conciergerie,  et  s'y  repiîisant  du  lHi(liap« 
pbûsir  de  voir  les  apprêts  qu'on  y  ({lisait  pour  conduire  à  la  mpti 
un  grand  nombre  de  condamnés,  il  cria  que  l'on  mît  de  suite 
an  i^oi  deux  citayens  qui  semblaient  s'apitoyer  sur  le  sort  d^ 
tftnt  de  Ylciimes  »  qu'ils  y  fîirent  mis  de  suite ,  et  le  leqdemain  oi 
sur-lendemain  ces  deux  citoyens  furent  pur  lui  mis  en  jugement , 
condamnés  et  exécutés,  encore  qu'il  n'existât  contre  eux  peut-, 
énre  d'antres  ^^tsqpela  pitiéqa'ilaaYaieQlmonir^e^te  léfo- 
qté  de  Fouquier-Tinville  ;  -  • 

lâP  Q^  emporté  par  sa  cruauté  et  cr^ugoai^t  apparemment  qiM| 
ceiiiLqo'pii^  désignés  pour  aller  an  SBppKee  ii'éoliipuiiimiti 
et  ne  fussent  absous  par  la  eonsdenoe  des  jurés ,  il  m*M  anewM 
sor^e  de  manœuvres,  d'intrigues  et  de  fessortsqu'il  n'ait  employés» 
soitpouravoir  pItttAt  tels  jurés  qee  telsaatrea,  «neseeilcmpkm 
qu'une  antre  »  visant  alors  néenmoias  à  rassembler  oeox  que  dUM 
ses  cruelles  plaisautcries  il  appelait  faiseurs  de  feu  de  file, 

A\on  et  toiyours  inquiet ,  et  craignantt  de  m^unquer  sa  proie» 
il  se  fiunît  remettreles  listes  des  jurés  ou  de  ceut  des  eoemfc 
qui  devaient  monter  en  jugement  ;  il  y  chanjj^eaitconiinueHemenli 
bientôtaprcs  il  parlait  et  faisait  parier  aux  jurés;  il  se  rendtil 
4ims  leur  cimmbre  de  déUbérttioD,  y  pénétrai!  furti^fenmnt  »  ft^ 
nait  part  à  leurs  débats  ou  à  leurs  résolutions ,  et,  s*i|  s'aperee* 
\ait  qu'ils  fussent  dans  la  dispqsition  d'absoudre  ou  de  condam* 
ner  ^  il  cbercbmt  k  le  £ûre  changer  »  ou  pluiAl  4  «a  diriger  le  1^ 
Si^ltat ,  suivant  qu'il  y  pre  aait  intérêt  ; 

Qu'il  pratiquait  des  man(£^Yte|  Çefiorq  \i%-ilPY4S  4a  fSlIii 


des  téaiQfii8  qpî  çoipparai^aieiit  aiix|iad|eiioe(i  ;  qn'fl  les  reeeviiit 

ou  les  mandait  dans  flon  cabinet ,  où  il  s  entretenait  avec  eux  de 
of^qii'Us  Seyaient  dire;  il  leur  rappelait  qu'ay;u)(pq  4e9<|0^relles 
•YeP  1^  ffopiués  iU  devaiefit  aYQÎr  des  griefs  cppliti  0wx,  ft  ({ët 
poser  ^  charge  -,  s'il  arrivait  qa*il8  dépos9$sei||  ^^  contrsir^  det 
son  attente  et  de  sa  recommandation ,  il  les  iqtefrompaiti 
ifi)posaot  silancs  >  et  il  termiositp^r  leur  téqioigiier  4a  l'ImnMNPr» 
ei  par  leur  fiiire  des  reproches; 

14^  Qu'étranger  à  la  chose  publique,  et  ne  prisant  d^ns 
place  que  la  terrible  faculté  qu  elle  donne  de  déployer  de^  ri« 
eiieurst  ne  la  prii^  sortpnl  qti'en  raison  de  œ  qu'elle!  k  inet- 
tsit  pl|]s  à  même  de  satisfaire  sa  cruauté;  on  vit  presque  toujours 
fiHUquier-Tinville  indilférent  sur  )es  suites  des  ^§Rpni^^Qi^ 
grtyes  qui  Iqi  furent  différentes  ((lis  edi^^sé^  contrf»  if^^ 
veiliai^s  ou  oont^^rëfolotidnnatres  ;  on  pourrait  croire  k  cet; 
^gant  qtt'j)s  ei^nt  aclieté  son  silence  ;  et ,  çe  qiii  le  ferait  plu^ 
qfie  pfésnnier»  c'est  qt^'indépendanunept  ^e  çe  quelques 
|uèoes  du  procès  l'incnlpent  de  prëyaficatiODs  de  ce  gepre ,  ij  est 
Térifré  encore  qu'on  l'a  vu  s'tlcver  contre  des  patriotes  qui  ve- 
%aiei|t  dp  f^ire  preuve  de  civisme  en  4^niasquam  ou  st'employant 
contre  des  dilepîdateun»  de  la  fr^uide  desquels  |es  pièpef  et  le 
témoignage  furent  détournés  dans  le  temps; 

Woxk  la  xu  en  même  temps  partout  exerçer  de^- 
tisme  le  pins  pn^noncé  sqr  tons  les  agens  du  tribunal  t  et  iiotaqi- 
ment  sar  ceux  des  secrétaires  du  parquet  dont  la  conscience  et 
l'bounétet^  se  refus^ent  plusieurs  fois  à  remplie  Jieur  wpij^^e  ^ 
et  àdres9er  des  actes  d'aocmation  dans  des  procès  .e|çoutrc|<j<9l 
fKicosés  dont  Fouquier  leur  remettait  les  pièces .  ps^  pu  |e^  se- 
.  crétaires  n'apercevaient  point  de  délit  ; 

16^  Qu'on  entendit  Fouquier  foire  à  un  citoyen  1^  propositiqii 
de  le  débarrasser  du  premierqullor  déplairait  dans  saconinione| 
fut  dire  qu'il  n'avait  qu'à  le  lui  envoyer  ; 

ijo  Qaoj^  Ta  vu  s'pppqser  à  qu'il  fût  statué  sur  des  récusa- 
tioi»  l^gfdesy  proposées  par  des  accusés  ;  garder  et  retenir  obsfî* 
némentj  pardevers  lui,  des  pièces  à  dtcli^l  ^e  adressées.  9qfj^§ 
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son  couvert  à  des  défenseurs  que  ces  accusés  avaient  choisis  ;  re- 
foser  de  les  leur  remettre  ;iairigiier»  manœairer  pour  empêcher 
ees  dëieiiieiirs  d'tee  eniaidiis,  ei  pour  les  réloire  aa  sO^^ 
à  la  plus  profonde  nullité ,  et  cependant ,  par  un  raffinement 
inouï»  mettre  en  jogemeat  et  fidre  juger  ces  aociisée  nos  dé- 
iBBieiin  et  sans  pièces  ; 

i8P  Qu'en  beeuooop  de  circonstances  il  s'est  abstenu ,  soit 
d'onnir  des  paquets ,  des  pièces  à  décharge  qui  lui  étaient  adree- 
afa  ponrrinttmctioBde  l'aodienee,  on  pour  remettre  aux 
eosés; 

Que  depuis  son  arrestation  il  a  même  été  trouvé  dans  son  ca- 
binet de  œs  paquets  encore  cachetés,  qu'il  avait  dédaigné 
dTenvrir»  enoore  qu'ils  oontniMentdea  pièoesà  décharge  rehiîvw 
à  des  accusés  que  depuis  il  avait  fait  mettre  en  jugement,  qu'il 
a  lait  condamner  et  exécuter ,  et  qui  présomablemeni  eussent  pu 
nertoepai,  a'ilies  eAt  aidés  et  n'eût  pas  retenà  leurs  pièces; 

Qu'infidèle ,  autant  que  sanguinaire,  également  avide  d*ar^ 
gent  et  de  sang ,  il  a  reçu  et  gardé  pardevers  lui  différentea 
aommes  qu'on  adressait  aux  détenus  80US  son  couvert;  qu'il  lue 
agardées  long-iemps  sans  les  en  prévenir,  et  sans  se  mettre  m 
peine  de  leur  Étire  passer  les  secours  dont  ils  avaient  le  plus  près- 
eant  besoin; 

Que  quand réqohé,  la  pitié,  la  jostiee»  l'hoanélMé  hû  fé* 
saient  ime  loi  de  la  remise  instante  de  ces  sommes  ; 

Quand  un  arrêté  du  tribunal»  rendu  en  chambre  du  conseil» 
rebligeaitiifMirnirllOII?.  par  décade  an  détenus  dont  flavaic 
aussi  les  fonds ,  on  l'a  vu  non-seulement  s'écarter  de  cet  arrêté , 
non-seulement  rester  muet  ou  réteationnaire  sur  ces  fonds  qu'il 
avait  reçus  »  nuds  même  insulter  et  menacer  ceux  qui  venaient  hd 
parler  et  l'implorer  pour  les  nécessiteux  des  fonds  desquels  il  se 
trouvait  nanti  ;  on  l'a  vu  dire  aux  uns  que  ceux  pour  lesquels  on 
luiparkit  seraient  bientôt  guillotinéset  n'auraient  bientôt  pins 
besomde  rien  ;  aux  antres ,  qu'il  les  forait  arrêter;  et  il  en  a  usé 
de  wéme  envers  d'autres  personnes  qui  lui  demandaient  des 
pîèosi; 
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10i>  (Kemore  qall  ne  loi  appartint  point  4e  reeevoir  de  dé- 
pôts, puisqu  il  n'y  a  légalement  d'autre  dépositaire  que  le  greffier 
da  tribunal,  il  a  pris  aur  lui  néanmoins  de  se  charger  de  difié- 
madëpdtodTefféta  et  soflunas  dedcoien,  d'une  iaqieiiaBoe 
assez  considérable;  que»  soit  oubli,  soit  prévoyance  frauduleuse, 
il  n*a  iiait  tenir  aucune  note  ou  enr^trement  de  ces  objets, 
dont plnaieiuB août BBoreelëa on ^illfaréi,  etdont  il  aanblelm- 
possible  de  suivre  anjonrd'hnl  la  tnee; 

fio  Qoe  non  content  encore  de  tant  de  sang  que  sa  ilérocitë  fit 
fmer  pendant  aoa  terrible  esurcioe,  et  mdaat  engnaib  le 
torrent,  flnnagiBa  dénier  de  mensonges  et  de  atratagènea  pour 
qu'on  lui  donnât  le  moyen  d'en  faire  verser  davantage  ;  qu'à  cet 
effet  il  supposa  etcberdiaà  faire  croire,  d'une  part,  que  des  ac- 
coaésBiia  enjagenemsrélaieMdëitoéaenétatde  rëbeil^ 
le  tribunal ,  et  lui  avaient  manqué  de  respect  ;  d'autre  part,  qu'il 
existait  dans  les  prisons  et  autres  maisons  de  détention  un  pro- 
jet  de  aoolèfeinent  et  de  conspinition  ;  que  ee  fîtt  ainal  qpi'il  a' j 
prit  pour  surprendre  la  terrible  loi  dn  tt  prairial ,  qn'fl  a'était  à 
l'avance  vanté  d'obtenir ,  dont  lui  seul  peut-être  eût  pu  doimer 
l'inquiétante  idée,  et  qu'il  reçut,  quand  elle  loi  fat  apportée, 
•vee  des  signes  d'nneaattsfMtiQn  proportionnée  à  ToHige  on 
plutôt  à  l'indigne  abits  qu'il  s'était  proposé  d'en  faire  ; 

32»  Qu'ainsi ,  pins  à  même ,  au  moyen  de  cette  loi ,  de  s'aban- 
donner à  tonte  sa  ftrodté,  Fooqnîer-Tinrille s'est  rendn  peraon» 
neOement  aux  prisons  et  maisons  de  déiMition,  qn*fl  é'appliqna  à 
s'accoster  de  ces  hommes  lâches  qu'on  est  toujours  sûr  de  trou- 
ver disposés  à  nuire  et  à  se  dégrader  ;  qn'il  les  flatta,  les  caressa 
et  lea  détermina  à  se  charger  dn'très-équivoqne  emploi  de  défai» 
tenr  ;  qu'il  les  constitua  en  quelque  sorte  les  arbitres  du  sort  de 
ceux  qu'il  leur  plairait  de  perdre  ou  de  sauver,  de  prot^[er  ou 
dénoncer  ;  qn'il  s'établit  entre  eux  et  lui  nu  coauneree  fartîiF, 
inquîsltoriri ,  sanguinaire ,  constitué  par  des  listes,  lors  nommées 
de  proscription ,  sur  lesquelles  les  agens  secrets  et  familiers  de 
Fonqoier-TinviUe  poriaiaiit  qni  bon  lenr  semblait,  listes  si  dé- 
plerabiemem eélibres,  d'après  leeqnelea  des  mOliera  de  léles 
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litffrfÉines  tombaient  pët'iodiqueinent  sous  le  glaite  appirent  de 
la  ioi,  é*iprte  lesqadte»  cfnèore  Palis  sembla  si  longtemps  mè» 
Bàoé  fflme  dët>opiikitidd  t^rdehstne  ; 

25*»  Que ,  craignant  apparemment  t\ue  ces  listes  ne  pussent 
fournie  iMèe£  d'aliméitt  à  sa  fiérOcité,  Fouquier-Tinvilie  iiùaglna 
d'ënMer  Mihideeesliottiiildi  lâelies,  qa'O  itVait  aiiisi  toMmpkà^ 
à  lui  faire  eri  outre  des  dénonciations  partictillères  dé  éeux  flëi 
détenus  qu  ou  voulait  perdre  ;  qa'lmpatiènt  sans  doute  de  cè 
^'appUnanmeM  ùt  n'aUaif  pas  àsses  tHé,  ei  UeÉ  qiie  ces  fai- 
flsUfs  dus  MiddeteiMiié  sasseM  êerivè,  PboqèleKTtfltiUé  iMf 
prêtait  pour  cette  fonction  le  secoui-s  dé  sa  plùme,  et  faisait  re- 
iHit  éb  lears  sIgàatÉfes  oei  déooùtûttimiii  qa*<m  lui  Màni ,  ai 
(ftte  Hrf-méine  atalt  écrites; 

24°  Que  noh  content  de  chercher  ainsi  dans  lè*  pfisons,  et 
pMfaà  les  hossmes  les  plus  ravalés^  des  faiseurs  de  listes  et  des 
dêil6iMSdt«M9,  Fonqiilèr^Thhrflle  ihMivait  énoore  ft  se  poiirroiè 
de  témoins  qu'il  plaçait  au  besoin  dans  lelle  otî  telle  affaire  ; 
dotit  il  dirigeait  le  témoignage  pour  l'appliquer  à  volonté  ;  qu'on 
a  ttf  (rfutltu^  de  éH  prétendus  téotoins»  appelés  par  lui  en 
mnfiîtsiç;e,  péaëfet  dam  smf  eabMet ,  y  reeefdr  d^atanee  la  Ib- 
çon  qu'il  leur  faisait  et  se  dévouer  entièrement  à  cet  égard  à  tout 
08  qu'on  érigeait  d'eux  i  nésinncâtis  ayant  én  rindîscrëtiiâD  oa 
pittièt  Id ^ëii#osité  d^dédarer lia  prison  sur  quel'  pied  ft  m 
était  avec  Fouqnîer-Tinville,  celui-ci  le  fit  incontinent  traduire 
tû  jugemeuty  et  de  là  conduire  au  Supplice  comme  conspirateur  ; 

WSr  Oiflffetdribté  et  sans  piii^,  le  jugement  qui  aoddentet- 
létiieni  ^dqoîiiait  urt  accusé  était  pour  Fouquier-Tinvilie  l'objet 
d'une  tofeur  et  d'an  rugissement  de  plus;  qu'il  s'opposait  près* 
q[iid  ioùjôtrrs  ét  dé  sa  seùle  autorité  à  Texécudon  des  jugemensde 
mise  en  liberté ,  et  que,  s'il  était  forcé  néanmoins  de  s'abstenir 
dé  le  tonlrarier  »  il  menaçait  et  protestait  de  rattraper  sa  victime 
et  de  se  Timinolf  r  ;  que  ce  fut  là  singulièrement  le  sentiment 
qu'il  éprouvà,  la  menace  qu'il  fil,  et  le  sort  qu  il  réserva  à  l'un 
des  ci-devant  parlementaires  dont  il  avait  juré  la  perle  ^ 

Qu'à  cè  moyen,  et  d*après  tout  ce  qui  vient  d'être  rappelé , 
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fMi^U«r*Tiilville  s'est  josqu'id  déjà  cousm  de  toute  espèce  de 
mimm,  et  tt  étnuigemeiit  et  de  tonte  manidi^e  prëvâriqaë  dttès 
toQtes  les  pàrties  et  fondions  de  son  dfiBce  ; 

S  II.  —  Dei  combinmons  et  objets  de  Fouquier-TinvUle, 

Les  longues  cruautés  de  Fouquier  Tin  ville  avaient  pour  but 
sans  doDte,  d'une  part  de  saiisfoire  à  la  fiéroeîté  de  son  caraclèret 
d'airiropart  da  Monder  tsen  dm  edusplftitéitm  et  des  numMres 
qui«  commë  les  Robespierre,  les  Saint-Just,  les  Couihon  et  au- 
treii  s'étaient  promis  de  dépeupler  la  France  et  d'en  faire  disp;!- 
raltre  snrtast  le  fénit,  le*  talsns,  rhonnaw  et  nndnsirie^ 

Fouquier,  Saint-Just,  Robespierre  et  autres  s'étaient  tous 
proposé  de  fairç  à  Paris  une  loqgue  répétition  de  ees  scènes 
d'Mreor  qu'on  vilse  jon^  dans  le  «éaM  tenpaè  pan  prèsdnis 
plusieurs  grandes  oonimnnes  et  aux  dtfi^rentes  esirénîtés  de  la 
République  ;  c'était  le  même  plan  déployé  sur  des  théâtres  diffë- 
rensy  mais  tendans  tous  aux  mêmes  fins  et  communs]  à  tonales 
acteurs. 

Déjà  il  résulte  en  effet  des  pièces  du  procès ,  que  Fouquier- 
Xinville  était  et  vivait  dans  la  plus  grande  intimité  avec  plusienit 
de  ceux  des  grands  conspirateurs  dont  la  Convention  nartanaie  a 

feit  justice  au  mois  de  thermidor  dernier. 

Il  sera  démontré  en  outre  qu  il  avait  avec  eux.  des  relations  se» 

crêtes  ;  qu'il  leur  foisait  des  visites  aux  hepres  les  plus  csfawrfei 
de  la  nuit. 

Qu'il  se  rendait  dans  les  lieux  où  il  se  serait  proposé  de  les  efr 
tretenir  :  ils  se  retiraient  à  l'écart,  regardaient  autour  d'inx» 
parlaient  bas  et  paraissaient  tourmentés  de  cette  inquiétude  qne 
mécounaissent  et  que  dédaignent  d'employer  la  fi-aocbise  et  la 
loyauté. 

Il  sera  démontré  encore  que  Fouquier-Tinville  et  planeurs  de 

ces  conspirateurs  se  rassemblèrent  et  firent  des  orgies  dans  les 
maisons  particulières. aux  époques  où  fut  découverte  ieiur  conr 
spiratioa* 

Il  sera  démontré  de  même  que  Fouquier-Tinville  n'en  ignorait 
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ni  l'objet ,  oi  les  combinaisons  y  qu'il  n'ignorait  pas  dsTSinta^ 
qo'en  sasaociaut  comme  il  a  fait  à  ceue  con^aïkm  U  s'aiiiH 

oommeeux. 

§  111  ET  DERHiia.  —  Du  earacthre  etiUla  moraUU  de  Fouquier^ 

Uadéiàélé|iliisi|ieprûavëqMFoaqiii»^  Mui^ 

un  amusement  et  une  sorte  de  jouissance  du  grand  nombre  de 
ceux  qa'il  mettait  en  jugement  et  qui  s'y  troandent  condamnéa  ; 

Qa'il  se  promit  enoora  un  plaisir  plus  grand ,  rtaltant  de  la 

disposition  où  il  était  d'en  faire  juger  un  plus  grand  nombre  ; 

Qu'il  ae  permit  à  cet  égard  différettlea  ironies  et  des  iklaînaK 
terieaqni  ne  poiwaignt  appartenir  qtfà  h  ernanté  d'une  amed^ 

gradée  et  altérée  de  sang  ; 

Qoenolent»impéfîenXtetlonJouf8  mortifié qoand  unaoeBad 

échappait  aux  coups  sous  lesquds  il  s'était  flatté  de  le  hin  tom- 
ber, Fouquier-TinviUe  trépignait  de  rage  et  de  fureur  »  et  ae 
répandait  îDoooaidérément  en  propos  également  i^jnrieuz  an- 
aocosés ,  aux  jurés  et  à  la  justice  ; 

Qu'assuré ,  pour  ainsi  dire ,  par  avance  du  succès  de  ses  ma- 
ncBoms  et  de  ses  eombinaisoBs,  il  se  flattait  barliarement  qn*eft- 
les  prospérenâent ,  il  ordonnait ,  commîé  à  coup  sûr,  que  la  gui- 
iotine  fût  placée  et  les  charettes  amenées  le  matin  même  du  joor 
oà.il  mettait  les  accusés  en  jugement  ;  certain  <|u'appareBuneitt 
fls  n'en  reifiendraient  pas* 

D'après  l'exposé  ci-dessus,  raccusateur  public  a  dressé  le  pré* 
sent  acte  d'accusation  contre  Antoine^uentin  Fouquier-Tinville, 
caMMXsnsamr  pnUic  prte  le  tribunal  ré?olniionnaire»  pour  avoir 
méchamment  et  à  dessein  du  crime ,  étrangement  et  de  toutes 
manières ,  prévariqué  dans  les  fonctions  de  sa  place  ;  pour 
avoir  entretenu  en  outre  d^  correspondances  t  secondé  et  Caio- 
risé  les  projets  et  complots  liberticides  et  contre-révoIntioBnni* 
res  des  ennemis  du  peuple  et  de  la  Hépubliqne,  et  avoir  hii-méme 
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eonqnpë»  floitoomma  auteur  oa  oomplioe ,  contre  la  sûreié  inté» 
rieare  de  l'ëiat  et  du  peuple  français  ;  d'avoir  par  suite ,  et  de 
œtie  jnanière  »  |iro?oqaé  la  dÎMoUitioa  de  la  rqin^mmion  luh 
tionale,  le  reBferaement  da  régime  républicain  «  le  rtebliaae» 

ment  de  la  royauté ,  et  cherché  à  provoquer ,  par  le  meurtre  el 
par  la  terreor,  l'armement  des  citoyens  les  uns  contre  les  aoties^ 
ec  à  eiciier  la  gœrre  cÎTÎle* 

Pour  quoi  l'accusateur  public  requiert  qu'il  lui  soit  donné  acte 
de  Taocnsation  par  M  intentée  contre  kdii  Amoine^toeniin  Fon- 
qnier^TinviUe,  susnommé  et  dont  est  question  ;  comme  aussi 
qu'il  soit  dit  qu'à  sa  diligence  et  par  l'huissier  porteur  de  l'or- 
donnance à  intervenir,  ledit  Fonquier-ïin ville  sem  pris  et  appié^ 
hendé  m  coq»  «  et  écronésnr  les  registres  de  la  teaison  d'arrêt 
où  il  est  détenu ,  pour  y  rester  comme  en  maison  de  justice ,  et 
que  ladite  ordonnance  sera  notifiée  en  la  manière  acoootumée» 

Fait  an  cabmet  de  racensatenr  public  eonssigné,  à  Paris,  le 
25  frimaire  de  l'an  troisième  de  la  république  française. 

LlBLOlS. 

Ordonnance  du  â6  frimaire,  oonformeau  réquisitoire,  signée 
DoBSEif  »  prindmt;  Annoum,  Poollbnot,  FomsTinn,  Lavoii.éi, 

RmujUL ,  GoniNET  jeune  et  Bidault  ,  jugei* 

iliitfilioR  «H  précérfsiit  acte  iToMiifafioii. 

L'accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  séant  an 
Palais-de-Justioe,  espQse:  qu'en  exécution  d'un  décret  de  la  Con- 
Tcntiott  nationale,  du  l4tber»klor ,  l'an  deuxième  de  la  Répu- 
blique ,  le  comité  de  sûreté  générale ,  par  son  arrêté  du  mtee 
jour ,  fit  mettre  en  arrestation  Fouquier-Xioville ,  ei  fit  apposer 
ks  scellés  sur  ses  papiers  ;  qu'il  fut  ensuite  traduit  dans  les  pri- 
sons de  la  Conciergerie,  pour  être  mis  sur-le-champ  en  jugement 
devantrle  tribunal  révoUilionuaire ;  que,  successivement  et  de- 
puis ,  plusieurs  dédaratioas  furent  reçues  et  pbisieurs  pièces  re- 
mises à  l'accusateur  public  près  ledit  tribunal,  qui  dressa  ensaiie 
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w  «cl»d%MmtiM  mm  F«ttqiiier*TlBvillê«  «M  <f «MotdM* 

oanoe  de  prise  de  corps ,  du  96  frimaire  dernier. 

Fonqaier-Tiimllê  ayant  M  entenda  sur  les  castes  de  sa  déten* 

tkm ,  ftit  mis  en  jagement  le  i§  fHmalre,  et  Iss  dAats  snspodoi 
le  même  jour^  en  exéculion  du  décret  de  la  Convention  du  même 
}s«r  t  qui  ordonnah  la  suspeasion  de  toutes  les  procédures  eoa* 
mencées  et  le  renouveUement  du  tribunal  réfolutlonnaire. 

Le  nouveau  tribunal ,  organisé  par  la  loi  du  8  nivose,  étant 
entré  os  ftmctiom ,  Paocmatenr  puUle  a  pris  connaissaiiee  de 
IMe d'accusation  portée  contre  Fouquier-Tinville;  il  s'est  aperçu 
que  plusieurs  chefs  d'accusation  très-graves  avaient  été  omis  dans 
Faeiada  dtt  frimaire  »  et  qu'il  était  important  de  s'assurer  de  la 
persemie  de  plusieurs  InAvidus  pnSveaus  »  par  la  procédure ,  de 
complicité  avec  Fouquier-Tinviile. 

Il  a  donc»  en  conformité  de  Tartide  22  du  décret  da  8  nivose , 
tkrelV,  décerné  lesl»,  4,  7,iiet  24veniose  dernier,  des 
mandats  d'arrêt  contre  François-Louis-Marie  de  Lnporte ,  âgé 
de  qnaraaiesiK  à  quarante-sept  ans»  né  à  Paris ,  y  demeuraai , 
rue  et  section  de  la  Réunion  ;  avant  la  révolution  fflarcband  gsn- 
tier-parfumeur^  et  dc^ui$  employé  au  bar^u  de  liquidation  (ta 
département  de  Paris  ; 

99  Étienne  Foucault ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  et  demi,  né  à 
Burgeles-Baips,  â-devant  Bourbon-rArdiambaut,  d^>artemeat 
de  l'Ailier»  demeurant  à  Paris»  cloître  Germain-rAuxerroîs»  sec- 
tien  da  lluséam  »  n.  41  ;  avant  4787 ,  demeurant  ci-devaBt  pa- 
roisse Roch ,  susdit  département»  cttUtvatf^r  c(  larmier  ; 

i«  Antoim^liarie  Maire»  Agéde  prts  dsabq«ame  mm  I  «M 

la  révolution  »  avocat  au  parlement  de  Paris ,  lieutenant  j>uur  k 
fol  de  la  ville  de  Vermantoa ,  et  »  depuis  la  révolution»  iiiemhi% 
co  rempiaeemént  »  de  la  eomsirane  prçvîsoîrii  de  Pmîs»  eû  iWk 

4o  Gabriel-Toussaint  Scellîer,  âfjé  de  trente-neuf  ans ,  né  à 
Comprègne ,  département  de  l'Oise ,  bonune  de  ké»  (I  oui  ornant 
â  Paris»  rue  Appoyne»  n.  9»  section  dm  Amis  delaHirfi  ; 

IP  CItarleu  bmy  »  âgé  de  soixante-cinq  ans ,  né  à  Paris»  y  de» 
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menrant ,  rue  de  Grenelle  Flonorë ,     i>6 ,  secUon  de  la  Halle  an 
blé  ;  avant  la  révolution ,  homme  de  lettres  ; 

0^  6«t>ri^  Miëge,  à^é  de  doquante-deiix  éni  jritBséi;  afvant  la 
révolution  avocat,  et  depuis  fonctionnaire  public  sans  inter- 
mption  ; 

7«  François-Pîerre  Gamief  lannay,  tgé  de  soixante  et  nn  ans» 
Dé  à  Paris,  y  demeurant,  rue  Gaumarûn ,  n"  730; 

9>  MaroClaude  Nolfio,     de  cinquante  et  on  ans ,  demeunuit 

à  paris ,  rue  du  t*oin ,  section  des  Thermes-Julien  ; 

90  Jean^fiaptiste-Henri-AntoiDe  Félix  »  président  de  la  mtfOWi^ 
wm  militaired'Angers,  demeprantè  Fftris,  raedeaFoss^Victar; 

10»  Charles  Bravet,  né  à  Chapavillon,  district  de  Grenoble  ; 
avant  la  révolution  homme  de  loi;  demeurant  à  Paria»  fu^du 
Golombiar,  section  de  rUnilë  »  no  |^  ; 

11^  Jean-Marie  Barbier,  deljoHent,  départemeat  du  Mor- 
bihan» déiDeuiMl  à  PiÊia; 
IS^  GUbart  Uenden ,  né  de  Orenay,  ddpnHaMDt  4e  ITÀllar, 

homme  de  loi ,  et  depuis  juf;e  du  tribunal  du  deuxième  arrondis- 
sement; ex-sub6titttt  de  l'accusateur  public  au  tribunal  révobi* 
tiQD0iire»dlenienrantàPan8»  rnafieankoof  ; 

15^  Jean-Baptiste  Lohier,  né  de  Villenenve-lps  Sablons,  district 
de  Ghaumont ,  département  de  TOise ,  âgé  de  cinquante-huit  ans; 
avant  et  depuis  la  févoMon  épieier,  deneurint  à  Paris,  rue 

André-des-Arls  ; 

i4o François  Trincbard ,  âgé  de  trente-trois  ans,  né  à  Mont- 
pellier ,  département  de  raéradt ,  demeorant  k  Paris  »  me  de  la 
Monnaie ,  uvani  et  deptfîs  fa  rëtoifltîôifl  menuisier  ; 

is^  Pierre: j^iicolas- Louis  Leroy,  dit  Dix- Août,  âgé  de  dn- 
qnante-denx  ans,  né  à  Goulommiers,  départementde  Seine-et- 
Marne  ;  avant  la  révolmiônvtoirt  de  son  revenu,  et  depuis  offi- 
cier municipal  cl  mairede  sa  commune,  demeurant  à  Goulommiers; 

i&>  Léopold  Renaudin,  âgé  de  quarante-six  ans,  né  à  Saint- 
Denif,  déjfAirtement  dtls  Tosges,  demeurant  à  Paris,  rue  Jean* 
Denis. 
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17*  Nicolas  Pi^t ,  àgë  de  qaartiite-ciiiq  tM»  coifleary  né  et 
demeuranl  à  Paris ,  rue  des  ArU; 

i   Pkm  Aubry ,  âgé  de  qmiiiteâq  ini ,  lé  à  GîUîer,  dé- 
pertmem  dfls  Aidemies ,  district  de  Rocroj»  tailto 
rue  Mazarine  ; 

id*^  Joachiin  YiUatie ,  Agé  de  vingt-six  ans  »  Dé  à  Abim ,  dé]^ 
temeDtdatoCreuse.fiiisantsMétudes,  et  depuis  la  léfobrties 

professeur  à  Guerchy,  demeurant  au  Palais-National; 

20^  Maurice  Duplay*  âgé  de  cinquante-huit  aos  et  demi  »  né  à 
$ahit*Didier,  département  de  la  Hante-Loire,  mennisier,  demeo- 
rant  à  Paris ,  rue  Honoré  ; 

21»  Jean-Louis  Prieur,  âgé  de  trente-six  ans,  né  à  Paris,  j 
demeorant ,  nie  Faubourg-Denis ,  peintre  d'histoire; 

2y  Cfaiode-Louis  Ghatelet ,  âgé  de  qoaranie-cinq  ans,  né  à 

Paris,  y  demeurant ,  rue  des  Piques; 
25^  Jean-Ëtienne  Brochet,  âgé  de  quarante  et  on  ans  et  demi,  né 

à  Nogent-sar-Seine,  département  de  l'AidM;  niant  b  réiolniKMi 

garde  de  la  oonnétablîe,  demeurant  à  Paris,  rue  Aadré-dct-àrit  ; 

24®  Pierre-Nicolas  Chrétien ,  âgé  de  trente-quatre  ans,  né  à 
Bvombos ,  district  de  Grandriliiers.  d^fNunement  de  l'Oise,  ii- 
monadîer,  demeurant  â  Paris,  place  du  théâtre  mlevant  Italien  ; 

2.>*'  Jean-Baptiste  Didier,  serrurier,  demeurant  à  Choisy-eur- 
Seine; 

26*  Georges  Gannef,perruqaier,né  delà  comanmedeFenmv 
distriet  de  Marsin^  demeurant Ms,  rue Geofiroy-f  awier ; 

^7»  Jcaii-rraoçois  Gauthier,  charpeniier  du  district  et  canton 
de  Chàteauneuf ,  demeurant  à  Paris,  rue  Uonoré; 

28^  FhmQoia  Gérard,  âgé  de  tmUMui  ans,  oittm,  né  à 
Ozan ,  département  du  Jura,  'demeurant  à  Paris ,  rue  du  Fjui- 
iKMirg-Uonor^; 

29>  Benoit  Trey,  âgé  de  trsBie-qpmre  ans,  né  à  fiusmnslwB* 

scji  en  Suabe,  demeurant  â  Vuk  depuîsi  785,  afant  et  depuis 
h  révolution  tailleur  d'habits; 

Tous  est-jurés  du  nièmetribunsl,quioMélé  tmduilndaniln 
naison  d'anétdè  l'Égalité,  à rexcepiion  de  limdott, Braïut, 
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BiilMr,Féfe,  Didier  6C  Gauthier,  qui  il 
t  été  ensuite  procédé  à  leur  interrogatoire  par  des  juges  du  tri'* 
bunal. 

£umen  ftit  des  papiers  de  plusieurs  ex-juges  »  sur  lesquels  on 
tfih  mis  d'abord  les  seellés,  il  n'en  est  rien  résulté  k  la  charge 

des  prévenus  ;  Taccusateur  public  ayant  ensuite  douté  s*il  pouvait 
se  départir  du  premier  acte  d'accusation ,  on  s'il  avait  seulement 
le  droit  de  dresser  un  acte  supptéountaire ,  où  il  comprendrait 
les  DOUTeaux  délits  imputés  à  Fouquier-Tinville ,  et  les  faits  de 
complicité  imputés  aux  ex-juges  et  ex-jurés  prénommés,  a  sou- 
mis m  doute  an  comité  de  législation,  qui  en  a  réfiéré  à  la  Gun- 
veotîon  ;  elle  a ,  par  son  décret  du  9  ventôse  demiei  ,  passé  k 
Tordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  la  loi  n'interdit  pas  à  Taccusa- 
teur  public  la  liaculié,  tant  que  les  choses  sont  entières»  ou  de 
rédiger  un  nouvel  acte  d'accusation ,  on  un  acte  supplémentaire, 
lorsque  l'un  ou  l'autre  lui  parait  nécessaire,  soit  pour  l'instruc- 
tion du  jury,  soit  pour  laisser  aux  accusés  tous  moyens  de  légitime 
défense* 

Les  choses  en  cet  -état ,  l'accusateur  public  s'est  déterminé  à 
dresser  le  présent  acte  d'accusation,  d'abord  par  addition  à  celui 
du  S5  frimaire  dernier,  contre  Fouquier,  et  ensuite  pour  faits  de 
complicité,  contre  les  ex-juges  ei  jur^  prénommés ,  pour,  avant 
de  les  mettre  en  ju^j^emeot,  £siire  décider  par  la  chambre  du  con- 
seil s'il  y  a  lieu  à  présenter  aux  jurés  l'acte  d'accusation  dressé 
contre  tous  les  prévenus  de  complicité. 

L'accusateur  public  déclare  donc  que  du  nouvel  exameu  des 
pièces  et  déclarations  remises ,  tant  à  son  prédécesseur  qn  à  lui , 
depuis  rinstallatron  du  tribunal  actuel ,  il  en  résulte ,  pour  ce  qui 
coDcerne  Fouquier,  le  sujet  du  para(;rapbe  suivant  : 

f  1««  —  !•  Que  pour  seconder  les  projets  d'une  faction  liberti- 
ddé ,  comme  sous  le  nom  de  Robespierre ,  Gouthon ,  Salni4ast« 
et  autres  tombés  sous  le  glaive  de  la  loi ,  depuis  le  9  thermidor, 
indépendamment  des  moyens  relatés  dans  cet  acte  d'accusaiion 
du  9&  frimaire,  Fonquier^Tmville  est  prévenu  d'en  avoir  empip^é 
d'autres  de  la  même  iftature  :  I*  en  présenuot  des  actes  «faccusa- 
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tion  remplis  de  rttnres,  rmok ,  ioteriigiies ,  ennipprobittoi» 

eo  les  si{;QaQt,  et  présentant  d'autres  en  blanc»  d'autres  où  lee 
noms  des  accusés  avaient  été  ioscrits  postérieurement  à  lu  réd2|C* 
tion  et  an  fnemeet  de  l'audience ,  par  nae  main  f^iraagèm»  et 
avec  nne  encre  différente  de  celle  dn  corps  des  actes  oô  plnsieaif 
noms  écrits  en  petits  caractères  ont  été  tantôt  intercales,  taatôt 
émargés»  sans  approbation  »  et  où  les  noms  d'autres  aocn&és  m 
trouvent  rayés  et  effocés  ;  en  présentant  d'autres  actes  dont  le« 
énoncés  relatifs  aux  noms  des  accusés  présentent  ceux  de  cer- 
tains dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  le  détail  deraocua^ 
tion  qui  suit  le  préambule  ;  ^  eo  insérant  dans  on  autre  ad* 
d'accusation  le  nom  d'nn  individu  condamné  à  mort,  et  exécalé 
un  mois  avant ,  et  en  le  reportant  en  jug^ement  »  comme  s'il  a¥aî| 
encore  eiisté;  lait  qui  pronveqn'on  jugeait  souvent  sur  les  listes  t 
sans  voir  les  accusés  ; 

5o  En  requëraut  de  poi  ter  à  !  echafaud  le  cadavre  d'un  ac- 
cusé qui  s'était  poignardé  au  moment  qu  on  Iqi  prononçait  sosi 
arrêt  de  mort  ; 

4o  En  requérant  le  tribunal  d'ordonner  rexecuiion  de  plusieurs 
femmes  condamnées  à  mon ,  mais  qui  s'étaient  déclarées  en* 
ceintes»  au  lien  d'attendre  que  les  ofifiders  de  santé  on  aatns 
personnes  de  Tart ,  qui  avaient  déjà  déclaré  qu'ils  n'auraient  po 
connaître  ni  s'assurer  si  réel  ement  elles  étaient  enceintes  »  pus- 
sent par  le  laps  de  temps ,  reconnaître  la  vérité  ou  la  fausseté  des 
dédarations  de  ces  femmes,  et  en  les  foisantréellement  exécoter 
le  même  jour. 

Fouquier  Tinville,  à  la  vérité,  dans  les  réponses  par  lui  reft- 
dues  sur  les  chefs  d'accusation  qui  lui  sont  imputés  dans  Tacts 

d'accusation  du  2')  frimaire,  a  proiesiû  de  sou  humanité,  tant 
envers  les  détenus  que  des  accusés  et  condamnés  f  de  son  CXSM> 
titude  pour  le  tirage  et  la  convocation  des  jurés  avec  lesquels  fl 
soutient  n'avoir  eu  de  familiarité  marquée,  ni  tenu  des  conver- 
sations à  dessein  d'iofluencer  leurs  opinions,  e^  n'avoir  jamais 
ébploy^  aucun  moyen  de  sàluctioA  envers  les  témoins;  qoLi 
s^est  toujours  soumis  aux  ordres  rigoureux  qu  il  recevait  d^^on* 
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WMiiMiit ;  mais  qo'fl  les  a  exécutés  avec  aneœur  aossi  sensible 

qae  peiné,  et  qu'il  s  est  même  refusé,  dans  certaines  occa&ions, 
àax  ordres  particnliers  de  certains  membres  du  goaveroement, 
parée  qu'il  slipeMvâil  que  les  ordres  Ità  étalent  donnés  (tiur  es- 
prit de  haine  et  de  vengeance  ; 

Qu'il  n'a  jamais  entretenu  aucune  intimité  ni  correspondance 
aTSc  les  conspirateurs,  les  ayant  toujours  poursuivis  avec  autant 
de  chaleur  que  de  justice ,  et  n'ayant  jamais  partâ{jé  leurs  opi- 
nions ni  leurs  crimes  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  la  réquisition 
qu'il  fit  pour  l'application  de  la  loi  contre  les  conjurés ,  et  dans 
son  refus  de  se  rendre  à  k  commune  rebelle ,  malgré  les  invita- 
tions que  plusieurs  émissaires  vinrent  lui  faire; 

Qu'il  n*a  jamais  conçu  »  ni  provoqué ,  ni  parbdpé  à  l'idée  de^ 
prétendues  conspirations  de  prisons,  ni  porté  personne  à  fiure 
dès  listes  de  proscription  ;  qu'il  ignore  même  qu'il  en  eiit  jamais 
existé  ;  qu*à  la  vérité  le  comité  de  salut  public  lui  a  adressé  des 
listes  âu  bae  desquelles  était  écrit  Tordre  portant  :  €  Que  les  dé» 
nommci  soient  mis  en  jugement  à  l'instant  ;  •  qu'il  a  induit  du 
mot  sk  l'instant,  la  dure  et  pénible  nécessité  de  précipiter  les  ju- 
geineas  et  de  cumuler  les  prévenus  ; 

Qifi  m  hat  qtillait  jisfflais  pris ,  gardé,  ni  diverti  l'argent  et 
autres  effets  des  détenus  ; 

Qu'il  n'a  jamais  trafiqué  de  ses  devoirs  pour  aucune  somme; 
qu'A  tas  a ,  au  contraire,  remplis  avec  honneur  et  fidélité 

Qu'il  proteste  enfin  de  la  fausseté  de  toutes  les  inculpations 
atroces  et  révoltantes  que  ses  ennemis  lui  font  avec  uu  acharnement 
qui  annenee  kss&t  leur  haine  et  leur  vengeance. 

L'accusateur  public  observe  qu'il  résulte  dautaut  moins  delà 
défense  de  Fouquier  qu'il  eut  détruit  les  inculpations  portées  coih 
trê  lui ,  que  tout  annonce ,  au  contraire ,  qu'il  était  paHaitement 
secondé  par  les  ex-juges  et  ex>subslituts  du  tribunal  près  lequel 
ils  ont  rempli  des  fonctions  avec  lui ,  dont  la  conduite  fait  le  sujet 
dit  pflfigiliphe. 
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IBO  naBOUL  BifOLoriOBniAiMu 

S II.  ^Déliu  imputés  aux  ex-juges,  et  ex^siims. 

Qn'fl  résulte  de  l'examen  des  pîèoes  ^'ime  partie  dea 
doDi  ibaont  prévenus  sont  cmiimiiiisltoii8,taiid^  d*aati«a 

ne  sont  que  particuliers  à  certains  d'enire  eux  ; 

Que  dans  les  délits  communs  à  tous  par  leur  nature ,  on  remar> 
qoe  à  leur  appui  : 

I*  Que  beaucoup  de  jugemens  ont  été  signés  en  Uanc»  lanUk 
par  les  uns,  tantôt  par  les  autres;  que  ces  jugemens,  datés  et  si- 
gnés d'aocunSt  donnent  lien  de  croire  qn'ila  étaient  préparée 
amt  raadience,  et  qu'on  ne  fusait  paraître  les  prévoms  qae 
pour  la  forme,  et  que  tantôt  Fouquier,  tantôt  Liendoo,  son  sub- 
stitut ,  assistaient  à  ces  opérations; 

2*  Qu'ils  ont  refusé  la  parole  aux  accusés  et  à  leurs  défienaenn^ 
sous  prétexte  que  ce  n'était  pas  le  moment  de  présenter  des 
moyens  de  défense,  en  leur  promettant  la  parole  à  leur  tour  et  en 
la  leur  refusant  ensuite,  de  manière  qu'ils  étaient  jugée  aaM 
avoir  pu  se  défendre  ; 

Que  dans  les  délits  particuliers  à  certains  d'entre  eux  ou 
troufe:  l' que  Maire,  Deliége,  Félix,  iiamy,Sellîflr  et  Lofaier 
ont  ordonné ,  sur  la  réquisition  de  Fouquier',  Texécotion  é*m 
jugement  de  mort  rendu  contre  des  fenmies  qui  s'étaient  ensuite 

»,  au  lien  d'attendre  que  les  gens  de  l'art,  qm 


avaient  déclaré  qu'ils  n'avaient  pu  connaître  ni  s'assurer  si  réel- 
lement elles  étaient  enceintes ,  pussent ,  par  le  laps  de  temps,  re- 
connaître la  vérité  ou  la  iiaussetédes  déclarations  de  ces  femmes  ; 

Que  Barbier,  Oeliége et  Bravet  ont  ordonnancé  un  aoled'ao- 
cusaiion  présenté  par  Fouquier,  contre  cent  cinquante-cinq  indi- 
vidus accusés  de  prétendues  conspirations  des  prisons,  aoted'ac* 
cusatlon  rempli  de  ratures,  renvois,  interlignes,  non  interaJés  » 
sans  approbation  ,  de  manière  qu'à  côlé  de  quelques  noms ,  ou 
trouve  le  mot  615 ,  désignant  deux  personnes  sous  un  seul  nom  ; 
ce  qui  porta  la  totalitéà  cent  cinquanie-huit,  qui  furent  clasa^ 
commeoQDdamnés  dans  un  premier  jugement  en  Uanc,dui9flB6^ 
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ndor,  «fié  de  telaer  61  Deli^  foieonNa 
sobdifiiëe  eD  tronpiities,  pour  chacôiie  de^^ 

jagemeDt  particulier,  les  10,  21  et  ^  messidor;  que  Barbier  et 
Deliége  ont  ligné  le  premier  jugement  de  mbditifton  ;  qu'on  ac- 
oosë  nommé  Jfertn  t  été  eondamaé  ptr  ee  premier  jogement, 
quoique  dûq  porté  dans  l'acte  d'accusation  ;  que  le  second  juge- 
ment de  subdivision»  signé  Maire,  Garnier,  Launay»  sans  signa- 
tore  de  grefiier,  est  en  blanc»  ainn  qne  le  prooès-wbal  d'an- 
dience,  signé  Goffinhal;  que  le  troisièfne  jugement ,  qui  pandl 
régulier  pour  la  forme ,  est  signé  Sellier  et  Foucault  ;  que  Lien- 
don»  subsiitol»  tenait  Taudience»  lors  dn  second  jqgemeni. 

L*accnsate«r  public  ne  peut  s'empêcher  d'observer  que  lors  do 
premier  jugement  de  subdivision ,  sur  la  déclaration  d'un  témoin 
entendu  à  l'andienoe  »  prétendant  qu'il  n'y  avait  point  existé  de 
conspiration»  Fonquier  requit»  et  Barbier  et  Deliége  ordonnèrent 
qne  le  témoin  serait  mis  en  état  d  ai  restation ,  <  attendu  qu'il 
était  constant  qu'il  avait  existé  dans  la  maison  d'arrêt  duLiuem- 
boorg  one  conspiration  tendante  à  égorger  la  Convention  natio- 
nale, >  quoique  le  jury  n'eût  encore  rien  prononcé,  et  que  loi  seul 
pût,  par  une  déclaratioa  affirmative»  fixer  au  moins  l'apparence 
de  l'existence  du  iisût  ; 

Qu'enfin  le  résultat  de  ces  trois  jogemens  de  subdivision  porte 
la  totalité  des  condamnés  à  cent  cinquante -huit  au  lieu  de  cent 
cinquante-cinq»  dont  les  noms  furent  d'abord  compris  dans 
rncte  d'accusation»  sur  la  masse»  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  ; 

3*  Que  Maire  a  signé  un  procès-verbal  d'audience  du  9  ther- 
midor, où  l'on  fait  parler  le  nommé  Monn,  condamné  à  mort  par 
on  des  jugemens  précédons»  et  exécuté  depuis  environ  on  mois  ; 
qœ  Fonquier«Tinvflle  tenait  l'audience  où  l'on  a  iait  figurer 
l'ombre  d'un  mort  ; 

Que  Maire»  Deliége  et  Félix  ont  signé  le  jngement  du  inéme 
jour»  rempli  de  soreharges  »  ratum ,  renvois  et  bbincs  non  ap- 
prouvés ,  ainsi  que  les  questions  soumises  au  jury ,  et  l'acte  d 'ac- 
cusation dressé  par  Fonquier»  où  il  fit  figurer  vingt-sept  accusés» 
dont  vingt-cinq  senbment  furent  mis  en  jugement»  tandis  que» 
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wÊÊHù  dans  ce  ota,  viiii^trois  Mlement  devaiett  éna  j«8^f 
priaqn'il  y  «n  avait  ea  ^aÉiia  de  rayéidaaa  lai  gawiiiai  mm» 

mises  ao  jory  ; 

4o  Que  Haray  et  Bravet  ont  sigaë  aa  jngemeat  da  18  aiesaidor, 
qai  condaiane  à  inort  an  iadivido  qoi  fbt  ea  efAst  exécatë ,  qaot- 

qu'il  nV'ùc  pas  é(ë  compris  dans  Pacte  d'accusation  ,  ni  dans  la 
position  des  questions  soumises  au  jary ,  et  que  Liendon  »  sub- 
stitut, tenait  Fanditace  ; 

5o  Que  Bravet,  Ilarny  et  Naulin  ont  signé  un  autre  acte  d'ac- 
cusatioa  rempli  de  ratures  noa  approavëes»  prâenté  par  Foa* 
qaier  ;  que  Maire»  Foucault  et  Naulia  ontsigaé  an  jugement  da 

26  prairial,  intervenu  sur  cet  acte  où  il  y  a  une  foule  de  ratures 
non  approuvées ,  et  où  deux  accusés  effacés  ont  néanmoins  ét^ 
mis  en  jugement,  suivant  les  qaestions  soumises  an  jary.  Qooi> 
qu'ils  aient  été  acquittés  ensuite ,  il  n'en  est  pas  moins  contre  tous 
les  principes  de  les  avoir  exposés  à  l'incertitude  d* une  déclaration 
de  jury  et  d'une  condamaatioa  ; 

6» Que  Maire,  Bra\et,  Foucault,  Gjrnier,  Launay  el  Moulin 
ont  donné  leurs  signatures  en  blanc  pour  une  ordoimance  de 
prise  de  corps  »  k  mettre  au  lias  d'aa  acte  d'aocasaUoa  dressées 
blanc,  le  8  messidor,  par  Fouquier,  rempli  de  ratures  non  ap* 
prouvées^  où  un  accusé,  qui  se  trouve  énoncé  dans  le  préandMile» 
ne  parait  pas  dans  le  aarré  de  Taocasatioa  ;  que  Bravet,  Garaier» 
Lauaay  et  Naulia  ont  signé  le  ju(;emenl  intervenu  à  la  soite,  le 
9  messidor,  rempli  de  ratures ,  surcharges ,  renvois  non  approu- 
vés, et  où  les  noms  des  aceasés  soat  aa  Uaac  daas  leeorps  da 
jugemeat,  di.quei  enfin  jl  ea  résalte  qa'aae  femaie  a  été  ac- 
quittée ,  par  conséquent  jagée ,  quoique  non  comprise  dans  Vacie 
d'accusation  ; 

7o  Que  ^bier  et  FouGaait  ont  signé  un  Jugemeat  du ther- 
midor ,  qui  condamne  le  père  pour  le  fiU ,  quoique  le  dernier 
seul  énoBcë  daas  l'acte  d'ycusaiiwi  at  même  dans  la  jagamasii 
et  que  la  seule  préseaoe  du  père ,  âgé  de  pins  da  soiuiiia  apa, 

dût  assçz  mettre  à  portée  les  specl4teurs  de  çoQXtaUre  ^'il  éU|il 
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plus  àgë  que  son  fils  qui  n'avait  qae  yio^^t-dAïUL  tnt,  d'après 
les  pièces  du  procès  ; 

»  Que  ioliier  et  hmf  qpt  aiffié  m  impwiwit  d«  ihcrsi^ 
der,  «à  le  filt  en  eoidanuié  pour  le  père,  quoique  le  fils  aè 
fût  compris  dans  l'acte  d'accusation  »  ni  dans  la  dédaration  du 

dsQtt'imaiiire  jugeiMBtdoi9|irairiel,«iiiBiqM  le  probèS» 

verbal  d'audience  dudit  jour,  relatif  au  prétendu  assassinat  de 
Robespèerret  constate  1^  flondamnatien  de  cinq  individus  bm 
dtns  fade  dTsceisitiDB  dressé  à  ee  sijet»  et  qu'on  mil 
au  rang;  des  accusés,  comme  leurs  complioes,  quoiqu'ils  fussent 
en  état  d'arrestation  avant  la  possibilité  de  ce  prétsnda  assassi- 
■at;  qa'ile  fnrent  eoadaks aa  sappttee  en  robes  re«|fes,  et  qae 
ee  logement  est  si^Himy,  Brevet;  qne  Liendon ,  substiint; 
tenait  Tandienoe; 

IOd  Qa'maaire  jo^sment  dn  iÊ^  jnessidor,  d'abenl  ëaté  et  ei^- 
gné  en  Uane*  et  ensniie  rempK  dn  nemdes  aeeneés  etammaeiei 
essentiels  à  sa  perfection ,  se  trouve  signé  Launay,  Sellier,  Gar« 
nier  et  Maire»  Liendon  assistant  k  cette  andicnoe;  qu'il  existe 
dans  In  praeédnre»  nne  neleéoriie  par  Fonqnier,  où  il  dit  t  qnH 
n'a  pas  besoin  de  témoins,  quoiqu'il  y  en  eût ,  et  qu'on  eût  ou- 
blié de  les  isire  assi|{ner  ;  recommandant  an  surplus  de  faire  tout 
ce  4|n'on  ponrra  penr  qne  les  aeeuaée  ne  soient  pns  mis  bore  éie 
débats.  •  Expression  impropre  sans  donie,  qui  ne  pent  annon» 
cer  autre  cbose  que  la  crainte  de  voir  suspendre  les  débats  à  dé* 
Êutt  de  témoins; 

11*  Oa*on  troim  des  fioes  bien  ploa  grands  dans  le  jagemeni 
en  blanc,  du  7  messidor,  siguë  Naulin ,  Barbier,  Maire ,  Lien- 
don  t  substitut  ;  que  ce  jugement  ne  contient  ni  les  questions  fon* 
nûiesm»  jnr4s,  nilenradéelaratisins,  et»  iini  plnsest^  ni  nppisi 
cadon  de  la  loi,  ni  par  conséquent  de'  condamnation  ;  que  cepen- 
dant trente-neuf  accusés  opt  péri  ; 

1^  QueD^Uiége,  Sellier  t  Vsîra ont  signé  nn  ptéiendit  js^ 
ment  dn  S  prairial ,  infecté  des  mtaee  nses  qœ  le  précédent  ; 

19»  Qnft  liai,  yifxê  dek  ifâme  muiiure  ruinent  duns  un  autre  jii- 
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gemilt  àa  >B  awiridor ,  signé  Lapone ,  Bmet,  désigné  dans  le 
jugement  ;  que  ce  jugement  annonce  trente-deux  accusés ,  tan- 
dis qae  le  proeès- verbal  n'eû  porta  qneniigl-M|M»  wiitîottq«i 
fidc  otthve  une  ineeriiiDde  alarmanle  sur  le  sort 
non  désignes  dans  le  prooès-Terbal  ; 

i4P  Que  pareii  jugement  du  3  preiiiil»  s^goë  Deliége.  Sellier  et 
lUret  ttUKncvtt  qnilorie  aocosés ,  coii^ 
plus*  iHeodu  qu'il  n'eiisie  dins  te  prooédare»  m  dane le 
ment,  aucune  espèce  de  déclaration  du  jury  sur  les  questions  po- 
sées et  signées  per  Sellier,  «ooompi^piéd'im  certain  espace  des- 
lÎBë  à  iiiacrire  h  déebraiîQn  dn  jiiiY»  an  bae  daqid  se  tio^ 
signature  isolée  de  Coffinhal  ; 

1«SP  Qa'à  la  suite  d'un  acte  d'accusation  fiait  par  Fouquier  et 
noBoidoBiiaiioé,  plnsieMfi  accusés  de  Port-Halo  ont  été  éewés 
ec  condaBUiés  par  jugement  dn  2  mcesidorf  contenaai  des  ren- 
vois et  surcharges  non  approuvés  ;  qoe  Bravet  et  Foucault  ont 
assisté  à  ce  Jugement  et  signé;  qoe  les  qnestionspoeées  présen- 
tent les  mêmes  vices  que  le  jugement  ; 

16^  Qu'il  fut  dressé  un  acte  d'accusation  par  Fouquier ,  le 
8  thermjdor,  contre  viogt-hoit  accusés,  dont  les  trois  demiefs 
cent  portés  en  marge;  l'on  remargne  dans  cet  acte  le  mot  aèieni 
à  côté  de  six  noms ,  ce  qui  réduisait  le  total  des  présens  à  vingt- 
deux  ,  tandis  que  les  questions  posées  en  présentent  vii^t-buit, 
iona  déclarés  convaiim,  I  reieepikm  d*nn  seul;  qne  le  Juge- 
ment dans  lequel  on  remarque  des  absens,  ratures,  ne  prononce 
que  sur  le  sort  de  viogt-deux  accusés ,  dont  un  acquitté  t  de  ma- 
.  nière  qu'il  n'y  a  en  nocnne  espèce  de  jugeaient  sorles  six  aoea- 
sés,  quoique  déclarés  oonvaincos  par  les  jurés.  Gomment  donc 
les  jurés  ont-ils  pu  déclarer  convaincus  vingt-sept  accusés  et  en 
acquitter  nnaatfe,tandisqa'on  n'en  avait  présentéqne  vingt^len 
àraudiencer 

17^  Que  dans  la  procédure  instruite  contre  les  ci-devant  fer- 
miers-généraux,  il  n'existe  aacnne  déclaration  du  jury,  quoique 
plusieurs  aient  été  condamnés  ;  qne  le  Jugement  de  condamnation 

du  19  floréal ,  signé  notamment  par  Foucault»  contient  trots  li- 
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gM  rauwéet mi  appmné»;  Lkauôm.  soUiitat,  taoût  i'aii- 
dienot. 

li  est  vrai  que  les  accusés  dans  leurs  réponses  an  interrogats 
et  dans  les  méDBM>ires  réunis  s'accordent  à  dire  que  leur  conduite 
>  été  iMiMiqie  et  sBTieUlëe  par  I»  CoafStttiM 
l'apasimproinrée;  que,  devant  les  eoMîdAor  ooiUBe  das  iqipB- 
catears  aveugles  des  lois  sévères  qu'ils  eurent  sous  les  yeux ,  et 
ii*ayiitteB  auGinie  opinioiià  y  ésnettn^  OB  M  sai^ 
tontes  les  atroekésdoiiteiilesMCiM  ;  que  lessisnataresenblane 
qu'on  leur  reproche  d'avoir  apposé  aux  jugemens  tireraient  à 
finisses  oonséqnepoes ,  «îdeoessi|pMtarcsonvoBiaîtiiidmreqne 
ceux  qoi  ont  élé  oondoilB  à  rédiafiMkl  étant  des  vM 
centes  ;  que  les  jugemens  qu'ils  ont  signés  ne  sont,  à  proprement 
parler  »  que  le  protocole  de  l'acte  d'accusation  »  des  questions, 
delà  déclaration  dnjnry,  dans  lesquelles  pièces  se  trouve  con- 
signé tout  ce  qui  constitue  le  jugement  par  essence ,  et  que  ces 
oijeis  n'ont  pu  être  viciés  par  leur  propre  fait  ;  que  le  surplus  de 
ce  qui  précède ees  «des t  et  qu'ils  ont  «gné,  n'est  que  l'onvrige 
du  greffier  en  dief,  qui  peut  seul  répondre  de  la  n^ligenoe  on  • 
des  fentes  commises ,  soit  par  lui ,  soit  par  ses  conmiis  au  greffe; 
que  rinuMiiaitë  des  prévenus  misen  jogement,Ia  précipitation 
qu'il  étût  indispensable  d'apporter  dans  ce  tribunal  de  dvcon> 
stance ,  les  engageait  à  donner  leui  s  signatures  de  confiance. 

lis  nient  avoir  envoyé  à  i'échafeud  des  femmes  enceintes. 

Os  prétendent  anssi  que  le  pins  grand  nombre  des  traduita  à 
randience  n'a  pas  exeédé  celui  de  soixante  ;  mais  ils  ajoutent  que 
l'Ëtre-^upréme  peut  seul  scruter  l'ame  des  jurés  pour  apprécier 
la  rapidité  de  leur  oonviction. 

L'aeensâleur  pnbfie  n'en  observera  pas  moins  que  le  nombre 
des  pièces  qui  présentent  non-seulement  ces  vices  de  forme,  mais 

encore  des  omissiotts  qui  détruisent  les  premières  et  les  plus  es- 
sentiellea bases  d'un  jugement,  est  si  grand ,  qu'A  n'est  gnèn 

possible  d'en  rédiger  ici  une  série  assez  détaillée ,  sans  opérer 

une  confusion  ;  mais  que  les  débats  et  l'examen  des  pièces  décon- 
venes  jusqu'à  ce  jour ,  on  qui  poumni  encore  se  déeonvrir,  ne 


flK  mmuL  KÉmnrjoNNADUB. 

peiiMliM(|riln4edotier  4|ttê,ildHiqiieM  prisenpMieii» 

lier,  dans  une  circonstance  dépouillée  des  accessoires  qui  se  pré- 
aniflit  tes  cette  alâm»  ae  prétenieriit^d'aboHi  dans  beiu- 
map  eu  4M  du  ÛBàfÊtê  préwieMloiÉi»  m  ifee  ptM  pif 
considérer  soas  œ  simple  rapport  cette  masse  de  délits  plus  oa 
moinsgravci^t  qui  »  communs  à  Fouqoier-Tinviile  et  à  Lieodon  « 
•oa  nAetiinti  ee  Hent  néoeâHdreflieBt  àeette  èonepinthtt  doué 
Foaquier  est  préfenu  être  un  des  principaux  aj^ens,  et  dont  le 
résultat  présente  depuis  le  22  prairial  jusqu'au  9  thermidor , 
o'eitèHireei  note  d«oliM|déiadee«  eÉviroB  Mae  «Ms  cna* 
émmié  pv  qaatra-?ingt«treis  jugeiMm. 

Qu'en  reconnaissant  que  parmi  ie  nombre  des  condamnés  il 
y  ac«  des  coupables  qui  aéritaint  d'étff«pBaie,ottBe  pentes 
peoditt  distinguer  eeniH^  dfhtee  les  inMeese,  et  qoll  lufil  q^ 
les  formes  plus  que  militaires ,  qui  ont  servi  à  ces  condamna- 
tioas»  ae  permettent  pas  de  pouvoir  faire  cette  distinction  si 
nëeeasaira,  pour  qu'on  sok  en  droit  de  eensidérer  tontea  cet 
condamnations  comme  de  purs  assassinats,  n'ayant  pas  même 
J'appareoce  des  formes  judiciaires  prescrites  par  des  lois ,  qui 
qerfaa  «ifsaieM  paht  asaeapOMrqiÉ'ottaoitettosabled'a. 
voir  violé  da  tant  da  analèras  le  petit  ambré  qt^dlei  Mkm 
prescrit. 

Itob  ii  aasvffinit  p«à  U  tetkm  des  eoii|ii^ 
la  liberté  et  la  fie  des  dtefeifsilraaçais  qui  poaniMe*efipoeef  à 

rétôbiissemeni  de  la  tyrannie  d'avoir  des  accusateurs  pnblics  et 
daa  jo^ea  dévoués  à  seooader  ses  projets»  il  Mait  encore  leur 
aeaolerdia  sbaabMres  déférés»  qui, en  fcmfàataox  pieds  les 
bases  d'une  institution  si  salutaire  à  Thumanité,  à  l'innocence  et 
à  la  justiœy  mm  si  redoutable  quand  elle  est  exercée  par  des 
écies  daw  rame  desquels  les  aeetimeus  ont  perdu  tonte  espèce 
d'empire;  il  fullait,  disons-nous ,  leur  accoler  desjur(?s  complai- 
aana  et  insensibles  à  tout  autre  sentiment  qu'à  celui  de  la  barba- 
rie êt  {de  l'iatéfét,  pporvtfRer  de  Fippareaea  des  fbitiies  oès 
eidentio»  sangainairss  qid  déinteiéiit  dm^rame  des  vivans  le 
peu  de  courage  que  les  drepastaices  leur  avalent  laissé  :  aussi 
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|Mira)l41  que  h  (korn  qu'on  fit  de  plcttieiirs  d'entre  eux ,  ëiait  si 
bien  eombiné  «  qu'on  ne  pourrait  jnanquer  d'asseoir  en  peu  de 
tÊÊOfêkêhÊÊmdBfiÊm  tyrMiismr  letcidivreiiiBiiMiibre 
de  œs  malheiiraifles  mtimes»  dont  le  soineMr  mteene  rappelé 
par  des  spectaelea  journaUera  de  cette  espèce ,  n'aurait  bientôt 
laiMéà  l'boaiflM  vertMu  et  a«ii  de  la  liberté  que  TaUtniaiifa 
da  iuppUoe  im  d'«e  nort  eeiragejic ,  digae  de  reiemplesda 

Guton. 

Cette  fërité»  ai  afiHgeaDie  potir  rhnnaliité,  ne  ae  trottvera- 
t-elle  pas  coniirniée  par  Texamen  de  la  conduite  de  plusieurs  de 
ces  jurés?  C'est  ce  qui  va  faire  le  sujet  du  paragraphe  trois. 

%  lil*    WiStê  énpiÊÊiB  9M9  jwéêm 

La  eaMime  îpstitntîon  des  jurés  doit  éire  l'objet  de  la  vénéra- 
tion de  tous  les  citoyens;  l'exercice  de  cette  insûiution  ne  serait 
bientôt  plus  que  des  armes  assassines  »  ai  des  jurés  poinraient  »  à 
la  fomr  de  ce  titre  sacré  t  commettre  impunânent  tonte  sorla 
de  crimes ,  dans  l'exercice  public  ou  sacré  de  leurs  fonctions  : 
ce  n'est  poiat  à  des  erreurs  malbenreusement  inséparables  de 
rhvmsnité ,  qu'on  doit  reconnaître  le  crime ,  c'est  k  l'abus  mant* 
fesie,  à  la  violation  constante  et  publique  des  devoirs  tracés  par 
la  loi f  luujeu  barbare  qu'un  juré  se  fait  de  la  vie  de  ses  cond* 
loyens,  fiissent-ils  même  coupables  ;  enfin  à  rimmoraKté  de  ces 
hommes,  qui,  perJusdevin  et  de  déhanches,  traînent  indis- 
tinctement leur  coupable  férocité  sur  les  malheureuses  victimes 
dont  le  sort  est  mis  dans  leurs  mains. 

S'il  est  vrai  qu'un  juré  ne  doive  compte  à  personne  des  motîfii 
qui  peuvent  avoir  déterminé  sa  conviction ,  il  serait  aussi  on  ne 
p^nt  pas  plus  absurde  de  prétendre  qu'on  peut  se  convaincre» 
sans  bases  quelconques,  sans  pièces,  sans  témoins»  enfin  encore 
moins  sans  voir  ni  entendre  les  accusés ,  et  ce  qu'ils  peuvent  dire 
pour  leurs  défenses.  La  conviction  est  un  effet  qui  suppose  tune 
cause  ;  sans  elle  il  ne  peut  y  avoir  de  conviction  ;  celui  qui  pense 
64  m^i  di^eounenty  assassine  au  lieu  déjuger;  et  ce  n'est 
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pas  sans  doute  pour  laisser  aux  jurés  la  liberté  d'être  parjures 
avec  impuDÎté ,  que  la  loi  eiige  d'eux  la  pre&tatioo  d'unaermeot 
doBt  riooiisMeiir  pdUie  ta  feiraeer  la  Im 
awiiflUe  de  aoB  enuMo. 

c  Vous  jurez  et  promettea ,  dit  la  loi ,  d'examiner  avec  l'atten- 
tion k  pins  acrapoliaaé  ki  chafgM  portées  ooMe  raocnié  ci- 
préKnt»  de  n'en  oommnniqaer  avec  peirâne  jusqu'après  votre 
déclaration ,  de  n'écouter  ni  la  haine,  ni  la  méchanceté  »  ni  la 
crainte  ou  i'aflection  ;  de  voos  décider  d'après  les  cbaifes  et 
aM>yena  de  défenses,  suivant  votre  conscieaee  et  votre  intima 
conviction ,  avec  la  fermeté  et  l'impartialité  qui  conviennent  à  des 
hommes  libres.  > 

Si  le  scëMrat  qu'une  oottHnaîion  on  on  hasard  qaelconqae 
peuvent  investir  de  l'importante  fonction  de  juré ,  n'avait  à  re- 
doater  d'auti-es  châiimens  que  les  remords  d'une  conscience  dont 
ks  cris  sont  étouffés  par  l'habitude  du  crime»  de  quoi  servirait 
à  la  justice  la  prestation  d'un  serment  qui  prescrit  des  devoirs  à 
remplir,  sans  l'observation  desquels  l'accusé  sera  toujours  assas- 
ùnéf  quoique  coupable?  Si  celui  qui  commet  un  paijuredans  le 
fond  de  son  ame,  en  le  voilant  de  l'apparence  de  roboervation 
^  de  ses  devoirs ,  doit  échapper  à  une  inquisition  dont  les  effets 
pourraient  être  si  funestes  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui 
aereiid  parjuresans  se  cacher,  et  ose  en  faire  une  parade  insnl- 
tanie  qui  ne  permet  à  personne  de  douter  de  ses  crimes. 

Fort  de  ces  principes  gravés  dans  l'ame  de  tous  les  amis  de  ht 
Justice  et  de  l'humanité ,  raccoiateur  public  demandera  aux  Jurés 
accusés  s'ils  ont  rempli  les  devoirs  que  leur  imposaient  leurs  ser- 
mens. 

|o  Quand  ils  coupaient  hi  parole  aux  accusés  et  à  leurs  défien* 

seurs  qui  n'avaient  encore  pu  rien  dire  pour  leur  défense ,  sons 
prétexte  qu'ils  étaient  assez  instruits,  quoique  le  simulacre  des 
débats  n'eût  duré  souvent  qu'une  heure  et  demie ,  malgré  qu'il  y 
eût  soixante  accuses,  et  quelquefois  plus  ; 

29  Quand ,  rentrés  dans  la  chambre  de  leur  délibération ,  ils 
y  recevaient  Fouquier  et  d'autres»  prévenus  d'avoir  dirigé  et  itt- 
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leurs  ofmioM,  oo  qaand  ib en  sontient  poorUre It 

convemtion  a\ec  des  personnes  éirangères  ; 

iSP  Quami  ils  reniraieiitdanft  la  8all9  desauàieoces,  cinq  ou  six 
Itfmit^  après  en  ^sortis,  pour  y  éneitre  lears  opénions  son* 
mit  sur  une  masse  d'accus^  «  eonsidérable  que  le  temps  de 
Tandleace  n'avait  pas  suffi  pour  les  interroger  sur  leurs  nom  » 
piéBoM,  âce,  profeisioB  et  demeuM  ; 

4P  Quand  ils  donnaient  one  tenle  déclaration  sur  tous  les  ae- 
cosés  eu  masse ,  sans  distinguer  le  fiait  d'avec  les  prévenus  ; 

ISP  Quand  ils  déclaraient  convaincus  k  père  pour  le  fils  Je  fils 
pour  lapère ,  quoiqu'il  tùt  impossible  de  le^  méprendre  sur  la  * 
différence  des  personnes,  aiiendu  la  grande  différence  des  âges  ;  • 

^  Quand  ils  déclaraient  convaincus  plus  d'accusés  qu'il  n'y  en 
auj^à  Fandienoe»  et  même  dans  ks  actes  d*accnsation  i 

7^  Quand  ils  prononçaient  sur  des  actes  d'accusation  tantAc 
remplis  de  ratures,  interlignés  et  non  iniercalés,  tan'ôt  ne  con- 
lenpnt  que  le  préambule  d'usagét  et  dont  le  narré  était  en  blanc, 
tantôt  sans  être  ordonnancé  ,  et  souvent  sans  qu'on  leur*  ait 
réuni  aucunes  pièces ,  et  sans  avoir  entendu  aucun  témoin; 

9>  Quand  ils  disaient  que,  quand  il  n'y  avait  point  de  délits,  il 
Allait  en  Imaginer  ; 

9°  Quand  ils  disaient  qu'ils  n'avaient  besoin ,  pour  lés  eonvain- 
cre*,  que  de  voir  les  accusés  ; 

iOP  Quand,  dans  les  orgies  qu'ils  faisaient  avec  Fouquier ,  ils 
calculaient  am  une  joie  fîérooe  le  qombré  des  victimes  qui  de- 
vaient passer  chaque  décade  ; 

ii^  Quand  ils  dénonçaient,  arrêtaient  ou  faisaient  arrêter, 
traduire  au  tribunal  révolutionnaire  ceux  dont  ils  étaient  les^a»- 
Demis,  pour  s'en  rendre  ensuite  les  juges,  malgré  les  récusa- 
tions que  les  accusés  pouvaient  leur  adresser  i 

i9P  Qiiand  ils  disaient  qi^ ,  pour  donner  leur  déclaration ,  ils 
n'auraient  besoin  que  de  voir  la  lettré  qui  éiaît  à  côté  du  nom  ; 

13P  Quand  ils  se  vantaient  de  n'avoir  jamais  voté  que  la  mort, 
ea  s'euspérant  coiitre  ceux     jurés  qui  ne  les  imitaient  pas  ; 

W  Quand  ils  disaient ,  en  allant  à  l'andîençe,  qu'ils  allaient 
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faire  feu  de  file ,  qu'il  fallait  que  toute  la  finance ,  les  prêtres  et 
les  nobles  y  passa^i^ent  ;  ' 

VS^  Quand»  ^spërÀ  de  ?oir  la  ferilietë  des  eondaittliA  qli*oi 
coD'Iui^uit  ou  supplice , 'ils  dtsàlènt  que,  s'ib  etaiebt  accusatenrt 
pul>lcs,  iUferaieuipréalab'emeni  Paire  une  sai^inée  au&doDdan- 
Bës ,  pour  qû^ili  ne  môntrassènl  pas  taoi  'de  fermeté  ; 

i&  Quand  enfin  le  lééuliài  de  leorà  opérations  I  ento^é  ttM 
de  personnes  à  ia  uioit,  que  le  nombre  u  est  pas  cônnii,  mais 
dnquel  on  pourra  juger  quand  veirra  environ  treize  centâ  coft- 
damn'és  dans  moins  de  cin«f  dMdes,  par  qùatre-Vin(][t-troi$  ja* 
gemenSt  dont  la  plupart  n  en  ont  que  le  nom,  qu'ils  ne  ménieQt 
même  pas; 

I7<>  Qu^md ,  sans  savoiir  ni  lire  iai  écrire ,  ils  ôni  wcoèpué  les 
|rface$  importantes  de  jurés,  dont  quel(}U^s-uns  d'entre  euxonl 
r^-mpli  les  fonctions  dans  un  éUH  habituel  d'ivresse  ; 

.  4^  Quand  enfin  ils  •  niretena  t  nt  des  liaisons ,  des  ourrespôô- 
d.iH'  f>  av<  c  c  rnspii ai»  nrs  lonihes  suu^  le  ylaive  de  )à  loi ,  qui 
le«  avair.i  t  fait  noiumer  aux  plares  de  jurés. 

L'ârc'isjiieur  pub'iit  do.t  à  la  justice  ft  à  là  vérité  d'annoncer 
quH ,  dans  l^s  n*!  ro  hcs  qu'il  \ie«.t  d'éiablir,  queltjUrs-Dns  pi- 
lai» fnt  :Oiun)i.ns  à  i(/u>  Its  arcusé^,  Uindis  que  les  autres  oe 
aofit  applicables  qu'à  nue  paitie  et  quelquefois  nié'ue  à  bn  ses! 
dVntreeux  ;  maisqu'd  a  été  forcé  de  présenter  ces  reproches  ei 
masse,  pir  1  iinpos^biliié  de  pouvoir  faire  a  cliacun  d'entre  eux 
l'application  qui  lui  conveaait,  parce  que  d'un  côté  les  prooï»> 
verbani  d'audience  ne  nomment  pas  siouvent  les  Jurés  iqùi  iunt 
vaqué,  et  que  presque  aucun  ne  les  nomme  tous  ;  parce  que  d'un 
autre  côté  il  existe  des  témoins  qui  ont  connais^nce  de  plusieurs 
laits  très-graves ,  mais  qu'ils  ne  se  rappellent  pas  dés  liodils  des 
jurés,  et  ne  pourront  les  désigner  ^airt^nî*^!  qu'en  Ks  voyant  à 
l'audience. 

•  •  *  - 

Mais  que  plus  l'institution  des  jurés*  est  sacrée,  plus  on  don 

être  sévère  dans  lV>amen  de  la  conduite  de  ceux  qui  «»nt  rempli 

les  fonctions  de  la  manière  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  cr  aindre 

que  r<«|nis«ion  d*un  seul  des  aecnsés  k  qui  Fouquier  Mk  doué 
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le  nom  de  ioUdei  ne  pdi  empêcher  la  découterte  de  quelques 
f»riiidft6rim<>8,ei  laisser  respim  à  Konoeone  le  aoulfld  Inpor 
de  il  Méiëratesse. 

Que  e  résultat  enfin  de  leurs  opérations ,  leurs  liaisons  avec 
les  coiispiiaieurs,  leur  immoraHlé  reconnue»  leur  despolîsaie 
pesant  sur  la  téte  de  leurs  concitoyeos  partout  oè  Ha  se  trou* 

vai^'ni ,  fie  pe»  mei  guère  de  dout»  r  qu'ils  étaient  liés  a  la  conspi- 
ration qui  devait  asservir  la  partie  du  peuple  Irançais  qui  aurait 
é-  happé  à  lu  mort ,  et  que  c'est  en  vab  qu'ils  ont  sontenu.dans 
liurs  interrogatoires  que  tout  ce  qu'on  leur  reproche  est  faux 
el^4|Q*iift  u'ont  ja^nais  éoais  d'auire  voeu  que  ceiu^  d^leurooq- 
atieaeet  4wr  ru  serein  alors  le  easde  mettre  au  Qioiuaen  doute  iî 
d«*8  juri>s  pouvaient  jamais  être  recherché»  et  punb  oomme  çoa^ 
spir.i leurs,  p'>ur  fa  ts  reiaiifâ  à  l'exercii  e  de  leurs  t'onciions; 
duut»  qui  n'en  lannera  {aania  «i  danê  i'ame  des  anus  de  la  Jue- 
tjceei  de  lalibi  rté. 

D'aj.n  s  IVx|»ose  cm1<  ssu>,  l'ace  ^^aieur  public  a  dressé  le  pré- 
beni  acif  d  ac  i^^ai.on  :  • 

i«  P.«r  ad  iiii  n,  foDt'O  Aoione^entin  Fouquiér,  ex^ccn- 
saieur  pidiiic  \tiè>  h*  liib*i*  al  rt  voluiionriiiire,  pour  b'étre,  mé- 
chamment <  t  a  d||sseiD,  n-ndu  cuu|>abie,  i»ous  i  s  nouveaux  rap- 
pot  tsnlités dans  lé  pressent  acte.»  des  cHmes  ^péciliés  dans,  la 
ré»umé  de  Ta^-te  (i%octtsatb>i  du  ±7  frima tre  derqrer.  * 

Contre  Deliege,  Delapone,  Foucault ,  Maire,  Scll  er^  llaroy, 
Garnier-Launay,  Noiin ,  Féiis ,  Bravet ,  Barb  er»-  Liindon,  ei-ju* 
ges  ;  Lohi«*r,  Trinchard,  Leroy  dit  l>i«-it&âi,  Rênaudtn,  Pigtot, 
Aubry,  Villaie,  Dupley,  Piieur,  Chalelei,  Brochti,  Chiélien, 
Didier»  Gauthier,  Giranl,  l'rey  ei  Caney,  ex-jures,  pour  s'être 
rendua  coopabies  ,  méchainoieat  et  à  dessein,  dés  crimes  imputé 
à  Fouquter-TInvnie ,  soit  comme  auteurs  directs,  soit  comme 
complices  desdiu  crimes ,  suivaut  les  cit  coastauces ,  par  les  faits 
et  manœuvres  énoncés  dans  le  présent  acte. 

t^oor  quoiTaccùsateur  public  requiert  qu'il  lui  soit  dOoné acte 
de  la  présente  accusation  par  lui  intentée  par  addition  contre 
ledit  Fouquier»  et;  pour  lait  de  complicité»  contre  les  autres  sus* 
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nommés,  etqu*ilioîcordom)ë  pir  letribuMl  ^ae.pirwlMni» 

sier  porteur  d'ordonnance  à  iniervenir,  lesdiu  Deliége  et  autres 
simommës  seroDt  pris  au  oorps  ei  écroués  m  les  regisim  de 
li  miim  à'vréiîik  ils  sont  détsnos ponry retleroovime en 
maison  de  justice;  qu'au  surplus  l'ordonnance  à  intervenir  sera 
notiiiée  aux  accusés. 

Fâîi  Mcidbîaei  de  raoeoNiesr  public,  à  iPuis^le  4germini» 
l'an  troisième  de  la  républiqiie  française  nne  et  imllvisilile* 

^né  Junicis. 

Ordonnance  du  même  jour,  coBfomê  im  eottehttioiie,  'si* 
gnée  Agier,  prétident^  D^aasGEASy  LaoïE,  MAZsaAT,  BaRTRAioy- 
ft'AiiBAfliia,  Gobait,  Posu^Fatabs»  Gaàim,  GoMAUtGAib- 
uu»-Li8CAEr,  fiBVUiiAatt,  jii^et. 

•  Séance  du\  8  gemùnaL  —  Expoté  de  l'accuêcUiou  portée 
contre  Fouquier  el  complieeê. 

[Citoyens  juré»,  je  viens  au  nom  de  la  vindicte  publique  dé* 
?D9er  de  iprands  crimes,  dénoncer  de  grands  coùpables. 

Ces  crimes  tiennent  ù  ceuV  de  la  factioD  liberticide  qui ,  par 
ses  infâmes  complots,  sut  pendant  près  de  dix-huit  moisabmtre 
tons  les  conrages ,  'comprimer  jusqu'à  TénergA  de  la  reprëse»- 
tation  nationale,  répandre  la  terretir  et  la  çonstematîon sur  te 
sol  de  la  liberté. 

Ces  grands  coupables  sont  les  vils  agenv,  les  afiîreux 
plkes  des  jurés. 

Oui ,  citoyens,  tandis  que  sur  la  frontière  les  vaiilans  dëfeiH 
seurs  de  k  patrie  dmentaient  de  leur  sang  la  liberté  naiiiinie, 
tandis  que  le  bruit  de  leurs  victoires  retentissait  de  tomes  parte» 
les  plus  honteuses  défaites  en  morale  comme  en  justice  désho- 
noraient dans  cette  enceinte  la  magistrature  et  dégradaient  le 
nom  français. 

Le  récit  de  ces  honteuses  défaites  peinera  vos  cœurs  sensibles; 
il  pourra  même  porter  l'indignation  dans  l'ame  de  mes  auditeun; 
j'ai  cependant  le  courage  de  l'entreprendre,  parce  que  auma 
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doute  TOUS  Mirei  les  uns  et  les  satres  celai  de  contenir,  cet  eicès 
dMligoatioB  qui  ne  éelater  qu'après  le.tënoigQage  do 
rentière  conviction. 

Qoinià  101,0*011  en  mepënteantda  dovojr  de  mon  mlBis* 
1ère  que  jem'eflbranido  loremplbawvëôté*  joaiîoooliah 
partialité. 

Fonqaior^Tinviile  ëtail  (il  l'a  dit  lur-mâme)  •  le  rouage  mo- 
>  bilo  et  soomisèraotion  dn  rassoit  delà  mécMdqaochi  gonver- 

9  nement  révolutionnaire  ;  »  ne  faudrait-il  pas  induire  déjà  de 
oetavea  qa'il  fat  le  vil  agent  de  la  faction?  ^jfàs  en  suspendant 
tonte  iddo  qni-ponmit  à  cet  égard  demoer  sa  convîctioa ,  je 
Facciise  d'avoir  commandé ,  pour  ainsi  dire,  les  jugemens  iniques 
d'an  tribunal  de  sang ,  au  moyen  desquels  tant  lui  que  ses  con- 
sorts auront  mis  en  pratique  le  système  de  dépopulation  imaguié 
par  les  conjurés. 

Je  trouve  meschefe  d'accusation  contre  Fouqoier-Tinville  dnns 
les  propoe  turooes  qu'il  tenait  publiquement  pour  démontrer  sa 
Joie,  sa  satistaiôn  à  inuliiplier  des  Tlbtimes  ; 

Dans  la  dureté  qu'il  exerçait,  tant  envers  les  personnes  qu'il 
tenait  en  sous-ordre,  qu'envers  les  prévenus  et  les  condamnés  ; 

])inskfiolationapéoialede  la  lot  sur  lesformes  à  suivre  ppar 
*  lé  confection  des  listes  des  jurés  ; 

Dans  le  changement  qa*il  faisait  de  ces  listes ,  tantôt  la  veille 
delà  mile  enJogiHnent  des  prévenus,  tantôt  au  moment  de  raa«> 
dienee* 

Dans  le  changèment  qu'il  fiaisait  à  orne  heures  du  soir ,  du  ta- 
Mean  des  af&mes  préparées  oertaitta  jeun  pour  le  lepdemain, 
ei  'il  frisait  présenter  de  nouveaux  aoeuaés,  changement  qniTil 
affectait  quelquefois  de  faire  au  moment  de  l'audience  ; 

«Dans  les  listes  qu'il  rédigeait  faHuéme  et  sur  Issquellcs  il 
éuHrfsailles  jurésàoonaerver  ou  i  rejeter*  amtant  les  noces 
ou  apostilles  qu'il  y  plaçait  pour  les  caractériser  ; 

Dans  ses  liainons  intimes  avec  certains  jurés  qu'il  choisissait 
pev  aUfer  dans  lesafhirei  mi{|eures,  parce  qu'H.  les  appelait 
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Dans  8^  tons  irascibles  »  mêlé»  de  déplaisir  e(  de.rage  envers 
loi  juréft  qui  MqiûittteBi  oHiaiM  prévenus  oa  %iiî  n'aenoiltilct 
pas  ceux  qu'il  lui  plaisait  ; 

Dans  les  calculs  qa*il  faisait  eu  kur  préseuee  et  au  màlim  àm 
ofgies  sar  la  quluitité  des  pnHreaus  i  hire  périr.,  q«*il  asippmîC 
devoir  porter  à  deux  ou  trois  cenis  par  décide,  calculs  atroces 
qu'il  ne  craignait  pàs  même  de  (aire  eu  piésence  de  certains 
membresedes  ooin  tës  du  g^f  emeoieiit  »  Ion  des  frdqiiiBlei 
visUes  qu'il  y  fiitsiiit  seiTètement  de  nuit  »  calculs  auiqsels 
il  se  bb»a  i  aVp's9|r  par  d«i»  bravoi. 

Dans  srs  lfais<fiis  intimes  avec  Robesp^ire  y  f^lenrloi  et 

tr<  s  grund:>  coiusp  i  ait  urs  ave  le>qi.eU  il  tenait  souvent  lir^  con- 
ciliabults  nocturnes  et  secrets  ; 

bans  les  son^iraciiooscl&ndistin  squM  fa'sait  à  Hnsoda  tri- 
bunal d*'  p'usieurs  prévenus  qu'il  voulait  sau\er ,  quoitiu'ils 
eu>8et  t  «te  tiaduîis  par  Ofdre  îles  aut«»iii«*>  riM^iiti.e'S  *i  des 
repréaentaus  du  p  Uj>h  ou  pardécrrt  de  la  CoAM-ntiun  ; 

Dans  ies  a  iroiies  sousiraciipns  qu*il  fa  suii  au  ^^r*  f(ç  d(  s  pièc^  s 
qui  pouvaient  mettre  au  plus  fjrand  jour  sa  inauviiise  oondaHe 

ei  justifier  les  prévenus; 

Dans  sa  manière  d'mfluencer  1rs  tt  jup^  qu'il  a4^ministrai&  | 
allant  les  vistier  dans  leur  chambre»  ou  les^uaani  venir  dbma 
son  cabinet ,  visitant  1(  s  juié>  Uaii»  letirchauibre,  soii  avant  l'au- 
dience ,  soil  lorsqu'ils  étaient  à  délibérer  »  et  ce  à  la  oumpiguae, 
€|  de  conoeri  evec  les  ^11^  d^  fa  ftotîun  lUd^^spi^ 

11  et«t,enuuir6  d'une  classe  d'iiomines  immoraux  qu'4  apg»» 
laii  àsM  ka  prisoaM  peur  j  «QQred.ter  le  Inu»i  de^MMdiMi 
cônspiratioM  dont  U  t  rédifé  et  écrUlMi  même  la  dénoneiMM  ; 
il  ifs  conduisait  lui-même  ■iux  difleremes  iuâi2»0Qi  d  arréi  pour 
y  dresseï^  des  lisies  de  preseripiion  ;  .c'est  là  qu'eu  et  piéMoa 
ceux-ci  désignaient ,  et  quîil  disait  de  unie  eiMire  Ite-aîesiMi 
qu'il  se  proftosait  d'immoler  le  lendemain  ;  il  se  procuraii  de 
fuuL  témoins»  et»  lorsqu'ils  ne  tésneifnaimi  paiàaon  gpé,  i 
quéreit  leur  incarcératioOf 
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On  Fa  y^  se  plaire  à  retenir  daps  les  fers  les  personnes  9^x]i)it« 
técs  ei  les  reinetire  quelque  temps  apiès  en  jugement. 

On  r«  vo  ikMiiier  des  ordres  de  Qe  poîni  délit ref  le|  jogement 
d'aequit  à  ceux  qui  les  demaodaieni  pour  recouvrer  leiir^i^t^ 
ou  pour  obl^oir  les  s^coitfs  ^ccpr4('S  par  la  loi.  . 

Il  te  rmU^i  déftiQMUiin»  dea  ^  préveppa  étaient 

moniaet  de  celles  qui  leur  éiaîedi  iidr^séea,  et,  lor^quMs  récla- 
ipaieot  leur  oéf^saire,  il  le^  menait  au  ^Àu^  tôi  eo  ju{;emeot,  i^o, 
diMÛim»  f  «'i/i  ntlim»mpiip^  de  be^mn^. 

Odtre  aa  mmîâred'iiiteroepier  la  défense  des  ao^osés  et  «opqq 

de  cacher  le>  pièces  qui  j)ouvaieol  leur  servir  à  décharge,  il 
s'appliquait  ^  Cliver  inê  c^MPj^l«^  i  cumulapt  Içs  délit)  de 
cenirci  avr  la  i4ie  do  tQui  auir^  qv'il  Ypiibit  fiwre  i^rir, 

A  cenai  i  jour,  quelques  jurés  lui  annoncèrent  q/ils  venaient 
de  cjOndaiNP^r  mu  uum|)re  4^pcuses«  i)  leqr  d'-man  la  ce  dun^  ila 
élai^Bl  êOe^Êé^i  îl^  népoiM^jr^oL  n'ep  «avoir  fiep^;  «  qu'au  a'*rp  fi« 
9  ii  n'y  avait  qu'à  courir  ^près  eux ,  pour  te  aatrtfir  ;  •  dès  lo  f 
il  se  prit  à  rkê  a«i%6  aiiy»  ^t  ila  idirj^t  Mipulianeu^py t  :  •  G  ebt  ai}r 

>      4a  istfaaa.  a 

U  en  aiMié  d'avoir  f  pendam  qp|^Iqoea)leu^^s,  amu>4,  ama- 
doué dans  son  cabiael  uo  individu  qu'il  fit  t^rréter  de  suite  ;  ii  le 

Uw^dwUwémumm^  aj»  ^vlm4     4  lut.  vo^4^woé  le 

■éaïajour, 

La  iiOioriéié)Mil>!iqueaUe^(e  le  iriste et  douloureux  évëneme)^| 
qui  décèe,  au  besoin,  toute  ia  férocité  de  Fouquictofi^vilie. 
.  jja  mlkmrma  <iondaa>até,  à  la  a^<De  plaça  o»  ae  ifoinp^ 
tMlleoMt  Taocusé ,  entend  ^n  arrél  de  mon  et  se  poignarde 
an  présençe  ses  assassins  ;  Fo.i^qiiier ,  témoin  de  cet  ^ffreu)L 
apaMcla*  laîB  da  a'en  éiwHiiTCNr  »  ae  lève  et  fait  l'atrooe  réqidajb- 
toira  de  iraiiMBr  auf  Cédmfiiad  le  eaéivre  san^bat  da  matfieil'- 
reux  condamné.  . 

ritoGusa  d*piv  frâMietti  aorreapoadaiioe  me  reDiMni 
daa  yrévesitt  d0  oontra-révoluiiop  à  Paapôers ,  quil  viciioM  par 
deicience  aux  ordr^i^  pîM'iicWÀejrs  du  ^épondatcur ,  doa{  éijiif 
émêmiiiÊimh  ... 


Diyitizea  by  ^OOglc 


996  nmniAL  lÉvournoMUuuu 

Je  l'accQ^e  d*avoir  correspondu  avec  des  oommisnoiis  popo- 
laîres  pour  se  ftiire  eofoyer  des  victioMa  ; 

Favoir  écrit  des  notes  qnll  adrifssaii  à  ses  agaos»  pour  Inr 
dire  c  qu'il  n'était  pas  besoin  de  témoins,  quoiqu'il  convienne 
d'avoir  oublié  de  fdire  assigner  ceux  qu'il  av«it  à  produire  ;  ii  y 
reooomiaiideaor  tootdelMreUNitoeqo'oiipowni  poarqaeles 
accusés  ne  soient  paa  mis  hors  des  débats  ;  > 

D'avoir  provoqué  et  surpris  le  décret  de  mise  hors  des  débats 
de  certains  accusés  qn'il  supposa  fiaussement  insulter  à  la  jnaiîee^ 
tandis  qu'ils  réclamaient  seulement  l'andition  des  téewiMiéosn 
saires  à  la  prf>uve  de  leurs  faits  justificatifs  ; 

D'avoir  dans  ks  saites  mésosédece  décret  pour  mettre  iadis» 
tmetement  hora^des  débata  nous  les  Mcosés  qu'A  eit  à  ftm 

juger  ; 

D'avoir  prétenté  des  actes  d'aocosatlon  remplis  de  ratuies  «  de 
renvow,  et  d'interli^^  sana  npprobalion.  Tantdt  les  wmê  des 
iccosës  n'avaient  été  inscrits  que  postérieurement  à  la  rédaction 
des  actes  ;  tantôt  on  les  voit  inscrits  d'une  autre  main ,  et  d'une 
entre  encie  que  le  corps  de  l'acte;  ici  plusiears  noen  sont 
qnés  en  petit  caractère,  et  ont  été  interealés  on  émargés  anaa 
approbation  ;  là  plusieurs  accusés  se  trouvent  effacés. 

Dans  la  prémisse  de  certains  actes  d'aocwsatîon  aont  désignéi 
et  dénonùiiéa  eertaina  aoensés  qni  ne  apnt  plus  compris  dam  In 
narré  de  l'acte  ;  plusieurs  actes  d'accusation  en  blanc  sont  revê- 
tus de  5a  signature. 

On  Ut  dans  nn  de  ces  ndee  qu'il  dénomme  et  met  en  jnge. 
ment  nn  bdividu  jugé  et  guillotiné  depuis  près  d'un  mois ,  de 
sorte  que^  par  une  suite  de  cette  erreur  révoltante»  on  trouve  un 

♦ 

nrbal  d'andienoe,  qni  atteste  quele  mort»  reoonmnisnnedonie 

la  parole ,  décline  son  nom ,  son  âge ,  sa  qnafité  et  aon  domieile. 

Fouquier-Tinville  a  déjà  dit,  pour  sa  défense,  que  sacondnîie 
fut  toojonniirrépréhensible  ;  qu'il  int  tonjonrs humain. et  probe; 
qu'il  est  eonséqnemment  incapable  dn  crime  de  snbomntiou  de 
témoins;  qu'il  n'a  jamais  violé  tes  lois  ;  que»  s'il  fut  coupable  de 
qudqneeeucès  de  rignenr ,  ce  ne  fut  que  pourseseuamttre  mpt 


Oigitized  by 


PE0CÈ8  DB  FOUQUIEE-TUITILLE.  âd7 

ordm  dn  ({OOfernenimt  ;  qn'H  les  exécutait  avec  no  rœor  anssi 
seDsible  que  peiné  ;  il  s'est  souvent  refusé,  dit-il,  aux  ordres 
particaliera  de  ceriaÎDa  membres  du  ^uvernement^  parce  qu'il 
fogea  qa'ib  élnent  dictés  par  on  esprit  de  haine  et-defen- 

geance. 

11  nie  ses  intimités,  sa  correspondance  a?ec  les  conspirateurs 
à  la  ponrsuiie  desquels  û  s'est  voné  de  tons  les  temps,  c  Aussi , 
dit-il,  c'est  moi  qui,  le  lOibermîdor,  ai  requis  l'application  de  la 
loi  contre  les  conjiirés;  c  est  moi  qui  refusai  de  me  rendre  à  ia 
commune  rebelle  »  *înalgré  les  invitations  réitérées  de  U  part  de 
filnsienrs  émissaires  qui  me  fàrent  adressés. 

Il  proteste  n'avoir  jamais  suscité  ni  pris  part  aux  prétendues 
ooDspirations  des  prisons;  qu'il  n'est  jamais  venu  à  sa  connais- 
sance qu'mi  lit  des  listes  de  proscription;  que  cependant  le  co- 
Qiitë  de  saint  public  lui  adressait  des  listes  nu  bas  desquelles  se 
trouvait  Tordre  portant   «  Les  dénommés  soient  mis  à  l'in- 
stant en  Jugement  »  Cestde  cette  expression  à  l^miianl  que  fin» 
dnisais,  semble  t- il  dire,  h  dure  et  pénible  néces  ilé  de|)récipî- 
ter  les  jugemens  et  de  cumuler  les  prévenus. 

Je  passe  aux  diefis  d'accusation  contre  l'ex*substiiut- et  les 
ex-juges  de  ce  tribunal.  ' 

Je  les  accuse ,  d*ab(A*dy  d'un  délit  commun  à  tous  ;  c'iest  celui 
d'avoîrsi(piédesjqgemen8  en  blanc,  en  wtu  desquels  les  vic- 
times étaient  tratoées  à  Tédiaflind  ;  Lieodon  requériit  le  plus 
souvent  lors  de  ces  jugemens  iniques. 

Plusieurs  sont  prévenus  d'avoir  signé  des  jugemens  qui  en- 
voyaient k  réchafiittd  des  femmes  enceintes  »  malgré  queir  pro» 
cès  verbal  des  gens  de  Tart  attestât  qu'ils  n'avaient  pu  recon- 
naître ni  s'assurer  si  réellement  eHes  étaient  enceinte  s ,  et  cepen- 
dant n'a-t-il  pas  toojoûrs  suffi  d'une  incertitude  si  bien  pro- 
noncée pour  déterminer  des  juges  à  surseoir  ti  leur  jugement  de 
condamnation? 

Certains  d'entre  eux  ont  ordonnancé  et  signé  des  actes  d'ac- 
cusation contenant  «ne  infinité  de  lilancs,  de  ratdres»  d'inter- 
lignes, et  des  noms  intercalés  sans  approbation  ;  d'autres  ont 


tigné  bUnc,  et  sur  uo  seul  Oi-ia  d'^ccusatioo  iofomif  ra- 
ture ,  plusieurs  jugeu.eiis  ôoQire  les  méiDes  pet^nnes  j  tvwoir  z 

un  pi'iMiiiiM  ()>>i  jii[][e  et  lon  isnnne  en  masse  cent  cioquaDie-cinq 
ÎDilivniuhi  iiD  second  du  .même  jour,  par  lequel  les  m^es 
conda»i  .iH'Ut  soixante  et  uo  de  ees  mêmes  iodividus^^nn  troisièiiiet 
du  surlendemain,  qui  juf^e  uoe  ^utre  partie  des  précédées  coa- 
d^n^iii  enfin  un  quatrièo^ç  qui,  peu  de  jours  après,  ju^  eC 
condaimie  Ja  partie  restante;  l^ien  plus,  il  résulte,  y^rifiçaiÎQii 
faite ,  qu'au  moyen  des  iotercalationg  mal  pratiquées  et  non  ap* 
prouvées  par  les  si^oaiuires  en  blanc  il  y  aura  eu  diins  ces  dif- 
féreus  jugemeos  cent  ciuquaote  iiuit  coudamnés,  au  lieu  de  oei|t 
4pqii9tt|e.-Gin9 ,  compris  et  désignés  dans  l'acte  d'accusatioii. 

J'accuse  les  ups  d  avoir  ordonoipcé  des  actes  d'accu&atioii  eu 
blanc  ; 

D'iivçir  fign^  la  condamnaijoii  .d^  plusieurs  aecuaés  non  am* 
vaincus  pu  absent  de  l'audieDce. 

J'accuse  les  autres  d'avoir  signé  desjugeineus  qui  prouonceu| 
tantôt  la  cop()affljjftiou  du  père  poor  le  tils,  tantôt  celle  du  fils 
pour  le  père. 

Ceux  d'entre  eux  qui ,  par  intervalle ,  ont  présidé  l'audience , 
ont  posé  leur  blanc-seing  sur  les  procès^verbau^^  ain^  sar 
Ifjl  questions  pensées;  il  existe  pn'de  ces  veiiiamt  qui  relate  que 

certain  mort  a  recouvré  la  parole.  11  existe  de  ces  questions  po* 
s^  où  l'oj^  présent^  tantôt  plus  ^  JOntôt  moins  d*aocuaésqaeoeox 
compris  dans  l'acte  d'acousaflion  ;  il  existe  de  ces  mê^ss  ques- 
tions posées,  non  résolues  par  le  jurvi  au  bas  desquelles  ou 
voit  uéisa^oiAS  en  blanc  la  signature  isolce  de  pejlui  qui  jurésida 
raudience. 

Us  s'acc  rd^nt  à  dire,  pour  leur  défense,  <  que  leur  ooodinte 
a.éie  publique  et  surveillée  par  la  Couve  niiun  nationale ,  qui  ne  le 
ciiiuîna|isa  jamais  que  l'immensité  des  prévenus  mis  en  jnge- 
ment,  la  précipitation  qu'il  était  indispensable  d'apporter  dans 
ce  tribunal  de  circonsDnce ,  les  engageaient  a  donner  leur  v^igna- 
ture  de  «onfian^*  iU  nient  avoir  çuvQyé  à  Techatiaud  des  femmes 
eivsiMif    ilv^Nmt  qu^  le  plai|.gr9ad  noia^rede  lf|idv|i^à 


kjiu^  jcl  by  GoogI 


moçÈê  w  rQUQUUR-vnimLS.  Ml 

V««diflMeii'il|)«ft  WLoédé  c4ai  il«  soiximie;  mais  ils  ijontcst 
qsQ  s  f  r£lr»^hi|irtee  peut  liul  scniier  rame  liii  juréi»  pMr 

apprécier  la  rapidité  de  leur  conviction.  » 
^  Poui*  JMB  f»an  cacbAi*  de  iiHir  fkifeoie,  j'ajouterai  que  Miiire, 

en  assamblée  générale  par  la  seaion  des  i^rcis,  qui ,  c  sans  rieft 
préjuger  sur  lescauscAqui  ont  provoqué  rîncarceration  deMaire, 
arrélequ'.^Uft  dédira  qae  depoit  i78â»  qiie  ce  ciioyèB  iréqMote 
tant  les  aseenUées  de  dîstriet  que  de  section»  il  a'eiHoujours 
cpii){^ot  le  de  ioanicfi;  à  ne  mérùtr  aucun  reproche.  »  • 
^i.l^$9Qil^xtfiim:  «juge  #  sopikBi  quil  a^cepui  otrtie  .péuibla 
et  douloureuse  fonction ,  par  amour  pour  sa  patrie,  par  Imé" 
rét  pour  ses  quatrt;  eniaos,  Tun  desquvls  tbi  |>i  isonnier  en  Aii« 
gJaliem»  qu'il  ne  ft^i  inuaUé  qu^  la  mitisuÈM;  qu'entre  «a 
rëceptipn  et  le  9  thermidor  il  n'a  siégë  que  troi#  ou<|iialrfr  foii* 

Pour  rendre  bommage  à  la  vérité,  Je  dédnre,  vérification 
£a  te,  qu^  rinstallation  et  la  prestation  du  bcrmeot  de  Laporta  aa 
fl^fiane  à  U  ii^éM  daia,  as  il  messidor* 

iM^nMm  umtiiMlian  daa  jurés  est  mn  objet  digne  de  to-véaé' 
ration  miUique  ;  scruter ,  rechercher  la  conscience  dtis  jurés ,  leur 
daaMiùar vm^éiÊ meiM i|ui  dàMia  ieur  opinÎMi,  aérait  âne 
violation  de  nos  devoirs,  ai  ces  loaciiOBS  aimiit  élé<oatiëci  à 
des  hommes  vertueux  et  sans  reprocher  ;  mais  quand  des  êtres 
immoraua  et  vicieux  sont  appelés  pour  4pnM0Bcar  en  leur  aaaa 

^  ^  ITèoHMiir  daa  iâtofiiis^  et  «fm'au  iea 
d'écout^la  voix  impérieuse  de  cette  cou&cieuce,  on  voit  claire* 
ment  qu'ils  ont  cédé  à  des  considérations  particulières  ei  aoeprik 
aaUa8«  abca  celte  balla  et  laochaiiia  îaatîttNiM  daiieii  aaire 
leurs  mains  le  fléau  de  rhumanitë. 

C'est  une  épreiiva  que  la  société  vient  malheureiasemeot  de 
faire.  #  ' 

*  Lia  jurés  que  j'aeooaa  étaient  d*ne  mmoraKié  raaaamie  ;  ils 
étaient  vendus  à  la  faction  Robespierre ,  Uaoriot ,  Gouthon , 
Salnt^oat,  Flewiat«t  fmiqwm;  celui-ci  les  appelait  ks  ê%Uàm 

M^étkm  mSm  im  ^gf/m  fB'iii  suppmaiaiiievia  <pi  foMnhre 
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det  fieUfloes  à  immder;  c'éHêh  dtns  leurs  aeotkim  n^pecdiei 

qu'ils  demandaient  à  verser  le  sang  humain  et  à  aDëaoïir  U  lî- 
bené  individuelle. 

Les  nus  joaaieBC  tout  à  la  fois  le  v6lededâM»cittemetds 
juges,  parce  qu*îl«  occupaient  cumulativement  la  place  de  prési- 
deot  des  commissions  populaires  et  celle  de  juré»  lesauifesBe 
WMÛeot  ûéfgetf  disateacnls,  qÊ9^çmt  hin  le  feo  Se  flie. 

Selon  quelques-uns,  les  prêtres  et  les  nobles  étaient  des  ^ 
biers  à  (piillotine. 

▲tt  dire  des  antres,  c  il  learsnfilsait  devoir  les  gens  poar  as- 
seoir lear  jugement ,  la  seule  inspection  du  physique  les  déter- 
minait à  voter  la  mort.  » 

Certain  a  dit  :  tqn'à  la  place  de  raosnsnMÉrpnUlic  il  Mt 
saigner  les  oondamnés  avant  lear  eiëention ,  pour  a£hisser  lear 
mainiien  courageux. 

Un  ai|b'e  s'est  pvbliquenMnt  vanté  de  n'avoir  jamais  usions 
la  mort. 

Un  autre ,  au  ujoment  qa'il  venait  de  siéger ,  a  dit  à  sesoel- 
lègnes:  c  Nous  n'avons  mis  aeiia  fois-cîqaeden&lmres  et  de- 
mie, parée  que  nous  n'avioos  qn*à  nons  en  isnir  à  la  leltreqnl 
se  trouvait  à  côté  du  nom  ;  >  un  d'eux  est  ivrogœ  d'habitude t 
et  n^  jamais  siégé  qu'en  éiat  d'ivressei 

Un  antre  disait  que ,  lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  déft  nette  an 
accusé ,  il  fallait  en  imaginer. 

:  Us  n'avaient  généralement  {ms  besoin  d'euminer  ka  pitas 

pour  lIxerlenropinionteerMiBSd'entMauL  ne  savait*!  lin 

ni  écrire. 

Us  l^psaient  semblant  de  se  retirer  daaa  leur  cbambre.  ponr 
délibérer,  et  an  bout  de  quatre  à  cinq  minutes*  d'un  i|unrt 

d'heure,  d'une  heure  au  plus,  ils  venaient  prononcer  la  mort 
contre  une  foule  d'accn^8# 

Lorsqn'jls  éuient  à  délibérer,  les  étrangers  vàunent  inf uen* 
cer  leur  opinion ,  la  résoudre  ;  Fouquier-Tinville  venait  très-iré* 
quemment  se  réunir  à  eux  dans  les  déiibéraïkms* 
.  Leurs  moyeue  de  défoase  sont  oiMMMua;  Hsseréuninsnl  à 
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yM  Ijy  ;  ito  driciiPMit  qi'ik  n'ovi  janiis  ém  teor  vMqoe 
d'après  hm  intine  coprîetioa ,  qo*ib  ont  toujours  prononoé  en 
leur  tme  et  coAâence. 

Tel  est  «  «lôyeM  jufée  »  VespoU  annlyiiqtte  que  j'avais  à  vous 
•Mm  dm  s^fet  de  mon  aecMtite  ;  il  est  pins  méthodiquemeat 
déduit  dans  l'acte  dont  il  vous  a  d^i  été  fait  lecture  ;  il  me  reste 
à' vans  administrer  kaptSMfesdeces  diffcftM  délita;  je  wagaieffs 
eaeqiiaéqacnee  kleciare  de  b  loi  sur  le  crime  de  fliiii  léoiaî- 
gnage*  et  la  mise  aux  débats  des  prévenus.  ] 

—  Prieur,  après  avoir  donné  ses  nom  et  qualités*  a  obsenré 
qo« le  9  prairial  il  donna  sa  dénissioantt  eomité  de  saint  pnUic» 
qui  la  refnaa. 

Fouquier  a  dit  qu'il  fit  la  même  démarche ,  le  22 ,  avec  Gbate- 
iat,  firodiet  et  Leroy,  et  qu'ila  renoontrèreni  Robespierre  qni 
rofénaît  de  la  Gontealion  nationale ,  tenant  Barrère  sons  le  bras  ; 

il  a  ajodtëqn'iis  furent  traités  d  arisiocrat«:s  et  de  contre-révolu- 
tionnaires 9  et  menacés  d'être  dénoncés  a'ila  refusaieiii  de  rester 
àleorposie. 

Pigeot»  Gannéy  Girard  et  Dupley,  oot  fait  les  mêmes  obser- 
vations. 

Foneaidt,  Nottin  et  Mniro ont «peeéqne  le iribnnal,  a'étant 
retiré  dans  la  chambre  du  conseil,  manifesta  les  mêmes  inten- 
tions f  et  que ,  s'il  ne  les  écrivait  point,  c'est  qu'à  cette  époque  une 
pnreiUedéolaraiion  anffîtété  regiardée  par  les  comités  de  flo»» 
wnement  d'alora*  comme  one  rébellion. 

Sellier  a  ajouté  que  le  tribunal  ayant  iait  des  remontrances  sor 
la  k»  dtt  22  turainal»  il  fut  iienaeé  par  Damas  d'être  arrêté;  «si 
mont  MoM  danfté  notre  déraissien ,  DnAas  notas  eût  fiu't  ifnillo* 
tieer.» 

Fooquier  a  demandé  que  Malliarme ,  Lindet ,  secrétaîrès  dn 
pnrqaec ,  aclnelleaMnt  à  l'armée  d'IiaKe  avec  Kellermann ,  soient 
entendus  dans  cette  cause ,  ainai  que  Giraud  et  iMailit^t ,  détenus 
à  Amiens.  ' 

Le  sobstitut  de  l'aocnsntenr  pnblic  a  dit  qu'il  en  aera  réfiM  aux 
caarilÉide  gonfetnaaset,  qni  stataeroat  sur  cette  réclamatiou. 
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^ àprèi il leotare  del'âcte  é'aecMtimrei  dériddifkNi  àeê 
néM  tfst8«  OiiHard  de  la  Peirièrè,  dëftnsevr  de  Penquier,  a 

demandé,  au  nom  He  son  client,  qu'en  vertu  detanicte  44  de  la 
loi  dtt  %  nifose  les  ténoîM  ne  teseni  pas  présâuTau  dUoOart 
PfÊMÊkâm  pfoooiicé  par  le  «6bttltirt.  CeluM .  la  bî  à  la  main; 

a  prouvé  que  h  s  témoins  (ievaieni  êire  prés^ns  à  cet  pxposp  des 
Hntef  et  4|«'eB8uite  lecture  de  la  loi  sur  le  faux  témoignage  devait 
lear  éii%  donnée.  b*nprèa  ces  oonsîdératlods,  Pôvqoler  a  miré 
les  observaiioos  qu*il  avait  dhtrgé  son  défeoseui'  de  faire  au 
tribunal.  ' 
.  Bemroui^  déteiear  de  plnaîenrs  des  ex^jorés,  a  dté nn  pas- 
sage de  raddftkm  à  fade  d^aecnsation ,  qui  porte  :  t  l^benàtièof 
publicdoit  à  la  justice  et  à  la  vérité  d'annoncer  que,  dans  les  re- 
pfDciiee  qu'il  orient  d'établir,  queiqiNlt-iitis  paraiatet  oommuas  à 
laaa  les  aocosés  «  tandis  qne  lea  mirés  lie  Hmit'  af^plicab'es  qu'à 
une  partie,  et  quelquefois  même  à  tin  sool  d'entre  eux  ;  ma  s  quW 
avait  été  forcé  de  présenter  ces  reproches  en  masse,  par  l  iinpos- 
aibilité  de  pouvoir  foire  à  chacun  d'entre  eox  rapplicatiott  qut 
hé  convenait,  pait»  que,  d'un  cftlë ,  les  pfoc^-verbanx  d'au- 
dience ne  nomment  pas  souvent  les  jurés  qui  ont  vaqué,  et  que 
fNWfaeamniQ  ae  les  nenine  leas  ;  pam  qae;d'iia  antre  <5ftté,  il 
eiisli  dee  idmeAit  qnl  n»i  conméManee  dépMs^llrs'felfs  tr^* 
graves ,  mais  qu  ils  ne  se  nippet  eni  pas  des  noiits  des  jurés ,  et  ne 
ponrreot  ks  désigner  qlaireni^  qu'en  |èa  vojant  à  l^lieiice;^ 
Quoi,  s'est  écrie  Boutroiix ,  la  œnfmiation  ec'h^réeeflétnellit 
ont  été  abolisi  On  met  ici  en  jug^fnent  des  jures  douton  ne  coq- 
nait^pas  les  nonia  :  aiors  il  laudratt  leS  y  mettre  lot»  «  et  ils  air* 
rant  tena  le  oenrAge  de  paratin»  idv  11  fliat  donc  qne  le*  uttumai 
mette  tous  les  jui  éi  eu  jugement ,  oa  qu'il  fas^e  soi  tir  ceux  qui  y 
aofit. 

Le  anbatîM  de  i'aeoasalenr  pnblie  a  réponâa  qne  la  sdlntMA 
dn«elle  difficulllé^st  dans  raeteméme  qnî  Htim  d'être  cîié,  e  t 
qn  au  surplus ,  ti  les  témoins  désignent  d'auirt^s  jurés,  le  tribunal 
fiatneMi<je  qae  de  droità  cet  é^ard; 

OMitn.  Ànenn  desjdréi^inNitllf  flntmAMIl  aorôr  d^ 
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dehats  ;  ils  J  ï^steronli  afin  que  leur  conduite  soit  ëpurëe  devant 
le  peuple.  (  Murmures. 
.  Le  iii^iitèiu  de  tacâuaUurpub^.  Dans  titie  prnteëdare  dont  les 
8^ts  seront  prolongés ,  Il  hm  établir  un  ordre  dtdMique  ;  }è 
demande  que  l'objet  qui  ^era  discuté  chaque  jour  soit  déterminé. 

Patuiuier.  PâHs  e6t  Tagent  principal  de  oé  {Irocàs  ;  Je  Fai  dé- 
noncëdana  mon  premier  interrogatoire;  dans  te  court  dè  rtnstmc- 
tionde  cette  procédure  je  développerai  les  faits  que  j'ai  articulés.  Il 
est  à  propos  qu'il  soit  entendu  le  premîer/afin  qil'kyant  répoiido 
d'nnemanSèreviclorieuse  à  ses  allégations  ses  agenànes^àvanoeDt 
plus. 

J'obserVé  que  Pàris  et  Wolf  ofnt  ëÉë  dëpositâirèa  des  minuteè 
du  greffe ,  et  que,  s'il  s*eh  trouve  d'égarées ,  elles  n'ont  pri  l'êlïé 
que  par  soustraction  ;  Pâris  a  été  dépositaire  des  piëct  s  dè  mon 
prdicès  ;  €esi  lui  qui  les  à  rf  làises  à  Camboà  «  substitut  ;  je  le  de* 
mande,  nn  greffier,  dépositaire  de  pareilles  pièces,  doit-îl  être 
entendu  comme  témoin  principsl  dans  cette  affaire  t 

NmtUm.  J'observe  au  tribunal  que  les  f.iits  qui  me  sont  imputés 

ne  se  trouvent  pas  consignés  dans  la  copie  de  l'acte  d'accusation 
qui  m'a  été  délivré»  et  qu  elle  n'est  pas  conforme  à  la  minute 
qui  a  été  lue.  Plusieurs  autres  co-accusés  font  la  même  réclamà- 
lion  ,  et  se  plaignent  de  ce  que  la  copie  qui  leur  a  eié  (félivréé 
est  illisible;  ils  dçuiandenl  une  copte  conforme  à  la  minute.-* 
tribimal  foit  droit  à  leurs  demandés. 

V 

Audience  du  9. 

A  rôtmrl»i^def«kdieooe»leiSttiiBMiniaiumoi^ 
formément  au  Vœu    Fonqiner,  Il  avKft  poiim  h  Mte  YealriM 
prisons  d'Amiens  les  deux  détenus,  ponr  être  entendus  tians  cf  de 
affidré. 

Natjlin  a  ensuite înferpfilféFMqnfier  de déHam- «il m'i ^>n- 
naissance  des  pièces  et  d'une  !«  itre  d  Ëlie  Lacoste  qui  «mi  ete  i*n^ 
levées  de  son  caMm^ ,  lors  de  M^rmmémt  \  !e  Slberm^dor. 

fouquler  a  répondu,  que  ces  objeis  leuferraés  diDS  «  eaiton 
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ëtiqueië  Nautin,  devaient  se  trouver  da^e  cabinet  de  raociisa* 
leur  public.  ^  . 

NaoliB  a  f«iQM  qae  aon  définseiir  (ttteiorM 
recherche  de  ces  pièces,  et  singultftrqiieni  de  la  lettre  d*Élie 
Lacoste ,  qui  intéresse  ie  tribunal. 

Le  présidem  f  répondu  que,  tetie  Fédamatioi»^  étant  de.5lrait  » 
il  n'y  avaîl  pas  bêfloin  d'autorisation. 

On  procède  à  l'audition  des  lenioins. 

L'objet  des  débats  est  la  conspiration  des  prisons, 

Jhremàtr  témmn.  Lonb  Leséane  »  portn^plefe  à  la  niaiaflnd*arrit 
do  Luxembourg,  déclare  que,  dans  la  nuit  du  18  au  19  messidor, 
on  transféra  du  Luxembourg  à  la  Cokkciergerie  environ  cent  da- 
qttanie-nBQfdéiciras,  Jefnaappdé,a-Cpildiiylel9»entéBoigniigft 
au  trihual ,  pour  donner  des  renseignemens  sur  la  prétendue 
conspiration  du  Luxembourg;  je.jdis  que  je  n'en  avais  aucune 
ooonaiâiance,  excepté  par  les  papiers  publics,  et  que  les  pri- 
aoonierii  avaient  toujours  été  trèa-tranquillea.  ^ 

Cambon ,  substitut,  a  instruit  le  tribuoal  que  Fouquier  requît 
alors  Tarrestaiion  de  Lesesne ,  et  il  a. donné  lecture  du  jugemenl 
intervenu  à  ce  sujet  ;  \ï  est  ainsi  conçu  j;  c  Attendu  qa*il  est  constant 
qu'il  a  exi&U'.  dans  la  maison  du  Luiea)ljourg  une  conspiration 
contre  la  sûreté  du  peuple  et  tendant  à  égorger  la  Convention  na- 
tionale» et  qu'il  résulte  de  la  déposition  du  témoin  qu'il  est  im* 
possible  qu'il  n*ait  pas  eu  connaissance  de  cette  conspiraiîoB  « 
l'accusateur  public  requiert,  et  le  tribunal  ordonne  que  Lesesne 
aera  mis  en  arretution.  •  % 

£«fftiie.  Damas  prétendit  que  j'étais  complice  de  la  prétendue 
conspiration.  Le  :20  du  même  mois ,  je  présentai  un  mémoire  à 
Fouquier,  pour  obtenir  ma  liberté  4  je  ne  reçus  point  de  réponse; 
je  te  détenu  pendant  quarante-trois  jours. 

Cambon  t  substitut.  Barbier,  Deliëge  et  Dumas  siégeaient. 

BMge..ie  ne  me  rappelle  pas  de^  fait,  ni  de  TopiniiNi  qne 
fémiftalors. 

Le  président  à  Fouquier,  Et  vous,  vous  eu  rappelez- vous  ? 
Fouquier.  Le  téipoin  tergiversait  dans  sa  déposition;  il  se  con« 
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tredinit;  je  ne  requis  contre  lui  que  rarrestation  provisoire; 
mais  Dimun,  dont  toat  le  monde  oonnati  la  férodië  (on  ritelOB 
mannnre) ,  Domas  fit  rédiger  le  jugement  en  aant  eonmiire; 
alors  ce  n'est  plus  ma  faute. 

Le  préndaa.  Le  jnry  n'avait  pat  encore  émis  aon  opinion. 

FoM^Hier.  Cette  oonspiratioB  était  celle  de  Dillon;  elle  avait  été 
dénoncée  aux  comités  de  gouvernemeDt  et  à  la  Gonveolion ,  et 
cette  conspiration  avait  été  oonnatée  par  un  jogement  da  tiibn- 
nal,  en  date  du  d4  germinal  (mormureB)»  et  aana  k  loi  dn 
2â  prairial ,  le  témoin  serait  sorti. 

Deuxième  témoin,  François  Brocherieux,  porte-clefs  du  Loxem« 
bourg,  a  dit:  J'ai  été  appelé  en  témoignage  le  SI  meendor,  dana 
Faifidre  des  femmes  Noailles ,  impliquées  dans  la  prétendue  con- 
spiratjott  des  prisons  ;  je  déclarai  que  je  n'avais  aucune  connais- 
aanoe  de  cette  conspiration;  j'affirmai  même  qu'elle  n'avnil  pas 
eiisté*  et  que  les  dtenns  étalent  si  sonmis»  qu'ils  ne  passaient 
pas  dans  la  grande  cour  du  Luxembourg ,  quoiqu'ils  n'eussent 
pour  barrière  qu'une  simple  défense.  On  me  fit  un  grand  crime 
de  ne  rien  déclarer';  on  prétendit  qu'un  port»def  devait  être 
instruit  de  tout  ce  qui  se  passait;  je  ne  reçus  mon  assignatioo 
que  dans  la  salle  des  témoins. 

SVoiiièaie  témoin.  Nicolas  Stral,  suisse  du  Luenibourg»  eiH 
suite  portier  deœtte  maison  d'arrêt,  a  dit  :  Je  ne  connais  aucun 
fait  contre  Fouquier  ;  mais  je  sais  qu'il  n'a  existé  aucune  conspi- 
ration dans  l'intérieur  de  la  prison  du  Luxembourg.  S'ilaeiislé 
quelque  part  «ne  conspiration ,  è'était  a»dslioradeeeiia  nwisoB, 
je  veux  dire  dans  les  journaux  eadaft  les  discours  calomnieux 
que  l'on  tenait  ou  que  l'on  âûsait  tenir  sur  les  détenus. 

Le  fréààm  au  ténoin.  Aven^fous  eu  connaismnes  des  liMes 
fautes  au  Luxembourt;? 

Le  témoin.  Pas  beaucoup.  Mais^yenvai,  tailleur  d'habits» 

prisonnier,  pasnit  pour  un  des  faiseurs  de  listes,  à  l'effetde  fidre 

condamner  les  détenus  ;|e  ne  les  lui  ai  pa8vufiâre;maiali  as'a 

dit  que,  sur  buil  à  neuf  cents  citoyens  qui  étaient  au  Luxembourg 

il  n'en  échapperait  pas  plus  de  trente  à  quanmie. 
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Le  21 ,  à  dix  heures  du  malin  ,  je  reçus  une  assignaiion  pour 
me  rendre  au  tribunal ,  et  y  déposer  dans  le  procès  de  NoaîUes. 

Le  président  me  fit  difleraotes  questions  sur  le  nombre  des 
prisonniers  qui  étaient  dans  les  ^nds  appartemeos,  s'ils  poo- 
Yaient  être  entendus  et  eniendre  du  dehors;  je  lui  répondis  i|a*il 
y  atait  dix  ou  donze  détenus  dans  chaque  grande  chambre  »  ei 
qifib  ne  pouvaient  rien  entendre  du  dehors ,  etc.  Il  me  questioena 
encore  sur  les  habitudes  et  sur  le  genre  de  vie  des  prisonniers , 
Je  lui  déclarai  qu'ils  étaient  tons  très-traoquillest  etj'alfirQMii 
qn*il  n'y  avait  pas  eu  de  conèpiration  au  Luxembourg,  rajoutai 
que  ce  qui  pouvait  avoir  donné  lieu  à  rinvention  de  cette  conspi- 
tation  était  peutpêtre  le  bruit  que  Élisaient  les  détenus  en  jouant 
aux  barres  »  comme  dans  un  coUége,  et  ooe  querelle  qui  s*éleva 
entre  deux  de  ces  prisonniers. 

Dangé^  administrateur  de  police,  l'un  des  membra  de  lu 
commune  conspiratrice ,  dressa  procès-verbal  de  cette  nie»  à  hi* 

quelle  il  donna  pUis  d'importance  qu'elle  n'en  méritait.  Cependant 
il  ne  parla  pas  de  conspiration.  Le  président  de  ne  tnbuaal  am 
traita  alora  de  fourbe.  En  rentrant  au  Luxembourg»  ce  me  dil 

que  j'étais  sur  la  liste  fatale. 

Après  le  9  ihermiéwv  «ne  iiaie  »  doel  j'ignore  l'eMv  fl  h 
iDonti&u«  fat  trouvée  daos  un  carton  ,  chas  Michel  ;  elle  fitt  portée 

au  comité  de  sûreié  (générale  ;  Bertrand ,  conàerge»  en  ^  Je  reiçii» 
Le  ténmie  interpellé  a  coniinué  »  et  a  dit  ; 

C'éiait  avant  de  veoir  déposer  au  tribueal  dans  l'aflaÎRe  des 
^KettiUttS^quCiBoyenvai  n^diteiue,  sar  huit  à  neuf  cals  déseeii^ 
U  n'en  resietait  ^  ArmâM  à  quawla. 

fioy«nval  est  venu  déposer  au  tribunal  iome«  les  fois  qu'A  s'est 
agi  de  conspiration  de  prison»  mais  j'ignore  «'il  était  eed  oei^l 
«MUMseoaipagaé  d^en  genàmntt.  • 

"  J'étais  portier  dans  le  corridor  d'en  haut,  Boyenval  des- 
tMidklt  par  ordre  de  t>uyani»  il  ne  rentrait  qne  vera  mintih» 
^  «W-qtHtt'Mfî  pas  accèvAI  aux  autres  détenus.  Mais  f  ignoi«  n 
soruit  du  Luxembourg  et  s'il  allai  tau  comité  de  sûreté  générale, 
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Mous  observons  que  les  trois  témoins  ont  déclaré  qu'ils  n'a- 
Taîent  jamaii  vu  Fonqiiier  an  Lnxemboorg. 

Quatr^me  témoin,  Gabriel -Jérôme  Sénard ,  homme  de  loi ,  âg;é 
de  trenie-cioq  ans,  a  ensuite  été  entendu  ;  il  a  dit  :  Dans  le  temps 
qne  fêtais  agent  national  de  Tonrs,  je  donnai  an  oomité  de  sûrefd 
générale  des  renseignemens  précieux  sur  la  ç^uerm  de  la  Vendée  i 
on  arrêta  des  çomplices  des  rebelles;  j'apportai  les  pièces  à 
Paris  ;  on  s'aperçut  que ,  si  je  retournais  dans  ma  oommuue ,  fe 
eourrab  des  risques;  ou  m'employa  au^ébmitë  de  sAreté  géaë- 
raie  pour  y  faire  les  interrogatoires.  Jo  fus  chargé  de  faire  le 
dépoutHemeat  des  pièces  trouvées  chez  Sanlerre ,  je  procédai  à 
sonluferrofprtoiret  je  trouvai  des  preuves  de  eomptkhd;  je  fk 
qu'il  avait  injurié  le  peuple  et  surtout  celui  de  Paris.  Une  rivalité, 
des  différends  même  paraissaient  s'élever  entre  les  comités  de 
sslm  public  et  de  sAreté  générale;  Santerre avait  des  amis. 

Aeeompagné  d'Héron ,  je  me  rendis  au  GaMnet  de  i*uoimsaisuf 
public  du  tribunal,  je  présentai  à  Fouquier  le  procès -verbal 
contre  Santerre.  Fouquier  ne  fit  qu'en  rire»  pt  médit  quil  était 
rédigé  d^oue  manière  adroite  je  loi  lis  sentir  qu'il  y  avail 
des  pièces  matérielles  à  rap[)ui.  J*avais  des  ennemis ,  je  témoignai 
mes  craintes  à  Fouquier,  je  lui  observai  même  que  le  bruit  s'étale 
rëpanduqne  je  serais  traduit  au  tribunal.  Si  Robespierre  le ^punc» 
me  dit  Fouquier,  lu  y  viendras,  et  jo  pourrai  te  faire  monter  sar 
mes  petits  gradins;  SEKiisie  n'ai  nen  contre  toi.  Le  gouvernement 
me  eenaatt  pour  patriote,  bû  répondisse  t  tu  luis  donc  guiUotî* 
ner  les  patriotes?  Ce  n'est  pas  mon  affiiire,  me  répliqua  Fon« 
quieyr;  p^ttriotes  ou  non,  je  ne  >uis  qu'un  être  passif;  lorsque 
mbaspiaiye  la'a  iadj4i#  qu^u'un ,  il  faut  qu'il  mepre.  Je  ptm* 
bai  évanoui  dans  un  fauteuil;  j'entendis  Qéron  causer  av^ 
Fouquier,  il  disait  :  Les  téies  tomlient  comme  des  ardoises.  Oh! 
l4pf)ndit  fiéf9^^  c^a  ira  encore  mieux  ^  ne  t'inquiète  pas. 

jûf  préndfttt  ou  fémpis.  Lorsque  Fouquier  a  dit  :  Les  têtes 
tombent  coninK^  1  s  ardoises,  n'a-t-il  pas  ajouté  :  plus  on  fera 
t^MMbcf  ^  i^ie§ ,  i^^isJU  République  y  gagnera? 
Le  témom.  Le  jour  qu'on  trouva  de  l'argent  dans  la  culotte 
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r  il uD  fermier-général ,  je  crois  qu'on  parla  d'argent  ;  mais  j'igiiore 

si  on  dil  poar  enrichir  la  RépoUiqne. 

« 

Des  cultivaieurs  de  Mour^^ueil  furent  traduits  au  tribunal  ; 
KueUe  me  dk  :  ce  sont  d  honnêtes  gens  ;  il  faai  les  sauter.  Je  dis 
à  FouqnWyia  oomdneoniié^denepasIesneCtreeDjageB^ 
Fouffuier  me  reprësenu  qu'ils  étaient  riches,  puisqu'on  leur 
avait  trouvé  de  l'argent  à  la  Conciergerie  ;  je  loi  observai  qne  oes 
iafortuiÀ  avaieni  rénoi  en  me  bonrae  eonuBmie  le  pee  ^pA 
IMMSéddent,  ee  qoe  laHftipidiié  les  tf^  dépooillés.  ^ 
répondit  qu'd  lui  fallait  des  écrits  et  non  des  paroles. 

Qmie  brigands  de  la  Vendée  «leisBtdléMt^ 

de  sûreté  générale  au  tribunal ,  je  remis  à  cet  efifet  sept  liasses  de 
pièces  intéressantes;  j'en  demandai  un  reçu  motivé,  je  ne  fifs 
rebienfir  ;  Feoqnier  me  dit  qu'il  était  lard ,  et  m^coga^in  de 
m'arranger  avec  Malharme.  11  était  dix  heures  du  soir,  Foaquîer 
demanda  deux  gendarmes  pour  se  rendre  an  comité  de  saint  pa- 
blic.  Ilsetroavamalsm>lePdttt-Neiif;ilMMsdît:leMaiii 
pas  à  mon  aise  ;  je  .crois  voir  les  ombres  des  morts  qui  me 
poursuivent  »  surtout  celles  des  ^triotes  que  j'ai  Mi  goiUotiner » 
mais  il  réjeia  font  s«r  la  loi  dn  »  piMHal  et  snr  le  eomitë  d*i^ 
Je  voulus  lui  dire  des  observations*  il  m'accusa  d'être  de  k 
faction  des  indolgens»  et  dit  qu'il  aurait  soin  de  moi. 

'  Héron  dit  alors  à  Fooqaier  :  Né  t*iaqniète  pas ,  mom  le  pinee- 
rous  an  premier  faux  pas  qu'il  fera;  et,  en  se  séparant,  ils  se 
dfoeot:  Les  expëditioM  iront  comme  de  eontwM,  momimm 
toiijean  tomber  des  téies. 

Héron  voulait  que  par  un  rapport  je  fisse  g^Mrifr  m 
femme»  et  disait  :  Quand  eeit  est  «nmandiédens  vmmÊm 

affaire,  pouf!  pouf!  ça  va. 

Motion  avait  été  aeqnitié  par  le  tribunal»  et  il  émit  délsM 
malgré  les  déclarations  des  villes  de  Nintes  et  d^Ofléaw»  per> 

tant  qu'il  ne  leur  était  rien  dû  par  ce  citoyen  ;  je  présentai  à  Fou- 
qnier  un  ordre  du  comité  de  sûreté  générale  en  laveur  de  Ma- 
tion  ;  il  me  répondit  qu'il  ne  pouv^t  le  mettre  eu  fbené  mm 
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OfdredaooHulé  deatlm  imblic.  En  niesBîdor»  prit  de  la  cham- 
bre da  conseil,  le  domestique  de  rexëcuteur  demanda  Pon- 
qiiîer  combien  il  fallait  de  voitures  ;  Fouquier  répondit  :  douze , 
viiigH|uaira  t  trente....  trais  witores.  Je  frémis  de  ce  calcal  ;  je 
ifii  àFonqaier  :  Tn  comptes  donc  les  têtes?  Cela  ne  te  re(jar(fe 
pas»  me  répliqna-t-il ,  tu  es  de  la  faction  des  iodulgeus.  Je  sortis 
avec  Amar. 

On  a  rapporté  dans  la  maison  d'Héron ,  qui  est  un  bureau  de 
dénonciation,  qu'il  avait  été  dit  que  Fouquier  empêcherait  le» 
flNiot  à  décharge  dTétre  entendus  dans  Taffeira  de  Danton. 

ViDate  »  a  continué  le  témoin ,  a  dit  A  l'hospice  que  le  tribunal 
-  révolutionnaire  était  un  tribunal  politique  qui  devait  justifier 
eeiDL  qm  lui  étaient  présentés.  Jalien  de  Garentan  eut  à  ce  sujet 
une  violente  altercation  avec  lui.  H  m*a  déclaré,  en  parlant  de  ses 
écrits,  qu'il  avait  eu  des  raisons  pour  se  lever  contre  Barrère,  et 
que  ock  le  sauverait:  je  rends  jttstiœ  à  Ghatelet  et  à  Maulin,  ils 
n'ont  jamais  approuvé  les  aolea  de  rigueur. 

Le  ffrésulent  au  ténunn,  Fouquier  éprouvait-il  des  inquiétudes 
sur  son  sort ,  lorsque  vous  Tavei  accompagné  au  coeiité  de  salu  i 
pubfic? 

Le  témoin.  En  passant  sous  un  guichet  des  Tuileries,  Fouquier 
vit  trois  honunes  mal  vêtus  le  long  du  mur ,  et  dit  :  Si  j'avais  été 

seul ,  il  me  serait  arrivé  queh|ue  malheur. 

Le  témoin  miarpelié  de  déclarer  ce  que  l'on  vonhut  emman- 
cher, a  répondu  que  l'on  voulait  iàire  emmancher  une  femme 
qu'il  a  nommée  dans  l'afibire  de  plusieurs  antres ,  mais  que  ce 
Mtet  ce  propos  n'étaient  pas  attribués  à  Fouquier. 

Fouquier  parcourt  les  faits ,  i!  dit  :  Santerre  fut  arrêté ,  et  le 
procès-verbal  de  son  arrestation  fut  dressé  à  Tours.  Héron  et  Se- 
nard  m'apportèrent  cette  pièce.  Ce  verbal  était  rempli  d'astnee 
et  de  perfidie.  Il  n'est  pas  possible  que  Santerre  ait  fait  les  aveux 
qai  Y  sont  contenus.  On  y  a  refaité  une  leure  adressée  à  un  San- 
tane  qui  n*eat  pas  celui  dont  il  est  question  :  je  leur  dis  que 
,  fianterre  avait  été  persécuté  par  Robespierre  ;  qu'il  était  patriote, 
^'il  n'y  avait  aucune  preuve  maiériéUe  contre  lai.  Le  témoin 
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me  déclara  qu  il  était  rédacteur  de  ce  verbal.  Ta  ne  le  tradnins 
donc  pas  au  tribunal  /'  me  dii-il.  Je  lui  rappelai  que  la  loi  me 
défendait  d'y  traduire  les  députés ,  les  ministres  et  le^  généraox» 
et  que  je  ne  traduirais  jamais  Santerre  an  tribunal  sur  un  pareil 
procès- verbal.  Tout  le  monde  conoait  banterre  (  murmures  ),  je 
le  crbyais  patriote»  car  il  est  sorti  de  prison  dans  la  nuit  du 
9  thermidor. 

Je  nie  tous  les  pi  upos  que  le  témoin  m'impute.  Pendant  douze 
mois  j'ai  été  en  correspondance  avec  les  departemens  j  il  partait 
tons  les  jours  démon  cabinet  quatre-vingts  à  quatre^vingt^lix 
lettres;  si  dans  aucune  d'elles  on  y  trouve  les  expressions  de  td- 
tes»  deguilioiiae,  je  m'imposerai  le  plus  profond  silence.  Com- 
ment aurais-je  pu  tenir  un  pareil  lan(sage  devant  nn  inoonna  ? 
d'ailleurs  Héron  sera  entendu. 

Les  babitaxis  du  Bour^ueii  out  été  mis  en  liberté.  Je  ne  me 
suis  jamais  opposé  à  re&écution  des  qrdres  des  cofûtés ,  et  le  té- 
moin a  reçu  le  récépissé  dont  il  a  parlé. 

Les  deux  {gendarmes  qui  m'ont  a_compagné  au  comité  de  salut 
public  seront  entendus.  J'ai  pu  dire  que  les  trois  bonunes  qui 
étaient  an  guichet  des  Tuileries  pouvaient  me  vder  ;  et  que*  ai 
j^avais  été  seul  »  en  m'aurait  fait  un  mauvais  parti.  La  femme 
d'iléron  n'apas  été  traduite  au  tribunal,  et  le  témoin  consent  que 
le  propos  n*e8t  pas  de  moi. 

Molion  n'était  pas  à  ki  Conciergerie^  iiéMit  déISMi  nhwieonme 
suspect ,  cela  ne  me  regardait  pas. 

X0  lémoén.  Motion  est  v^ttu  chesmoi  iesuritiudwmin  de  Mm 
démarchea  »  mais  j*ignore  par  qui  il  a  été  miaen  liberté. 

Fouqvkr.  Le  témoin  a  fait  presst-ntir  qu'en  floréal  il  existait 
des  scissions  entre  les  comités  ;  tout  a  eié  connu  au  U  Uiermidor. 
Je  n'ai  en  nulle  connaissanee  de  ces  scissions  »  je  reeevala  lea  or- 
dres des  deux  comités. 

£a  iloréai ,  les  comités  uouvèrent  mauvais  qu'on  eut  entassé 
quatorze  condamnés  sur  k  même  obarreue;  on  ne  visulol  jMi 
qu  on  y  en  mtt  plus  de  sept  à  huit ,  an  Heu  de  douée  à  quatemn. 
Je  communiquai  ces  olj^ervaiious  à  l'exécuteur  Samson  »  il  me 
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témoigna  son  embarras ,  attendu  la  pénurie  des  cbevAuiue  lut 
ordonnai  d'avoir  plus  que  moins  de  ces  charrettes. 

Camion,  mMiui,  Comment  peut-on  commander  des  diar* 
reites  le  maiin ,  sans  savoir  si  dans  le  jour  il  y.  aura  des  con- 
damnés? 

fauqmir.  CTétait  à  cause  de  la  disette  des  diarrettes;  je  nie 

les  propos;  Amar  sera  entendu.  Fouquier  a  cx)Dtioue  el  a  dit  que 
le  témoin  loi  en  veut  à  cause  de  l'affaire  de  fianitxie;  il  a  ob- 
servé que  le  prôcès-verbal  dont  nous  avons  parlé  avait  été  cen- 
suré par  les  deux  comilc^  ;  il  a  rappelé  la  dénoDciation  faite  par 
Dosson ville  et  Senard  du  fond  de  leurs  cachots  contre  Tallien  et 
d^atitres,  dénonciation  qui  fut  adressée  à  Cambon,  qoi  ne  jngea 
pas  à  propos  de  la  présenter ,  et  dont  li  a  été  parié  à  la  Conven- 
tion ;  il  a  déclaré  que  Senard  est  Tageoi  de  Héron  ;  que  c'est  lui 
qai  a  dénoncé  la  conspiration  connue  sous  le  nom  debaroû  de 
Batz  ;  que  c'est  lui  qui  a  fait  arrêter  Burette ,  etc. 

Le  témoin.  Je  déclare  que  iSanterre  n'était  pa3  alors  général  à 
la  Vendée  9  mais  secrétaire  d*un  représentant.  Le  verbal  a  été 
rédigi^  en  floréal  ;  il  est  signé  de  Santerre  ;  on  prit  des  précau- 
tions pour  que  Santerre  ne  se  poignardât  pas  :  le  gendarme  qui 
éuit  présent  dira  qu'il  a  voulu  me  corrompre  par  argent  :  le  ver- 
bil  vous  prouvera  ce  que  j'ai  allégué,  l'ajoute  que  Santerre  ne 
doit  sa  liberté  qu'à  la  faction  ihcrmidorienue. 

Fwqmgr.  Remarques  que  le  témoin  a  hasardé  ces  mots  :  ia 
fitclUnt  thernndofieune, 

Lm  témoin»  Oui ,  et  il  est  faux  qu'on  m'ait  proposé  de  traduire 
Santerre  en  accusation.  Je  dis  à  Fouquier  que  je  n'étais  pas  por- 
teur du  verbal  ;  que  c'était  Roinainviile ,  ju{;e  de  paix  de  Ver- 
sailles; je  demande  qu'il  soit  entendu.  J'ai  parlé  de  ce  veriial  à 
Fouquier,  mais  je  ne  lui  ai  pas  donné  à  lire  :  le  comité  s'en  est 
emparé,  et  il-n'en  est  pas  sorti.  Fouquier  a  dit  que  j'avais  conspiré 
daus  les  prisons  :  j'ai  douné  des  pièces  dans  ce  temps  ;  on  ie$  a 
fait  parvenir  ;  j'ai  demandé  à  être  traduit  au  tribunal  à  j'y  prou- 
verai que  j'ai  bit  mon  devoir  pour  sauver  le  peuple. 

ViUaie.  Le  témoin  était  l'agent  actif  de  la  tyrannie  décemvirale; 
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je  lai  parlai  mie  ibtt  à  la  Bourbe  eiàrÉfédië;llm'a  ootrafi; 
il  a  dit  qoe  j'étais  m  toëlërat ,  etc. ,  que  Tallien  était  un  scélérat, 
qu'il  y  passerait ,  que  Gambon  se  repeniirait  de  D*avoir  pas  ac> 
cneilii  sa  déoendatico  ooatre  Talliea  «  qoe  cette  fmkm  di^- 
raltraitdefant  le  peuple ,  que  Barrère  triompherait ,  que  je  serais 
guillotiné,  etc.  Je  ne  comptais  guère  être  traduit  au  tribunal  ;  j'ai 
dëBOBoë  ataot  Leoointre  les  crloies  des  tyrans.  Arrêté  le  3  tber* 
nidor ,  je  n'ai  siégé  que  peu  de  fois  depuis  te  S  prairiaL  Je  de- 
mande que  le  propos  qui  m'est  imputé  par  le  témoin ,  et  qoe  je 
aie»  soit  attesté  par  Julien  de  Carestan. 

Lê  fémom.  Je  déclare  que  Dosson?flle  porte  des  pièees  qm 
prouvent  que  Villate  était  complice  de  la  Commune  du  9  tber- 
flûdor. 

VUlùte.  Je  répondrai  à  Dossosville  et  à  ses  pièces. 

Le  témoin.  Je  déclare  que  j'ai  dit  la  vérité. 

iVauit».  Au  Luxembourg  et  à  la  Bourbe  «  Senard  Jouissait  de 
laflMQvaise  réputation  d'agent  actif  de  l'ancien  gosiensaMnt. 
J'ai  su  de  lui  qu'il  avait  rempli  différentes  fonctions  publiques  , 
et  qu'il  n'était  pas  d'accord  avec  les  principes  actuels. 

TaU^roi^jwréf  tm  timein,  Y  avait-il  quelqu'un  am  foos  dans 
le  cabinei  de  Fouquier,  lorsque  vous  entendîtes  ces  mots  :  douie, 
vingt-quatre ,  irente-urois  voitures  ? 

Le  fésioin.  Il  y  avait  on  gendarme. 

Un  autre  juré  a  voulu  foire  expliquer  le  témoin  sur  les  mots 
de  fâctùm  ihemùionemie  »  mais  le  président  a  fait  sentir  Timpru- 
dence  et  l'outrage  commis  par  le  témoin  en  présence  d'un  trîbn- 
nal  qui  est  ennemi  de  toute  faction. 

Nous  observerons  à  Senard  que  le  règne  de  la  justice  a  succédé 
à  la  iMtion  des  ^gorgeurs,  foction  qui  a  été  écrasée  le  9  ther- 
midor. 

Cinqiûhne  témoin,  P.-J.  Boyenval,  tailleur  d'habits,  lieutenant 
d'inâmterie  légère,  me  des  Poulies,  avant  sa  déleaiion  aa 
Lmembonrg ,  a  déclaré  que,  le  19  messidor ,  Pouquier  l'envoya 
chercher  pour  déposer  comme  témoin  forcé  dans  l'affaire  de  la 
coiispir|tîon  du  Lipemboaiig.  Di^t  de  mes  canian  prison 
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et  moi ,  .a-Ufl  dit ,  noas  nous  rendtnieB  «a  tribanal ,  dans  la  salle 
des  témoins.  Fouquier  me  ûi  monter  et  me  dit  :  Parle  comme  ta 
Mis.  Benoit  me  dédara  qii*0  avait  quelque  chose  à  oommimiqaer 
à  Fouquier ,  ou  nous  Ht  paraître  devant  soitante  et  un  accusés. 
Je  n'avais  fait  aucune  liste.  La  commissiou  des  administrations 
dviksy  police  et  tribunaux  »  sur  un  ordre  des  comités  de  salut 
poblic  et  dé  s6reté  >  se  rendit  an  Luxembourg  pour  connaître  les 
alarmistes,  ceux  qui  faisaient  des  orgies  lorsque  nous  ëprou- 
TÎons  des  revers,  ceux  qui  fréquentaient  les  Verdier ,  etc.  Les 
membres  de  cette  coaunission  me  firent  voir  om  liste  d'environ 
qoatre-vîDgts  délenos,  sur  laquelle  se  trouvait  AntoneUe  et  an- 
tres ;  je  leur  rendis  compte  de  ce  citoyen ,  et  il  fut  effacé. 

Hermann,  commissaire  dvii,  auparavant  président  du  tribu- 
nal rëvohitionmdve,  me  proposa  de  fiure  la  liste  de  ceux  des  dé- 
tenus qui  parlaient  mal  de  la  Convention  et  des  comités,  qui  di- 
saient des  orgies,  etc.  On  me  fit  même  des  propositions.  Je  ré- 
pondisqoeje  n'avais  paale  mips»  et  qu'on  penvait  a'adroassrà 
Beaosire. 

Vernet  m'envoya  chercher  le  lendemain ,  et  me  dit  :  £h  bien  ! 
Isras-tD  cette  liste?  Je  refiisai  une  seconde  fois.  Lonque  je  dé- 
posai ici,  je  déclarai  la  vérité  an  tribunal,  parce  que  tout  ce  que 
j'articulai  alors  eiùstait;  mais  je  reproche  à  Gir.ird,  accusé  présent, 
d'avoir  fiiit  taire  les  témoins  à  décharge ,  et  les  accusés  qui  vou- 
Inrent  se  défendre»  Gobert  fut  afoquitté.  Le  ti ,  nous  parâmes 
devant  cinquante«deux accusés,  dont  bnit  forent  également âo* 
quittés.  Le  22,  en  présence  dequaranie-deux. 

Interpellé  s'il  savait  si  quelqu'un  faisait  des  listes  ?  il  a  ré- 
poiidu  qn*on  avait  demandé  à  Benoit  une  liste  de  deux  cents  per- 
sonnes, que,  le  iB  messidor,  il  en  fut  fait  une  de  cent  cinquante- 
neuf  détenus,  qu'on  disait  être  des  ci-devant  nobles,  et  qui  forent 
extraits  da  Luxembourg,  sous  prétexte  de  les  transforer  au  cbâ- 
tean  de  Vincennes ,  mais  qui  furent  livrés  au  tribunal  révolution* 
naire. 

Le  témoint  interrogé  de  déclarer  sTil  a  existé  une  conspiration 
jUn  Luxembourg,  a  dit  qu'il  avait  entendu  dire  que  celle  des 
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GnuBUBOiittde  Biiffon,eic.»  «mit  eiistë,  qu'elle  consiitait  m 
lettres  qui  veaaieiit  de  Ronaio  et  antres  ;  que  plosiears  détenas 
s'éiaieni  rassembles  dans  différentes  chambres,  ce  ({và  avait  dooaé 
des  alarmes.  Lasalle ,  a*t-U  dit,  m'a  iisût  voir  seize  assignats  de 
25  livres  et  des  lettres.  J*ai  vo  six  membres  do  comité  révolu- 
tionnaire de  la  Montagne  parler  ù  Savard ,  trois  citoyens  di- 
-  saient  :  Dépécheat-vous ,  nous  sommes  prêts  «  cela  éclatera  dans 
trois  jours.  Je  n'ai  pas  connu  la  conspiration  de  Dillon. 

Fouqnier  a  observe  qu'on  lui  avait  dédaré  qu'on  conspirait 
an  Lnnnbewg,  qne  les  témoins  promirent  de  dire  la  vérité» 
qn*en  vertadelaloidtt5veBioie,  sur  la  sortie  des  prisons,  et  en 
vertu  d'un  arrêté  du  1 7 ,  il  fut  forcé  de  mettre  les  dénoncés  en  juge- 
mena  #  etqns^  %nantau  propos  parle  comme  ftiMit^  cela  signifiait  : 
ékiawériUf  que  le  témoin  n'estentréqn'unefoiadansleeabinet* 

fioyenval  a  i^uié  que  Meunier  entra  le  premier  dans  in  oabi» 
001  »  el  qnn  BimIi  y  lealn  mi  ^nntt  d'benre* 

Girard  a  nié  les  faits  qui  lui  sont  imputés. 

fioyenval  a  affirmé  qu'il  ne  descendait  pas  de  son  cofHdar  ; 
qu'il  reÉtHii  ter  toi  huit  heiures  *,  qd*nh  jour  H  VMâà^  mnm 
qu'il  rentra  aussitôt  ;  il  a  nié  les  propos  qui  lui  sont  reprochés  par 

Le  prééadelit  a  en^Hé  obsèrvé  qoe  te  tédioHî  Mk  ééeUré  qte 

le  tribunal  ne  permettait  pas  aux  accusés  de  se  défendre. 

'  Sellier  a  répondu  qu'il  accordait  la  parole.  Boyenval  a  répli- 
qué que  Sellier  disait  aux  témoins  :  Il  y  a  des  pièces.  Sellier  a 
assuré  qu'alors  il  n  avait  pas  de  pièces.  Boyenval  a  soutenu  que 
Sellier  en  avait ,  et  qu'elles  étaient  placées  à  sa  gauche. 

Deiiége  a  dit  que  Dumas  brusquait  les  débals.  I  ouquier  et 
Maire  ont  parle  dans  le  même  sens  :  ce  dernier  a  représeaié  que 
Ihum  éuùt  toiyours  armé  de  deux  pistoleis»  et  que  lorsqu'il  sié- 
geait il  les  posait  sur  la  tuble  ;  que  les  juges  souffraient  beaucoup 
de  sa  conduite ,  que  néanmoins  on  donnait  de  la  latitude  aux  dé- 
bats ponr  éclairer  la  eonactee  dn  jury;  que  d'ailleure  celave- 
gardaH  les  jurés. 
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Cambon^  substitut,  s'est  écrié  :  Il  fallait  alors  préférer  la  mort  ! 
Comment  des  juges  ont-ils  laissé  assassiner  tout  le  monde  ? 

Fouquier  a  reproché  que  Dumas  était  féroce,  que  son  sy&tème 
était,  lorsqu'un  accusé  avait  parlé,  de  ne  plus  lui  accorder  la  p^. 
rôle»  qa'il  avait  eu  à  ce  sujet  de  grands  différends  avec  lui,fne 
néanmoins  les  dàMrts  se  ftiaient ,  qu'on  lisait  les  pièces  et  qu'on  . 
les  présentait  aux  jurés. 

Sor  diffiérentee  interpeUntÎQm.y  !•  ténoia  a 

conspiration,  on  entendait  des  conciliabules  qui  avaient  été  tenus 
dans  diffiérentes  chambres  ;  qu'il  n'avait  reçu  son  as^gnation  que 
dane  la  chambre  des  témoins  ;  qa*il  avait  écrit  plusieurs  lettre» 
à  Fouquier  et  aux  administrations ,  qu'il  n'en  avait  reçu  aucune 
réponse;  que»  lorsqu'un  accusé  déclarait  au  tribunal  qu'il  était 
cî-devant  noUeou  prêtre,  cTétait  fini  ;  que,  si  an  aecusé  voulait  se 
défendre ,  on  lui  disait ,  un  autre,  tu  n'as  plus  la  parole,  et  que 
a'ilinsistait  on  le  mettait  hors  des  débuts;  que  les  audiences  où  • 
ilaassistë  n'onidnré  quetrdsheures  et  demîe;ilaiermdiiéfln 
disant  qu'un  nommé  Rossy,  accusé,  fut  défendu  par  les  témoins, 
mais  qu'ayant  laissé  à  la  Cîoncieigerie  une  monure  qu'il  tenait  d» 
son  pdre,  et  sur  laquelle  étaient  trais  fliBurs  de  lis,  il  la  reconnut 
et  fut  condamné  à  mort. 

Fouquier  a  répondu  que  l'usage  était  de  donner,  dans  la  salle 

des  témoins ,  f  assignation  aux  détenus  ;  que,  quant  alntlettres  et 
réclamations  des  détenus ,  elles  ne  lui  parvenaient  pas ,  parce 
qu'elles  inculpaient  les  administraleun  de  polke  qui  prenaient 
soin  f  ëtôttffier  les  plaintes. 

Boutroue  a  fiut  remarquer  que  le  témoin  a  décbu*é  qu'il  ne 
connaissait  pas  de  oonspîra|ion,  mais  des  oondlîabules,  qnece» 

pendant  il  a  connu  la  conspiration  des  Grammont. 

U  téaMiuurépéléceqtt*ilaf«il  d^ditjUa^jeauli^^^ 
déposé  dans  les  trois  affaires,  mais  que  les  autres  témoins  et  lui 
ont  déposé  sur  des  propos. 

Boutroue  a  dit  qn'U  fatleééiwMeardss  GramMàt ,  qu'alért 
Boyeaval  déposa  que  les  Grammont  avaient  couspiré  au  Luxem* 
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bourg ,  et  qu'il  se  mit  en  fureur  quand  on  lui  dil  qu'on  révoquait 
en  doute  œtte  conspiration. 

BofWfdafëpondn  que  c'était  Betiiiire  qui  mil  ékmoàÈk 

conspiration  des  Grammont. 

âûttèM  ilmoiii*  Gmtras,  e»|iloyë  à  keomavwond'iDiirac- 

'  tion  publique,  a  déclaré  connaître  Fouquier,  Renaudin  et  Yillate  ; 
Dumas,  a-t-il  dit»  demeura  dans  la  même  maison  que  moi; 
pov  «ferriBMoeaeet  il  ftdint  bien  qneiqneibia  m'apprœher 
docrime. 

Dnmaa  me  prévint  da  jour  où  les  prétendiis  assassins  d«Bo> 
bcspierro  piinrent  en  jagemen^  le  me  raidis  an  tribonal.  Tal- 

laiy  avec  mon  ami,  voir  Dumas  dans  son  cabinet;  rinfortunée 
fiUe  Renaud  demanda  à  loi  parler.  On  apporta  à  Dumas  nn  petit 
bfllet;3nonslelnt,ilétaitooncnàpen  près  en  ces  tenues: 
c  Homme  de  sang,  égorgeur  !  homme  abominable!  Cannibale  io- 
liàme ,  monstre  «  scélérat;  vil  et  lâche  assassin ,  tu  as  fait  périr 
ma  fiunille ,  tu  m  envoyer  à  l'échafiind  oènx  qui  paraissaisnl  nu- 
jonrdlini  an  tribunal ,  tu  peux  me  fiîresobir  lemémesort  ;  car 
je  te  déclare  que  je  partage  lears  opinions  et  leurs  sentimens. 

Si^,  leoomieM  Fuonr.  • 

Fonqnier  entra  dans  le  cabinet.  Dumas  loi  dit  ;Voiâ  unpetit 
bOleldonx;  Na-le.  Ce  monsieur^  me  paraît  pressé,  dil  Fou- 

quier,  je  vas  renvoyer  chercher.  J'entrai  dans  la  salle  d*an- 
dienœ;  qoarantMeuf  accusés  étaient  d^  sur  oes  gradins  ;  le 
substitut  requit  que  dnq  autres  accusés  Im  fussent  adjoints.  Je 
vis  arriver  le  ci-devant  comte  de  Fleury  avec  les  quatre  autres. 
Froidure  était  de  ce  nombre.  On  lui  demanda  ses  nom  et  quar 
lités,  voîll  tous  les  débM;  Fleury  lut  condamné  à  mort  nvee 
les  autres  ;  il  marcha  au  supplice  avec  une  robe  ronge  comme 
complice  de  Tassassinat  de  Robespierre.  (Frémissement  d'hor- 
reur.) 

Fouqukr.  Je  n*ai  jamais  vu  le  témoin ,  je  n'entrai  pas  dans  la 
cabinet  de  Dumas*  Le  témoin  me  prend  pour  un  antre* 
U  Umm.  Veus  éies  Fauquîsr,  ?ansétieu  alanmi  peu  plus 
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censé  de  rendant  de  DomiSy  et  qui  a  ëtë  nommé  garçon  de  !»•  , 
reau ,  a  entendu  ce  qne  tous  avez  dil  :  il  y  avait  de  plost  dans  le 
cabinei  9  une  laoobine. 

Foiigirfer.  le  M  M  nppalle  pas  de  ce  jugeoMiit^ 
dans  ses  cartons. 

lie  fâNem.  MoB  aoû  Gobertier  piraltrf . 

Septième  fiMoin.  L.4f.Dniibraoet,  porîe-cM  daLineinbonrg 
depuis  le  commencement,  a  déclaré  qu'il  n'a  jamais  eu  connais- 
sance de  la  ooMpîratk»  au  Laiemboarg,  que  toai  y  étaii  |Nur- 
fidlooMtcabiie;  qoe  ce  B'eatqo'eo  dehors qn'on  loi eo  a  parlé; 
qu'il  a  aussi  entendu  parler  de  listes,  sans  connaître  ceux  qui  les 
faisaîenl;  que  Topiiiion  pnbUqae  accusait  Boyenval;  qu'on  ap- 
psbitpoorfiûreees  lisies  lleiiiiier,Vcniec,YaiielMlettBoyeii- 
val ,  etc.  ;  qu'il  a  va  une  liste  de  cent  soixante  prisonniers  qu'on 
ett  vemi  chercher  an  Laxembonrg  à  niimitt  qu'en  a  employé 
tome  h  mak  à  les  transférer  à  h  Conciergerie  ;  il  a  ajoutéqoe 
cette  liste  avait  été  apportée  par  un  officier  de  police. 

Hmûme  timom.  J.-F.  Richelot»  eoauiysi||refito  delà  Fercs^ 
adh:FAiigé,  admhdstntepr  de  police,  goiUodiié,  ?faitàla 
Force;  il  demaoda  que  l'état  géoéral  des  prisonniers  fût  fait  en 
sa  présence  ;  j'ignore  s'il  avait  des  ordres  ;  il  fit  placer  tous  ces 
informés chaoïo à  leor lit;  ils  n'étaient  pM  sans  inqniétade.J'alp 
teste,  sur  mon  honneur,  qu'il  n'a  existé  aucune  conspiration  dans 
les  prisons  de  la  Force  ;  tous  les  détenus  étaient  soumis  aux  or- 
dres mtefis  les  plosr^onrenx.  Ce  ne  fiitqn'aprèsleSthamiî- 
dor  que  je  tes  dans  les  journaux  que  cinq  prévenus  de  ooaspi* 
ration ,  dans  la  maison  d'arrêt  de  la  Force,  avaient  été  acquittés, 
snr  hi  dédanilon  dn  jaryi  portant  qne  le  lait  n'était  pas  con- 
HaM. 

Fouqoier  a  répondn  que  ce  fût  ne  le  regardait  pas»  qne  i'ad- 
nûnistrition  de  poUoe  avait  foit  transférer  oss  doq  prévenus  an 
Fisssîs» 

Le  témoin  a  ajouté  que  cette  translation  eut  lieu  le  19  floréal  ; 
quand  à  vaiate»  n  dit  le  téomin,  un  Jour  Ferrière,  a'entretenant 


Digitized  by  Gopgle 


916  itniniAi.  uffOLtTioiiiiAiRi. 

avec  Villate,  lui  témoigna  sa  surprise ,  de  ce  qu'étant  instruit  il 
eftt  accepté  aoe  place  de  juré  ao  uibonai  révolutîomiaira  ;  Villale 
répondît  :  le  ne  sais  pourquoi  on  me  relient  en  prison ,  poor 
avoir  été^uré;  ii  n*y  a  jamais  eu  de  grandes  fournées  de  moa 
temps;  tontesles  Ibis  quej'aisi^,  il  n'y  avait  qoe  sept  à  huit 
indifidiis  condamnés  à  mort,  le  voos  avonerai  »  a  observé  le  té- 
moin ,  que  ces  expressions  ne  m'ont  paru  rien  moins  ^ue  plai- 
tantes. 

THIate  a  réponde  qu'A  ne  souvenait  pas  d'avoir  tenu  oe  propos, 
que  cependant  il  est  possible  que,  Perrière  ayant  été  étonné  qu'un 
ilomne  qui  avait  reçu  de  l'éducation ,  eût  été  juré  au  tribunal  » 
fl  avait  pa  lui  répondre  qu'il  avait  en  le  bonbenr  de  ne  pas  se 
trouver  aux  grandes  journées ,  oîi  l'on  jugeait  jusqu'à  soixante 
et  quelques  accusés  par  jour  ;  mais  que  cela  ne  sigpûfie  pas  qu'il 
aH  regardé  eonme  peu  de  diose  d'avoir  donné  ses  opinions  dsns 
une  affaire  où  il  y  avait  en  sept  à  huit  personnes  condamnées. 

CoMtrèi,  J'ai  oublié  un  £ût,  je  demande  à  le  déclarer.  J'étaisim 
Joor  an  tribmial.J'aperças^  parmi  les  aocasésyonjeaneliomnie 
de  dix-neuf  ans ,  nommé  Bois-Marie ,  né  à  Besançon  ;  fl  était 
professeur.  Renaudin»  accusé ,  descendit  de  son  siège  de  juré, 
H  ilevint  léonin;  Il  reprocha  à  ce  Jeune  homme  ses  liaisons  aree 
Ck)rsas;  il  remonta  ensuite  à  sa  place,  et  un  instant  après  il  dé* 
dara  en  son  ame  et  conscience  que  Bois-Marie,  qu'il  venait 
dTaocoser,  était  oonvaîncn,  et  Bois-Marie  fut  conduit  k  l'écht* 
ftnd.  (  Mouvement  d'horreur.  )  le  ne  me  rappelle  pas  le  nom  de 
celui  qui  remplissait  alors  les  fonctions  d'accusateur  public. 

ttenaudm.  le  nie  le  feit.  Lorsque  je  siégeais  comme  juré»  je 
n'ai  Jamais  quitté  ma  place. 

Le  témoin.  J'ajoute  à  ce  que  je  viens  de  déclarer  que  Bois- 
Marie  avoit  été  dépnié  à  Paris  poor  raccepiation  de  la  constitu- 
tion ,  et  que  Kenaudin  lui  reprocha,  pendant  les  débats ,  les  opî- 
'  nions  qu'il  avait  émises  aux  Jacobins. 

BoNfroiiet  dé/ciiMiirifepiiift€iirtdet  jtiréi.  J'observe  qoH  n*est 
pas  vnriseniblablé  que  Renaodin  eAt  quitté  sa  place ,  parce  qu'a* 
lors  le  jury  n'aurait  pas  été  complet»  et  qu'il  aurait  été  trop  no- 
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toire  devoir  on  jnré  sortir  da  rang  des  témoins  pour  ranonnar 
au  siège  des  jurëi.  ' 

t^Qîn  PfffWté  dans  ^  déposition. 

ÀMdiaieê  du  il  germhud. 

▲  yofwtnrc  de  TendieMe,  Leroy,  dit  Dii-Màl ,  s*e8t plaint 
de  ce  que  dans  la  dernière  séance  des  témoins  ont  dit  que  les  i9« 
il  et  ii  messidor,  les  jigemens  mpaient  été  randns  dans  i'm^Ê» 
de  trois  heures,  narappoiéliseirfwulanies;  il  a  dll  que  osie 
WMdtdu  mouvement  révolutionnaire  qui  était  actif;  il  a  cité  la 
loi  qui  met  les  aristocrates  hors  de  la  loi,  ostte  qoiinet  la  lerreiM' 
à  lofdM  dn  jonr,  esUi  dn  il  iwnirial  (|m  fortail  das 
terriblts,  et  qoi  conférait  des  fonctions  plus  terribles  encore  ;  il 
aajontéqae  lelte  était  la  réponse  que  ses  çoaoGHsés  el  lui  don- 
■aisnt  ait  inoilpniioM  ^  lanr  dmiatt  MiM  à 
ne  donneraient  pas  les  motifs  de  leur  conviction  ;  il  a  demandé 
<pie ,  ponr  rinstructiou  des  jurés  ai  de  l'anditinre  »  ii  4^1  denn^ 
tamra  dss  lois  qu'M  mit  eildss. 

Le  président  a  répondu  que  les  accusés  pourront  iaire  valoir 
ces  considérations  an  moment  de  leur  dëfense^  générale ,  et  A  â 
invitélas  Jurés  à  relire  les  lois  et  à  méditer  œs  lois. 

Boîitroue  a  déclaré  qu'il  avait  oonseillé ,  et  qu'il  oonseitlait  aux 
jorésde  ne  Jamais  donner  des  renseignemens  sur  la  manière  dont' 

se  forme  leur  convicilon  ,  et ,  sur  le  réquisitoire  du  substitut ,  le 
tribunal  a  passé  à  la  continuation  de  Tauditiou  des  témoins. 

JVeiivtème  témoin.  JL.-J .  Heunie ,  fMewt  de  ehoeolat,  e»- 
administrateur  de  police.  Lorsque  je  visitais  les  maisons  d'arrêt^ 
a4-il  dit,  en  qualité  d'administrateur  de  police,  je  ne  me  sais 
jamais  aperçu  qu'il  y  existât  des  eonspirations  ;  il  y  régnait  delà 
jpart  des  détenus  la  plus  grande  iraoquillité  et  soumission»  £n 
l^erminal  je  fus  inearoéré  aux  Carmes,  d'oii  je  ne  suis  sorti  que 
le  21  ihennidor.  Je  n'y  ai  aperçu  aucune  trace  de  conspiration. 
Quoique  traités  durement  par  les  administrateurs  de  police  d'a- 
lors ,  qui  étaient  des  eontre-révolutioniiaires,  les  détenus  étaient 
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soumis  aux  réglemens  sévères  de  cette  maison  ;  car  souvent  OB 
retenait  an  greffe  ce  qui  leur  était  envoyé  du  dehors* 

Benott,  qui  avait  dénonoé  la  prétendue  oonspiraiionda  LuzM- 
bourg;,  où  il  était  détenu ,  fut  envoyé  aux  Carmes  par  la  police. 
Ce  Benoit  était  en  relation  avec  Fouquier  :  il  entretenait  une  oor- 
respondanœ  active  avec  le  comité  de  saint  public  :  ii  avait  Me 
chambre  ù  part ,  où  il  écrivait  pendant  le  jour ,  et  il  coochait  wm 
cbaufroir.  On  lisait  sur  son  cachet  oette  inscription:  Comnmsaâre 
WÊiUmaL  II  remettait  ses  letcns  an  greffe  :  j 'en  al  va  à  l'adiMe 
de  Fouquier,  hait  Joor»  avant  le  9  thermidor. 

Aubert  »  concierge ,  les  envoyait  à  leur  destination.  On  disait 
qœ  Benoit  était  an  foiseur  de  listes. 

Fiw^titsr.  le  n'ai  en  ancone  correspondance  avec  Anbert  :  ee 
n'est  pas  moi  qui  ai  dénoncé  la  conspiration  des  Carmes  :  c'est 
Faroet  Arbelletier  qui  s'y  transportèrent  poor  y  recevoir  des 
déclarations  à  ce  sajet,  comme  on  pent  le  voir  dans  le  rapport 
de  la  commission  des  vingt  et  un,  et  les  administrateurs  de  police» 
comme  je  l'ai  d^à  dit»  depuis  le  commencement  de  messidor» 
8*emparaientdes  lettres  qoi  venaient  des  prisons,  eicepté  œlkn 
qui  ëiaient  apportées  de  la  Conciergerie  ou  du  collège  du  Plessis; 
d'ailleurs  »  ce  n'est  pas  Benoit  qui  a  dénoncé  la  conspiration  dee 
Carmes ,  c'est  Saverd  qui  la  dénonça  à  Faro  et  à  ArheUeiier. 

Heussée,  Je  dois  dire  ce  que  je  sais  en  faveur  de  NauUn  ,  ac- 
cusé ;  il  a  été  deux  mois  avec  moi  aux  Carmes  :  d  m*a  dit  qu'il 
av^t  gémi  de  la  manière  dont  letribunal  amalgamait  et  jugeait 
les  accusés,  qu'il  avait  reprodié  à  Fouquier  les  grandes  four* 
nées  ;  que  celui-ci  lui  disait  :  bah  1  Bah  !  tu  as  peur. 

NtmUm.  Avant  d'entrer  en  prison ,  j'ai  représenté  qœ  le  tri* 
bunal,  en  cumulant  les  jugemens ,  se  perdrait;  cette  cumulatioii 
remonte  au  procès  d'Hébert.  Fouquier  me  dit  qu'il  avait  dee 
ordres. 

fwquier»  Je  ne  me  sois  jamais  permis  ancune  camablioB 

de  mon  chef.  J'ai  toujours  agi  d'après  les  ordres  qui  m'étaient 
donnés. 

* 

Heu$Ue.  J'ai  entendu  parler  de  Thamanité  de  Naulîn.  On  di» 
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8^  dans  le  public  ,  lorsqu  il  siégeait  :  Tant  odrax»  c'est  Maulm: 
il  n'en  ira  pas  tant  à  la  boucherie. 

Dùâim»  fiMcwi.  J«-fi.-T.  Beauaîra  a  dit  :  i'iiélémdût  M 
Luxembourg  le  15  brumaire  de  l'an  deuxième ,  j'étais  alors  pro- 
cureur de  la  commune  de  Ciioisy-sur-Seine;  une  dépata^tion  de  ma 
commiiDe  rât  rédamer  an  fiberté.  Cette  dëpatatkm  m  pat.tea 
admise  à  Pinstant  ab  oomilé  de  sAreté  géiénle.  Neuf  des  hmiii* 
bres  de  cette  d^utaiion  dînaient  sur  la  terrasse  des  Feoillans» 
60  aitendant  qne  le  comilé  fà%  assemblé;  anssîidt  fat  owisoii  fîit 
cernée,  ils  farent  arrêtés  par  les  ordres  d'an  aidQide-<iiiiip 
d'Hanriotet  de  Didier,  alors  juré  du  tribunal  révolnUonnaicei 
cinq  forent  relâcbés»  les  quatre  aotres  foreoteondoitsao  Loatea^ 
boorg.  rai  passé  les  deux  premiers  mois  de  M  ea|ilivilé  ane 
eox;  en  pluviôse  ils  obtinrent  leur  libertés 

Josqa*àce  moment»  k  plos  parfaite  barmonie  avait  réip^ 
la  prison  ;  mais  l'arriiée  soooeasbe  des  Greamioot»  Dorey ,  Lai^ 
glois,  eto.ytrqpbla  la  tranquillité.  Déjà  le  système  de  proscription 
et  d'horreor  s'organisait  ;  d^à  l'on  préparait  oœ  noitTeUe  sep^ 
tembrisatioD.  Yincent  était  ao  Loxeoiboorg  ;  il  en  sortit  trioa- 
pbant ,  mais  la  vengeance  dans  le  cœur.  > 

Le  6  Tcntose»  LasaUe,  qui  s'était  rallié  aux  (kammqnt,  à 
Saiard,  etc.,  m'engagea  à  entrer  dans  sa  cbambre  ;  j'y  irooni 
Grammont  père  et  fils,  Savard  et  Hunibert  :  je  m'aperçus  à 
leors  propos  de  l'exaltation  de  lenrs  téies.  Je  parvins  à  les  dissua- 
der des  pnïjets  formés  par  eox  de  hke  une  scène  le  leodemak 
aux  An,j,lais  détenu»  comme  prisonniers  de  guerre.  Le  7,  j'acquis 
de  nouvelles  preuves  de  leur  exaspération  ;  je  snivis  leurs  démar- 
ches, afia  dedéjooer  leors  projets.  Je  connos  leurs  meaées, 
je  vis  qu'ils  comptaient  sur  l'appui  de  plusieurs  membres  duco* 
mité  de  sûreté  géaérale  pour  en  assiurer  l'exécution. 

Je  partageai  leur  mauvaise  r^ntation,  on  m'en  avertit  ;  je  die 

qu'il  était  pi  udent  que  je  me  conduisisse  ainsi.  Le  12,  à  cinq 
heures  du  soir,  il  y  eut  une  scène.  Dangé,  administrateur  de 
police ,  qoi  avait  été  prévenu ,  se  présenta.  Cette  aveotnre  mk  le 
comble  au  mépris  que  l'on  portait  à  la  société  des  Grammont  ; 

T.  XXXIV.  SU 
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ils  avaient  marqué  leurs  victimes,  ils  comptaieDt  sur  lesmoBstrei 
ébnl  ils  élâii6ia  les^gèM.  l«  leiide^ 
toiddien.lèlir  fMiilMe, iiiei^t  liéiim  du  sctr,  je  mcoMni 
Graramont  fils  et  Hnmbert  ;  ce  dertoier  me  dit  :  Depuis  que  nous 
fMfiMohs^  pour  d«s  btviears  de  sang»  tu  ne  vfetts  j[>h]S  nous  Voir.  Je 
Ih'ékciMri  Inr  «ntos  oèen^tiôns  ftctibek.  Lang^Iois  ntvrt ,  il  ne 
dit  que  les  oflfrnndps  des  patriotos  étaient  en  bon  n-ain  ;  (Jneb- 
pailti  et  Durey  venaîeoi  de  quitter  le  représentant  Javoqae ,  Ué» 
Ml  èft  £mM  ;  i)tte,  s'fls  avaient  toalu  sohîr  tÉv«b  quatre  sign- 
Wres ,  cela  dépendait  d'eux ,  mais  qn  ils  préféraient  avoir  le 
aodibre  requis,  ie  lui  observai  que  eela  ne  cbaugeait  en  rien  le 
iMtft  é€i  i^mrioifla  en  ^jénérsl  :  il  IMk  fé|NMidll  iitafl  detah  y  ivoir 
un  appel  nominal  dans  tontes  les  prisons  ;  que  l'on  cûmtneIK:^ 
rait  par  celle  du  Luxeoiboarg  ;  qie  Savard  éiait  chargé  défaire 
la  lèiadèeentàtaètirecii  liberté;  qnH  àe  ferait  im  phiûrè 
îH'ètfemiîe. 

Savard  me  reprocha  de  fréquenter,  depuis  quelques  joon, 
)!è&  ârtsiècrateii  ;  il  me  dit  i|ae ,  ikial|j;ré  tout,  il  voulait  me  senir. 

Sous  quinze  jour  s  ,  plus  ou  moins,  ajouta-t-i! ,  il  doil  y  avoir  và 
très*fprand  mouvement  duns  Paris;  si  tu  connais  quelquet^oos 
tlottt  til  Mis  sûr,  tu  me  Hes  indiqueras  ;  prends  bien  garde,  car,  i 
,  bOto  ^mmes  thrtif s ,  f)  t  ira  lie  la  tiQte.  Le  Tendemain  jefis  part 
'àtt  concier^^e  de  cette  atlaire  ;  il  me  demanda  ma  déclaraiion  par 
-êtrîL  II  m'ajouta  que  Javoqne,  ttprésenunt,  Héroii  et£iranii 
tftaléni  veirtift  la  fcSNe  voir  Làpàlln  et  DUrey  ;  que  Javoqae  î« 
avait  demandé  s*il  se  contenterait  de  quatre  signatures  pour  les 
iliettl«  en'  libertë  ;  qu*ll  avait  répondu  <)ue ,  si  on  lui  apporuitb 
libeMë  de  ces  déox  |  ersonnes ,  H  les  hisserait  aller ,  sauFIs  rci* 
ponsabiliié  de  ceux  qui  auraient  signé.  Il  me  dit  que ,  se  méfiaoi 
4t  Lapailil  et  de  Durey,  il  avait  exigé  un  ordre  pour  qae  lei 
Ma  personaeè  pussent  ooinmntaîi)uer  aveeelit.  Lettsuivastr 
on  transfiéra  Grammont ,  Savard  ,  Lapallu ,  Durey,  Lasalle,  eic. 

Assigné  en  déclaration  secrète  le  26,  je  rendis  compte  de  ce  (p^ 
jétMâ  ;  on  qui  était  relatif  à  Javoqlie,  àHérèn,  à  Evrard,  elaax 
ordres  signés  de  qi'atre  membres  du  comité  de  sûreté  générale) 


Digitized  by  Google 


* 


PROCÈS  DE  FOOQUlËK-TmviLLI.  M 

ne  lot  paseonsîgfiië  sur  les  registres;  on  ne  prit  que  dm  notes 

sur  une  feuille  volante,  la  mise  en  jugement  eut  lieu  le  21  ger* 
minai. 

* 

J'appris  (Mir  les  Jonmaat  qaéDilloa  était  accusé  d*avoir  tramé 

une  conspiration  ;  qu'il  avait  deux  cents  complices  ;  je  n*aî  conna 
ni  la  conspiration ,  ni  les  complices.  Ils  étaient  accusés  d'avoir 
fermé  le  projet  de  forcer  la  garde  de  la  prison ,  de  Tégorger,  dê 
se  rendre  anx  comité  de  gouvernement  pour  en  massacrer  tes 
membres,  et  délivrer  Danton,  Camille  Desmoulins ,  Phelip- 
peaux ,  etc;  J'ai  toujours  regAdé  cette  affaire  comme  une  chi- 
mère. Un  seul  détenu  a  dit  en  avoir  connaissance  ;  il  fut  mis  en 
liberté. 

C'est  cette  conspiration  qui  a  donné  .lieu  à  Tarrété  dn  comité 
de  saint  public ,  en  vertn  duquel  la  commission  civile ,  police  et 
tribunaux ,  est  venue  au  Luxembourg  prendre  des  renseigne* 
mens  ;  c'est  d'après  de  telles  preuves  que  cent  soixante  prison- 
niers ont  été  traduits  an  .tribunal  »  dont  neuf  seulement^  ont  été 
acquittés. 

DiUon  fut  mis  en  jugement  avec  Grammont  ;  Lapaliu  fut  assigné 
comme  témoin  ;  j*ai  seulement  rendu  compté  de  ce  qui  était  re> 
latif  ù  ces  derniers ,  je  n'ai  pas  métue  été  questionné  sur  Diilon. 

^vard  »  quoique  compris  dans  Tacte  d'aocusatinn  »  éti^t  Kbpe; 
j'ignore  pourquoi  il  fie  fut  mis  en  jugement  qu'environ  un  mois 
après.  Dans  sa  défetise  il  tît  valoir  un  ordre  du  couuté  dç  s&r^lé 
fanérale,  qui  renvoyait  en  «issiott  »  taof  au  flayni  qno  dalM  un 
port  de  mer  qu'il  ne  nomma  pu.  Ce  lui  è  cet  époque  que  j'écriinS 
à  Robespierre  j  et  que  je  lui  rendis  compte  des  doutes  queme  fai- 
anieot  naître  les  fisitea  faites  au  Iwrobourg  par  JaToqnè»  lié* 
ron  et  Evrard ,  la  nonHranseription  sur  les  registres  dn  tribunal 
de  la  partie  de  ma  déciai  ution  qui  les  caractérisait,  la  liberté  et 
la  mission  dont  avait  été  chargé  Sayard  an  mniwnl  eà  il  élait 
compris  dans  l'acteti'aecnsation  portée  contre  ses  compliœa*  - 

J'ob^rve  que  Laoglois,  malgré  son  intimité  avec  Lapailn  » 
Durey,  etc.,  ne  fut  pas  appelé  en  Jugement.  De  nouvelleeconspi* 
rations  se  préparaient  aux  deux  comités  ;  on  le  réservait  pour  en 
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iormer  le  noyau  et  8enrir.de  préieite  à  la  proicripiMMi  qa'oii  or>  . 
ganbaît.  Benoit  «  cùaxkarise^  Ait  tradait  an  tribmnl  et  aeqnillé, 

mais  il  perdit  sa  place.  Guyard ,  concierge  des  prisons  de  Lyon, 
pour  prix  de  ses  services  en  ce  genre  t  fiit  nommé  à  sa  place. 

Le  iSoo  13  mesaidor,  Boyenval  me  dit  qu'il  feoalt  d'ém  in- 
terrogé par  la  commission  des  admiDistraiions  civiles ,  police  et 
tribunaux ,  en  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  public,  à 
Teffet  de  recherdier  dana  les  maisons  d'arrâc  lea  cooqilîoea  de 
Vincent ,  d*Hébert ,  de  Ghanmette ,  de  Ronsin ,  de  Granuocot  et 
de  Dillon  ;  qu'elle  Tavait  questionné  sur  les  complices  de  ces  deux 
derniers ,  sur  la  conduite  que  tenaient  dans  ia  prison  les  ci-de- 
vant nobles  et  prêtres;  et  qifayant  consulté  nne  liste  elle  !■ 
.  avait  demandé  des  renseignemens  sur  des  individus  qni  y  étaient 
inscrits;  qu'il  présumait  qu'on  allait  transférer  beancoop  de 
monde;  que  je  devais  être  interrogé  snrrafiaire  deGrammonc 
DiUers  me  dit  qu'il  avait  été  pareillement  interrogé  par  la  com- 
mission sur  l'affaire  de  Dillon  et  de  Grammont;  qu'il  avait  dé- 
claré ne  connaître  celle  de  Dillon  que  par  le  bruit  public  ;  qo'à 
régard  de  celle  de  Grammont  il  n'avmt  rien  su  que  par  moi  ; 
que  la  commission ,  d'après  la  liste  qu'elle  avait,  lui  avait  de- 
mandé si  tels  ou  tels  allaient  chez  Dillon;  qu'il  avait  réponda 
par  oui  on  par  non. 

Le  lendemain ,  Vernet,  premier  porte^lefs,  dit  qu'on  me  de- 
mandait chez  le  coucierge  ;  il  me  dem8nd|  si  Boyenval  m'avait 
instruit  que  la  commiasion  était  venue ,  je  loi  dis  qne  non.  D 

Tenyo^'a  chercher,  et  loi  fit  répéter  ce  qn'il  m'avait  dit  la  veille, 

ét  m'ajouta  que  la  commission  l'avait  chargé  de  recevoir  de  moi 

les  renseignemen&  sur  les  complices  de  Grammont  et  Dillon ,  et 
anr  eeox  qni  profèsaaient  des  aeniimena  contraires  à  la  léroin* 
tion.  Je  répondis  à  Yêmet  que,  lorsde  mon  interrogatoire  an  trî- 
bnnal ,  j'avais  déclaré  ce  que  je  savais  sur  l'aflaire  de  Granunont; 
qnecelle  de  Dillon  ne  .m'était  connue  que  par  lea  jonmans; 
qoll  devait  eonnatire  nilenx  qne  moi  œnx  qui  professaient  des 
seniimens  contraires  à  la  révokiiion.  Yeroet  me  cita  les  lois  qui 
déohrent  compUcea  ceux  qd  ne  dénoncent  paa  iaa  déliia  qni  sont 
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à  kar  coBnaintDoe  :  U  ajouta  qu'il  ne  me  demandait  que  les 
WMDtdeeeax  qoi  Mquentaîeni  ]>ïlkMi*6C  GrammoDi;  qa*ii  ne 
s'agissait  queifim  traiiaMmieiit,  pour  eo  obtenir  desrenifli- 
gnemeos  oécessaires  pour  la  tranquillité  publique  ;  je  le  crus. 
Sur  l'obiervation  qne  jo  lui  donnerais  ces  noms  d^uis  la  journée , 
fl  me  répondit  qu'il  lesini  Idiait  lonlde  snite,  attenda  que  là 
OommissioQ  les  lui  avaii  demandés  pour  deux  heures.  Il  prit  le 
registre,  me  dicta  i)eanoo«âp  de  noms.  BoyenfaI  m*en  cita  aussi 
beanconp;  f  indiquai  oem  qoi  allaient  knltoeliemenl  chei  Dilloii, 
et  ceux  qui  pouvaient  fournir  des  rensei{][Qemens  dans  fuffaiie 
de  Grammont.  Boyental  m'afitrina  que  la  commission  éMût 
wnne  en  verta  d'un  arrêté  do  oomité  de  sakit  puU  c ,  et  qn'dle 
viendrait m*interro{jer.  Lorscjueje  remis  à  Vernet  celte  liste,  qui 
ne  contenait  que  des  noms  sans  dénondaiions  quelconques»  il  la 
troufabîen  moins  ooiMidémUe  qn'M  nesy  attendait»  et  dit  que 
la  commission  hn  avait  demandé  trois  cents  noms.  J'ai  su  depuis 
par  Boyenval  que ,  Vernet  ayant  proposé  à  la  commission  de  me 
iûre  descendre,  elle  lui  dit  qu'elle  n'avait  pus  le  temps;  qu'il 
prit  seulement  les  renseignemens  que  je  ponrraiB  loi  donner ,  et 
qu'il  lui  portât ,  le  lendemain  à  deux  heures ,  les  noms  qu'elle 
lui  a«uit  dj^a^gnés.  Je  ne  pus  obtenir  d'être  interrogé;  je  voulais 
l'être  pour  savoir  ce  qoee'étiit  que  cette  liste  de  trois  cents  pc»» 
sonnes,  et  éclairer  la  Gooveniion.  Vernet  me  dit  que  Uerman 
avait  remis  cette  liste  ait  comité  de  salut  pttbiîc 

Le  18  messidor,  Vernet  médit,  à  neuf  heures  du  soir,  que  le 
transférement  aurait  lieu  dans  la  nuit  par  ordre  du  comité  de 
salut  publie; et, àsis  heures  du  matin»  Boyenvil me  dit  que 
touteiees  personnes  avaient  été  tmduites  au  tribunal,  et  que 
nous  serions  appelés,  le  même  jour,  comme  témoins.  Je  lis  des 
reproches  à  Vernet;  je  lui  dis  que  je  n'avnîs  jamais  prétendu  lui 
indiqner  que  ce  fût  comme  complice ,  mais  seulement  pour  qu'ils 
fournissent  à  la  commission  le^i  renseignemens  qu'elle  était  char- 
gée de  prendre.  Arrivés  dans  la  salle  dea^  témoins,  ua  huiisier 
nous  fit  monter  dans  le  cabinet  de  Fouquier  ;  il  ne  parla  qu'à 
Boyenval,  à  Meunier  et  à  Benoit.  J'ignore  ce  qu'il  leur  dit. 
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NoDS  entrâmes  à  TaudieDce;  on  doona  lectare  de  l'acte  d'accu^ 
mioBt  «n  date  de  la  veUie;  on  naos  fit  retirer,  fioyeaval  resta 
dfiis  ti  Mlle;  le  çpiioier£e  Guyard,  Yeroet  et  Benoit  foreot  ea« 
tendiis  ensuite.  Nous  restions  huit  à  être  entendus  ;  mais  Yeroet 
à  qui  iM>u3  avions  dit  que  qous  dépos^ions  contre  cette  {urëtea*- 
doeeoaspiratioB,  fentra  dans  la  salle,  et  vint  noos  anaenoer  qm 
les  débats  étaient  fermés.  Soixante  et  un  accusés  furent  envoyés 
à  rëcbajfi^ud.  Kentrés  au  iiUxeoDi)ourg»  Boyenval  uqus  dit  awair . 
rendu  compte  de  toute  la  conspiration,  et  oonfondn  tousiee  mo^ 
cosës  les  uns  après  les  autres. 

Le  lendemain ,  Verne t  me  demanda ,  au  nom  de  raocnaaieiiv 
publie,  ke  noms  de  coK  dent  il  m'avait  dit  de  tenir  BQla  pow 
remettre  à  la  commission ,  quand  elle  viendrait  m'îoterroger  ;  je 
lui  répondis qup pers^adé  d^bord  qu'il  n'était  quesUon  que  d' w 
chaqgament  de  prison,  j'aurais  îndiqvé  les  difiéreaiespenom« 
nés;  mais  que,  du  moment  que  c'était  pour  les  traduire  au  tribu* 
oal,  je  ne  pouvais  y  con^eutir;  que»  s'il  existait  pne  nouveild 
eonspiraiîon,ie  n'en  avais  eMendn  paito qnepér Beifenièl  «| 
lui.  Nous  descendîmes  dans  le  cabinet  avec  Vemet  et  Goyard. 
11  me  paria  d'environ  quinze  personnes,  dont  il  voulait  que  j'é« 
efhrisse  las  noms,  psroe qu'on  les  avait  demandé,  ■epfomee* 
mk  qne  s'il  ne.  se  treniait  pus  de  «barge  contre  env ,  et  snr  lee 
observations  que  je  ferais,  le  comité  de  salut  public  était  résolu 
de  leur  doiiBi;r  la  bberié.  C'était  pour  la  plopart  des  donesiî* 
qvesde  ceux  qui  avafsni  été  eondaamés,  et  j'imaginais  irobr  dans 
ce  qn'on  me  proposait  un  moyen  de  les  sauver. 

Vernet  fit  parciUeaient^nr  ohes  le  ooneier(;e  Yaucbelet  et 
liCfelHer.  Yandielet  demamia  à  \mM  ce  qa*i1  voulait  ;  Boyen- 
val lui  dit  que  Fouquier  demuiidait ,  <ie  la  part  du  comité  de  salut 
pabUe,  les  noms  de  ceux  qni  avaient  trempé .  dans  la  nouvelle 
conspiration.  Vaucbel«t  loi  répondit  c|ue  cela  ne  nous  regardait 
pas.  Vernet  mit  la  main  sur  la  not^;  qui  était  sur  le  bureau ,  et 
noosrentoya* 

Assigné  trois  antres  fois  comme  témoin ,  Il  ne  fut  question  de 
la  prétendue  c<>nspiraùon  que  dans  l'acte  d'accusaùon.  Ce  fut 
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dans  l'une  de  ces  séanm  <|M&G0M«ia  »  ejMautituant  »  à  qui  (ta 

ment;  nul  témoin  ne  fut  entendu  contre  lui.  Les  représemang 
iH^tirm,  Heio^  deux  autrei^  jpivièwl  «ft  ^  f^vc^i  A 
ipi  fWMiwiné  à  Mri.(at  différoM  piëvMtti  ani  éié  iour  h 

plii[par(  jugés  suf  des  foits  particuliers.  Le  président  demndai^ 
à  l'acouse  s%  v^]rAit  teUa  m  telk  ^wsoonii»  ett  sur  sa  fépOIls^ 

jumais  élë  détenus  au  Luxembourg ,  et  le  plus  grand  nonobfe 
0  y  émi  paAlors  de  l'affe^re  de  Grammont  et  de  DiUon  ;  et  leii 
iMpaiMoiid»  JmIîm,  MtiMntor,  Anm»  9m|8»»  Uxaio  •  Ut 
un^T,  Vaucheiel,  et  de  moi,  n'ont  pas  porté  tmt  la  wgiièaMl 
partie  des  aceusés  ;  et ,  mépris  de  l  arUçle  XV  de  la  Wi  du  32 
pnîiiHl,  ia  trilHMMilft  rent  le^dé^taiatiops»  par^oii»  dt  VnrM 
et  de  Mt^,  fot-iadivkMilratoiirs  de  polioo.  Noua  «voaa  4â(wito 
beaucoup  dos  accusés,  sans  pouvoir  les  soustriofo  avt  mlhem 

qui  Ja«  nt^e^fiait. 
Boyeovai  4tt  an  plei^Vribnaalqvar  depuis  troH  Mpaîoes  »  y 

travaillait  avec  la  commission  pour  découvrir  cette  conspiration. 

j'^ttQiy^uF«iflpiQ)ff  iwife  HMÎ  W  déçid^  iea  comitéa  4  V^i^ 
dnire  autant  de  monde  au  tribunal ,  à  rexceptîoiidalnomfmn 

tipu  de  Gramraon'  qai  œrtainemeoi  n'eut  pont olije^  que  défaire 
é(|foirf;er  uu^  grande  pat ^  détentis  ;  je  n'ai  coonu  aucune 
€WM|ij|iati(m,  j^nat'fi^  ^nim^.àésmmâoù ;  i'igaore  4t  i|a| 
la  commission  tenait  la  liste  d'aprèslaquelle  elle  a  iuierrogé  buit 
Oit  dix  détenua;  j'obterYO  qiia  lie  sor(  de  ces .  mulbau^euisi»  ^âfir 
tîmcateîl  pr^uiQtMi^f  «vwM.«iA#aq«*ei|9a  f i«M«nt  niQBtdea  m 
tribunal  :  les  voitures  qui  devaient  les  conduire  au  supplice 
étaient  déjà  depuis  1^  mutin  dans  la  cour  de  la  Sainte-Gbapelle  : 
ja  la^y  al  vimmA  notre  arrivée  irais  jpura  d^  auita.  Df9>i^ 
90  messidor  jusqu'au  lOtiiemiidor,  fioyenval  ent.pilusieurs  con» 
férences  avec  ifaro,  Wiltçeherîi ,  Grespin ,  tous  trois  alors  admi- 

nisinitenr»  de  police^  aTeeF|eur^t*Jie60Ql,  mairodePariSt  fil 
dens  antres  commiasaires,  mais  qui,  après  avoir  employé  too^ 

les  uioyejBS  povtr  ^I9li,\&(  ^      bii  dirent  qu  il  exisuiit  mfi  Wk' 
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fcUe  ooMpiration  dans  le  re^nle-cbaïusée.  11  aviit  eu  plasieon 
mfeiiêM«veel«eMmi«Monpo|raliire«  avant  que  celle  des  ui-| 
banaax  revtet  an  Lracmbourff.  G*est  à  œtte  époque  que  Bar- 1 
rère ,  daos  un  rapport  qa'il  fit  à  la  Convention ,  annonça  que  le 
eooMlé  avait  trouvé  les  moyens  de  vider  les  prisons  dans  deux  1 
nois*  Nous  nllnes  toat  en  nsag^e ,  d'Hilîers ,  Vancbelet  •  liriieB ,  | 
Mensoier  et  moi ,  pour  le  forcer  à  rendre  compte  aux  comités,  à  { 
la  commisiion  des  tribanaas,  à  celle  populaire  et  à  Taociisaiev 
pobiiCt  des  diHéreales  propoiitioos  qài  lof  avaient  été  fiiites  : 
Fouquier  en  lut  instruit ,  sans  que  ia  lettre  passât  par  le  canal 
du  conciei^e  daos  ia  crainte  qu'elle  ne  iùi  arrêtée;  et  noas 
avons  sa ,  après  le  9  tlMmiidor»  qu'il  existait  des  ordres  de  Tan* 
cienne  administration  de  police,  pour  retenir  toutes  lettres, 
mène  celles  ponr  la  Convention  et  les  ooaûtés  :  on  les  lui  por- 
tait tous  les  soirs. 

Boyenval  disait  à  qui  voulait  l'entendre  qu'il  était  chargé  de 
laire  la  liste  de  ceux  è  envoyer  au  tribunal»  de  ceux  à  déteoir 
jusqu'à  la  paix  et  de  ceux  à  mettre  en  IftMrté.  U  n'a  pas  été  en 
mon  pouvoir  de  percer  ce  mystère  d'iniquité  dont  j'avais  été  dope 
et  jamais  complice. 

Toid  d'autres  feits  :  Un  nommé  Morin  fut  mis  en  jugement  ; 
raccusateur  public  (j'ignore  si  c'était  Fouquier)  dit  :  Morin  ici 
présent  n'est  pas  celui  porté  dans  l'acte  d'accusation.  J'accuse 
eelui-d  d'avoir  enfoui  de  l'argenterie  ;  je  m'en  empare  :  Eoyea- 
val  me  fit  écrire  quinze  noms,  parmi  lesquels  étaient  les  Noailles. 
Vemet  me  dit  que  c'était  Fouquier  qui  demandait  les  renseigne- 
neas.  Le  9Ù  Iroctidor,  Vemet  m'engagea  à  ne  pis  parler  des 
noms  que  j'avais  donnés,  parce  qu'il  en  avait  causé  avecFos- 
quier,  qui  avait  dit  que  cela  nous  ferait  du  tort,  à  dire  que  Lanne» 
commissaire  de  la  commission  des  tribnoaox ,  m'avait  interrogé. 

Fouquier,  pour  principal,  o  cité  l'arrêté  du  comité  de  salut 
public  da  17  messidor,  relatif  à  la  liste  des  cent  cinquante-cinq 
individus  dont  il  a  été  parlé.  Ha  encore  lu  un  autre  arrêté  qui 
se  trouve  au  bas  de  la  fiste  de  cent  cinquante-neuf  détenus^  il 
ett  ainsi  conçu  : 
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f  SeNBt  MdoiitaB  trilNnali^foiatioiisjttfe;ordoBiie  qnlli 
•oroBl  extraits  8iir^4&cliÉiDp  de  la  inaiton  dite  do  Lnxembourg 

et  conduits  à  la  Conciergerie,  pour  être  jugé»  sont  le  plus  bref 
4éiai;  charge  la  eommWoii  des  admmiiMtioiis  civiles»  police 
et  tribonaiiz,  de  Kexéeotioii  da  pr^seat  arrêté /auquel  effet, 
elle  pomrrt  se  concerter  avec  raociisateur  public  près  ledit 
tribimaL  » 

Cambtm,  tubêÊiMt  à  FiM^fider.  (^'am-^roosèi^poiidresadr 
ce  qui  r^rde  Morin  ? 

FaiMimer,  Le  témoin  n'a  pas  dit  que  c'était  moi  qui  siégeais; 
d'sillenrs,  j'aceiissîs;  la dédaratk»  do  jnry  déclarait  les  fiiits 
constaos  ;  je  n'étais  ni  juré ,  ni  juge.  De  plus,  je  nie  les  propos. 
MoriOi  qoartier-iDaltrey  est  sor  la  liste. 

BouirmuB^ééfnmmr.  Bsanaireaété  impliqué  dans  Taffinre 
du  collier  du  cardinal  de  Rohan,  et ,  pour  récompense,  on  lui 
donna  la  fi'le  Oliva. 

BeoMÛTê,  Mon  père  était  directeor  do  grenier  I  sel;  il  m'a- 
vait laissé  10,00()  liv.  de  rentes  :  j'étais  attaché  à  la  maison 
d'Artois  »  lors  de  l'afiËiire  du  collier  :  je  fus  détenu  pendant  six 
mois  à  la  Bastille  ;  je  n'ai  sobi  qo'on  Interrogatoire  de  forme  par 
le  lieutenant  de  police.  Oliva  fut  acquittée  par  le  parlement  :  elle 
était  enceinte»  elle  s'était  retirée  à  Bruxelles;  Tenfuit  qu'elle 
portait  était  le  mien.  An  sortir  de  ma  captivité,  f  allai  la  njoin* 
dre  à  Bruxelles. 

Oasièmetésioîn*  GermM'AMUré  Gùwrea»,  homme  de  loL  Je 
lîis chargé  d'examiner  Taffirire  de  Thibault,  cultlvaienr  de  Ma- 

reuil ,  arrêté  par  Clémence  et  Marchand ,  ex-jurés  du  tribunal 
révolntionnaire  ;  une  intrigue  me  retira  les  pièces  de  ce  procès* 
On  vonlot  arranger  cette  aMre,  on  donna  on  grand  dtner  qui 
coûta  500  livres,  et Fouquier  s'y  trouva.  Thibault  fut  néanmoins 
traduit  au  tribunal,  je  fus  assigné  à  décharge.  Les  femmes  de 
Clémence  et  de  Marchand  déposèrent  contre  moi,  je  lus  arrêté 
et  conduit  au  Piessis.  Thibault  fut  égorgé.  Un  nommé  Courlet, 
détenu  dans  la  même  prison  que  moi,  et  grand  faiseur  de  listes , 
sobomait  des  témoins  peur  déposer  qu'il  existait  des  conspira* 
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tioBS  dans  les  maisons  ii'ar?ét.  11  me  disait  :  il  faut  que  tu  sois 

aîoef  ceoit  à  qtu  on  l'ii  rieo  à  reprocher.  Je  dois  rendre  justice 
à  Sellier,  accusé.  Nous  plions  vingt-huit  préveaus  »  .SftUiar  oIh 
wfin^  qu'il  n'y.avait  que  des  témoivs  seoQpdMrei ,  ooiîe  Mnm 
quitlët.  Aly  avait  demandé  qaarante-huit  heures  pour  adminis- 
les  peines.  Boutroux ,  qui  rédigeait  les  actes  d'accusation 
sol  f  ne  Fouqoier  ne  vouJait  pasattendre  ;  Gourlet  m'assura  qu'il 
tiaîl  m  Fonquier»  qui  l'avait  grondé  de  ce  qu'on  avait  Cût  dhoo- 
blanc,  et  que  Fouquier  dit  à  Aly  ,  concierge  de  ia  maison  4a 
PiessiSy  que,  qi|an4on'déaonQSîtdesconsiiirairâiif  >  «i  fsUnit  les 
profiver,  et  qu'il  l'avait  traité  de  scélérat. 

Fouquier.  J'ai  été  invitéà  dîner  par  Paris ,  rue  Pierre^rrasin; 
maisiln'y  fîitpasqnestîon  de  Thibault;  il  feit  tiadiitan  tribniil» 
par  arrêté  «  sur  des  dénonciations  grèves,  portant  qu'il  avait 
donné  du  Ué  à  maoger  à  ses  chevaux ,  et  d'avoir  t^u  des  pro- 
pos conlre^i^volutionnaires.  Les  femmes  de  Glémenoa  e|  éeMaf- 
clmiid  aocfistreiit  à  randîspee  Gonrean,  de  lenr  avoir  ofIRert 
iiOOO  livres,  pour  s'intéresser  auprès  de  leurs  maris,  en  laveur 
do  Tlùhanlt}  je  n'ai  pasaonna  CouiietiAlf  déposera  qn'il  nefn 
pes  voi  je  nie  le  propos. 

Le  témoin»  Lorsque  celle  affaire  arriva ,  Thibault  était  détenn 
depuis  piniiodrs  mois.  On  «e  trouva  dons  réeunia  f«a  des  mt^ 
bkHpesdêhlé,  qui  servaientèprandre  des  oiseaux  avec  nne  plan- 
che et  une  fiche.  Des  hommes  qui  depuis  lonf^-temps  pillaient 
Tfailiault,iinrent  déposer  eonire  lui;  et  quinie  témoinsàdé- 
charnie  ne  furent  pas  arteodos..  U  est  vrai  qu'en  me  rendHit  à 
Marly  j'allai  au  chàieauoii  étaient  logés  Clémence  et  Marchand, 
qni  9  avant  les  Mmailles«  avaient  £ût  incsrcérer  presque  ions  les 
enhivatears  dn  canton  •  et  que  j'engageai  leurs  feaunea  à  a'im^ 
resser  auprès  de  leurs  maris ,  en  faveur  de  Thibault  ;  mais  il  est 
firax^piefaieofifertderargent»  On  n'était  pas  sens  crainte  en  en- 
trant ëanstechitean ,  car  souvent  en  sortantan  émit  arrêté. 
joute  que  j'ai  toujours  vu  dans  Maire,  accusé,  des  sentimeas  de 
acnsibiyié. 
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Douzième  témoin.  P.  Boutrotuc,  Lavergoe  avait  chargé  Gou- 
ftfui  de  s^i  défoise;  ciw|  à  «ix  déienus  m'om  dit  qu'il  avai(  (kn 
vmlié  9SÙ  Utibb  à  lav^ryns  pMw  donier  anx  juges  et  ^ 

jurés.  Lavergoe  fut  mis.  en  jug^ement  ;  Goureau  avait  les  pièces; 
il  ne  parut  poiatyiei^  défeadis,  les  téiaoiaidépusèrei&tcMtre 
laiavec  adiarimeal;  tt  êmmtbà  d'oiawi* 
Goureau.  Le  fiit  est  faux* 

Mangin  »  a  continué  Goureast  m'a  dit  que  Prit^ur»  pendant  lea 
dâiats  •  s'amosait  à  iaire  la  -portiiaU  des  açoosés. 

FrieWi  mcmêé,  Téieia  no  des  jur^  qui  mettait  le  plut  d'atten»  * 
tioo  aux  débats ,  et  qui  écrivait  k  plus.  Ptiodaut  les  lacunes  de 
la  prooMure*  je  mainqoais  qnelquehiit  aar'ime  pUnchet  dea 
oocboBiieriei,  de  pelilea  bâtîtes.  Quand  j*a?ai»  «eqwtté^  quel- 
qu'un,   laii»ak>  son  portrait. 

G$Êimu*  Maagiii  m*a  aaeope  ipsirait  qun  Villate  diiaii  qii*4 
A*élait  jamab  embarrassé ,  qu'il  était  toujours  convaincu. 

VUiate.  C'est  une  fausseté. 

Foiifuter.  J*ai  appris  qu'il  miete  an  Iribnnal  du  troisitaa  ar^r 

rondiseemeiit,  dea  pièces  centre  le  ténum» 

Goureau  a  nié  ce  fait. 

Tremèmc  Umnfu  Barfigm  d'HiUim  %  €»-giMérûl  à  tttrmic  dm 
JRhm,  Le  ^  messidor,  j'attendais  la  mort  dans  la  coar.de  là  Con- 
ciergerie. La  seconde  foiu'née  des  cent  cinquante-cinq  prison- 
niera  duLnaenibourg»  tn^ljMtt  ^  Uribuual»  lavenaiide  la  salle 
d'andienfo;  parmi  eea  «îeiimet  se  lionvaif  Nîeolaï,  père  et  lils. 
Tous  iravtTsaieut  la  cour,  entre  deux  lûits  de  ||eudarmes.  Pi- 
colai père  inspirait  de  l 'intérêt  ;  Laavatière,  Immmade  loi ,  et 
Lamiiiière,  fx-aoUe,  vaninrent  a'epfMPoeber de  lui  poor  lui  ftûra 
leurs  derniers  adieux.  De  la  fenêtre  du  {;reffef  Fouquier  ordonna 
aux  ipitclietiers  de  mettre  ces  demt  prisonniert  au  cadiat»  pftur 
aaoir  nmatré  de  la  pitié  envera  des  infortunés.  Le  lendemain 
Louvatièie  ei  Laminière  furent,  à  leur  tour,  coudamoés  à 

'  Fùuqmtr.  I>m  plainteB  araient  été  portées;  car,  lonqne  les 

condamnés  descendaient  du  tribunal  à  la  Conciergerie,  ils  don- 
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naieiit  leurs  porte-feuilles  à  ceux  qui  étaient  dans  la  cour,  et 
leur  idoouaient  queiquefoiadas  caBils  pour  ae  déindre  ; 
f  ordomai  par  la  feuéire  qu'oo  lea  Ét  redrar  ;  ila  lirett  fékumœ  ; 
je  dis  qu'on  les  lit  retirer,  on  ne  tes  mit  pas  au  cachot ,  car  il  n'en 
exiaie  pas  à  la  Conciergerie,  lia  éiaîentoompria  danaTaoïe  d*ao- 
cmation  da.  jl8  neiaidor,  dreuë  contra  ka  oaBt  diqname-duq 
prévenus  de  la  conspiration  du  Luxembourg;  ils  furent  de  la 
troiaièaie  fournée  »  et  oondamnéa  le  lendemain. 

Le  tèmoèn.  Ilaforeotinia  daaa  VBeckuBbreolMOureqnidonK 
sur  le  corridor  de  la  geôle ,  au  rez-de-cliaiiaBée,  où  il  n*y  a  qu'une 
fenéire  grillée  au-dessus  de  la  porte»  et  où  il  y  a  une  douzaine  de 
bierres  rèmplieade  paille,  lia  y  aont  reatéa  jaaqn'apffèa  l'eiécrtkMa 
des  condamnés  ;  or,  je  le  demande ,  une  telle  chambre  n'eat-^He 
pas  un  cachot?  Je  le  répète,  Fouqnier  a  dit  de  les  mettre  au 
cadiot. 

Fauquier.  Le  témoin  dépoae  avec  reaac»timcnt,  il  a  été  nia  an 

jvgement ,  il  a  cependant  été  acquitté. 

Le  témoin,  Fouqnicra  en  des  rehttîoiia  a» LnaiBixNifg  avec 
Boyenval ,  pour  lea  listea  de  proacriptiôn  ;  c'eal  Boyen^l  lni<- 
même  qui  me  l'a  dit.  Meunier  et  Yauchelet  ont  en  tendu  ce  propoa. 

BoycMMO.  Je  n'ai  Ta  Foiiquier  qiw  dana  aoB  cabiaet. 

Fouquier.  febaemanxjurëadeaereaaoafeBÎrqiielea  témoins 
entendus  ont  déclaré  que  la  commission  des  administrations  ci* 
Hk^t  poKoe  et  iribanaiix  »  awaiou ordonné  de  iûra  lealiaiea,  en 
wtndHm  arriiëdea  comitéa  de  ffonwnenwBt,  ce  n'eat  donc 
pas  moi.  D'ailleurs  je  n'ai  pas  reçu  de  lettres  de  Boyenval  ;  ei  il 
est  prouvé  »  par  ita  dépoaitiooa  de  plnaieiira  iémoins  »  que  je  n'ai 
pnaëtéan  LmamlMNirg. 

Letémem.heî%9m  15  maarfdor^  VemetmffitdamndraclMi 
le  concierge,  où  étaient  deux  individus:  l'un  d'eux  m'exhiba  im 
arrêté  dn  comité  de  8alotpablic»dii7»  f  qui  chargeait  lacan- 
»  mission  detfadminiatratlonacîvileadereGbarclMr ,  danadifaraaa 
9  prisons  de  Paris ,  ceux  qui  avaient  prticulièreinem  irempé 
•  danaleaditférettieaconjitfatiooa  que  la  Convention  naiioaale 
»  avait  anéaniieci  et  dont  elle  avait  puni  lesdiefit»  cenxqui ,  dana 
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»  les pr!iOM»éliMBtl«  jilMë8,l0i agent 

t  JoritkM,  etqoidevaieBtétre  les  scsearadessoènès,  tint  de 

•  fois  projetées ,  pour  le  massacre  des  patriotes  et  la  ruine  de 
»  la  liberté, pour  eo fiure  son  ra|»pori  aa  comité»  dant'im  oourt 

•  délai*  9  Je  déclarai  que  je  n'avais  nalle  oobnaiflaaiice  de  la  pré- 
tendue conspiration  de  Diilon ,  que,  quant  à  ceUe  deGrammont» 
Jem'enrëliâraiaà  mes  précédentes  déclaratioDS. 

L'autre  des  iadifidiis  de  cette  oommisiion  me<  fit  foir  mM 
grande  pancarte,  sur  laquelle  étaient  plusieurs  noms,  à  côté  des- 
quels étaient  des  croiiL  rouges;  il  me  somma»  au  nom  da  luen 
public»  de  déclarer  cens  qui  aUrientdwiDillon»  Je  lé  fis  et  je 
me  relirai. 

Yeraet  me  dit  ensuite:  Si  to  sais  encore  quelque  cbose»£sis 
m'en  part  ;  ne  cnéns  rien;  Je  le  ferai  passer  à  la  oommisiion» 

Boyenval  et  Beansire  m'ajoutèrent  que  huit  détenus ,  au  rez- 
de-chaussée  du  Luxembourg ,  étaient  auteurs  d'une  con^piratiop  ; 
que  leurs  fommes  vendaient  dans  P«ris  des  bottes  où  M  trouvaient 
le  portrait  de  Capet ,  et  qu'ils  n'attendaient  que  le  moment  de 
l'explosion  ;  ils  me  dirent  qu'avec  .Vemet  ils  avaient  écrit  une 
listedeeent  dnqnantMeuf  Individus  ;Jelenr  demandaisinM»  nom 
yéiait  inscrit»  ils  me  répondirent  qo'O  avait  été  eHiraé.  Cependant^ 
le  22,  je  montai  sur  les  gradins  de  Fouquier .  et  je  fus  acquitté. 
Boyenval  m*avona  encore  qu'il  avait  parlé»  cbes  le  concierge  »  à 
Robespierre  et  k  on  autre,  qui  lui  promirent  de  grandes  récom- 
penses ;  que,  le  4  thermidor ,  Faro  et  Grespin ,  administrateurs  de  • 
police»  Itv  demandèrent  des  listes  »  et  lui  reooounandèrent  de  se 
concerter  OTcc  Cordas  etCailleux. 

fot^envai.  Je  n'ai  jamais  fait  de  liste;  on  m'en  avait  demandé 
une» f  étaismalade  ;  Vemet  me  dit  t  Noos  allons  Itire  cette  liste. 
Beansire  me  dennnda  si  je  voulais  Técrfre.  Vemet  tenait  le  re* 
gistre  de  la  geôle,  j'ai  émis  mon  opinion  sur  une  quinzaine  d'in- 
dividus. Beansire  ajoutait  les  qualités,  et  écrivait  la  listç ,  où  il 
nese  trouyait  que  cent  treote-cinq  prisonniers»  que  l'on  disait 
qui  seraient  transférés  an  château  de  Vincennes.  Le  nom  de  Dil- 
lers  n'y  était  pas  inscrit.  Vemet  observa  que  la  commission  avait 
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ordonë'dè  l'y  fesérer.  Je  m'y  oppoMi  tàûâ  que  Beânflire. 

Le  témoin.  Le  22  messidor ,  je  i^assai  donc  au  tr  oisième  loi. 
A  ODze^beureSy  dous  montâmes  sur  les  gradins ,  au  nombre  de 
cinqnaiite  èt  on  accosës  ;  Selfier  présidait.  H  demanAi  à  DeseUe 
s'il  connaissait  la  coDspii aiion des  prisons;  l'accusé  répondit  que 
non.  Je  m'attendais  à  celte  réponse»  dit  Sellier.  Étiez-vous  noble? 
ijontâ^t-'îl.  McHi  père  avait  une  charge»  dit  Deidle.  Tn  portais  le 
nom  de  Yicomfe?  répliqua  Sellier  ?  On  me  donnait  autrefois  ce 
nom,  répondii  l'aociisé.  Passons  à  un  autre ,  continua  Sellier. 
A  troii  lieurt»  te  Jageincst  fbt  rendu»  (Bt  Deseite  fîit  guiHotind. 
Git  ard ,  jui  é,  maltraitait  les  accusés ,  il  était  acharné  contre  eux» 
il  cherchait  à  les  trouver  coupables. 

SdH».  r^à  longuement  interrogé  Desdie  sur  la  eonspiratm 
des  prisons  de  Lazare.  Je  connaissais  Desel'e,  il  était  de  mon 
pays.  11  n'a  pas  voulu  convenir  qu'il  avait  été  attaché  à  la  maison 
d'Arloii.  Ses  réponses  étaient  mensongères. 

£eièm»m.  Sellier»  après  avoir  ftit  tes  interpellations  sur  la 
prétendue  conspiration ,  à  Balthazard  Cart,  lui  dit  :  N'avez-vous 
pas  été  Tintendant  de  Tex^priocesse  de  Marsan  »  dont  les  enfans 
sont  éflofigrësf  Balthazard  Cart  répondit  qu'il  avait  fhit  les  affaires 
d'une  femme  appeliée  Mors  an  et  non  JMar<an»  qui  n'avait  aucun 
enfant  ;  il  fbt  guillotiné  le  même  jour. 

SêlBir,  Je  ftisais  des  questions  aux  accusés ,  et  je  demandais 
aux  jurés  s'ils  avaient  des  interpellations  à  leur  faire. 

Le  témoin,  Girard»  accusé,  reprochait  à  Besnière»  curé  de 
Cbaillot,  d'avoir  firéqnenié  madame  là  comtesse»  madame  la 
vicomtesse»  madame  la  baronne  une  telle;  le  curé»  qui  avait  fait 
pl^ikve  d'humanité  »  de  probité  et  de  civisme ,  lui  répondit  :  Mon 
IttintStère  m'obligeaitde  voir  tout  le  monde»et  surtout  les  riches  » 
pour  en  tirer  des  secours  pour  soulager  rhumanité  souffrante. 
Voilà»  répliqua  Girard»  ce  qu'on  appelle  des  ruses  aristocratiques. 

Cirard.  Je  n*ai  jamais  été  acharné  contré  les  accusés  ;  mais  je 
me  suis  aperçu  que  les  tcmôias  ët.àienl  colériques,  et  acharnes 
contre  les  accusés. 


JLe  frénOau  à  Gwmrd.  Voos  convenei  que  les  témoins  étaient 
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colériques  ;  c'était  un  motif  de  plus  pour  apprécier  leur  témoi- 

Girard.  Les  tënwiiis  àfBnnafient  les  h\ts. 

Le  ffréiidenu  Oui;  comme  tous  vene^  de  le  dire,  avec  colère  et 
•ciMuncmeiii* 

Lé  Umoin.  Sorquaranté-deiixa^usës,  dix  on  dbuie  ftirent 

seulement  chargés  par  les  téajoins;  on  leur  faisait  l'interpellation 
banale  s'ils  coDuaissaient  la  oonspirtiion  ;  mais  oikn'eDtrait  dans 
àiMnin  d^ail  sor  cette  prétendue  bonsf^ration  :  lestëmoins  n'àllé- 
^iRent  que  des  faits  vagues  et  particuliers. 

Le  président  àSeUUr,  Pourquoi  interrogiefr^ous  sur  des  hits 
étrangers  à  l'acte  d'aocusatkui  ? 

Sellier.  Je  me  conrormais  à  la  loi  du  22  prairiaL  On  deman- 
dait :  Un  tel  a-t-il  connu  une  tdle  conspiration?  On  tel  a-t-il  fré- 
quenté des  individus  convaincus  de  conspiration? 

Le  témoin.  On  reprocha  à  Lemaire ,  ex-avocat ,  d'avoir  été 
attaché  à  la  maisoo  d'Orléans;  il  déclara  qu'il  était  seulement  le 
procureur  fondé  des  créanciers  de  cette  maison.  11  n'y  avait  au- 
cune charge  contre  lui.  Beausire,  Coyenval  et  tous  les  témoins 
déposèrent  en  faveur  de  Lemaire ,  il  fut  néanmoins  condamné  à 
mort.  ' 

Girard,  Les  témoinsdiseni aujourd'hui  le  contrairr de coqu'ils 
déclarèrent  alors;  ils  mettent  de  la  douceur  où  ils  mettaient  de 
la  sévérité.  Pourquoi  mettaient-ils  les  accusés  sur  des  listes? 

Le  président.  Ces  listes  étaient  donc  des  listes  de  proi»criptions  : 
c'étaient  donc  des  arrêts  de  mort? 

Crtrord.  Les  témoins  tinrent  alors  tous  le  même  langage. 

On  avilit  riostitution  des  jurés ,  s'écrie  Leroi ,  dit  Dix- Août. 
(Yiolens  murmures.  ) 

fùuqiUer.  Ce  sera  plus  tôt  fait,  il  faut  nous  condamner ,  con- 
damuez-noUs. 

Le  président.  Personne  ne  respecte  plus  que  nous  Tinstitution 
sublhue  des  jurés  :  les  témoins  s'élèvent  contre  Votre  conduite* 
(Applaudi.) 

Lmi ,  dit  DiX'Àoût.  jNous  nous  sommes  conformés  aux  lois  do 
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27  mars ,  du  10  août  et  du  22  prairial  ;  je  prie  le  tribunal  d'en 
lUre  donner  lecture  pour  rinstroction  des  juréset  de  l'Mdiloîre. 

On  a  donné  lecture  de  laid  du  9i  prairial,  en  attendant  que 
les  deux  autres  fussent  apportées  à  ^audience. 

Fouquier  a  rappelé  les  droonstances  ak  le  tribnaai  s'ëcatt 
troD?é«  sortoot  dépnîs  la  loi  du  S2  prairial ,  et  les  ordres  qa'l 
avait  reçus  du  gouvernement ,  et  il  a  dit  que,  sur  deux  mille  sept 
cent  dix-huit  individus  mis  en  jugement,  neuf  cents  avaient  été 

Le  substitut  de  Taccusaieur  public  a  observé  que  dans  le  rap- 
port qui  est  joint  à  la  loi  du  22  prairial»  et  qu'on  venait  de  lire  » 
quelques  passages  paraîtraient  indiquer  que  cette  loi  tynuuiiqie 
avait  été  sollicitée  par  le  tribunal  d'alors. 

Fouquier  a  répondu  qu'il  était  aisé  de  prouver  le  contraire  ; 
qu'il  suffisait  de  demander  les  pièoes  du  rapport,  etqn'on  j- 
trouverait  le  nom  de  l'auteur. 

I^aulin  a  attesté  que  Fouquier  correspondait  seul  avec  le  gou- 
vernement ;  que  lui  déclarant  n*a  eu  connaissance  de  cette  lot  qne 
le  jour  qu'elle  fut  rendue,  et  qu'il  dit  alors  à  un  juré:  Aije  le 
malheur  d'être  continué  dans  mes  fonctions? 

Trinchard ,  ex-juré  et  ex-présîdentdela  commissîon  popolnire 
de  Paris,  a  saisi  cette  occasion  pour  faire  connaître  aux  jurés 
l'esprit  et  le  système  de  l'ancien  gouvernement  relativement  aux 
détenus.  Au  commencement  de  thermidor,  a«l41  dit,  Subleyras, 
mon  collègue  et  moi ,  nous  nous  rendîmes  an  comité  de  salut  pu- 
blic I  pour  y  porter  plainte  sur  une  lettre  adressée  à  la  commis- 
sion par  le  comité,  qui  se  phiignait  amèrement  de  ce  qu'elle  n'al- 
lait pas  assea  vile  en  besogne.  Nous  aperç&mes  dans  la  salle  de 
ce  comité,  Lanne,  ex-juge  du  tribunal  révolutionnaire  et  adjoint 
à  la  comfenission  dviie.  U  parlait  à  Saint-Just;  il  lui  remit  om 
lisie  ;  Salnt-nlost  la  regarda ,  la  signa  en  riant ,  et  la  passa  à  Bil- 
laud-Yarennes  qui  la  parcourut,  et  dit  :  Je  le  veux  bien,  et  y 
apposa  aussi  sa  signature.  Je  présumai  que  cotte  liste  pouvait 
àtoir  des  rapports  aux  prisons. 

Subleyras  remit  à  Saint-Just  la  lettre  écrite  à  la  oommissioB , 
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9»  MU  dn  eomHé,  et  signée  Siiot-lM ,  BiBaiid;  en  loi  disant 

que  la  commission  éiail  indignée  des  reproches  que  celte  lettre 
contenait.  Saint-Jast  en  colère  la  dëcbira.  Nous  nous  rappelâmes 
alors  le  rapport  dans  lequel  Barrèrè  disait  à  la  Gonventicni  t|iie 
ce  comité  avait  pris  des  mesures  pour  que  dans  deux  mois  les 
prisons  fassent  ëvacnées. 

Td  était  lé  système  de  dëpofndatioii  ôriiiaiiiië  par  ^ 
tyrans ,  et,  pour  le  mettre  plus  sûrement  à  exécution ,  ils  em- 
ployaient les  hommes  les  plus  immoraux. 

QiiaUiinièmtémom»  L**C,  Àiy 
J*ai  informé  Fouquier  d'un  projet  d'évasion  ;  mais  je  n*ai  en  au- 
cune connaissance  de  conspiration  dans  les  prisons  de  la  Bourbe 
et  du  Plessis.  Conriec  de  Boulot  disait  qa'il  eniroyait  des  pièces  à 
Fouquier,  qu'il  éuit  Tami  de  Robespierre  et  de  Fouquier. 

Goquery  et  Maligny  forent  envoyés  au  Plessis  par  la  police  ; 
ils  furent  appelés  pour  d^Kiser  dans  la  prétendue  conspiration  de 
Ssint-Lazare:  on  ironlait  les  attacher  :  ils  se  dirent  amis  de  Fou- 
quier: on  ne  leur  mit  pas  les  menottes. 

Plusieurs  prisonniers  transférés  de  la  Force  au  Plessis,  et  ac- 
cusés de  conspirations  de  prison ,  furent  mis  en  jugement  dans  la 
salle  de  la  Liberté.  Gourletet  d'autres  allaient  au.  tribunal  pour 
déposer  ;  comme  il  n'y  eut  pas  de  preum  suffisantes,  ils  forent 
tons  mis  hors  des  dâMts.  Gônriet  ne  revint  que  deux  heures  après 
les  autres.  Un  jour  que  Goquery  et  Maligny  allaient  en  déposi- 
tion f  on  les  entendait  dans  la  voiture  s'entretenir  de  ceux  qui 
avaieqt  été  guiltoiiDés,  et  de  ceux  qui  devaient  subir  le  même 
sort.  A  leur  retour,  ils  me  dirent  que  Fouquier  leur  avait  fait 
boire  de  bon  vin.  Vm  d'eux  a  été  mis  eu  liberté  ;  l'antre  est  à 
Sainl-Laiare. 

Au  deuxième  convoi  des  prisonuiers  de  Bicétre ,  qui  furent 
amenés  au  Plessis  le  soir,  et  qui  le  lendemain,  furent  jugés  an 
tribunal ,  on  emmena  îmdesprisonniers  de  ma  maison  ;  il  observa 
qu'il  n'était  pas  de  l'affaire  de  Bicétre:  il  y  passa  tout  de  même. 

Je  me  rappelle  encore  que  j'allai  trouver  Fouquier  pour  Tio- 
iormer  que  Gonriet  faisait  beaucoup  de  d^imies;  il  médit  qu'il 

T.  XXXIY. 
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ii'yaT^tp9i|d«daB§^;  ei  il  inefiiepieiulreqiiaCQnritl  ëiaii 

Fùuquier.  Coquery  et  Maligny  ont  été  entendus  en  tëmoigoaga 
^   cpi|fpira(ioxi  (te  Issm.  y nycti^  ivai  t  «ni  tiNi  ce  jo» 

yaient  plus  d'argent ,  j'ordonnai  qu'on  leur  donnât  à  dioer  aveç 
If^  fimr^tt^m  #t  I^V^  1^  g&s4s^me9i  k  k  ImvMia  ;  «Mis  jt  m& 
]f)8  ai  pai  T119.  ^  pe  me  appelle  p^  4ai  piiopog  eehtib  à  Gowlei 

de  Boulot,  qui  se  disait  con^te  de  V^rnanihua,  fils  d'un  con- 
%S\!te(F  ^tt  Piirte»^Di  tfe  9«m9>ii  «ii  d  dA      remBdaiteneç  les 

Le  fÀioâi.  Courlet  de  TfF<HIP|bip|  m'a  dit  qu'il  çt^it  aUé  chui 
VQi|jj,  f  oîi^ttier,        l'ai  Jïqs  vu. 

Audience  dui2  genmnaL 

QkM^  f^motn.  J.-F.  BI;|rMi|»  homme  de  loi.  J'ai  faiUi  êt|« 
victime  par  le  systènae  abqnijqîibl^  du  l^ib^nal  <jéc^vi|a|i  j'^i 
étésur  la  liste  des  cent  cinqi||in{f^]^|  fçf  é|#  f^Wd^ 
ribles.  Le  49  messidor  à  quatre  heures  ^u  i^iatin ,  f  ept^iidi:)  du 
l^ruit,  on  me  dit  qu'une  partit!  des  cent  ciaqi|9p(§-$i^  ^tgi( 
traosl^rëe,  Yernet  «l'ordonna  de  d^spe^ilre  ;  |p  gepdarme  m'%h 
nonça  que  je  seniîs  opndtiit  i  la  Cpociergerie  ;  j'appris  que  j'étais 
accusé  d'é(re  complice  de  çonspirapon;  dept|is  qiiilr^  gipii 
l'avai»  remarqué  des  ipopTemisiis     {^fienitKKirg,  «pUp 
fiisaient  bande  à  pirt»  on  se  disputait.  Nofis  devîops  être  jiigés 
lef  cent  cin()uan|e-six  ensemble^     <fi)ang^  ^  aystèio^,  M  m 
filirojs  fournées. 

21  y  un  jenne  homme  fie  qu^tpr^e  aps,  nommé  Sainte* 
Marie,  fut  condmmc  à  six  années  de  fers  et  à  l'e^ pQ§iliQA 4e 
six  lyeores.  11  a  «i^bi  son  jugement.  Son  frèrçi,  4gé 4e  seize  pas, 
a  été  guillotiné.  Lpseinqifante-deui^  qui  furent  mis  en  juj^enient 
ce  jour-'à  drsneiulirt  nt  dans  la  cour  ;  |a  deppièpe  foi|rn^  y  dieit. 
L'iin  d'entre  eux  donna  qiiel<fiie^  signes  de  cgmfNiSsbp  :  ifm 
geste, Foaqnier,  qi^élait  à  une  lîràétre,  le  fît  cpnduire  à  U 
chambre  noire.  Le  même  jour  à  hijit  heyre^  d^  ^qj;  ^  pu  g^^ne. 
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niitun  acte  d'accusation  imprimé,  où  il  est  dit  que  je  suis  traduit 
aa  tribuiial  comme  complice  d'avoir  voulu  aMattiner  Icsmembrei 
du  comité  de  talot  public  et  de  sAreté  fnéBërale ,  etc.  Cet  acte  a 
une  surcharge  ;  on  a  effacé  dix-huit  et  on  y  a  substitué  vingt  et 
ao.  Nous  oioniâmes  à  notre  tour ,  le  lendemahi ,  an  nombre  de 

0 

(|uarante-cinq;  ancm  des  accuflës  ne  fnt  interrogé  Mr  PÉcte 

d'accusation.  Lts  consiiirations  qu  on  disait  qui  avaient  existé 
n^éiaient  que  des  mouvemens,  comme  de  fouetter  dee  fem- 
mes, etc.  D^val  était  le  premier  acciisé.  Sellier  lui  demanda  aTU 
connaissait  ja  conspiration  ;  il  répondit  que  non.  Sellier  répliqua  : 
Je  m'attendais  bien  que  les  accusés  foraient  cette  réponse  ;  mais 
elle  ne  fora  pas  fortune.  Sellier  ajouta  :  As^u  été  commissaire 
au  Chàtelet?  11  répondit  affirmativement.  A  un  autre,  dit  Seliier. 

SeliieTf  à  Vatlûert  Moareur.  Gonnais^tn  la  conspiratioa? 
—  Non.  Girard  dit  h  cet  accusé:  Ta  fomaieest  arrêtée  depuis 
quatre  jours;  le  fait  était  faux.  Les  témoins  ont  dit  que  Laminière 
était  aristocrate.  Le  président  a  observé  qu'il  éuût  ex-ndble.  A 
Ghampigny ,  ei-noble  :  Vous  n'avez  plus  la  parole.  À  Dovernay, 
ex-noble  :  Vous  êtes  convaincu  d**  migration.  A  Parisot:  Avez- 
yoi\B  travaillé  à  un  journal  ?  —  Oui  »  et  j*ai  été  incarcéré  à  cause 
de  Gorsas.  Un  particulier ,  présent  à  Taudiènce ,  se  présente  et 
reproche  à  Parisot  d'avoir  parlé  contre  la  République.  Royer 
était  substitut»  à  ce  qu'on  m'a  dit.  Sellier  à  Bardoux,  inspeic- 
tenr  des  baras  :  Gonnaissez-vous  la  conspiration?  «Non.  A 
Goussant ,  même  question.  £s-tu  noble?  Je  suis  fils  de  iabou- 
reur*  —  Vous  éies  directeur  de  la  loterie.  A  Guedreville  :  £te8- 
vous  prêtre?  —  Oui.  AGaradeuc,  qui  depuis  long-temps  avait 
perdu  la  téte  :  N*avez-vous  pas  clé  procureur-général  du  parle- 
ment de  Bretagne?  —  Oui.  A  Perignon:  N'avez -Tons  pas  été 
préire?  —  Oui.  A  Guèrpet ,  même  question.  —  Vous  êtes  aris- 
tocrate et  ex-noble.  A  Gondrccourt  :  N'avez-vous  pas  votre 
beau-père  an  Luxembourg?  n'étes-vous  pas  ex-noble?  —  Oui. 
A  Ménil:  N'avez-vous  pas  été  domestique  de  Meoou,  ex-consti- 
tuant? —  Oui.  A  Buuruiont-Fleury  :  N'étes-vous  pas  banquier  et 

commissaire  pour  les  biens  nationaux?     Oui.  A  Aocbemoat: 
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M'éces-YOns  pas  ex-noble?  —  Oui.  A  Pinvert,  è  DBimdHdUbi- 
gnon ,  à  d'AiUy ,  même  questioii.  A  Ibchoi^Vely  :  If étlei^foae 

pas  architecte  de  Madame?  —  Oui,  niais  j'ai  été  disgracié  en 
1788.  A  Durtortt  garde-diMorps  :  JN'ëtiei*voiii  pas  gtrde-dii- 
a»rp»?-«Om,  maîsjefoscliaMëenavrUlTSB.LeetéiMiiiecal 
déclaré  qu'il  était  patriote.  Girard  lui  a  demandé  où  il  était  le  iO 
aQùt:îiarépoiida«  chez  son  père  qui  était  malade;  il  a  été  gail- 
ioliiié.  A  Adam,  marin:  Aw-^ons  eonna  la  conipiration ? — 
Non.  A  Louvatière  :  IN'avez-vous  pas  été  traduit  au  tribunal  da 
17  août,  accusé  de  vous  être  revêtu  de  l'épauleite  a%de-de-camp, 
ei  de  l'écharpe  mnoîcipale  ?  Cm  »  mais  je  te  acqoinë  ;  U 
guillotiné. 

A  Tournon,  qui  demeurait  avec  les  colons  qui  furent  acquittés, 
exocfrté  lui  :  Aves^vons  connu  la  conspiration?  ^  Non.  Gifnrd 
loi  demanda  s'il  n'avait  pas  travaillé  an  Mercure  wmend  :  il  ré- 
pondit qu'il  n'avait  rédigé,,  dans  cette  feuille,  que  Tartide  Coo- 
Yentkm.  C'était  le  premier  rédacteur  des  RbÊoMum  Parié;  U 
fut  guilloUné.  A  SinatQ  Verdure,  domestique  i  Aves-vouseonaaln 
conspiration  ? — Non.— N'as-tu  pas  été  condamné  par  jugemenlà 
la  détention?— *Oui.  Ce  domestique  avait  été  condamné,  en  inen> 
sidor,  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  pour  vol»  à  sis 
mois  de  prison.  Sellier  lui  dit  :  Ta  moralité  est  mal  connue  ;  il 
fut.guillotiné ,  etc. ,  etc.,  etc. 

J*alftrme  que  les  débats  de  cette  séance  n'ont  pas  été  notra 
chose.  Les  témoins  n'ont  précisé  aucun  fait  ;  ils  n  oui  donné 
aucun  détail  sur  .cette  prétendue  conspiration;  ils  disaieni  seu- 
lement qu'ils  en  avaient  entendu  parler. 

Trinchard  a  interrogé  au  Luxembourg  au  moins  quatre  cents 
prisonniers.  11  leur  demandait  :  As-tu  voté  potur  Ràffet?  SiOi 
répondait  oui,  c'était  fini.  U  foisait  les  interrogatoires  sans ëom 
les  dédaraiions  des  accusés  ;  il  n'a  écrit  que  cinq  ou  six  rapports. 
Observez  cependant  que  les  cooiités  de  gouvernement  jugeaient 
d'après  ces  rapports.  Rnby  m'a  assuré  avoir  entendu  dire  à  pin* 
sieurs  jurés ,  en  sortant  de  l'audience  pour  se  retirer  dans  la  cliam- 
bre  dfii  jurés,  qu'ils  le  Élisaient  pour  la  frime  ;  que  leur  con* 
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viellM  ëlah  foroiëe  ei  qm  rafWra 

JPrteur,  Le  Mi  est  feax. 

Gmi6o»,  mkiiiitf*  Il  est  leMeoMst  déiDoiitré  qoeletcent  eiii- 
quÊBtittOBai  aoRnét  do  Lnembonry  demleat  éa«  jugés  es' 
misse  t  le  19«  qmp  je  tiens  en  mains  le  projet  de  leur  jugement 

Le  iémohu  J'âi  eDtndo  dire  au  greffier  que  Fouqnier  Favail 
emporté;  qu'ils  ne  seraient  pas  jugés  en  masse ,  mais  en  trois 
séances. 

Ssllisr.  Le  témom  a  servi  la  calomnie;  il  a  le  talent  rare  d'an 

avoué  qui  se  venge  de  la  détention  que  son  aristocratie  lui  avait 
procurée.  '  ' 

FoM^faisr.  Saiaie-Marîeavaif  dix-aepiaM;jen'eMrepasdaiii 
les  motifs  de  la  conviction  des  jiurés. 

Le  témoin.  Les  deux  frères  Sainte-Marie  furent  mis  eu  juge- 
ment :  Falliië  n'avait  pas  sebeaaSyleçadetn'enapuqnatone.  • 

ki  le  snbstittit  de  raeeusaienr  publie  a  donné  lecture  de  Faela 
d'accusation ,  où  il  est  dit  :  A.'F,  SiûnU-Mane  :  né  à  Paris  ,  âgé 
^epMoniêmiifea^^ifible* 

FeUÊ^iÊMr.  Je  déclare  que  je  n'ai  pas  eu  eonaaissanoe  du  juge- 
ment en  masse  des  cent  cinquante-neuf  accusés  du  Luxembourg. 
Dumas  voulait  qu'ils  fuMsat  jugés  en  masse;  j'allai  lel^auoo- 
milé ,  j'obtervaî  que  la  chose  étaU  impossible ,  il  fat  décidé  qu'ils 
seraient  jugés  en  trois  fois. 

Le  témmn,  Sainte-Marie»  cadet,  fut  condamné  à  six  années 
de  tes  et  sixtenres  dTexpontion.  U  eat  Ubra  depuis  raaéantis^ 
ment  de  la  tyrannie. 

Cambon ,  subttituu,  La  peine  a  été  mal  appliquée. 

On  a  donné  lecture  de  la  questioB  posée  à  i'^gaid  de  Sainte- 
Marie.  La  déclaration  du  jury  est,  qu'U  l'a  fitit  avic  dlMema- 
ment.  Goffînhal  présidait. 

Girard.  J'ai  lui  ce  que  j'ai  pu  punr  former  ma  conviction. 

Smtème  timcm,  L.  F.  Debnne ,  officier  de  gendarmerie.  Le 
19  messidor,  Dumas  refusa  la  parole  à  un  accusé,  et  lui  dit  de 
NMtre  M  pièM  ans  Jurfc.     acenrf,  an  «vaiM 
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de  la  CoBciêr^erie ,  avec  ses  camarades  d'inlbnuoe,  dit  aox  pii- 
sonmers  qu'il  n'avaii  pas  été  enienda  $m  iribanaL  Qdelqoes^iiit 
de  eeoMi  mlitrait  dolmar  k  mam  aui  oandaÉmës.  Fouquîer 
ordoDua,  par  la  fenêtre,  de  les  mettre  en  prison  ;  j'ignore  si 
c'était  au  cachot.  Le  19  messidor,  en  escortant  les  cent  c» 
quante-neof  détenus,  extnits  dn  Luxembourg ,  je  rencontrai, 
tefs  quatre  heures  du  matin,  Fouquier  sur  le  qtiai  des  Orfèvt^; 
il  me  dit  qu'il  avait  obtenu  de  ne  les  metureen  JngemoïC  qu'es 
trois  ibis.  Le  9  thermidor,  après  avoir  accompagné ,  à  la  fmr^ 
nère  de  Vinceonte,  les  demières  victimes  du  tribunal  de  Robes- 
pierre ,  j'informai  Fouquier,  à  sept  heures  du  soîr,  que  i'etpédi- 
tion  était  finie.  11  était  à  son  poste. 

FoM^iiter.  Malgré  les  bmsqneries  de  Dumas,  Brochet  Saint- 
Pret ,  dont  a  parlé  le  témoin ,  fut  entendu,  i'ai  tenu,  sur  le  qnà, 
le  propos  que  rapporte  le  gendM*mé,  quoique  Billawd  deVa- 
w«a«a  ait  prétendu  qti'il  ù\nk  pas  été  question  de  cet  objet  mi 
eomilé. 

Le  tiMmi  i*a|oiiiè  q«e  KeiUNidifl  passait  pour  lemMur  dis 
jurés  de  ce  tribunal. 

Mùriin ,  témoin  déjà  entendu.  Les  détenus  du  Luxembourg 
qui  parurent  en  ju^smetit  le  2Slavmsnt  tant  de  pièces  jvsiîlk»- 
liws,  qli  il  eût  fallu  au  moins  trois  heures  pour  les  lire  ;  le  prësi- 
àèm  dit  aitx  accusés  de  les  remettre  aux  jurés  pour  être  par  eux 
examinées,  mais  j'observe  que  nous  fiâmes toas  jugés mi 


A^Mepifèàie  tènum ,  /.-/?.  Desckamp ,  économe  provitoire  àe 
Bicêtre.  Valai^nos,  de  la  section  des  Thermes,  condamné  a«k 
fers ,  était  et  èst  «leore  détenu  à  Bfoéire;  Le  Mbn  le  25  )>ratrinl, 
Lauié,  adjoint  à  la  commission  des adminisirruions  civiles,  po- 
lice et  tr  ibunaux ,  vint  interroger  Secrètfemetit  Yalagnoa;  Lamie 
lui  demanda  d'abord  s'il  avait  conmdMm»  d'une  oonspiratloii 
dm»  les  prisons  de  Bicctre  ;  le  condamné  répondit  affirmative- 
ment, et  donna  à  Lanne  les  noms  des  prétendus  ttonspiratéhr»., 
Aceofliphgné  de  Fbiiqoîer  et  de  voitures,  Lnme revint  I  Mcéti^ 
k  16  9  il  t^^BMretint  encore  avec  VahRM  qui  indiqua  cinq  déie- 
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M»  àBiellr6i|ioarlémoiM|(Hiietfit^ré^ 
VftIagDOS.  On  dressa  ensuite  un  bureau  dans  la  cour;  on  fit  dé- 
femf  ém  coodanuiéi  à  la  chatoe,  qui  étineiil  dans  i'églisé; ils 
fami  aMenësdèviBl  la  boreM;  mierroséiet  cMddit,  in  MS- 

bre  de  trenie-sept ,  sur  des  voitures  à  Paris.  Le  7  messidor,  la 
néme  opératioii  fut  Séht  »  ou  en  emmemi  irente-lmiti  païui  ies^ 
qM|s  "fkmoH  ■*hvaleDt  pés  M  dëMNioéfe  par  cet»  qii^on 

kit  des  témoins. 

JLaïuie  fit  afontep  «ur  la  liste  le  fils  naturel  de  Sillery^  SenUi, 
Yioiiie  dé  M  pn^Êm  de  Saiat-lMis-en-rble,  et  OmMb;  ex-dé- 

pBté.  Un  de  ceux  des  prisonniers  qui ,  Ife  7,  avait  été  enlevé  de 
fiicétre,  crut  qae  Picard  l'avait  dénoncé  pour  avoir  des  limes  sur 
hni  LhoBéfitoMrlftFficaidadrlavoitmvvCt 

raènt: 

Dnpaumier^  administrateur  de  police  ^  en  résidence  à  Bioôire» 
aiiait  diërcbêr  cm  prifKMkni  Valagnw  »  je  eroii'»  éiait  dénuB- 
eiMetir  dans  cette  affaire.  Voilà  qneHes  toili  les  pièdes  de  cette 
prétendue  conspiration.  11  a  pu  exister  à  Bieéire  un  projet  d'éra- 
fcidn  I  mais  J'attrbio  qu'il  n'y  a  |ms  niaié  de  ooiia|Ki«ilott; 

Fonqoiel*  mé  dMaAda  si  je  connal^fsh  <A)ti$piraiion ,  [e  Ini 
dîi  que  non.  Dupaumier  maltraitait  les  cobdamnés  aux  fors.  On 
fvljéfàil  las  aecoim  qiié  JNhts  parràs  ^  leurs  aiiys  iuvr  Mhfdf^ent 
bu  lèiif  ipfkinaiènt ,  oh  ne  tes  INir  iMieiiift  pas.  ftnpatt^nier,  à 
ce  que  j'ai  .appris ,  taisait  donner  aux  fous  ces  secours.  Il  traitait 
sidureinèotleaoonduainësanlëfa^  ils  lê  eraigiiaiem  teMeuMit, 
qi^'ils  éhenMeBi  par  tous  les  mofeua  pdaiiMes'à  Kmer  ei  ^  W« 
sêr  leurs  fers. 

J'appris  V  ptr  le  journal  «  .qu'une  oonspiratioB  à  BiodM  annit 
.  été  dénoncée  à  lu  Gonmidon  nadonale,  j*ëcriffis  à  rinssant  u» 

président  qu'il  n'y  en  avait  pas  existé. 
,  .^Viufuter.  Cette  oonlpiruikHi  ftudéuoneée  à  la  CSonventkm  par 
lee  eoinMst  ou  crofaft  alors  que  deux  nlHe  IhdMIua Ihaisnt 
trempé  dans  cette  conspirjt'on  qui  tendait  à  ëf^org^er  les  membres 
les  plus  oarquuns  des  comités  et  de  la  Convention  $  on  voulait 
dëiruire  ttmia  la  cMuei  jb  refMPéÉMaliiu'IltibMhit  ju^ei^^ 

• 

■ 
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les  chefi.  En  préseoce  des  membres  de  la  municipalité ,  des  ad. 
.  minisiraleurs  de  police,  de  U  gendariBerie»  je  me  iraii8i>ortaî  à 
BicéMy  aeoompagiiëdeLuMie,  oommimirev  revéade  pompiis. 
Soixante-douze  furent  juf][és  en  deux  fois.  La  plupart  avaient  été 
oondamnës  à  quatre,  six,  huit,  dix,  douze,  vingt  années  de 
iért;  il  y  mil  aussi  des  édnppés  de  giMm.  OiseliD,  Seofis  €l 
Stilery  forent  indiqués  comme  chefs.  La  loi  du  23  ventôse  porte 
que  ceux  qui  auront  tenté  d'ouvrir  les  prisons  seront  traduits  en 
jQgeinciu  ei  punis  de  mort.  Cette  loi  n'a  pas  été  révoquée. 

Le  Umoin.  On  a  parlé  de  eeitto  loi,  mail  on  n'en  a  jamais  donné 
lecture  aux  détenus  à  Bicétre.  J'ajoute  que  le  7  messidor  le  coin- 
mùidani  de  la  ohalne  prévint  qoe  Deshaonette  avait  brisé  aas 
Isrs  ;  il  éHitàt  fort  tmqotlfe ,  son  frère  était  à  odté  de  faii.  Les  nô- 
tres f  qui  étaient  presque  morts ,  parce  qu'à  tout  instant  ils  s'at- 
tendaient à  ^retraduits  an  tribmial,  lui  représentèrent  le  dan> 
ger  auquel  il  les  exposait.  Dupanmier  écrivit  ce  lait  à  Fonqniep, 
on  vint  chercher  Deshaunette,  il  fut  condamné  à  mort  le  lende- 
main avec  les  aatres.  . 

Fon^iiier.  le  l'ai  mis  en  jugement  en  wtn-d'mi  procèt-wbni, 
signé  Dupanmier,  et  de  la  loi  qui  enjoint  de  rechercher  les  com- 
plices du  ci-devant  baron  de  Bast»  disséminés  dans  les  prisons. 

DixMûkme  témoin.  F.  Dupawmer,è^oiÊ^^  ea^êdmmiutm-' 
teur  de  police.  L'économe  de  fiicétre  informa  Tadministration  de 
police  que  des  détenus  aéuient  évadés.  Pache  m'y.  envoya  avec 
mon  coUègoe  Domôniier  ;  je  lis  subir  aux  détenus  des  interroga- 
toires, je  reçus  une  foule  de  déclarations  portant  qu'il  existait 
une  conspiration  tendante  à  faire  évader,  les  prisonniers  qui  de* 
iraient  se  rendre  k  la  Cou  wiîon  et  aux  comités  »  ponr  en  massa» 
crer  les  membres.  INous  irouvànies,  dans  le  temple  Raison,  où 
sont  les  condamnés  à  la  chaîne»  des  limes,  des  couteaux ,  qu'on 
appeUe  Euttache^  qui  ne  cotant  queS jous  et  qifon knrven- 
^dait  «HO  sous.  Nous  aperçûmes  aussi  un  trou  fait  par  les  détenus. 
Mous  dressâmes  procès-verbal  de  ces  délits»  le  tout  lut  envoyé  au 
conlié  de  sûreté  i^nérale  et  k  radministration  de  polioe.Fon- 
quier  vint  avec  Lfpin^  ci^erçher  les  dénoncés. 


t 
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Parmi  les  lémoiiis  qui  forent  eniendus ,  doux  avaient  été  oon- 
dimnés  à  la  peine  des  fera  poar  faiix  témoignage;  l'uii  a'appelail 

Yalagnos,  et  j'appris  qu'il  avait  été  sursis  à  l'exécution  du  juge- 
meDi  de  ce  dernier. 

NoMlm^  Je  me  rappelle  que  lea  dent  eondanknéa  à  la  peine  des 
fers  ont  déposé  dans  cette  affaire;  mais  je  dis  aux  jurés  de  peser 
leurs  témoignages.  Un  des  condamnés,  en  sortant,  convint  que 
celte  conspiration  tendait  à  s'emparer  dn  Pont-Nenf ,  à  aller  à  la 
ConveniioD,  etc.  Un  autre  déclara  à  un  fiendarme  que,  si  le  tri- 

* 

bunal  avait  rendu  un  jugement  juste ,  c'était  celui-là  ;  je  donnai 
tonte  latîtode  aux  dâiats. 

Debune,  Renaudin,  officiers  de  geodarmerie ,  ont  rendu  jus* 
tice  à  Naulin  et  à  Harny. 

iVoiiltfi.  Je  demande  qne  le  docteur  SchalfFer  soit  entendu;  il 
avait  été  compris  dans  la  conspiration  des  Grammont.  Laflotte 
était  dénonciateur;  je  le  fis  arrêter  comme  calomniateur ,  et 
Schaifiiir  fut  ae<iaitié.  Tome  radministratîon  de  Melun  fnt  tra- 
duite au  tribunal  ;  je  découvris  rinnocence  de  ces  administra- 
teurs ;  les  témoins  furentconvaincus  de  hiux  témoignage,  et  pri- 
rent la  ptaoe  des  accusés^ 

Le  témoin.  J'ajoute  qu'on  donna  une  chambre  particulière  à 
Valagnos  et  à  son  camarade ,  et  que ,  le  lendemain  qu'ils  eurent 
pam  en  témolgn^je ,  Fadministration  de  police  m'ordonna  de  les 
fcire  nourrir  comme  malades ,  c'est-à-dire  le  mieux  possible,  ce 
qui  a  duré  depuis  le  26  prairial  jusqu'au  9  ibormidor.  Valagnos 
eit  toujours  à  Bksécrè;  son  camarade  est  pani  depnis  avec  la 
chaîne. 

J)ix*neiÊnnènie  témoin.  Corml ,  guichetier  de  U  Condergerie. 
Les  prisonniers  dn  Luxembourg  conduits  à  la  Conciergerie  fn-  * 
rent  partagés  en  trois  lots  pour  être  jn{;és.  Au  moment  qu'une 
fournée  descendait  du  tribunal  qui  venait  de  les  juger,  traversait 
la  cbnr ,  on  de  eenx  qui  devaient  être  jugés  le  lendemain  vonlnt 
donner  la  main  ù  un  de  ceux  qui  passaient  ;  Fouqoier  dit  :  Ren- 
fermez cet  bomme  babillé  de  noir.  L'ordre  de  l'accusateur  pu- 
blic fiit  à  rmsMuil«iéeiilé;  mih  vmMu  ^ks  condamnés  fn» 
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ittt  loms  dé  la  pviiùn  pont       an  supplicë,  cè  prièoMliàr  fat 

frémis  sur  le  préau  ;  il  était  du  nombre  de  ceut  qui  étaient  pr^- 
véhm  de  là  conspiration  da  Luxembourg  ;  il  f^t  jugé  et  gniUotîné 
le  kndenuHii. 

Ici  unë  nouvelle  disctission  s  élève  sur  la  prétendue  coDspira« 
tion  de  Bicétre.  CainbOfa ,  substitut  de  Taociisateor  j[>ÉibUc  donné 
lectufre  du  proc^verbal  di*essë  à  cè  sujet  et  signé  par  bofudn- 
lier,  guillotiné,  et  par  Dupantnier,  membre.de  la  commuae 
bofas|M^tHbeètadmiDistratedr  de  poiice»  détenu  dèpni^  Ie9  tfao^ 
mfifor.  il  est  dii  dans  ce  prècè^verbal  que  lès  dënondaiëors  ont 
montré  du  courage  dans  leurs  dénonciations. 

*  concierge  prbvisoiré  de  Bksétré ,  a  dit  à  ce  sôiet 

que  c'était  Lanne  qui  avait  ajouté  Osselin,  Senlis  et  le  HIs  naturel 
de  Siliery  au  nombre  des  prisonniers  de^Bicèlre  qui  turent  con* 
âttits  âu  tribunal  pour  y  être  jujgfés* 

Vingtième  témoin.  Joseph,  V émet,  premier  guichetier  du  Luxem- 
innarg.  Quelque  temps  après  ma.dëposition  faite  au  tribunal  dans 
la  conspiration  du.Luxembourg ,  je  vios  irouVer  Fouqnier  dans 
soi  cabinet,  il  me  montra  un  papier  où  étaient  des  noms  des  dé- 
tenus au  Luxembourg  9  il  me  demanda  si  j'en  connaissais  d'âa- 
irés  ;  je  lui  ninnmai  laroche-Lambeirt  et  on  ântré  »  comme  aUant 
chez  la  maréchale  de  Levi  et  chez  BoisgeUn,  mais  non  pas  comme 
des  oonspirateuri. 

Le  snbstItQi  de  raccusateur  public  lit  une  liste  écrite  ptr  Fon- 

quier ,  où  se  trouvent  plusieurs  noms  et  prénoms  d'individus  dé- 
tenus au  Luxembourg  »  signée  Vemet  ;  plus  une  addition  à  celte 
liste  des  deux  nomssos-désignés,  après  lesquels  on  lit  :  Approuvé 

.  l'écriture  ci-densus,  signé  Ventât ,  U  22  mmidor  »  i\an  11  de  la 
Màpubtique» 

Fovufuier.  Vernet  m'avait  dit  qu'il  y  avait  encore  au  Luxem- 
bourg deschefe  de  conspirations,  il  est  venu  deux  fois  ici»  iina'n 
donné  les  noms  «  eC  m'a  dénonoé  les  indifidns. 

Le  témoin.  Mandé  par  Fouquier ,  je  ne  pus  venir.  Un  autre 
iebrilevInMrenn  àêfùit  f^onquier  oM  monltt  l»  ëoritoà 
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ëirigàt  lei  yl  màu  i  abiiis  ;  à  m'ei  itoiiiaadt  d'aotr»  i  Je  nemmÉi 

les  deux  derniers ,  et  je  signai  et  approoni  Cet  éèrîl. 

Fmifttier:  VètHet  tint  im  jour  d'audience ,  je  ne  pbs  lùi  pàrler  -, 
fl  r^fllit  ûn  àQtré  ]dar  ;  et  il  me  donna  iréelleïneiit  toaà  lès  hdiil» 

-  qui  sont  sûr  cette  liste. 

Le  Ummn.  l'nÉrme  que  ces  noms  étaient  sor  on  pâpi&r  dans 
le  cabinet  de  Fouquier ,  et  que  je  ne  loi  ai  donné  que  les  der- 
niers. Fouquier  les  a  copiés  sur  le  papier  ;  il  m'a  fait  venir,  car 
il  và'wàk  dit  dans  le  couloir  que,  si  je  né  voulais  pas  obéiir ,  il 
m'enverrait  chercher  par  un  gendarme. 

'  '  i'ouqmer.  Ces  aUégalions  sont  fausses.  Y^niet  a  s^gné  les  pre- 
miers noms  et  ceux  qui  sont  ajoutés;  s'il  nem'eAtpas  donné 
les  premiers,  il  eût  ceriainemeni  reclamé.  Je  n'ai  fait  que  rece- 
voir sa  dédaraiion. 

Beausire  répète  une  partie  de  sa  déposition  qui  paraît  contra- 
dictoire à  celle  de  Vernet.  Boyeuval  déclare  que  tout  ce  qui  a  été 
dit  par  Beausire  est  vrai.  Vernet  convient  que  Lanne  lui  lit  voir 
des  listes  où  des  croix  rouges  éuiient  è  c6té  des  noms  ;  mais  il  • 
prétend  qu'il  n'a  hiit  ni  fait  faire  des  listes  ;  qu'il  ne  tenait  pas  le 
registre;  qi*il  ne  diciaii  pas  les  noms,  mais  qi|e  c'était  Lanne 
qui  les  prenait. 

Befmure,  Je  déclare  que  je  n'ai  pas  donné  la  liste ,  et  que  les 
premiers  noms  dont  on  vmt  de  donner  lecture,  et  qui  soBtésrîls 
par  Fouquier  et  signés-  par  Yemet,  sont  les  mêmes  qneeenx  que 
j'ai  écrits  sur  un  chiffon  chez  le  concierge  du  Luxembourg ,  en 
présence  de  Vernet»  et  desquels  j'ai  par;é  dans  ma  précédente 
dédamtiott. 

Marùn,  Vernet  était  tellement  habile  dans  l'art  des  conspira- 
tiens,  qu'il  savait  les  diviser  et  les  subdiviser  ;  il  est  trés*«ttrpre> 
nant  que  Vernet  nie  avoir  pâiiédeoonspiraiioo.  . 

ÀwUenee  du  13  gemdntd. 

Vernet  continue  à  être  entendu  en  ses  déclarai ionif. 
TakifraMfjwré*  U  s^éAeva  hier  une  discussion  sur  la  tiabricaties 
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dès  litles  de  proscriptioii  dtns  les  prisons,  je  demande  que  Beao- 
sîre  et  Vernet  s  expliquent  sur  cet  otijet» 

VerM.  Les  premiers  lUNiis^  se  tmvestsnr  le  liste  dsriie 
par  Fouqilier ,  et  qui  ont  été  les  hier,  son(  œax  des  délenos  qui 
allaient  chez  JBoisgelio  et  la  maréchale  de  Lévi,  ei  les  deux,  der- 
Diers  soBt  eeex  des  prisonmen  qui  allaient  Mqaemmaii  chen 
DilloD. 

Le  président  à  Vernet,  Gomme  on  n'est  pas  conspirateur , 
ptrcequ'on  m  seulement  chea  quelqu'un  t  et  que  voue  avei  dit 
que  vous  ignories  œ  qui  se  pessait  diei  Boisgelin  et  diei  Lé?l» 
comment  avez-vous  signé  qu'il  y  avait  conspiration  ,  et  que  les  in- 
dividus portés  sur  cette  liste  étaient  des  conspirateurs?  Gooh 
ment  même  aveE-vous  pu  indiquer  des  témoins? 

Vernet.  J'ai  parlé  de  rassemblemens ,  de  rooavemens  ;  je  n'ai 
pas  parié^  de  censpiratioD ,  je  n'en  ai  entendu  parler  qu'à  l'an- 
dienoe. 

Fouquier.  Je  répèle  aux  jurés  qu'il  y  a  des  prénoms  dans  cette 
.  liste,  que  je  n'ai  pu  les  imaginer,  que  cette  liste  a  été  lue  au  té- 
moin, qu'il  a  dit  que  ces  noms  étalent  sur  un  papier  dans  le 
cabinet. 

Boyenvai,  Les  noms  de  ces  individus  portés  sur  la  liste  écrite 
par  Fouquier  ont  été  écrits  par  Beausiresnr  un  cliiffiMi  de  papier, 
comme  il  vous  l'a  déclaré ,  et  ce  chiffon  on  cette  liste  a^  remis 
à  Vernet.  Voilà  ia  solution  de  l'énigme. 

J^préiidentà  Femet.  levons  observe  que  ce  flit  est  souiSMi 
par  Beausire  e|  Boyenvai. 

Femel.  Je  déclare  que  Lanne  avait  cette  liste. 

A^femr«I.Il  yaeuunelisteqni  contenait  cent  qnarante-cÎDq 
individus ,  et  cent  quarante-neuf  ont  été  traduits  au  tribunal. 

'  Cambon^  subttitut.  Attendu  qu'il  y  a  variation  dans  les  déclara- 
tione  des  témoins,  qu'il  est  constant  qu'il  j  t  eu  des  lislas  de 
proscription  ,  je  requiers  que  des  mandats  d*arrét  soient  dé- 
cernés contre  Beausire,  Boyenvai  et  Vernet,  comme  prévenus 
decomplidléavec  Fouquier,  poor«  après  les  iormalités  légales 
rempU^fétreatthiéee  que de  droit  àkir  égard. 
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Le  Iribnri  Ml  dnnt  aor  k  réqniac^ 

•ateur  public. 

Vhêfi'H-Mmème  UnuiA.  GàrUn»  *  gmehe^  éu  Lustmhmarg. 
Tcraet  ravint  m  joor  du  tribniud»  à'miiiint,  avec  un  de  ses  amis  ; 

j'étais  au  greffe  ;  il  me  dit  de  m'aller  coucher,  ei  de  ne  pas  dire 
qu'un  iMMune  anH  couGliëaTec  lai  dans  le  gieffe.  ie  déclare  qoe 
je  n*ai  cûMia  eucmie  conspiratioii  an  Luxemboui^,  et,  que  lors- 
que je  déposai  au  tribunal ,  je  dis  qu  il  n'y  en  avait  pas  existé. 

Vm§i'4U^ueièmê  témoin»  EmuoUt  ex'eommuimre  du  pmimir  exé» 
cMfîf.  Lé  19  messidor,  je  vins  en  déposition  dansée  tiribunal  avec 
environ  dix  détenus  du  Luxembourg  ;  à  notre  arrivée  dans  la  salle 
des  témoins,  on  huissier  nous  dit  de  monter  dans  le  cabinet  de 
raeensalenr public.  Boyenval  monta  le  premier;  Mensnier  n'y 
fut  pas  long-temps  ;  j'entrai  ensuite;  Fouquier  me  dit  :  Je  n'ai 
pas  le  temps,  retir^toi.  Je  regardais  la  conspiradon  comme  une 
chimère.  Je  parlai  à  Tandience  contre  Laoglois  et  Bertrand  ;  je 
défendis  le  domestique  de  Dillon  ;  je  dis  qu'il  n'était  pas  coupa- 
ble. Fouquier  me  dit  :  On  ne  t'amène  pas  ici  pour  cela,  retire-toi. 
Le  91 ,  Vemet  vint  encore  me  chercher  pour  venir  an  tribunal  en 
déposition;  ce  qui  était  arrivé  le  19  m'affligea;  j'étais  défait, 
tout  changé  ;  Antonelle  me  dit  :  Qu'as-tudooc ,  mon  ami?  Je  lui 
dis  qne  j'avais  dn  chagrin  »  qne  j'étais  maladeV  il  me  donna  un 
verre  d'eau-de-vie  ;  il  voulait  même  m'en  donner  une  bouteille 
pour  la  journée.  £n  venant  au  tribunal,  LeclerCt  huissier,  me 
demanda'  dans  fai  rue  da  ThirniviNe  si  Je  n*avais  rien  h  dire  contre 
Jobert  (  on  savait  apparemment  que  j'avais  eu  une  querelle  avec 
lui  )  :  je  lui  répondis  que  je  saurais  dire  la  vérité  au  tribunal.  11 
m'ajonta  qne  c'était  de  k  part  de  Taccnsatenr  public  :  remarquez 
que  Jobert  était  en  jugement.  Je  parlai  en  sa  faveur,  il  fut  ac- 
quitté. Le  ,  on  m'annonça  que  je  serais  transféré  aux  Cannes.  ^ 
Le  7  thermidor,  en  venant  id  en  téotoignage,  Boyenval  me  dit, 
en  parlant  de  l'Abbé,  je  le  ferai  guillotiner,  ainsi  que  son  beau- 
père;  c'est  moi  qui  suis  chargé  de  cette  beso^jne-là.  J'allai  hier  au 
comité  de  saktt  public  ;  Beausire  affirmait ,  et  lui  apphuidissait. 
f  Françm  Brocheriauc ,  témoin  d^à  entendu.  Lorsque  Benoit 
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fiai  dépowr  éu»  la  prétendae  cootpigation  do  I  iBiwiikwrg  »  il 
écrivit  dans  lasalle  des  témoins  »  sar  on  petit  borcao»  one  lelM 

àFooquier. 

BmnoÊi^  récrivis  à  ma  femme,  et,  poor  fehre  pmer  ma  lettre 

plus  facilement,  je  dis  que  j'écrivais  ik  Fouquier. 

Le  prèMaa  à  Fouquier.  Aves-voos  dit  à  Benott  :  t  Assieds-toi, 
on  de  t'a  pss  appelé  poor  cela? 

Fouquier,  Je  n'ai  jamais  tenu  un  pareil  propos  ;  je  n'ai  jamais 
tntoyé  on  accosé;  d^aiDenrs'  Gnillemin ,  domestiqoe  de  iîillon  , 
fut  jugé  le  21 ,  et  ce  jour-là  je  ne  siégeais  pas. 

Benoil.  C'est  le  19  que  ce  propos  me  fut  tenu;  mais  j'igoore  si 
cTest  iorsqne  je  parlai  en  feveor  de  Gnillemin ,  on  à  la  décharge 
de  deux  autres  accusés.  Je  sais  que  le  21  je  rendis  justice  au  pa- 
triotisme du  domestique  de  Diilon ,  et  que  Dumas  me  dit  :  la 
9iérites  de  fnonter  au  rang  des  accnsés. 

Fouqmer,  Je  répète  que  ce  propos  n'est  pas  sord  de  ma  bon* 
chej(  il  a  pu  être  tenu  par  Dumas  :  et  je  vais  vous  faire  voir  coa|r 
bien  peu  on  doit  compter  snr  la  déposition  de  ce  témoin  qni  vooa 
^  dit  tout  à  l'heure  qu'il  ne  m'avait  pas  écrit.  £h  bien  !  il  en  a 
fjppp^  j  je  déclare  qu'il  m'a  écrit.  Vous  devez  trquver  ses  lettres 
|d|iqf  les  çarto&if  do  cabinet.  Dsins  ses  lettres  il  me  pa^lsit  de 
listes,  il  était  si  connu  au  Luxembourg,  qu'on  fut  ohïi^é  de  l'en 
faire  sorùr  et  de  le  mettre  aux  Carmes  :  car  il  s'était  vanié  d'avoir 
fait  au  Loxemboofj^  one.  liste  de  deux  cents  personnes.  Je  n'ai 
jamais  voulu  l'écouter  ;  {e  n*ai  lait  aucun  cas ,  ancon  usage  de  ses 
lettres  ;  je  craignais  qu'il  ne  me  dénonçât  au  comité  de  saiut  {pu- 
blic dont  il  était  l'agept  trèsractjf.  Je  n'ai  jamais  donné  aux  huis- 
siers li'aotires  ordres  qoe  de  citer  des  témoios  oô  d'exécuter  des 
^qiandats. 

Benofi.  Je  n'|ii  jan^sis  fait  de  liste;  j'ai  informé  je  imni^tfe  de 
rintérieur  des  soolèvemens  des  Graminont  ^  ils  disaient  que  tant 
Ijue  les  nobles,  les  prêtres,  les  aristocrates,  les  riche^  etc.,  ne  se- 
f^tient  pas  tous  massacrés,  ppus  ne  serjons  jamais  beorenxî  j'écri- 
vsis,  dis-je,  au  ministre,  qu'il  éudl  orgeut  pour  lemaîniiep  de 
la  tranquillité  et  de  l'ordre,  de  les  transférer  dans  une  autre  prï- 
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son  ;  vivais,  d^s  me$  le^es,  jamais  je  n'aî  pai^  parlé  de  oiii|S|R|r*? 
tion.  Depuis  le  iO  thermidor,  j'ai  envoyé  au  gcHyem^meot  un 
jff^fmom^  daaf  lequel  j'ai  dii  que,  flans  aucon  teoip^ ,  jfi  p'anis 
oqfi^ll  ^e  consf^tions  ^^  |.q)^inbparg ,  ina|9  af^ajenep;  le 

lèvement  de^  (jff^mqaoDt. 

acriptiôn. 

Naulin ,  acaué.  Benoît  déclara  un  jour  apx  Cormes,  en  pré- 
sepoe  de  Haussée  p|  df»  pioi  >  qu'il  ^faii  content  ^e  déaoïifàa- 
tion  de  la  ooospiratipn  dë  Dillon  et  de  Gr^inmpnt ,  et  qu'il  l'avait 
i^jte  pour  sauver  la  puuie.  Je  pt)§erYai  qii'il  se  vaptait  à  tort, 
Gif  (féi^f  la  !«  lotte. 

BenoH,  Taf  déjoué  les  menées  des  Gra|nBiM>il<i  €t  W  eelles  de 
Dillon,  qui  n'a  j^s  conspiré.  C'est  d't^pc^^  rac|e  d'accusation, 
qui  disait  qoe  oe  qui  avait  eu  lieu  au  Luxembourg  était  la  suite 
de  la  conspiration  dHébert ,  etc. ,  qoe  j'ai  parié  de  conspiration  : 
la  calomnie  m'avait  chassé  du  Luxembourg,  elle  m'a  poitrsuivi 
avx  Carmes,  et  m'a  relégué  à  Pélagie. 

Ckréiten,  Bendt  escroquait  les  marchands,  les  limoiiadîer8|  il 
me  doit  encore. 

Féuqmêt,  Je  vais  vous  donner  un  échantillon  de  la  moralité  du 
témoin ,  thré  de  la  dédaration  de  Julien  i  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, et  imprimée  dans  le  rapport  du  21 .  C'est  Julien  (jui  parle. 
<  Un  des  témoins ,  appelé  comme  moi  an  tribunal ,  se  vanta  d'à* 
voir  hât  la  liste  des  transférés  à  la  Conciergerie ,  et  d'en  fiiire 
bientôt  une  seconde  de  deux  cents ,  ajoutant  qu  après  s'éire  dé- 
barrassé  des  aristocrates  il  iiftUait  aussi  se  purger  des  laux  pa- 
triotes'  des  sections,  qu'il  lui  suffirait  de  désigner.  A  peine  fus-je 
instruit  de  cette  horrible  jactance,  que,  me  réunissant  avec  Meu- 
nier, nous  dénonçâmes  cette  inhimie  au  concierge ,  et  le  soliici« 
lâmés,  avec  les  plus  vives  instances ,  de  faire  transférer  oe  di^n- 
gereux  personnage ,  et  il  fut  transféré.  Cet  homme  a  toujours  eu 
la  réputation  d'un  homme  perfide  et  immoral,  t  Benoit  prétend 
qu'il  n'a  pas  connu  de  conspiration  ;  on  trouve  cependant ,  dans 
le  mémoire  qu'il  a  adressé  au  comité  de  salut  public ,  les  exprès* 
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flioosMiinintes  :  <  J'tvats»  dit  Benoit»  découvert  la  eonspiratkiii 

des  Grammonl.  » 

Taleyras.  Je  prie  le  président  d'ioterpeller  le  témoin  de  dous 
eipUqiier  oomment ,  après  avoir  dit  au  tr&nnal  qui!  ne  connai»- 
sait  pas  de  conspiration,  il  a  écrit ,  après  le  9  thermidor,  dans  un 
mémoire  adressé  au  gouvernemeiit  :  «  J'ai  découvert  la  conspira» 
lioo  de  GrammoDt.  > 

Benoit  a  fait  la  même  réponse. 

Camboni  substitut,  a  ensuite  fait  lecture  de  deux  lettres  de  Be- 
noit »  adressées  à  Fouquier,  et  dont  la  teneur  suit  : 

,  c  Citoyen ,  j'ai  une  dëd^ratioa  à  te  Ikire ,  qui  peut-être  serait 
utile  à  la  chose  publique;  car  il  faut  terrasser  l'hydre  de  Tarislo- 
•craiie dans  tousses  points.  5t9iié  Bbnoit.  » 

Ce  21  mesiidor,  l'ao  deuxième  de  la  république  fraoçaiie. 

Autre  Uure  au  même. 

c  Citoyen  »  c*est  au  citoyen  Dussard ,  homme  de  confiance  des  • 
femmes  Lévy,  Dalac  et  Bellaoger,  k  qui  j'ai  entendu  dire ,  le 

18  messidor,  qu'il  était  bien  fatigué  de  tous  les  rassemblemeus  qui 
se  {usaient  tous  les  soirs  chez  elles»  et  où  n'assistaient  que  des  aria» 
tocrates  qui  taisaient  le  plus  grand  silence  quand  il  entrait  daaa 
la  chambre;  j'étais  pressé»  et  je  n'en  dis  pas  davantage.  Je  l'en- 
l^ageai  à  eu  avertir  le  concierge  ;  mais  tu  peux  le  hiire  assigner» 
et  il  ne  demandera  pas  mieux  que  de  dire  la  vérité.  J*ai  pris  des 
informations  uiierieures  sur  ce  rassemblement,  et  il  parait  très- 
constant  que ,  depuis  quelque  temps,  la  majeure  partie  des  aris- 
tocrates du  Luxembourg «ies  frères  Robert  surtout»  aUaieBt 
très-souvent  cbes  la  femme  du  ci-devant  duc  d'Orléans,  et  que 
les  visites  de  ces  derniers  se  répétaient  souvent  dans  la  journée , 
tandis  que,  dans  le  principe»  die  ne  voyait  que  les  familles  Mou* 
chy  et  Boisgelin  ;  tous  ceux  qui  connaissent  sa  chambre  peuvent 
attester  ce  tiait.  Signé  Benoit. 

^         EntoiaaitontinLBMabOBrgiqsai  nnrt<or< 

P,  S.  Un  des  huissiers  du  tribunal  m'a  demandé  si  je  savais 
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qadqiieclMae  sur  le  nommé  Jobert,  cMetast  marehenddeTin, 

n  m*a  fourni  du  vin  pendant  environ  un  an.  Je  lui  devais  encore 
.  lOOlÎYres,  sur  lesquelles  je  lui  en  aidonnéâS;  si  ce  n'est  qoe 
qnand  je  suis  entré  an  Ln:toaBbonry,  il  wilait exiger  qne  je  lea 
payasse,  en  me di&ant  qu'ayant  occupé  plusieurs  places  dans  le 
département  de  l'Eure  je  devais ,  dans  l'espace  de  quatre  mois» . 
avoir  mis  quelque  chose  de  côté  ;  mais,  oonmie  je  ne  aais  paa  foler 
la  République ,  il  m'a  été  impossible  de  le  faire ,  et  il  me  força 
de  lui  faii  e  un  billet  au  bas  de  son  mémoire,  qu'il  me  dicta  k  son 
gré,  et  qn^il  doit  encore  avoir.  âi^né  BmMn.  a 

Jfartfn.  11  est  hux  que  madame  d'Orléans  reçût  beaucoup  de 
monde  chez  elle  au  Luxemboui^;  elle  ne  connaissait  et  ne  voyait 
q«e  madame  Boia-Gelin. 

Benoit  reconnaît  ses  lettres,  et  consent  qu'il  les  a  écrilea  à 
Fouquier.  11  dépose  sur  le  bureau  de  Taccusateur  public  un  large 
caclietdecuîvre,  dont  nnaa  avons  déjà  parié,  snr  lequel  on  liaail: 

D*après  les  variations  dans  ses  dépositions ,  et  les  correspon- 
dances que  Benoit  a  entraiennca  anrec  Fonqnier,  un  ittandat  d'ar- 
rêt a  été  lancé  contre  loi. 

f^ingi-uoisième  témoin.  P.-A.-N.  Pépin  Desgrouettes  a  parlé 
de  la  prëtendue conspiration  de  SaintrLaztte;  fl  a.  annonoéqne 
des  méchans  l'avaient  regardé  comme  on  mouton  dans  les  pri- 
sons; il  a  dit  que  le  contraire  était  démontré  aux  comités  de  gou- 
venMmeBt.i'ailToavé,a  dit  Pépin,  nné  grande  facilité <iana 
Fouquier  de  ^re  venir  et  d'obtenir  les  pièces  des  accnaës.  Dana- 
la  suite  le^éfenseurs  ont  éprouvé  des  entraves  ;  je  m'en  plai- 
gms  à  Fooqpîer;  il  me  lépondit  qu'il  avait  k  main  forcée;  il  lîit 
un  temps  où  les  défenseurs  ne  pouvaient  pas  entrer  à  la  Coneiei^ 
gerie*  Le  5  thermidor,  oa  enleva  trente-trois  détenus  de  Saint- 
Laiare;  je  fus  appelé  comme  témoin  dans  cette  affaire  ;  je  dé* 
darai  qoe  je  n'avais  eif  ancnne  connaiasance  directe  on  indirecte 
de  oette  conspiration.  Loin  de  charger  les  accusés ,  je  les  ai  dé- 
tadns.  Je  dis  qu'une  ieoouoie  pamlytiqne  ne  pouvait  être  com- 
pBee  d'évasion  :  je  croiscepndant  qu'eltepérildaaa  In  pNi^ 

T.   XXXIV.  ^ 
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fournée.  lies  listes  de  Saint-Lazare  ont  été  laites  par  ioobart  ;  m 
le  dîMit  déBMKiateur  de  Rméti*  Lom^m  Je  vitt  iâ  Iè7  oH 
BÛÊUÊààw,  il  M  dit  ie  remettre  ft  PeiqBiwP  ne  papier  €pû 
OMteàait  vingt-trois  noms  accompagnés  de  notée,  ie  tîs  qe'ii  y 
aniîi attr eene lîsie  &nrikm  petrioieÉi  je  le  cmmmamfmàk 
plosisef»  personiee  «  et  je  tieb  lis  renHlie|qeràll  fieénddhete^ 
elle  était  %\Qnée  Robiquet  et  Joubert. 

FMftàtr^Sif  dans€erinnetaaps»ltidéfiuHeBrsi'ëlÉ|^CB« 
tferdaitlêBpris<ii»,ee  n'est |Mtf  nm  liitsJeifiieeeHleo»' 
naissance  de  la  femme  paralytique  doot  a  perlé  le  léemie ;  o« 
proposa  4^&ûntfLazare2ûtmiUe  Ufr^  poer  âusiliier  févami  de 
dMtliidMIiis^QeeB^àloabert»  il  ipro  àwm  VMàm  éOém 
bert  et  de  Ronsin.  Je  vis  des  choses  dans  aee  dépositions  qm  mm 
d^piitrant  :  je  ne  l'ai  pas  fm%  eeieodre  dan»  l'aifoife  de  8aiDt»La- 
mêffêu'à  Mt  pereliredeesettieeihire,  ai  Stewipdfyi^Mi' 
cplet ,  ni  Joubert  ;  j'ai  saHi  ta  liste  de  tradection  dtr  comité  ;  je  fie 
même  effacer  Barbantanne  et  le  prince  de  Homo»  i>nis  la  liane 
deaCHrni  était  eussi  Pestoateuile»  m^mimm;  etBetarsf  vje 
éIÊtêhA  égalkmenr<  Cioa  que  je  ne  connaissais  pas,  j'étais  obHnfé 
de  les  meiire  en  ju{;ement;  il  est  mailieureeK  qe'oiko'ait  pat 
eemm  la  MOieliié  dd  teèelss  lénaiBâ. 

Pipbn  ledmt  direw  triboaal^ae  Sellier  élrit  Iwmein  ;  Maire 
sensible;  Nanlin,  anù  de  la  jastice;  que  j'étais  indigaé  de  la 
amalèméoiit  Dumas  ci  CoMoial  iimisiiwi  In  mumùÊ,  9àm 
qm  i'aiiliiooMsitt  affinax  qub  Lisadea  nH  ém  l'AiMde 
Saint-Lazare; 

JTfjonteqoè»  lMtf«mfomqiiejeaemfesuidtf|iQ8er  ^tribMd» 
j'ef  dfoë  le  kneiie  Hvet  te  gsedamse  et  les  àmies ^j^moins,  d 
que  Fouqaier  n'y  était  pas. 

Audience  (iu  14. 

A  l'ouverture  de  Taudience ,  le  président  a  demandé  amjerda 
de  déclarer  si  ieer  coBscieaoe  était  suffi  miamimi  ériaiidi  f  serjsar 
réfMse  ed^wies»  les  éttete  cet  emaiÉtaé  sdr  k>  préteirtMi 
geespÉrettoes  des  prisons. 
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Vingt -quavlème  fèmhi.  M."!.  Beau,  femme  Aly,  conciergeHu 
Plessh.  Dans  le  temps  ({ue  mon  père  étuit  concierge  provisoire 
de  la  Copciergeriey  je  demandai  à  Fouquier  un  matelas  ponr  h 
fëmflie  Ctpet  t  )1  me  conseilla  de  m'adtesser  aui  acitoritéi  cxibs^ 
tuées  qui  raccordèrent  à  sa  sollicitation.  J'ai  va  une  autre  fois 
Fooqntr  an  PleBiîa  a?ec  un  ji|ge« 

H  n*a}  ocMiin  ancnne  conspiratlim  dans  ces  deox  priions  ; 
quelquefois  des  détenus  sont  venus  écrire  au  greffe  du  Plessis; 
nab  je  n*ai  pas  TU  y  mdr  dea  écrtngeia  ;  je  n'ai  atHHine  èoi^^ 
sanee  des  llsiet  de  pro^i^tion. 

Fouqmer.  J'observe  aux  jurés  qu'il  n'a  été  fait  aucune  liste  au 
Plessis^  ai  à  ia  Conciergerie;  je  déaUve  que  Je  ne  l'annia  (MU 
sonfiiBrt. 

Vingt' cinquième  téinoin.  Womcrif,  menuisier ,  inspecteur  de 
poUee.  J'ai  vn  Foaquier  venir  à  Bioétre  avec  nn  antre  individu  i 
ils  ont  feic  amener  dans  le  bureau  quatre  à  daq  détenus.  On  a 
fait  déferrer  ceux  qui  étaie  nt  à  la  chaîne;  ils  avaient  une  liste  ; 
un  bnre$ui  était  dressé  dans  ia  cour;  on  les  y  Êûsaii  |MuraItre  ;  on 
ne  les  interrogeait  pas. 

Descfmmps.  Fouquier  fit  descendre  quatre  à  cinq  témoins ,  et 
leur  dit  :  Vous  avez  dénoncé  aux  comités  des  complota»  dites  la 
▼^ritd  :  Geux-d  nommèrent  Steplet  et  Duret  ;  on  les  fit  d^iiTer. 
Ceux  (ie  la  chaîne  qui  étaient  désij;nés  par  eux  se  présentaient  ; 
ils  déclinaient  leurs  noms ,  et  annonçaient  les  motifo  de  leur  juge- 
ment »  sans  les  interroger  sur  les  fisits  de  la  conspiration;  Fou- 
quier disait  seulement  :  Connais- tu  la  conspiration?  Ils  répon- 
daient que  non. 

« 

Fauqtùer.  Un  complot  de  trois  cents  individus  avait  été  dé- 
noncé au  comité.  Par  un  arrêté  du  comité  de  sûieté  générale» 
JLanne,  des  officiers  municipaux  et  moi,  nous  nous  transportâmes 
à  Bicétre  avec  une  liste.  Tout  fut  fait  en  public  Ce  oompfot  Ait 

dénoncé  par  la  police.  D'après  les  dénonciations,  ce  transport 
et  cette  traduction  furent  faits  en  vertu  d'arrêté  du  comité  de 
Mut  public. 

On  en  demandait  trois  cents  ;  on  voulait  même  y  comprendre 
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des  individus  qui  n'étaieni  pas  condamnés  aux  fers.  Je  crus  que 
oeux-là  poayaieiit  avoir  plus  ou  moins  trempé  dans  la  oooapin- 
tioii.  Au  lieu  de  trois  cents»  je  les  ai  réduits  m  deux  fois  à 
8oixanie<louze.  Je  n'ai  pas  écrit  leurs  îulerrogatoires.  La  loi  da 
28  prairial  le  défendait. 

Le  prêiident  à  Fouquier,  Vous  avez  eu  le  pouvoir  de  restrein- 
dre le  BOiubre  des  prisonniers  de  Bioétre,  parce  que  vous  avez 
em  que  ces  trois  cents  a'étaiail  pas  aussi  coupables  les  usa.  que 
les  autres..  Pourquoi  n*en  avea-vous  pas  agi  de  même  «  reUtrve- 
ment  aux  cent  cinquanie-cinq  du  Luxembourg ,  etc. 

Foii^iitsr.  J'ai  été  à  Bioéire  en  vertu  d'im  arrêté,  mais  je 

été  ni  aux  Carmes ,  ni  à  Saint-Lazare,  ni  au  Luxembourg  ;  voilà 
pourquoi  j'ai  uraduit  les  cent  cinquante-ciiiq  d'après  on  «nélé; 
il  y  avait  sept  témoins.  Des  doutes  s'élevèreni  surdeu  de  ces 

témoins ,  condamnés  aux  fers  pour  faux  témoignage. 

Wcmcrif^  f^nioiii.Ofiselin»Se&lis  et  le  fils  naturel  de  SHtety 
ont  été  ajoutés  à  cette  liste  par  une  main  étrangère  et  sans  dé- 
Donciaiion.  lis  sont  descendus  avec  les  autres ,  ils  disaient  ea  pas- 
sant :  Aujourd'hui  notre  tour»  demain  le  vôtre. 

Deschamps,  Osselia  trayait  aucune  communication  avec  les  dé- 
tenus ;  il  ne  voyait  jamais  les  condamnés.  Je  n'ai  pas  aperça 
qu'irlût  trempé  dans  fe  complot  d'évasion  «  il  m*en  aurait  averti. 

Fouquier,  Je  ne  justifie  ni  le  complot  ni  le  jugement.  Dans  le 
rapport  se  trouvent  les  trois  individus  dont  on  parle  ;  j'ignore 
qui  a  écrit  leurs  noms  ;  je  ne  les  ai  pas  interrogés,  mais  ilsavaieftt 
pâ  être  dénoncés  à  Lanne.  Ge!ni-<$i  annonçait  même  qu'ils  avaient 
été  dénoncés  au  comité.  J'ai  dû  les  tradidre,  parce  qu'ils  étaieal 
sur  la  liste  ;  j'ai  exécuté  d'après  les  ordres.  Je  ne  réponds  pas 
des  actions  fiiites  par  les  autorités  supérieures. 

V'mgt'iixième  témoin,  P.-J.  Brunet»  chirurgien  en  cbef  de 

Par  éiat  H  par  devoir,  chaque  jour  je  parcourais,  à  difïiéreniea 
heures  de  la  journée,  les  salles,  les  diambres,  les  cabanons  oè 
sont  renfermés  les  détenus  de  Bioâ^;  je  déclare  doûc  an  ttONi- 
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nal  que  laconspinitionqiie  le8  4i|{oi|;eilraôiitifiMi|^iiëe  «si  mie 
Antseitf  y  }6  ^ni  méino  vm  cskNuiie* 

La  loi  avait  aiteiot  des  coupables ,  ils  devaient  sans  doule  subir 
leur  joganent  ;  miis  nolle  pnissaiioe»  à  moins  qa'nn  iiomremi 
dâit  D*eAt  été  prouvé,  ne  pouvait  frapper  des  êtres  qui  expiaient 
la  peine  due  à  leurs  délits;  quoique  déciar<fs  coupables  par  la 
loi»  en  les  ponissaiit  pour  une  faute  imaginaire,  on  en  a  lait  des 
mlimes.  Ces  homnoes  étaient  éloignés ,  isolés  les  uns  des  autres  ; 
la  plupart  ne  s'étaient  jamais  connus,  que  lorsque,  pour  la  pre- 
mière fois»  ils  se  sont  TUS  sur  des  charrettes  qui  les  conduisaient 
à  nn  trilNinal  de  sang ,  et  de  là  è  récfaaiaud.  De  tout  temps,  dans 
.les  prisons,  il  y  eut  des  projets  d'évasion  ;  des  hommes  iguo- 
nns  on  perfides  prétendirent  alors  qu'une  évasion  était  une  con- 
spiration ;  ils  étaient  ahérés  de  sang  bnmain  »  ils  le  versaient  à 
grands  flots.  Ik  firent  leurs  essais  sur  les  condamnés  de  Bicèire  : 
le  premier  pas  fait  »  rien  ne  les  arrêtait  plus  ;  aussi  les  bommes 
de  sang  iuMignièrenl-ils  des  conspirations  an  Luxembourg  »  aux 
Carmes,  a  Saint-Lazare,  à  la  Force,  etc.  £t  dans  quelles  pri- 
sons», disons  mieux»  dans  quelles  maisons  particulières»  dans 
quelles  villes»  dans  quels  villages  même  n'en  ont-ils  pas  on  n'en 
auraient-ils  pas  imaginé,  sans  Theureuse  révolution  du  9  ther- 
midor» qui  fit  tomber  le  tyran»  et  seulement  deux  ou  trois 
de  ses  eomplioes?  Des  hommes  vils  et  m^risables  furent  par- 
tout appelés  pour  exécuter  leurs  pernicieux  et  barbares  des- 

L'homme  vcrtneox  eilnstmit  Hat  cbassédes  places  et  des  ad- 
ministrations. L'ignorance ,  la  sottise ,  la  cupidité ,  se  partagè- 
rent les  emplois  et  les  fonctions  publiques  ;  à  l'instruction ,  à 
rexpérience»  à  fai  vertu»  à  i'anutié»  à  l'ordre»  à  l'honnéteié»  è 
la  probité,  au  patriotisme»  aux  talens ,  aux  arts  et  aux  sdenees, 
succédèrent rimpéritie,  rabrotissement ,  l'impudence,  (a  dépré- 
dation» la  méfiance»  la  haine»  la  jalousie»  le  désordre»  les  cri* 
mes ,  les  fbrfints ,  le  brigandage ,  l'immoralité»  le  vandalisme ,  la 
cruauté,  la  barbarie  et  l'assassinat.  L'ordre,  la  tranquillité 
r^piMttiaotBîoêtrB:  arrive  Dupant  le 
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lhMiUçetl9dé8çmli«.|4'cs^  toiitea  em- 

ployé. Lui-même  épatait  aux  portes  »  et  preoaH  note  de  oe  qui 

entendait  I  0{l  plutôt  de  ce  qp*}!  q'entendait  pas  :  lorsque  je 

(îBûsaîs  ine^  vjsit^ ,  ii  prétepdait  ^ 

rations. 

Il  foi^t  éprouver  toutes  sortes  de  mauvais  traitemens  aux 
lirilDpiiiers.  Des  cojjKlaoMiés  à  {a  chatoe  ^ent  çooïertt  de  gade  » 
quelqae»4iiisd'entreeiixanûeDt  le  coi|«ieiirtrieidëoliirép9r  las 
fers;  je  demandai  qu  ils  fussent  conduits  ^  Tiofinricrie  pour  y 
^tr^  trai|és«  Dapappûer  s'y  opposa.  4'igBibre  s'il  faisait  des  Uttef. 
OnpreiUMtydaiisumteslesciiambreSy  les  prisonniers  pour  les 
conduire  au  tribunal.  Ce  n'esi  pàn  tout ,  me  disait  Dupaumier,  si 
Ml  en  connais  queViues-uns»  <iis-ie  fooi  »  je  les  enverrai  à  Foii- 
qvier.  La  oonstemaiion  et  la  lerrear  étaient  si  grandes  dans  Bi- 
cêtre,  que,  lorsque  les  prisonniers  entendaient  rouler  une  voiture, 
ils  croyaient  qve  c  étaient  les  fai4^  charrettes  sur  lesquelles  ils 
4Wenl  éure  conduits  an  tribunal  de  Robespiènre.  La  proaiin 

fournée  était  composée  de  bcelérals.  Dans  la  deuxième ,  il  y  avait 
des  boromes  suspects.  ParoM  les  sept  témoins»  Vue  émit  oo»- 
danmé  à  vingt  ans  de  fori  »  ('autre  i  dooie  ans  (  Yalagiios) ,  pour 

ClUX  lémot{Tna{îe. 

Après  que  les  deux  fournées  de  Sicôire  furent  guillotioées ,  ia 
polioe  ordonna  que  l'on  mit  dans  une  chambre  perticnlîAie  lus 
deux  témoins  qui  étaient  c  ondaumës  à  la  chaîne ,  et  qu'on  ks 
nourrit  le  mieux  possible,  attendu  les  f^rands  services  qu'ils 
nvaîeit  rendus  par  leurs  dénonoiatioas.  Ce  n'est  pas  tout»  ponr 
comble  de  déraison  et  de  sottise,  on  fit  écrire  en  gros  caradèreav 
au-dessus  de  la  porte  de  leurs  chambres,  ce4  mots  :  Les  omis  de 
^JPoirie*  0. tempe  16 mœurs!  Des  espîonat devils  ddiatenn, 
des  firas^airesy  des  iKmimes  flétris  e|  couverts  de  crimes  pen- 
vent-ils  donc  aimer  leur  fuiirieV  Peuvent-ils  être  répubUGains? 
Peii¥ei)t4is  éM  citoyens  ?  Non. 

Cëtaiem  <  ependaat  là  les  hommes  dont  Dupnnmier  frisait  aea 
délices  et  sa  société,  carsou\euiii  passait  avec  eux  (]uaire  heures 

daiM  le  jvnmée.  Dapaanuir  a  vvWiHf^  ^  prét^dvecoaiVililieB 
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il  esteonduitÀ  Paris  et  guilioUflé.  Dupauimer  fouillait  jusque 
lieiiikfoademeBtdfliprisoBnimiwar  y  £h«rcbflr<l«e4ime8» 

l>Mi<Mwyi,  tai  k  tMips  que  foa  ikt  mkm  les  |*iM»- 
niers  de  Biodtre,  pour  les  traduire  au  tribunal,  un  officier 
noomié  Bajat,  à§é  <k  soiiaoto^ dix- neuf  ans,  eut  ii«e  telle 
ftrafear,  ^'fl  jeta  aa  «elfe  et  aas  myiata  dana  ia»  iitrin» 
et  qu^fl  se  conpa  te  ««otra  tfec  n  raioir.  Gea  efletaAireBt«a- 
ûfés  et  remis  à  Dupaumîer.  Q>i^  iaisaia  des  re|irëaéB« 
tatioDa».  il  menaçait  de  me  mettre  turkpot. 

Brwmt,  Dopanaiier  votait  partout  des  ooospiraliona.  ^Ttoîs 
INiralytiqoea  de  Bioétre  »  .et  (  rois  ou  quatre  autres  individus  des 
«n^ÉMa  «ieranly  peadanita  nuit,  frapper  à  la  iireaiière  patte 
deèetle«Mlaon;1>iip0iinfer  en  ialgnaa  la  Ctonfeniien?  le  len- 
dcmaio ,  Barrère  «enta  à  la  tribune,  et  fit  un  rapport  dans  ie- 
qnei  il  pnrtendit  <pie  étaient  dea  cenapiiaignia,  Cte  «"était  ^ 
dsa 'lionMOtijp  aaei4a> 

Fou^iûer,  le  n'ai  vu  que  deux  fois  Dupaumier  :  d'abord ,  à 
rtrriv^dealtatiisàta«,il  tes  tvaitdepooiMéa,  4e  tni  ia 
pendra  leur»  «finft.  le  l*ai  «nanifa«nèBieAtret  aMîailMmVi 
/ait  aueune  dénondatien. 

ytii||ieipiéèntf  tAwoèt,  Gv4^.  Btrtrmà^  êm  mmn^étkijmemf» 
Umt§.  An  9  tifermMor,  je  fea  incaraéré  ponrm'aveîrpnaobëi 
là  a  commune  rebelle.  Je  trouvai  une  liste  dans  un  carton  dans 
rapparteraent  dn  eenderge  qui  m'avait  précédé;  je  la  fia  voir 
è  FfHenI,  séerëtaire  da  ebmilé  de  sAreié  {générale.  Il  eat  dit  an 
tête  de  cette  liste  ;  t  Le  concierge  remeiu  a  à  la  gendauinarie  le 
contenu  ei-d«»ua.  Sêpié^        FooQuinn.  » 

la  renvoyai  nn  eemlG^  de  tArmé  «énénlo  oè  elle  doit  dtna. 
ren  ai  le  reçu. 

f oiifiitar.  C'est  fonte  d'eitracnon  des  prisonniera  du  Lnxen- 
kn«rg,qiie|e  donnni»leBnieMMor»enTertadei'ntréiéetde 

la  liste  qui  m«  fuivnt  envoyés  par  le  <  omi!é  de  salut  finMie.  * 
V4nptHuMèm€  lémm.  é.  Bnmu,  marchand  dç  ein,  ^  ve- 
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oam  quelquefois  à  cette  audience  avant  le  9  thermidor,  j*ai  tê 
qatm  ne  donnait  pas  le  tempg  aux  aocoaés  de  parier  et  de  ae 
défendre.  Le  prient  demandait  è  on  tel:  Aa4n  fiât  telle  m 
telle  chose  ;  sur  sa  réponse  négative  ou  affirmative ,  le  président 
disait  :  A  un  autre.  Si  Taccusé  iosifttait»  ie  président  disait  :  Ta 
n'as  plos  la  parole,  m  n*as  pins  la  parole. 

Fouquier,  C'est  raflaire  du  président,  cela  ne  me  r^arde 
pas.  J'ai  représenté  plusieurs  fois  à  Dumas  et  k  Goffînbal  qu'ils 
ne  donnaient  pas  assez  de  latitude  aux  accusés  pour  se  défiendre. 
J'ai  eu  à  ce  sujet  des  altercations  avec  Dumas ,  et  j'observe  qoe 
je  siégeais  rarement. 

Le  léMoiii»  J'ëiab  le  mardiand  de  vin  des  prisonnieft  dea 
Carmes  ;  pour  alléfi^er  leur  captivité ,  je  leur  donnais  tous  les  ee» 
cours ,  et  je  leur  rendais  tous  \(BS  services  qui  .dépendaient  de 
moi.  Faro  »  Tun  des  adminisa'ateQrs  de  police ,  en  fut  inatmit; 
9  m*en  fk  des  reproches  et  il  me  mît  à  la  porte.  Je  vis  arriver 
aux  Carmes  un  nommé  Benoît,  ie  protégé  de  Faro;  ce  Benoit 
avait  été  aociisé  de  faire  des  listes  an  Luxembourg;  Tadminii- 
tniion  de  polioe  Fen  fit  sortir  et  Penvoya  aux  Cannes.  Faro  lui 
fit  donner  une  chambre  particulière  pour  écrire.  £n  ma  qualité 
de  marchand  de  vin»  j'aUaisà  lonie  heure  du  jour  danatoulee 
les  chambres  desdétenns.  Us  éudent  tons  irès-tranqoîlles  ;  je  s'y 
ai  vu  aucun  mouvement.  Je  n*ai  pas  eu  connaissance  qu'il  ait 
existé  une  conspiration  aux  Carmes.  J'ai  tn  sortir  une  on  deux 
fis»  Benott  J'ignore  è'il  était  seul.  Qnant  fl  rentrait,  ilavah  tou- 
jours l'air  content.  Des  détenus  furent  guillotinés,  on  eut  I'id- 
lamie  de  venir  rneiM^  uu  bouquet  à  la  fenêtre  de  ia  chambre  de 
leaifp^rens. 

Fouquier.  C'est  Faro ,  administrateur  de  police ,  et  Arbelle- 
tier,  officier  de  paix,  qui  ont  reçu  les  déclarations  et  qui  ont 
fint  les  interrogatoires  rehithrement  aux  complots  que  Ton  dnnît 
exister  dans  la  maison  d'anéi  des  Carmes,  lendans  à  la  révolte 
des  prisons  contre  la  représentation  nationalOt  et  à  i'évaaioa , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  rapport  de  fai  comrnissk»  dee 
vingt  et  up.  Une  de  oes  déclarations  annonce     une  porte  qui 
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conduit  tu  fiiite  de  la  maison  étant  ouverte ,  plusieurs  détenus 
nmièrenian  docher  et  an  dtae  de  fégUse;  qn'ib  vodaient  ae 

servir  de  la  corde  de  l'horloge  pour  s'évader, 

Naulin.  Je  me  trouve  en  jugement  comme  complice  de  Ho- 
beapiem»  ei  cependant  Faro  a  demandé  ma  têie  pendant  qne 
j'étais  détenu  aux  Qarmes. 

Vingt-neuvième  témoin.  F.-iV.  Meurùer^  ex^at^udatU^MMU, 
Quand  je  vins  ici  en  témoignage,  le  19  messidor,  je  montai  avec 

antres  témoins  an  cabinet  de  Fouquier  ;  il  me  parla  de  conspi- 
rations; je  lui  dis  que  je  n'avais  entendu  parler  que  de  celle  des 
Grammont.  A  l'andienoe»  je  déclarai  que  je  n'avais  emenda 
parler  de  conspiration  que  par  le  concierge.  On  m'a  dit  que 
Veraet  et  BoyenvaL  déposèrent  que  cette  conspiration  avait 
eiisté.  Desenne  affirma  quil  nVn  avait  anciSne  connaiasancé  ; 
Dumas,  qui  présidait,  Tenvoya  en  prison.  Boyenval  se  vantait 
d*avoir  dénoncé  cette  conspiration.  Attendu  Fintelligence  de 
Meiuier  avec  ks  iiûseors  de  listes  de  proscriptipn ,  un  mandat 
d*arrèt  a  éi^  lancé  contre  hiL  ' 

Trentième  témoin,  J.  Guyard^  grenetter.  Il  y  a  un  an,  con- 
cierge des  prisons  de  Lyon»  concierge  du  Luxembourg  depuis 
le  I*  messidor  jusqu'au  10  thermidor,  Fouquier  m'envoya , 
le  18  messidor,  l'ordre  de  faire  traduire  au  tribunal  les  cent  cin- 
quante-cinq détenus  an. Luxembourg.  Assigné,  je  parus  à  l'au- 
dience àu  tribunal  ;  je  déclarai  que  je  ne  connaissais  pas  la  con- 
spiration du  Luxembourg.  J'enteodis  alors  une  voix  qui  partait 
du  derrière  de  cette  enceinte ,  et  qui  dit  que ,  si  je  ne  déclarais 
rieut  c'est  que  j'avais  reçu  de  l'argent.  Je  n'ai  eu  connaissance 
d'aucune  liste  an  Luxembourg;.  Des  commissaires  des  adminis- 
trations civiles  vinrent  dans  cette  maison  d'arrêt;  Yernet  leur 
donna  des  noma  des  prisonniers  ;  Fouquier  n'y  est  pas  ymm.  Les 
détenus  ont  dît  que  les  témoins  qui  avaient  déposé  dans  l'affaire 
du  Luxembourg  étaient  des  mouchards.  « 

Fimquier.  C'est  Lanne  qui  s'eift  transporté  au  Luxembourg. 
On  a  £iit  paraître  les  mêmes  témoitfs ,  parce  que  c'était  pour  les 
méaies  fiâu.  jBoin^Pcreu&e  n  a  pas  déposé. 
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Le  témoia  iater[>eUé  a  dit  i  II  n't  éti  luit  aucuM  iûM  daotma 
«haalwii  ja  nppatte  «n  tnlMMft  qw  jes'éi  Aé  flPHifii  Ai 
Luxembourg  qae  depwa  le|y  in^gwdor  jutqii*ip|<>||iiMiiliw, 
WQtsherit  m*a  donné  ordre  de  laisser  descendre  Boyeavai*  Faro 

te  aMttw  de  i^am  ypal  dflMw4é  deiiK  aii  tw»  te  ycffi. 
n  avait  des  relations  avec  la  police  ;  il  ai'tt  r^nds  te  laurpt  pat^ 
le  comité  de  saLut  publie  et  pour  la  potise;  et  deppis  ^[pelqaes 
fmpsil  ae  descendait  plas  teis   mm» , 

ËÊÊrtkL  Boyenfil  dpseentet ilfonte  hanpat  i  dwcsndalr  on 
core  le  10  thermidor,  et  menaçait  de  faire  emprisonner  oenz  qui 
rédfljnaient  coo  tfi^  ie  prifiUge  dont  il  joniasaii  seul. 

Tmuê'êUwàkmê  UmÊku  Pierre  Doaoet,  marehand  di  «in. 
Faf  été  détenu  aux  Carmes;  j'atteste  que  la  oonspira(ion  qae  Ton 
a  prétend»  exister  dans  cette  maison  d'nrpét,  n'est  qn'nne  ehi- 
mère.  Beanfoive,  DesalMIiÉmpagnet  et  ipiekfttes  entrée  pif« 
rent  la  corde  de  l'horloge  ;  d'autres  disent  de  l'escalier  du  dôme, 
pour  s'évader.  Wilteherit»  cordonnier,  hongrois  et  administra* 
teor  de  police ,  les  inierrbgea  et  les  Ét  neme  an  sasiiot  pendant 
trois  semaines.  Le  50  messidor,  Fieurîot-Lescoi ,  noble  autri- 
chien »  se  disant  architecte >  puis  substitut  de  Fouqnier,  ensuiie 
mfifé  de  Paris,  et  Fnro,  ireni descsndr#  Virette,  eUmiilcn  , 
accusé  par  Beiavoine ,  Chavard ,  Manuel ,  d'avoir  dit  que  Ro- 
bespierre était  on  seéléFet  qui  imaginait  toiqonrs  de  nouveiies 
conspirations  I  qne  CoQliioii  «  Ml4eal GilteHl'Hef^ 
ladd-Varennes  ëtaieot  de  foutus  gueux,  etc.  Ils  lui  firent  subir 
interrogatoire.  Ils  lui  montrèrent  une  liste  de  quatre-vingt-dix 
personnes  sur  laquelle  son  «om  était  insoiti  M  lut  mis  an  secret 
dans  une  chambre  au  second  ;  il  se  jeta  par  la  fenêtre  et  se  tua. 
Chavard  et  Manuel  furent  chargés  de  £sire  des  observations  sur 
cette  Kste  ;  ib  firent  rayer  plnsienrs  citoyens,  entretntree  Dent- 
zei ,  Des! ournelle ,  ex-ministre  ;  Gacaut  et  Despaut  firent  aussi 
deé  déclarations  contre  plusieurs  détenus.  Benoit ,  le  plus  per- 
fide, se  vanta  d'avoir  va  la  liste  des  quarante-efaMi  entraxes  mainn 
de  Robespierre ,  et  il  disait  qoebîen  d'antres  y  passemiem.  Des- 
peaut  menaçait  les  prisoaoiers;  ii  parait  que  les  lisles  ont  été 
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jpûie^aiii;  Cmam  par  Poitel»  C^oiet*  S^avoûie»  Dispiiit  . 
par  BeiiQU ,  qui  allait  m  comiië  de  aalat  public }  j*ai  ainsi  ememla 
itire  que  Benoit  ji'éUil  pa6  écro^é  AViMii     U  ibe^j^dor»  mis 
qii'ill^liH  alors. 

Aiibert,  andéii  moucliarcl  de  police,  -fet  Bomm^  oonderfe 
de^  Carwea  m^Mé  p^nr  Fam  mu  aft  t  Ci^  lipiome  était  tr^- 
di|r  épiera  litdéieiiiia. 

.  Trme'deusàhM  Umc9n.  D.5>H.  Xtliai ,  négociaiit»  le  9'aî  q«e 

faiu  |{énéraux  à  articuler.  Je  parlerai  d'abord  delà suppres- 

8iD  ;  Momoro ,  Vinceui  et  antres.  La  section  des  Ghaoïpo-Etyiies 

s'était  ouvertement  déclarée  cof  ire  la  journée  du  31  mai.  Lubin 
fils»  qoi  avait  succédé  à  Destouraelle  dans  la  place  de  président  à 
la  CSoiDmone  de  Paris  était  de  ma  section.  L'assemblée  générale 
de  la  section  prit  des  arrêtés  contre  la  nomination  de  llanriot  et 
contre  la  municipalité  de  Paris.  Lubin  était  présent  :  il  lit  arrê- 
ter et  incarcérer  sept  des  membres  dé  cette  section  qai  avaient 
le  plus  d'énergie ,  comme  rédacteurs  de  ces  arrêtés.  C'était  tfôis 
jours  avant  la  dénonciation  fiaite  contre  Hébert  et  ses  complices, 
le  savais  que  nous  serions  conduits  au  Luxembourg.  J'eus  an« 
paravant  la  précaution  d'écrire  une  lettre  anonyme  au  comité 
de  sulut  public,  dans  laquelle  j'indiquais  les  personnes  qui  ^valent 

4esdédaraiiQpàlMWccwtreBanriot»  Lubin  «tmfiwa» 

Ces  déclarations  ont  été  Met  et  reçues  le  V  germiftl,  elLubhi 
fut  Qpgimé  le  4  du  mènie  i.noi$  substitut  du  procuveur  de  la 
GQiQiDm  à  la  place  4'Hcb^t  •  «e  qui  me  ftl  croira  qu^il  y  «nii 
eu  suppression  de  piteas.  Ih  Inttiie  passa  au  unbnBal»  Ion  4% 
^affaire  de  Cliaumetie. 

Je  fus  appelé  comma  témoin  an  tribunal»  1^  19  Mossidar. 
Desenoa  fat  arrêté*  parce  qu'il  avait  affirmé  qu'il  «'avait  pas 
(  xisté  de  coii^piraiioii  au  Luxembourg;.  Nous  dîmes  dans  la  salle 
des  témoins  que  nous  serions  aussi  arrêté»  ;  car  aous  ne  coanais- 
aioaa  pas  cetta  conspiratioii.  Yemat,  qui  nous  avait  auiendnSy 

rentra  dans  la  salle ,  vint  un  instant  après  uoub  dirt  :  Lts  débats 

«aal^  ferg^i»  vogs  qa  sara»pius  entendu».  4a  fus  m»^  apptlé 
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le  âS.  Tous  les  tëmoîiis  ptrièrent  eo  hvear  de  Lenudre; 
moisi  il  fat  gBlNolinë.  Betinères»  curé  de  CbailloCt  mdaic 

terpeiier  ;  on  m'imposa  silence.  Il  cita  plusieurs  tëmoios  qui  pou- 
vaient parler  en  sa  iaveu|^;  un  Juré  obsem  que  Beanières  éiaii 
eonpaUe*  parce  qu'il  avait  rédigé  les  arrêtés  de  la  aedm  des 
Cbamps-Élysées  contre  51  mai,  ei  c*éiait  moi  seul  qui  en  étais 
le  rédacteur.  On  m'a  dit  que  ce  juré  pouvait  être  Deveze.  Je  n'ai 
cni  à  rexisience  des  listes  de  proscription  an  tnxemboai^,  qnV 
près  avoir  lu  le  mémoire  de  Beausire ,  intitulé  :  La  vériic , 
que  ta  vériU,  ou  réponte  à  ma  caiomniafeinrs,  dans  lequel 
dareqn'ilenafiiit. 


Dans  ta  séance  du  4  tbennidor,  ks  taiM 

sur  ces  gfradins;  elles  étaient  cassées  de  vieillesse  et  sourdes.  Le 
président  leur  demanda  leur  nom;  elles  ne  i'entendiitat  i>as;  on 
les  fit  approcher  près  de  lui  ;  elles  dirent  enfip  leurs  noms  ;  dks 
retournèrent  sur  les  f^radins  :  on  leurtlemanda  à  lenr  tonr  :  Con* 
naisses-vous  la  conspiration?,..  AUies-vous  chez  la  Bois-Gelin?... 
elles  n'entendirent  rien  ;  elles  ne  purent  répondre.  On  me  do- 
manda  si  je  connaissais  les  accusés,  s'ils  fréquentaient  des 
aristocrates.  Je  répondis  que  non.  Le  président  me  répliqua  : 
Puis^  tti  dis  toujours  non»  nssieda-toi. 

FoHfwer.Cétait  Uendon  qui  siégeait.  Par  décret  di|l9vcttlose, 

j'étais  èbargé  dinfermer  sans  délai  contre  les  auteurs  et  distn* 
buteurs  de  pamphlets ,  manuscrits  répandus  dans  les  balles  et 
*  marchés  I  et  de  focberdier  en  niénie  temps  les  anteiirs  de  la  mé- 
«  fiance  inspirée  è  ceux  qui  apporiaienc  des  denrées  et  dea  sabsis- 

tances  à  Paris.  Ce  décret  portait  que  je  rendrais  compte  dans 
trois  jourSé  £a  cooséquenoe»  je  décernai  des  mandais  d'arrêt 
oontreHAert,  MomoroetantreSy  qui  furent  arrétésdansia  nuit 

du  !24.  Les  témoins  désignés  dans  la  lettre  anonyme  du  témoin 
forent  entendus;  ils  chargèrent  Lubin»  Pache  et  Hanriot.  il ea 
fbt  rétéré  aussitôt  aux  comités  de  gouvernement  qui  arrétèreat 

qu'il  ne  seiail  donné  aucune  suite  aux  déclarations  faites  contre 

Pache»  Lubiu»  Hanriot  et  autres;  maïs  les  pièces  n'ont  paséié 
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«Nttlfaiiai  ;  ettet  «ont  umtes  ao  proeès  d'HébertdiM  Jeciliinei 

deLelièvre.  > 

LepréwUni  à  Fonqvi&r.  Pourquoi  n'avez-vous  pas  fait  enlen- 
dre  tous  les  léoMMitt  atdgnés  pour  déposer  dan  la  pranièra 
hansée  do  Luxembourg? 

FoM^aier»  Jè  reqpiëralt  toujours  et  je  requw  alors  l'andilion  de 
tous  les  tteoias.  J'ignore  pontqaoi  ils  n'out  pas  loos  ëië  eoteo- 

dus;  il  arrivât  quelquefois  que  le  président  déclarait  que  les 
débats  éiaîsBtliBniiés. 

Le  président.  Alors  vous  auriez  dù  rédamer  et  requérir  la  con- 
tinuation de  raudiiion  des  témoins, 
^bii^wer.  Jelelis. 

Cambùn^  substitut.  Je  tiens  en  main  le  procès-verbal  d'audience 
du  19»  il  n'y  est  pas  (ait  mention  de  oe  réquisitoire. 

Pon^fiiier.  C'est  une  omission,  le  n'hais  pas  chargé  de  la  ré- 
daction dn  procès-verbal» je  ne  le  signais  pas.  D'ailleurs  il  faut 
sTen  rapporter  aux  droonstanôes  et  aux  individus  qnf  m'étaient 
adjoints. 

Julien.  Les  témoins  qui  n'ont  pas  élé  entendus  sont  :  Vaucbe- 
let «  Lenain»  Boyn-Perense  »  LetelUer  et  moi. 

DéBige,  accusé  interpellé.  Je  ne  me  rappelle  pas  si  Foaquier  a 
requis  la  continuation  de  Taudition  des  témoins ,  s'il  y  a  eu  à  ce 
sujet  des  altercations  entre  le  président  et  Fooquier.  Les  témoins 
ne  me  r^tdaient  pas. 

'  Treme^mirième  iémâhn.  M.-E.-J.  Lamset  ex-juge  du  tribunal 
révointiomiaire,  ensuite  adjoint  à  la  commission  des  adunaistra- 

tions  civile,  de  police  et  de  tribunaux.  J'ai  été  recevoir  des  décla- 
rations au  Luxembouig ,  en  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de  salut 
public,  et  je  les  ai  feit  passer  à  ce  comité. 

On  n'a  pas  liait  de  liste  en  ma  présence  ;  le  concierge  me  faisait 
fenir  les  dâenuSt  je  leur  Usais  l'arréié.  line  liste  fut  apportée  à 
•  la  commission  par  un  porte-clef;  il  donna  probablement  les  noms 
de  ceux  qui  m'avaient  envoyé  les  dénonciations;  je  désignais  à 
Fonquier  les  dédairaas. 


Digitized  by  Google 


S06  TRlSUllAt  «frOtitTlOIfMAtRB. 

Le  tsbsiilaCde  rtoeuMeDr  pifaUc  a^në  tootura  defai  leitM 
suivante  adressée  k  Fopquier. 

Paris ,  f  8  mesridor  êè  VÈh  S. 

Je  reçois  ta  kttre  à  rinstaiit«  et  m'empresse  d'y  répondre. 
Les  tëmdos  qui  déposeront  danèraffair^dont  ta  meparles,  sont  : 
Meunier,  Julien  ,  Boyn-Pereuse ,  Vauchelet ,  Boyenval,  détenus 
an  Lmembourg,  et  surtout  Ton  des  portee-cleis  de  cette  maiâOD» 
dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  neas^  mlîBqae  tn  t^^Éforaa  aM> 
ment  en  demandant  après  celni  qui  a  déjà  donné  dowenseif^no- 
mens  dans  cette  aflaire  ;  c'est  un  des  plus  importans  témoins  ùl 
entendre.  St^  »  Liimm^  adjomt*  > 

Lanne.  Je  n'ai  jamais  fiait  passer  de  liste  ù  Fouquier ,  j'ai 
remb  au  comité  celle  des  trois  fournées  qoe  Yeraet  m'a¥sût  ap- 
portée; je  n'ai  été  qu'une  lois  au  Lnumboyrg.  J*obsorfoq<nsnr 
la  liste  que  j  ai  envoyée  au  comité  il  n'y  avait  pas  de  croix  rouf<es. 

Deêchanqfi,  li  y  a  souvent  des  croix  sur  les  états  des  peinons. 
On  les  y  met  penipétre  en  les  ooUationnant. 

jLomie.  Le  maire  de  Paris  et  l'agent  national  vinrent  au  comité 
avec  des  listes,  ils  prétendirent  qu'il  existait  une  conspiration  à 
Bioôtre.  La  oonunission»  psr  un  arrêté,  futebaryéedes'ytftna- 
porter  ;  je  m*y  rendis  avec  Fouqnier. 

Le  substitut  de  l'accusateur  public  a  décerné  un  mandat  d  arrêt 
contre  Lantie ,  comme  prévenu  de  complicité  dans  ce  |Hnooès. 

7renle-^ftiafrième  témom.  Dafonlt,  américain.  J'ai  vu  aux 
Carmes  une  corde  qui  devait ,  dit-on ,  servii-  à  une  évasion ,  mais 
f  atteste  qu'il  n'y  a  pdà  eu  de  conspiration.  Je  fus  assigné  pour 
élreenteodu  au  tribunal  commè  témoin,  le  ne  fos  pas  appelé, 
Chavard,  Cacaut,  Manuel  et  un  auire  furent  seuls  entendus. 

Traue4uiUième  ténum.  Ë.-L.-G.-J.  Langeac,  bomme  de 
lettres.  Je  fus  mis  au  Plèssîs,  dans  Tendrait  que  Fon  appelait  Itf 
magasin  de  Fouquier.  Courlct  deBourlaot,  Êè  disant  comte  de 
Yernantbuat  se  vantait  d'être  l'ami  de  Fouquier  et  d'atoir  une 
Hste  dd  holt  oMs  personnes  qui  étaieat  dénoncées.  Lavefflsdti 
9  thermidor,  à  mmnit ,  on  vint  chercher  ce  soi-disant  comte  de 
Vemanthua.  Remarquez  que  ceux  qui  furent  jugés  avec  lui 
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Inrait  eauneBés  à  six  heures  du  soir»  heure  à  laquelle  oo  venait 
régulièfenMDt  chercher  les  victimes;  il  Ait  guiUoiiné.  Nous 
crûmes  que  l'on  n'avait  mis  tant  de  précipitation  à  Tef^ard  de 
Cpurlet  I  que  pour  l'enipécher  de  révéler  des  secrets  ei  de  décou- 
vrir les  luaMBOvrtt  qui  se  fratiquaient  alors.  Trois  semaines 
avant  cette  époque ,  Maligny  et  Coquery  vinrent  au  Plessis,  ils 
allèrent  déposer  dans  Tafïaire  de  SaiotrLazare,  Us  sortirent  et 
reotrèrant  seuls*  Quand  iU  revenaient  dn  tribonal,  ils  disaient 
que  c^était  une  belle  chose  que  la  conscienoe  des  jurés ,  attendu 
qu'on  ne  donnait  pas  la  parolu  aux  accusés  mis  en  jugemeui. 
Après  le  1^  thermidor,  c^esdeuL  hoaunes  seprinaQtde  querettn 
avec  Jobert ,  qui  avait  aussi  déposé  dans  Taffoire  de  Saint-La- 
zare  ;  l'an  disait  :  J'ai  lait  guilloliniir  <piaraute  personnes  pour  de 
rartmt.  L'mtn  :  Sij'ai  déposé  eoMedesaocusës,  jo  l'ai  fnit  par 
patriotisme.  Maligny  disait  qu'il  regreitaii^d'avOlr  témoigné  contre 
Yei^nnes  ;  mais  il  soutenait  qu'il  avait  eu  connaissance  de  ia 
conspiration.  Il  se  vMait  d'avdr  vu  Pônqnier  M  tribunal,  et 
disait  qu'il  lui  avaft  fiiit  boire  de  bon  vin. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  au  Plessis  i  je  vis  sortir  des  c|^, 
chocs  da  eattap^nquaranto^lnux  ipdividus  qu'on  y  av^it  amanéa 
du Bicê&ra la  veilla.  Ossdin,  ex-dépntë de  la  Convention,  était 
du  nombre;  on  dit  qu'il  s'était  enfoncé  un  clou  dans  la  poitrine^ 

ilsnaM^muti  le  u^tnait^  on  le  maltiaitait}  quelqu'un  observa 
qu'il  ^dlait  arracher  le  don  de  la  plaie  ;  d'antres  s'y  opposaient, 
en  disant  que,  si  on  l'arrachait,  Ossetin  expirerait,  et  qi^'iiie 
ftllait  099d<ûra  lûnsi  devient  ses  jafss.  Ce  qui  fut  exécuU. 

Langeai.  Fouqoier  ordonnai  un  huissier  d'aDcr  arrêter  un  Gn» 
alallane,  qui  résidait  dans  une  commune  i  ce  n'était  pascelui  qu'o» 
devait  arrêter,  L'huimier  l'observa  à  Fomprior  ;  M  fut  nêaninoina 
arrM,  cfdiais  son  frère  <|n'on  ehesdmit.  Gelm-el,  qui  a'diait 
sauvé  du  Luxeoobourg  six  mois  avant  l'affaire  de  Dil)on ,  lot 
nêaamoîna  eompris  dans  l'acie  d'aecuiatiou  ;  l'autre  a  recouvré 
sa  Mheilé  aiarèa  le  9  thenMor* 

J'étais  détenu  dans  la  mdMon  de  santé  du  citoyen  Brunet ,  me 
de  Jàaâkm^  mm  h  citofflÉin  Gostard»  aane  de  AeyerhBnni, 
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joamaliste,  qui  vmi  été  oomprU  dans  Taffiure  de  Ifiniet»  et  qui 
fat  condamné  à  mort.  Cet  événement  fit  perdre  la  téle  à  la  ci- 
toyenne  Go5tard;elle  était  en  démence  depuis  trois  joars;  elle 
aamt  qoe  la  femmede  Lawgnet  commandant  de  Lon^pivi,  ifiii 
crié  vhe  le  roi  dans  la  grande  salle  do  palan,  pendant  q«*oa 
jugeait  ^OD  mari ,  et  qu'elle  fut  aussi  condamnée  à  mort  et  oon- 
duiie  au  supplice  dans  la  même  charrette  qoe  lui. 

Elle  écrivit  pendant  la  mût  une  lettre  à  la  Goa?entîôn  Batkmnle 
et  à  Fouquier-Tin ville ,  dans  laquelle  elle  déclarait  qu'elle  par- 
tageait les  seniimens  de  Boyer-Bnmt  bas  de  laquelle  étaii 
écrit  :  irtve  le  roi.  £Ue  fat  mise  en  jugement  et  guillotinée  le 
4  prairial.  Cette  lettre  doit  se  trouver  dans  les  pièces  de  sa  pro- 
cédure. Cette  femme  était  tout  au  plus  ooupabJe  de  suicide. 

Le  substitut  a  donné  lecture  de  cette  lettre»  aiiin  qu'il  sot  : 
elle  est  «dressée  à  Fooquier. 

Copte  d'une  lettre  écrite  à  la  Convention, 

• 

«  Vous  avez  condamné  à  mon  Boyer.  Pourquoi  l'avez-vous 
condamné?  Parce  qu'il  aimait  son  Dieu  »  la  reUgion  catholique  , 
apostolique  et  romaine»  et  son  roi.  Vous  ne  Feussiex  pas  eoB> 
damuë  s'il  avait  été  du  parti  de  certains  membres  que  vous  avez 
parmi  vous  et  qui  ne  cessent  de  crier  au  meurtre  et  au  pillage, 
comme  ou  l'a  bàx  exécuter  au  maioacre  des  catlioUquesderill* 
mes,  fait  par  les  protestans. 

»  Lors  de  la  première  adresse  que  Boyet  fit  à  rassemblée  na- 
tionale, pour  Justifier  la  conduite  des  catholiques  mamcrée  à 
Nîmes  par  les  proiestans  »  dans  laquelle  il  disait  queRIbeiu  «vuk 
été  du  nombre  deâ  assassins,  alors  Voulant  fit  une  longue Jetire 
en  réponse  à  cette  première  adresse  ;  alors  Boyer  fit  une  seconde 
adresse  en  réponse  à  la  lettre  de  Voulant»  dans  laquelle  Boyer 
disait  à  Voulant  qu'il  avait  tort  de  dire  que  Ribeau  «  son  cousin  » 
n'avait  pas  été  du  nombre  des  assassms»  pendant  que  c'est  loi 
'  qui  a  porté  les  premiers  coups  ;  alors  Youlanl  jura  de  ste  feu- 
ger ,  il  a  bien  fallu  trouver  quelque  chose  pour  s'en  défaire ,  parce 
qu'un  scélérat  comme  Voulant  tremble  et  rougit  devant  un  hou* 
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Béte  homme»  et  il  sait  que  fioyer  oomaisaaii  toute  <a  tcdérateaiey 
et  que»  les  choies  venant  à  changer,  ahm  «es  erunes  aenâeol 

bientôt  expiés  ;  mais  il  oe  pourra  pus  faire  mourir  tons  ceux  qui 
savent  ce  qu'il  a  fait  «  et  nous  serons  vengés  ;  il  a  bien  ialla  avoir 
mion  à  ses  oofiiges,  qooiqa'U  les  ait  £ûu  après  que  la 
de  la  presse  a  été  décrétée.  Il  a  donc  fiait  la  défense  des  catholi- 
ques de  Nimes ,  THistoire  des  caricatures*  le  Journal  du  peuple  » 
dans  lesqueU  ottdisBitàVouhuMl  de  dures  vérités.  Hé  bieol  tous 
n'avez  pas  puni  tous  les  coupables,  vous  saurez  que,  depuis  quatre 
ans  que  Boyer  a  fait  tous  ces  ouvrages ,  j'ai  été  de  moitié  asso- 
ciée avec  lui  dans  tout  œ  qnliafini;  qn*îl  était  nM»  ami»  que  je 
pense  comme  lui ,  et  que  je  ne  puis  vivre  sans  lui  ;  il  m'est  impos- 
sible de  vivre  sous  un  régime  comme  le  vôtre ,  où  on  ne  veut  que 
des  massacres  et  des  piUages;  avant  la  mort  de  mon  ami,  je 
sonfirais  patiemment  les  man  que  j'endurais ,  parce  qu'il  me 
consolait ,  et  que  j'espérais  que  nous  aurions  bientôt  un  roi ,  et 
qnenons  sens  vengerions  de  tous  les  maux  que  vous  noiisavcs 
Isit  souffrir»  mais  à  présent  que  je  n'ai  plus  rien  dans  le  monde., 
puisque  j'ai  perdu  mon  ami ,  frappez,  terminez  une  vie  qui  m'est 
odiense»  que  je  ne  pnis  supporter  sanshorrenr.Signé»  CosnAnn. 
Vive  le  roi!  vivaleroi!  viveleroil 

LeSOmia  1794. 

N'ayez  pas  Fair  de  croire  que  je  sois  iblle  ;  non  ,  je  ne  la  suis 
pas;  je  pense  tout  ce  que  vous  venez  de  lire,  et  je  le  signe  de  mon 
«ng. 

Vous  me  trouverez  à  la  maison  de  santé,  rue  de  Bufibn, 
n^  4  »  (La  signature  Gostard  et  la  paraphe  sont  écrits  aVec  du 
sang.  ) 

Lfi  lémottt.  Trois  jours  avant  le  9  thermidor,  des  citoyens  pré- 
lendvent  avoir  trpnvé ,  an  Plessis ,  des  listes  dans  la  chambre  de 

Maligny  et  de  Coquery.  Charnel  dénonça  ce  fait,  on  voulut  le 

transférer  à  Bicôtre.  On  dit  aussi  qu'on  avait  trouvé^  dans  des 

pierres,  une  lettre  adressée  à  Delacroit,  commis^refiier  dn 

greffe ,  dans  laquelle  Fouquier  se  plaignait  du  peu  d'exactitude 
T.  xxxiv.  24 
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des  noms ,  dont  la  U&te»  ajoutaii-oo,  poruU  pour  les  12 , 14  d 
49  thermidor. 
Leprériâmu,  Foaqiiier»q»'Mii'Wi|  à  répondre? 
Fouquier,  Beaneonp  de  choses.  L'endroit  oà  était  décêan  le 
témoin ,  comme  suspect ,  et  qu'U  se  plaji  d'appeler  U  magamn  ^ 
FsHfMer»  est  une  partie  de  la  maisoDjdu  Wessis  aoua  la— ragib 
tooe  de  la  polioe;  ce  qaartier4à  ne  me  regardidt  doae  pas.  J'a^ 
déjà  dit  piusieurs  fois  que  je  ne  connaissais  pas  Couriet  de  Boukiu 
JfgDùre ponrqooi  il  adtéailraità  n^iaoit ;  il atait désigné dbma 
le  rapport  comme  complice  de  la  coiispiiatkMi  du  banm  d»  ^aLU , 
qu'on  appelait  de  l'étranger  ;  il  ëuit  compris  dans  l'acte  /ol'dQf^ttr 
satimi.  Je  n^ai  jamaia  eoBan  Goqiiery  i|i  Ifaligny.  ils  mneul  là 
en  déposition  pour  l'af&ira  deLaasre  ;  j*ai  éé^à  dît  qn'iu»  |ea  il 
dkifT  à  la  buvette.  Osselin  a  été  visite;  on  déclara  que  sa  pUie 
n'ëtait  pas  dangereuse  »  je  ne  s«égesis  pas.  J'ai  donné  osàgu  de  sa 
ttaasporter  dans  naeoomnMmt  ff  i'imfusr  1^  li  Tnnnîirpf il 
un  Castellanc*,  sous  le  nom  de  comte  ou  de  vicomte;  il  a  voulu 
donner  400  livres  pour  son  évasion.  Informé  quece  i^'élak  paak 
CasieHane  dénoncé,  j'allais  Je  OMUre  en  MbaMé  »  loiyqii^  j-jp 
empêché  par  la  loi  du  32  prairial. 

Ëu juillet.  1795,  D  lion,  Ernest-Bucber  et Gasleliaae furent ais 
ei  jagement;  on  obtint  leur  liberté. 

Gastellane  était  préyeipu  d'aToir  voulu  enlever  le  fils  de  Gapet 
et  4^  le  ii^r.e  propi^ifpH^*  d^^i^s  JParis  spiis  le  nom  de  |^ouis  XVll. 
Voilà  pourquoi  Gasteliane  figure  dans  l'acte  d'accusation. 

Qnanf  à  la  lettre  de  la  femme  Gostard ,  elle  a  été ,  je  crois , 
^dress^ie      comit  i  s  et  a  la  C^nventiop  ^  et  il  y  avait  :  Vive  le  rou 

Cambon^  tti6siiiia.  L'enveloppe  de  cette  lettre  porte  :  A  Fam» 
quieT'Ttnmtle, 

Je  n'ai  donné  aucun  ordre  pour  les  listes  qu'on  prétend  avoir 
él^  .trouvées  dans  la  chambre  de  Goquery  et  de  Maligny.  Je  ae 
connais  lii  Lacroix ,  ni  sa  lettre  en  réponse  à  des  reproches. 

témoin.  L'aftiaire  de  Gasi^^llane  fut  portée  à  ia  chambre  du 
Cïi|i|fpil  j  ^qjuquier  pe  Toulut  pas  donner  son  consentement  pour 
la  liberté  ;  de  là  une  division  entre  Fonqnler  et  Moniané  :  cehiM 
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perdiTtt  piiee.  Le  comité  de  Htm  pvMicnk  ta  liberté  Gisiil^ 

Jhne  ;  fl  fut  ensuite  remis  an  Luxembourg ,  d^où  il  »'ëvadt. 

Fouquier.  £d  juillet  1793,  Moniané  voulait  faire  sortir  Dilioe, 
CasieHene  et  Bniesl-BDcher  ;  ils  étaient  iMréfeniis  de  déifie  çnvai  ; 
je  ne  pouvais  que  les  mettre  en  jugement  ;  Chabot  let  fit  mettre 

en  liberté. 

JV.  B.  Mous  placerons  ier  la  dédavaUen  signée  VMiy ,  domil 
a*été  parlé  plus  haat  dans  les  dépositions  de  oe  témoin. 

m 

c  Je  soussigné  Joseph  Verney  «  porte-dés  à  la  maison  d^anét 
dn  Luxembourg ,  déclare  qu'il'  existe  encore ,  dans  cette  maisett 

d'arrêt ,  des  complices  de  la  conspii  ation  de  Dillon,  Simon,  Bois- 
Gelioy  de  la  ci-devant  maréchale  de  Lévi,  de  Micque  père  et  âJs, 
et  autres  condamnés  k  la  peine  de  mort ,  par  jugement  dn  tribo» 
nal  révo!ulionnai>e  des  19,21  ei  22  messidor  présent  mois,  et 
que  ces  complices  sont  principalement  les  nommés  Revécliet 
François Dnval,  Paletot,  Vis,  fenime ;  BIssao-Noaillês, 0ague*> 
seau-d'Ayen,  Noailles,  la  veuve  Lachàtre,  Thoreau,  veuve  Saint- 
{uire ,  Martinvilie,  veuve  de  Vaugarnier;  les  nommés  Dubigny» 
Dobuissott  (  Dubigny  est  efiacé  ) ,  Mesié ,  Mouché ,  d'Apremont , 
'Villasse,  ex-noble;  Fies,  e\-j;eneral  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales ;  Cailleau ,  ex-prétre,  ei  Royer ,  de  la  section  de  rUOmme- 
Armé.  J'atteste 'de  plus  que  les  détenus  Beausire,  Boyenval, 
Amans  el  Vuuchf  t ,  sont  dans  le  cas  d'attester  que  tous  lesindi- 
yidus  sont  véritablement  les  complices  de  cette  conspiration  »  et 
même  les  a^^ens  principaux. 

«Paris,  ce  22  messidor,  l'an  2  de  la  répnbHqoe  française. 

»  Approuvé  réeriiore  d-desans.  —  Si^né  Vnnnv« 

>  J'atteste  (ie  plus  que  le^  nommés  la  Hoche-Lambert  et  Lafoi|d- 
Bulssart  sont  également  complices.  —        ¥inmv.  • 

On  a  observé  qu'Amans  avait  disparu,  et  qu'il  était  sorti  du 
territoire  de  Ja  Képubliqiie. 

Awiitnee  du  15* 
IVsnie-eiâeièliie  léMetn.  Fenîkm  SmMkmfi  Ha»  danni  à 

ê 
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mesdëclaraiioiia  une  base  uutéiieUe  et  politique,  îe  dois  dier 
différentes  époques ,  qui  oe  sont  point  étrangères  aai  débats,  et 
qtii  donoeraientde  {grands  éclaircissemens.  Sans  doute,  a-t-il  dit, 
jdee  membres  de  ia  commune  de  Paris  avaient  oi^ganisé  les  mtwi- 
cres  da  2  septembret  poisqnepUnieiirs  d'entre  en  les  oatpié- 
mdén  en  ëcharpes.  Dangé,  d*exécrable  mémoire,  marchand  épi- 
cier et  administrateur  de  police,  immolé  à  la  vengeance  des  lois , 
savait  qne  le  préte&te  de  cè  massacre  avait  été  que,  leseaMmis 
ayant  envahi  notre  territoire,  ceux  qui  marchaient  aux  frontiè- 
res avaient  été  faussement  menacés  de  voir  leurs  femmes  et  leurs 
enfans  ^rgés  par  les  prisonniers,  dont  tes  ennemis  intériem 
ne  manqueraient  pas  de  briser  les  fers  en  leur  absence  ;  depuis 
cette  malheureuse  époque,  nos  victoires  ne  permettaient  plus 
de  renonveier  ce  prétexte  ;  alors  fut  présenté  an  conseil  général 
de  la  Commune,  par  les  administratenrs  de  police,  le  projet  de 
mettre  une  taxe  de  oO  sous  par  jour  sur  les  détenus  présumés 
ridies,  qui  paieraient  la  mâme  somme  anx  présumés  panvres; 
alors  ridée  de  vexer  les  détenus  par  tons  les  moyens  possibles 
fut  mise  en  délibération |  dès  ce  moment,  ceux  qui  voulaient  de 
nouveaux  crimes  pour,  consommer  leurs  complou  libertâcidei, 
d'iKSOord  avec  Ronsin,  Hâiertet  Ghanmette,  allaient  denonviera 
lever  la  massue  désastreuse  sur  la  téte  des  prisonniers ,  lorsqu'il 
me  pam^  pendant  que  j'étais  détenu  à  la  Force,  que  leur  tnnn 
était  dévoilée  en  partie  par  le  dtoyen  Paloy ,  qui  en  avait  en  imt 
lors  des  visites  de  Ronsin  et  Mansuel  à  la  Force  ;  ainsi  échoua  le 
complot  de  ceux  qui  en  furent  enxHODémes  les  victimes. 

Vers  cette  époque  prit  naissance  le  pri^et  d'inventer  les  eca» 
•pirations  dans  les  prisons:  les  prévenus  de  vol,  et  œox  qm 

étaient  alors  condamnés  aux  fers ,  renfermés  dans  le  quartier  de 
la  Force,  appelé  U  Bâtiment  I^euf^  étaient  au  moment  d'exécuter 
un  projet  d'évasion ,  projet  qu'ils  renouvellent  sonvent. 

0angé,  administrateur  de  police,  arrive  lorsque  les  volem 

avaient  été  surpris  faisant  un  trou  au  mur;  il  dit  avec  vivadtë 
qu'il  était  instruit  de  tout  ;  que  c'était  un  complot  afireux  qui 


Digitized  by  Google 


s'étendait  à  toutes  les  prisons  pour  opërér  ao  gnnd  mouvenM»! 
danP^ 

Noit,  que  e*6el  te  aeole  prifloii  oii  des  déieim  aieoi  cbercM 

à  s'évader. 

Enfin  Godard,  admioislraieur  de  police ,  arrive  aussi  ;  on  ver- 
Mise,  et  le  lendemain  on  en  tradoisii  nne  vingtaine  an  ttibiinal 
révoluiionnaire.  Leur  projet  d'évasion,  si  naiursl  à  des  préve- 
nus de  vol,  ne  fut  point  regardé  comme  de  la  compétence  du 
tribunal  iévohiiioiunire ,  et  ils  forant  de  là  renvoyés  au  tribunal 
criminel.  Les  citoyens  jurés  observeront  bientôt  que  tel  a  été  la 
plan  dont  la  suite  a  fait  organiser  jes  prétendues  conspirations 

dans  ks  prisons. 
Enfin  Dangé  fàt  mis  en  arrestation  ;  tous  les  jours  il  eomms- 

niquait  avec  ses  complices ,  par  l'entremise  de  la  femme  Joly  , 
q«'il  avait  sauvée  des  massacres ,  le  2  septembre;  elle  les  rece- 
vait dans  sa  maison,  et  ib  causaient  avec  Dangé,  par  les  fenê- 
tres qui  donnent  au  rez-de-chaussée ,  dans  la  cour  de  la  prison 
oii  était  Oangé.  Là  il  voyait  Viltcberit,  son  intime  ami,  depuis 
son  eoflègue ,  et  Dupaumier.  Enfin  le  système  de  vouloir  réduire 
m  désespoir  les  détenus  en  les  privant  des  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie,  même  de  bouillon  et  de  lait  quand  ils  étaient  ma- 
lades ,  de  la  vue  du  jour  en  murant  les  fenêtres  m  trois  quarts, 
ne  permettant  point  de  lumière  pendant  la  nuit  :  tous  ces  moyens 
forent  mis  à  Tordra  du  jour  pour  tâcher  de  soulever  les  détenus, 
afin  de  Iss  massacrer  en  masse. 

Daogé,  causant  un  jour  avec  moi,  me  lit,  deux  mois  avant 
reiéontion,  la  description  de  Thorrible  gamelle  qui  allait  avoir 
fieu ,  sdt  en  afiBMDs  mauvais ,  sc»it  en  très^Mtite  qmmtilé  ;  il  me 
dit  que  ce  serait  la  femme  Joly,  déjà  en  possession  de  distribuer 
les  haricots,  qui  en  aurait  l'intendance  ;  je  lui  représentai  que  les 
déteous  se  pfanndraieiit,  et  qu'elle  n'aurait  pas  beau  jeu  ;  les  dé- 
tenus ,  répliqua  Dangé ,  ne  seront  jamais  écoutés ,  et  ils  auront 
toujours  tort. 

Le 98  pnkial,  je  fus  demandé  au  comité  de  sùraté  générale, 

vers  une  heure  après  minuit.  Fouquier-Tinville  vint  s  y  plaindra 
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dt  M  qu'il  availéiëiiiaUfaiië  dans  un  Gor|»a  de  garde ,  il  diieo- 
suite  :  Tea  hS»  monter  aujourd'hui  trente -nenf*  ei  dénuda 
aofiiante.  A  cette  aononce,  ainsi  que  Tentendirent  les  gendarmes 
qui  étaient  avec  moi ,  les  membres  du  comité  répondirent  ea 
Ifénéffat  par  des  brmvo, 

l'elMerve  que  Fouqnier^TinfiUe  a  passé  quelques  benree  m 
comité  i  et  que  la  lournee  d'abord  annoncée  par  lui,  devant  être 
de  SQÎaMMe«  s'est  trouvée  angnsntéedenenf;  je  rentrai  easaitis 
daas  ta  salie  des  séanoes  ;  pliisiears  membres  ne  dirent  à  dillé- 
renles  reprises  qu'il  y  avait  des  compluu»  à  la  l'orc^eomme  dans 
les  nlres  prisoas..  J'isvo^e  ici  le  témoignage  dn  gandams 
Aoiel  qui  était  STec  mot  ;  il  attestera  que  je  répondis  coneiao»- 
raent  que  je  n'avais  aucune  connaissance  qu'il  y  eût  à  la  Force 
dcièoospiratioas  on  des  conspirateurs.  Je  persistai  dans  nMHi 
dire;  je  demandai  à  Fouquier,  qui  était  présent^  si  bkmi  nom 
avait  jamais  paru  dans  ses  archives,  et  malgré  la  réponse  në§n» 
live  de  Fonqnier  #  ei  malgré  la^  démonatratieD  que  je  fis  .de  in 
anHiaé  des  meiifii  de  mon  arrestittioB  qni  n'avait  en  lieo  qne  pnm 
que  j'avais  sollicité  la  iiberié  de  quelque^  ptr^ounes,  entre  an- 
tres deia  citoyenne  Latodielinmanit  >  septuagénaire  et  infilme, 
■M  Mwné  me  loi  refMe«  ei  je  fàs  rélmégréà  la  Feree« 

Dans  le  courant  tie  messidor,  l'admioiâtiateur  Grespin  vint  en 
visice  à  la  Force }  i)an|jé,  aen  ancien  confrère,  qni  canesnrnit 
lii^tiiaiu  dss  liaisons  avec  ki  «  se  plaignit  d'aiteir  élé  imI  nMaé 

par  un  détenu  nommé  Lavaux ,  qui  lui  avait  parié  d'une  manière 
énergique  sur  le  massacre  des  prisons  prqiflé  par  iiébert  et 
Rensin^Tn  n'étnis  pas  sar  b  lisSs»  répotod  Ikmgë.  Il  y  «voit 
donc  des  listes  de  faites  f  répliqua  lavaux  ;  Dauge  r  endit  compte 
de  la  rixe  à  Grespin  )  et  celui-ci,  furieux  contre  Lavaux,  dit  en 
aonaatdagaiciKi,jereatendiB:IlfiNit  eneetfe  soixante  naile 

ièU'i  pour  que  tout  aille  bien.  Le  lende^rain  Lavaux  lut  conduit 
aux  Atadebneites ,  et  mis  au  secret.  Ce  Grespin ,  qui  éiail  admi- 
nistrateur de  police  lors  dn  9  thermidor,  a  été  mis  ea  atiesiniisa 
è  cette  époque ,  et  ensuite  mis  en  liberté  par  le  comilé  de  adreté 
générale* 
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Le  WnMiidor,lecoacierig6,  «kmtk»  détenus  o'sf «irai  qa'A 

se  loaer ,  fot  remplacé  par  un  autre  assez  novice,  tnais  point  mé- 
cbani  ;  alors  la  gamelle  si  horriblement  yrédïit  par  Dangé  Ait 
tanne  fier  la  femae  My.  Tous  les  dëtenos  souffraient  avec  fia* 
lience ,  ei  prenaient  sans  se  |  laindre  une  nourriture  insuffisante 
et  composée  d'alimens  pourris*  Causant  avec  des  détenus,  je  leur 
dis  :  U  n'y  a  qu'à  la  dénoncer  à  raceosatenr  public  du  tribunal 
révolutionnaire,  comme  dilapidant  les  deniers  publics,  puisque 
la  trésorerie  nationale  la  payait,  et  qu  elle  ne  fournissait  pas  les 
éeox  tien  de  la  valeur  de    soua.  ie  me  chargeai  d'en  écrire  à 
Fonquier-Tinvilie  ;  je  lus  ma  lettre  à  plusieurs  détenus ,  aux  gar- 
diens, au  concierge  9  et  je  la  fis  remettre  à  son  adresse.  l«e 
96  néshidok*»  le  pfëndeat  de  k  sactioa  de  llndivisibilité ,  mis  .en 
arrestation  ^  se  plaignit  le  même  jour  à  table  de  se  voir  détenu  ; 
il  dit  qBi*A  avait  dévoilé  à  Couthon  et  à  Robespierre  un  projet  de 
■Maere  de  prisons,  et  il  craignait  que  sa  lettre  n'ayant  été  inter- 
ceptéè,  cela  ne  fût  câu^c  de  sa  détention.  €etie  déclaration  fit 
beaucoup  de  sensation  parmi  les  détenus  dans  le  quartier  de  la 
polioè  ;  plnaîeufs  en  pirlèrent  an  témoin ,  qui,  donnant  son  avis» 
crut  qu'il  serait  pnfdeat  d'en  prévenir  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale pour  prendre  des  renseignemens  sur  une  chose  aui^si  inté- 
rêssènte  pour  les  intérêts  des  détenue;  plosleura  furent  de  ce 
senttfnem ,  et  il  se  chargea  d'en  dcnner  avis.  Trois  jonrs  aprèa, 
deux  administrateurs  de  police,  Turio  et  Yiltch^rit ,  vinrent àla 
Forœ  d'après  les  ordres  du  comité ,  poar  prendre  les  ^  enseigne- 
mens  sur  ce  qu'avait  dk  le  président  de  la  section  de  l'indivisi- 
bilHé,  qui  éuu  transféré  depuis  deux  jours,  et  les  deux  admi- 
nistrateifra  ne  crurent  pas  devoir  aller  plus  kno.  i'eus  alors 
émsioii  de^ne  plaiÉdre en  ternes  si  énergiques  et  si  haut ,  des 
vexations  en  tout  genre  qu'on  faisait  éprouver  aux  détenus,  que. 
In  greffe  étant  fitné  à  l'entrée  delà  prison.  In  sentinelle  fit  m- 
enter  le  peuple  qui  sTattroupait  à  la  porte  de  In  rue  pour  m'en- 
tendre. 

be  S  theraidory  indigné  peat-éire  pins  que  les  anUrm  dns 

mouvais  aliniees  que  donuah  In  foamisseuse  Joly,  qui  recevait 
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biflo  tfamdaDslâBukpIiMkiinadiiiiiw^^  imh 
tamment  VittcherH ,  Dopomier ,  Torlo ,  Gretpni  ei  Lmnct  «  qa 

f^isaieot  leurs  orgies  en  face  des  fenéires  de  la  prison ,  je  meoa(;tti 
ai  fort  la  femme  Joly  de  la  déDoncer  aa  tribunal  réioloiioiiiiaife, 
qu'elle  promit  à  souper  et  d4MiDa  un  grand  Irooiage.  E^lii» 
le  2  thermidor ,  j'écrivis  ma  seconde  lettre  à  Fouquier-Tinville, 
oh  je  dëooDçais  neuf  administrateurs  de  poUoe,  ooBune  ?OQkttl 
tbroer  les  dâeoasà  la  révolte  par  les  traNemeDS  les  pim  bai^ 
bares. 

Le  4  thermidor,  entrai  la  Force  Villate.prélre  et  juré  an  tri» 
banal révolutioliqaire;  on  loToyah  de  maofaisœil,  et  pwdt 

plusieurs  jours  on  fuyait  sa  rencontre  ;  il  m'aborda  cependant.  Je 
lui  dis  :  Gomment  peut^il  se  âiire  que  le  ministre  d'un  Diea  de 
paix  se  soit  rendu  l'insmunent  de  tant  de  massacres?  Villaieme 
répondit  :  Je  n'ai  siép^é  que  pour  des  misères  ;  je  D*ai  jamais  as- 
sisté aux  grandes  fournées  »  et  simplement  pour  cinq  ou  six,  msit 
que  oe  n'était  que  des  sans-enlottes  et  pat  des  gros.  J'obauis 
que  Villate  a  répété  ces  expressions  plusieurs  fois  dans  la  cour 
en  présence  des  détenus  ;  j'aioute  que  j'ai  su  au  gre0e  du  trî- 
bonal  que  Villate  afait  été  nommé  juré  dans  la  iminiée  dm 
soixante  en  chemises  rouges. 

Le  9  thermidor,  lorsque  Hanriot  se  fut  ouvertemeot  réfoèlé 
en  emprisonnant  à  la  Force  le  gendarme  qd  y  condnisrit  l'^gml 
national  par  ordre  du  oomilé  de  sûreté  générale  «  instruit  qui 
courait  particulièrement  de  grands  dangers»  pour  avoir  attaqué 

les  adaûnistrateora  depolioe  depuis  plosd'im  mois  ;foyiBt  naème 
que  la  prison  était  également  menacée,  tontes  les  issues  étant  gar- 
dées, et  n'y  ayant  aucun  moyen  de  communiquer  au-deborSy  le 
liasard  fit  qu'un  maçon»  qui  avait  travaillé  dans  ma  maisni,  aMil 
deToovrage  à  la  Force;  il  se  cbai^  donc  deporterflmleitpe 
d'avis  sur  l'état  critique  où  éuit  la  Force,  vu  la  révolte  d' Han- 
riot et  les  projets  sinistrq»  qu'avait  amwnoés  radministratioa  de 
police  deux  heureex auparavant;  enfin  arriva  Tagent  du  oomilé 
de  sûreté  générale,  Dossonville,  qui  se  rendit  au  comité  de  salut 
public»  après  avoir  fi^  arrêter  les  deux  adm^straieora  de  po- 
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lice  Turlo  et  Viltcberiu  qui  venaient  avecdtscbarriote  livrer  les 
déniios  ao  massacre,  soas  prétexte  de  tnmsfiSreaiieiit. 

Viflate,  a  cootinnë  le  lëiiioiD ,  venait  <félre  appelé  ponr  être 
mis  en  liberié ,  oonjoiotement  avec  Boulanger  ei  Lavaleite  ,  dé- 
erétés  d'aocusation  par  la  Convention  nationale  ;  Tordre  indiqnait 
en  même  temps  le  rendes-vons  à  la  Commune;  ce  met  de  ralK»* 
ment,  d'après  lout  ce  qui  se  passait,  fit  qu'ayant  moi-même  an- 
noncé à  Villaia  sa  liberté  je  fis  fsire  an  conciei^  la  réflesion 
qnesnrnnordredela  police  il  ne  pouvait  mettre  en  IKMrlénn 
homme  arrêté  par  le  comité  de  sûreté  générale  ;  le  concierge 
adhéra  à  mon  avis,  et  un  moment  après  arriva  Tordre  dele  re* 
tenir  ainsi  que  aes  deux  acolytes ,  Boulanger  et  Lavakite.  C'est 
par  l'intrépidité  que  j'ai  montrée  pendant  plus  d'un  mois ,  et  no- 
tamment le  9  thermidor,  que  tous  les  préposéi  à  la  garde  de  la 
maison  d*arrét  de  la  Force  ont  attesté  que  j'avais  sauvé  les  dâe- 
nus  du  massacre  dont  ils  avaient  ëié  menacés. 

Fotufuier  a  répondu  avoir  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  la  dé* 
daration  du  témoin;  que  la  première  assertion  prouvait. qu'il 
rendait  compte  au  comité  de  salut  public  du  nombre  des  person- 
nes qu'd  allait  mettre  en  jugement;  qu'il  avait  pu  en  annoncer 
trante-nenf  etpuissouEante  pour  le  lendemain;  que  les  bravos 
des  membres  du  comité  prouvaient  qu'ils  adhéraient  aux  misrs 
en  jugement  d'un  si  grand  nombre,  qu'ils  voulaient  qu'il  en  mit 
davantage.  Qu'il  se  rappelle  que  le  témoin  Tinterpella  de  décla« 
rer  s'il  était  vrai  que  son  nom  eût  paru  dans  ses  archives  ;  ^u'il 
dit  avoir  connu  Ferrières-Sauvebœul,  et  qu'il  ne  lui  était  jamais 
rieo  parvenu  contre  lui  ;  qu'il  avait  entendu  des  membres  Tinter- 
peilf  r  s'il  y  avait  des  complots  â  la  Force,  qu'il  devait  y  en  avoir 
comme  dans  les  autres  prisons,' qu'il  avait  répondu  nen  avoir 
jamais  connu. 

Le  président  ayant  interpellé  le  témom  dédire  si Fouquier  ne 

l'avait  pas  invité  à  déclarer  les  complots  de  la  Force ,  le  témoin 
a  répondu  affirmativement ,  et  qu'il  le  lui  avait  répété  en  ajou- 
tant :  Tu  serviras  la  République;  mais  qu'il  avait  persisté  dans 
la  négative.  Fouquier  a  continué  en  disant  qu'un  membre ,  qu'il 
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croit  Amar»  auit  dit  an  téiBoia  :  Tues  unci-denuit  nobiè,  dé 
l'acabit  des  cooapfraieuny  et  ta  dois  le»  afolr 

la  rëvolotion  ,  et  par  conséquent  être  contre- révolutionnaire 
CQÉnme  eox  ;  ou,  si  m  les  as  fais»  tu  dois  nous  dire  les  motils  qm 
f'caga^M  A  aedë8i(pier  «ocao  coatre-révolatîoaaiire  ;  qoe  qoant 
aox  deux  leiires  où  le  témoin  se  plai(»nait  des  administrateurs  de 
police  et  de  la  femme  loly  »  aa  sujet  de  leurs  exactions  contre  les 
Mcifiu,  cela  œ  le  regardah  ét  qu'il  les  avait  remisei  aa 
comité  de  sûreté  gëncrale  pour  ^  faire  droit ,  qole  le  surplus  de 
h  déposition  du  témoin  loi  est  étrangère. 

YlfUNè ,  ibf  erpellé  de  dire  sTil  ést  prêtre ,  a  dft  qa'fl  n'en  a  pas 

rempli  les  Tondions  ;  que  le  titré  de  prèire  n'avilit  pas  plus  que 
cdid  de  ndblé  ;  il  »  nié  avoîi^  été  juré  dans  ràffiàire  des  Soixante  • . 
èt  préééttdu  n*âvolr  pas  teno  le  propos  tfûH  M  est  îàipM  ;  qà'il 
n'avait  sie^jë  que  pour  des  misères  ,  comme  à  cinq  ou  sht. 

11  a  exposé  que  son  mandat  de  sortie  était  signé  de  deax  meni> 
bM  de  lé  CotfttlnQiinè. 

Le  président  lui  a  observé  quil  résulte  de  la  déposition  que 
oeiui  qui  iuï  avait  apporté  sa  liberté  lui  avait  dit  :  Vous  ssivex  où 
est  le  rendes-^as;  que  lui,  Villaté»  lui  avait  répondu  :  Je  le 
sais»  c'est  à  la  Commune.  • 

On  me  lot  le  mandat  »  a  réplîqaé  Villàie  »  cbèa  le  concierge  ;  il 

y  était  dit  que  je  me  transporterais  à  la  Commune.  J'ai  pu  dire 
que  je  m'y  rendrais;  jetais,  bien  aise  de  sortir.  J'ignorais  tout 
ce'qni  se  passait.  Je  ne  connaissais  pas  les  administraiears  ;  ai 
je  les  eusse  connus,  ils  ne  m'auraient  pas  enlevé  tous  mes  papiers, 
tous  mes  assignats ,  ou  il  me  les  auraient  rendus. 

Les  complices  de  Robespierre  forent  arrachés  de  k  Foioe  i 

neuf  heures  du  soir. 

S*tla  m'avaient  enmieDéavec  eax»  GoMot  et  Barrère  m'anraleni 

fuit  mettre  hors  la  loi.  Le  témoin  prétend  qu'on  voulait  aussi 
faire  sortir  Lavaftette  et  Boulanger.  Je  ne  connaissais  ni  l'un  ai 
l'antre  ;  d'aiUears  ce  mandat  a'éuôt  pas  moa  iaîi.  Je  a'ai  imb 
siégé  dans  VaSairè  des  chemises  ronges. 
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Yillate  a  ajouté  que  le  témoio  a  été  dénoncé  p»  Leeeîntre; 
que  la  réponse  a  été  placardée  d::ns  Paris,  mais  que  lorsqu'il 
entra  à  la  Foroê  on  loi  dit  que  Ferrièreft-SauvebcBBf  avait  des 
relations  avec  le  comité  de  sàreté  générale  et  Fonqnier-Tinfllle; 
que  le  témoin  eniru  une  fois  duos  sa  chambre,  et  qu'après  avoir 
va  ce  qn'il  écrivait  contre  fiarrère  il  avait  lait  craindro  d'en  trop 
dire  sur  son  compte.  Ici  Ferrières-Sauvebœitf  a  rédiniié  la  pa^ 
rôle  a  et  a  dit  que  Yillate  attaquait  sa  moralité.  Les  juges  le  ras- 
surent en  Ini  disant  qa'il  n'en  est  rien;  enfin  le  témoin  a  àrticalé 
qne  Fouquier  a  déclaré  dans  son  Mémoire  n'avoir  aocwie  oon* 
naissance  de  ce  dont  Tavait  accusé  Lecoinlre»  de  Versailles; 
Fooqnier  a  jostifié  le  témoin  à  cet  égards  en  citant  qu'il  avait 
paru  une  fois  an  tribunal  dws  rallaira  de  DichAtelet»  à  dé» 
charge  ;  alors  Fer rières-Sauvebœuf  s'est  écrié  ;  Villaie  m'accuse 
d'avoir  en  des  relationa  avee  le  confié  de  sûreté  générale;  j'ai 
démontré  que  i'ataia  osé  combattre  les  administrateurs  qai  op^ 
primaient  les  détenus  ;  moi  seul  j'^i  eu  le  courage  de  me  rai- 
dir contre  leur  barliariei  mes  rdatioas  avec  Fonqoier  ont  été 
égnlement  eonnnes  par  les  lettres  qu'il  convient  avoir  reçnei^  et 
qoi  n'avaient  d'autre  but  que  de  taire  cesser  les  airocités  com- 
milea  dans  les  prisons  ;  Viliate  a  dit  que  je  dirais ,  quand  des  dé< 
tenns  Éllaient  a*  tribnnal  révolaiionnaire,  qb'à  telle  hemre  ils  «e 
seraient  plus.  £bl  qui  doutait  qu'ils  ne  fussent  envoyés  à  la  boa- 
cbcrie? 

Citoyens  jur^ ,  a  dit  le  témoin  en  inissant  /  f  ai  été  catonmié 

par  Lecointre,  de  Versailles.  Quand  un  représentant  du  peuple 
devient  ealomniatenr  il  la  tribone ,  il  doit  descendre  dans  l'arène 
avec  cêlifi  qai  ce  justifié.'Leoointre  est  revenn  aor  see  pas  dona 
une  lettre  où  il  me  promet  de  solliciter'  lui-même  uia  liberté  au 
comité  de  sûreté  générale  ;  ce  n'est  poiùi  à  l'intrigue ,  ni  aux.  Vi- 
veurs de  quelques  membresdece  comitéà  qui  j*ar  dû  ma  Ilbché; 
c'est  lui  qui  m'avait  traduit  au  tribunal  revoiuiiounaire,  c'est  un 
jngemeat  antbentiqne  qui  m'a  rendn  à  la  société. 

Trmie^epiième  tênu^,  Antoine  Lamaiijnëre  ,  juge  <fc  j^abi 
de  la  section  des  Ghamps*£lysées. 
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Le  iO  veatota  de  Tan  deazièoie»  une  eeèiie  Yioleiile  qui  eut 
Heo  dans  ranemblée  gënëralede  la  aecCk»  nous  vnài  dooné 
liea  de  remarquer  qu'il  existait  une  conspiratioD  dans  laquelle 
trompaieoi  plusieurs  menbres  de  la  Goaimiiiiét  et  ■M***"-?fftt 
LabÎD,  président  perpétuel  du  oomell  général,  et  Tnn  des  grande 
meneurs  de  la  section  à  cette  époque  ;  il  y  avait  provoqué  larres- 
tation  de  six  à  sept  patriotes ,  dont  les  talens  et  Ténergie  avaient 
tcNijonrs  été  en  oppositiMi  aux  projeta  de  oeitecimuMie  aaibn 

tieuse ,  et  il  avait  réussi  a  les  taire  incarcérer. 

Dans  la  chaleur  des  discussions  auxquelles  cet  acte  arbitraire 
donaa  lien ,  Lnbia  amit  dit  qne  soua  pen  de  Jours  la  Convention 
serait  épurée  de  nouveau,  et  que  la  majeure  partie  porterait 
leurs  têtes  sur  Téchaliaud  ;  il  avait  aussi  dit,  dans  une  maison  par- 
ticnlière  :  c  Nous  tenons  note  de  oeux  des  reprësentans  qai  se 
permettent  des  sorties  contre  la  Commune ,  et  sous  peu  ils  les 
paieront  de  leurs  têtes.  »  Ce  ne  fut  que  trois  jours  après  que  la 
oonspiratioa  d'Hébert  fut  dénoncée  à  la  Convenu  ;  nul  donie» 
d'après  ce  qui  s'étiit  passé  le  90,  que  Lubin  ne  jouât  nn  grand 
rôle  dans  cette  conspiration  ;  sea  propos  furent  dénoncés,  ac- 
oompagnés  de  foiia  les  aggrafant,  et»  le  5  germinal,  je  fns 
en  déclaration  au  tribunal  réfolotionnaira,  ainsi  que  Rnalin, 
Mandavi ,  Peiilot,  Boulé  et  Renard;  j'indiquai  dans  ma  déclara- 
tion quelques  fidèles  agens  de  Lubin  »  et  démontrai ,  d'une  ma- 
nière évidente,  qne  la  conspiration  datait  dn  Jour  où  le  oonacil 
général  avait  cessé  ses  séances  les  décadi  et  quintidi ,  pour  que 
les  membres  qui  les  composaient  se  rendissent  aux  assemblées 
générales  de  lenra  sections  respeeiim«  et  ypropsgeassentlenrt 
principes  :  eh  bien  !  le  résultat  de  oesdédaratfons  fnt  mon  incar- 
cération ,  et  la  promotion  de  Lubin  à  la  place  de  stibsiitut  de  l'a- 
gent national ,  c  est-à-dire  è  la  place  d'Hébert. 

Je  fus  mis  à  la  maison  d'anrét  de  Lazare,  le  95  germinal  »  et 
c'est  à  la  révolution  du  9  thermidor  que  je  dois  mon  existence  ; 
f  ai  porté  dans  ma  prison  la  tranquillité  de  conscience  d'un  hon- 
nête homme  et  l'œil  d'nn  observateur  ;  k  tranquillité.  Tordre  et 
l'harmoAie  qui  régnaient  dans4a  prison  m'ont  fait  regretter  vingt 
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fois  que  les  oomitcs  n'en  fussent  pas  lémoios.  Tous  les  jours  eu 
voyant  la  patience  avec  laquelle  chacun  supporiait  ses  malheurs  ;  et 
ils  éttieBt  grands,  à  en  juger  par  le  taUeto  fidèle  qu'on  a  lait  des 
priBOM  :  Je  me  disais  à  moi-même:  Eh!  ce  sont  là  cependant  des 
hommes  que  1  on  traite  de  suspects  et  même  de  conspirateurs  $ 
iroQSjugeiqneldnt  être  mon  ëionneaient,qnand  kdthermidoron 
Hat  chercher  dênx  dmrretêes  de  détenus  pour  les  mener  au  tri- 
bunal révolutionnaire ,  sous  le  prétexte  d'une  conspiration ,  et 
quelle  dut  être  mon  iodignatîou.»  lorsque  le  lendemain.6  on  vint 
chereher.ponrtestertemoraUtëdes  individus,  I^in  Desgrooeties 
dont  l'immoralité  n'est  pas  un  problème,  et  qui  se  trouvait  arrêté 
oomme  prévenu  de  s'être  enrichi  par  des  voies  illicites  dans  ses 
fondions  de  juge  au  tribunal  dn  17  août  ?  et  quelle  dot  être  enfin 
la  tranquillité  des  prisonniers  quand  Pépin ,  rentrant  le  soir  ivre, 
dit  que  Fonquier  l'avait  embrassé ,  que  c'était  d'après  sa  déclara- 
tion seule  que  le  tribunal  avait  prononcé»  en  ajoutant  qu'on  de- 
vait être  tranquille,  qu'il  ne  périrait  aucun  patriote?  et  c'étaient 
des  patriotes  à  k  manière  de  Pépin  qu'on  de^it  sanveri  car  j*ai 
entendu  diredepuis  que  le  nombre  des  élus  se  rédnisaitàtrenie^iz 
sur  huit  cents  prisonniers.  Quels  que  soient  les  sentimens  qu'ins- 
pirèrent tant  d'horreurs.  Pépin  dès  le  matin  eut  une  cour  nom- 
breuse; chacun  s'empressaitd'obtenir  de  lui  uncoup^'ceilfiivoiu- 
ble;  les  chariots  de  la  mort  revinrent  trois  jours  de  suite,  et  trois 
jours  Pépin  déposa  seul  pour  on  contre  les  victimes  des  cannibales. 
Le  7  thermidor,  un  de  mes  camarades  de  chambre  fit  entrer  Pé- 
pin ,  et  là  il  nous  dit  que  Fouquier  lui  avait  assuré  nue  pour  le  14 
il  y  aurait,  sur  les  maisons  d'arrêt ,  ëcriteau  ù  louer.  Le  8 ,  un 
nommé  Mari,  camarade  de  chambre  de  Pépin,  attiré  aussi  dans 
ma  chambre  par  mes  camarades ,  nons  dit  :  La  liste  sera  aojour* 
d'hui  de  soixante-quatre ,  il  n'y  en  a  encore  que  douze  ;  nous  y 
foutrons  Mongeot;  il  fait  k  bêle,  mais  il  n'estpas  si  bêle  qu'on  k 
pense,  c'est  unb....  dont  fl  fout  nous  dékire;  enfin  qoatre-vmgt- 
dix  personnes  ont  péri  en  trois  jours.  Le  premier  jour,  un  enfant 
de  sehw  ans ,  nomnié  Mailk ,  fot  mk  à  niort  oomoie  conspirateur 
des  prisons  pour  avoir  jeté  au  nés  d'un  garçon  servant  un  hareng 
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pourri  ^'od  loi  unit  servi  pour  son  dtoer.  Si  mère  éliit  è  toute 
extrémité  dans  la  même  prison.  Le  même  jour  on  mil  aussi  & 
mort  une  femme  de  quatre-vingt-deux  ans»  Fabbesse  de  Mont- 
martre ;  le  second  jour  on  a  Mi  exëcoter  la  citoyenne  HaDet  par 
méprise  pouf  la  comtesse  Maillé,  qui  n'avait  po-nrpu  être  pré- 
sentée au  tribunal  la  veille  ;  enfin  il  a  été  dit  dans  la  prison,  après 
le  9  thermidor,  que  Joly ,  l'un  des  détenus,  s'étaft  (ait  efiaoer 
de  la  liste  an  moyen  d'une  bouteille  o'eau-de-vie  ;  que  Montron 
et  i'ex-duchesse  de  Fleury  avaient  été  effacés  moyennant  nne 
somme  de  100  louis  en  or,  que  Dudos  avait  été  acquitté  moyen- 
nant nne  somme  de  i 0,000  fr.  payes  à  Pépin  ;  c'était  un  bruit  cou- 
rant dans  la  prison ,  dont  je  n'ai  aucune  preuve ,  mais  on  pourra 
entendre  Joly  lui-même;  ceux  qui  ont  été  témoins  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  ma  chambre  sont  :  Dardenne,  demeurant  à  Boissy; 
Chain  ,  demeurant  rue  de  la  Lune,  n,  113;  Albert»  m«r#>Jf^n4 
pelletier,  rue  Grenier-Lazare,  n.  et  Umodin,  imprimeur, 
Pue  Martin  ,  section  des  Lombards,  n.  2oO  et  8o.  On  pourra 
aussi  entendre  leuitoyen  Treil-Perdaillant,  rue  Thomas,  vis  ik  m 
la  manufacture  de  tabac. 

Fou^tfier.  J'ai  d^à  répondu  que  dans laffaire d'Hébert  on  re- 
çut  des  renseifjnemens ,  et  que  Julien ,  aussi  de  la  section  des 
Champs-Elysées,  fut  entendu  dans  ses  dédaraiioos.  On  sait  que 
tout  se  fit  alors  par  ordre  des  comités. 

Je  communiquai  donc  au  comité  de  salut  public  Hodioe  qqi 
exisuit  contre  Pache  dans  riustruction  du  procès  d'Hâiêrt  ei 
consors;  ensemble  nne  dénonciation  de  complicité  avec  Hébert , 
Ronsin  et  autres,  faite  par  le  tribunal  contre  UanrioL  Pache,  m* 
diqué  sous  la  qualification  de  grand^juge ,  devait  jouer  un  rdie 
dam  cette  foction.  Lecomîté  arrêta  qu'il  nfî  fallait  pas  parler  de 
Pache  dans  les  débau,  attendu  sa  quâUté  de  premier  magistrat 
du  peuple.  Cet  arrêté  ne  fut  que  verbal,  parce  que ,  disait  le  co- 
inîtë,  le  cours  de  hi  justice  ne  peut  être  empêché  par  un  arrêté 
écrit. 

Taleyra9,jwé,  à  Fauqmer.  Gomment  une  dédsiott  verbale  a- 
1^  pu  vous  empêdNr  d^agir  contre  Fiche  et  consors?  et 
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Fim^pàtr.  Reportez-vous  aux  circoDstaoces  :  qu'auriez-yoas 
£nièm  pUoe?  I^'apr^ws  dÉougrchia  «t  ctUttikinbmiil» 
U  y  anl  à  C0  sujet  an  lapport  à  la  GonveiiioB*  J'ajotte  que  je 

rendais  compte  tous  les  jours  des  dûrors  iiroces  pendaus  à  ce  tii- 

Md^noaciaiioadblaaMupin^^  égalemni 

envoyée  par  les  comités  de  gouvernement.  Je  ne  connais  pas  Jes 
motif»  de  ïéctQu  de  Pépin  Deigroveues.  Les  liMm  ^tei^lt  La- 
lare,  e|  l'iirgpni  doené  par  les4éteaiis  popr /tere  efibcésdeihi- 
sus  ces  listes,  ne  me  regardent  pas.  Ce  sont  des  faits  personnels 
à Pépif^  Desyanettes.  U  m'était  indiqué oonune  lémom;  je  n'ai 
pn  ne  pes  (e  fûre  peiilm  ;  mais  je  ne  W  ai  parM  ni  à  r«ii4^^ 
ni  à  la  buvette;  je  ne  l'ai  point  embrassé  et  je  n'ai  pas  dit  que 

bientdt  on  meitraii  snr  lea  pnion«  im^iMi»  porient  :  4f^i» 
à  knm. 

Trente- huitième  témoin.  J,  Jobtrt ,  marchand  de  vin.  Je  n^suil 
pai  le  Robert  dont  on  a  taj)t  parlé  ;  je  ius  l'on  des  prisonnief*  d» 
Luxembourg  conduits  à  In  Concîefgene  dans  la  nuit  dn  18  na 
19  messidor.  Arrivés  dans  l'une  des  sa  les  attenantes  à  cet  audi* 
toire»  on  appela  nus  ;ions  par  le  moyen  d'une  liste  ;  ealui  de 
Dnpiain ,  joamaliate ,  n'y  était  pas  inscrit.  Il  en  fit  Fobeerfniîpn: 
îi'importe ,  lui  dit<pn,  donne  ton  nom.  On  noqs  fit  descendre  à 
la  Conciergerie.  A  neuf  heures  du  matin,  eaux  de  la  première 
fournée  reçurent  leur  acte  d  nccosatiott.  Ils  montèr<ent  anr  les 
gradins,  à  dix  heures,  au  nombre  de  soixante-def^x ;  à  trois 
^orea  tout  ë«ait  fini.  Madame  Bois-Gelin»  en  descendait  et  en 
traversant  la  cour,  noua  dit  :  On  ne  nous  n  pas  laM  parler  ; 
ce  sera  vutre  tour  demain. 

Leclerc,  huissier  à  ce  tribnual,  apprit  qne  j'étns  à  hi  Gon* 
eicrgerie,  il  viot  me  ?mr  et  me  dit  :  Rassure- toi,  on  en  acquitte 
toujours  quelques-uns,  tu  peux  être  acquitté.  Je  lui  répondis 
qne  j'aiiendais  mon  tour.  Le  SI  »  à  neuf  heures  du  soir,  nous 
reçûmes  notre  acte  d'iocnsntion.  Le  Memain ,  à  onie  heures 
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du  malin,  nous  parûoaes  devant  le  (ribunal.  On  lut  la  liste  des 
noms  ;  on  fit  quelques  interpellations  banales ,  et  on  disail  :  A  un 
autre,  tu  n'as  plus  la  parole*  On  intemgea  la  femne  Pérenger  ; 
elle  ne  voulut  pas  répondre  ;  elle  se  contenta  de  dire  que  ses  ré- 
ponses seraient  inutiles»  puisqu'on  était  aussi  bien  oondaomé  em 
lépoudaiit  oontme  en  ne  répondant  pas. 

Un  jour  les  Noailles  s'étaient  plaintes  de  ce  qu'on  leur  avait 
jeté  des  œufs  pourris  ;  Beausire  dit  à  l'audience  que  c'étaient  des 
eoftspiratricéi, 

Sainte-Croix  fut  interrogé;  il  s'emporta;  il  dit:  Il  faut  que 
veus  périssiez  tous.  On  le  mit  hors  des  débats.  £n  sortant ,  il 
laissa  tomber  un  porfe-feniUe  dans  lequel  il  y  avait  une  carte  oà 
étaient  des  chiffres.  On  regarda  cette  carte  comme  un  signe  de 
ralliement  ;  on  y  trouva  entre  autres  le  nombre  dix;  on  crut  y 
voir  la  journée  du  10  août  »  etc. 

Boyenval  disait  au  tribunal  :  Un  tel  8*est  rassemUé  dans  une 
telle  chambre ,  et  a  conspiré  au  Luxembourg.  Nous  redesceodi- 
mes  pendant  que  les  jurés  délibéraient  sur  notre  sort  dana  leur 
dbambre.  Nous  calculâmes  le  temps  qui  fut  employé  à  nôas}*- 
ger  :  le  résultat  l'ut  que  chacun  de  nous  n'avait  pas  été  examiné 
pendant  deux  miaules. 

Lederc  vint  me  dire  que  j'étais  acquitté.  Je  fiis  réintégré  comme 
suspect.  Boyenval  me  dit  que  dans  les  fameuses  audiences  des 
19 ,  2i  et  22,  il  y  avait  toujours  remarqué  quatre  membres  du 
comité  de  salut  public. 

J'avais  connaissance  que  Boyenval  et  Verney  portaient  des  lis- 
tes, mais  j'ignore  s'ils  les  faisaient  et  où  ils  les  envoyaient. 

Fcmqmer»  Les  ordres  étaient  domiés  aux  huissiers  de  rc«allr| 
la  veille  aux  accusés  les  actes  d'accusation.  La  mise  hors  des  dé- 
bats m'est  étrangère  :  les  listes  s'envoyaient  aux  comités  de  goa* 
vemement  et  à  la  commission  civile  »  et  non  à  moi. 

TtmiMieumème  témom.  Pierre-François  Réal»  défenseur  offi- 
cienx. 

Je  commis  parmi  les  accusés  Fonqmer-TinviUey  NanUit  Main, 
Scellier ,  Begmiwlin  et  Brochet. 
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De  tou9  ks  faits  qiû  aoni  ooDieinft<Uiisracted'ai»HUMn  je  ne 
oomuJs  qoecenx  nMh  m  ptrëtendoes  ooDspiralioi»  de  prlaou. 

Je  puis  donner  sur  ce  sujet  quelques  détails. 

Arrivé  de  Rouen  le  8  £|«niiiiial  >  l'an  U  de  k  Eépiibl^  fû 
été  arrêté  le  16  et  eondoit  an  Luemboorg  la.  nuit  du  10  an 
il  germinal.  Cette  même  nuit,  mais  quelques  heures  plus  tard, 
arrivèrent  dans  la  même  prison  Gamille-DesmonliDs,  Danton, 
Lacroix  etPhelippeanx. 

Je  suis  resté  pendant  quelques  momeos  avec  l'infortuné  Ca- 
mille f    près  de  quatre  heures  avec  Danton. 

le  croyaiS'  qae  j'allais  être  mis  en  jugement  avec  eux;  cette 
idée ,  qu'ils  partageaient,  nous  inspira  quelques  gaîtés. 

Il  y  avait  alors  pour  concierge  dans  cette  maison  d'arrêt  un 
bommedebîen,  un  vieiUard  respectable;  il  s'appelait  Benoit;  il 
ne  hni  pas  le  confondre  avec  ce  Benoît  dont  je  parlerai  dans  # 
quelques  momens.  Ce  bon  Benoît ,  environné  d'une  nombreuse 
lunille  dont  il  était  adoré  »  chérissait  les  prisonniers  comme  ses 
eaÊfm.  J'aperçois  dans  Taudience  quelques  camarades  d'infor» 
tune ,  tous  rendront  à  ce  brave  homme  le  témoignage  que  la  re* 
oonnaissanceet  la  vérité  me  dictent»  et  que  lui  rendit  Danton 
avec  autant  de  surprise  que  d'attendrissement. 

Froidure  était  déjà  prisonnier  au  Luxembourg  ;  il  m'offrit  en 
aonnometau  nom  de  ses  cainarades  d'infortune  qne  je  connais- 
sais une  place  dans  sa  diambre. 

J'y  rencontrai  Hérault  de  Séchelles  et  Simon ,  députés. 

C'est  le  il  germinal  que  je  trouve  Froidure  en  prison;  depuis 
cette  époque  il  n'a  pas  joui  de  sa  liberté ,  et  cependant  il  a  été 
guillotiné  en  chemise  rouge,  comme  complice  du  prétendu  assas- 
sinat de  Robespierre,  assassinat  qu'on  ne  date  que  de  quatre 
mois  après.  C'est  on  mystère  que  je  ne  comprends  pas,  et  je 
regrette  Froidure  qui  détestait  Robespierre,  mais  qui  ne  pou- 
vait pas  l'assassiner. 

Hérault  de  Séchelles  fut  mis  en  jugement  quelques  Jours  après 

mon  arrivée.  Vous  savez  son  sort. 

Simon ,  qui  voulait  le  défendre ,  fut  peu  de  jours  après  con* 
T.  xxxnr.  ^ 
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dÉfC«il  tHMini.  On  ne  pootait  raccuser  d'aucnn  délit  ;  on  ssp- 
posa  une  conspiration.  Simon  conspirateur  !  Il  oe  a'oocapait  da 
matin  an  aoir  qu'à  jooer  àdes  jeux  d'enfant;  on  nomihé  U- 
flotte racctisa ,  ainsi  que  DtAon ,  d*aT(rfr  woto  aoolmr  la  prisaa 
pour  sauver  Danton.  Cette  infâme  et  absurde  calomnie  a  obieai 
uti  înfômè  8uocè8.  DiMon ,  Sbnon»  ont  été  guillotinés.  Ateccai 
l'on  a  assassiné  la  malbeurense ,  intéressante  épouse  de  CSsmOle, 
innocente  comme  eux  ;  et  le  calomniateur  Laflotte  a  obteoa,  pon* 
pHx  de  sa  délation ,  sa  liberté  et  un  emploi. 

Les  eiécutîona  qul  se  snocédèrent  rapideoient  répandinatli 
consternation  dans  le  Luxembourg.  Un  incident  vint  raugmenter: 
le  bon  Benoit,  ce  concierge  humain ,  nous  ftit  enleYë  etcondoit, 
kwclt  docteur  Salffert,  au  tribunal  réfolutlonnaire.  L'ai  ci 
Taulrc  ont  été  acquiilés;  d'après  ce  qu'ils  m*onl  dit  l'un  et 
l'autre,  ils  tloivent  la  vie  à  Maulio»  qui  fit  arrêter  un  nomoé 
ftoubet ,  pris  en  faut  témoignage.  Ce  feit  n*est  pas  le  seul  qae|e 
dirai  en  laveur  de  Naulin  ,  que  je  suis  bien  étonné  de  voir  ici. 

À  Benoit  succéda  un  homme  dont  les  prisonniers  n'ont  poiit 
&L  iirse  frfaindre;  11  lot  remplaeë  par  un  nommé  Goytrd. 

On  jufîci  a  de  la  terreur  que  nous  inspira  celte  nouvelle  pro- 
motion ,  quand  on  saura  que  ce  Guyard  nous  fut  annoncé  comme 
aniivànt  de  Lyon  «  où  il  a^it  exercé  l'emploi  de  geôfier  Jmqo^ 
moment  où,  les  prisons  ayant  été  évacuées  à  coupe  de  caiioo,flM 
ministère  devenait  inutile. 

C'est  de  son  arrivée  que  datent  les  grandes  eiécuifoBS»  cl  h 
tèrreur  qiiî  écrasa  les  malheureux  prisonniers. 

Cest  sous  son  règne  qu'ont  été  imaginés  les  conspiraûoBS  et 
mifle  auti^es  moyens  de  destruction  et  de  désespoirs. 

tTn  scut  Irait  fci  a  ju{^er  de  notre  situation.  Un  malbcnivn 
courrier»  nommé  le  Grand  ,  père  de  quatre  entans  en  bas  Age,  ae 
pouvant  supporter  le  chagrin  de  sa  captivité,  monta  sar  fci 
plombs,  et,  après  avoir  froidement  et  long-temps  mesuré  la  Isa* 
teur  du  bâtiment ,  se  précipita  sui'  la  balustrade  de  marbre ,  et  ^ 
tua.  Personne  ne  le  phiignit»  tous  les  plrlsonnlera  eftYitfeati0> 
sort  ;G.u yard  dit  et  fit  dire  que  c'était  un  misérable  qoî  iTM 
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tnë  parce  qu'il  redoutait  lajusiioedu  tribunal.  Je  me  rappelle 
que  dea  fleura  furant  Jetëea  aor  k  plaee-où  riaforcimé  Legrand 

s'était  tué. 

<  11  se  passait  peu  de  jours  que  Ton  n'envoyai  des  victimes  au 
tribuaal.  D-'abord  on  mettaii  dana  ces  envoîa  du  mystère  et  de  it 
décence;  btenfdt  on  f[arda  moins  de  mesure;  enfin,  on  rejeta 
toute  lionte,  et  l'on  appella  buuiement,  chaque  soir,  les  mal- 
famneux  q«  «levaient  alimenter  la  guifiotioe  du  lendemain. 

Le  4^  mosaidop  arriva  ;  anr  les  onae  heures  duaoir,  une  fonce 
année  irès-nomlireuse  entra  dans  la  cour.  Cet  événement  inat- 
tendu jeta  l'épouvante.  Pendant  toute  la  nuit  l'on  entendit  dea 
appela  dans  timtea  les  chambrée  »  en  entendait  lea  màtttenreax 

descendre  avec  précipitation.  Uien  ne  nous  donnait  Texplication 
de  ce  mouvement.  A  trois  heures  du  malin  »  la  force  armée,  les 
oAloiers  municipanii^  Gafard ,  VenMf  «  les  gendarmes  arrivè- 
rent enfin  dans  nos  chambres ,  dans  lesquelles  ou  enleva  cinq 
malheureux  portés  sur  la  limite  fatale. 

Quand  le  transféremem  fut  aehevë  »  et  quand  à  huit  heures  il' 
nous  fut  permis  d'aller ,  comme  te  lendemain  d'ane  action ,  cher-" 
cher  dans  les  différens  quariîers  nos  amis,  les  iiruits  les  plus 
fm  se  répandaient:  on  allaii jusqu'à  envier  le  sort  de  ceux  qpà 
avaient  été  transférés  ;  on  aasnrdit  qQ*ils  allaient  être  mis  en  li* 
berté  ;  presque  tous  avaient  été  interrogés  par  la  commission.  Ce 
fat  ne  eoop  de  fondre  quand  nons  àpprfmes  ipi'îla  étaient  en  ]u- 
{;ement;  ce  Ait  bien  pis ,  quand  les  Boyenval,  les  Benoît ,  de  re- 
tour du  tribunal ,  où  ils  avaient  éié  appelés  comme  témoins , 
nons  apprirent  que  lea  malheureux  étaient  les  oomplioes  de  la 
conspiration  de  €rammont ,  exécuté  depuis  cinq  mois. 

11  était  environ  cinq  h  uns  du  soir,  quand  Benoît  (cen*est 
pas  Panden  coaderge  »  mais  Benoît  le  prisonnier  )  y  arrivant  du' 
trttmnal  oh  fl  avait  été  entendu  comme  témoin ,  parut  dans  notre 
chambre  »  rayonnaat  de  joie.  11  nous  apprit  que  déjà  cinquante 
ou  soixante  denos  malheureox  camarades  avaient  éiéeondamnéiiy 
et  qu'on  les  exécutait  à  Theure  même  ;  que  les  autres ,  à  l'excep* 
ion  d'un  très-petit  nombre»  subiraient  le  même  sort;  qu'ils 
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éiaient  lous  complices  d'uue  grande  conspiration  ;  que  œtie 
conspiration  était  la  suite  de  celle  de  Granunont»  eic  ;  qoa  ion 
afions  à  nons  reprocher  d'avoir ,  malgré  ses  avis,  reça  daosaolfe 
chambre  quelques-uns  de  ces  conspirateurs  ;  que  nous  pourrioos 
en  être  dopes;  et,  pour  achever  de  porter  le  désespoir  dus  aoi 
oœiirs,  il  nous  annonça  qu'on  aUaît  mnrer  tontes  nos  tetosi; 
qu'il  venait  d'en  voir  l'ordre  chez  le  concierge. 

Nous  étions  consternés.  U  sortait  d^  de  notre  chambre  ;  tm 
y  rentrant anssîtAi,parblen,  dit-il»  j'ai  bien  masqué moinnèM 
d'être  mis  sur  le  pot.  —  Commeni  cela?  —  Voici  a  quelleooca- 
sion.  J'étais  à  la  place  oocnpée  par  les  témoins;  j'avais  tenniiM 
ma  déposition,  un  des  aocnsés  invoquait  mon  1émoi|piage sir  m 
point  de  fait  qui  lui  était  fiavorable  ;  je  faisais  signe  de  latéteqne 
cet  accusé  disait  vrai;  les  gendarmes  qui  se  trouvaient  à  côté 
de  moi  me  disaient  de  demander  la  parole  i^Je  k  demandsk  de 
la  main  au  président ,  qui  avait  remarqué  mes  signes  de  téle: 
'i'ais-toi ,  me  dit  le  président,  et  alors  Fouquier  me  dit  à  desu- 
voix  :  Si  tu  as  à  déposer  contre  raccnsé»  tu  peux  parler,  mm 
gxtde  le  silence  si  ce  que  tu  as  à  dire  est  en  sa  fiivev.  Dm 
tous  les  cas ,  m'ajouta  l' ouquier ,  tu  n'auras  qu'à  me  re^ardefi 
et  tu  lira9  dans  mes  yeux  si  m  dois  parler  onie  taire. 

Vous  concevez ,  jurés ,  que  de  pareilles  confidences  noiiié* 
vpltèrent.  Quoi ,  dis-je  à  Beuoit,  vous  ne  pouvez  donc  parier 
qu'à  charge,  et  jamais  à  la  décharge  de  l'aocusé?  C'est  le  aM, 
me  dit  Benoit ,  en  éclatant  de  rire ,  mais  je  l'ai  échappé  heilet  0 
je  n'y  serai  plus  attrapé.  Il  se  leva  et  sortit. 

Il  y  avait  piuade  dix  témoins  à  cette  conftrenoe,  je  ne  np* 
pelle  les  noms  de  Lenchère ,  Anger ,  Lefèvre ,  Antonelle. 

J'oubliais  dédire  que,  dans  le  cours  de  ses  confidences ,  Benoii 
s'est  vanté  d'être  monté,  avant  de  dépoter,  dans  le  cabinet  ée 
Fouquier-TmviUe ;  d'avoir  conféré  avec  lui;  et,  Fooquierhi 
ayant  demandé  si  dans  les  prévenus  il  y  avait  quelques  patrioies, 
Benoit  lui  répondit  :  Je  ne  connais  que  tel  on  tel  qu'il  nonmi, 
et  qu'alors  Fonquier  lui  dit  que  c'était  bon. 

11  parait  qu'on  rougissait  d'en  revenir  toojours  à  ce  moyeo 
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Kanal  de  la  ooMpiratioii  de  Grmmnmt;  et,  quoique  Verney  ait 
dit  devant  des  témoios  (qui  sans  doule  en  déposeront)  qu'on 
JttMttt  UNqoori  vi  leftio  oa  une  queue  de  eeite  éternelle  eon- 
epinrtion ,  poor  tiroir  la  MlhëdefUrede  noomn  eidèvemens, 
la  vérité  est  qu'on  cherchait  un  moyen  plus  neuf,  moins  osé» 
d'alimenter  le  tribunal. 

Cébt  dans  ce  dessein  qa*on  a  cherdié  par  joua  les  moyens 
possibles  à  fatiguer  la  patience  des  prisonniers ,  et  à  les  pousser 
à  on  soulèvement.  On  commença  par  nous  enlever  tous  nos  assi- 
gnats» notre  argent,  nos  couteaux»  rasoirs»  compas,  jusqoes 
aux  doux  ;  et  l'on  afficha ,  quelques  jours  après ,  dans  la  prison 
même»  un  règlement  dans  le  préambule  duquel  on  annonçait  au 
public  qu'il  était  reconnu  que  les  prisons  étaient  les  foyers  des 
oonspiraiioDS  ;  une  nourriture  infâme,  des  (raitemens  barbares , 
des  visites  nocturnes  et  répétées  ;  les  bruits  les  plus  dése.^përans 
eemés  par  les  témohM»  dont  je  parlerai  dans  l'instant  ;  la  décla» 
ration  bien  précise  faite  par  eux ,  surtout  par  Verney  et  par  un 
gendarme»  qu'il  ne  devait  pas  échapper  cinquante  prisonniers; 
nille  antres  moyens  sollicitaient  un  soulèvement  qui  aurai!  sans 
doute  été  apaisé  à  la  lyonnaise  ;  mais  par  l'effet  d'une  Inconce- 
vable résignation»  ou  d'ime  pusillanimité  plus  inconcevable  en- 
csre ,  le  aoulèvement  n'eut  pas  lieu. 

Sur  la  lisie  des  mAeureux  enlevés  dans  la  nidt  du  18  au 

19  messidor  »  on  a  porté  les  nommés  Ferret  et  ,  qui  cou-  * 

cMsBtdana  uneelmmbre  voisiBe  de  la  mienne.  C'étaient  deux 
fNames  pitoes  du  Yeiîn  »  arrivés  an  Luxembourg  depuis  quinte 
jours  ;  ces  braves  gens  ne  nous  quittaient  pas ,  ils  partageaient 
aosjeuxetrqaekfuelbisBOtregatiîé.  Arrivés  àla  fin  de  prairial» 
oonuMut  a-l-OD  eu  rimpndeur  delea  porter  au  nombredes  com- 
plices de  la  conspiration  de  ce  Gramnumt  exécuté  cinq  grands 
moisamitlenrarrivée! 

Sur  cette  liste  je  trouva  l'infbrtnné  Hacbet-Vdye  à  cM  du- 
quel je  couchais.  Yelye ,  constamment  affermé  dans  sa  cbamt)re» 
irivnnid'nne  manière  isolée»  peu  communioaitf  ^  pamaU  seai  tamyo 
àMNNHpedesBiéBMiresde  son  |>rooès  «vec  np  UMÎBn  pcofia- 
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renr  as  purtooMvit,  Bommé  Vi§i0tt  qu'il  aoouiiiA  jour  et  mui«he 
l'avoir  Mt  iactraérnr  poor  échapper  à  sm  pimnaiU».  Velfe  re- 
çoit dans  la  prison  la  nouvelie  flatteuse  du  gaio  de  son  procès  ; 
el  quelques  joort  eprée  »  «eas  qu'on  puiase  deviner  le»  uMii», 
il  est  ealeië.  Gomnieiit  pe«veit-il  être  oompliee  de  œ  Ctmmmmt 
exécuté  quatre  mois  avant  son  arrivée  au  Luxembourg? 

Je  ferai  la  même  observation  sur  les  u  ois  quart»  der  noius 
portés  sur  eetie  liste  i  la  presqae  loielité  n'était  point  m  pnise»» 
lorsque  Grammout  fut  eiëeotë. 

Le  britit  public ,  les  aveux  des  témoins  dont  je  parlerai  »  les 
déclarations  qui  m'ont  été  laites  par  dsa  témoins  oculaires» 
et  qui  sans  doute  en  déposeront,  aoeusent  Yemey,  Guynsd  et 
Boyenvai,  de  la  fabrication  de  cette  liste. 

On  s'aperoem  qu'on  a  suivi»  pour  l'éiablir,  Tordra  du 
gistre  qui  servait  à  payer  le  prêt  aux  prisonniers» 

Cette  observation  se  concilie  ave<:  le  tait  suivant  :  Guyard,  coo- 
deriBB^IaisaitieprétversIe  10  ou  messidor  ;  U  annoiMia  pu- 
bliquement que  sous  peu  de  jours  il  y  aurait  quatre  ou  cinq  cents 
prisonniers  de  moins  à  payer.  Benoit  nous  avait  dit  la  même 
cliose.  Mous  avions  tous  la  bui  «lioniîe  de  croire  que  la  liberté  opé* 
rtrait  cette  réduction.  L'enlèvement  nocturoe  fyt  le  18»  canr 
faits  les  joift  s  suivans,  nous  expliquèrent  rénifjnie  et  nous  an- 
noneèrsnt.que  le  grand  déMoMiacni  serait  rouvra0e  de  k  guil- 
lotine. 

On  a  feouvent  envoyé  à  la  mort  des  prisoiiBiers  |X)ur  d'autres. 
'  Da  myumé  Gasientn  m'n  rsjppûrle  i  en  préienoeiie  FJ^nafcèr»  et 
dnplttsiauiipnutfesi  lefait'suivaatc  Un  pcrte^sMi  vintrappelsr; 
mais,  comme  le  prciK^m  que  le|K)rl«'-clelisdemaudait  n'était  pas 
le  aient  iifutdiipefisé  de  descendre.  Bientôt  le  porte-defisrievient 
eftint'déolsreqttec'<>stlttiqu'étt  demande^  Il  dasoHMl^  et,  «wiié 
dans  l;i  salir  h.jss*^  où  Ton  r^ss  mhiaii  les  inalheQPeûx  qu'on  en- 
«OynltÀiagiiiiieiioe  du  lendemain ,  un  huissier  du  tribunal  fait 
rappetyinémedigiiireÉon;  même  nhsf  nratieB  sur  Je  prénom. 
.qo'in>pone ,  dit  alors  le  cuncier^je  Guyar<l  ^  qu'importe  la  pré- 
«MKi  PDU9MH  que  Aiir  nies  ton|CompieLViK*<^^tieWi#f»^ 
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d'hvi,  qu'il  pwiedimwo.n'est-oci  pa»  la  iném^  çijofte?  Heu- 
reusemeni  rbuissicr  insisiii  dans  m  i^etei  ei  Gamm  imi^i» 
iribunal. 

Ces  erreurs  arrivaient  fipëquemmem.  Un  nommé  Lefcvre  et 
Cousin ,  administrateur  actuel  du  dëpartemait,  allèrent  ju^qu* 
.la  Conciergerie ,  d'où  ils  furent  envoyés  au  Luxembourg,  apria 
qa*on  ent  reconno  renenr. 

Ilai!^  tous  n*ont  pas  dté  anssî  henreox.  Un  jeune  enfont,  ap- 
pelé Mellet,  âgé  d'environ  seize  ans,  par  sa  douce  gattë,  par  sop 
nflbbilhé ,  par  cet  air  de  candeur  qui  annonçait  sa  belle  ame ,  se 
^isût  aimer  de  tons  les  prisomiera  ;  ce  malheorenx  cnlant  pa^ 
sait  dans  noire  chambre  la  moitié  de  son  lerops  ;  il  venait  avec  noipi 
diercber  dans  nos  livres  et  dans  notre  musique  la  consolation 
dont  a  avait  bien  besoin.  Son  père  et  sa  mère  étaient  incarcérés 
comruc  lui ,  mais  dans  uneaùtrè  prlsmi;  tfû  avrft  refusé  à  cette 
femille  désolée  la  consolatiou  de  supporter  ensembleleur  msàhm 
.  oômnHiA* 

Le  5  thermidor ,  le  num  MéOet ,  sans  prénom ,  ett  crié  danà  la 
coar  à  Tinstantdu  fatal  appel  du  soir.  Il  monte  dans  une  cham- 
bre ,  tombe ,  an  pleurant ,  dans  mes  bras  :  Eh ,  mon  Dieu  !  dit-U 
avec  celte  doUee  inflexion  de  voit ,  cet  accent  périguurdin  qui 
frappe  encore  mon  oreille,  iU  m  appellent,  que  léor  aî-Je  fait  ! 

je  tais  donc  mvoir  moft  père  et  ma  ^pauvre  mère  Je  voulus 

envain  lui  donyr  la  fiorce  et  le  ooonge  que  je  n'avais  plus  moi- 
même;  il  me  quitta. 

Il  pÊm  au  tribunal;  il  y  parut  seul  de  ^a  famille  !  seul  il  a 
été  guillotiné.  atêX  mie  errear  de  nom.         d'aecosation  lui 
fut  entièrement  éiraoRer;  il  n'y  est  pas  une  seule  fol»  qnestkm 
de  lui.  Si  ce  n'avait  point  été  une  erreur  de  nom ,  n'^umit-on  pas 
nia  en  jugenmtaMlaiaBn  père,  aamalhemiise  mère  l  Que 
les  témoins  qui  ont  été  appelée  contre  ce  malbeareux  «nlhnt  se 
lèvent  et  répondent;  leurs  noms  doivent  être  portés  au  procès- 
verbal  d'audienee  ;  Ha  aont  tous  de  la  ptkm  du  Lascnbolirg; 
U>us  le  connaissaient;  auraient4ls  oeë fiûre  de  eatenluade 
sai^B  ans  un  eonspiral^iur  ?  i|  l:ut  «welé  |>ar  enreur  au  u^ibunal. 
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« 

guAMnépoiir  iiniioinmëMUiy;  et  sa  mort  t  ocmdanmë  I  im 

désespoir  affreux  sa  mère ,  qui  depuis  s'est  évanouie  dans  ces 
mèDoes  bras  qni  airaieot  somena  son  fils. 

J'ai  parlé  plusieurs  fois  des  témoins  qui  étaient  enteodus  sur 
ces  prétendues  conspirations  de  prison.  Je  vais  entrer  k  cet  égard 
dans  qnelqaes  détails. 

C'était  un  état  que  d'éire  témoin  au  Luxembourg  ;  c'était 
One  espèce  de  fonctionnaire  public.  Ceux  qui  étaient  admis  aux 
bonneon  du  tânoigiiage  Jonissaient,  vis-à-vis  dn  oondei^etdes 
autres  subalternes  de  la  prison ,  d'une  très-haute  considération. 
Les  prisonniers  eux-mêmes  les  regardaient  comme  une  espèce 
d'aatoiîté  constituée  »  dont  les  membres  avaient  le  droit  de  m 
et  de  mort  sur  leurs  malheureux  camarades  d'infortune. 

Us  n'étaient  soumis  à  ancnie  des  règles  qui  oomprimaîent  les 
antres  prisonniers.  Tonleslesporiesleur  étaient  ouvertes «sdt  de 

jour,  soit  de  nuit  ;  toujours  en  conférence  avec  le  concierge ,  ou 
avec  les  administrateurs  de  police,  ils  jouissaient  d'une  grande 
puissance.  Ils  mangeaient  souvent  séparénent,  et  par  des  oigiee 

fréquentes  insultaient  à  la  misère  des  autres  prisonniers.  Rien 
n'égalait  leur  insolence,  si  ce  n'est  la  bassesse  ou  la  pusillani- 
mitë  de  ceux  qui  se  plaçaient  sons  leur  protection.  J'en  ai  vît 

m'annoncer,  d'un  air  satisfait  et  eu  se  frottant  les  muius,  qu'ils 
avaient  diné  avec  les  témoins.  ^ 

L'occupation  ordinaire  de  ces  témoins  était  Tespioanage  ;  las 
plus  favorisés  d'entre  eux  étaient  chargés  de  ia  confection  des 
listes,  etallaient  ensuite  affirmer  au  tribunal  que  lesroaiheuremt, 
portés  sur  ces  listes  de  mort ,  étaient  des  aristocrates,  complioes 

de  la  conspiration  de  Grammont,  etc. 

A  h  téiedeces  liiiseursdelîMe,  etinmiédintenMBtan-dessoBS 
de  Yemey  et  Guyard ,  directeurs  de  cette  sanglanle  entrsprise , 
je  place  Boyenval. 

Il  ne  eachait  point  sa  mission,  il  sTen  vantait.  CTest  lui  quia  iOt, 

avec  Vcmey,  Guyard,  la  grande  liste  des  cent  cinquante-six  en- 
levée la  nuitdu  iS  au  19  messidor.  D'autres  y  ont  ftitdesadditions 
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et  des  soustractioDs ,  mais  c'est  lui ,  Yeraey  »  qui  en  fat  le  princi» 
pal  rédacteur. 

Plnsieurs  témoins ,  dont  les  déclarations  me  sont  tombées  dans 
les  mains»  comme  je  le  dirai  dans  l'instant,  déclarations  qui 
donest  être  jointes  mm  plèoes,  ces  témoins»  dis-je,  donneront 
des  faits  positifs ,  qui  ne  permettent  aucua  doute  sur  ce  tait. 

Audience  du  10. 

Ce  Boyenval  avait  porté  sur  la  liste  fatale  un  nommé  Goût  ou 
Gottf  y  dont  la  femme  éuit  également  enfermée  mi  J<nxembonrg. 
Le  jour  qne  cet  infortuné  Int  mis  en  jugrement ,  Boyenval  alla  dé- 
poser contre  lui;  et,  le  soir  même ,  pendant  que  le  mari ,  sur  la 
litale  charrette,  marchait  an  supplice,  Boyenval  éiaitanx  pieds 
de  la  femme  épouvantée.  - 

Plusieurs  témoins  doivent  déposer  de  ce  ffdt  ;  Meunier  peut,  à 
cet  égard ,  fournir  quelques  édaircisSemens  ;  mais  j'ai  vu ,  deux 
jours  après ,  Boyenval  donner  Insolemment  et  d'un  air  protecteur 
le  bras  à  cette  femme  encore  effrayée  du  meurtre  de  son  mari. 

Lanf^lois  et  plusieurs  autres  témoins  déposeront  que  Boyenval 
menaçait  ouvertement  de  Fouquier-Tinville  et  du  tribimal  qui- 
'  conque  le  regarderait  de  travers. 

H  s'est  vanté  d'être  mis  en  réqnirîtion  an  Luxembourg  par 

ordre  du  comité.  11  a  déclaré  qu'il  avait  des  conférences  nocturnes 
avec  Robespierre.  '  * 

Celui  que  Topinion  publique  désignait  ensuite  comme  espion  et 
faiseur  de  listes,  celui  qui  jouait  un  principal  rôle  dans  les  té- 
moms  »  est  Bsnott ,  qui  demeurait  <jfons  un  cabinet  isolé  à  côté  de 

la  chambre  que  j'occupais. 

Les  aveux  qu'il  nous  a  faits  et  dont  j'ai  d^à  rendu  compte ,  se 
concilient  parfaitement  avec  ses  habitudes  an  Luxembourg ,  et 
avec  la  conduite  qu'il  a  tenue  depuis  aux  C«irmes  »  où  il  a  con- 
tinué le  métier  qu'il  avait  rempli  avec  tant  de  succès  au  Luxem- 
bourg. 

J'ai  tout  lieu  de  soupçonner  que  c'est  par  sa  recommandation 
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particulière,  que  les  deox  prêtres  dont  j'ai  parlé ,  et  qaH  n^unit 
pas,  ont  été  portés  sur  la  liste  des  cent  cinquante-six* 
lâOÊÊÊ&tÊt  nUkoM  Mnniift  eofion  Abus*  et  nhiriwiri  udras 

que  je  désire  trouver  innocens,  maïs  qui  ont  eu  le  malheur  d'être 
appe&és  comme  témoins,  contre  leurs  camarades d'infortme. 

Gnytrd  et  Verney,  ce  ëeraîer  enem ,  ëtaiM  à  la  léle  de 

celte  infâme  machination,  et  la  dirigeaient.  Pour  prix  de  ses 
8er?ices»  Verney  fut  établi  concierge  à  Saint-Laiare,  oà  S  a 
coatiimésesmaïUBavres.  lls'e8tnuitéàDooroc,porte-€lefs,q« 

me  la  répété  »  qu'il  en  avait  déjà  fait  guillotiner  quatre-vingts  à 
Saint-liuare. 

Les  jurésse  seront  aperçus  que  daas  les  Wts  que  j*ai  artîoolëB» 
qui  soBt  parvemis  directemen  t  à  ma  connaissance,  la  plupart  ne  im 
soDioooiii»  que  par  des  déclarations  ëoriisi  et  enfuies,  que  f ai 
déposées  an  comité  desAreté  géBérale^ei  quime  seul  iomh^ 

dans  les  mains  9  les  iO  et  il  thermidor  ^  je  vais  dire  à  quelle  ooca- 
sioB. 

Le  9  au  soir,  nous  devinâmes  qu'il  y  avait  quelque  mouvement 
dans  la  ville,  mais  nous  ne  pouvions  en  savoir  les  motifs.  La  sé- 
vérité des  consignes  empéshait  la  moindre  nouvelle  de  pénétrer, 
et  les  porte<Mi,  ooosIgBéB  eux-mêmes»  ne  saviient  rien  de  ce 

qui  se  passait. 

Nous  apercevions  des  attroupemeus;  nous  entendions  le  toesin  ; 

nous  devinions  que  l'on  faisait  des  proclamations,  mais  nous 
étions  loin  d'imaginer  rbeureiu  résultat  du  10. 

Les  premiers  rayons  du  jour  nous  rendirent  le  Vue  de  Pars 
àivré  au  plus  f^rand  calme;  et,  sur  1^  quatre  heures  du  matin,  un 
porte-clefs  vint  dans  notredmmbre,  etavecunair  detristeM, 
demander  Antonelle.  Le  porte-defs,  dans  la  persuasion oii  Hélât 

lui-même  qu'Antooelle  allait  au  tribunal ,  ren(ja{jrait  à  se  munir 
de  ses  papiers  ;  je  n'en  ai  point,  mon  ami  »  lui  disâit  Anionette 
aved  un  très-grand  sang^-froid ,  et  des  papiers  sont  bien  imifles 

pour  un  pareil  tribunal.  Il  partit;  je  demeurai  convaincu  que  les 
brigands  l'emporuiient ,  et  je  m'attendais  à  suivre  bientôt  Aato- 


Digitized  by  Google 


PBOCÈs'bB  FOi;uUl£R-TlNVILJL£.  595 

■eHt  è  la  Geiwergem»  lonqae  raiiiféo  4I*«d  aoii¥di  hôlA»  4M 
fMXMUMiSt  FttQlifli  twile§  DM  idéct.- 

Jferlàcbe,  oommandant  de  l'éook  de  Mars,  nous  mbiruisît d^ 
tOQtoequiMpMsaH»  BleflUkjeparaoBmtottietlcsdMiiilNrea» 
auiH^ai  ces  gÉfcitairw  Boovelle»  aai  prisomiiers.  Quelano- 
Mns  !  11  faat  avoir  eadoré  soi  maux ,  il  iaut  avoir  vu ,  pendant 
ifainoii,  la  aartemraKio«deioiilit«piwcM»voir  qiNte 
fttt  oMre  joiSb  it  prim  «  teprisonoim  »*ëlaiMitplM  molh 
MÎaKibles. 

Las  bons  porte  aitlil  ils  fomSelit  la  iMÎMrité  «  jpmtigBaimt 
iioirejoie;mai8leooDciergeGayard,iiMwlo«slca  hitemàè 

listes  y  tous  les  témoins  étaient  pion^és  dans  la  stupeur  et  la  oon-  , 
atenatiim* 

Qael(fMHiMd9ooiii  qœ  Tcm  aewMSit  de  a'élpa  pi4t^  >  oai 

manoeuvres,  réunis  sur  la  terrasse  du  pavillon  du  nord ,  parais- 
saient fort  embarrassés.  On  jouissait  un  peu  de  leur  situation. 
hmamyt  maéaàn  d'AiMir^  viataBe  tronw»  m'assura  qv'on 
les  aocnsait  à  tort;  il  m'entratna  sur  la  terrasse  ;  ils  m*eiivinMi<- 
nèfent,  et,  me  conduisant  dans  la  chambre  qu'occupait  l'infor- 
toiié  Gorbaray»*  ils  dérovIèrsDt  à  met  yeox  rhiatoireé  encore 
obieiMaloiB  »  das  linea  des  prisons»  Tooaclnrièreoi  Boyeiml^ 
q«i  se  cachait^  * 

Jé  creia  me  rappeler  qne  Yauchalet  »  Ton  d'eu,  me  dit  qu'ob 
loi  aMt*dai»le  temps,  prrfsartrf  nne  espèce  de  liste,  mais  qa'il 
en  avait  retiré  quarante  citoyens,  dont  le  pa(riotii>me  lui  était 
ooima. 

Je  in  rappelle  parfaHement  qa'ila  m'emièrent  toua  qae  Vilt- 

chorit  ot  Faraut,  administrateurs  de  police,  leur  avaient,  dix 
joiira  anraiit ,  lût  vne  commande  de  deux  cents  prisonniers  ;  car  il 
paraît,  citoyens,  qu'on  n'y  taisait  pas  plus  de  feçon.  On  oommmi- 
dai(  deux  cenis  hommes  pour  la  guillotine  do  telle  décade, 
comme  on  coaunende  deua  cents  montons  pour  une  boucherie, 
Cenx:i|niniepiiiiBjitttnfaieBt  erdre,pour  dresser  cette  non- 
^v«lle  ligio ,  de  s'entendre  avec  Caiilux ,  Cordas  ei  Macé  ;  mais  ils 
iBiont  eaiméme(itenipt'idëc|afé  qne,  kiio  4e  se.  préi^sic  jk  çcife 
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comflMBde  des  tdûiiBCrtteim,  Ut  s'étaieit  fënin  ei  vimmi 

iiirrnml  dm  nlrlinmianifrftfl  mm  m  romiiA  itn  fliiiimnf«ci 
Ils  soupçonnaient  que  leur  lettre  n'était  point  parverae.  Biais 
qu'elle  était  tombée  entre  les  mains  de  Bobeafiierre. 
Hanaleanira  de  la. mène  Journée,  desotteien  manic^mn 

régénères  arrivèrent  dans  le  Luxembourg,  et  nous  annoncèrent 
officieUement  les  nouveUee  de  la  ireiile.  Ils  furent  bientdi  écmée 
deplaoelsetdepiainieB,  etannootde  dénoneiaiioBS  eontre  les 
faiseurs  de  listes.  Un  de  ces  administrateurs  me  reconnut  et  m'in- 
vita à  recnetilir.  toutes  les  déclarations  relatives  aux  listes,  et  à  en 
fidre  on  dépomlleaent. 

r  raoceptai  cette  commission  ;  et,  le  bmit  s'en  étant  répandu  dans 
la  prison,  je  fos,  dans  la  matinée  du  lendemain ,  assiégé  de  et* 
loyeos  qui  venaientmeftiredes déclarations  verbales.  4e ne  von* 
lais  recevoir  que  des  dédantions  écrites,  je  les  invimi  à  nie.les 
remettre  le  lendemain. 

J>n  reçus  qnelques^nleB  dans  la  soiréei  qui  doivent  être  Mre 
les  mains  de  raoeasatenr  publie. 

Dans  le  cours  de  cette  journée ,  ceux  de  nos  camarades  d'infor- 
tnneqne  Ton  aconsait  d'avoir  coopéré  à  h  frinication  des  iirtBi 
sTadressèrent  I  Amar.  Lemnery,  ancien  eeerélaire  de  ce  dépnté, 
lui  fit  parvenir  plusieurs  paquets,  signés  de  lui  et  de  ses  collègues. 

Le  soir  du  même  jour»  à  orne  benresec  demie  environ»  Amar 
se  rend  en  personne  an  Lnxembourg.  D  dewunde  à  parler  à 
Lemmery,  se  rend  dans  sa  chambre,  fait  appeler  Julien  et  Vau- 
ebelet ,  l'un  et  l'autre  accusés  par  le  bmit  poblic  d'avoir  coopéré 
à  oes  listes;  et,  apr^  un  conssil  de  gnerrt  d'nne  dennhenre» 
Amar  descend  seul  ;  il  s'adresse  à  Strall,  porte-clefe  qui  se  trou- 
vait de  service  an  gnicbet,  lui  demande  s'il  y  niait  des  caciM>ts. 
Non,  dit  Strall,  i  n'y  a  poim  de  cave  loi.  GoiinMBt,  dit  Anmr, 
point  de  cachots  dans  une  prison  aussi  considérable?  Vous  aves 
dessecrets?  Snr  la  réponse  affirmative,  il  ordonne  qu'on  en^mae . 
préparer  nn  snr^le-ehamp ,  ei  demande  cè  je  anis  comsiié. 

Je  dormais  bien  tranquillement.  J'entends  on  grand  bmit  dans 
la  ebambre  qui  précède  la  mienne,  j'entends  flion  nommée  ««épè- 
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l&r^  je  crois  qu'on  m'apporte  ne  libertë.  Je  voit  eotrer  dans  mt 
chambre  deux  guichetiers,  deux  gendarmes,  deux  gros  do* 
goeset  Amar.Aiisaitdt  qu'il  m'aperçât  :  Qu*mm€Ue9wr^ie<httmp 
M  Aomaie  m  êeerei;  il  demabdemes  papiers^  les  mte  plaaiears 
fois  ;  je  lui  demande  de  quel  droit  il  se  conduit  ainsi  ;  pour  réponse 
ilmepréieiiteaa  cartededépuié;  jelui  obsenreque  jeconnaisioB 
caractère»  mais  que  iaqualilé  de  représeniaotn^  rastoriiapQiBt  à 
me  faire  mettre  au  secret  ;  alors  il  me  présente ,  de  fort  mauvaise 
humeur»  un  écrit  dans  lequel  le  comité  de  aârelé  générale  l!auto- 
rîHttt  à  le  miM|Kiriar  an  UnemlNNUg»  pour  a 
qui  y  régnaient  Des  troubles  !  loi  db-je ,  eh  !  tout  le  monde 

dort!  ces  troubles-là  ressemblent  aux  oonapiraiions »  et  sont  le 
fruit  des  mêmes  imaginations. 

Jesais»i^jootaî<}e»  queb  aoocleB  papiers  que  ions  cherdiei, 

mais  ils  sont  en  sûreté ,  vous  ne  les  trouverez  pas.  Ils  étaient  ce- 
pendant sous  sa  main,  dans  un  fatras  de  musique  qu'il  toucha 
phisieurs  fois. 

Je  fus  mis  an  secret;  je  dois  ce  déaagréoient  passager  aux 

hommes  que  j'ai  nommés  ;  je  le  dois  aux  soins  que  je  m'étais 
donné  pour  éclairer  leur  conduite  ;  j'en  suis  sorti  le  !22  messidor» 
pour  être  entendu  aux  deux  comités  réunis  qui  m'ont  rendu  la 
liberté.  —  Le  témoin  entre  ensuite  dans  quelques  détails  parti- 
culiers sur  chacun  des  accusés  qu'il  a  déclaré  connaitre. 

Ddédare  queFouqaiei^Tinville»  directeur  de  juré  au  tribunal 
du  f  7  août,  montra  alors  dansFaxerdcedeses  fonctions  des  senti- 
mens  qui  n'annonçaient  certainement  pas  les  délits  qui  lui  sont 
reprochés  dans  Tacte  d'accusation.  11  se  oonduisii  alors  avec 
lirandiiBe,  intégrité  et  humanité. 

Je  l'ai  connu  »  ajoute  le  témoin ,  depuis  qu'il  est  accusateur 
public»  et  je  dois  à  la  vérité  et  à  la  décharge  de  l'accusé  le  lait 
anhrant.  Au  mois  d*avril  4791  »  les  généraux  Harviile»  Boucher» 
Froissac  et  autres ,  furent  décrétés  d'accusation  par  la  Conven- 
tion. On  nerèvait  atorsqne  trahison»  on  les  accusait  de  complicité 
avec  Dumourlei.  Je  pris  la  défense  des  prétendus  conspirateurs  » 
je  signai  un  mémoire  dans  lequel  je  prouvai  jusqu'à  l'évidence 
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qÊHb  li  conpUcitë  étik  nne  ehiailr»»  et  qne  h  géaéni  ll«r« 
TMe,  |Myr     ménieeiMtaseoèStfliériiaie  «aècovromecHi* 

que. 

le  aoUiciiaî  ane  ocmfëre&ce  arec  Feuqaier;  iioiii4»iittlBâBRi 
eneiBbtë  le  ftmi*de  pièee^qui  Aiisaient  la  base  de  TaoeosatiM; 

olÀiQé  de  convenir  qu'il  n'y  avait  pas  l'ombre  du  reproche  »  il  eot 
le  ooBiage  de  aigner  une  lettre  dans  laquelle  il  déciani ,  attiré 
ledéMftqalliaiélaHimpMyUadetioaferm  anaan 
tien.  Cette  leCtKaM  imprimée. 

Le  générai  n'en  a  pas  aïoins  langui  daas  les  fm  %  qoeiquedé- 
fenda  par  OMaiUe^  iaaifteBifi4a<>B'veBdoD«ei>Hip|MiiaDti9» 
knaellemeni  ietfëoipat  d'aoeaaation ,  a  reeonaa  <|tt*<ella  aiait  éâ 
induite  en  erreur. 

J'ai  connu  Maire  aa  môme  iribonai  du  17  août.  U  iidaait  partie 
de  la  prenàière  seotion  à  tàqadie  fe  n'étais  pas  attacbë  ;  mais  fî 
assisté  plusieurs  fois  aux  instructions ,  et  j'ai  toujours  vu  3Iaire, 
s'attachant  aux  principes,  plaider  la  cause  de  riiumaniié«IIy  j 
avait  alors  une  scission  dans  le  tribunal/La  seconde  section  soa- 
lenait  qu'on  ne  pouvaii  pas  condamner  à  mort  les  volturs  do  j 
^rde-meuble»  qui  n'étaient  que  des  voleurs  et  non  des  conspi- 
rateurs. La  majorité  de  ceux  qui  composaient  la  seconde  sectiop 
était  d'un  avis  différent.  J'ai  toujours  entendu  Maire  prononcer  | 
seul  et  très-hauteo^ent  son  avis  qui  contrariait  celui  du  plus  , 
nombre  ;  et  jé  me  rappelle  qu'an  jour  je  Fembrassai  en  le  féBâ- 
tant  sur  ses  principes  d'humanité.  | 

J'ai  revu  Maire  au  tribunal  réQénéTé  depuis  le  10  thermidor;  [ 
Je  n'ai  pas  entendu  la  moindre  plainte  contre  lui,  et  f  ai  reooinn 
dans  sa  conduite  et  ses  discours  lès  mêmes  principes  qui  l'avaieot 
lait  agir  au  tribunal  du  17  août.  ' 

f  ai  connu  Sellier  an  même  tribunal.  11  y  remplissait  les  fonc- 
tions de  commissaire  nations).  Il  partageait  les  opinions  de  Maû^ 
et  montrait  alors  les  sontimens  de  la  plus  sincère  humanité. 

Pendant  que  j'étais  détenu  an  Luxembourg,  il  eut  oocaiioB 
?oir  mon  fils  dans  une  maison  ûf^rce;  cet  enfant  y  cbania  avec 
quelque  énergie  des  couplets  patriotiques  ;  j'ai  su  qu'en  i'eaieo- 
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dant  SelHer  mta  des  larmes  ;  qvll  domia  à  1^ 

lens  conseils  ;  que,  daos  un  temps  où  l'on  fbyait  tes  fcmmes  des 

détenus  commes  des  pestiférées»  il  l'a  reçue  toujours  bien.  Je 

veux ,  disait-U  «  oondinre  votre  eniiuit  dans  des  sociétés    'û  sera 

entendu  ;  je  veux  qu'il  sanve  son  p(re.  Diaprés  de  pardis  semi- 

mens,  ooounent  puis-je  croire  aux  faits  qui  ont  conduit  Sellier  à 

eetribimal. 

La  présence  de  Naulin  à  cette  aodtenoe  est  nne  énigme  potn* 
moi,  qui  Fai  connu  pour  avoir  des  mœurs  douces  et  des  principes 
les  pins  bmnaîns.  le  Tal  eonm  particilièremeDt  an  iribaiialda 
If  Mét;  il  est  impoisihie  de  ai  oandm're  avee  ploa  de  IraneUse 
et  de  douceur.  U  keurtait  de  front  ceux  dont  les  opinions  trop 
séfèioaetliopdmis  çmmim  mire  à4a  AéSmmàB  ï'ÊmmLM 
Vtà  wtfoité  depuis  dans  les  lwiiinaa«f  cwils,  oé  il  aftât  pmm 
de  délicatesse  et  de  désinléresseraent;  à  la  police  correciiounelle 

il  s'es(  mdiît  comme  ta  tribimal  da  1 7  «aA t  ;  epfip  »  d'«|irès 
saoomimm;  lora  da  jugemeai  dn  docteur  SaiAvi  et  d^fienob, 

je  ne  conçois  pas  comment,  Nauiip ,  emprisonné  |)arKobsei|»ierillii^ 
piwt  ijwier  diaami  procès  où  r<mpeMimiii  les  camplices  ftimF 
més  de  caeapspiratemr. 

Je  n'ai  connu  Harny  que  depuis  le  iO  août.  11  parut  alors  aux 
assemblées  de  ma  section,  ien'aiancon  reproche  à  lui  6ire;jc 
ne  me  rappelle  pM  de  lui  avoir  entendo  émettre  a«e  opinion  ;qni 

manifestât  un  caractère  féroce  et  sanguinaire. 

J'ai  cessé  de  voir  ft^ginaudier  depuis  le  10  août;  je  Tavais  re- 
gardé josqa'alora  comme. un  bon  dtoyeii;  je  ne  puis  le  Juger 
pour  ce  qu'il  a  fait  depuis.  Nos  opinions,  trop  divergentes ,  nous 
âoignèrent  l'un  de  l'autre.  Je  crois  môme  que  c'est  Regnandier, 
et  cTest  Regnandier  seul ,  qiii  me  dénonça  aux  Jacobins  comme 
ennemi  de  Marat ,  Uobespierre  et  Danton.  Je  crois  que  Regnan- 
dier était  fanatisé,  car  Je  l'ai  connu  anciennement  bon  père  de 
fiamiDe  et  désintéressé. 

De  tous  ceux  que  j'ai  nommés.  Brochet  est  celui  que  j'ai  le 
moins  connu.  Je  l'ai  aperça  dans  les  sociétés»  et  je  crois  ravoir 
renoontrë  deux  fois  dieE  on  ami.  ^  l'on  pouvait  prononcer  sur 
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»  le  cuactère  d'un  homme  d'après  d'aussi  Subies  données  »  je  dirait 

que  je  n*aurais  jamais  deviné  alors  (je  parle  de  deux  ans  )  qa  on 
pût  reprocher  à  Brochet  les  motifis  de  r«iccusatioiiqui  l'oat  oo»- 
dttit  ici. 

n  s'élève  des  débats  entre  Réal  et  Gnyard»  condergre  âm 
Luxembourg,  Réal  accuse  ce  dernier  d*étre  le  principal  auteur  de 
tons  les  maux  qui  ont  écrasé  cette  prison.  11  lui  cite  plusieurs 
laits  qui  attestent  sa  brutalité,  et  qui  font  soupçonner  le  prc^ec 

de  forcer  les  prisonniers  au  soulèvement. 

Expliquez-moi,  dit  Réal,  le  lait  suivant. . 

Dans  sa  déclaration  écrite,  Michel  m'a  affirmé  que  le  9  ther- 
midor, sur  les  dix  heures  du  soir,  étant  dans  le  oorridor  q« 
cmiduit  à  b  chambre  bleue,  Yaneheiet  lui  dit  :  S'il  y  n  du  bmmh 

Tement  cette  nuit,  le  rassemblement  sera  chez  le  général 
d'Uillier,  c'est  lui  qui  commandera,  Guyard  en  est  instroit. 

Vous  aviez  le  soir  même  refusé  la  porte  à  Robespierre ,  vous 
aviez  séparé  de  nous  Goiffon ,  dont  les  conseils,  en  cas  d'attaque, 
auraient  sorvi  les  gens  de  bien;  vous  aviez  renvoyé  du  Luxeui 
bourg  Dejean  et  Saint-Germain ,  qui  nous  aurment  égriemcnt 
aidés  ;  et ,  pendant  qu'on  les  envoyait  au  secret  à  Pélagie,  vous 
eonfiiea  le  secret  d*nn  raisemblettent  à  œux  queFon  aoensait  de 
témoignage. 

Ge  rassemblement  n'était  pas  en  faveur  de  hi  Convention  »  quel 
était  votre  dessem? 

Guyard  nie  le  projet,  et  cependant,  parfaite  de  ces  débats,  ie 
mandat  d'arrêt  est  décerné  contre  lui.' 

Quaraniiènie  témoin,  A.'M.'J,  Hennan,  président  du  tribunal 
féMiutwmuàrt  ;  cHsmU  cimummre  de»  admintsiraitofts  àunlu , 
pofîee  el  frttotmids. 

Je  ne  connais  ritu  qui  puisse  élre  imputé  ù  ci  iuie  aux  accusés. 
Je  n'ai  jamais  été  dans  les  prisons  avec  Lanne,  Vers  le  milieu  de 
messidor,  liSnne  vint  avec  Yemey  dans  mon  cabinet;  le  premier 
me  dit  qu'il  se  faisait  des  rassemblemens  chez  la  Bois-Gelin  au 
Luxembourg;  j'en  avertis  le  comité  de  salut  public;  il  eusie  à 
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ee  sujet  im  itpport.  Je  ne  coBnab  qoecelasiirles  prisons.  Laniit 

éCait  chargé  d'aller  dans  les  prisoos  par  un  arrêté  du  comité  de 
sulttt  piift>Uc«  el  H  vemouait  toat  Toamge  aux  comités  de  goa- 
renmmu  II  se  .transports  à  -Bieâtre  avee  Fouqtner.  Je  dédsre 
que  je  u  ai  pas  connu  la  lettre  du  8  messidor,  signée  Lamie»  et 
adressée  à  Fouquier. 

GMiiés,  oenité.  J'imlta  Hérman  à  s'expliquer  snr  la  mort- 
lité  des  accusés. 

Hcrman,  Je  ne  les  ai  jaiûais  crus  capables  de  oorroption  ;  je 
n'ai  jamais  cni  qiAk  tesent  airoees  et  barbares. 

Hemm  mterpeUé  par  Fouquier ,  par  l'organe  du  préndali.  Je 
crois  qu'après  les  déclarations  qui  furent  faites  contre  Pache , 
flanriott  etc.  »  dans  J'a£fiure  d'Hébert  el  consors,  le  tribonal  prit 
mi  arrêté  pour  les  ii^re  mettre  en  état  d'arresiatioii.  Fooqmer 
rendait  joumeUement  compte  aux  comités  de  gouvernement 
dBsproeàSt.noiaamantdeoeia  d'Hébert»  des  iriiig(«deiix  dé- 
pviés.  On  noos  reproeha  de  les  laisser  trop  parler;  on  se  plai- 
gnit, en  plein  comité»  de  ce  que  nous  traitions  les  affaires  avec 
les  iviBcipes.  > 

FotA]rm^.Oni,c*estBII|attd  quifitdesreprodwsdeoeqa'en 
laissait  trop  parler  les  vingt-deux. 

J!armaii.I)elàYiatialoidelamiseliorsdesdébats.  - 

Fmufmm.  J'observe  qne  nous  dùdns  alors  nous  en  rapporter 
à  ce  qui  fut  dit  en  plein  tribunal. 

Quarante  et  wuimc  témoin,  J.  MiUet^  député  de  Saint-Domin* 
gne  près  h  Convention.  Je  fo  d'abord  iaoaroéré  an  Luxem- 
bourg, ensuite  transféré  aux  Carmes.  Les  détenus  supportaient 
avec  ime  constance  incroyable  tous  les  mauvais  iraitemens 
qn'on  leur  fusait  essayer.  Un  d'eux,  s'éiant  approché  de  trop 
près  des  planches  qui  servaient  de  clôture ,  reçut  d'un  garde 
qui  était  en  debora  un  coup  de  baïonnette  à  travers  les  plan- 
ches. Le  jour  de  la  oondamnatioD  du  ci-demt  marquis  de  hi . 
Guiche,  Champagnet,  son  ami,  qui  avait  voulu  s'évader,  fut 
mis  au  cachot.  L'abbé  d'Autichamp  »  et  £oucber-d' Argis  qui 

avait  reçu  le  coup  de  balonneite  »  furent  interné  On  demanda 
T.  xxxnr.  S6 
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à  Boucher  s'il  aimait  Marat  ;  il  bésita  à  répoadre»  ei  dit  qa*4Nl 
rintiiiiait  :  il  ftumfofé  an  aeoret. 

Benoit  fréquentait  le  oomitë  de  salut  public  ;  un  gendarme Fy 
conduisait.  A  son  retour,  le  6  ou  7  thermidor  «  il  n'assura  qii'M 
avait  va  daai  ce  comité  iali<tedeaqiiaraat>al»  qui  aiawii^  éii 
guillotinés  la  veille. 

J'ai  entendu  dire  qiifi.Benoitie  vamaii  de  ûommnniqMr  avec 
raocosateor  public 

Le»  monvemens  de  eonspiratk»  et  d'éiatiOD  étaient  inpoeai- 
bles  ;  la  plupart  des  détenus  étaient  infirmes.  * 

FoNfp^er,  U  eil  rcQom  qne  BaDoil  n'est  fat  vmÉi  ihm  Mi. 
Il  pandt  qne  ses  correspondances  allaient  an  comité  de  salut  p«« 
blic.  Ou  a  déjà  donné  lecture  des  lettres  qu'il  m'écrivait.  Je  ne 
IKMvoia  fempédier  d'écriro:  je  n'ai  lait  anenn  cas  4e  uusieuiaa» 
comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Le  témoin*  11  paraît  qne  Bendt  avait  seul  le  privil^  aax  Car- 
mes  de  Imro  ptsasr  «Ci  lettres  ;  car  à  eeno  époque  «n  no  poMk 
communiquer  an  dehors.  Mà  tasme ,  logée  dans  une  maison 
garnie,  manquait  de  tout,  était  à  l'extrémité  ;  ce  que  je  prouvai 
par  cwtifiGatde  médecin.  Je  vonioaUn  cnwyer  l»000  lims  pnor 
des  besoins  pressans  ;  on  ne  le  vooint  pas ,  et  le  commis  du  greffe 
de  la  geèlem'cn  donna  im  reins  par  écrit»  qae  j'ai  encore  en  ma 
poasaeiiûn* 

Après  le 9  thermidor,  on  vint  réclamer  «n  vieillard q«i  avnft 

été  greffier  au  Ghfttelet  ;  on  lui  dit  qu'il  avait  été  guillotiné. 
C'est  malhenrent,  dit  le  réclamant,  je  Ifuappoiiais  sahberti. 

NmUm. k  cette  époque,  on  a  apporté  am  Oarmee des  ndam 
en  liberté  accordées  à  une  foule  de  détenus  qui  malbeurensefflent 
ont  péri  snr  réchaianrt.  (Frémissement  d'horreor.) 

Qttormite-dMdnème  témoin.  J.^LM.  VillO^Ambignif ,  » 
adjoint  au  ministre  de  la  guerre ,  et  agent  général  des  transports 
miliiaires,  poiMes  et  messageries  de  la  République. 

Je  dédarn  qn'énmt  à  la  maison  de  loM  de  Magie,  Van- 
qnier^ïinville  y  fut  amené ,  vers  la  fin  de  thermidor,  ou  lee  pre- 
miers joofs  de  frnctidor  dernier; 
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Qil'ëlinI  dm  fo  nêM  coiTidiir  que  Boi  9 

çret;  il  ae  fit  part,  qadqnes  jours  après  son  arrivée»  ainsi  qu'à 
pbmtm  autM  démos,  d'an  mémoire  qu'il  «e  proponît  de 
.  fitfre  imprimer,  dans  lequel ,  entre  autres  ol^els  idoat  II  y  était 
question ,  se  trouvaient  quelques  détails  relatifs  au  jugement  de 
DastOB ,  Camille  IMsmooiiiis  et  antres; 

Que  m'étam  plaint  ntement  des  maaoenms  atroess ,  prati« 
quëes  par  plusieurs  membres  des  comités  de  salut  public  et  de 
sik^té  générale ,  et  par  le  tribnnal  révolntionnairs  ki-méme, 
lors  de  4»  jugStaieaH'lKmr  é^or^etf  assassiner  em  jpndatenrs  de 
la  liberté  Irançaibc ,  dans  le  jugement  desquels  il  n'avait  été  rien 
prouvé,  rien  articulé,  rien  produit  contre  eux,  que  le  rapport 
Mi  .pv  SailiiiBSl'i  M  Ckmvention,  le  H  ffsniiai,  qni  n'était 
antre  chose  qu'un  tissu  de  calomnies  atroces  et  d'absurdités 
révoltantes  ;  que  Fouquier  me  répondit,  qu'il  avait  fait  tout  ce 
qui  alkil  dépendu  de  Ini  pour  les  sauver  ; 

Que  le  44  (Terminal ,  jour  où  ils  avaient  été  mis  en  jugement , 
après  U  déclaration  de  Gambon  (  il  était  venu  au  tribunal  pour 
dépaser  dans  Taffisira  de  Chabot) ,  fiidte  sur  l'interpellation  de 
Banten  et  de  CamiUe ,  c  qu'il  était  bien  éloigné ,  lui ,  Cambon, 
de  les  regarder  comme  des  conspirateurs,  des  contre-révolu- 
tiommires,  et  qu'il  les  regardait,  au  oontrains,  eomme  d'ex- 
ceHens  patriotes,  qui  n'avaient  cessé,  Fun  et  Fautre,  de  rendre 
les  plus  importans  services  à  la  révolution.  •  Danton  ayant  de- 
mandé à  £sire  entendre  seiae  témoins  en  leur  fiiveur,  qui  étaient 
tous  de  leurs  coOègues,  il  lui  en  avait  remis  les  noms,  pour  les 
faire  citer;  que  lui ,  Fouquier ,  s'était  empressé  d'aller  le  même 
seîr,  14,  au  comité  de  salut  public  et  desûreté  générale,  leur 
fiiire  pari  de  lu  demande  de  Danton  et  de  ses  eo-accusés  ;  mais 
que  œs  comités  lui  avaient  défendu  de  la  manière  la  plus  impé- 
raUvu»  i  de  iisire  entendre,  et  de  souffrir  qu'il  soit  entendu 
anemi  témoin  en  feveur  des  accusés;  >  qu'il  insista  sur  cette 
défense ,  attendu  que  la  loi  leur  accordait  cette  faculté ,  et  que 
la  lawrsbser  était  une  violation  de  tous  principes;  qu'on  lui  fil 
des  msnases ,  notamment  KHaud  et  flaini- Jusl ,  et  qi/ll  ne  retira  ; 
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Que  le  lendemain  15,  à  l'ouverture  de  la  séance,  Danton  loi 
ayant  demandé  s'il  avait  Êdt  citer  les  témoin»  par  loi  Wnmijf , 
il  avait  écrit  snr-leHdiaiDp  aox  cooiitÀ  de  aalot  poblîe  et  de  aè* 
reté  générale,  pour  leur  renouveler  la  même  demande  que  celle 
qu'il  leur  avait  laite  la  veille,  et  que  c'était  cette  lettre  qu'on  avait 
si  croellement  dénatiirée,  qui  avait  aervi  de  prétexte  à  Saint-Jost 
et  ù  fiiliaud ,  pour  arracher  à  la  Convention  un  décret  qui  met- 
tait les  accusés  hors  des  débats  t  ce  qui  équivalait  alon  à  m 
mis  kon  detaloi.  ^ 

Il  est  important  d'éclaircir  ces  faits;  il  est  important  qu'on 
connaisse  le  machiavélisme  infernal  employé  par  quelques  ttdies 
ambitieux,  pour  ^rger  ces  infortunés,  qui  furent  — f  wwift, 
11  y  a  précisément  aujourd'hui  un  an ,  ù  pareille  heure ,  à  cette 
place,  ici,  là,  lù....  (Le  témoin  indique  la  place  où  ils  étaient). 

Saini^ust  liait  un  rapport  le  15»  au  nom  des  ootaiiés  desdur 
public  et  de  sûreté  générale* 

Au  lieu  de  parler  de  la  demande  contenue  dans  la  lettre  de 
Fouquier,  ce  fourbe  atroce,  cet  Ârimane  de  la  GonvenlioB, 
nonce  que  l'acciisateur  poKlic  du  tribtmal  révolotioaBaire  vient 

d'inftrmer  les  comités  que  les  accusés  qui  sont  en  jugement 
sont  en  rébellion  ouverte  aux  pieds  de  la  justice  ;  qu'ils  coMpi- 
rent  jusque  dans  le  sanctuaire  des  lois  ;  qu'ils  faisullent  laMps- 
blique,  la  rcpréseiiiaiion  nationale;  qu'ils  outragent  le  tribunal, 
ks  jiiges  et  les  jurés  :  il  demande  qu'ils  soient  mis  Aon  des 
dé6aff. 

11  se  garde  bien  de  donner  lecture  de  la  lettre  de  l'accusateur 
public  ;  le  crime  eût  été  démasqué  sur-le-champ;  mais  fiillaiid« 
dont  le  rMe  était  concerté  avec  son  infikne  collègue ,  remplaee 
Saint  Just  à  la  tribune  ;  il  annonce  que  les  comités  viennent  de 
recevoir  une  lettre  (remarquez  bien  comme  tous  les  chalMM 
de  cette  trame  diabolique  se  lient!...)  de  l'adnÎDistratios  de 
police ,  qui  leur  fait  part  d'une  dénondatiou  faite  par  un  nommé 
Laflotte,  détenu  au  Luxembourg  (je  vousierai  ooonaltre,  daus 
un  instant ,  continue  le  témoin ,  ce  que  c'est  qjie  ce  M.  Lailecie), 
qui  déclare  qu'on  conspire  dans  cette  maison  d'arfôt,  en  laveur 
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des  McinéB;qiie  Simon  tlNDoD/SGheîlferecamra  sont  lila 

téte  de  cette  coDspiration  ;  que  la  femme  de  Gamilie  Desmoulins 
jli«ÇB  3»000Uvmpcnir  corrompre  le  peopte»  ii^  Je 
triboul  réfolstiomurfre,  les  membres  des  oomitës  de  saint  [m- 
blic  et  de  sûreté  géoérale ,  car  c'est  ainsi  que  ces  comités  dépo-  , 
pniatem  s'eBttmraiebt  toijooM  de  craima  et  de  dangers  imagi- 
naires, pour  sTemparer  des  postes  les  plus  împortaDS  de  cette 
cité»  et  dissoudre  la  Convention  nationale. 

Remarqoei  bien  »  dtoyeas  »  tpie  c'est  ime  jeune  femme  de  dix- 
Imit  ans»  douce ,  sensible  et  timide ,  que  la^natmre  s'était  plo  à 
parer  de  ses  dons  les  plus  toucbans,  qu'on  transforme  tout  à 
eonp  en  chef  de  conspiration ,  en  chef  de  parti  audacieuxi  en 
Catilina/et  qne  «Test  avec  S^CiDO  Kms  qu'elle  devait  corrom- 
pre le  peuple....  Corrompre  le  peuple  avec  3,000  livres!  quelle 
idée  ces  misérables  se  ûûsaieni  de  sa  vertn  1«..« 

Eafin  le  fttal  décret  e8trenda,etles  acctMéssontmii  hors 
des  débats. 

Le  décret  est  apporté  à  l'instant  même  an  tribunal,  par  le 
fiuronche  Amar  et  Voatand  i  qui  le  imnetient  à  Fonquier ,  en  loi 
recommandant  d'en  presser  rexécution. 

Lecture  en  est  Ittte  à  l'instant  même  au  tribunaU 

Lesjnges,  les  jurés,  le  peuple  et  les  accusés»  sent  stupéfhits; 
ils  se  regardent  et  ne  savent  ce  que  cela  veut  dire  ! 

I>anton  se  lève  avec  véhémence  contre  la  perfidie  employée 
par  aesttdiea ennemis,  qu'il  tndiqne nominativement  (Robes- 
pierre, Biliaud,  Saint-Just,  Couthon,  Barrère,  Vadier,  Amar 
et  Youlaad;  il  lait  l'ék^  des  autres  membres  deceseomiiés), 
poaramdierà  k  Convention  ce  décret  de  mort;  il  somme  les 
juges ,  les  jurés  et  le  peuple ,  de  déclarer  si  le  fait  qu'on  leur  im- 
pute est  vrai  :  les  Juges ,  les  jurés  conviennent  qu'il  est  Imiz,  que 
bGonvailionA  été  trempée:  le  peuple  crieàla  trahison, à  h 
perfidie ,  il  est  ému,  il  est  attendri,  il  s'agite,  le  président  fait 
lever  (^séance. 

Que»!  contniueleiémohi,  eu  a'adressant  à  Fouquier,  vous 
étisK  convaincu  par  la  leaure  du  décret  de  la  trahison  épouvau- 
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labie  mmtà  mm  h  GonmiiiNi  puf  ipelfMMBi  de  wm 

menbm,  pour  fiure  assassiner  plusieurs  de  lenrs  collè{jaes ,  et 
vous  av«  scMilfertque  cet  assaaaiiat  se  oodsobubAi  1  Quoi  i  daaa 
tmitle^rilmal,  paniilcij^geiel  las  m 
s^esl  poml  fait  entendre  en  faveur  de  Vinuocence  !....  Que  poo- 
ym^  ûûre,  dit  Fouquier,  que  je  u  aie  fait  pour  les  sau?er 
-«GeqiiewisiMmmafiaife?  rtqDérir  ka  jv^ea,  I»  jméi^  Is 
peuple ,  de  se  transporter  avec  vous  à  rinstaot  même  à  la  Con- 
vention, pour  Tédairer  sur  la  surprise  horrible  qui  venait  do 
lui  être  laite.  **-Je  B'awaia  pu  iaiM jette  déauvdieaflH  ift^ 
ger.  —  Sans  danger  !  £h  bien  !  quand  voMeossiez  dû  uiourir  à 
l'instant  Qâiiie,  êtce  déchiré  en  pièces»  vous  eussiez  ùàl  vaM 
ÙÊfmt;  wm  mmkt  donné  on  grand  eomple  dejnetien  et  4e 
courage;  vous  eussiez  dès-lors  démasqué  des  traîtres,  sauvé 
votre  patrie,  et  enapécbé  des  tocrens  de  larmes  a  de  sang  de 
ieiiBrM«*« 

Le  lendemain ,  16  germinal ,  la  séance  s*ouvre  à  hait  heures 
et  demie  du  matin»  quoique  ordinairement  elle  ne  oommençàt 
qn'i  dix  x  len  ^dipea  mLemenées  :  rkenre  dn  anctitee  est 
préie  à  sonner.  Ou  leur  fait  encore  lecture  du  décret  de  la  veille  ; 
et,  aussitôt aiurèsk  kctiire,  le  président  déclare  c  qa'mtendnla 
eondoite  p^n  lespeetnense  des  «censés  envers  le  Répariilique,  la 
représentation  nationale,  le  tribunal  et  la  déclaration  des  jurés, 
tlu'Uê  sent  mffUm»3neiU  mtrmu  ,  iet  àébau  sont  fermés*  » 

Conmenlt  s'écria  Danteo ,  Indigné  de  cette  huii  Mu  œndni» 
do  président ,  vous  êtes  convenu  hier  en  présence  du  peuple , 
et  le  peuple  avec  vons,  que  le  fait  qoinonséttit  imputé,  etqë 
naeifi  de  prétexte  pour  amoher  ce  déoMi  i  In  Gonveuien, 
était  faux,  et  aujourd'hui  vous  vous  servez  de  ce  même  prétexta 
pour  femer  les.  débats  qui  ne  sont  point  enom  onverts,  pnîk 
qneanennés  pièces  n'ont  été  prodnîies  eontie  now  ;  puîsqoe  en* 

cuns  témoins  pour  et  contre  n*ont  pas  encore  été  eniendos?  

iVimpoms,  répond  le  président,  U  déara  «âne.  Il  %M  Un 
€xéeiaê.  lesavais  quenotre  mort  étnlt  eéselne,  répliqua  BMMt 
je  ne  diapitterai  point  davaptage  ma  vie  ao^  ioâmes  qui  m'esane* 
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qu'elle  eût  été  plus  utile  à  ma  patrie ,  à  ma  patrie  que  j'aimais 
taot  l....  Avant  peu  »  les  perfides  qui  nous  poorsinveikt  seront  dë- 
ittfqais,  lem  projets  déeonvtrts»  leurs  trshisons  eonmies;  ils 

seront  déchirés,  traînés  à  l'échafaud  !  Ils  périront,  et  ma 

némoire  seniveiiféel.....  Penpto,  sowieiiMi  qndqoefois  dé 
'  tip  «ni  ;  sowieiMci  qns  ton  bonheur  dépènd  de  ton  nnlon  %nt 

b  représentation  nationale  !  Vas ,  tu  me  verras  aller  au  sup- 

pUoouvao  le  mém  eonntgeqœ  celui  me  lequel  J'ai  soutenu  et  * 
défendu  tes droltsK.«..  Je  mourrai  digne  de  toi!.... 

Oo  fait  descendre  les  accusés  à  la  Conciergerie,  et  bientôt 
SfUès  ils  seul  oondaduiés  à  la  mort. 

On  ue  les  it  poiuc  remonter  pour  leur  ftire  lecture  de  leur  ju« 
gement;  ils  ne  le  surent  qu'en  montant  dans  le  char  fatal»  qui, 
quelques  monlens  après*  les  conduisit  à  la  mort. 

¥eus  ¥Ous  rappelferes ,  citoyens ,  que  c'est  k  la  fiiteur  de  la 
dénonciation  d'un  M.  Laflotte  que  le  décret  de  mite  hors  des 
Malt  Anit  été  eittmiué  à  lu  Goammion. 

Dans  cette  dénonciation ,  ceM.  Laflotie,  (SMefant  euToyë  de 
Gapet  à  la  cour  de  Florenoet  et  qui  avait  été  mis  au  Luxembourg 
quelques  jours  seulemelitâmt  cette  dénonciation  «  et  avait  été 
nk  en  Uberié  le  Jour  sulfant,  avait»  comme  je  Tel  dëjl  dît» 
aggloméré  le  docteur  Scheiffer  avec  Simon ,  DîUon  et  autre»  ;  et, 
pour  prouver  h  eoaqjiUcité  àé  Schèiffer  dans  escte  prétendue 
eoaspiratioa  pir  lot  dénoncés.  Il  milartioiiléetfesé,  comme 
fait  positif»  que  Schmifer  jouait  journellement  »  et  gros  jeu, 
mm  eux  »  dana  la  chambre  de  DiHon. 

6efaeilferB*atait peint  ëtémisdans  la  fournée  deSimon;ll 
6tt  quelques  temps  après  mis  dans  une  autre. 

Londeladisaussiondecctteafifaire»  il  fit  mander  son  dénon-' 
dateur»  et,  en  piéséiste  du  peuple,  non-seulement  il  le  convain- 
quit, sur  tous  les  points  de  sa  dénonciation ,  qu'il  était  un  faux 
dénonciateur»  nu  Unix  témoin;  mais-encore  qu'il  n'avait  Jamais 
joué  cbea  DtHon ,  qu'il  n'avait  même  jamais  joué  de  sa  vie  »  ét 
c|ue  c'était  au  ooptriûre  lui»  Liiâot^»c|ui  y  avai(  jouéjourneUe* 
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ment  des  sommes  assez  considérables,  dont  la  perte  lai  ayait 
donné  beaucoup  d'humeur  contre  eux ,  ainsi  qu'il  l'avait  mani- 
festé plusieurs  fois. 

Le  faux  parut  tellement  évident,  que  le  tribunal,  les  jurés  et 
le  peuple  manisfestèrent  spontanément  la  plus  vive  indignation 
contre  le  calomniateur,  et,  sur  le  réquisifoiredu  substitut  de  l'ao- 
cusateur  public ,  Naulin  ,  le  tribunal  décerna ,  sur-le-champ , 
un  mandat  d'arrêt  contre  lui,  et  l'envoya  à  la  Conciergerie, 
pour  son  procès  lui  être  fait ,  comme  à  un  faux  dénonciateur,  à 
un  faux  témoin. 

11  est  arrêté  et  conduit  h  la  Conciergerie  ;  dans  la  route ,  qui 
est  très-peu  longue ,  il  s'efforce  de  corrompre  le  gendarme  qui 
le  menait  ;  il  lui  offre  sa  montre  et  une  bague  de  prix,  pour  l'en- 
gager à  porter ,  sur-le-champ,  une  lettre  et  une  clef  à  sa  femme. 
Le  gendarme  feint  de  se  rendre  aux  désirs  du  corrupteur ,  il 
prend  la  montre  et  la  bague ,  la  lettre  et  la  clef ,  et  apporte  le 
tout  au  tribunal ,  qui  en  ordonne  le  dépôt  au  greffe. 

J'observe  que  ce  M.  Laflotte  fut  mis  en  liberté  quelques  jours 
après  le  9  thermidor. 

.  Et  c*est  sur  la  dénonciation  d'an  pareil  homme ,  s'écrie  le  té- 
moin,  que  Danton ,  que  le  naïf  et  bon  Camille,  que  Phellip- 
peaux ,  que  la  femme  de  Camille ,  et  une  foule  d'autres ,  furent 
lancés  à  Téchafaud,  avec  la  rapidiié  de  lu  foudre  !... 

Maintenant,  citoyens  jurés,  je  vais  vous  entretenir  d'un  fait 
relatif  aux  prétendues  conspirations  des  prisons ,  qui  pourra 
jeter  un  trait  de  lumière  sur  ces  ci  imcs  affreux ,  inconnus  jus- 
qu'à nos  jours ,  dont  il  était  réservé  à  quelques  lâches  et  froids 
ambitieux  d'enrichir  le  code  sanglant  de  la  tyrannie. 

J'étais  à  Pélagie ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  vers  le  mois  de  fruc- 
tidor. 

î  On  nous  annonce  un  matin  six  à  sept  compagnons  d'infor- 
tune ;  nous  nous  disposions^  les  recevoir  avec  cette  cordialité  et 
cette  fraternité  que  le  malheur  rend  si  touchante,  et  si  vraie, 
lorsqu'on  nous  apprend  que  ce  sont  de  ces  monstres  à  figures  hu- 
maines ,  connus  sous  le  nom  de  faiseurs  de  Ustes  de  prisons.  Nos 
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eœnrs  se  ooiCrkieiit  et  aefessenmt  :  îls  arrivent  quelques  in- 
siaiu  après;  c'étaient  les  nommés  Boyenval ,  Beausire ,  Benoit, 
TtnMf  etanires. 

Vm  d'enz,  Benoit,  m'aperçoit  parmi  mes  camarades,  et  me 
sonnant  :  le  tigre  sourit  quelquefois  !...  Il  médit  :  t  Cifoyen ,  je 
crois-avoir  le.  plaisir  de  tous  coimattre.  ^  Pourquoi  dite»*?oas 
que  fom  croyei?...*  IMtes  alfimatfvwent  que  vons  me  con- 
naissez, car,  moi,  je  déclare  que  je  vous  ai  connu  il  y  a  huit  à 
neaf  aas»  4  cause  d'an  homme  de  votre  pays;  ms  éliei  àkm 
un  mouchard  et  un  fripon,  et  actuellement  je  vous  regarde 
comme  un  lâche  coquin ,  qui  »  n'ayant  pas  le  courage  d'aller  as- 
sassiner et  voler  sur  les  grands  chemins,  égorgez  froidemcnc  et 
tranqaillemeiit  vos  victimes  dans  leurs  cachots. 

—Vous  ne  me  rendez  pas  justice ,  citoyen, — Je  le  désire  pour 
vous. 

-  On  les  enferme* 

Quelques  jours  après ,  un  des  détenus ,  le  citoyen  Saint-€rer- 
main,  vint  me  voir  dans  ma  chambre,  et  en,  m*abordant,  il  me 
dit  :  Je  viens  te  communiquer  quelque  chose  de  fort  important  » 

un  mémoire  que  vient  de  me  remetii  e  Benoît  pour  le  faire  par- 
venir an  comité  de  salut  public»  auquel  îL  est  adressé  :  fiùs^n 
lecture. 

Je  frissonnai  d'honneur  à  la  lecture  de  cet  horrible  mémoire. 

Ce  misérable  y  traçait  tranquillement  la  manière  dont  quel- 
ques-uns de  ses  complices,  dont  par  parenthte  il  se  plaignait 
vivement ,  et  qu'il  traitait  fort  mal ,  s'y  prenaient  pour  faire  ces 
listes  assassines,  sur  les  registres  d'écrou  que  leur  remettait  le 
concierge  de  cette  maison,  à  Teffet,  par  eux,  de  désigner  les 
victimes  à  immoler. 

Si  d'aussi  lâches  et  d'aussi  vils  coquins  que  ceux-là  eussent 
pu  prêter  un  Instant  à  rUIusion,  j'aurais  imaginé,  à  la  lecture  de 
ce  mémoire ,  entendre  et  voir  Antoine ,  Lépide  et  Octave ,  s'in- 
diquer réciproquement  les  citoyens  de  Rome  qu'ils  dévouaient 
aux  poignards  de  leurs  assassms.  Quant  à  lui,  Benott,  le  brave 
homme  déclarait  qu'il  n'en  avait  dénoncé  que  vingt  ou  trente,  11 
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MnnîMeenéiiioire»  loat  trempé  dftnang  de  ses  nctimes^^Mr 
dssplimteB^iladiweaoeoiiBMdesÉlat^lifoylM  sur 

ce  qu'après  avoir  si  dignement  rempli  ses  inientions  et  ses  ordres 
il  en  éiait  abftndmiiiët  dëlaîssé  avec  auiant  d'indiiïéreiioe ,  et 
^  ce  ■*éildi  pas  là  to  prii  qii'il  devafc  cttendre  de  ses  sei^iees 

Saint-Germain  ,  indigné  comme  moi  du  récit  de  tant  de  scé- 
lératesse et  de  forfaits ,  me  diiqalt  avait  envie  de  garder  ce  m6- 
llioiiia...«NoD9lmdi8«je,  son  aniflor  est  sans  dooteuaMMutM^ 
mais  il  te  fa  confié,  et,  quelque  coupable  que  soit  un  homme,  nom 
ne  devons  jamais  abuser  de  sa  confiance  ;  il  âuit  l'envoyer  à  sa 
dsstinatien  «  ta  pan  ssakoMit  en  pMdre  eopie. 

Il  B*avait  pas  le  temps ,  je  priai  le  citoyen  Courtois ,  Tun  des 
détenus»  de  me  la  foire»  ce  qu'il  fit;  le  mémoire  fut  envoyé  aa 
eoniië* 

Actuellement,  qu'il  me  soit  permis  de  rendre  justice  à  quel- 
ques-uns  des  prévenus»  Sellier»  Maire»  Naulin»  Gbâtelet  et 
Doptef. 

Je  connais  Sellier  depuis  long-temps,  nous  sommes  compatrio- 
tes; j'ai  été  lié  avec  lui ,  et  j'ai  eu  lieu  de  me  convaincre  qu'il  a 
tiwjom  été  bon  fils»  bon  frère,  bon«ni  »  et  qu'il  n'a  cessé  da 
mériter  Festime  de  ses  oondloyens  ;  par  tes  principes  de  justice 
et  le  patriotisme  pur  et  éclairé  qu'il  na  cesser  de  protester  avant 
et  depuis  la  révolution. 

Bien  avant  l'affreuse  loi  du  22  prairial,  à  peu  près  dans  le  Cou- 
rant de  ventôse» fe  me  suis  trouvé  avec,  douze  ou  quinze  antres 
personiles»  d'un  dtner  où  se  trouvaient  Robespierra  et  8dtter  ;  le 
premier  se  plaignait  à  celui-ci  de  la  lenteur  que  le  tribunal  met- 
tait à  punir  les  conspirateurs  ;  car  cet  homme  ne  voyait  partout» 
même  dans  ie^  choses  les  plus  simples,  que  conspirations  el 
conspirateurs  »  et  Sellier  lui  ayant  répondu  que  la  loi  astreignant 
le  tribunal  à  des  formes ,  et  que  ces  formes  éi;mt  la  sauve-garde 
de  rinnooence,  puisqu'ellesteettaient  les  prévenus  à  même  de  se 
justifier  et  do  se  défendre,  il  regarderait  comme  un  crime  odieux 
la  violation  qui  en  serait  faite. 

Bah!  bail!  lui  dit  Robespierre  »  voilà  comme  vousétesfcms 
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HtM  »  me  fot  fiotiM  ;  attenda ,  avant  peu  le  comité  fera  re&- 
dr»  lueloi,  qui  eo  ilëbaniMM  le  tribimaly  emoueYerranalon. 

Sellier  garda  le  silence  ;  il  était  indigné. 

j'ijoaterai  que»  lorsque  la  loi  du  ^  prairial  furreedae.  Sel- 
fier  ^t  M  vaîr  pineiem  ftie  i  qa'il  p^rat  proflmdënmt  afUflUé 
de  cette  loi  de  ^ng,  ainsi  que  de  sa  reQomination  an  tribunal,  et 
inédit  qo'ilavaitd^  va  SaiauJustpliisteiin  lois,  poor  Tinviterà 
reeetoîreadéBMiion;  qa*toikqaelqiMa]oar»aprè4aTeclaiaa 
jardin  national»  et  trouvant  Saint^Just,  il  lui  renouvela rinvi- 
latîon  qu'il  lui  avaiid^à  finite  d'accepter  sa  démission,  et  de  la 
ftireagréeran  comité  iqae^MfialJnatyda  lob*  le*  plds  dnrjoi 
répondit  qu'il  n'y  avait  qu'un  lâche  qui  cherchait  à  abandonner 
an  poste  oit  il  avait  été  appelé  par  la  Convention  nationale,  et 
que.e'fl  fiysaHpertanctonûtédariMeistlonqn'nfflaBif^^ 

quitter,  i/  serait  arrêté  sur^le-ckamp. 

A.  l'éserd  de  llaire,  je  dirai  que ,  m'éiant  trouvé  plusieurs  Ms 
fvec  Ini,  je  toi  avais  toaionrt  vu  profeswr,  et  par  ses  disoDorst^et 

par  ses  actions ,  les  principes  de  la  philanthropie  la  plus  respec- 
table. 

Quant  à  EfauUB,  Je  ne  rai  conna  que  dalM  les  maisoÉn  d'aMrét 

du  Luxembourg  et  de  Porl-Libre  ;  nous  nous  sommes  vus  assez 
souvent ,  et  toijoura  je  l'ai  entendu  déplorer  amèrement  les  cri- 
mes qui  s'Aaient  commis  au  tribunal ,  qu'il  attribuait  à  l'asiei^ 
vissement  de  certains  de  ses  membres,  aux  volontés  arbitraires 
des  meneurs  des  anciens  comités  de  gouvernement ,  autant  qu'à 
rignonmoa  absoina  d'aueum  des  jurés.  Je  Tal  vu  vhrementalfcclé 
de  la  perte  une  lettre  qu'il  disait  lui  avoir  été  écrite  par  le  dé- 
puté i^lie  Lacoste,  membre  de  l'ancien  comité  de  sûreté  géné- 
rale ,  à  laqueUe  11  paraissait  attadier  une  grande  importance,  et 
qu'on  lui  avait  dit  avoir  été  soustraite  dans  son  cabinet. 

Je  dois  aussi  observer  qu'il  avait  été  dénoocéaux  Jacobins,  pour 
a?oîr  pleuré  plasieuia Ma  au  tribunal,  au  moment  oàdespr^ 

fenus  avaient  été  condamnés.  * 

Je  connais  Chàtelet depuis  long-temps  ;  il  n'est  pecsonne qui,  la 
eauAateant^  ne  reideluuiémejHelioei)ueaMH4salNmté,i^ll 
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patriotisiiie,  et  flurtoot  aux  sacrifices  qu'il  n'a  cessëdefîaire,  depais 
les  premiers  instans  de  la  rëvoiutioo,  de  sa  fortune  et  da  produit 
de  set  travaux»  pour  obliger  aeafrèreaetaeoonriri'ÎDiMrdneet 
le  maOïeur.  rajouterai  même  quetf  est  lui  qaî  vint  m'a?ertir,  quel- 
que temps  après  l'affreuse  loi  du  22  prairial,  de  prendre  garde  à 
moi;  car  H  «qût  appriaipie  le  comité  et  le  tribunal,  étant  inttruitu 
de  la  maniâre  dont  je  m'expliquais  hautement  sur  les  auteurs 
de  cette  loi  et  sur  les  jugemens  de  celui-ci ,  pourraient  me  £sire 
UD  namib  parti;  que  mes  joum  étaient  menao<s. 
'  rendiraiautaatdelkiplay;  je  Fai  toujours  TU  bou  père»  bon 
mari,  excellent  patriote,  d'une  probité  sûre,  d'un  caractère 
douit»  iadulgait»  et  incapable  de  ployer  aa  probité  aux  Gaprksea 
et  sdon  les  mm  de  quelques  ambitieux ,  dont ,  comme  toute  la 
France  et  la  Convention  elle-même,  il  a  pu  être  dupe  et  victime; 
car  je  ne  présume  pas  que  ks  hommaa  raisonnables  puissent  lui 
bireunerime  d'avob  logé  chei  lui  Fun  d'entre  eux»  Robespierre, 
dans  un  temps  oili  c'eût  été  en  quelque  sorte  un  crime ,  ou ,  tout 
au  moins»  une  imprudence»  jpar  les  dangers  qui  en  résultaient» 
d'élever  des  aoupçonaaur  ses  vertus  civiques. 

Le  président  invite  ensuite  le  témoin  de  dire  s  il  a  connais- 
sance des  propos  que  Sénard  a  déclaré  lui  avoir  été  tenus  par 
Fouquier»  ainsi  que  des  dénonciations  iiitesparSënardoontre 
les  citoyens  Santerre ,  ex-général ,  et  Tallien ,  député. 

Le  témoin  répond  que  y  .Sénard  ayant  lui-même  déposé  de  ces 
propos  au  tribunal»  il  avait  cru  devoir  a'eu  abstenir;  mais  que» 
puisqu'on  rinterpellait  sur  ces  faits ,  il  déclarait  qu'il  a  entendu 
nombre  de  fois  dire  à  Sénard,  en  présence  de  beaucoup  de  dé- 
te&us»sur  ce  que  Fouquier  lui  avait  dit»  à  la  suite  d'une  alter> 
cation  qu'il  avait  eue  avec  lui ,  qu'il  le  ftraU  wunuer  lur  ses  ^m- 
dit»;  que  Sénard  lui  ayant  répondu  :  Mais  comment  pourrais-tu 
le  laire  »  mol  qui  suis  patriote?  Qu'à  cela  Fouquier  lui  avait  ré- 
pliqué :  Bah!  m  ne  sais  donc  pas  que  quand  le coimlèiU àaka  jntr 
blic  a  décidé  la  mort  de  quelqu^m,  patiioU  ou  amtocraU,  n'tm- 
poru ,  U  faut  tiu'H  y  pauef 

J'observe  que  Sénard  »  dans  sa  déposition  »  fait  dire  à  Fou- 
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<pî0r  :  Quasd  Roibeipîarre  a  déddë  lamort  de  qoelqu'no,  pa- 
triote oa  arieioerate,  flflmt  qu'il  y  paise;  tandis qn'au  ooDtraire, 

en  nous  faisaol  part  du  propos  que  loi  avait  tenu  Fouquier,  il 
avait  parié  du  eomité  ooUeetiveiiiait ,  et  son  pas  seolement  de 
Bobeapierre  individiidleiiieDt ,  qu'il  ne  nomma  point 

U  nous  dit.  également  qu'étant  un  jour  avec  Amar  à  la  Con- 
dergerietponr  deamiaes  en  liberté,  ondée  garçona  de  l'o^écii- 
tenr  des  jugemens  ayant  demandé  k  Fonqnier,  qui  était  aree  enx, 
combien  il  fiaudrait  de  charrettes  aujourd'hui,  celui-ci,  en  comp- 
tant sur  eea doigta,  et  disant,  qninae,  ringt^  ringKinq,  trente, 
loi  avait  répondu:  H  en  findra  trob;  que  Sénard  loi  ayant  dit: 
Mais  comment  peox-tn  savoir  combien  il  en  faudra ,  puisque  les 
peraonnes  sont  encore  enjngement,  et  que  tnignorea  quelle  en 
aam  rime?  Fooqoier  loi  avait  r^Mmdo  :  £sf-ee^ mcroû  que 
je  ne  sm  pas  le  nombre  de  ceux  qui  seront  ccndamnét. 

Quant  anr  dénonciationa  de  Sénard  oontre^tme  et  Tallien^ 
j'ai  vn  ce  qoetos  feuilles  poblîqoes  en  ontdit.  Sâiaidm'en  parla, 
je  lui  dis  que  je  n'en  croyais  pas  un  mot  ;  que  celles  dont  il  parlait 
ressemblaient  à  tontes  cea  prétenduea  cooapirationa  imaginaires 
dontonaaiismrilementetai  légèrement  aboaë  ;  puisque  c'était 
avec  de  semblables  moyens  que  les  derniers  tyrans  n'avaient  cessé 
d*agiter  la  Répobliqae  et  de  verser  les  soupçons  les  plus  odîeox', 
souvent  même  la  mqrt  ^  anr  toos  ceoi  qui  avaient  senri  le  ploa 
utilement  la  révolution,  la  liberté  et  le  peuple;  que ,  pour  que  je 
puisse  maintenant  y  croire,  U  laudrait  que  j'en  visse  des  preuves 
matérielles,  explicites,  écrites  par  les  personnes  mènes  qu'on  en 
accuserait,  et  non  pas  de  ces  propos  vagues  et  ridicules,  de  ces  as- 
sertions insignifiantes  etpnériies,àlaSaint-Just,  à  la  fiiilaud,  à 
la  Domas,  àlaCofBnhal;  U  ftodrait,  dis^je,  que,  semUaMe  à  Pes- 
dave  romain ,  je  visse ,  j'enteodisse  les  conspirateurs  développer 
eox-mémes  leurs  plans ,  leurs  projets,  et  indiquer  les  conjurés* 
QaéOeidéeavei*vons,  dit  le  présidentautéiaaoin, de  la  mo- 
ralité de  Sénard  ? 

Je  ne  le  connais  pointasses  pour  pouvoir  juger  sa  moralité;  je 
ne  l'ai  vu  que  rarement  dans  les  maisons  d'arrêt  do  Lozembooiv 
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el  de  f^Utune;  «wmjea'flft  titia  pont  MiaMitt  fti^^FmtÊÊ^ 

été  informé  qo*3  atait  été  agent  natiboal  de  Toars ,  poh  enndlft 
agent  de  rancien  comité  de  aîtrtté  générale.  Cette  dernière  €pat» 
IHé»  sans  fN-éteiidre  ioiiiH?oiner  aa  pral^ 
fiance ,  et  m'obligeait  à  me  renfermer  avec  lai  dans  les  bornes  de 
la  circonspection.  Seulement  je  le  croia  d'un  caractère  moroee , 
atrabilaire»  ombrageia»aoapçoiiieiiB«  ftnie  Éifriiaretà|vé» 
venir  ;  je  le  crois  d'ailleurs  aigri  par  des  souffrances  corporetlee, 
aa  détention  et  de  longs  malheurs. 

Quarimte'^rwttm  lémoni.  i«-L«  Vdiâ^nm^  peiaM»  mwaiffe 
du  comité  révolutionnaire  de  la  aectien  de  CIdilier ,  aottwnaMat 
des  Thermes ,  condamné  à  douze  ans  de  1er,  et  détenu  à  fiicéire 
depuis  plus  d'un  an ,  a  dit  :  J'étais  daM  w  caahot  à  Bieêira  âfw 
sept  scélérats  ;  deoxd*entre  em  diront queapieTOgt-qnatPe  hs»> 
res  ils  sortiraient  ^  c'étaient  des  serruriers  :  ils  commencèrent  à 
limer;  je  leur  représentai  tfiie  dans  les corridora  et  wuLkaàMk 
i!  y  avait  encore  des  grillages  à  couper  ;  de  plus  de«st  telioM- 
naires  :  Di'imporie,  me  répondit  Fun  d'eux ,  je  les  tuerai  à  fA* 
^ioiie.  Je  m'y  opposai^  il  menacèrent  de  m'égoifer.  le  dAmaçai 
sizàsept  de  mes  caasarades*  entre aotresyLiicait  P.Dmiw» 
dît  Sans-Souci ,  Massé,  dit  Brin-d'Amour,  Dumontier,  dit  Ifft* 
telot ,  etc.  Je  ne  connaîs  que  ce  qui  s'est  pmsé  dans  akhs  oaohec  i 
ceux  qui  étaient  avec  moi  ftirent  placés  aillevs  :  en  raeBdtdai- 
une  autre  chambre  ;  j'ai  appris  qu'ils  avaient  continué  à  limer  ; 
j'indiquai  leurs  outils» 

l'ai  dâionc6  une  évasion  »  et  m  WM  eenafÀ^lies  :  eepsadaHl 
quatre  ou  cinq  de  ces  individus  tenaient  des  propos  oonlre-ré- 
volttUonnairas,  et  disaient  qu'Us  seraieitoeDteMsd'assasràer  des 
scélérats  de  députés*  lefiseettedéderatkm,  ilyaeimros«m 
moffi,  au  comité  de  sûreté  générale.  Je  crois  avoir  âût  mon 
devoir. 

Feii^titsr.  La  première dénonciaiieB  est  du  8  ioiéii,  j'îgnere 
les  autres  ;  le  procès- verbal  fait  à  ce  sujet ,  signé  Dumontier  ei 
Duparmior»  administrateurs  de  police ,  est  dans  Aas  pièoos. 

Foio^.  Ob  ne  donna  pas  d'aboed  de  sniteinadéBettcla* 
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des  poavoin  »  dans  m  ^tkom*  {  Lanaa  «  éÊmvm.  )  Je  éonaai  le 

nom  de  oea  que  j*avaî8  dëomieës,  et  les  noms  des  téOMins  ;  deux 
de  ceux-ci  éiaient  encbaîoés  ;  oo  les  fit  venir,  ou  Leur  fit  répéter 
ies  propos  qu'ils  avaient  enmndns  eNMre  la  GonventioB;  ce« 
commissaires  me  dirent»  en  softant ,  que  la  Convention  feraî( 
traduire  les  dénoncés  au  tribunal  révolutionnaire. 

Le  lendemain ,  la  gendarmerie  airiya  ;  la  terrenr  se  répandit, 
on  vint  me  chercher,  on  me  mena  dans  nne  chambre.  Fy  vil 
Fouquier,  les  deux  commissaires  dont  j'ai  parlé,  des  administra- 
teurs de  police,  etc.  Je  n*ai  pas  parlé  à  Fouquier  en  particnlier  ; 
Lannonem'a  rien  promis;  on  fit  paraître  les  témoins  qui  anf- 
ineutèivDt  le  nombre  des  dénoncés  ;  ces  derniers  furent  conduits 
au  tribunal  (  nous  ne  répéterons  pas  ici  œ  qui  a  été  dit  préoé- 
demmebt  )  ;  on  m*amena  aussi  an  tribunal  ;  je  n*avais  pas  d'assi- 
gnation ,  j*ignore  pourquoi  la  première  fois  je  n'ai  pas  été  en- 
tendu comme  témoin.  Sept  témoins  ont  dû  être  entendus  i  l'^* 
dience ,  du  nombre  desquels  étaient  Stepier  et  Goisset  ;  ce  dernier 
avait  cité  condamné  à  vingt  ans  de  fers,  pour  faux  témoignage; 
la  seconde  fois  je  fus  entendu  comme  témoin. 

Beiekampi*  Talagnos  a  dénoncé  à  sa  sectbn  un  projet  d'éva- 
sion et  non  une  conspiration.  Cette  dénonciation  fut  poriée  au 
comité  de  sûceté  générale»  et  il  en  lut  fiait  un  rapport  à  la  Con- 
vention, eonoM  on  peut  le^voir  dans  le  Joanml  du  soir  da 

S9  germinal. 

£nviron  trois  semaines  après»  I^ne  vint  à  Bicôtre;  il  me 
demanda  ce  qnecf  était  que  les  cinq  ou  six  individus  dénonaéi.  Je 
lui  répondis  que  c'étaient  des  hommes  si  adroits ,  que,  si  [on  les 
laissait  ^re ,  ils  se  sauveraient  dans  deux  beures. 

Le  président  a  observé  ^  Fouquier  qoe»  dans  Ml  en  <pà 
venait  d'être  dit ,  il  pouvait  bien  y  avoir  en  um  projet  d'évasion  » 
mais  non  de  conspiration. 

Fonquier  a  répondu  que  las  actes  et  les  jngsmans  ponaal 
avec  eux  la  preuve  de  ces  fiiiu,  que  plasiem  ém  ncoaaéi  est 
avoué  publiquement ,  à  i'andienoe  »  i'f?aiisti^)e  de  ce^compiot,  et 
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que  MancUir»  Tiin  deBoonduMiéB,  Ta  é(pkmdatê!nmééÊm  m 
dëdirttioiiéinîte, avam d'aller aasopplk^  . 

OiMTOftie-ficiUrtèiiie  témm.  Sébanie»  Bœkf  tenant  hôtel 
ganii,  a  dédarë  qu'il  n'aiiit  pas  existé  de  conspinitioB  une 

Carmes  ;  que  €havard  lui  avait  dit  avoir  vu  une  liste  de  quatre- 
vingts  personnes  pour  la  commission  populaire. 

Quarante-cinqmème  témoin,  Anloine  Vauchelet,  n^ocîsnt, 
détenu  au  LuxemiK)urg.  Je  fus  du  nombre  des  témoins  assignés 
en  témoignage  pour  Taifoire  da  19  messidor,  je  ne  fus  pas  en- 
taidu  ;  le  lendemain  je  défendis  Parisot.  Un  bomme  qai  écaic 
placé  derrière  cette  enceinte  dit  que  Parisot,  journaliste,  ayant 
ea  ses  presses  brisées»  on  lui  conseilla  de  s'adresser  à  la  moiiid* 
palité,  ponr  obtenir  des  indemnités,  et  qu'il  répondit:  c  Gom- 
ment voulez-vous  que  je  m'adresse  à  la  municipalité ,  c'est  elle  jpd 
m'a  Mi  piller.  >  il  ne  fat  pas  question  de  eoospfratioa,  et  lÂi' 
sîeurs  des  accusés  furent  condamnés  sans  aVoir  été  chargés  par 
des  témoins. 

Boyen^  nous  dit  qu'on  Ta^t  porté  au  nies  »  qu'on  loi  avait 

'  promis  de  le  faire  général  j  etc.  ;  que  Fouquier  lui  avait  demandé 
hs  noms  des  nouveaux  conspirateurs  du  Luxembourg,  etc. 

Morin  avait  été  enlevé  par  erreur  ;  le  Morin  qu'on  cherchait 
fut  amené;  il  n était  pas  du  Luxembourg;  on  lui  demande  s'il 
avait  été  intendant  de  Biron  ;  sur  sa  réponse  affirmative  »  une  ao- 

cu^ation  verbale  fut  portée  contre  lui  :  il  fut  guillotiné. 

Le  premier  Morin  fut  renvoyé  et  Juge  lelendemi^. 

Fouquier.  Je  ne  siégeais  pas  dans  l'affaire  de  Parisot  ;  nous 
parlerons  de  l'affaire  de  Morin  eq  son  temps  ;  je  nie  les  alkga- 
tipns  de  Boyenval ,  mais  je  rappdleaux  jurés  que  Boyenval  a 
déclaré  qu'il  ne  m'avait  remis  aucune  liste. 

Le  témoin,  Diiiers»  Julien  et  moi,  nous  avons  été  accusés  de  faire 
dos  listes,  nous  avons  été  mis  au  secret  à  Samte-Pëlagie;  ma», 
attendu  que  nous  n'avons  pas  participé  à  ces  listes ,  un  jugement, 
rendu  en  la  chambre  du  conseil  du  tribunal»  nous  a  acquittés;  à 
l'égard  de  ce  qu'a  avancé  Réal,  relativement  au  9  thermiilor»  j'ai 
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totth  direqne,  si  od  nous  attaquait^  nqiis  étions  disposés  I  fSndra 
cbèremeot  notre  vie. 

QiiÊNmi€'timhiu  témoin.  €.-(?•  dbavord»  agent  d'afNfas,  a 
parlé  de  deux  projets  d'évashm  aux  Carmes ,  d^mie  liste  àb 
quatre-vingts  personnes  présentée  par  Faro»  que  le  témoin  a  cm 
tfoir  été  âdiriqiiée  par  des  aristocrates,  parce  qneDestonmeUes 
y  était  JnKrit  ;  flMds  fla  attesté  qa'O  n'avait  existé  ancanecos- 
spiration  aux  Carmes.  11  a  reproché  à  Fouqoier  d'ôter  la  parole 
a«iacciiiéSyeiiteordiHait:Tiia>toî,tttii*aspliisla  parofe,  lUi 
es  on  seéléntt*  D  a  ajoiiié  qne  le  jugeamt  atiqael  il  avait  aMM 
n'avait  pas  duré  une  heure  et  demie. 

Fouquier  a  répondu  qu'il  était  impossible  que  quarante-cinq 
accusés  aient  été  jugés  en  si  peu  de  temps ,  qne  le  témoin  arniv- 
lait  les  faits  des  fonctions  du  président  avec  ceux  de  Faccnsateur 
public,  qu'il  n'était  pas  le  maître  d'empêcher  les  brusqueries  du 
préaidentCkMiihal,  que  lui,Fonqttier,ii'ajaniais  tutoyé  peneme^ 

et  que  jamais  il  n'avait  ôté  la  parole  aux  accusés. 
De  vioiens  murmures  se  sont  £ait  entendre.  Fouquier  a  dit  :  U 

faut  mieux  finir,  je  suis  prêt. 

iindtcnca  du  17  ^màmaL 

Quoruiife-tepfième  témoin. /.  Jfeil^ 

Coquery ,  mon  camarade  de  chambre  à  Saint-Lazare ,  était  dans 
la  misère ,  il  partageait  mes  barioois ,  ei  servait  dans  la  prison 
des  indindns  contre-révolutionnaires,  qui  tenaient  ouvertement 
des  propos  contre  la  Convention  pendant  leur  repas;  il  m'en 
informa.  Je  lui  dis  qu'il  Êdiait  s'assurer  du  fait  avant  d'en  in- 
struire le  gcuvemement.  Jejne  mis  aux  écoutes  à  la  porte  cTuiie 
chambre ,  et  j'entendis  moi-même  le  complot.  J'écrivis  au  comité 
de  sûreté  générale  pour  l'informer  de  ce  qui  se  passait;  je  croia 
que  ma  lettre  fut  envoyée  à  la  police,  j'ignore  où  elle  est  Noos 
conrions  des  dangers  ;  il  est  de  principe  qu'ils  voulaient  descendre 
et  assassiner  les  factionnaires ,  d'autres  menaçaient  de  tirer  sur 
nous;  voilà  ponrquoij'ai  reçu  la  dénonciation  de  Coquery,  je  Tai 

àooeptée ,  vérifiée  et  rédigée. 
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dU^fraifs^Uiii  f$  pfi)ît  biiUeiîa,  je  |o  iw|  »«  fqml  4'«lio  Mie 

de  ferblanc,  je  mis  do  sacre  par  dessvs  pour  mai  eqfimt  «lie 

cbj|i;gfiai  ma  femme  de  |e  remeure  au  comité  (|e  sûreté  générale^ 

II  a  Je  («Ire  j^^^ifi^  f<>m^*  hvfmm  mm  m'mum^ 
gcr,     que  d>fitr^;  fi  m  àmn4^  ^fi^BsMimwwim 

JÎOQ  à  If^'^T^  i    répondis  affirmativemeiit. 

llieieir,  et  de  bhn;  je  die  à  Miiae  qoe  II  de^ 

et  non  en  dedans.  Je  vins  ici  en  déposition  les  6,  7  et  8  ihcfWà* 
4tjr,  Je  déçler^  qne  1^  cliefs  de  la  copipiretio»  ételM  AUiki» 
Deseile,  boerdet  Gaatliier  ;  je  dikslemi  leielHmeowpe  mrtl- 

plices  directs  ou  indirects  ;  je  disais  :  Je  crois  qu'un  tel  est  com- 
pliee.  Li^ye  je  parlai  contre  Tua  des  cbe£s,  qui  étiil  an 
oflioier  HMUiieîpeU  il  eveue  qu'il  «eppnveit  «'m  wdnir  ;  qmaB 

que  je  disais  était  vrai.  Je  demande  |a  lettre  que  Fonqujer  doit 
âYiiiri  c'est  Prainpret  qui  l'a  écrite. 

Unjuré  au  témom.  QipeissMilee|iiraieaqRe  lœeiieidîttiiir 

f  Dtendus  à  la  porte  d*ene  chambre  ? 

Le  témoin.  Leur  objet  était  de  descendre  avec  des  eerdee, 
d'assassiner  le  fiictionnaire«  etc.  AUain  disait  qne  la  i2oomitioB 
ëiak  nne  bande  de  seétérat^ 

Camifon,  subuÂtut.  Comment  avez-vou^  imaginé  que  ces 
quatre  individus  pQ^yqie|lt  eseassîner  la  Gonveniien? 

Le  témoin^  Le  dehors  était  pins  daogereoK  qne  le  dedans  ;  ite 
^js^ient  :  Nous  avons  du  monde  au  dehors.  Dans  le  mois  de  ni- 
vose  «  Alain  dit  :  Je  suis  secrétaire  du  fé4éndi8me  de  Qien ,  «m 
lyoïis  TcîigerOQs;  il  y  avait  vingt  on  trente  eemplioes.  Tepf  ces 
Individus  n'ont  pas  été  ju{;és  pour  conspiration ,  mais  ponr  des 
délits  particuliers.  Je  n'ai  pas  indiqué  les  témolps*  je  creis  qae 
^>st  Pepîn  Desgrouettes. 

touquier.  Je  n'ai  pas  reçu  la  lettre  dont  a  parlé  le  témoin.  Je 
ji*ai  |)as  été  à  6aint-Lazare,  je  ç'ai  eu  niiUefiorfesppnff^iMaflHK 
Coquery  et  Maligny,  ni  avep  Pépin.  Les  iis^  ip'gat  été  entofte 
pat  Je  {;ouverneQ)ent ,  signées  des  membres  dn  coqiité.  f^j^gjD^s 
des  témoins  oi'oot  été  transmis  par  yaiCf 
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D'à  parlé  ni  à  cbarge  oi  à  décharge  ;  il  a  seulement  articulé  qu'il 
anit  eo  des  altercations  avec  Chréiieft»  à  rawemMéagénératoda 
la  section  Lepelletier. 

Quarante-neuvième  témoin.  J.-B.-N,  Leelerç ,  hoi^^ier  dw  tri? 
bonal.  Au  moment  que  les  jurés  se  retiraient  dans  leur  ehamfare 
pour  opiner,  je  remetiaîs  sur  lear  bureau  les  ptèoes  qni  étaient  à 
la  décharge  des  accusés,  sur  le  sort  desquels  ils  allaient  pronon- 
cer. Plusieurs  d'entre  eux  me  dhaient  alors  :  C'est  tout  vn«  J'ai 
aussi  porté  des  pièces  justificatives  aux  jurés  pendant  qu'ils  étaient 
aux  opinioDS  ;  plusieurs  fois  Fouquier  me  Ta  ordonné.  Le  nom 
et  les  qualités  de  chaque  accusé  étaient  sur  les  pièces. 

Jobert  fut  du  nombre  de  ceux  des  détenus  an  Luxembourg 
qni  furent  amenés  à  la  Conciergerie  la  nuit  du  18  au  19  messidor; 
11  était  mon  ami;  je  représentai  aux  témoins  que  j'accompagnai 
que  Jobert  était  un  bon  citoyen ,  que  je  ne  le  croyais  pas  capable 
d'avoir  frayé  avec  les  nobles  ;  ils  me  répondirent  :  Tu  peux  être 
tranquille  ;  mais  je  ne  leur  ai  pas  parlé  au  nom  de  Fouquier. 

A  mon  arrivée ,  je  descendis  è  la  Goi^cîergerie  »  et  je  fis  part  de 
ce  fait  à  Jobert.  Le  21  messidor,  avant  Taudience ,  je  remis  à 
Coffînhal  les  pièces  justificatives  concernant  cet  accusé.  Goffinbal 
rooiiia  l'escalier  de  la  ebanbre  des  jurés;  je  ne  Fy  ai  pas  tu  en- 
trer. Je  dbis  dire  que  je  n'y  ai  jamais  m  «Btrsr  Fouquier  ;  on 
faisait  le  tirage  des  jur^  tous  les  mois. 

Les  jurés  étaient  convoqués  par  sections  dans  difWBeDtea 
aPaires;  les  commis  mm  donièfc&t  des  lislei  MO  «rdMideeoli- 
vaquer  tels  on  tels  jurés. 

.  La  veille»  on  signifiait  ordinairement  avxaconséi  leur  iete 
d'accusation ,  et,  quelquelîris  le  matin ,  lorsquVm  était  pressé. 

Après  le  22  prairial ,  oo  fi^isait  des  listes  qui  contenaient  les 
noms  et  qualités  de  ceux  qni  devaient  être  nm  W  ju§eu|eBt  dans 
le  jour.  On  en  donnait  upe  à  chaque  juré  et  aux  juges»  La  préu- 
dent  s  en  servais  pour  faire  Tappel  des  noms  des  accusés.  U  les 
lûait  d'^ord  les  uns  après  lf«  «utres.  GbiNpia  aaMé^ipomlaît 
qu'il  était  présent  ;  pe  qjfii  abr^it  lalMiiient  i'ofrfrnilQD.  liliiNt 
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observer  que  souvent  le  présideni  ne  donnait  pn  asses  de  latitude 
aux  accoMb  pour  se  défendre,  et  Ton  disait  :  Tn  n*as  plot  b 

parole.  Fouquier  disait  souvciu  a  Dumas  de  laisser  parler  les 
accusés,  et  lui  reprochait  de  précipiter  les  débats.  Sellier  prési- 
daii  avec  donoeur»  et  Nanlin  avec  équité. 

Fouquier,  Chaque  mois  les  sections  des  jurés  étaient  régulière- 
ment convoquées;  il  y  uvait  cependant  quelquefois  des  eneus. 

Avant  le  22  prairial,  plusieurs  jurés  étaient  employés  au  comité 
de  salut  public,  à  la  Commune ,  etc.  ;  d'autres  ne  se  rendaient 
pas  à  lenrs  postes  ;  ce  qui  le  matin  retardait  ronvertore  des  UH- 
diences.  On  allait  chercher  ceuxquidemenraient  le  pins  prètéi 
Palais-de^ostice  ;  on  arréla  que,  dans  le  cas  de  remplacement , 
on  prendrait  des  jurés  dans  chaque  section ,  qui  «valeni  hk  le 
service;  mais  jamais  il  n'y  a  en  de  distraction  de  juré  dans  le 
jour.  Lorsqu'un  juré  ne  pouvait  se  rendre  à  son  poste ,  il  m'en 
avertissait,  et  je  le  remplaçais  comme  je  viens  de  iedire* 

Plusieurs  des  jurés  accusés.  Nous  étions  plus  de  cent ,  nous  n'a- 
vons aucune  connaissance  de  ces  fiûts. 

THndhord.  On  attribue  un  propos  I  certains  jurés;  j'oimarw 
que,  dans  plusieurs  affaires  où  il  y  avait  des  pièces  à  oonviction , 
on  nepouvait.  géneria  consdenee  des  jurés. 

Renaudin,  Coffinhal  allait  boire  à  la  buvette,  il  allait  au  cabaret. 
Il  n'est  jamais  entré  dans  notre  chambre  pendant  que  noua  étions 
aux  opinions. 

Cambon ,  tu^ittiut.  Dans  le  procès-verbal  d'audience  du  Si  mes* 
aidor,  il  est  dit  :  Les  jurés  présens  sont  Ganney,  Villate»  Brochet, 
Giiard,  Dapley,  Anbry. 

Villate  et  Dnpley  déclarent  qu'ils  n'ont  pas  siégé  ce  jonr-ià. 

Gamey  ne  s'en  rappelle  pas;  mais  il  observe  qn'on  aUa  chc^> 
cher  des  jurés ,  parce  qu'il  en  manquait. 

Le  témoin.  Je  me  rappelle  du  procès  d'Elisabeth ,  sœur  de 
Louis  Capet.  L'ex*oomte  Loménie  de  Brienne  fut  jugé  avec  ella. 
Dumas  raprocim  à  l'exHsomte  de  Brienne  d'avoir  été  ministre 
en  1 788 ,  de  s'être  fait  nommer  maire  de  sa  commune ,  de  s'être 
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Jaîl.féelanMr  par  quarante  oommaM  eanromaiilBa»  tt  il  liii 
gniUotiaë* 

Fowfuier,  Ce  jour-là  je  revins  du  comité  de  salut  public  à  cinq 
hftfcs  du  matin  Je  na  pas  paraître  à  raodmce.  Ja  reeo^ 
dai  la  pins  grande  précaution  envers  plusieurs  des  aoeusës.  J'a- 
vais voulu  en  distraire  Brieone  ;  les  réclamations  des  quarante 
communes  furent  produites,  lis  ëtaieni  traduits  par  arréié  du 
goawMOMnt;  j*ajoote  que  Brieane  était  aomë  de  eomplicilë 
avec  la  Femme  Canizi ,  sa  nièce. 

Cambotif  siLbitiiut.  Les  jurés  qui  ont  jqgé  Loménie  de  Brienne, 
sent  :  Trincbard ,  Renaud ,  Brochet*  Dnpiey  etPrieur ;  tesjufres 
qui  ont  siégé  sont:  Dumas,  Deliége  et  Maire.  Lieodon  était 
substitut 

CtnfHuniièaie  lénotn.  JmmiAmeffm^  médeein»  juré  au  tri- 
bunal du  17  aoAt,  a  déclaré  que  Fouquier »  direelsnr  du  jury 
d'accusation  du  tribunal  du  17  août ,  lui  avait  alors  reproché 
d'avoir  fait  acquitter  Lientaud  de  Marseille»  mis  en  jugement 
par  Fouquier,  comme  contre-révolutloonaire.  Jedéoonvijs«  a-t41 . 
dit»  trois  faux  témoins  dans  cette  affaire;  il  fut  acquitté,  mais 
cet  acquittement  m'a  valu  un  emprJsonnemsnt  dfunan.  LeoMyrie 
a  présenté  une  lettre  où  il  est  dit  :  t  Qu'il  est  reeoanu  eomuM 
suspect  en  sa  qualité  de  juré.  •  Ce  qui  a  été  cause  qu'il  a  toujours 
été  refusé.  Il  aiyouté  qu'Amar  lui  avait  dit  que  c'était  Fouquier 
qui  Pavait  déaoncé  A  Robespierre. 

Fouquier  a  nié  ces  faits ,  et  a  dit  que  Lemeyrie  avait  été  le  se- 
créuiire  et  Tespion  d'Amar  à  la  Force  et  au  Luiembouig. 

CtN^nunfeslmiièmeféMOcn.  /.-iV:  TIMnOrmà-Ptè^tk^iB 
division  à  ta  commission  des  administrations  ewiles,  police  et  tri^ 
hwtumx»  Il  existe  à  ma  connaissance,  depuis  le  mois  de  juillet 
1793  un  système  de  persécution  et  de  proseriptien  contre  tons 
les  détenus.  On  voit,  dès  cette  époque,  Pache  et  Hanriot  s'em- 
parer de  l'administration  et  de  la  surveillance  des  maisons 
d*arrét  ;  le  maire  de  Parisy  introduire»  en  qualké  degniclietMrs, 
des  septembriseurs ,  des  hommes  perdtts  de  mœurs ,  pour  y  jouer 
le  rôle  infâme  de  faux  dénonciateurs. 


Digitized  by  Google 


TtmnuL  slroLtimMiiAiu* 

On  y  Toit  Hanriot  s'attacher  à  priver  les  détenln  de  toute 
commoiiîcation»  à  leur  ôter  jusqu'à  la  conaolaiîoii  de  pomoir 
mmoiilqtier,  I  billets  ouverts,  an  déhors;  à  arnclier  anx  dë* 
tenus ,  plumes ,  encre  et  papiers  ;  les  réduire  au  plus  terrîSle 
eeeret  »  et  niettre  des  gardes  jusqu'aux  portes  de  leurs  chambres. 

On  mit  Mliiinlstratioii  de  police  seconder  de  toot  son  poa> 
voir  les  projets  affreux  d*Hanriot  et  du  maire ,  et  s'attacher  à 
porter  les  détenus  au  désespoir»  en  les  privant  de  toute  espèce  de 
8eooors;en  plaçant,  en  qualité  de  coiicierges»  les  hommes  les 
pitis  atroces.  C  est  à  cet  effet  qae  Benoit,  concierge  du  Luxem- 
bourg» a  été  dénoncé  à  la  Convention  nationale,  mis  en  état 
d'toMatil»  et  traduit  au  tribunal  révolutionnairé,  où  f  ai  en  le 
ooorage  d'aller  le  défendre. 

Le  â  prairial ,  vingt  jours  avant  Tépoque  de  TaffreuseJoi  qui  a 
M  ank  Éœnsés  le  droit  de  se  défendre»  soit  par  enx-mémei^» 
loit  iMir  dte  détasenrs  offidenx ,  il  était  tellement  essentiel  d*»- 
voir  des  concierges  dévoués  que,  malgré  que  Benoit  fût  acquitté 
eolenneliement  par  le  tribunal  révolutionnaire»  H  demanda»  anx 
ternies  de  li  loi»  d'être  rétabli  dani ses  fonctions;  qu'an  Gen  de 
f^bienir  il  fut  honteusement  chassé ,  ainsi  que  ses  six  enfans , 
qui  forent  obligés  d'évacuer  le  Luxembourg  en  vîngW^inatre 
■•■fei» 

6on  successeur,  placé  par  l'administrateur  de  police,  était  un 
nommé  Guyard;  il  avait  trop  bien,  pendant  la  détention  de 
Benoit»  servi  les  prcj^  de  l'administration  de  police  et  du  gou- 
veraeMItt,  pour  être  remplacé  par  eelol  dont  il  Avait  usurpé  la 
plaM.  n  resta  dans  ses  fonctions»  et  tout  le  monde  sait  de  quelle 
manièi»  il  #n  Ébnsa.  Il  ont  pour  successeur  un  nommé  Bertrand» 
bMime  fêtt»  «et  ^[rossier,  sous  te  ré^e  duquel  les  dâeous 
éprouvèrent  les  plus  horribles  tourmens  ;  et  ce  fut  sous  ces  deux 
oonderges  que  la  d^pulaiion  du  Luxembourg  fut  la  plus  rapide 
et  h  ptos  effrayante.  On  voit  le  coiiderge  de  la  6rande-Porce  et 
celui  de  Pélagie  renvoyés  pour  n'avoir  pas  voulu  se  prtter  aux 
prétendues  cûnspîrations  dont  on  voulait  les  forcer  de  se  rendre 
oomplioes;  on  volt  te  tribunal  révdutiottnaire  et  radndnistration 
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de  police  élever  dans  Paris  an  nombre  prodtgléax  de  maisons 
d'arrêt,  où  les  imttfidiis  étiieiit  ^mMÛtréB  &um  Inaàblhté  Étàtf 
dâlèlise. 

On  voit  s'élever  notamment  les  maisons  d'àrrét  du  Ples^is  é( 
des  Quatre^Naiioiis,  oè  les  arcMtecieé»  d'iprèfi  H»  ordres  ifo 
Fonquier,  sembleot |>r«iidfe à ttohedé pittei'lès  dëteHHs,  ttoti- 
senlement  de  la  jouissance  des  cours ,  de  la  vue  de  l'horizon  ,  de 
toots  commoiiicatioii  de  corridor  à  corridor,  ét ,  poar  ûsi  ëlre^' 
ifil  rUmëesMlrtfà  'leiif  eilitéiiee;       •  ' 

Des  guichets  épouvantables  placés  dans  tous  les  coins  ei  re-» 
coins  de  la  mâison  ;  des  grilles  enlevées  au  (i-devaiii  <]liÉtelet  , 

ll^teiétit  afboncelés  dails  les  oftambi^  ;Vle  manîèfe  à  nipo/é'^ 
voir  if  drcuier»  et  un  local  qui  n'aurait  ûh  contenir  que  six  cent 
onquante  personnes ,  tel  qne  oehri  des  Qmre-llÉtlèds  jëlait  des' 
tiné  à  en  recevoir  pltis  de  deux  liâle.Otf' MMâ  de  prendre 
pour  guiclietiers  les  domestiques  des  ci-devant ,  ou  des  hommes 
etinnns,  soft  tnf  lèirt*  tUMidpatkAi  a»!  ibMer^sdè  sepMtlM^; 
sdft  pai*  lènr  HiMfmfe'de  ftrii%  ée  HfeSMèi  Mifnicilrtknis.  fit  ecf  M 
à  l'aide  de  ces  hommes  perfides  qu'on  se  procura  les  listes  oOiM* 
Eteosès  ûè  prtMiàv»  coiis|iiiiiteiiH.  •  ' 

Lorft  des  premiM  temps  de  Téiablisieiiiéil  fA  rtlMoM  M 
Plessis,  destinée  à  remplacer  la  Conciergerie ,  Où  les prirtôiïnierei 
diàieat  èttoombrëSi  ei  oft  «ae  iialadie'dpidéDBlqtt»  <fiii  iMi 
léCtodeHé  fclssH  péiîf  on  grand  Mttteer  d«i  Mfi»^  on  llMfrf» 
féra  de  Ghaniilly  à  Paris  un  grand  nombre  de  femities ,  sous  le 
prétexte  qu'elles  avaient  excité  quelque  rumeur  dans  la  pTilNii 
Leur  filaee  natareUe  était  «ne  maûén  iTarM  telle  (|wi  te  Liitiln- 
bourg;  mais  elles  fdrent  placées  au  f^lessis,  qui  n  èait  destiné , 
par  arrêté  du  comité  de  salut  public,  qu'aux  prévenus  de  con-* 
spiraiion.  Le  ministre  de  rintérienÉ*»  qui  avait  l'aflmmistrationifn*' 
médiate  de  celte  maison,  n'a  pu  parvenir  à  les  faire  transférer 
ailleurs,  et  elles  restèrent  dans  cet  horrible  séjour  comme  vic- 
times destinées  à  la  guillotine^  et  }e  ne  pus  Jamais  gagner  sur 
Fèuquier  de  ie6  l^ire  passer  daito  nue  ftutre  tnai^OD, 
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▲i'bospioe  »  trois  des  eoiiployé»  y  foreot  renvojéft  sans  motif3^ 
€t  PMnpUcA  psc  des  ktMMt  dévoués  aa  tribonsl  révotaiioB- 
Biire.  Ceslà  Taide  des  officiers  de  santé  de  oeile  nudsoo  qu'A 
parvini  à  faire  périr  sur  récha£aud,  avant  le  temps  nécessaire 
powreowallrola  yéritédeiwr  décUrationde  gfossessetda» 
fMmpiM  <|Mî  sTétikat  dédagésa  ecoantes. 

J'étais  présent  au  jugeaient  de  l'abbé  Goutte  ;  j'ai  vu  joger  cet 
bomifi  9v4a.déclaraiioD  4o  €îPq  léas^ 
diafient,  ponr  toat  crine^ifinioir  dÉdaié,ilyaivaîtemoDa 
an  ,dans  un  diner,  que  la  France  était  trop  vaste,  trop  popnlease, 
^asshahitanaiKiii  Uîl^,  tropasaîsdsB  plaisirs  pour  se  soii- 

rappelé  ces  prétendus  propos  et  n'avoir  point  voulu  déposer 
contre  Tabbë  QfHtUifip  ^  iw  «A  artestaiion  et  envoyés  âii  FJossia» 
danyBiBfl9és.ct  oaDdaflanés^  nufL 

rai  vu  dans  ce  procès  le  président  du  tribunal  tourner  en  ride 
calo.lfis  tépQiui^  vraimeQt  satisfaisaAtfia  que  faisait  cet  accusé» 
t  ÎHHf  mélf  II  001  nr  lai  acn  mniltonma  »  r^î  i— 1«  wmdMmÊH» 
i^flaenoer,  d'une  manière  publique  et  repoussante ,  les  jurés, 
ca  leur  disant:  si  l'abbé  Goutte  propose  une  foule  de  témoins  eo 
sa  fawieTilcBt  rédané  par  «na  iafiaité  de  coasauiBea;  s'il  m 
eouvan  de  oerlific«ts  de  civisme  ;  s*il  a  répandu  beaucoup  de  bien- 
ftétadanf>  son  dépigriement,  c'est^qu'il  a  employé  tous  aes  uleasv 
Mite  ans  ébfMMfft»  loM  aa  farCuBO  à  se  ûôredes  partisaBat 
dei  etéatnrce,  et  noas  mrons  bientôt  si  le  tribunal  ne  doit  pas 
lûreewDiuer  la  oonduit^.  d^  individus  dont  il  réclame  les  suf- 

La  fféâàm  ilemuda  AfiMié  Goutte  aH  anHwsdétaaBV* 

Vous  savea,  répoadîl  celoi-ci ,  que  depuis  que  je  suis  en  état 

dTarrestation  je  n'ai  pu  comn^uniq/w  avec  personne,  ni  verba- 
kateal  »  m  p^  écrit*. Voua  aafei  que  je  n'ai  reçu  ade  d*ao- 
eaialioB  qae  llier  il  dht  heures  du  soir  ;  que  vous  avea  détada  ta 
concierge  Richard,  que  je  priai  d'aller  chercher  un  défenseur 
ofificieux*  de  aw  laisasr  cojOMMudq^  avec  lui$  ¥ona  sare^  4^ 
towMs  papietsaont  aoas  toaeellés;  lei  preavaa  dewMicî» 
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nsm  y  existent»  et  je  demande  que,  paur  poavoir  opérer  ma  jai- 
tifiealioii ,  0  aoit  donné  à  r  iMtant  dei  ordra 
demande ,  toute  juste  qu'elle  était ,  fut  rejetëe.  Le  tribmd  BOKh 
ma  un  prétendu  déSeoMur  officieux.  Cet  homme  de  paille  se  lèie, 
eta'énonoe  en  eee  ternee  :  J'ai  ^n  citoyens  jnrés,. par  la  nn- 
nière  dont  vous  et  le  président  ïïfei  interrogé  l'accusé,  que  fons 
êtes  plutôt  ses  défenseurs  officieux  ses  juges;  je  n'ai  rien. à 
j(|D«ler  au  réflexions.el  olMOi^tions  qm  ont  été  fû^ 

L'abbé  Goutte  a  d'ailleurs  beaucoup  trop  de  moyens  de  se  dé- 
fendre lui-même»  et  je  ne  dirai  rien  de  moa  chef  pour  sa  défense. 

1,'aUié  GontiB  rédnit  à  sa  défense  de  mémowe  lutta  ipêbém 
quelques  minutes  contre  ses  assassins  :  vains  efforts,  le  jury 
passa.bient6t  dans  la  chambre  des  délibérations»  revint  quelques 
tempe  apfèa  .comainen  »  et  l'abbé  Goutte  fut  ntindsmné  k 
^  mort  et  exécuté. 

Tout  le  mond^  connaît  le  procès  d'Élisabeih ,  sœur  de  Louis 

Clapet*  Celte  fisesme  trop  célèbre,  qui  aurait  dè  être  jngéesenio, 

fut  œpendant  méMe  avee  vingt-sa  ou  14og^sept  préierfdos  een« 

spirateurs ,  du  nombre  desquels,  je  me  rappelle»  étsient  les  Lo- 

méaîe»  L'un  d'eux  étaît^imsé  |l'émig|ratm;  à  peine  pramii-on 

à  rnadienee  le  temps  nécessaire  pour  lira  Faete  d'aecnsuiien» 

prendre  les  noius  des  accusés  et  leur  faire  une  courte  question 

sur  leur  %By  qualité  et  demeure;  on  foisaît  une eonrte  question 
sur>  prétendu  délit  doipt  ite  ^ïiî^  prév^^ 

nait  pas  le  temps  d'y  répondre. 

Je  me  rappeUe  que  »  le  tçHir  d'uu  des  Loménie  venu ,  il  leur  dit 
en  peu  demois:  Vop  m'accusez  d'émigration»  je  n'ai  ppn  en  le 
pouvoir  de  produire  mes  moyens  de  défense  à  un  défenseur  offi- 
q^;  ipaifiie  n  en  ai-pas|)|Moin»  j'ai  dans  ma  pocbe  tous  mes 
CB^i/M^  A  f^^  ma  présence  en  Fmnen 

di^uisle  commentaient  delà  révokition  jusqu'au  moment 4e 
mim  iufiarcénttioufils  sont 84g^,  aux  t^^  de  neuf 

témoini,  et  ib  sent  sans  interruption,.  Comme  je  ne  suis  prévenn 
que  du  fait  d'émigration ,  ma  défense  consiste  dans  la  représen- 
tation de  oes  oeriifiGats,  et  je  dona^de  au  tribunal  de  vouloir 


« 
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bien  les  hire  mettre  sous  les  yeux  des  jurés.  Ces  certificats  oui 
ét4effectiv«iiieot  remb  8iir-le<^luitBp  aux  jnrës  qd  le»  empoiv 
faieiit  Mins  les  lire  à  leur  ehambHi  de  dëKNrttibo ,  et  reraudeut 
une  demi- heure  après,  bien  convaincus  des  crimes  imputés  à 
tous  les  aoeuiës  ;  et  Loménîe  fut  oondaumë»  coaune  tous  les  au* 
ttm,  eb  quâBtë  d*éaiigl>ë. 

Un  matin  que  j'allais  chez  Fouquier  pour  me  consulter  aTCc 
lui  sur  les  mesures  de  sûreté  à  prendre  à  l'hospice  de  l'é^échë, 
il  itië  dit  d*yii  tefi  fort  éiduiilfflë  :  8tis-ta  ee  qu'As  ont  fiiît  liter  ? 
ils  ont  acquitté Ff^esu ,  cet  ex-conseiller  au  parlement,  ce  dé- 
puté à  rassemblée  constituante,  ce  con^^-révolutionnaire  connu  ; 
éM  fb  jure ,  fbl  d'ioeusateur  public ,  que  eè  scëlërât  sera  repris 
Sëliè  peu  de  Jours,  et  qu'une  ibis  sous  ma  grifliè  il  né  ATédiap- 
t>era  plus. 

Fouquier  me  dit  eneore  un  autre  ieiir  :  VoiaHti  eëite  HmoÊ 
qoi  sorldèéhèz  moi ,  elle  ue  essse depuis  longtemps  de  me  tour* 
menter  poùr  faire  juger  son  mari;  eh  bien  !  il  sera  dans  la  four- 
née d'ftilioÉrd'Iulii  el  voUà  cottluiBt  Je  sais  M  débMrrtaer  dss 
personnes  qtil  më  soMeftent.  Il  me  Moontalt  un  aéire  fnatln  que 
la  veille  il  avait  amadoué  dans  son  cabinet ,  jusqu'à  deux  on  trois 
hteuM,  uu  homme  dont  il  a^îi  iNmIu  tirer  des  édifa^tliMeBf 
ou  dèedélKHieiations ,  et  qu'à  peine  sotrti  de  die«  Mit  MMI  M 
arréteri  traduire  au  tribunal ,  mettre  au  nombre  des  accusés,  et 
qu'à  quatre  heures  il  était  parti  avec  les  autres. 

Fouquier  m'a  fourni  hii-méme  contre  lui  un  Mprocke  dMK  fl 
aura  de  la  peine  à  se  luver;  je  lui  ai  transmis,  au  désir  d'une  de 
ses  lettres»  un  mandat  d'extraction  de  la  maison  de  Laxare  delà 
fMe  Loittrolle,  pour  éire  traduite  aii  trlbunÉI.  Il  esl  à  remàT* 

quer  que  c'était  contre  le  fils  qu'éiaient  dirigées  les  poursuites  de 
l'accusateur  public ,  que  c'était  le  iib  qui  devait  être  appelé  en 
jugement;  que  c'est  la  Aile  dont  iU  été  ht  meMm  dine  II 
mandât  d'e  xtrciciior.  ;  i  l  que  c'est  sur  et!  mandat  que  le  pèHsaM 
extrait  de  la  maison  de  Lazare ,  traduit  uu  ti  ibunal ,  mis  en  ju» 
gemèot  et  condamné. 
J*ui  vu  chez  Fou(iuicr  une  loule  de  lettres  et  mémoires  (|ui  lui 
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étaioit  adreMéspardesiocosésydoiit  Uan^ligéde  fureToi- 

^rtore,  et  quil  emportait  toat  cadietësdaDS  80D  CfSibf  06t  f  611  dl* 
8ant  qu*il  était  inutile  de  les  lire ,  puisqu'ils  seraient  condamnés 
dans  la  Journée.  Chaque  fois  que  [e  descendais  à  la  Conciergerie, 
I  boit  heures  du  matin ,  on  savait  i  la  prison  lé  nombre  des  in- 
dividus qui  devaient  être  condamnés  »  quoiqu  ils  n'eussent  pas  en« 
core  été  aitendns. 

Lé  nombre  des  eharrettes  était  commandé  ;  elles  arrivaient 
même  sur  les  neuf  à  dix  heures,  et  quelquefois  môme  avant;  et 
les  places  des  victimes  étaient  comptées.  J'ai  vu  nombre  de  fois 
dans  cette  prison  des  accusés  traduits  de  tons  les  pays  de  la  Eé- 
publique,  et,  au  moment  démonter  à  l'audience,  fort  étonnés  de 
aè  voir  et  d'être  impliqués  dans  la  même  affiiire. 

J^at  vu  au  greffe  de  la  Conciergerie,  le  lendemain  de  leur  com- 
parution à  l'audience,  et  le  jour  même  de  leur  jugement,  les 
femmes  Uâiert  et  Camille  ensemble.  La  femme  Hébert  dit  à  1^ 
femme  Camille  :  Tu  es  bien  heiirense,  toi ,  il  n'y  a  pas  en  hier 
une  seule  déposition  contre  toi  ;  nulle  ombre  de  soupçon  jetée  sur 
ta  conduite  ;  tu  vas  sortir  sans  doute  par  le  grand  escalier,  et 
ttkol  je  vais  aller  à  l'éehafaud. 

La  femme  Camille,  pénétrée  sans  doute  de  l'atrocité  de  ses 
juges,  ne  leva  pas  les  yeux,  ne  manifesta  ni  crainte,  ni  espé- 
rance, mab  attendit  modestement  son  jugement.  Elle  monta 
quelques  minutes  après  ;  les  debais  avaient  été  clos  la  veille  ;  l'au- 
dience ne  se  tenait  que  pour  la  prononciation  du  jugement;  elle 
fet  coDduméè  et  exécutée  comme  les  antres.  Je  rappeUe  cette 
convfrsation  comme  précieuse ,  parce  que  sortie  de  la  bouche  de 
la  femme  Hébert,  en  présence  de  plusieui*s  personnes,  elle  a  un 
caractère  de  vérité  qui  donne  une  idée  et  de  l'innocence  de  la 
femmé  Camille ,  et  de  la  barbarie  du  tribunal. 

Je  dois,  pour  les  intérêts  de  la  nalioa ,  dire  au  tribunal  que , 
dans  les  premiers  temps  de  Vétablissement  de  f  hospice.  Il  a  élé 
mis ,  par  le  ministre  dehntérienr,  &  la  disposition  de  Fouquter, 
pour  les  dépenses  journalières  de  l'hospice,  une  somme  de 
i%Wè  livres,  à  la  charge  par  loi  d'en  rendre  compte.  Je  sais 
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qu'il  a  remis  entre  les  mains  du  citoyen  Retz  »  alors  économe  de 
cette  maison ,  une  somme  de  iO^OOO  livres  ;  mais  comme  il  avait, 
prétendu  n'en  ptaàfoirie^daTanlige»^ejeraiooiif«iBoadm 
contraire ,  et  qull  n't  pas  tenu  oomptedes 2,000 fitret  restâmes, 
ce  sera  à  lui  de  justifier  de  l'emploi  de  cette  somme ,  et  de  meure 
à  cet  égard  sa  responaabiUtë,  à  offert. 

Le iyitène  de penéoution  était  tellement  organiaédans  ks 
prisons,  qu'il  s'est  fait  sentir  long-temps  après  le  9  thermidor, 
notamment  dans  les  maisons  consaoréeaaa  tribonal  rétolntioa- 
naire«  et  j'en  ynâê  donner  voe  preim  qoi  m*est  personncllt. 

Le  16  ou  le  i 7  thermidor,  le  tribunal  révolutionnaire  étant 
snq^da ,  le  commissaire  des  admînîstntions  civiles,  HernMWMi, 

étant  en  armtation  Y  et  rhospice  de  révécM  dont  Hermana  s'é- 
tait réservé  radministratîon  immédiate  qui  lui  avait  été  attribuée 
par  arrêté  du  comité  de  saint  public  se  trouvant  sans  surveil» 
lattoe,  je  crus  devoir  ne  transporterà  l'ImqHoe  pear  cianiiiier 
la  conduite  des  employés  à  l'égard  des  détenus,  et  porter  la  cou« 
solation  daos  Tame  de  ces  malheureux  oppressés  depuis  aî  lonig- 
temps  sous  le  régime  de  Robe^Nerre. 

On  ne  connaissait  pas  encore  dans  cette  maison  la  chute  du 
tyran»  Tarrestation  de  Fouquier  ni  la  suspension  du  tribonal. 
Les  prisonniers  étaient  traités  avec  la  jrignenr  la  pins  «nmard^ 
niirey  et  notannnent  les  officiers  dnsnniéet  lecondeq^eser* 
çaient  sur  les  prisonniers  une  tyrannie  eiéorable.  Je  rassurai  les 
détenns  sur  la  justice  de  la  Gonvnntioa»  sur  le  raoïtfeUeaMat 
du  tribunal  »  et  je  lis  pressentir  ans  femmes  enceinies  <|«*dles 
pouvaient  être  rendues  à  la  vie ,  quoique  condamnées.  La  joie  et 
le  cnfane  prirent  après  mon  ôéfêFi  Ift  pisoe  cie  VéSUù  et  de  Tidée 
tonfears  présenta  de  la  mori. 

Je  fiiSy  le  18  thermidor,  dénoncé  au  comité  de  sûreté  générale 
par  les  eaqito|és  de  cette  nsaison ,  sons  le  nom  d'un  individa 
se  nomma  Ca|Mtame ,  et  qni  se  dh  cenctorfe  de  la  mniseii  pnm- 
soïve.  Dénoncé  sous  ce  faux  nom ,  je  fus  arrêté  le  19,  et  conduit 
à  la  Forcer  oà  je  restai  jusqu'au  2S*  Le  jour  de  ma  liberté»  le  cm- 
cierge  noosmé  Deslanière»  ex-dievnlier  deSainl-Lonis,  pltoé 


Digitized  by  Googl 


par  Fouquier  et  Uenaiiui»  prit  la  fuite  et  ne  réparât  piQS, 
Cett»  droonstioee,  que  je  me  rtene  de  développer  du»  ks 
*  <fêbat8  ultérieurs ,  prouve  jusqu'à  Térideiiee  oonfaiea  il  est  épon*  * 
vantable  et  oppressif  le  régime  des  maîaoïis  d'arrêt,  puisque  long- 
tenps  apièi  le  anpplice  de  Robespierre  ses  «gens  ew^aicat  en* 
cere  an  despotisme  aussi  proBoieé. 

Je  passe  maintenant  à  la  prétendue  conspiration  de  Bioôtre. 
Yoiâ  à  €61  égard  des  pîèoss  ooft  ëi|dNmqMs  ^ 
idée  jwte  de  h  scëléHitesse  des  Immmee  qui  rpBt  conçue»  etde 
la  basse  soumissioa  de  ceux.qni  Tont  exécutée.  Le  nommé  Vala- 
gnoe,  eottdamné  m  tetpemrawr  abiisé.deeeslioiieiieBs  de 
eommissséreà  Fhabilkmenl  et  A  féquipement  des  folot  aires  de  - 
la  première  réquisition,  écrit,  le  2  prairial,  au  comité  révolution-  . 
naire  de  la  seeiioB  €hÉlier  «  la  kttre.sBBViBSe  : 

«  Bîcèlre ,  2  prairûl ,  an  2  de  la  République  une  et  indlTitiMe. 

>  Citoyens ,  ipoa  amour  pour  la  patrie  veille  tocuours  ;  je  viens 
d'apprendre  tontes  les  mesures  qoe  lea  soâéraiB  que  j'ai  dénoBi» 
cés  doivent  prendre  pour  s'échapper  en  route,  et  les  suites  fu- 
nestes qui  pourraient  en  résulter  si  on  négligeait  de  les  prévenir  y, 
je fons déclare  dqgCtCiioyeM.qn'Baetnmpe  de  seéléwisafee 
lesqnds  ils  correspondent  anHMore  doivent  ee  trouver  sur  k 
route ,  à  l'endroit  le  plus  favorable  pour  exécuter  leur  projet  de 
combattre  In  garde  pnr  la  lefce.des  armes;  je  tons  dirai  aussi^ 
.qu'il  doit  y  aveif  on  eertA  nombredeees  monstrse  snr  des  che- 
vaux; la  révolte  doit  ôire  complète  ;  j'indiquerai  des  tànoins 
pour  attiastercelut.  Voilà,  eiioyeas,  ce  qne  j'ai  cm defoirmss 
dire  pour  parvenir  à  d^goner  tous  |enrs  projets. 

>  Saint  et  fraternité.  —        Val4Giio8.  t 

.  Cette  leitre ,  envoyée  par  le  comité  révolotionnaire  à  cslm  de 
salut  public,  est  transmise  par  Barrère  et  Robespserre  à  Uer- 
mnm,  le  19,  dans  ime  lettre  dont  la  tenenrsnit  : 

Ati  tfewwiisflire  te  edmtiMsiraiioRi  dvtles,  pollee  es  trt6iMeM«« 

«  MfyteiepwMdesrBBt» 

•  Nous  t'envoyons  une  lettre  adressée  au  comité  de  surveil* 


« 
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lance  de  k  8cctkwCbâtt6r,pir  Valagoe6»déttiiaèKeêM.<^ 
individo  croit  qu'il  existe  un  complot  tendantâ  délivrer  les  Immb- 
mes  çondamoea  ^ux  fe^s  ^  tu  prendcgs  mt  cet  avis  les  me&iires 
ecmvfiiab^a. 
p  Les  membres  da  oomitë  de  salut  public. 

.   >  Signé  RoBespiJsiui^    BiEaÈB^.  » 

B  mÊhkkÊÊtfmt  tawr  è  eea  mmunk  i  la  éÊâm  Jeiali  lém%M 
partir ,  et  est  effectif emeat  partie  le  8  messidor ,  composée  de 
ttMsopM  Mmdas  qui  eaot  arrMsàBfMi  uabUMaii  m 
eaarité de  saint  pnbKe  dts  vietimes  en  gmi  neaikvet  et  laoaaoK 

mission  civile  était  dans  ses  mains  un  instrument  propre  à  rem- 
plir ses  vues;  ellBsellieiia^leâSprsirial»  an  arrêté  qni  tradnit 
an  tribnad léwlntiamiaifn seise  détsnnsà  Haéire,  etamovia» 

la  commission  à  traduire  tous  les  autres  qui  auraient  pris  part  au 
OMQiilptt  It  est  4Haii  aonçn  : 

<  ilrrM dn eomtf é  ds  latul  pn^ic,  dnSS  protrtaiy  rHaUf  mus 

frévenus  de  conspiration  de  Bicêlre.  ^ 

1  Le  comité  de  salut  public  arrête  que  les  nommc^s  Lucas  ; 
Kerre  Berson ,  dit  Sans^Sonci  ^  i'abbé  Bourqnin ;  Dupont,  mar- 
lÉnmidediflvattx;  H.  Brolim,  dit  Loridan ;  Girard  Tonmier, 
dit  Lau?er{i^nst ,  Offroîx  ;  Masse ,  dit  Brindamour  ;  Prévôt;  La- 
fbf  ;  Legrand»  dit  Larose  ;  Lebrun  ;  Ladre  ;  François  Poiret  » 
dMItoti»  et  Constantin  Bonne»  seront  tmdnits  an  tribnnalié»* 
voInlietiDaire;  qu  ils  seront  extraits  snf-le-champ  de  la  maison 
de  Bicétre ,  et  conduits  à  la  Conciergerie,  et  charge  Tâccusateur 
public  dudit  tribimni  de  les  ftiire  Jugef  sons  le  pins  bref  délai. 
«  Autorise  au  surplus  la  commission  di»  admidistratious  d^es  i 
trad^e  au  trii^iHMd  x f»yoluiionnaire  t^us  auMres  iudiiidns  dé- 
mnHs  dMW  InUm  maison  de  Sloéare  »  qni  ssrani  prévsnns  dTa- 
TOir  pris  part  au  oomploté  • 

Sf^néf  anreyîffre  :  •  B.  KAinÈiSt  GAifiOT»  Ç^A,  |toim« 

Robespierre,  BaLAtin^V^R^iiES ,  Â.  Cocthor,  R«  Ijh det  , 

Ç4  QlM^VrO'lijiABDIS» 
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•  Pour  copie  conforme ,  Signé ,  Lxifnii ,  ^f^Mot. 

AtMée  de  ctette  pièce ,  la  commîssiod  èirile  prend  dès  le  leikdé* 
màhi ,  2B  prAiriai ,  uo  atrété  ainal  ooiiçtt  : 

>  La  eommiKioB  des  admiaistratîoiis  d?fle,  police  et  tribo- 
naux  ,  en  verlu  du  pouvoir  à  elle  donné  par  arrêté  du  comité  de 
lalot  publie»  en  date  du  25  présent  moia,  portant  :  «  Le  comité 
de  salut  public  aotorise  an  surplqa  la  commission  des  adminis- 
trations civile ,  police  et  tribunaux ,  à  traduire  au  tribunal  révo- 
lutionnaire tous  autres  individus  détenus  dans  la  maison  dite  de 
Bioétre,  qni  eMiaM  piiistM  d'avoir  pris  part  an  complot  dont 
il  i>'agiL  autJit  arrêté. 

>  Tendait  ai|  fiibunal  révol^tMNWIîra.lei  nempéi  Bv-i^*  Maih 
elerie^  libraire, à  Raria, raede  Verneiill ;  AugéSaller,  fcbricairt 
de  cordes  à  violon,  à  Paris,  ri^e  de  Gharonne  ;  P.  pumont^bou- 
biDgeri  h  XMvau,  garçon  brocanteur;  ÎBertMi  pHur* 
cband  de  ^n;  Nkaotas  Petrier  on  Poirier,  cordonnier; 
Dillut,  ci-devant  soldat;  Charles  Quilrès,  garçon  tapissier; 
F.*X.  Delatre,  cordonnier;  G.-P.  Neveu .  charron  ;  L.-G.  Hi- 
cW,  tanneur  et  Imprimeur  en  papiers  peints;  J.  1%lentin ,  por^  • 
teur  d'eau  ;  P.  Chevalier,  marchand  de  chevaux;  iN.  Janiot, 
fondeur;  G.  firidier,  ci-devant  valet-de-chambre  ;J.*fi.  Craton, 
domestique  ;  N.  Bellegneuille ,  courrier  dès  dépêches  ;  Il  Lerol , 
dit  Sans-Gêne  ;  J.-P.  Gruad ,  dit  Lyonnais ,  {jazier  ;  M.  Chatel- 
lier,  tailleur,  et  F.  Paulel  ;  charge  Faocusateur  public  dudit  tri- 
bunal de  les  ftire  extraire  de  cette  maison ,  pour  être  condttita 

à  lu  Conciergerie ,  et  l'invite  à  les  faire  juger  snus  le  plus  brel" 
délai,  avec  Lucas ,  Pierre  Berson ,  et  autres  de  leurs  complices. 

i  Ce  26  prairial ,  an  deniième  de  la  République.  Pour  copie 
conforniet  Signé  ^  Lanmb,  adjoint.  » 

f^Am^.  qpie  lea  nonn  de«  pqwPNWl  qui  4i9&re0tÀv  M- 
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daiies  80Bl«n  blâiic  sur  cet  arrêté,  qui  n'élut  qn'oM  laam 
d'allaité 'pour  ropératÎM  dont  Lanne  et  Fonqaier  veoaiart  de 

ee  charger.  Ces  deux  arrêtés  ne  lurent  notifiés  aa  tribimal  ré- 
vûlatioDiiaireqne  kâ7;eepMtiit,dè6i6â6,Foagaier  s'éiaîa 
tmnsiMMd  k  Vkêtte  anree  Laime ,  y  avait  dreieë  niM  fisie  de 
trente-trois  prétendus  conspirateurs  dont  le  projet  était  d'aataa- 
imerles  conûtéide  laCenfeaikin.  Celte  liete,  écrite tona  en- 
tière de  la  main  de  Fooqniert  fat  trananise  à  Lanne  le  mtee 
jour  26 ,  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  par  une  lettre  écrite  ei 
signée  de  la  main  de  Fouquîer,  ainsi  conçue  : 

%  UMCfÊiaUnf  pitblic  prèi  te  tniutud  ré»alutimuuure>,  an  Hfoyen 
Lanne,  adjoint  de  la  commission  des  administrations  dviU^ 
polke  et  tritwMUX» 

Paris.aSpnbrialdel'aaS. 

»  Citoyen,  ci-joint  Fétat  des  prévenas  irooTés  dans  notre 
opération ,  foile  aujourd'hui  à  Bicétre.  Je  l'invite  à  n>e  faire 
passer  demain,  à  dix  on  à  onae  henres  an  pins  tard,  tontes  iss 
pièeea  de  eetteaffidre,  notamment  les  arrêtés. 

<  Salut  et  fraternité.  Signée  A.-Q.  Fouquier.  » 

Ce  fut  alors  que ,  le  lendemain  27 ,  Lanne  remplit  le  b'anc  de 
l'arrêté  que  la  commission  avait  pris  la  yetile,  y  inséra  les  trente- 
trois  noms  4pii  TODident  de  loi  être  transmis,  et  eofoyn  à  Fon- 
quier  l'arrélé  du  comité  de  salut  public  du  25  prairial ,  ei  celui 
que  la  commiasion  venait  de  prendre.  Le  23,  ces  trente-trois 
individus  forent  oondamnéi  et  exécntés* 

le  dépose  entre  les  mains  de  Taccusateur  public  toutes  les 
pièces  origipales  dont  je  viens  de  faire  lecture ,  ainsi  que  les 
rapports  journaliers  fiûls  par  le  eonderge  de  la  maison  de  fii- 
cêtre,  qui  constatent  que ,  depuis  le  1^  prairial  jusqu'à  la  fin  dn 
mois,  la  prison  a  joui  delà  plus  grande  tranquillité. 

Je  viens  enfin  à  la  eonspiraiion  du  Loxemboni|^;  à'est  ici 
que  sé  développe,  dans  tonte  sa  laideur,  le  système  affirenx  de 
proscription  inventé  par  Robespierre ,  et  exécuté  par  Uermann. 

Les  rapports  dn  concierge  Gnyard,  depuia  le  l«  flMsâdor 
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jnMpi'an  90»  «nnoiioeiit»  joar  par  jour,  qae  tout  eit  cala»  dasi 

cette  maison  ;  cependant  voici  de  qndle  manière  on  est  pamos 
à  y  supposer  une  conspiration. 

Le  17  messidor,  Hermaon  fait  rendre  an  oomîté  de  salut  pa* 
Mie  un  arrêté  qni  char^  la  commission  de  rendre  compte , 
chaque  jour,  à  Taccusaieur  public,  de  la  conduite  des  détenus 
dans  les  diverses  prisons  de  Paris  »  et  qui  ordonne  au  tribunal 
révolntimmaire  de  juger»  dans  les  vingt-quatre  liepres»  ceoi  qni 
auraient  tenté  la  révolte ,  et  auraient  excité  la  fermentation. 
;  Je  dois  ici  compte  au  tribunal  d'une  scène  qui  s*est  passée 
entreHmsannet  moi,  à  l'occasion  de  cet  arrêté.  Depusloiig- 
temps  je  n'avais  aucune  connaissance  des  resolutions  prises  par 
les  comités,  et  des  arrêtés  relatife  au  régime  et  à  la  police  des 
prisons.  Chargé  en  dief  de  cette  partie  depub  plus  de  trois  ans, 
je  présentais  quelquefois  à  la  signature  d'IIermano  des  lettres 
qui  .ne  pouvaient  être  dans  le  sens  de  ces  arrêtés ,  puisque  je  ne 
les  connaissais  pas.  Hermann  manifestait  quelquefois  son  hur 
'  meor  des  précautions  que  je  prenais ,  gardait  la  minute  et  les 
expéditions  des  lettres  que  je  lui  proposais ,  et  me  laissait  dans 
l'ignorance  des  choses  qoe  je  devais  savoir  aussi  bien  qne  lui. 
J'appris  que  les  divers  arrêtés  des  comités  étaient  déposés  à  la 
sixième  division,  et  j'allai  témoigner  au  chef  de  cette  division 
mon  étonnement  de  ce  qoe  les  décisions  des  comités,  rehitives 
anx  prisons,  ne  me  parvenaient  pas.  Je  lui  recommandai  de  me 
les  communiquer  dorénavant ,  il  me  le  promit.  Ce  fut  d'après 
cette  recommandation  qne,  le  18  messidor,  Tarrétédont  je  viens 
de  parler  me  fiittransnds;  étonné  de  voir  la  commission  assu- 
jettie à  rendre  compte  à  un  tribunal  qui  lui  était  subordonné  de 
la  oondoite  des  détenus,  et  croyant  entrevoir  dans  les  disposi- 
tions de  cet  arrêté  un  projet  de  fiûre  périr,  sons  de  (aux  pré- 
textes, toutes  les  personnes  suspectes  mises  en  arrestation ,  et 
voulant  prévenir  tons  les  abus  à  cet  ^rd,  je  conçus  nue  circn- 
laire  à  tons  les  concierges  des  maisons  d*arrêt  et  prisons ,  pour 
leur  enjoindre ,  au  nom  de  la  commission ,  de  lui  rendre  compte , 

tons  les  jonrs ,  à  huit  heures  précises  do  matin ,  de  hi  coadnite 
T.  nsiv.  98 
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des  détenus»  ei  (i'eotrer»  à  leur  égard,  dans  les  plua  ffrmk 
dëtaiia. 

Je  fis  expédier  trente-e»  copies  de  cette  drcalaire,  pam 
qu'alors ,  indépendaumient  de  plus  de  quatre-vingt-seize  loaisoBS 
d*arfét ,  dites  violons»  qui  existaient  dans  les  difiërens  oomilés 
révolutionnaires ,  il  y  avait  dans  la  commune  de  Paris  trente-six 
vastes  maisons  d'arrêt  qui  m'étaient  oonnaes»  el  qui  CQO te- 
naient p|as  de  huit  mille  individus. 

Plem  de  confiance  dans  la  aensibilité  apparente  et  dus  les 
actes  extérieurs  d'humanité  qu'affectait  Hermann ,      iui  f>ro- 
posai  de  signer  cette  circulaire;  il  manifesta  alors  bi  plos grande 
surprise  de  ce  que  l'arrêté  du  comité  de  salut  public  é^t  ^en 
à  ma  connaissance  ;  il  me  demanda  par  quel  moyen  il  m'était 
parvenu.  Je  lui  répondis  qu'il  m'avait  été  transmis  par  la  ai- 
xieme  division  »  ainsi  que  je  Tavais  demandé.  Il  manda  à  Tipstaul 
le  chef  de  cotte  division,  le  querella  fortement  et  lui  défendit 
de  jafnais  communiquer  à  la  première  division  »  sans  son  consev> 
temeot,  les  arrêtés  des  comités  de  gouvemenient.  Il  dédiirn  la 
minute  et  les  expédiiions  de  la  circulaire ,  et  me  dit  qu'il  se 
chargeait  lui-même  d'exécuter  Tarrété  et  de  se  foire  rendre 
compte  particulièrement  par  les  concierges. 

Vous  allez  voir,  citoyens  jurés ,  avec  quelle  rapidité  cet  ar- 
rêté a  reçu  sa  funeste  exécutioii^  Vous  remarquerea  que  c'm 
le  18  messidor  qu'il  parvient  à  la  commission*  Eh  bienf,  dès 
le  18,  la  commission  s'est  transportée  au  Luxembourg,  y  dresse 
une  liste  de  deux  cents  prétendus  conspirateurs ,  dont  on  i^reiui 
les  noms ,  sous  prétexte  de  transArement  :  c'est  le  18  an  soir 
que  le  citoyen  Guyard  écrit  à  l'administration  de  police  une 
lettre  conçue  en  ces  termes  : 

*  c  le  t'invite  à  foire  prendre  les  mesures  les  plus  convenables , 

ù  raison  de  ce  que  la  commission  civile,  police  et  tribimaux,  est 
venue  dans  cette  maison  d'arrêt  »  par  ordre  du  comité  de  salut 
public ,  pour  interroger  plusieurs  détenus ,  afin  de  pouvoir  cou* 
naîire  le  parti  d'Arthur  Dillon,  d'Hébert  et  autres,  el  avait 
promis  qu'elle  forait  le  transforement  des  personnes  qui  lai 
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étaient  indiquées ,  au  nombre  d'environ  deux  cents.  Ce  transfè- 
rement  ne  s'est  pas  effectué»  et  il  me  parait»  dans  ce  moment» 
que  les  esprits  se  montent»  oe  qui  ponm  oocasbnner  du  brait 
dans  cette  maison.  Je  t'invite  à  faire  prendre  les  mesures  les 
plus  convenables  à  cet  égard  »  dans  le  plus  court  délai*  9 

Cest  le  18  que  celle  lettre»  qoi  n'énonce àoom  aoiilft?ement, 
qui  laisse  seulement  pressentir  quelques  inquiétudes  à  venir,  re- 
lativement  à  la  visite  équivoque  de  la  commission,  lui  esttran^i* 
mise  par  radministration  de  police;  c'est  le  même  jonr»  18»  que 
le  bruit  que  cette  visite  pourrait  occasionner  est  interprété  par 
Hermann  »  et  métamorphosé  en  une  conspiration  atroce  »  dont 
on  ne  saurait  trop  ae  hâter  de  ftire  périr  ks  antears.  Yens  aorei 
une  idée  de  la  conduite  d' Hermann,  en  écoutant  la  lecture  de 
sa  lettre  au  comité  de  sûreté  générale  »  elle  est  ainsi  conçue  : 

•  18  menidor  in  S. 

^  Citoyens  représcntans  ,  nous  devons  vous  instruire  qu'il 
existe  parmi  les  détenus  »  dans  la  maison  du  Luxembourg  » 
beancoop  de  rameur  ;  lesTOtoires  »  te  iparcbe  rapide  du  tribmial 
rërolutionnaire,  les  effraient,  les  désespèrent,  et  ils  paraissent 
s'attendre  à  subir  prochainement  le  sort  que  méritent  leor  scélé- 
ratesse, leur  haine  imptacabte  poar  te  révolution.  Noss  avons» 
conformément  à  un  arrêté  du  comité  de  salut  public ,  recherché 
les  auteors  de  cette  fermentation.  Ce  sont  tons  les  affidés  d'Ar- 
tbar  Diflon ,  tous  ceux  qui  devaient  joner  on  rMe  prmdpal  dans 
les  scènes  horribl  s  qu'il  préparait.  La  liste  de  ces  individus  a 
été  traosmise.  à  l'accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire» 
poor  indioaiion  de  cause»  dont  il  paraissait  qnll  devaitan  plus 
s'occuper.  Nous  sommes  insîriiits  qu'il  doit  les  mettre  demain 
en  jugement»  et  que  le  transfèrement  doit  s'en  teire  ce  soir,  à 
dit  benres»  I  te  Conciergerie.  Le  maire  de  Paiis  et  le  général 
Hanriot  sont  prévenus ,  pour  (ju'ils  puissent  prendre  les  mesures 
nécessaires.  L'administration  de  police  nous  a  invité  de  vous  re- 
Mwvehr  te  demande  qu'on  nous  a  telte  de  nouveaux  '  fonds,  t 

C'est  encore  le  même  jour»  18  messidor»  que»  pour  mettre 
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à  fin  son  horrible  projet,  U  ëcrii  au  maire  dePiris k  leUie 
suivante  : 

fSflMiritent. 

>  11  nous  en  revenu  qu'il  existait  depuis  quelques  jours  de  la 
rumeur  daus  la  maison  de  dctentian  du  Luxembourg.  Im  vio- 
toires,  la  mardie  rapide  du  iribanal  rérolatiomiaire»  les  meUM 
dans  une  situation  h  tout  tenter  :  Ton  soupçonne  des  intelligen-* 
ces  avec  les  autres  prisons,  ils  tiennent  beaucoup  de  oomilÀ» 
ont  l'air  de  geos  qol  méditent  quelques  prcjels.  Noos  es  mm 
référé  au  comité  de  salut  public  ;  nous  avons  pris  des  mesms 
pour  foire  juger  dans  le  plus  court  délai  les  moteurs  de  cette 
fermentai  ion  :  nne  liste  de  cent  et  qoeUfoes  de  la  maiaoïi  du 
Luxembonr{;  est  remise  à  l'accusateur  public.  Nous  sommes 
chargé  de  prendre  dans  les  diverses  prisons,  et  d'abord  dans 
les  pins  nombreuses,  l'écume  de  tons  ces  scélérats.  Noos  mms 
cru  qu*il  était  utile  de  te  transmettre  les  renseignemeos  qui  nous 
sont  venus,  aHn  que  tu  en  fasses  part  toi-même  à  Uanriot,  pour 
qu'il  prenne  des  mesures  qni  parent  à  tout  événement.  Lonqne 
nous  sommes  victorieux  au  dehors,  oe  sera  vers  le  dedans  que 
•se  dirigeront  les  efforts  des  ennemis  de  la  révolution.  • 

C'est  encore  le  18  qu'il  recnt  de  Flenriot-Lesooc  la  ré> 
ponsequeTold  : 

£e  maire  de  Potm,  à  la  eommiuiùn  det  adminUuraUoHS  cWiUt , 

poliu  et  trUmnaux. 

•  ISmettidorana. 

•  Citoyen,  je  reçois  à  l'instant  la  lettre  rejatimnent  à  rëiat 

de  fermentation  qui  règne  dans  les  maisons  d'arrêt,  et  notam- 
tnf  lit  dans  celle  du  Luxembourg.  J'ai  donné  les  ordres  néoes> 
saires  pour  assnrer  la  tranquilliié  publique,  par  la  '"■ffrtitii 
des  mesures  de  surveillanoe  combinées 'avee  celle  de  In  fcns 
armée.  La  patrie  peut  compter  sur  nous;  notre  zëe  est  infitfi- 
gable  ;  Haoriot  est  ' prévenn  et  toutes  les  précautions  soM  piisaB, 
Tu  peux  être  tranquille.  Signé,  Lbscot-Flboeiot.  t 

J  ajouterai  que  c  est  encore  le  18,  ainsi  qu'il  résulta  da 
port  du  concierge,  que  je  meu  sons  vos  yeux»  qw  la  lisfiila 
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tion  de  cent  doquante-deax  individus  a  eu  lieu  du  Luxembourg 
à  la  Conciergerie;  que  c'est  dans  la  soirée  et  dans  la  nuit  du  18 
aal9,  que  les  préfiarit^oDi  été  fûts  et  parfiûtsaa  tribunal  » 
pour  qu'on  pùt  mettre  à  la  fois,  le  lendemain,  cinq  cents  indi- 
vidus en  jugement  ;  que  toujours,  dès  le  18»  l'acte  d'accusation 
anit  élé  dressé  par  Taccnsé  Fonquier  contre,  cent  cinquante- 
cinq  individus  ;  que  néanmoins  le  jugement  de  condamnation  en 
a  compris  cent  cinquante-huit  ;  que  si  l'exécution  n'a  pas  eu  lieu 
contre  tous  le  19,  c'est  par  nnesuile  de  l'impression  affreuse  qu'a 
produite  dans  le  public  la  translation  d'un  si  grand  nombre  de 
détenus,  et  les  apprêts  faits  au  tribunal  ;  mais  que,  par  ordre 
du  comité  de  salut  public  »  les  malheureuses  victimes  ont  été  di- 
visées en  trois  Houmées,  dont  soixante-denx  ont  été  e&écutés 
le  20 ,  une  autre  fournée  le  SI ,  et  le  tout  le  22  (1). 

J'oubliais  de  rappeler  un  lait  qui  donne  quelques  idées  de  la 
tranquillité  féroce  avec  laqnelie  Koaquier»Tinville  envoyoSt  ses 
victimes  à  féchafood.  Je  lui  ai  sourent  parlé  de  l'affaire  de  Be- 
noît, concierge  du  Luxembourg,  arrêté  le  2  floréal  de  l'an 2,  et 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  comme  conspirateur  et  comme 
ayant  gardé  A  sa  disposition  une  somme  en  or  appartenant  à  un 
détenu  qui  avait  péri  sous  le  glaive  de  la  loi  ;  je  lui  rappelai ,  à  di- 
verses reprises,  combien  cet  bonnète  bomme  était  victime  de  la 
calomnie  ;  combien  sa  probité ,  son  humanité  et  ses  égards  pour 
rbomme  privé  de  sa  liberté,  étaient  notoirement  connus;  vertus 
qui  ne  pouvaient  s'allier  avec  les  crimes  qui  lui  étaient  imputés  : 
je  reçus  de  sa  part  des  réponses  vagues  et  peu  consolantes. 
Le  2  prairial ,  j'appris  que  Benoit  allait  ëirc  mis  en  jugement 
dans  le  même  jour;  je  me  transportai  à  deux  heures  du  matin 
chcK  Fonquier ,  comme  j'avais  coutume  de  lelâire  fréquemment, 
par  suite  de  mes  relations  avec  Fouquter ,  relativement  à  F  hospice 
de  rÉvéché;  et  je  lui  rappelai  alors  tout  cç  que  je  lui  avais  dit 
précédemment  au  sujet  de  Benoit,  le  lai  observais  surtout,  d'a- 
près l'objection  qu'il  me  fit  que,  Benoit  était  accusé  de  n'avoir  pas 
dénoncé  la  grande  conspirarâon  du  Luxembourg ,  dont  on  avait, 

(0  Voir  la  note  I  à  la  fin  TO^nme. 
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dÎ8«it-il,  îfWKfé  le  projet  manuscrit  dans  son  secrâaîre,  que 
cette  prétendue  conspiration  n  était  qa'idéale;  qu'il  j  en  avait 
bien  en  nue  de  supposée  par  on  dëtenn»  qui  en  avaitdomaé 
les  détails  mensongers  an  concierge,  mais  que  celni-d  avait 
fait  passer  ces  détails  au  ministre  de  l'iotérieur ,  qui  les  aTait 
transmis  Id-méme  à  Tadministration  de  police,  et  à  Ipî,  Foa- 
qnier»  accnsatenr  public  ;  qne,  par  suite  de  ces  d^laib ,  on  avait 
transféré ,  du  Luxembourg  dans  les  autres  différentes  maisons 
d'arrôt ,  Gnunmont  père,  Lapallue,  et  tous  oesuL dont  les  téies 
étaient  un  peu  exaltéss  ;  que  cette  précautbn ,  prise  sur  la  ré- 
quisition de  Benoît  et  d'après  ses  avis ,  avait  déjoué  les  prétendus 
complots  y  et  que  le  calme  n'avait  cessé  de  r^ner  dans  le  Luxera- 
bonrcf»  Fonquier  me  répondit  avec  bameur  et  impttieDoe;  oes 
paroles  sont  restées  gravées  dans  mon  àme ,  dans  la  profonde 
borreur  qu'elles  m'inspirèrent:  Bab!  il  y  a  lûn(j|-temps  que  ton 
foutu  Benoît  defrait  être  guiUotmé. 

Cette  expression  de  sa  part  me  peignit  l'âme  sanguinaire  de 
Jt'ouquier,  m'expliqua  les  intentions  des  comités  de  gouveme- 
m^t,  «n  fusant  arrdter  et  traduire  an  tribonal  révolutionBaife 
tous  les  hommes  purs ,  et  surtout  les  concierges ,  gardiens  des 
personnes  suspectes ,  dont  la  plupart  étaient  extrêmement  ricbes, 

dont  on  avait  pour  objet  de  conisqner  les  biens  en  les  iamio- 
lant  sous  de  vains  prétextes. 

Fotmtti^r.  Ce  n'est  pas  moi  qui  faisais  mettre  d<is  grilles ,  des 
verrous,  des  abat- jour  dans  les  prisons.  On  me  remeitaii  les 
lettres  et  paquets  qui  m'étaient  adressés  ;  j'en  faisais  lecture 
cbez  moi,  ou  je  les  apportais  ou  je  les  faisais  apporter  au  palais, 
et  je  les  lisais;  mais  f  observe  qae,  depuis  le  9  tbermidor,  je  a*ai 
ouvert  aucun  paquet  à  mon  adresse  ;  et  j'ai  fait  à  cet  égard  des 
réclamations.  Qmii  aux  12,000  livres,  les  comptes  ne  sont 
pas  rendus  ;  je  dois  avoir  payé  la  toulilé.  Je  ne  végew»  pas  dans 
l'affairtî  de  Viihhé  Goutte,  et  témoin  en  convîmt.  J*aî  écrit  les 
listes  faites  à  fiioétre ,  en  présence  du  commissaire  civil ,  revêtu 
de  pouvoirs:  j'ai  agi  publiquemeni  devant  les  autorités  consti- 
tuées: et  tout  autre  que  moi,  dans  ct^^  cîTConsianoes,  n'aurait 
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pas  fait  une  soostraclion  el  rédaction  aiusî  considérable  de  tiut 
de  prisonniers.  Les  états  des  prisons  ne  me  parvenaient  pas. 

En  arrivant  à  Bicêtre ,  je  m'adressai  à  Deschamps ,  qui  l'a  dé- 
claré »  pour  avoir  des  renseignemens  ;  il  me  répondit  qu'étant  de- 
pnis  peu  en  place  il  ne  pouvait  m*en  donner.  Je  nie  les  propos  ' 
qui  me  sont  imputes,  relativement  à  Fréteau:  il  a  été  remis  en 
jugement  pour  un  autre  £ût.  Je  nie  avoir  amorcé  un  homme  ju^ 
qu'à  trois  heures,  et  Tavoir  de  suite  mis  en  jogement  :  ce  lait  est 
vague  ;  car  le  témoin  n'indique  pas  le  nom  ;  quant  à  la  femnie  qui 
sollicita  pour  son  mari ,  voici  le  fait  :  Montjourdain  avait  un  pro- 
cès considérable  ;  il  était  compris  dans  l'afEsiredu  10  août;  sa 
femme  me  demanda  de  ne  pas  le  mettre  en  jugement;  j*aî  pu  dire 
que  je  ne  le  pouvais  pas;  qu'il  y  avait  de  fortes  charges  coutre 
lui;  il  à  été  jugé  avant  le  22  prairial.  J'ai  pa  dire  également  que 
les  6jt8  relatits  an  procès  de  Benoît  étaient  graves.  J*ai  déjà  ré- 
pondu à  ce  qui  regarde  les  charrettes.  Le  procès  de  la  femme 
Camille  »  les  propos  tôios  à  là  concierge  »  le  renvoi  des  empbyés 
â  rhôspice  me  sont  étrangers.  Quant  aux  femmes  enceintes ,  je 
répondrai  à  ce  fait  lorsque  les  débats  s'ouvriront  sur  les  pièces 
matérieUes. 

Les  lettres  du  i8  messidor,  les  arrêtés  de  fat  eoaimlssion  ct- 

vjle ,  les  ordres ,  les  act^  des  comités,  ne  me  regardent  pas  ;  je 
n'avais  pas  riniljaiivi. 

Le  12,  je  reçus  l'arrélé  du  comité,  avec  la  tisie  des  cent  cin- 
quante-cinq (détenus  au  Luxembourg.  Lanne  s'était  précédem- 
ment transporiédans  cette  maison  d'arrêt»  y  avait  £iît  des  înler- 
rogatohres;  des  renseignemens  même  lui  avaient  été  donnés; 
mais  Guyard  ne  m'a  r^en  dénoncé.  Relativement  aux  deienut» 
qui  ne  s'étaient  jamais  vos  »  et  qoi  cependant  étaient  mis  en  juge» 
ment  par  le  même  acte ,  eeb  regarde  l'artide  des  anulgames  :  je 
passe  à  |L.oiserolles. 

^dame^  M^ftita.  Je  vais  donner  leaiire  de  l'article  qui  re- 
garde Loiserolles,  dans  l'acte  d'accusation  dressé  poor  k 
deuxième  j^uurnée  de  la  prétendue  conspiration  de  Lazare.  L'acte 
d*acciisation  porte  :  François-Simon  LoiseroUes  fils,  àgéde  vingt- 
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deux  ans ,  në  à  Para.  L'ënonoë  du  jugement  portait  les  mémcié 

dési(;Dations.  On  a  eâisicé  le  nom  de  François ,  et  on  a  mis  celai 
de  lean  an-dessus.  Les  questions  soomises  aux  jurés ,  et  dren^ 
sëessor  le  même  acte  d'accusation ,  contenaient  les  noms  et  les 

désignations  portés  dans  l'acte  d'accusation  ;  mais ,  lors  de  l'appel^ 
Goffinbal  a'eat  contenté  d'efiacer  le  nom  de  Frtaçm,  pour  y  snb» 
slituer  celui  de  Jean ,  d'eUacer  le  mot  pire  pour  y  aubsthiier 
celui  de  fils  :  il  a  surchar(;é  grossièrement  les  deux  chiffres  ,  et 
de  vingt-deux  il  a  fait  soixantoet-un ,  et  il  a  ajouté  rancienne 
qualité  du  père ,  dont  l'acte  d'accusation  ne  parle  point.  T^fq^âB 
que  le  mandat  d'extraction  porte:  fille  Loiserolles. 

Fouquier.  Il  n'y  a  pas  eu  de  iiUe  Loiserolles  traduite  en  jqge- 
ment;  c'était  le  fils.  Après  la  loi  du  prairial,  on  ne  fit  pins 
d'interrogatoire;  on  envoyait  seulement  dans  les  prisons  des  in- 
dividus ou  des  huissiers  qui  étaient  chargés  de  prendre  les  noms 
des  détenus  et  de  les  amener  an  tribunal.  Celai  qui  est  allé  à  Ln- 
zare  a  pris  le  père  pour  le  fils.  Mon  substitut ,  je  crois  que  c'est 
Liendon  »  aurait  dû  faire  mettre  le  père  hors  des  débats  (1). 

Audience  duVé  germnal. 

A  l'ouverture  de  fandienoede  ce  joor «  Fonquier  a  exposé  qii*i 

se  trouvait  dans  des  circonstances  fâcheuses,  attendu  l'arresta* 
tioii  de  GoUot ,  BiUaud  et  antres.  Il  a  rappelé  rincaroération  des 
soixante-treize  députés  qui  devaient  être  traduits  en  Jugement  ; 
mais  il  a  dit  qu'il  y  eut  à  ce  sujet  une  vive  discussion ,  et  qu'il 
fiera  connattre  celui  qui  s'y  opposa;  que»  s*il  n'a  pas  parlé  de  œ 
lait  dans  son  mémoire»  c'est  qu'il  n'avait  pas  préva  l^rrestatioB 
de  Collot ,  de  Billaud ,  Barrère  et  autres  ;  qu'il  s'agira  aussi  d'une 
liste  de  jurés,  remise  au  comité  de  salut  public»  en  présence  de 
Billaud  et  de  GoUot»  le  i4  thermidor»  jour  de  son  arrestatioB. 

Grandprés  dit  que  Loménie  Brienne ,  ex-ministre,  jouissait 
d'une  réputation  honorable»  qu'il  avait  en  sa  faveur  sa  nomina* 
tion  de  maire  à  nue  des  communes  dont  il  était  d-devant  sei« 
gneur;  qu'il  avait  à  sa  décharge  nombre  de  réclamatioas  de  la 

(I)  Vdr  la  nota  a  à  la  aa  du  ToluBis. 
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put  des  miBiicipalitës  drooiirasiBes  ;  qa*U  était  enfin  généra- 
laoMBt  ooMidëré  ei  remarqué  oomme  le  père  des  maOïeareiii. 

Fouquier  a  répondu  que  le  contenu  en  la  déclaration  du  témoin 
était  mi  ;  que,  pénétré  de  vénération  et  de  respect  ponr  Fez- 
mbÎBtre  LomMe ,  il  s'était  disposé  à  siéger  pour  foire  iraloir  toot 
06  qui  se  trouvait  de  mémorable  .et  d'avantageux  pour  ce  digne 
exHttinistre;  maisqn'ayant  été  prévenu  de  ses  louables  inteniions, 
son  sobslilut  tiendon  Favait  devancé  à  l'audience  ;  qu'il  avait  a^> 
fiscté  de  la  faire  tenir  avant  son  arrivée  au  tribunal ,  et  qu'il  n'a- 
vait pu  remplir  à  son  égard  ses  bonnes  inteniions:  Fouquier  a 
kMig4emps  proidamé  lès  vertus  de  Loménie;  il  s'est  .étendu  sur 
rëioge  de  Loménie. 

Gambouv  substitut,  a  pris  la  parole  et  a  dit;  Je  tiens  en  main 
rade  d'accusation  par  vous  présenté,  et  de  vous  s%né  contre  Lo- 
ménie. 11  fait  lecture  du  chef  d'accusaiion  imputé  à  Loménie,  et 
dit  à  Fouquier:  Vous  venez  de  faire  Téloge  le  plus  pompeux  et  lé 
mieux  mérité  de  Loménie  ;  ex-ministre ,  et  cependant,  dans  votre 
acte  d'accusation ,  vous  lui  faites  un  seul  crime  d'avoir  capté  les 
voix  pour  devenir  maire  de  sa  commune ,  d'avoir  mendié  des  ré* 
ctamations  de  la  part  des  communes  droonvoisines^  pourquoi 
donc  venez-vous  aujourd'hui  vous  éiayer  de  son  mérite  pour  ex- 
cuser une  inculpation  que  vos  éloges  détruisent  en  ce  moment  ; 
votre  eoBur  a  donc  autrefois  démenti  ceque  votre  bouche  prolière 
aujourd'hui  ? 

Cinquante-detixième  témoin,  J.-B.-M.  Montané,  ex-président 
du  tribunal  criminel  extraordinaire  de  Paris»  juge  du  tribunal  . 
du  deuxième  arrondissement  du  département  de  Paris,  l'ai  éié 
dénoncé  par  Foiiquier-Tinville;assignëplusieurs  fois  dans  cette 
affiûre,  j'ai  proposé  mes  excuses,  je  les  propose  encore  anjour- 
d'hul. 

Le  tribunal,  sans  avoir  égard  aux  observations  du  témoin,  a 
ordonné  qu'il  sera  pissé  outre* 
Jfoufuué.  Le  tribunal  extraordinah^  fut  installé  le     mars  ; 

les  membres  avaient  été  nommé^i  par  la  Convention  entière  alors. 

£n  mai  1793»ily  eut  du  refiroidiséeniettt  entre  Fouquier  et  mot. 
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Je  voyais  avec  douleur  qu'il  foisait  ppser  la  rigueur  4es  lois  w 
hs  inallifwpeiix;  je  Uil  ({es  reproches  d'avoir  inîi  juger  «m. 
cufSÎDÎère  et  on  oocber  de  fiacre;  il  voulait  aussi  mettre  en  juge- 
oieot  un  domestique  ;  ce  dernier  ne  fut  pas  jugé.  £n  juillet , 
UfraD4-de-A{^y  fut  aijsen  lifiertéparieoomité  desûretéfé- 
nérale.  J'si  appris  que  œtte  sortie  avait  coAté  60,COO  livres; 
c'est  ainsi  qu'on  soustrayait  tous  les  riches  des  prisons. 

Un  comnaandant  ()e  la  garde  nationale  de  tyon  était  firéveaa 
d'avoir  dit  qu'il  ne  fidlait  pas  prêter  un  nouveau  serment  ;  que 
nous  avions  la  constiluiion  de  91,  et  qu'il  n'en  fallait  pas  d'autre. 
On  Ifi  ()it  fou.  f!ouquier  donna  ses  conclusions  »  il  sortit,  iai  ap- 
pris que  cette  sortie  avait  coûté  900  louis. 

Le  ii2  août,  Castellaoe  et  Dillon  furent  aussi  mis  en  liberté 
par  le  comité  de  sûreté  générale»  qui ,  à  cette  époque»  n'en  avait 
pas  le  droit.  Deux  députés  m'ont  assuré  au  Luxembourg  que 
Chabot  avait  reçu  12,000  livres  pour  cette  mise  en  liberté, 
f  ouquier  était  l'i^jent  du  comité  de  sûreté  généraiei  Fouquier 
voyait  C|u4lNit  dans  un  calé  »  me  Saint-Louis. 

Fouquier  dâionça  le  Jugement  rendu  contre  les  malheureux 
Xas§in»  (([Orléans,  dénoncés  par  Léonard  Bourdon ,  et  celui 
rendu  con^Gharlotte£k>rday ,  reiativeumat  à  la  confiscation  de 
leurs  biens.  La  déclaration  du  jury  fut  affirmative ,  à  la  ma- 
jorité d'une  voix  seulement.  i(  se  fit  un  grand  mouvement  dans 
cette  salle.  L'auditoire  fut  consterné  »  la  douleur  était  peinte  sur 
tous  les  visages  ;  les  accusés  se  mirent  à  genoux  ;  ils  élevaient  les 
mains  au  ciel  »  ils  prenaient  Dieu  à  témoin  de  leur  innocence  ;  ils 
affirmèrent  qu'ilsneoonnaissaient  pas»  et  qu'ils  n'avaient  jamtis  tu 
Léonard  Bourdon  ;  les  jurés  se  dispersèrent ,  les  juges  se  trou- 
blèrent: nous  nous  retirâmes  dans  la  chambre  du  conseil  ;  noua 
fondions  en  larmes  :  nous  ne  savions  quel  parti  prendre.  Irona- 
nousà  laGottveiMion,  disions^ous,  lui  mettre  sous  les  yeux  le 
tableau  déchu  ant  qui  vient  d'avoir  lieu?  Masson  dit  :  j)époi  tona- 
les; Fonoault  dit  :  Us  ont  oomnys  un  assassinai  »  ils  sont  dignes  de 
mort. 

If  otts  remonlàuiis  à  raudience  »  l'audiujire  j^ondoit  en  larmes  » 
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je  représentai  au  public  que  la  déclaration  du  jury  était  afBrma- 
*tive;  qne  jious  ne  pouvions  nous  empêcher  de  prononcer  la 
peine  de  mort.  Ainsi  périrent  les  victimes  de  Léonard  Boordon, 

qui  y  à  ses  yeux ,  devaient  être  très-coupables ,  car  ils  étaient  très- 
riches. 

• 

Ici  le  témoin  a  déchut  qu'il  p'avait  aperça  dhnsoes  deux  ja- 

gemeos  aucun  délit  contre-rëvolntionnaire.  Il  a  développé  les 
motifs  pour  lesquels  il  avait  fait  4€^s  renwis  de  ratures  relative- 
ment à  la  position  de  la  question  Inlentionndle  dans  oes  Jage> 
menst  observant  qu'il  avait  oublié  de  Caire  approuver  ces  ren- 
vois piaf  les  juges. 

Fooquier  me  dénonça,  et  je  fus  arrêté  »  a  continué  le  témoin  : 
il  en  a  été  fâché  ensuite  ;  car  ii  a  fait  des  démarches  pour  moi  an 
comité  de  sûreté  générale.  Je  lui  dois  la  vie. 

Quant  aux  jurés  aocosés.  Brochet ,  Gannef,  le  Roi  et  Chré- 
tien, votaient  bien  ;  je  les  crus  alors  honnêtes  hommes ,  j'ignore 
s'ils  ont  changé* 

Foti^fiiter.  La  cmshiière  et  le  cocher  de  fiacre  âaient  aoeosés 
de  délits  très-graves.  Le  domestique  apparteoaii  à  la  femme  Va- 
lence» et  il  avail  émigré.  Legrand  de  Marizi  était  un  chef  de  la 
Vendée  ;  il  se  disait  mabde.  Le  22  jailiet,  le  comité  de  sûreté 
générale  me  demanda  les  pièces  de  ce  prévenu  ;  je  les  lui  en- 
voyai ;  il  sorfit  le  25  »  et  le  24  je  reçus  1^  décharge  des  pièces. 

n  fut  constaté  que  |e  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Lyon  était  en  démence,  avant  même  la  révolution  ;  il  fut  décidé 

qu'il  serait  mis  dans  une  maison  de  santé»  sous  caution.  Les  li- 

•  •  • 

bertés accordées  à  Gastellane ,  à  Dillon  et  antres,  me  sont  étrnn- 

gères.  Le  témoin  dit  que  je  l'ai  dénoncé,  c'est  le  tribunal,  excepté 
Ardouio.  pans  l'affaire  des  Tassin  4'Orléans  et  dans  celle  de 
Charlotte  Corda? ,  il  mtervintdes  jugemens  ^ai  prononçaient 
confiscation  de  leurs  biens  :  Dunlain,  juré,  me  prévint  qu^il  avait 
vu  les  jugemens  affichés ,  et  qu'il  n'y  était  pas  fait  mention  de  la 
confiscation  de  leurs  biens.  J'examinai  hi  mmntedu  premier  juge- 
ment ;  on  m'apporta  des  renseignemens  sur  le  second  :  j*y  vis  des 
ratures.  Le  tribunal  voulut  dénoncer  ce  fait  :  on  demanda  que 
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l'affidreiiefètpMoonliiniëeyàooiiditiottqiiete  léiMn  doua»- 

■ 

rait  sa  démission.  Prieur,  de  la  Marne ,  voalut  poursuivre.  Moa« 
uiné  a  été  acquitté  par  le  tribunal  qui  a  succédé  à  la  loi  du 
Sipnirial. 

Montané ,  en.  m' engageant  à  foires  des  démarches  pour  ob» 
tenir  sa  liberté,  m'écrivait  ;  t  J'ai  vu  avec  plaisir  Tacte  d'aocusa- 
tioD  de  la  Messalinedn  Nord»  il  n'y  manque  que  le  eoeher  ;  fia- 
rab  désiré  prononoer  I9  atttnoe  de  eette  teie  ;  cet  acte  va  io«s 

immortaliser.  • 

Son  domestique maît  me  aoUidier;  je  IniditaiS/:  Je  ferai  mm 
possible  ponr  que  Koniané  ne  eoit  pas  mis  en  jugement  ;  M 
Montané  le  7  messidor  m'écrivait  encore  :  «  Continue-moi  ton 
amitié;  ma  reconnaissance  sera  sans  bornes,  sitn  me  fiûs  rendra 
la  liberté.  >  SI  Montané  dit  que  jeral  dénoncé,  c*est  qn*i  a  diai^ 
d*avis. 

Qa^fannle-frmitème  Um^n,  i.-€.  Jobff  eamMm  dm  tkiâim 
deiArta.  Des  hommes  qn*on  appelle  monfonf ,  dans  les  prisons, 

disaient  des  listes  à  Saint-Lazare;  j'ai  été  sur  la  première  liste; 
Janbertravait  écrite;  Robinet,  son  secrétaire,  me  Ta  montrée; 
je  l'ai  vue ,  f  y  étais  inscrit  le  quatrième  ;  elle  contenait  les  non» 
de  soixante-huit  prisonniers ,  qui  ont  été  guillotinés.  J'ai  été  ef- 
facé de  dessus  cette  liste  ponr  une  bouteille  d'ean-de-rie»  qae 
j'ai  donnée  Robinet,  après  qu'il  eut  efhcémon  nom.  Je  d» alors 
à  Robinet  :  Je  sais  que  Jambony  et  sa  femme  soot  aussi  portés 
sur  ta  jisla.  11  me  répondit  :  Tais-tot,  car  je  t'y  mettrais.  Us  de- 
vaient être  traduits  au  tribunal  le  II  thermidor. 

Fouquier,  Ces  listes  étaient  envoyées  au  gouvernement;  je 
n*en  ai  reçu  aucune. 

CtMqfaance^^anlrième  fémoi».  F.-D.  Duekateau,  ex-merêtmiw 
du  parquet  de  Fouquier,  actuellement  huissier  4^  tribunal.  J'ai 
VU  Fouquier  recevoir  avec  beaucoup  d'humanité  les  pères  de  hr 
mille  éplorés  qui  vénaient  récfauner  leurs  enCuu  Incarcérés  ponr 
avoir  tenu  quelques  propos.  II  s*est  constamment  refusé  à  mettre 
en  jugement  les  cent  trente-deux  Nantais,  dont  trente-huit  sont 
morts  ea  chemin ,  de  misère ,  de  btigaeSt  oa  dans  les  prisons  da 
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P»m;leftqiiatre-vîiigH|iiatorie  feitaiis  ont 
œtteialley  après  le  9  thermidor. 

Fréteau  fut  acquitté.  Fouquier  et  Dumas  disent  à  deux  jurés: 
Gomnient  avea-foos  pa  lâcher  on  eî-defaiit  noble,  on  eiiKXMiatH 
taentt  oneoMeilIerancî-demit  parkmentde  Parisf  «a  hoomie 
enfin  qui  devient  dangereux?  Nicolas  leur  répondit  :  Fréteau  n*a 
pa8étécoiiwiiea,jen'aî|wratteiiidre,Foiiquitf  • 
ddit  :  je  le  reprendrai  de  nanière  qn'U  ne  m'échappera  plus. 
Quelque  temps  après»  il  fut  remis  eo  jugement ,  et  envoyé  au 
euppliœ. 

Yerslafindemeiiidorttriois  ouqaatreaecoaëifnreotaoqnit- 

lés  y  et  devaient  être  mis  en  liberté  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Ce  tempe  ei^nré  9  je  portai  à  Fouquier  les  noms  de  ces 
hifortnnëh,  afin  qa*fl  me  donnftt  Tordre  de  les  mettre  en  liberté  : 

il  lut  ces  noms  et  médit:  Celui-là  est  un  ci-devant  noble;  va-t'en, 
laissons  celn  là. 

An  sujet  d'une  fournée  qà  se  tronvail  Damiens,  hnimier,  Fou- 
quier dit  à  Coffinhal  :  Il  y  a  parmi  ces  accusés  des  bavards  :  il 
faut  leur  serrer  la  botte  ;  tu  ne  les  laisseras  pas  parler  iong«temps, 
surtout  ce  bavard  de  Damions ,  ta  lui  fermeras  b  booche. 

Un  autre  jour  Fouquier,  en  sortant  de  l'audience  où  il  avait 
siégé,  dit  à  des  jurés  :  Gomment  avez-vous  pu  déclarer  qu'un 
tel  était  comainea ,  il  n'a  pas  été  chargé  aox  débats.  On  nous 
donnait  à  copier,  par  morceaux,  les  actes  d'accusation;  à  six, 
sept,  huit  et  quelquefois  même  à  neuf  heures  du  soir  npusne 
les  avions  pas  encore;  nous  courions  anssitdt  chercher  ks  pri- 
sonniers. 

Dans  l'afiisire  des  prétendus  assassinats  de  GoUot  d'Herbois  et 
de  Robespierrè,  nous  fftmessi  pressés-qœ  nous  ne  pûmes  pren. 
dre  les  noms  des  prévenus  que  dans  le  bureau  des  huissiers. 
Dangé  était  un  des  accusés,  il  médit:  Quenousdonnes-tulàde 
bon?  Ah!  sTéeria-t-il,  c'est  notre  acte  d'accusation;  nous  som- 
mes perdus.  Us  montèrent  un  moment  après  sur  les  gradins.  A 
neuf  heures ,  on  apportait  au  bureau  des  huîmierslaconfocatias- 
des  jurés  pour  le  kndemani.  Un  de  mes  camarades  me  dit  mi 
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jour  t  à  neuf  heures  du  soir  :  Fouquier  nous  a  fait  changer  la  cou* 
msttkm  des  Jorés  «  il  hni  loi  porter  le  tableaa  des  jnrés. 

Tous  les  matins  j'allais  chercher  à  Thospice  des  prisonniers  ; 
j[4u&>eurs  me  remettaient  des  certificats  de  médecins  qui  attes- 
âient  Qu'ils  n'ëtâiept  pas  éa  èiit  d'être  tniiisportés  ;  j'en  laisaii 
part  l  Foiiqnter;  il  m*k  ordonné  é*dà  faire  apporter  sw  des 
,  brancards.  { Mouvement  d'horreur.  ) 

J^buftiMT.  Plus  de  trois  cents  de  ces  jeunes  gens  qui  oiit  été 
rédàmésparlears  parens  n*ont  pas  été  mis  en  j  ugehienil  Firéieav 
fut  retenu  en  prison  par  un  jugement  du  tribunal  ;  il  a  été  ira- 
doit  eosiiite  ^our  nn  autre  fait.  Si  les  propos  dont  on  pàile  ont  été 
ieniis»  ce  n'est  pas  par  moi.  le  ne  me  rappelle  pas  le  fait  dés  troii 
acquittés  ;  personne  n'a  réclamé;  ils  ont  dû  être  mis  en  liberté. 

Lors^ne  Damiens  était  quelque  part  «  personne  ne  poavait  pU» 
parler  )  mais  je  n'ai  pas  tenn  depropôs  sûr  Damiens^  ét  je  ne  sié- 
geais pas  dans  cette  affaire;  j'ai  toujours  donné  ordre  de  signifier 
lè  soir  les  actes  d'accusation  ;  s'ils  ne  l'ont  pas  été,  c'est  par  la 
négligence  des  buîssiers  ;  il  n'a  pas  élé  notifié  d'acted'aocnsation 
à  Dangë  et  à  trois  autres. 

Le  témoin.  11  est  souvent  arrivé  qu'à  neuf  heures  du  soir  nous 
né  sa^ns  pas  les  noîns  de  oènxqoi  seraient  mis  en  iogenenl  le 
lendemain  ;  comment  aurions-nous  pu  leur  donner  le  soir  leur 
acte  d'accusation? 

J'affirme  qu'on  acte  d'accosatton  a  été  notifié  à  Dangé  ét  â 
on  antre  dans  le  bureau  des  huissiers,  et  qu'ils  ont  monté  à  1%» 
stant  sur  les  gradins. 

Fmupâer.  Gela  n'est  pas  arrivé  ;  il  faut  voir  les  pièces  maté- 
rielles* 

*  Le  témoin.  On  datait  bien  les  actes  d'accusation  de  la  veiUe  ; 
fit  nvaitméme  des  blancs  dans  les  copies ,  et  nous  laissions  aussi 
des  blancs  sur  nos  copies. 

Fouqmer,  Depuis  Ui  loi  du  22  prairiui  on  ne  faisait  plus  d*i&- 
tirrogatolre;  tamoms  propres  étaient  dans  les  actes;  smraot 
m  n'avait  pas  les  prénoms  et  qualités ,  mais  iln^y  avait  pas  d'acte 
en  blanc. 
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Le  témoin.  Souvent  même  les  noms  propres  n'y  étaient  pas. 
Fiw^ftttçr.  Cela  ëcant ,  il  n'y  a  qa*à  annuler  tons  les  actes  ;  je 
suis  pfét. 

On  me  fait  ici  le  procès  comme  accusateur  public  »  comme  pi  é- 
aident ,  comme  huissier,  ooiiime  garçon  cte  bureau.  Je  n'ai  ja- 
mais dressé  d'actes  d'accusation  contre  des  iu^j^vidus  qui  n'y 
étaient  pas  désignés.  Je  n'ai  donné  aucun  ordre  particulier  con- 
oernaot  le  transport  des  malades  ;  j*en  référais  in  conseil ,  et  je 
suivais  sa  déctsion. 

Le  témoin.  Le  fait  est  vrai.  Dumas  et  autres  étaient  alors  au 
conseil. 

Cambon ,  «uAtâint.  Voilà  un  acte  d'accusation  où  se  trouve  une 

demi-page  en  blanc. 

MoDiané  nous  a  dit  que  »  le  1"  thermidor,  un  jeime  homme  fut 
amené  à  deux  heures ,  et  qu'il  paya  a  quatre  heures; 

Fouqukr.  Je  demande  qu'on  me  représente  Tordre  des  char- 
rettes et  les  pièces  de  ce  fait.  Ce  n*est  pas  pour  moi  que  je  me 
défends,  c'est  pouf  la  postérité.  A  difiiârentes  époques,  des 
jurés  étoient  malades,  d'auires  absens,  on  les  remplaçait  par 
d'auires. 

Le  témoin.  On  n*en  remplaçait  que  deux  on  trofs ,  et  j*ai  en- 

lendu  dire  à  Auvray  queFouquier,  en  voyant  la  liste  des  jurés, 
disait  quelquefois  :  Ceux-ci  sont  bons ,  ceux-là  ne  valent  rien.  Le 
témoin  a  terminé  en  pariant  en  hveur  de  Ifaulin ,  de  Sellier,  de 
Foucault  et  de  Prieur. 

Le  greffier  a  fait  lecture  de  deux  certificats  de  chirurgiens  qui 
oohstatent  Tétat  de  maladie  de  Pigeot  et  d'Aubry,  tona  denx  ex- 
jurés ,  accusés;  le  substitut  de  Taocnsateur  public  entendu  en  son 
réquisitoire,  le  tribunal  y  faisant  droit,  a  ordonné  que  Pigeot  et 
Anbry  seront  mis  hors  des  débats ,  quant  à  présent ,  aitendu  là . 
gravité  de  la  maladie. 

Qnquante-cinquième  ténioin,  Robert  Wotf^  eommu-^effier  du 
son  éiabUamem* 

Avant  de  faire  ma  déclaration ,  je  croîs  devoir  observer  aux  ci- 
toyens jurés  que  je  n'ai  jamais  été  le  dénonciateur  de  Fouquier, 
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md'aQciui  desaocoséi;  itve  jen^aijamaisaocaséperioiiiie;  qiTA 

effet  il  ett  ëtë  singnlier  que  je  dénonçasse  des  dâiCs  dont  mal* 
heureusement  l'Europe  entière  avait  connaissance  ;  que  je  crois 
devoir  cette  déclaraiion  prétimiiiaire ,  afin  qne  les  jiirëa  appré- 
cient ledegré  de  créaooeqn'ils  doiveDt  afoîr  dans  wê  dédaration» 
attendu  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  un  dénondatenr 
volontaire  et  imtéaioiB  9  forcé  de  déposer  aor  Tordre  de  la 
tioe;  qa'il  est  arrivé  aouvent  qae  Fouquier  ne  prodinsait  pour 
témoins  que  les  dénonciateurs. 

J'aieateaduFouquier,àkbttvette»calcderfroideinentavecdes 
jurés  le  nombre  des  malheareasesvictiaieBqid  avaient  été  iniaea 
en  jug^ement  les  décades  prccodentes,  celles  qui  devaient  l'être  la 
décade  suivante,  allant  de  quatre  à  cinq  cents  par  décade  ;  disant  : 
Il  fiint  que  oela  aille. 

Je  n'ai  pas  connu  Fouquier  avani  rétablissement  du  tribunal, 
mais  jei'ai  vu  intimement  lié  avec  Fiearioi-LescoL  J'ai  vu  traduire 
en  jugement  »  ou  p1ai6t  à  la  boucherie ,  un  nombre  considérable 
d'individus  venus  de  tous  les  points  de  la  République  pour  diffë* 
rens  faits ,  et  envoyés  au  supplice  dans  l'espace  de  deux  heures, 
dont  plnsteors  n*ont  jamais  reçu  d'acte  d'accusation  /et  ceux  ipà 
en  ont  reçu  ne  les  avaient  qu'en  montant  en  jugement  ;  et  en  void 
la  raison. 

« 

On  faisait  finre  an  greffe  autant  de  copies  de  l'acte  d'tfcnat 

tion  qu'il  y  avait  de  jurés ,  et  une  pour  le  président  et  pour  l'ao 
cosatenr  public  :  on  passait  souvent  la  nuit  à  ce  travail  :  et»  dans 
ces  actes,  les  prénoms,  et  les  noms  souvent  même  étaient  en 
blanc  :  on  attendait,  pour  les  remplir,  qu'on  les  eût  découverts 
lians  les  différentes  prisons  :  on  avait  un  homme  payé  pour  les 
découvrir,  et»  à  mesore qu'on  les  trouvait,  on  remplîsiait  lent 
noms  dans  les  actes  d*accusation.  De  U  vieoocDt  ces  blancs  et  ces 
lacunes  qu'on  trouve ,  ainsi  que  les  ratures ,  dans  ces  actes  d'ac- 
cusation :  ce  qui  dit  nu  des  chefr  de  l'aocusation»  De  là  encan  in 
conséquence  qu'on  ne  pouvait  leur  notifier  l'accusation  que  le 
jour  qu'on  les  mettait  en  jugement,  puisque  la  veille ,  bien  avant 
dans  la  nifit,  on  n'avait  paa  encore  leur  nom.  On  laissait  anssi 
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dans  Pacte  d'aocusttion ,  des  blancs  de  trois  ou  quatre  Ugiies, 
dansles^eb  on  remplîssaît  ka  luràeiidas  délits  qu'on  leur  iai-* 
patait. 

j'aîTo  sonmtt  dans  la  eonr  du  Palais,  dès  midi  «cinq  à  sk 

charrettes  préparées  pour  conduire  au  supplice  les  accusés  qui 
n'étaient  condamnés  qu'à  trois  heures. 

A  l'égard  desjugemens  en  blanCy  oà  it  ne  se  trmm  que  les 

sigoaiures  des  juges,  cela  vient  de  la  précipitation  qu'on  mettait 
dans  les opémtioos  qui,  disent  les  aocasés,  ëuient  oommanddea 
par  les  eonùtés  de  gompernement.  En  effet ,  pour  èxécoter  le  jiH 
gement ,  il  fallait  en  délivrer  un  extrait,  et  le  greffier,  qui  tenait 
la  plnme,  ne  le  délimit  que  lorsqu'il  était  assuré  de  mettre  in 
perfseiion  à  son  jugement,  pir  la  signature  des  juges.  Ck>mme  la 
rédaction  du  jugement  n'aurait  pu  avoir  lieu  le  même  jour,  c'était 
nnaGted'hamanitëdenepashiisser  ces  malheureuxdans  une  ago- 
nie de  nngt  quatre  heures  à  attendre  la  mort.  Ainsi  la  signatnre 
des  juges  n'était  qu'un  acte  de  confiance  envers  le  {^preffier,  et  la 
cause  des  jogemens  qui  sont  restés  en  blanc  vient  de  ce  que  Le- 
gris,  commis  greffier,  qui  denrit  les  remplilr,  fut  arrêté  à  deux 
heures  du  matin ,  et  guillotiné  le  même  jour  à  quatre  heures  du 


Environ  soixante  malheureuses  viciimes,  qui  furent  envoyée 
au  supplice  le  9  thermidor»  existeraient  encore,  sans  k  précipi- 
tation qu'y  mit  Fouqnier. 

Dumas  avait  été  arrêté  sur  son  siège ,  dans  la  salle  Égalité,  où 
Fouqnier  remplissait  les  fonctioas  d'accusateur  pid»lic  :  on  sut 
Inentôt ,  dans  le  tribunal,  qu'il  exisuiit  des  troubles  dans  le  qnar^ 
tier  faubourg  Antoine  ;  cependant  Fouquier  sortant  du  tribunal 
vers  les  trois  heures  et  demie,  pour  aller  à  ce  dîner,  ches  Vergue, 
avec  Coffinhal  et  Desboisseanx,  rexécuteur  des  jugemeus  crimi- 
nels, Samson ,  l'aborda  et  lui  observa  qu'il  y  avait  des  troubles 
dans  le  quartier  firabourg  Antoine,  par  oùdevaient  passer  les 
condamnés  ;  il  loi  observa  qu'Userait  prudent  de  remeurereiécu- 
tion  au  lendemain.  Fouquier  répondit  :  t  Rien  ne  doit  arrêter  le 
T.  zxnv. 
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cours  de  it  Jonice  :  TOuàâVez  dé  la  force  irméepoiii^  àppntcr 
fesécntioii,  partèci  > 

Sur  cet  ordre,  cinq  ou  six  charretées  s'achemioèrent  à  la  bar- 
rière daXrôiie* 

•  Qw  dans  l'frfftdfodas  piricnièntairas  \  d'OraMWNi  &ê  NbIibéb 

fut  apporté ,  sur  une  civière,  empaqueté  par  les  jambes  et  la  téie, 
de  maiiière  qs'il  ne  pduvak  être    de  peraoenei  en  loi  fit  den 
Aitroitiiiterpellatieiilt  tansqn'ea  pût  ;8afoir  ITS les âiaia 
tendues.  11  articula  quelques  mots^  qu'on  ne  put  comprendre»  et 
il  Alt  envoyé  ait  soppUee; 

^jeme  hènmeétakcBfageinentanrÉbangranAÉolblTO 
très  personnes.  U  ëtaii  annoncé,  dans  l'aete  d'sfeosation  ,  peor 
atoir  dix-boH  aiu  ;  ii  rédame.  Ion  des  débals,  aUégnans  ^'i 
if  awéii  qné  dfat-sept  ans*  Sans  prendrè  aneans  renseigttenaens 
sur  sa  réclamation ,  il  fut  condamné  et  envoyé  au  supplice  au 
néme  nistani. 

Une  ehoyemie /appelée  IferiHé^  ayant  été  mise  en  jugenseM 

quelques  jours  avant  le  9  thermidor,  à  l'aspect  des  fatals  gradins 
èà  sou  fils  atait  été  condamaé  quelques  jours  avant,  cMm  dnns 
désoenvnkions  Si  foriesi  et  est  des  attaques  de  acrft  tëles  qu'à 

peine  quatre  hommes  pouvaient  la  retenir. 

On  te  mit  dans  U  salle  di»  téiaoins»  oà  elle  resta  pendans  loMe 
riMdtenoe  exposée  aux  regards  du  publie,  au  lien  de  renvoyer 

à  rhospice  pour  y  recevoir  des  secours ,  parce  qu*on  attendait 
fu'un  moment  de  cabne  permit  de  ia  mettre  en  jugeaMnt.  Mms 
beureusement  pour  elle  ce  cabne  ne  revint  pas,  et  fai  iqipris 
qu'elle  est  libre. 

Fouquier  ayant  donné  l'ordre  à  un  huissier  d'aOer  chercber  an 
LiUxembottrg  une  citoyenne  du  nom  de  Kron,  cefui-d  vmt  hn 
dire  qu'il  avait  trouvé  deux  femmes  de  ce  nom ,  Tune  veuve  du 
maréchal; et  l'autre,  veuve  de  Biron,  qui  avait  été  guillotiné 
(  le  duc). 

Fouquier  dit  :  Amène-les  toutes  deux,  elles  y  passeront;  et 
'  toutes  deux  y  passèrent  le  lendemain  :  elles  lurent  guillotinées. 
Un  jour,  comme  un  grand  nombre  d*aocusés  venaient  d*Àre 
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dmdaihtiéi  S  taon  eî  tnivereaîent  la  ootir  de  là  prisoo,  an  Imîsoih 

nier,  et  réciproquement  un  des  condamnés  qui  étaient  apparem- 
ment liés  d'amitié,  se  tendirent  la  main.  Mais  Fouquier»  qui  ëiair 
i  une  ies  fenêtres ,  qui  vit  ce  spectacle ,  cria  qu'on  mtt  à  la  * 
chainbre  noire  ce  sensible  prisonnier  ;  ce  qui  fut  exécuté,  11  fut 
mi&au  cachot  ;  ét  j'ai  appris  qu'il  f utguillodné  peu  de  joiirs  après. 
r%iloi-é  pour  quel  ilëlit» 

Le  jour  du  supplice  des  soixante-neuf  qui  y  allaient  ën  che- 
misés i^dùgés»  conimëobmiilioes  de  1*  Amiral  et  de  la  fille  ftenaud» 
WocttêA  \i'%màaààkt  én^  Robëspierré  et  GoUot,  Fouqnier 
étant  allé  à  la  Conciergerie  pour  y  recevoir  la  déclaration  d'un  de 
condâmnés ,  âpès  l'ardir  reçue  »  se  mit  à  la  fenêtre  du  con- 
verge ifdi  doniiait  èiir  le  gaichet  par  où  sortaient  eês  màlhëa* 
rôux  pour  monter  sur  les  charrettes  ;  là  il  se  repait  de  la  jouis- 
sance de  les  voir  sortir  tous  en  chemises  rouges»  et  monter  en 
ébahetie;  el  s*apercevant  que  de  jeunes  femmes,  dn  nombre 
desquelles  était  la  citoyenne  Sainte-Amaranthe ,  allaient  au  sup- 
plice a^ec  cette  fermeté  que  donne  le  témoignage  de  l'innocence» 
Ponctbksr  dit  :  «  Yojrea  obminé  ellèà  sont  etfroiiiéâs  ;  il  Csut  qne 
j'aille  les  voir  monter  sur  Téchafaud ,  pour  voir  ^  elles  ôonsérvë- 
ront  cè  caractère»  dussé-je  manquer  mon  dîner.  » 

9 

Un  lîommé  Mâoë»  curé  de  Saint-Bries  »  ayaiit  été  acquitté  et 

ifiis  en  Kiierté  par  la  chabbre  du  conseil ,  il  survint  une  nouvelle 
dénonciation  contre  lui,  signée  de  plusieurs  citoyens,  dans  la- 
4Uellë  il  y  Mk  i>lu^ieiirs  ehefs  qui»  dans  oe  lempé-ci  même» 
méritaient  la  i)eiiie  de  mort,  tels  que  d'avoir  k  son  prône ,  an 
mois  d*aoÙt  1793,  ordonné  des  prières  pour  les  princes  du  sang 
dè  Cipét  Oé  |[>rêttre  était  dévenîi  depuis  lé  ji^lus  grand  Kdbes- 
plëfrbfe  m  1  RëlmBHque.  FduPer  te  déftndii»  ëouteilaht  qu'il 
avait  été  acquitté  pour  ce  fait.  Mais,  malgré  cela,  il  fut  arrêté 
4il'il  îstànA  Uëcehiéihaiid^it  d'irréi»  vu  la  gravité  de  cés  dénon- 
âatiénsiâgnéës. 

€c  ne  fut  qu  un  mois  après  que  Chdieau ,  huissier»  fut  chargé 
dè  rilrrêtëi'  ;  àdé^i  he  ie  tr6iiVâ4^ii  plus. 

tMi  du  procès  dU  tnàDiëarâQi  Gkiittllé  »  fl  ifébuêi  l'dn  des  jb- 
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réês  actuellemeDt  accusé»  ffioolas  Renaudin  »  moiîfaiit  sa  rëai* 
sation  ;  mais  sor  dëfibëraUoD  »  à  la  chimbre  do  00^ 
réié  que  Renaudin  resterait  juré. 

Fouquier  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  faire  ouvrir  les  paqneti 
de  pièces  à  décharge  que  les  accmës  lui  «myaieot  pow  leur  j» 
tificatioD  ;  j  'en  ai  vu  au  greffe,  qui  étaient  tout  cachetés ,  et  n'a- 
vaient jamais  été  ouverts,  qooiqoe  ceux  qui  les  avaient  prodnitei 
cassent  été  condamnés  à  mo  rt. 

Tai  vu  même  des  paquets  de  pièces  à  charge ,  aussi  au  greffe  » 
qui  n'avaient  pas  été  décachetés ,  et  néanmoins  ceux  contre  ton- 
qneJs  elles  avaient  été  produites  avaient  été  coudanuiéaàinort. 

Lors  de  l'affaire  de  Danton  ,  Camille,  Phelippeaux  et  antres, 
on  avait  surpris  un  décret  de  mise  hors  des  débats,  sous  prétexte 
qne  les  accusés  étaient  en  rébellion  ouverte ,  quoiqu'ils  n'eaneat 
pas  manqué  de  respect  an  tribunal  ;  dans  ce  procès  ces  aocuaés 
ne  furent  point  entendus  sur  le  fond  de  l'affaire,  mais  seulement 
sur  des  interiocnloirea;  quand  ils  voulaient  s'expliquer  sur  m 
fait ,  on  les  arrêtait  en  leur  disant  qu'ils  développeraient  Mi 
leurs  moyens  dans  leur  défense  générale.  C  'est  de  cette  manîèra 
que  se  passèrent  trois  séances  de  dâmts.  Le  quatrième  jour»  lue 
jurés  se  retirèrent ,  pour  la  forme,  dans  leur  chambre,  et  vinrent 
dire  au  tribunal  qu'ils  étaient  suffisamment  instruits ,  quoi<pi*ils 
n'eussent  entendu  ni  les  accusés  ni  leurs  délentenrs  dans  lenr 
défense.  Ils  furent  sur-te^temp  reconduits  è  la  Conciergerie» 
où  on  envoya  le  greffier  leur  lire  le  jugement  qui  les  condamnait 
à  mort.  A  l'endroit  où  le  greffier  citait  i'artide  de  k  loi  qu'on 
.  lenr  appliquait,  ils  n'en  voolurent  pas  entendre  davantage, 
s'écriant  qu'il  leur  importait  peu  avec  quelle  arme  on  les  assas- 
sinait. Ainsi  ils  ont  été  condamnés  à  mort  sans  avoir  élé  «s- 
tendus. 

D'après  un  décret  il  était  accordé  une  indemnité  aux  citoyens 
qui  avaient  le  bonheur  d'être  acquittés  au  tribunal;  mais  pour 
l'obtMiir ,  ils  étaient  obligés  de  justifier  dn  mooMntdelenr  ntren* 
tation ,  pour  proportionner  l'indemnité  à  la  durée  de  lenr  déten- 
tion :  la  pièoe  qui  lâ  constatait  étant  restée  an  gnik  »  ih  venaient 
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en  demander  Texpéditton  ;  mais  Fouquier  avaii  défendu  qu'on 
délivrai  aucane  de  ces  expéditions  sans  son  ordre,  Quand  les 
rédamalioiis  de  cet  eitraitt  étaieni  feites,  Fouqnier ,  sonveni  ao 
lieu  de  donner  l'ordre  qu'on  leur  délivn^t  cet  extrait ,  s*ëcriait  : 

Gomment  f......  ces  b  .-là  ne  sont  pas  contens  d'avoir  été  ac- 

qnittéi?  Quels  amt  donc  les  b  de  jurés  qui  ont  siégé?  etc. 

n  reitiaatt  la  permission  de  délivrer  ces  extraits.  Je  cite  entre 
autres  les  administrateurs  du  département  de  la  Moselle ,  qui 
n'obtioratt  oes  «itnlu  qii'afec  beaucoup  de  peine. 

A  répoque  où  le  tribunal  fut  divisé  en  sections ,  au  mois  de 
septembre  1793»  les  greffiers  n'assistèrent  que  deux  ou  trois  ibis 
au  tirage  des  juges  ei  des  jurés»  dont  il  fut  dressé  des  prooès*- 
verbaux;  mais  ensuite  on  n'appela  plus  le  greffier;  et  pendant 
deux  ou  irois  mois  seulement  on  envoya  au  greffe  uu^  note  du 
lir^,  dont  je  ne  voulus  point  faire  de  procès-verbaux  *  para 
que  je  n'avais  pas  assisté  au  tirage.  Depuis  même,  on  n'envoya 
plus  au  greffe  ces  notes  de  tirage. 

A  l'époqoeà peu  près  du  procès  de.Oautoo»  rentrée  de  la 
chambre  du  conseil  fat  interdite  aux  greffiers  qui  étaient  obligés 
de  rédiger  les  jugemens  sur  les  notes  qu'on  envoyait  au  greffe. 

Lon  du  jugement  des  vingt-et-un  députés  »  firissot»  Gensonné 
et  antres ,  d'après  la  déclaration  du  jury  ,  lorsque  Fouquier  re- 
quit la  peine  de  mort  contre  eux ,  Valazé ,  l'un  d'eux ,  se  perça 
le  cœar  9  et  mourut  sur  le  coup.  On  fit  retirer  les  autres  accusés» 
et  on  prononça  leur  jugement,  dont  Us  n'eurent  jamais  connais- 
sance »  car  on  ne  le  leur  fit  pas  notifier. 

L'accusé  Fouquier  fit  le  réquisitoire  d'envoyer  le  cadavre  de 
Valaaé  à  l'ëchafiiud ,  et  de  le  fiûre  guillotiner  comme  les  antres  ; 
mais  le  président ,  Hermann ,  se  récria  à  celte  atroce  proposition; 
et  le  tribunal  se  contenta  d'ordonner  .que  le  cadavre  serait  con- 
duit au  lien  dn  supplice,  ce  qui  fut  exécuté.  Le  jugement  ne 
porta  pas  en  vertu  de  quelle  loi  le  cadavre  a  été  traîné  sur  la 
cfaûe,  para  qu'il  n'en  existe  pas  qui  Tordonnàt. 

Dans  le  commencement  de  l'établissement  du  tribunal,  époque 
à  laquelle  on  jugeait  et  où  Thumanité  n'en  éuit  pas  bannie,  lora- 

« 
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qu'une  (îpmine  oondainiiée  à  mort  se  décbrait  gfo^ ,  qq  ^  fu- 
sait visiter,  et,  lorsque  les  officiers  de  santé  ne  pouvaient  pro- 
noncer sur  son  ëtai  |)ositiv«ment»  dans  le  doute  on  dffi\9(jf  |p 
temps  à  la  nature  de  se  développer,  et  d*éckrire|r  la  j^siicQ  çar 
Tétât  de  ces  femmes.  11  cite  les  femmes  Cherry  et  KoU|i  |^  {fiar 
^pff«|  on  tint  cette  conduite;  mais  de|Nii8  on  i|'ei|  ^  phis  de 
mtee. 

^'ai  vnaunMinsdîxàdoai^SDauneseimfëesan  inppici  Im- 

même  jour  qu'elles  firent  des  déclarations  de  {grossesse.  Je  cite 
entr^  autf ^  I4  fmfot  du  citoy^  Joiy  de  Fleury  »  ei-prociireur 

li  y  eut  ptosieurs  femmes  qui  firent  des  déclarations  de  gros- 
sease  :  elles  forent  visitées  ;  il  s*en  trouva  une  sur  laqndie  les 

chirurgiens  prononcèrent  affirmativement  qu'elle  était  grosse  : 
une  sur  laquelle  ils  prononcèrent  aussi  affirmativement  le  con- 
traire ;  mais  sur  la  femme  Flenry ,  et  une  autre  qui  s'étaient  dé- 
clarées enceintes  de  cinq  à  six  semaines ,  les  officiers  de  santé 
déclarèrent  qu'ils  n'avaient  aperçu  aucuns  signes  de  grossesse  » 
ce  qui  laissait  évidenmient  un  doute  sur  leur  état»  etsurtontà 
Tëpoque  de  six  semaines.  Eb  bien  !  mal^jrë  une  déclaration  aussi 
équivoque  à  l'égard  de  ces  deux  dernières ,  tandis  qu'elle  avait 
élé  positive  pour  les  deux  premières»  elles  furent  envoyées  à 
réchalaud ,  et  le  motif  du  jugement  qui  les  y  envoya  fut  qu'elles 
n'nvaient  pu  communiquer  avec  des  hommes. 

Un  lait  qui  prouve  que  Fouquier  savait  à  favance  le  sort  des 
accusés  qu'on  mettait  en  jugement»  c'est  qu'un  nompié  Ozanne, 
juge  de  paix,  condamné  à  deux  ans  de  détention  »  subissait  109 
jugement  à  la  Force  lorsqu'un  décret  findiqua  comme  complice 
de  Lamiral  et  de  la  fille  Renaud.  Sa  femme  vint  me  trouver,  me 
dit  que  ce  n'était  pas  de  son  mari  dont  il  était  question»  mais  d'iin 
autre 'Ozanne  :  elle  me  remit  un  mémoire  pour  Fouquier,  à  qui 
je  le  présentai  à  la  buvette.  Fouquier,  sans  vouloir  le  lire ,  me 
dit  :  C'est  une  nflaire  Inite^  reconduis*>la.  Sentant  la  fatale  si|^- 
fication  de  ces  paroles  ;  C'est  une  af fairci  faite ,  je  mis  le  méii^oîre 
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en  lui  disant  que  Fouquier  y  aurait  égard. 

OgiUff}  j|  penaud  fut  interrogée  ^  Ifi  cb|imbre  flu  P9i)4|^> 
^1)1^  mif  ffm^  f|ii>JI^  i|>vaii  jjp^  ^  ifii^ii 
Der  Robespierre,  qu'elle  avait  seulement  voulu  voir  comment 
ë^t  faite  la  figure  d'un  tyran ,  op  ia  menaça ,  si  elijs  n'sivouaii 
^  Pf ^f^fl  fisçisaiçai  f  d*e9tr^er  STec  elle  son  frère  ei  tqote  pu 
^Kliille.  Elle  répondit  qu'on  pouvait  le  fiure  moarir,  elle,  parce 
qi('e|{^  le  méritait ,  non  pour  cet  assassinat ,  mais  poujp  ses  ^tir 
lûepiy  ^^-ri^piiHjç^iiis.  Pour  |a  fioroer  à  faire  l'evep  qn'oe  tobt 
leil  loi  arracher  »  elle  fu|  appliquée  k  une  eipèce  de  question  ^ 
ridicule  »  qu'elle  aurait  dû  faire  rougir  la  justice.  Comme  le  goût 

egd^ifim  411»  ;  ll'nU^rs  mes  jolie  t  était  d'être  bien  iwie, 
OQ  la  fit  dépomllef  de  9^  vôtemens  et  on  la  couvrit  de  guenillea 
ailles  fi  dégoûtantes ,  et  dap^  p^t  étd(  on  la  monter  à  ja  ck^m," 
bry  <|p|H)iueiif  i^eUe^ilbilt  ofi  a^^  iQterro^u^e,  elqi|Oii 
Ipl  fit  les  mêmes  depiapdes  et  le^  môipes  menaces  ;  à  quoi  ^e  ré- 
pondis comme  e)le  av^(  c|éjà  fait»  giouiant  le  per&ifHage  et  \fL 
nûllf fie  coptre  dp»  jpgps  qpi  tv^t  te  petitesse  d'enpiof er 
i     ég^d  ipie  espèce  de  question  auçsi  ridicule. 

i4)rsg.u'pn  mit  en  jugepient  les  soixante-neuf  poi^p  |e  prétendu 
48m|ipatfie(>)llolptfteEob«wwre  bjNi- 
res  avant  qu'ils  fassent  placés. 

P){  pcoq^  fk  V^ppc^  npmfoal,  et  ensujte  on  l^i^r  fît  pette  qp{:s- 
tiBn  ?  Ayp|-ii|i|f  pu  iy^piuijisappp  dete  poiup^^  Y  fm-^W 
parfipip($l  ^pr  k  répopse  négative  d'un  accusé  :  A  un  autrç  ; 
M^eqp^ipp,  n^émq  ré[)pn§p.  Vajs,  citoyen  ppésidei)^ , 
voue  qiiserve  qpfi  jp  ]|>i  pu  participer  ^  cpite  popspirat^}  si  ejlp 
a  existé  :  je  den^ande  parole  pour  le  fiémon^rer.  Vous  n'aves 
p^  la  parole  ;  ^  un  ai^tr^.  (j^pdarmes,  faites  votfe  46V0Îr.  Après 
foîxanlp-pepf  queitîpBS,  e|  autant  de  ré|K»8pa,  Us  fur«p| 
cpp(tapuiési0o^t,  c'pst-à-dire  pssasdaéa  en  moins  de  qualrp 
heures,  et  epyoyés  à  la  mort  en  pl^emiseit  rpug^*  C'esf  ainsi 
q^'qp  gp  uapii  dans  tputpi  les  pfCMsaf  oà  ^ps  ^s  jpiirs  on 
SKWai  fB  jHgejpepl  |r^^,  pi^qinte,  ciqc^uapte  .aocH§é^,  à 
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on  ôtait  la  parole dâs  qu'iU  vonltientae  défendre,  etoiinÉ 
heures ibéiaiept  eofoyésao  supplice. 

Ce  qai  prouve  que  Fouquier  avait  le  droit  de  mettre  en  jof». 
ment  qui  il  voulait,  c  eat-à-dire  droit  de  ?ie  et  de  mort,  «Ile 
feit  8iiifint.  Qiieiqaes  jours  après  le  jugement  de  Danton,  Flea- 
rîot  proposa  à  la  chambre  du  conseil  de  me  faire  arrêter,  et  Ta- 
vemier  aussi,  comous-greffier ,  comme  des  êtres  immonmxd 
arisiomtes .  et  de  se  défaire  de  nom.  Fouquier,  en  frappant  sur 
la  table,  dit  :  Oui ,  je  le  sais  comme  vous  ;  je  les  meurai  eaja- 
gement  si  vous  voulez.  On  sait  ce  que  ceJa  Tonlait  dire.  Ibniwi 
àésùtg^jûmsL  le  greffe  :  comment  Tonlea-^ms  que  je  fosse?  Ah! 
cTestlKenaMé. 

Un  autre  faità  l'appui,  c  est  que  quelques  jour»  nprts  son 
restation,  le  même  Taranier  ayant  rencontré  Fouquier  à  II 
Conciergerie,  eeloî^  rengagea  à  prier  Paris,  greffier  du  uibih 
nal ,  à  solliciter  pour  lui  auprès  de  quelques  députés .  ^tmt, 
pour  riutëresser  à  cette  démarche ,  que  ?m  ne  devait  pas  In 
en  vouloir  d'avoir  été  arrêté.  Il  resta  au  cachot  depuis  le  20 
minai  jusqu  au  14  ou  lo  thermidor;  car  bien  loin  d'avoir  en  pvt 
à  son  arresution ,  il  avait  empêché  que  Pftris  ne  fftt  mis  ea  ji- 
gement,  ainsi  que  l^vemier  et  moi  qu'on  voulait  lui  accokr, 
quoiqu'il  n'y  eût  aucune  dénonciation  contre  moi  et  Tavniv» 
qui  n'avons  Jamais  été  arrêtés. 

Pour  mieux  faire  sentir  ôette  vérité ,  la  veille  de  FarresuiUûû 
de  Fouquier ,  étant  aUé  à  ia  chambre  du  conseil  pour  Êures^iar 
les  jugemens  des  conspirateurs  mis  hors  la  loi  le  9  thermidor, 
dans  lesquels  II  avait  tenu  la  plume  les  1 0 , 11  et  12  thermidor . 
quelques  juges  me  firent  une  observaUon  judiciaire  anr  la  lédao* 
Uon  de  ces  jugemens,  entre  autres  laporte,  l'un  de8nocu8à.Js 
répond»  qu'ils  avaient  raison ,  mais  que  je  n'avais  pu  rédiger 
autrement  ces  jugemens,  Fouquier  ne  m'ayant  pas  remis  les 
pièces  nécessaires.  A  rinsiaot  Fouquier  arriva  avec  son  sobodul 
Gribauval ,  et  SeUier,  à  qui  on  fit  part  des  observations  des  juges 
et  de  mon  excuse.  Fouquier,  frappant  selon  son  ffliffige  sur  la  ta- 
ble, prétendit  av«r  remis  les  pièces,  ou  envoyé  au  parqoet,!! 
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ks  pièces  s'y  trouvèrent  ;  mais,  comme  il  n  était  pas  juste  que 
Fooqnier  eût  tort»  Gribaiml  et  Sellier  me  trait^eot  t?€c  hfto* 
teor* 

Je  sortis  avec  humeur ,  alors  Fouquier  s'écria ,  en  présence  de 
Tavenier  et  de  Derbès,  ions  deux  cooimis-greffiers  :  GomiDe  les 
circonstances  le  rendent  insolent  !  Fouquier  m'envoya  ordr^e  de 
remonter  sur-le-champ  à  la  chambre  du  conseil  ^  avec  menaces 
de  m'y  taire  monter  de.force  si  je  m'y  refusais. 

Que  les  jurés  pèsent  cette  expression ,  e  dit  le  témoin ,  au 
14  thermidor»  et  ce  qu'il  me  serait  arrivé  avant  le  iO.  Je  n'étais 
pas  insolent»  à  ajouté  le  témoin  »  mais  j'étais  bardi.  Je  ne  crai- 
gnais  plus  d'être  gnillotiné  à  cette  époque. 

Fouquier  a  dit  à  Hurot ,  l'un  des  commis-ç^refHers,  qu'il  avait 
d^à  fût  guillotiner  l'an  d'eux  »  Legris  ;  qu'il  les  ferait  tous  guil- 
lotiner s'ils  ne  remplissaient  pas  mieux  leur  devoir. 

Parmi  les  juges ,  j'ai  remarqué  dans  Foucault  un  caractère 
sanguinaire  ;  il  voyait  conler  le  sang  avec  plaisir.  J'ai  assisté  Fou- 
cault dans  les  interrogatoires  ;  j'ai  remarqué  une  très-grande  du- 
reté de  sa  part  envers  les  accusés  »  il  trouvait  partout  des  nobles» 
jusque  dans  des  savetiers.  Ponr  preuve  de  son  caractère  de 
sang ,  le  jour  où  Legris ,  qui  avait  été  arrêté  dans  la  nuit ,  fut 
guillotiné  »  Foucault  me  rencontrant  à  l'entrée  du  tribunal ,  me 
ditavecim  estérieur  plein  de  joie  :  Sais-tu  fai  nouvelle?  Je  crus 
qu'il  s'agissait  de  quelque  grande  victoire  ;  je  lui  répondis  :  Non, 
*  de  quoi  s'agit-ii  ?  Foucault  reprit  vivement  :  Legris  vient  d'être 
arrêté  ;  il  aura  le  cou  coupé  aujoard'huL 

Sellier»  dans  le  commencement  qu'il  est  entré  an  tribunal, 
avait  montré  un  caractère  assez  humaia  ;  mais ,  depuis  »  il  était 
parvenu  à  imiter  fort  bien  Dumas  dans  la  manière  dure  et  lohu- 
inaine  de  traiter  lek  accusés  et  de  leur  refuser  la  parole.  Taî  pré- 
sumé que  Sellier  visait  à  succéder  à  Dumas»  qui,  d'après  les 
-  grands  services  qu'il  avait  rendus  »  ne  pouvait  manquer  d'obtenir . 
une  place  plus  importante. 

Je  suis  bien  étonné  de  voir  au  nombre  des  accusés  Hamy  ;  je 
n'ai  jaBMÛs  connii  mi  bMune  plus  probe  et  plus  bnmain  ;  je  l'ai 
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r^ostrument. 

Je  n'ai  jamais  oonna  dans  Naulin  des  seaûmeas  inhumain^  i|i 

Je  n'ai  jamais  remarqué  dans  Maire  non  plus ,  ce  ei|M6(t 
^yide  de  saqg,  <|u'ont  manifesté  plusieurs  de  ses  collèggea. 

J*^i  remarqaé  dana  Triiichard  le  caractère  k  i4us  aaogaî- 
Baire.  Quelque  temps  après  sa  nomination  à  la  commission  po- 
pulaire ,  il  vint  à  (a  buvette  ^  il  dejeunaif  avec  queic^ue:»  auues 
jnr^:  i|s  loi  dirent  que  fa  commission  i^e  leur  avait  encore  rien 
entoyë.  Trtnchar<j|  répondit  qne  la  commis^  allut  commencer 
aes  opéradoDs  par  envoyer  au  tribunal  tous  les  nobles  et  ^us  les 
qréCfef  f  «t^u'il  espëraitqn'ilif  ei|  feraient  bonne  justice.  Ta  peu 
y  comptef ,  répondirent  les  jurés.  Un  d'eux  ftyant  demandé  ce 
qu'on  faisait  de|  ^ens  condamnés  à  la  déportatioa  par  le  tribimai» 
je  djs  qne  Je  ne  vofais  pa^  la  iiéce(»ité  d'eiposer  des  nisseaox  à 
être  pris  par  ie^  ennemis  ;  qu'il  serait  assez  temps  après  la  paix. 
11  ^t boni  reprirent  quelques- UBS.d'eux,  en  ricanant i  exposer 
dei  yaissefox  l  Onles  embafqoera  aux  lies  Sainte-Margoerite,  et 
puis  à  une demi-Iieae  de  là...  ils  boiront.  Je  crois  que  Ganney, 
l'un  de$  ^ccusés^  éti|it  pré8en|. 

J'a|  çoD^u  à  Leroy  nn^^ctère  tris-sanguinaire:  il  est  accusé 
d'avoir  fait  périr  plus  de  trente  personnes  de  Coulommiers ,  dont 
il  étj|it  inaire  :  il  ^  jou^  jtoo;  Qet|e  j(f^{e  i  qjfjs  4e  dénonfâa- 
teifrftd^tëmpin. 

Je  n*en  ai  guère  vu  de  p!us  sanguinaire  que  Renaqdip  >  ^và  ne 
s^  féq)^  p9|  fie  l^i-^iô^ne ,  lorsque  le  fo^lheureux  Camille  le 
ffQVf9{  sur  des  motjfo  qu'il  donn^.  J'en  ^  autant  fie  Pnenr  :  ce 
dernier  avait  l'audace  d'insulter  au  malheur  de  ceux  qu'il  devait 
oo^d^ner.  En  les  re^ardsfot,  il  (lisais  ^yec  q{{e  plaisaaterifi 
flfoçe  :  Cslui-ci,  c'eil  4c  l'muHtH  ffe  Bçrd€mufi;cfUA4à:  deU 
liqueur  de  MM.  Amphoux;  il  passait  le  temps desdebats  à  de$5i- 
ner,  sur  le  papier  qu  on  lui  donnait  pour  {ccuejdjr  des  ||Ote^  dpi 
caricatura  ctes  aofsnsés.  Ce  (jefoier  /fût  ^t  coqi|iun  à  -^ùefn 
dés  juréfî, 
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Cptlitioii  ppur  me  perdre  j  ikopt  eippjoy^ ,  ponr cela,  tpi|t 
ce  que  la  haine  et  la  passion  ^  pu  leur  suggérer  ;  ils  en  trouvent 
1^  pii^^  dji|s  (p^iimçf)i  qu'ils  qnt  de  mort  de  Paotcuif, 
leur  intime  ami ,  qoe  je  n'ai  mis  en  jugement  qoe  d'après  nn  dé- 
cret de  la  Convention.  Je  fne  réserve  de  prouver  mon  assertion. 
ifi  fifoi^  f|tt^  faifs  çl^pos^  par  \p  t^oin.  Je  pie  1$  pr^^njer 

Je  conviens  d'avoir  traduit ,  par  amalf;ame ,  plusieurs  accuséi» 
pour  des  faits  qui  leur  étaient  é|rangers;  in^if  c'^t  suriey 
oidr^dujM)|)||^de|[pnmpçm  Les  aocp^  recevaient  leur 
d'^ccf»atipfi  1^  veille  de  leur  mise  en  jugement.  On  a  quel- 
<|^efo|Jtray4il|^  tard,  au  greffe,  aux  copies  cjes  actes  d'accusation; 
iffsi^  oî;  i|'y  ^  ipofi  ls|  nuit.  Les  jn^emeni  qui  Mi)i  intervenus 
8<Hft  du  fait  des  jurés  etdesjfi^es,  et  non  d|imieq.  J'assistais 
même  rarement  aux  audiences. 

J'ignoraif  je  frQ|i|)lf;  dont  f  parié  le  të|poin  ;  Robespiisrre  p'a 
ët^  mis  en  arrestation  que  vers  cinq  heures  et  demie ,  et  il  n'était 
que  trqi$  hepre^  fi(  deipie  lorsque  je  j^r^s.  Je  ne  poi^vais  pie 
^oilterdf  o^qpiy;Pf|8ajât.J'f|Vtt8re^  fuorfloi^ 
mi|t  dç  ne  paç  dif féref  fei^tjpn ,  parce  que  rieq  ne  devait  ar^ 
réter  le  cours  dé  la  justice. 

RlHV|emi|^tMmiaé(le  )a  mutfp,  nnlf  kf 
l'f^prlt  sain,  le  nemettaispqrsouuf  eq  jugemfn|s]Hjsavoif  6^ 
^n^ta^  Içjjr  iu\  {)af  {j^s  çif^ciefs  de  santé. 

Je  ne  me  rappelle  pas  du  huitiàme  fait;  il  ne  me  regiade  pfSr 
parce  que  je  n'étais  pas  k  Taudiepce. 

La  femme  dqpi  a  parlé  le  témoip  est  (ibre.  La  g)|i|i(j|;u^  prq-. 
somptiqp  dut^in»  qui  iir^t^qu'aq  la  réoiisaitppiir  vrilt 
ea  jugement ,  provient  de  passiou. 

Je  devais  meitre  eu  jugenif^tles  deux  ff^^ipes  ^rou;  ne  sj|- 

c|M|nt  Qk  im  \m  4'^»  j<l  ^  ^  qqi  m'in^t 

qu'elles  4M^f»)t  an  Lui^eo^bourg ,  de  les  amener  toutes  depx. 

^Je  n'ai  pas  dit  qu'on  mît  le  prisonnier  au  cachot;  s'il  I|itgu4ilq7, 
tiné  depuis ,    t^ppur  fai^e  de  fpfi^MfatK^ 
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J'aibi  recevoir  la  déclaration  d*an  des  condamnés,  à  k  Con- 
ciergerie, avec  Jagot  et  Yonland  :  je  ne  pus  sortir  »  parce  qae 
les  locosés  ioriaient  poor  monter  dans  les  dHurniies. 
la  fenêtre ,  mais  je  ne  tins  pas  le  propos  qai  m*M  attribué.  i% 
gnore  s'il  fut  tenu ,  et  par  qui. 

LepréndmafWtémom^Afeg^fùOÊ  cntendo  ce  propos? 

Le  Umom,  Non ,  mais  je  lé  tiens  de  ma  sœur  et  ëe  la  jeune 
Richard ,  qui  se  retirèrent  pour  cacher  leurs  larmes.  Beaulieu 
était  présent,  et  d'antres  personnes  »  qni  dépeiseronL  Ibacnur  ei 
la  jeune  Ridiard  me  Font  rendu. 

FpuquUr.  Je  prétends  que  Macé  avait  été  acquitté  pour  le 
même  fait;  mais,  la  chambre  du  conseil  ayant  arrêté  qu'il  aerail 
décerné  nn  mandat  d*arrêt  contre  lui ,  j'en  diargeai ,  peu  de 
jours  après ,  Château,  huissier ,  qui  ne  put  rarréier ,  parce  qu'il 
était  allé  à  Versailles,  et  qu'ayant  appris  la  démarche  de  eei 
hmÉsier  ilsecacha. 

Le  témoin.  Je  soutiens  que  le  mandat  ne  fut  lâché  que  plus  d'tm 
moisaprès*  11  invoque  le  témoignage  de  Naulin ,  l'on  des  aocnsés* 

FaM^fnîsr.  Je  persiste ,  et  je  dis  que  le  tribunal  a  jugé  les  mo- 
tifs de  la  récusation ,  aux  termes  de  la  loi  du  28  mars  1795  -,  que 
même ,  aux  termes  deceue loi ,  iln'était  plus  reoevableàla  pro- 
poser ,  ayant  dû  la  finre  la  veille. 

Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  oublié  d'ouvrir  des  paquets  à 
décharge;  s'il  y  en  a^  àchaife  qui  n'ont  point  été  ouverts, 

est  qu'il  y  avait  d'autres  preuves  pour  moiiveriyondamnation 

des  accusés.  ^ 

Bien  loin  que  la  surprise  du  décret  fût  de  mon  fiait,  c'est  un  des 
rqMtxhes  que  j*'avai8  fiait  à  BiUaud,  dans  ma  défense  înipnaB^ 
Je  suis  bien  loki  d'avoir  dit  que  les  aoeusés  étalent  en  révobe  ;  ne 
fntSaint-Just,  qui ,  pour  surprendre  cç  décret,  ne  fit  pas  voir 
ma  lettre  à  la  Convention;  mais  on  lut  la  lettre  de  laFlotie,qai 
dénonçait  la  oonspinrtion  du  Lmembom^.  Leaaeeaaésonteu  la 
parole  pour  se  défendre  ;  mais,  lequatrième  jour,  les  jurés  ayant 
déclaré  qu'ils  étaient  sufifiaamment  instmiis,  aux  termes  de  la 
loi,  ni  OMi  ni  personne  n'avaient  pu  ni  dA  parler. 
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de  leiM,  toit  à  randienoe,  et  signé  Foaqiiier  ;  et  d'une  eiitre 

aussi  signé  Fouquier  et  Hermann.  La  dernière  est  du  15  ger- 
miiial,  relati?e  à  Taffure  de  J>uitoii  etanires. 

c  Utt  orage  horrible  iiroiide  depuis  F  instant  que  là  aëiiioe  eit 
termiiiée  :  des  voix  effroyables  réclament  la  oomparation  et 
l'andiikMi  des  dentés  £imon,  Gomin»  Legendie,  Fféron, 
Fudi,  Iindet,Cak»,  Merlin  de  Dovai,  Coorleii,  Laignelot, 
Robert-Lindet,  Robin,  Goupil leau-de-Montaiga y  Lecoiotre  de 
Versailles,  Srival  et  Merlin  de  ïhionviUe, 

»  Les  asemés,  en  afifMlantan  peuple  entier  darefasqdlenr 
serait  fait  de  citer  ces  témoins ,  il  est  impossible  de  vous  tracer 
l'état  d'agitation  des  esprits.  Malgré  la  fermeté  du  tribonal,  i 
est  instant  qae  foos  lenfiei  bien  ne»  Indiqier  notre  rè|^  de 
conduite,  et  le  seul-moyen  serait  un  décret,  à  ce  que  nous  pré*' 
voyons.  ~  ;Si^  FouQUinn.  • 

Void  la  deailènie  lettre  tronfée  dans  les  bnieanx  de  eiMM 
de  salut  public. 

«  Gitoyenareprésentans.  Un  orage  borrlble  gronde  depoîsqae 

la  séance  est  commencée  ;  les  accusés ,  enforcenés ,  réclament 
l'andîtion  des  témoins  à  décharge ,  des  citoyens  députés  Simon  t 
Courtois,  Laignelot,  Firéren,  Finis,  Lindet,  Cahm,  Merfin  de 
Douai,  Gossuin,  Legendre ,  Robert  Lindet,  Robin ,  Goupilleau 
de  Montaiga ,  Lecointre  de  Versailles ,  Brival  et  Merlin  de  Thion» 
vUe;  ib  en  appsOent  au  peuple  du  refus  qu'ils  prétendent 
éprouver  ;  malgré  la  fermeté  du  président  et  du  tribunal  en- 
tier, leurs  réclamations  multipliées  troublent  la  séance ,  et  ils  an* 
nooeent  hantement  qu'Ib  ne  se  tairont  pasque  leurs témoinB  ne 
soient  entendus,  sans  un  décret.  Nous  vous  invitons  à  nous 
tracer  définitivement  notre  règle  de  conduit^  sur  cette  rédama- 
tlon,  Tordre  judiciaire  ne  nous  fournissant  aucun  iMyen  de 

motiver  œ  refîDS. 

>  Signé  A.-Q.  Fouquier  et  Heruaiiii,  prindent.  • 

CsaiAeii.  Voici  le  décret  rendu  à  ce  siijet  : 
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de  cmupvralion  qui  résistera  ou  insultera  à  la  justice  natUmatê 
ioU  mu  hor»  éui^aù ,  ei JiU)é  M'-U-chak^. 

t  Iji  QoBfOBtioli  iMMBÉIê  décfdio  npé  l6  tHiraMÉ  féfOhitilM* 

niireoobtiiiuëra  rinstraction  relatifeà  laooiiiaratioD  de  Lacroix, 
DiBlBiiieiiibatetiatmsIlaa  le  ptéAéM  empUm  UMiM 
ttoyéiis  que  la  loi  1«l  ééfmë  povr  flWre  fMpéetër  .an  anioriié  «I 
oeUe  du  tribuDal  révoladonnaire ,  et  poar  réprimer  ioate  tenta- 
ttte  de  11  tMM  dea  aeeoiéat  pour  tntaMer  la  tnoMpdliiié  inh 
Mhf Qê  ;  et  ealravér  la  mrclie  de  la  foeilee  i  dëefèlec|ae  Mat  |Mné* 
tenta  de  tonspiration  qui  résistera  ou  insultera  à  la  Jostice  na- 
lioBéle  sert  onis  iw*  dea  débats  etjaféav-lMhaiiip.  » 

Fonfaier:  ll.eac  amië  (lar  lea  aieuBrea  da  gonvèraeiiieiit  qae 
cette  lettre  n'a  pas  ctë  lue  à  la  Convention;  j'attraisdé&iré  qa  eUe 
F eàiétéf  elle  eût  produit  un  aoire  effet. 

Jl€miaiiii.Foaqiiier  avait  écrit  sa  lettre  d*on  style  îtopétMut^ 
nous  rayons  adoucie  en  écrivant  la  seconde.  11  y  avait  dans  cette 
salle  de  graods  mouvemem;  ouûs  iesaocméa  n'ont  pas  été  aua 
haradèa  débats;  ils  n'ont  pas  jeté  dtebOttlecies....  on  ne  les  n 
pas  brusqués  ;  je  ne  leur  ai  pas  ôté  la  parole.  Danton  me  dit  :  Ife 
te  respecte,  président»  tuasTàmoboBiiéie. 

Fmàqmî».  Je  prëtenda  qn  il  y  ataii  dea  eildyené  ao^élttés ^ 
n'avaient  pas  besoin  d'indemnités  :  ilé  surprenaient  la  religioii 
da  oondté,  pour  les  obieiÉir;  en  bon citoyeli,  j'ai dA  M'opfitf- 
aer  à  eesdms(  mais  je  ne  ne  sois  poînl  emporté  ooniraeni 
ni  contre  les  jurés.  J'ai  pu  dire,  après  la  gravité  descbarges 
y  avait  contre  eus  1  qu'ils  éiaienibeAreaxds  a'en  être  tirés. 

Le  tirage  dea  jnfleseisérés  É'esctoivottrslnitetaetemcniisi 
l'on  n'en  a  pas  fait  de  procès-verbaux,  c'est  la  faute  du  greffier. 

Je  conviens  4a  dix-boitième  fint;  mais  je  ne  fiûsaia  ^ue  ro^ 
qoérîr;  c'était  an  tribunal  à  prononcer  comme  il  loi  oonfedait. 

Que  toutes  les  fois  qUe  des  femtnés  se  déclaràiètlt  énceintes,  je 
les  faisais  visiter  par  les  officiers  de  ilatttë  du  tribUtinl  $  ^iië 
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UAii'èiii^lenrràppdHquêtêiHt^  briiôniiâit  h  Amiù 
jogement,  ou  son  exécution.  Ce  fait  appartenait  aux  juges.  II  est 
d'ailiéurs  étonnani  qu'bn  véuillé  fôire  ioaii)er  kur  iltoi  foui  oé  qui 
procède  des  juf;es  ët  des  JiiriSs.  I^'ainèiih ,  c^*  'Éài  ^vH  iinpié- 
ment  démenti ,  lorsqu'on  en  serà  aux  faits  matëHéts. 

Loih  d'avbli*  Voulu  làiré  géiltetiiler  Ozaniiè ,  je  idl  HèSii  sàH  fa 
d^iide  inéiiiè  dit  mm ,  iccoMë  U  faëllfté  &Uk!r  tiàk  Mi 
une  fois  par  décade,  soiis  la  responsabilité  d'un  officier  de  pâii^ 
^ur  opérer  des  rfccsôuvtdbeiisqùe  lui  Aéul  poUiiâit  lidre.  J'ai  pîl 
dWft  m  \}êaià\b ,  lorsqu'il  îné  ternit  \é  mSSuA^  :  d'y  peux  Hèii, 
lé  décret  le  frappé ,  je  n'en  suis  pas  le  maître.  Mais  voilà  tout. 

Les  soi:Uûte-nenf  threat  isûà  en  jugéinéiit  |iàr  lia  dëcÉ^ 
cbudie  complices  dë  la  conspirâtiob  du  iàMk  âè  Bâti.  Tôiâ  lé 
décret...  lis  ne  furent  pas  trois  heures  en  jugement ,  conime  lè  ,  ' 
prétend  le  témoin ,  mais  au  moins  cinq  heures;  car  il  était  pi'èé  , 
dé  kfiÀVpé  keorei  lorsqn'llé  tarent  Jbgél»  0'iÉillëot^  c'était  liéii-  , 
don  qui  élaii  à  l'audience.  Ozanne  et  les  autres,  à  l'exception  dé 
U  fiKe  Renaud  et  Lamiral,  ont  été  mis  én  jugement  pour  là 
conspiration ,  et  non  pour  Tassassinat  »  par  suite  de  TamalgAffië 
d'tfeage. 

Le  jnrétidentt  àFouquier,  Pourquoi,  il  les  soixante-henf  n'é- 
taient pas  Gondàtonés  comme  asteaini,  lès  a-t-ob  irétas  d'ùnë 
cliennaé  rouget 

Foltqmer.  Je  réponds  que  c'est  parcè  quë  te  Jtigemdt  l'avait 
(ihmoneé. 

Cambon.  Voici  la  minute  du  j  ugement  qui  constate  que,  d'aprêé 
kl  déclaration  du  jury ,  les  soixante-neuf  n'ont  pas  été  convaincus 
d'assassinat  pariiculiar ,  maiti  d'atmr  conétMrë  en  assassinant  lé 
pèupte  par  la  famine,  etc.  ;  èt que  le  jâgemMft  he  0rtè  point  cUtt 
disposition  de  chemises  rouges. 

Fon^iitcr.  Je  prétends  qneii'estune  fonte  du  grcfflU*  ;  pârcK 
ijrtè  le  j  II  {jemèitt  l'à  pnoMaX. 

Harmj  ,  l'un  des  accméif  qui  Hait  l'uH  dei  Juges  dant  cette 
affaire.  J'observe  que  le.  tribunal  ne  Tfl  pta  phMoncé.  J'en  té^ 
mdgmd  Mâé  nxin  ^toaàéàmt  loHttiiê  J'ttlâMft  ém»  VtMke 
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deâure  ftiredes  cbemues  ronges;  mais  on  me  répondit  que 
oele  ne  me  regardait  pu. 

Fouquier,  Bien  loin  d'avoir  voulu  faire  arrêter  le  témoin,  je  IV 
vais  tonjoonpiotégé,  pnisqne  J'empéehai  l'effet  d'mi  premier 
mandat  d'iurètlaBoé  contre  loi  ptr  le  comité  de  8ûretë  générale» 
ainsi  que  contre  Tavernier ,  parce  qu'ils  étaient  amis  de  Danton. 
Je  dis  an  comité  que  cette  intimité  n'éuit  pas  un  crime;  qn'em 
ponvait  a^r  élérami  d*an  homme,  qui  d'aillenn  airait  joni  d'om 
grande  réputation  de  patriotisme,  sans  être  complice  de  ses 
crimes»  et  le  mandat  ne  fut  pas  e&écnté.  J'empêchai  ^emnt 
l'cKécntion  d'nn  mandat  d'arrêt  décerné  contre  le  témoin ,  par  le 
comité  révolutionnaire  de  sa  section  ;  mais  je  ne  pus  empêcher 
que  Thierry ,  de  la  même  section  »  employé  an  greffe,  ne  lût  ar- 
rêté par  le  même  comité  réfolntîonnaire.  J'ai  de  même  empêché 
Teifetd'un  premier  mandat  d'arrêt ,  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, contre  Panis*  pour  des  propos  inoonséqoens,  lors  deTar- 
restaiion  de  Danton  :  mais,  s'il  fut  ^arrêté  depois ,  ce  n'est  pas  de 
mon  hit;  c  est  pour  avoir  refusé  de  signer  le  jugement  de  Dan- 
ton* 

♦ 

FoueoMli,  J'ai  Imt  des  actes  d'hnmanité!  on  pent  mterrogar 

les  gendarmes  qui  étaient  présens  aux  interrogatoires.  Le  propos 
que  j'ai  pa  tenir  au  témoin ,  sur  Legris ,  ne  doit  pas  .  être  pris 
dans  le  sens  qne  lui  donne  le  témoin.  Tai  pu  dire  qn*!!  serait 

guillotiné,  parce  qu'il  était  assuré  que  le  délit  dont  il  était  accusé 
emporuiit  la  peine  de  mort  ;  j'étais  bien  loin  d'en  témoigner  de  la 
joie. 

Sellier,  Je  n'ai  rien  à  répondre  sur  la  déclaration  du  témoin. 
Mon  caractère  connu ,  et  la  justice  qui  m'a  été  rendue  par  d'antresi 
témoins,  suffisent  pour  répondre  à  cdui-d.  Tignore  sur  qnoi  le 
témoin  a  pu  fonder  sa  conjecture ,  que  je  me  proposais  de  succé- 
der à  Dumas. 

IVincAonf.  Jenielesfaits,etje  prétends  qne,  bien  loin  d'être 

un  homme  sangninaire,  ma  conduite  à  la  commissîon  popidaire 
dément  une  telle  assertion. 

et  Itamndin  protestent  de  lenr  hamaqité.  Ls  dernier  dit 
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qiie»8'ilnes'cttpasrecii8ë  dansrafiEuredeCiiiiîlle^c'Mqaele 
tiibmial  n'a  pas  jugé  à  propos  d'accueillir  la  récamâoù.  * 

Prieur  a  nié  les  propos;  il  a  dit  qu'il  s'est  déjà  expliqué  sur  les 
dessilla  qu'il  faisait  sur  son  papier  à  raudieBce. 

Quelqaes-Qos  des  aecnaés  on|  tnfarpellë  le  tteoin  aor  kv 
moralité. 

Le  témom  a  rëpodda  qu'il  n'a  indiqué  et  désigné  parmi  lei 
accoaés  qae  ceux  en  qni  il  a  remaniaé  ledésir  et  la  soif  dn  aang; 

qu'à  Tégard  de  ceux  dont  il  n'a  pas  parié ,  c'est  qu'il  ne  leur  a 
pas  oonna  ce  caractère. 

Le  témoin  en  finissant  sa  dédaràtion  a  ajonié  :  JTai  im  pendant 
six  semaines ,  au  moins ,  assassiner  publiquement  dans  ce  tri- 
bunal. Si  l'on  en  vent  acquérir  la  preuve  »  qu'on  leur  donne  pour 
salle  de  délibérations  lapièœdugrefifequix^enfemié  les  eartoni 
des  pièces  ;  là ,  que  l'un  d'eux,  les  yeux  bandés,  prenne  le  pre- 
mier carton  qui  lui  tombera  sous  la  main.  11  y  trouvera  vingt  ou 
trente  dossiers  qui  ont  envoyé  à  la  mort  quarante  on  cinqnani» 
personnes  pendant  une  demî-benre  de  délibération  des  jures  ;  ils 
y  verront  que ,  pour  prendre  lecture  seulement  de  la  nomeoda* 
ture  des  aeoosés  «  il  aurait  fiUlu  pb»  d'une  demi-henre ,  et»  pour 
prendre  celle  des  pièces ,  souvent  plusieurs  joars^  l'ai  dît  quTon 
prenne  le  premier  carton ,  et ,  si  l'on  n'y  trouve  pas  la  preuve  de 
crimes  qui  n'ont  jamais  souillé  la  terre.  Je  conseils  de  monter  à 
leur  place  sur  ces  gradins. 

Attendu  que  Fouquier  était  fatigué,  et  sur  sa  demande,  la 
aéanoe'a  été  levée  à  deux  heures  et  demie. 

Cmifuam&»9uàèmê  témom,  eMommiff  principal d^mie  eommta» 
lion  executive.  Chrétien  était  un  terroriste  :  il  avait  despotisé  la 
section  Lepelletier,  en  foisan^adopter  toutes  ses  propositions,  en 
mettant  le  poing  sous  le  net  des  dtoyens  qui  étaient  à  l'assemblée 
générale,  en  faisant  incarcérer  les  ci-devant  grenadiers  des  Filles- 
Saini'Thomni.  Chrétien  ae  r^ouissait  des  victimes  qui  étaient 
condamnées,  et  decelle8*àoondaaMier:ilpermettali,dana8dn 
café,  de  cluànler  une  chanson  dont  le  refrain  était  :  Mdssacrofu^ 
numaehm.  H  prétendait  que  tous  les  nobles,  prêtres,  riches, 
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éém  tM  aristocrates ,  qu'il  Allait  qn'ils  y  pMMttt  ;  I  MttcnQak 

tous  les  comités  de  cette  section.  Ohflitien  ,  dais  la  seetfon  Le* 
pelletier,  s'est  ppposë  à  la  lectur  e  du  discours  de  Lindet;  il  s'op- 
posa nitae  à  ce  que  la  saetkm  allât  féliciter  I  cè  si^et  la  Conten* 
tton.  il  fit  féàlger  à  la  fia  de  la  séance  one  diatribe  que  lalet  aea 
pariisaos  allaieoi  lire  aux  Jacobins.  11  iaisaildes  prosélytes  à 
H^liespierre.  il  taisait  iocaroérer.  rf ous  avons  déDOooé  Chrëtieo 
à  la  CoBventloii.  Dans  la  nuit  du  9  diermid^A!',  B  resta  dans  son 
Café;  il  envoya  des  députés  à  la  Couveotion»  aux  Jacobins  >  et  à  . 
la  munidpslité. 

CMi$m.  Les  grenadiers  des  Filles-iaint»T%emas  ont  tiré  sar 

les  Marseillais  aux  CbampS-Élysées ,  cependant  je  ne  les  ai  ps 
^  M  srr^Mer;  dix  A  douza  l'ont  été,  mais  ils  n'ont  pas  été  gnill^- 
Ms.  J'ai  saifë  Gaaihier,  joomaliste:  lesarrettadons  qne  fsi 
faites,  c'est  par  ordre  du  gouvernement.  Je  n'ai  pas  empêché 
d'aller  teiiciter  ia  Convention ,  mais  j'ai  dit  que  souvent  les  lélid- 
taiiMS  ne  nigj>aisni  qn'à  Ini  liaire  perdre  do  temps.  Dans  non 
oafii ,  un  patriein  ohantail  la  ehansoè  dont  le  relVain  cm  «Mr- 
ckuu,  il  di^t  :  nuusacrom ,  massacrcm.  Je  ne  me  suis  pas  ré|Oui 
daa  sicdmek  Lesëei  ^  iberaider  J'étais  à  la  Coa?eniioo  etanx 
;  on  lue  dit  :  Es4n  sûr  da  ton  coanié  révoleiionMire? 
Je  dis  :  Oui ,  pour  la  Convention.  On  nie  chassa  des  Jacobios  à 
orapadepiaiiancuL  OoneBi*aiaiaiipasàlaseotion:jen*jailaî 
pas  le  9  tbemûdor  ;  j'envof  ai  deux  patriotesan  Jaosëîns  et  â  la 
miiiiicipaliie ,  pour  suvoir  ce  qui  s'y  passait.  Je  nie  les  propos. 

CinqiwmU'^epiiémt  témoin.  J.'P»  de  Goùerlièrtk  ooofiraié  la 
dddHraiiondeGaiféi,  relativoMnlà  iakiirednckleiOMeoM 
de  l  leury ,  écrite  àDumas ,  concernant  le  propos  tenu  par  Fon» 
qiûtjT  à  ce  siyet.  ^ 

CmfmÊÊHt^mkièm  lémaiM.  ^fûmUê^êttpk  Paris,  gh§Êfém 
tribunal  révolutionnaire ,  a  dit  :  Dca  for  gine,  le  tnhunal  fut  in- 
fluencé par  le  minbtère  (de  k  ^oerre»  parles  Yiooeai,  fiebert  ei 
Cbaulnetse ,  qn  alors  ifrannlBaBens  l'opinion  pièliqiie;  pMevt 
personnes' ont  été  les  victimes  de  ces  hommes  pervers,  par  la 
coupable  QoiupUisance  de  Fooqnàer-YioviUe. 
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Vers  la  fin  de  septembre  de  l'an  11,  le  tribunal  fut  réoi^ga* 
nisë  presque  tout  entier  ;  eette  réorganisation  fot  Fouvrage  des 

comités  de  sa!ui  public  et  desûretë  générale,  avec  Fouquier  et 
.  Fleoriot  Lescot  »  qui  présentèrent  diffërens  membres ,  qui  furent 
nommés  ;  cette  réorganisation  se  fit  parce  qu'il  y  avait  des  jurés 
probes  qu'on  Toulait  renvoyer.  Ce  fut  à  cette  époque  que  les  co- 
mités de  gouvernement  s'emparèrent  du  tribunal  qui  devint  un 
instrument  dans  leur  main.  11  n'y  a  pas  d'exemple  qulucunedes 
malheureuses  vîciîmes  envoyées  par  ces  comités  a^i  tribunal 
aient  été  acquittées ,  et  »  m  cela  est  arrivé ,  elles  ont  été  arrêtées 
de  nouveau  ét  guillotinées. 

Le  tribunal  étant  comjposé  en  quatre  sections ,  il  devait  y  avoir 
un  tirage  de  juges'  et  de  jurés.  Au  lieu  d'im  tirage ,  c'était  un 
triagé  qui  se  taisait;  cela  se  pratiquait  surtout  lorsqu'il  y  avait 
de  grandes  affiiires  à  juger.  €ela  s*eist  pratiqué â ma  connaissance 
dans  l'alïjin^  d'Hébert  et  Vincent,  et  dans  celle  de  Phelippeaux, 
GaraiSa»  Danton  et  autres;  ce  triage  fut  fait  par  Fleuriot  et  Fou- 

« 

quier,  daos  la  diambre  do  conseil»  en  présence  de  plusieurs 
juges  :  les  jurés  cliolsis  étaient  ceux  que  Fouquier  appelait  /et 
joltdei  t  gens  sur  lesquels  on  pouvait  compter  :  c'était  Trinchard  » 
Renaudiii,  Brochet,  Leroi  dit  Dix-AoAt;  Prieur,  Aubry,  Cha- 
te!ei,  Didier,  Villate,  Lapone,  Gautier,  Dupleix,  Lumière, 
Besboisseaox  et  fienard.  (Ces  trois  derniers  ont  été.  guillotinés 
comme  mambres.de  la  commune  rébelle,  ainsi  que  plusieurs 
autres  connus  au  tribunal  pour  les  faist^urs  de  teu  de  file.  ) 
Ces  jurés  y  lorsqu'ils  étaient  de  service  se  rendaient  le  matin 
sm  cabinet  de  Fouquier,  oil  souvent  étaient  les  juges  de  ser- 
vice; là,  H  étjit  question  de  l'affaire  du  jour;  c'était  le  mot  • 
tordre  qu'ils  albient  prendre;  de  h  ils  montaient  à  la  buvette» 
pair  lès  fenêtres  de  laquelle  ih  voyaient  passer,  avec  un  plaisir 
barbare,  las  victimes  (iu'i!i>  alLicni  immobr,  et  contre  lesquelles 
ils  se  permettttent  des  propos  iosulians.  Un  jour»  j'étais  dans  lé 
cabiaet  êe  Fouquier,  on  vint  annoncer  que  l'audience  qui  teoait 
dbns  la  salle  ci-devant  Saint  Louis  était  finie,  et  que  plusieurs 
des  penonnes  misas  en  Jugement  étaient  acquittées.  Fouquier» 
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nn s'emporiant et ,  en  trépignant,  dit:  «Qu'on  medomelfiSiKiBB 
de  ces  bougres-là  (IL  voulait  dire  Jes  jurés);  on  ne  peat  compter 
snr  rien  avec  ces  geos-là;  vsUàdesaffiiiresAmqiilBOMpeltait 
dans  les  mains  :  Fouquîer  a  répété  à  différentes  fois  des  propos 
semblables  9  lorsqu'il  est  arrivé  que  des  citoyens  ont  été  acquittés. 

Dans  le  conraDt  de  ventôse,  l'an  arriva  Tafliire  (THé- 
bert ,  Vincent ,  Ronstn  et  antres.  De  grandes  hrfbrmatioDS  fo- 
rent faites  ;  plus  de  deux  cents  témoins  furent  entendus ,  un 
grand  nombre  de  témoîDS  désignaient ,  comme  chef  d'nnefiMiiaB, 
Pachr> ,  sous  le  nom  de  grand  juge ,  et  Hanriot ,  comme  chef  mi- 
litaire, secondant  cette  faction.  Un  soir,  avant  la  mise  en  juge- 
ment ,  le  tribunal  s'assembla  en  la  chambre  du  coatejl  »  et 
l)éra  sur  les  charges  qui  se  trouvinent  portées  contre  Psadie  ei 
Hanriot  ,  daos  les  différentes  déclarations  reçues.  Dumas,  qoi 
était  ivre,  proposa  le  mandat  d'arrêt  contre  Ranrioi;  Flenriot 
s'y  opposa ,  sous  prétexte  qa*on  ne  devait,  pas  arrêter  le  chef  de 
Karmee  parisienne  sans  en  avoir  référé  au  comité  de  salut  public 
Ce.dernier  avis  prévalut,  et,  le  même  soir,  Foaqnier,  Fleviot, 
Dumas^et  Hermann ,  se  transportèrent  an  comité  dn  salot  pnbSc, 
pour  lui  faire  part  de  la  délibération  qui  venait  d'avoir  lien.  Je 
ans  le  lendemain  qu'ils  avaient  reço  me  semonce  de  la  partds 
comité ,  et  particnlièrement  de  Robespierre^  pour  avoir  déBbéré 
sur  Tarresiaiion  d'Uanriot,  et  jls  reçurent  l'ordre  d'écarter  lea 
preaves  qui  pourraient  exister  tant  contre  Pache  que  cobIto 
Hanriot.  Les  accnsés  Ronsin ,  Hâbert  et  antres,  furent  mis  m  fn* 
gement  ;  les  débats  s'ouvrirent,  et,  lorsque  quelques  témoins  vou- 
laient parler  de  Pache  et  d'Hanriot,  le  président  finmaa  les 
interrompait ,  en  disant  qn*il  ne  devait  pas  être  questik»  d'ans  » 
qu'ils  n'étaient  pas  en  jugement,  et  faisait  leur  éloge ,  en  parlant 
de  la.  vertn  de  Pache,  ^i  avait  la  confiance  dn  peuple»  du  ci- 
visme et  dn  courage  d'Hanriot,  de  aorte  que  ks  témona  dtûm 
réduits  au  silence  sur  le  compte  de  Pache  et  d'Hanriot  ;  Fouquier 
était  présent ,  il  remplissait  les  fonctions  d'aocasateur,  il  ae  §v» 
dait  bien  de  contredire  le  président  dans  cette  affiire.  Le  tribuMl 
avait  commis  le  citoyen  Ferrai,  homme  de  loi ,  pour  recueiUir  des 
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notes  des  déclarations  qui  seraient  faites  pendant  le  cours  des  dé- 
bats; Naulin,  Fubiejras  et  Coâiiilial ,  juges ,  recueiliaieot  (es 
Mues  des  dAttt:  tons  les  soin  ib  se  msemUiient  pour  réoiiir 
ces  notes  et  en  foire  un  travail  pour  être  livré  à  rimprcbbiun.  Il 
parail  que  ce  travail  a  été  tellement  dénaturé  «  qu'on  4  supprimé 
les  prams  qni  pouvaient  eiister  contre  Padie  et  Hanriot ,  et 
.  qB*on  a  mis  sur  le  compte  de  Danton  ce  qui  était  sur  celui  de 
Pache,  mais  avec  une  telle  maladresse,  qu'il  est  iutpos^ible  de  ne 
pii  y  reooimatire  le  maire  de  Paris.  Le  citoyen  Ferrai  avait  mi 
petit  manascrit  intitolë  :  Errata ,  quîcontîenttousies  changcmens 
frauduleux  qu'on  a  foiis  dans  cet  ouvrage.  J'avais  aussi  recueilli 
très-exactement  note  des  déclarations  ^tes.pendant  l'inscmctioD 
deoe  prooès,  mais  elles  m'ont  été  folées  pendant  ma  détention. 

Vint  ensuite  le  procès  intenté  contre  Camille,  Phelippeaux, 
Danton  et  antres.  G*est.^^ns  cette  affaire  où  j'ai  vu  le  comité  de 
safait  public  et  de  sûreté  0énérale  employer  le  machiavélisme  le 
plusrafBné  »  et  Fouquier,  ainsi  que  Dumas,  se  prêter  lâchement  el 
complaisamment  aux  projeu  perfides  de  ces  deux  comités ,  qui 
voulaientimmoler  les  citoyens  les  plus  ëdairés  et  les  plus  fermes' 
défenseurs  de  notre  liberté,  pour  parvenir  plus  sûrement  ù  éta- 
blir leur  tyrannie  et  lesystème  barbare  qu'ils  ont  employé  depuis. 

Voici  ce  que  ]*ai  vu  et  entendu  pendant  le  cours  de  cette  affiiire 
à  jamais  mémorable  par  les  crimes  qui  ont  é(é  commis ,  et  à  ja- 
mais malheureuse  pour  mon  pays.  A  onze  heures  les  accusés 
furent  introduits  dans  la  salle  d'audience.  Après  la  lecture  de 
l'acte  d'accusation ,  on  envoya  chercher  Westermann  et  LhutUier, 
qui  furent  accolés  à  Danton,  Camille  et  Pheiippeaux,  comme  ceux  - 
ci  l'avaient étéàd'Églantines»  Chabotet  à  d'Éspa^pmc;  desorteque 
dans  cette  aflaire  il  s'y  trouvait  trois  sortes  de  personnes  qui  ne* 
s'étaient  januiis  vues,  ni  connues.  Raffinement  de  perfidie  qu'ont 
employé  souvent  les  comités  et  encore  plus  souvent  Fouqnier»  en 
confondant  les  hommes  les  plus  probes,  les  défenseurs  les  plus 
intrépides,  de  notre  liberté  avec  de  lâches  fripons  et  les  ennemis 
les  plus  déclarés  de  la  révolution. 

Dans  cette  sàince ,  Camille  Desmouhns  récusa  Henaudîn  :  il 
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motiva  sa  récuation  ;  les  motifs  en  ]>arai£saieiit  foodés.  Fouquier 
devaii  reqaérir,  cl  le  tribooal  tiaiuer  «ur  œs  jnoliiii  da  técmth 
tioD  ;  miis  on  avait  trop  besoio  d'un  joré  oomoM  Reaaadb^os 
se  ç.irda  bien  de  taire  droit  sur  celte  récusation,  on  ue  dolibéra 
même  pas.  Les  aocusés ,  voyant  une  partialité  marquée  de  la  pari 
do  iribttoal  qui  était  ciroontean  par  la  présence  des  membres  da 
comité  de  sûreté  générale  qui  ét^iicnt  derrière  les  juges  et  jurés , 
demandèreot  au  tribunal  la  comparution  de  plusieui'S  députés  au 
nombre  de  sciie ,  qa*ils  demaadaieui  à  fiidre  entendra  comme  té- 
moins. Danton  demanda  aussi  que  le  tribunal  écrivit  à  la  Conven* 
tion  pour  demander  qu'une  commission  prise  dans  son  sein  tàl 
nommée  pour  recevoir  la  déoondatioa  q^e  lui,  CamittaeiPbelip» 
peanx  voulaient  fairecomre  le  système  de  dîciatore  qu'exerçait  le 
comité  de  salut  public;  il  ne  tui  lail  aucun  droit  sur  demiudes  ; 
elles  furent  rejetées  par  le  président  et  Fouqnior  e|  son  difaa 
i^i  Fleoriot,  qui  remplissait  ooajointeinentavec  Fouquier  le  réle 
d'accusateur  public;  et,  comme  le  tribunal  n'avait  aucune  raison 
valable  à  opposer  aux  accusés  sor  une  demande  qu'on  ne  pouvaii» 
sans  injostioe,  leur  refaser»  le  président  leva  la  séanee. 

Le  lendemain  l'audience  commença  foi  l  tard  :  quelques que^ 
tions  lurent  Élites  à  quelques-uns  des  accu&és*  Danton  demanda 
la  pai  oie  pour  répondre  aux  aocosations  qui  lui  étaient  imputéea  ; 
elle  lui  fut  refusée  d'abord ,  sous  çréiex.te  qu'il  parlerait  à  hon 
tour  ;  il  insista,  enfin  ou  ne  put  la  lui  rel^ser  pUu»  ioag-tempa. 

U  prit  Tacte  d'accusation  ;  cliaqaa  cM  qui  loi  émit  imputé 
n'étant  appuyé  ni  de  preuves  ni  de  pièces ,  étunt  méoie  denue 
de  vraisemblance ,  il  ne  lui  était  pas  difticiie  de  se  justilier.  Une 
grande  partie  de  raudiioire  applaudit  à  sa  justiioaiion  :  ce  a'éiaii 
pâs  ce  que  voulait  le  tribunal.  Le  président  lui  retira  la  parole, 
«ous  prétexte  qu'il  était  fatigué,  et  qu'il  Mlait  que  chaque  accusé 
parlât  à  son  tour. 

Danton  n'abandonna  la  parole  qu'après  que  le  président  lui 
eût  promis  qu'il  l'aurait  le  lendemain  pour  relu  ter  les  autres  cheU 
d*aocnsaiion  qu'on  ne  lui  avait  pas  liiissé  le  temps  4'«border^ 
et  pour  ea  finir  00  leyit  k(  9^fU)ca< 
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coDsamer  le  temps  sans  que  la  vérité  qu'on  redaatait  p^rç^L 
^vaI^  d'arriver  à  i'expiratioo  des  trois  jours,  après  lesque^  Q9 
se  pr^posâii  de  fiiire  dire  aux  jurés  qu'Us  étaient  suflîMUQQiW  . 
instruits ,  comme  cela  est  arrivé,  les  accusés  entrés,  DantQu  de- 
manda la  paurole  pour  continuer  sa  justitication  ;  elle  lui  fut  refusée, 
apua  pfféjtexte  qu'il  laUaii  que  les  auirea  accusés  f nsaeut  iaterri^és 
sur  les  faits  qui  leur  étaient  imputés.  Daiitoai€aniiUe,Pheiippeaux 
et  autres  (lemajadèrent  de  nouveau  la  comparution  des  dépuies , 
lenr8.*€oilègues,  et.  que  le  tribunal  écrivit  à  la  Gonveniion  pour 
qu'elle  noomiât  une  commission  pour  recevoir  teurdéDonciationi 
et  qu'ils  en  appelaient  au  peuple  du  refus  qui  leur  serait  fait  ; 
ce  fut  à  cette  époque  que  Fouquier»  au  lieu  de  foire  droit  aux  ré:i 
damatigns  justes  et  bien  fondées  des  accusés ,  écrivit  une  lettra 
au  cpioité  de  salut  public,  où  il  peignait  les  accusés  dans  un  eiut 
de  révolte ,  et  dçpianda  un  décret  :  c'éuit  un  décret  de  mise  hon^ 
des  detiats  que  demandait  Fouquier,  comme  on  le  verra  par  la  * 
suite.;  il  en  avait  besoin  .  car  pour  celle  ïois  seulement ,  et  pen- 
danii  vpi  ittilant ,  oaa  vu  la  vertu  etrinnoceoce  £aire  pàiir  kcrune- 
Fonqnier  et  um  digue  ami  Fleuriot*  tout  alreœs  qu'ils  étaient, 
juges  et  jures,  étaient  anéantis  devant  de  tels  hommes,  et  j'ai 
cru  un  iostaut  qu'ils  u  aur^ûeat  pas  l'audace  de  i^t»  sacrifûir  j 
j'ignoraisalorales  moyeusodi^x  qu'on  employait  pour  y  parvey 
nir,etqu  on  fabriquait  une  conspiration  au  Luxeoibourff,  à  rai4u 
d^  laquelle»  et  de  la  ieiue  de  Fouquier-'iiaviUe ,  ou  a  surpris  la 
religion  de  la  GonwuUon  nuUoualet  en  lui  arrachant  un  décret 
qui  mettait  les  accusés  hors  des  débats  ;  ce  fatal  décret  anjiva» 
il  fut  apparié  par  Amar,  accompagné  de  Vouland.  J'étais  dans 
la  salle  des  témoins  lorsqu'ils  arrivèrent.  Je  les  vis  pâles ,  la  colère 
et  l  effroi  étaient  peints  sur  leurs  visages,  tant  ik  paraissaient 
craindre  de  voir  échapper  à  la  mort  leurs  victimes  ;  ils  me  saluè- 
i^nt ,  voulant  savoir  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  nouveau ,  je  les 
abordai  ;  Voulant  me  dit  :  Nous  les  tenons,  les  scélérals,  ils  eoi^^ 
spiraieni  dans  la  maison  du  Li^&embourg.  H»  envoyèrent  appeler 

Fouquieri  qui  éMût  i  ruudieoçe;  a  pirut  »  iioetaut  |  Amar  le 
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iroyanl,  )d  Voilà  œqoe  lu  demandes,  c'était  le  décret  q« 
mettait  les  aoenséi  bors  des  débats.  Ybatand  dittVoili  de  qaoi 
TOUS  mettre  à  votre  aise  ;  Fouquier  répondit  en  souriant  :  Ma  foi 
Bons  en  avons  besoin;  il  i^tra  avec  im  air  de  8atis£M»ion  dans  In 
saDe  d'audience,  donoa  lecture  da  décret  et  de  b  dédmtion  du 
scélérat  Laflotte ,  que  tout  le  monde  connaît. 

Les  aocoaés  frémirent  d'iiorreur  au  récit  de  pareilles  calom- 
nies. Le  malheureux  GamQle ,  en  entendant  prononcer  le*  nom  de 
sa  femme ,  poussa  des  cris  de  douleur,  et  dit  :  Les  scélérats ,  non 
contons  de  m'assassiaer,  ils  veulent  encore  assassiner  ma  femme. 
Pendant  cette  scène  déchirante  pour  les  âmes  honnêtes  et  sen* 
sibles,  des  membres  du  comité  de  sùrete  générale,  placés  sous 
les  gradins  et  derrière  Fouquier  et  les  juges  »  Jouissaient  du 
phûsir  barbare  du  désespoir  des  malheureux  qu'ils  fiûsafient  im- 
moler; Danton  les  aperçut,  en  les  faisant  voir  à  ses  malheureux 
compagnons  d'infortune,  dit  :  <  Voyez  ces  lâches  assassins»  ils 
nous  suivront  jusqu'à  hi  mort.  > 

Les  accusés  demandèrent  la  parole  pour  démontrer  Pabsnrdité 
et  rinvraisemblance  de  cette  conspiration  :  on  leur  répondit  en 

levant  la  séance.  Pendant  les  trois  jours  qui  s'étaient  écoulés 

depuis  le  commeneement  de  cette  affiiire,  les  membres  da 

comité  de  sûreté  générale,  et  particulièrement  Amar,  Vouland , 
Vadier  et  David ,  n'avaient  point  quitté  le  tribunal  ;  ils  al* 
laient»  venaient,  s'agitaient,  pariaient  aux  juges,  jurés  et  té- 
moins ,  disaient  à  tous  venans  que  les  accusés  étaient  des  scélé- 
Bats,  des  conspirateurs,  et  particulièrement  Danton.  Dumas» 
Arthur  et  Nicolas  en  fusaient  autant.  Les  membres  du  conûté 
de  sûreté  générale  correspondaient  de  là  avec  le  comité  de  sa- 
lut public  Le  lendemain,  qui  éuit  le  quatrième  jour,  les  mem- 
bres du  eomitéde  sûreté  générale  éuient  au  tribunal  avant  neuf 
heures;  ils  se  rendirent  au  cabinet  de  Fouquier  ;  et,  lorsque  les 
jurés  furent  assemblés,  je  visHermann,  président,  avec  Fouquier, 
sortir  de  fai  chambre  des  jurés.  Pendant  ce  temps,  Amar,  Vou- 
land,  Vadier,  David ,  et  autres  députés ,  que  je  reconnus  pour 

être  membres  du  comité  de  sûreté  générale»  étaient  à.bbuveae. 
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Resté  dans  une  petite  pièce  voisine  de  la  chambre  des  j  ures ,  et 
debqmlle  on  pent  encaulre  oeqvi  se  ptssedu»  celle  des  Jurés, 
j'ignonis  ee  qui  s'éuit  passé  entre  Hermann ,  Fouqiiier  et  les 

jurés:  mais  Topino-te-Brun ,  l'un  d'eux,  m'a  dit  que  Hermann 
el  Fooquier les  «vaîent  engagés  à  déclarer  qu'ilaétaientsuffisam- 
ment  instmils*  et  que,  pour  les  y  déterminer,  ils  awent  peint 

les  accusés  comme  des  scélérats,  des  conspirateurs,  et  leur 
aiaient  représosté  une  lettre  qu'ils  disaient  venir  de  rétranger* 
et  qui  émit  •dr^'Hsée  à  Danton. 

L'audience  s'ouvrit,  et  les  jurés  déclarèrent  qu'ils  étaient  suf- 
fisamment insuruits.  Depuis  ce  temps  les  accusés  ne  reparurent 
plus  à  raudieace;  ib  forent  renCermés  chacun  séparément  dans 
la  prison,  eténToyés  à  l'cchafaud  le  même  jour  par  Fouquier. 
Néanmoins  plusieurs  témoins  avaient  été  assignés  à  la  requête  de  * 
Fouquier  ;  un  seul  fut  entendu  le  premiel*  jour  des  délMits ,  et  ce 
témoin  parla  à  la  décharj^e  des  accusés  ,  noiafnmeol  de  Danton. 
Pendant  que  le  temps  que  les  jurés-  étaient  aux  opinions,  j'étais 
an  greffe»  dans  la  pièce  du  fond  ;  j'entendtedu  bruit  qui  venait  du 
côté  deTescalier  qui  conduit  ù  la  chambre  des  jurés.  Je  me  portai 
vers  la  porte  d'entrée  du  greffe  :  je  vis  que  c'étaient  les  jurés,  àla 
tètedesqudsétaitTrincbaid  ;ilsavaient,  à  l'exceptiondeqnd^ues* 
uns,  l'air  de  forcenés;  la  rag[è  et  la  colère  étaient  peinies  sur 
leurs  visages.  Trinchard ,  en  m'approchant  avec  un  air  furieux 
et  en  fidsant  un  geste  du  bras  qui  annonçait  la  passion  la  plus 
outrée ,  dit  :  Les  scélérats  vont  jUrir,  Ne  voulant  pas  élre  témoin 
.  de  tint  d'horreur ,  je  me  retirai  en  gémissant  sur  les  malheurs 
qui  nccabhûcft-la  République ,  et  sur  ceux  encore  plus  grands 
qu'une  semblable  tyrannie  me  présageait.  Le  lendemain  je  me 
reodis  au  tribunal ,  dans  la  ferme  résolution  que  ce  serait  pour 
la  dernière  fois ,  étant  bien  décidé  à  donner  ma  démission.  Fou« 
quier  ayant  (ait  demander  au  greffe  une  expédition  de  la  liste  des 
jurés,  voulant  savoir  l'usage  qu'il  voulait  eu  faire ,  je  la  lui  por- 
tai; il  étaitl  la  buvette.  11  prit  aoD  crayon»  et,  à  côté  de  plusieurs 
noms  et  en  marge ,  il  faisait  une  f.  et  disait  faible.  Je  m'aperçus 
qu'il  en  marquait  d'une  f.»  et  qui  avaient  été  de  i'afiaire  de  la 
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teille;  je  l«i^fi«l'qli9«m|icit; il  ré|ii»dil  ;  (Tm  HAfMiiraH 

flcnoeur,  nous  ne  voulons  pas  des  gens  ^ui  raisonnefif  ;  nous  vcifK 
ions  que  c«la  piarçbe. 

Je  ne  pus  m'empécber  fwe  on  tpooyegient  qai  loi  inpiMr 
çaii  quç  je  ne  l'approuvais  pas  ;  il  s*en  aperçut,  et ,  me  regardant 
fixement»  il  me  dû  :  Au  surplus ,  c'est  le  cooiïié  (W  salut  public 
qaiieveutaiosj. 

Je  fus  arrêté  par  ordre  du  oomité  de  salut  public  et  conduit  au 
Luxembourg ,  où  je  fus  mis  au  secret ,  et  d*où  je  ne  suis  sorti 
^'aprèsla  rëvoluMoA  du  9  tbjmùdor.  Je  nepownMsMMpp«rà 
la.  peraécntimi  tyrans ,  ayant  été  arrêté  le  tO  germinal ,  à  om 
heures  du  soir»  en  rentrant  chuiÂ  moi. 

Le  lendemain,  le  ocoiiié  de  sAreté  giiaérale  envoyi  9om 
digne  agent»  Hèm,  qui  voulait  à  toute  force  me  trouver  poqr 
m'arréier,  et  qui ,  meconient  de  n  avoir  pas  eu  ce  plaisir,  vexa 
ii|0|i  épouse,  la  taaiu  de  1^  nouinière  la  plus  outrageante,  eroiia 
les  scellés  quiëtaieot  déjà  apposés»  Oo  mit  un  hoaunetca  gimisoa 
dans  mon  domicile ,  qui  y  est  resté  pendant  les  quatre  mois  qu  a 
durémadé|ei||ion. 

Le  décret  du  23  tiiermidor  me*  ramewi  au  tribunal  pour  y 
remplir  encore  Us  fonctions  de  greffier.  Mon  premier  soin ,  en 
rentrant  dans  cette  pince ,  t^ut  de  «n'informer  et  de  prendre  cou- 
naissance  de  ce  qui  s'était  passé  pendant  ma  détention.  D'abord 
il  me  fut  reaiis  deux  li>ies  contenant  les  noms  de  cinquante-cinq 
citoyens  qui  devaient  être  juges  11  iberniidor.  C/étaient  des  ci- 
toyens envoyés  au  tribunal  par  la  commission  populaire;  je  re- 
marquai qu'en  marge  de  ces  listes,  qui  avaient  été  remises  par 
Fouiiuier  aux  buts^^it-rs,  deux  meiubresdtj  chaque  comité  révolu- 
tionuaire  de  la  section  decbaque  prévenu  étaieni  uidiqués  comme 
témoins  pour  déposer  ;  de  soriè  que  ceux  (|ui  les  avaieift  lait 
arrêter  etaieut  appelés  pour  déposer  contre  eux.  Ces  listes  ont 
élé  remises  par  moi  au  oomité  de  sûreté  générale ,  et  plusieurs 
autres  pièces  à  la  commission  des  Viitgt-et-Un. 

Fouquier.  Je  n  ai  jamais  été  Tinstrumeut  du  déparieineut  de  ia 

fpmt  m  d'wcmie  fiictiuii.  Le  général  Ciustine  a  été  traduit  |Mir 
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un  décent  ;  son  procès  a  duré  dix  à  douze  jours.  On  troavait  que 
cette  procédure  durait  trop  long  iempt.  Le  trilmnl  et  mok  fikmn 
dénoncés  |>ar  Ronein  aux  GordéÎHrs  et  nui  Jacobins.  Cette  dé* 
noociaiion  fut  portée  à  la  Conventioo  ;  nous  fûmes  mandés  ;  je 
m'y  rendit  afec  le  prélident;  Je  ivpondik  que,  ei  Gostine  .éieît 
coupable,  if  ne  Pétait  pas  seul  y  et  que  je  devais  rechercher  lea 
compliçes.  n'ai<eu.  j|ucune  relation  avec  Uébert,  j'ai  informé 
contre  les  complices  de  cette.consniratîoo,  qui  a^iqurd'huipamtt 
bien  prouvée.  Au  mois  d'août ,  les  comités  voulurent  augmenter 
le  tril)UDal  révolutionnaire;  ils  demandèrent,  pour  cet  objet,  des 
individus;  le  tribunal  etie  témoin  iRi-mémeeD  indiquèr^t. 

Le  SO  ventôse,  le  gouvernement  pressait  le  jufvement  d*Hébert 
ét  consors.  On  me  demanda  coniiiiuDicaiion  de  l'acte  d'accu- 
sation dressé  dans  celte  affaire;  il  ne  convint  pas;  je  fus  obligé  • 
de  le  refaire  dans  le  cotaM  mdilM.  Ou  It,  pendante» temps,  le 
tirafje  et  non  le  triage  des  jurés  ;  je  n'ai  pas  assisté  à  ce  tirage. 

Lorsque  Pache  fut  inculpé  dans  l'instruction  du  procès  d'Hé- 
bert  et  antres.  Il  y  eut;  à  cetteoecasion,  un  rapporté  la  chambré 
*du  ottseH  :  je  codimnniquai  aux  c^nidtés  de  ^uvemement  Tin- 
dice  qui  existait  contre  Pache,  alors  désigné  sous  la  qualité  de 
grmiéjuge,  et  qui  devait  jouer  un  grand  rôle  dans  cette  iMtion. 
Il  fut  verbalement  arrêté  dans  le  comiié ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
qu'il  ne  serait  pas  parlé  de  Pacbe ,  attendu  sa  qualité  de  premier 
magistrat  du  peuple.  Dumas  ne  fut  que  trop  exact  à  empêcher 
qu'on  ne  parlât  de  l^ehe  dans  le  cours  des  débats  du  procès 
d'Hébert  et  consors ,  et  il  a  fait  son  éloge  publiquement  à  l'au- 
dience, et  ensuite  aux  Jscobins.  L'éloge  de  Pacbe,  finit  aox  Ja- 
cobins «.parut  si  déplacé  au  comité,  qu'il  {ntinui  l'ordre  à  bumas 
de  le  bupprimer  de  son  discours  ;  mais  il  eu  existe  encore  une 
trace  de  celui  proneucé  à  l'audleuce.  En  voki  un  fragment  Do» 
mas  s'adressent  aux  accusés  :  tlls  parlent,  disait4l ,  deh  trame 
perfide  qui  mettait  le  nom  de  Pache  en  avant  par  un  motif  dont 
on  doit  sentir  toute  la  noirceur  et  toute  l'atrocité ,  ainsi  qu^  du 
projet  d'assasëitier  Hanriot,  que  Ton  pe  calculait  pas  pouvoir 
gagiter,  i 


Digitized  by 


476  TElftUNAL  BérOLOTIOHMAUB. 

Damas  écartait  les  témoins  qui  pouvaient  parler  de  Haoriol, 
dan  VtMrt  d'Hébert;  û  a  partiUeneol  écarté  raudjtkm  de 
Piehe  dans  l'affure  de  Cbanmette. 

Les  jurés  qui  avaient  siégé  clans  l'aflaire  d'Hébei  t  siégèrent 
anan  dans  l'afliaire  de  Danton ,  escepté  Gautbiert  qui  était  auH 
lade^  et  qui  fat  remplacé  par  Souberbiel. 

On  affichait  la  liste  des  jurés  tous  les  mois.  Le  12  ou  13  ther- 
midor, le  comité  me  demanda  la  liste  des  jurés  et  des  jqgés  qoi 
ont  été  rejeiés  par  Robespierre  «  à  Fépoque  dn  renonfellcaieat 
du  tribiinai  révolutionuaire ,  décrété  le  :22  prairial  dernier.  J'en 
remis  one  copie  le  14  à  Thuriot. 

Cambon,  Je  vais  en  donner  lecture.  (11  y  a  des  notes  à  cùté  de 
certains  noms.) 

•  Première  line  des  Jurés. 

t  Fanvel  ;  Tbouin  ;  on  prétead  qne  ce  ciloye»  n  été  dénoimé  as 
comité  de  sireté  générale  ws  la  fin  de  prairial  ;  QirAieiB  ;  Baroy , 

ex-juré,  comme  ayant  reçu,  à  l'époque  où  les  droits  de  l'homme 
ont  été  voilés  aux  Cordeliers,  Iss  abonnamena  pour  lejoomal  kh 
ûvMiCmUmmikmdujownuUde  Jfarai,  eoaembleks  noies  et 
renseignemens  ;  Auvray;  Garnier;  Lohyer;  Campagne  a  été 
noflunéàune  place  de  directeur  dans  les  armées.  Merciaréiaii 
r^fardé  comme  im  juré  feible»  mais  d*aillenrs  connu  pour  wi 
excellent  patriote  et  d'une  probité  reconnue;  Servière;  Anio* 
nelle;  Sonberbieiaété  nommé  depuis  offîcier  de  sanié»au  nmp 
de  l'Ecole-de-lfars;  Camus  ;  Sambat;  DQ6Mir;robeerfaikmiMle 
plus  haut,  relative  au  citoyen  Mercier,  est  commune  à  q»»  deux 

« 

dtoyeos;Maupin. 
*»  Nota,  Le  citoyen  Fiévé  et  autres  sont  morts.  • 

Deuxièm  Utu  des  ja^et. 

* 

<  Dobsent  ;  Denizot  ;  Masson  ;  Ardonin  ;  ce  citoyen  a  été  maire 

de  la  commune  de  Pat  thenay  ;  il  y  était  notaire.  11  a  été  dépouille 
d'une  partie  de  ses  eflfets  par  les  brigands. 
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»  Xallttteqiiefiîfdt  m  lelevë  le  l4tlienDidor,iri|irèâ  kde- 

nande  du  comité  de  salut  public ,  et  j'en  ai  fourni  le  même  jour 
le  double  au  àtoyen  Tharîot  ;  et  le  motif  de  ce  relevé  était  poar 
eomiltre  .ceux  dea  jagea  et  Jarëa  qui  avaiept  été  nifeiéa  le 
22  prairial  par  décret  du  même  jour,  pour  qu'il  ne  fût  procédé 
à  la  Bomioation  d'aucun  d'eux.    Si^ ,  Fodquiir. 

i  Paraphé,  ne  vasrUiwr,  par  les  membrea  de  la  commission. 

>  ^gné,  GuFraoT  et  Lbgot.  * 

Fmuftàit*  Je  nia  eoviiBMr  à  répondre  :  je  ii*ai  jamaia  nia 

de  F.  avec  du  crayon  aux  noms  qui  étaient  sur  les  listes  des 
jnréa  ;  je  ne  porte  janaia  de  erayoD. 

Hemiam,  Je  ne  suis  pas  entré  par  la  buvette  dans  la  chambre 
des  jurés;  je  n'y  ai  vu  aucun  membre  des  comités.  Avant  Tau- 
dienoe,  à  9  henrea  du  matiii^ile  troisième  jour  dea  débuta,  nooa 
restâmes  dans  la  chambre  des  jurés  pendant  quatre  à  cinq  mi- 
nutes pour  leur  apprendre  que  le  comité  avait  décidé  que  les 
.  témoina  à  décharge,  rédamëa  par  lea  aocasés,  ne  aéraient  |Ma 
entendus.  v 

Jen'aipaa  connaiisanoe  de  la  lettre  adressée  à  Danton,  et 
dont  a  parlé  le  témoin. 

Pom .  Topinot-le-Brun  m'a  dit  que  Hermann  avait  présenté 
eettelettreaoxjnrés,oe  qui  les  décida  à  l'instant  à  se  déclarer 
suffisamment  instruits. 

Cambon.  Topinot^e-Brun,  qui  a  lait  cette  dédaratioil ,  est  ac- 
tuidlement  en  fuite. 

Foic^ttt«r.  Les  jurés  s'impatientaient  dans  leur  chambre  de  ce 
que  l'audience  ne  commençait  pas  ;  noua  y  montâmes ,  je  crois,' 
le  16,  quatrième  jour  de  rinatmetiott  de  .cette  procédure,  pour 
leur  faire  part  de  ta  réponse  du  comité. 

Ici  on  a  observé  à  Fouquier  et  à  Hermann  qu'ils  auraient  dû 
publiquement,  et  è  l'andienoe.,  donner  lecture  de  In  réponse  dn 
comité  ;  mais  Fouquier  et  Hermann  ont  répliqué  que  la  réponse 
du  comité  n  était  que  verbale,  et  annonçait  que  les  d^[l«lés  ré- 
daméi  par  les  aecnaés  ne  seraient  point  enlendua. 
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Faillir.  VoolaDd  et  Amar  m'ont  apporté  le  décrti;  il  «il 

possible  qu  ils  aient  tenu  le  propos  dont  i\  s*agit ,  mais  jeiiaoi*ea 

rappelle  pas. 

Afégard  des  d^Nités  qui  étaient  id ,  à  raudienoë,  cela  ne  me 
regarde  pas.  le  n'ai  pas  été  avec  eux  dans  la  éliambr«  des  jurëi  ; 
s'ils  y  ont  été ,  je  n  y  étais  pas.  Je  n*y  ai  été  qu'avant  l'audieDce , 
et  jaa'y  ai  neadît.  QaaM  è  la  femmê  Camille,  imdéeret  l'a  tra- 
duites trilNmal.  Je  ■«  me  rappelle  pas  qo'oa  ait  retiré  la  parole 
i  Danton  ;  je  n'ai  laii  aucun  résumé  dans  celle  affaire. 

|Ce  tt'catpaamoiquiaiforffléiBiribimai  de  toit,  M.  Je  ee 
poQvab  empêcher  les  comités  de  aeasmer  ^m  boa  Isw  ssmMÉit 
Je  n'ai  ri^n  reçu  sans  l'avoir  laii  enre(pslrer  et  sans  en  avoir  donné 
no  récépissé.  On  a  trouvé  sur  Duuet^  ierinier!0énerai«  OSdyOÛOL^ 

•  * 

que  j*ai  remises  an  comité  ;  ensem^e  une  somme  de  100,000  lit.» 

dcpo>ét;  au  comité  par  Chabot,  et  qui  piuvenaii  du  prix  de  aa 
corruption  et  de  ses  opmpiices. 

Fonqniera  nié  plusieurs  propos!  M  inptuést  et  s'en  esiié* 
feré,  sur  plusieurs  faits,  à  ce  qu'il  a  précédemment  dit.  lia  repré- 
senié  que  le  témoin,  dans  sa  déclaration ,  avait  annoncé  de  la 
baine  et  de  rachamement  contre  ini  ;  qu'il  était  faux  qu'il  l'eût 
fait  arrêter  ;  qu'il  Tafaitan  contraire  prévenu  (Je  son  arrestation  ; 
que  ce  sont  les  comités  qui  Tunt  iail  incarcérer,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  voulu  signer  le  jugement  de  mort  de  Danton,  aon  ami. 
Je  demande,  s'est  écrié  Fonqoier,  l'ennemi  implacable  d'un 
accusé  peut-il ,  doit-il  déposer  dans  son  procès? 

Le  président  a  rappelé  à  Fouquier  qne  les  jurés  tenaient  note 
de  tout,  qu'ils  appréciaient  tout,  qu*itsavaient  tels  égards  que  de 
raison  à  cate  dénonciation,  et  que  le  témoin  lui-même,  en 
oommençant  sa  déposition ,  avait  déclaré  aux  jurés  que  c  était  Ini 
qui  avait  remis  les  pièces  qui  établissent  les  délits  imputés  k  Èon- 
qaier,  ain^i  qu'aux  autre  ^  membres  de  l'ancien  tribunal. 

Paris  a  rendu  justice  à  la  probité  et  à  la  sensibilité  de  Hamf  , 
aoensé.  Il  a  oèservé  qne  qooiquêliCroy,  dit  Dtasiloâl,  fût  sourd, 
il  siégeait  autrefois  parmi  les  jures.  Il  lui  a  reproclié  d'avoir  pro- 
posé dans  k  tribunal  d'aUer  au  comité  de  sûreté  générale  dénon* 
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cer  H  faire  arrêter  Godin ,  parce  qu'il  ne  votait  pas  comme  lui. 
Paris  a  reproché  en  outre  à  Leroy  d*avoir  fait  traduire  au  tribu- 
AÉl  réfdliiiioiuMire  qi^M  à  aeîxe  habitans  de  Goukittiniers, 
excellens  pttridtes ,  et  dont  f^Mteors  ont  ëtë  ^otilkés. 

Leroy,  dit  IHx-AoiUt  e»l  cdnvenu  avoir  eo,  dans  ce  tempt-là , 
roreille  dore  :  mais  il  a  hk  remarquer  qa'il  avait  toin  de  te  placer 

au  premier  rang  des  jurés  ;  et  il  a  affirnié  que  là  il  entendait  les 
débàts  ;  mais  il  a  nié  le  fait  relatif  à  Godin ,  et  a  dit  qu'il  D*avait 
pas  dénoncé  les  habiians  de  Coulommiers,  dont  il  était  maire  ; 
rjue  quar  ant«*  tpmoins  ont  déposé  dans  cetie  afl^ire ,  et  que  lui- 
même  s*est  déclaré  le  défenseur  officieux  de  plusieurs.  . 

THttcliard ,  Renandin ,  Cbfttelet  *  Villaie ,  ont  nié  les  luts  qui 
leur  Hont  imputés. 

iVauitit*.  On  a  accmé  le  tribunal  de  complicité  avec  le  nonver- 
nement;  je  n*ai  jamais  eu  de  relation  avec  les  membres  des 

comités ,  et  la  lettre  d  Élie  La<^oste ,  que  je  réclame  depuis  long- 
temps, prouvera  la  vérité  de  mon  assertion.  Quant  an  recueille» 
menk  des  notes  des  déclarations  qui  furent  faites  pendant  le  cours 
des  débats  de  la  procédure  d'Hébert  Pt  autre**,  je  les  recueillais 
pour  mon  compte ,  et  pour  les  faire  servir  à  l'histoire  ;  je  n'y  ai 
rièn  altéré. 

Afu&mee  éu  22  gemmai. 

Attendu  Tfaidisposition  du  citoyen  Talleyras ,  l'un  des  jurés, 

le  président  a  levé  la  séance. 

'■•••* 

Audience  duSS gommai» 

A  l'ouverture  de  la  séance,  le  substitut  de  raccusaieur  pablic  • 
reqms  la  lecture  d'nn  oeriîficat  de  cbinurgîan  qui  atteste  la  umh 

ladie  du  citoyen  Talleyras,  juré,  et  l'impossibilité  qu'il  puisse 
vaquer  à  ses  fondions.  Leavre  iaite,  le  tribunal  a  oi^onné  que 
le  citoyen  Albadie-Yerdnisant,  juré  supplémentaire  ,  qui  a  mûm 
les  débats  depuis  le  commencement  de  celte  procédure ,  pren- 
drait la  place  dii  citoyen  TaUeyyna. 


« 
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CinqumaMiemnhne  témoin,  AÊMeDiient,û€mâlpiMk,Qatà' 
que  le  tribanal  rëvolaiioniuiire ,  psr  la  nttore  de  eoiriiHtitiitkMi 

et  par  les  pouvoirs  qui  lui  ont  été  délégués ,  ait  presque  toujours 
dû  être  ooiindéré  comme  UB  tribiipil  odieax  ec  arbitraîre»  il  eit 
cependant  mi  de  dire  que,  lors  de  la  création  de  ee  tribonii,  te 
justice  parut  être  à  l'ordre  du  jour,  et  que  les  jngemens  qui  y 
furent  rendus  semUèrrat  avoir  pour  base  le  maintien  des  prinâ- 
pes  de  liberté,  et  la  cmelle  nécessité  de  ponir  les  emcnis  de  te 
révolution ,  sans  aucune  exception  des  personnes ,  des  rangs  ni 
des  fortunes.  On  jie  urda  pas  à  se  relâcher  de  ces  principes; 
bientôt  ononTritla  porte  an  intrigues,  anx  cabales,  dont  leiésal- 
tat  fut  un  système  de  destruction,  que  l'on  n'a  que  trop  constam- 
meni  suivi.  On  commença  d*abord  par  se  débarrasser  de  ceux  des 
jnrés  dont  on  prévît  que  la  consdenoe  pore,  quoique  lévoIntioB- 
naire ,  ne  se  prêterait  pas  aux  manœuvres  qui  commençaient  à  se 
pratiquer.  Les  citoyens  Coppin,  Duplain,  Hatlaioguaist  et  Go- 
dm  lîirent  dénoncés  et  destiinés  de  leurs  fondions.  Foèqnier  fil 
nommer  jurés  un  Tirtain ,  Lumière  ,  avant  la  révolution,  joueur 
de  violon  aux  guiguettes,  qui  avait  été  placé  au  parquet,  je  ne 
sais  par  qui ,  et  qui  n'avait  aucune  espèce  d'aptitude  nu  travail 
d'un  cabinet.  11  fut  bientôt  convenu  qu'il  y  aurait  en  révoluiion 
quatre  qualités  qu'on  ne  pardonnerait  jamais ,  savoir  celle  de  ri- 
che ,  noUe,  prêtre  et  ctmstHnant  ;  sous  Tnn  et  l'antre  de  ces  nip« 
ports  on  était  sûr  d'être  égor^,é.  C'est  par  une  conséquence  de  ce 
système  atroce  que  Laverdie,  ex-contr6leur-génëral,  la  ci-devant 
marquise  de  Marbœuf ,  la  femme  Nonae  et  faut  d'autres  ont  élé 
égorgés.  Laverdie  fat  accusé  d'avoir  voulu  introduire  la  disette 
en  France ,  en  faisant  jeter  du  grain  dans  un  des  bassins  de  sou 
parc.  Le  lait  est  que,  lors  de  la  récolte,  le  vent  avait  poussé  nue 
très-petite  portion  de  f^ains  dans  le  bassin  ;  que  ce  grain  avait 
germé,  et  que  les  membres  dp  comité  révolutionnaire  en  firent 
oouire Laverdie  un  chef  d'accusation,  qui  le  fit  oondamuer  à 
mort  II  est  bon  d'observer  que  le  grand  grief  contre  Laverdie 
était  d'être  riche  de  2  on  300,000  livres  de  rentes.  Il  fut  prouvé 
dausie'eourt  des  débats  que  depuis  plus  de  viQ(paiis  Laimiia 

% 
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B*afail  mis  les  pieds  dam  ceue  terre  :U  €11  a  ëlë  de  mène  la 

ci-deYant  marquise  de  Marbœuf ,  qui  a  été  condamnée  à  la  peine 
de  mort,  paroe  que  ses  fermiers  anient  laissé  quelqaes  poniras 
de  ses  terres  en  hiaenie,  aa  lien  de  les  Aire  ensemencer,  La 
marquise  de  Marbœuf  jouissait  de  500,000  livres  de  rente. 
La  femmeNonae  a  été  condamnée  à  mort  parce  qu'en  vidant 
des  Hdsms  d'aisance,  dans  sondonddle,  on  aiait  trouvé  qnelqaes 
œufs  et  quelques  oignons  gâtes.  On  a  prétendu  qu'elle  avait  par- 
ticipé an  prétendu  système  de  disette  qoe  l'on  disait  ^uster 
dors,  de  eorteqœ  dans  ces  tempe  affireox»  eommeà  Rome,  lois 
des  proscriptions  de  Marius  et  de  Sylla,  tel  individu  pouvait  dire  : 
c'est  mon  cbàtean  de  tel  endroit  qui  est  cause  de  mon  jugement 
et  de  ma  oondamnationrB  est  une  infinité  de  fiûtsdontleeci- 
toyens  jurés  ont  dû  avoir  la  pins  grande  connaissance,  parles 
dépoiitions  précédemment  laites ,  et  sur  lesquels  je  ne  m'éten- 
drai pas.  le  passe  à  d'antres,  dont  j'ai  en  pins  particulièrement 
connaissance ,  et  dont  Je  vais  rendre  compte. 

Quelques  jours  après  la  malheureuse  affaire  de  Danton  et  au- 
tres, me  trouvant  à  la  diambre  du  conseil,  Flenriot,  alors  sob- 
siitut  de  l'accusateur  public,  dit  à  Fonquier  qu'A  exisiait  angreflé 
du  tribunal  deux  êtres  immoraux  en  patriotisme,  sur  le  compte 
desquels  il  était  urgent  de  prendre  nn  parti,  TavemierelWolf. 
Fouquier  lui  répondit  :  Tu  raisonnes  bien  à  ton  aise.  Je  partage 
bien  tes  sentimenssurle  compte  de  ces  deux  individus;  je  les 
mettraienjuffementqnandon  voudra, moi; maisqui  est-ce  qui 

les  remplacera  au  greffe  ?  âh  I  qu'en  me  donne  donc  des  st^sls; 
laut-il  désorganiser  le  greffe  ?  ah  ! 

Je  dois  maintenant  parler  des  prétendues  conspirations  des 
prisons  :  je  dis  prétendues,  car  fl  a  été  prouvé  aux  yeux  de  tour 
le  monde  que  jamais  ces  conspirations  n'ont  existé.  On  supposait 
des  conspirations  dans  toutes  les  maisons  d'arrêt,  et,  lorsque 
Fouquier  prévoyait  que  randtenoe  pourrait  manquer,  il  aUait 
faire  à  Bicêtre  ce  qu'on  appelle  des  battues;  c'est-à-dire  qu'il 
fiittsait  cbarger  des  vi^mres  de  trente  on  quarante  individus,  con- 
damnés précédemment  à  la  peine  des  fera* 

T.  XXXIV.  M 
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Od  les  aménàt  à  fat  Conciergerie ,  et  le  lendemain  on  les  con- 
damnait à  mort  comme  conspirateurs  :  c'était  à  peu  près  là  même 
iUBâicU  jfM  taMIâcnd'irrét  dû  Lfnanboorg.  CM  Uéttaii  «ii 
tbcùsation  et  on  égorgeàit  impitoyâblanent  dés  femméi  sourdes, 
aveugles  et  paralytiques^  et  sous  prétexte  de  conspiration  dans 
maison  du  Luiflikiboaiig^.  A  |[>ropoè  dé  cm  obospincioiis  dm 
Luxembourg; ,  je  dois  ici  doiiner  au  tribunàl  des  renseignemens 
importans  sur  un  jugement  signé  en  blanc ,  qui  se  trouve  dans 
tèé  ^iideè  dont  ètt  saisi  râccutoléui^  puUic,  el  c'est  id  qaè  jeprie 
les  citoyens  jttf ës  dé  lillioïKirar  rfè  tdme  teur  sttentilki.  6à  avsî| 
résolu ,  le  18  messidor,  de  mettre  en  jufjement  cent  cinquante- 
lîùîi  Ttctimes  à  la  Ibis.  Duifaàs  »  présideu  da  iHbaoal  »  voubii 
'  iqults  fussent  toai  mis  éû  Jugemeiit  le  méiàé  foUr .  ï'oaqmer  vou- 
lait qu'ils  fussent  divisés  en  trois  bàndes  »  et  qu'il  n'en  fût  mis  ea 
Jiigeai6iilqlièsôlxâkiiè.CsdenderiMurli  Ait  adopté;  mus  it  fait 
ôbftrvèt  qoé  Tksié  d'aoeusitionAftit  Ml  contre  testibot  dnqluuite* 
huit.  On  ne  jugea  pas  à  propos  dé  le  commencer,  cet  acte  d'ac- 
^ûssiion»  eien  conaéquênce  on  mè rémii,  à  moi»  commis  grefSsr, 
'tenaÉt  là  plumées jorn^ift,  ime doplè  de  ose  acte dTaocosatioB 

contre  cent  cinquante-huit,  qiH^n'il  n'y  en  eût  que  soixante  qui 
li^rèrdat  à  l'audience.  Gès individus  llirentoondamnés  si  prïMnp- 
tement ,  que  je  n'eus  pas  le  tem]^  de  fiîire  mot  jugeaient  contre 
eux,  c'est-à-dtre  de  les  treiller  dans  l'acte  d'accusation,  rédigé» 
oômttie  je  l'ai  déjà  dit  »  contre  cent  dnqaante-hoit  ;  de  sorte  qoe 
Vbnquisr»  Mifâttt  son  WÊgé^  aymt  ordonné  qne  Ml  soikàntè 
iseraient  exécutés  sur-le-champ ,  je  fus  obligé  de  filire  signer  aux 
juges  une  clùuire  de  jugement  au  bas  de  l'acte  d'accusation  con* 
tre  cm  ebqaante^tth  »  dn  ilooilM'é  désqorfs 

qui  avaient  été  condamnés.  Je  fis  le  jour  même  mon  jugement  en 
bonne  forme ,  contre  les  soixante  dont  je  viens  de  parler  ;  je  lé 
Ibsi^er  tfu&  jiiges  quInvalMit  t^{é»  «t  fè  baionnai  de  salis  les 

Iffgnatures  qu'ils  avaient  apposées  an  bas  de  l'acte  d'accusation 
contre  les  cent  cinquante-huit,  et  lequel,  dès  cet  instant,  demeura 
Comme  niri  et  tfoii  sdeim* 
l'observe  au  tribunal  que  j'ai  eu  recours  à  œ  parti  »  parce 
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qùé,  d*nil  côté ,  il  m  était  impossible  de  foire  un  jageinenl  aussi 
The  qu'il  fut  prononcé ,  et  que  d'un  autre  côté  il  me  fiallait  un 
êetéqui  cotoiatit  »  d'une  HttÈàÈté  qddonnidei  que  éé  jour-là  le 
tribunal  avait  envoyé  soixante  individus  à  la  boucherie. 

ie  doîf  maintenant  parier  du  procès  des  iérmiers^éDéraux, 
Ils  Atrent  mis  m  Jugmneif  t  M  MdiiÉÉéi  ;  on  né  dntinMli  penl- 
Mejanalsponr  qvel  motif  «  ailes  dtots  qui  ont  eti  Heu  et  les 
questions  posées  ne  l'annonçaient  à  tout  l'univers,  ils  forent  done 
oondamnéa  à  ilion  ptmt  avoir  mowHé  du  labae.  Le  énajm  Mmh 
Hn  qui  assistait  à  l'instruction  de  ce  proôès  fut  si  révolté  des  mo- 
tifs de  ce  jugement  infâme,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  me  dire 
qu'il  se  gardoraitbiai  de  mettre  do  feandans  son  fid>ao,pni8* 
qu'on  en  hdsalt  un  crime  capital. 

11  est  une  circonstance  qui  peut-être  n'a  pas  peu  contribué  à 
iooéMrer  le  jt^genient  deteoiHlemiprineeMe^ 
il  est  néoëeMîre  que  Je  rende  compte  an  tribonal.  J'avais  l'habi- 
tude, autant  que  mes  occupations  pouvaient  me  le  permettre,  de 
me  distraire  les  aprèMUner  des  idées  noires  dont  J'étais  sans 
OBM  iwiégé.  En  allani  me  promener  A  In  oampagne ,  je  passai 
un  jour  à  Issy,  près  Paris  :  la  curiosité  me  porta  A  entrer  dans  le 
parodekGHdefmttprinconeésChimnf,  dent  k  pesitiea  est 
des  plus  agréÉbles.  Le  lendemain»  à  la  elMunk^  dn  eenSeU,  cnn« 
saut  avec  quelques  juges,  je  leur  dis  que  j'avais  été  voir  ie  parc  de 
lÉ  d-devnm  princesse  de  GtajaMy.  L'un  d'en  me  dîl  :  ilais 
n'es&ellepasémigrée?sarltrëponseque  je  fis,  qoenen,  qu'elle 
éttit  simplement  détenue,  comme  suspecte,  aux  Oiseaux  ;  Aux  Oi- 
ssaex ,  s^éBtia  Fouqnler  qui  était  dans  m  eeinte  la  ehamhrodn 
cooseR,  et  que  je  n'kfiis  pas  aperçn  d'abord:  tlly  atreianMiie 
que  je  la  cherche;  >  et,  en  elfet,  quelques  jours  après,  cette 
ftBMne  fet  mise  en  jo^smeM  et  osndamnéof  car  elle  était  risbe 
et  nofefie» 

Je  passe  maintenant  à  l'article  des  femmes  enceintes,  il  est 
eonstut  qne,  dans  l'originede  la  oréatien  dn  tribunal»  lorsqu'une 
tamesedéstarait  taseinis,  on  admit  suiseeir  fenéamien  dn 
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jogeiiieii^ jusqu'à  oe  qu'on  eAt  prit,  à  cet ^pud,  te  rpmni|pn 
mens  les  pins  Oflrtidiiss  Je  puiB-citer,  pour  preoye  de  ee  que 
vance ,  le  jugemeut  rendu  à  T^iard  de  la  femme  RoUy,  qui  ne 
fut  exéctttëdqoe  quatre  mois  après  sa  dëdaratioB  de  grossesse; 
et  loisqu'on  se  fatooovaincu ,  pendant eel espaoe de  temps,  que 
réellement  elle  n'était  point  enceinte  :  mais  dans  les  derniers 
temps»  lonqn'one  feflunese.dëdarait  enceinte»  les  officiers  dn 
santé  dresBUient  de  smie  im  procès-verbsl,  et»  lorsque  ce  proeès- 
verbal  portait  qu'ils  n'avaient  pu  distinguer  des  sigoes  de  gros- 
sesse »  on  ordonnait  l'exécution  »  soit  qu'elle  fài  enceinte  on  non* 

Je  vais  maintenant  passer  ans  connaisiaaees  que  je  pusmoir 
de  la  moralité  des  juges  et  des  jurés  du  tribnnal.  Quelques  faiis 
dont  je  vais  rendre  compte  pourront  donner  nœ  idée  dn  genre 
de  moraUté  de  quelque^nns  des  jurés. 

J'observe  d'abord  que  la  majeure  partie  de  ceux  qui  sont  en 
aocnaation  sMgesient  toujours  dans  ce  qu'on  appelait  les  grsMhs 
aflâires,  et  notamment  depuis  leî2  prairial  ;  qu'à  cet  époque»  les 
défen;^urs  ayant  été  interdits  aux  accusés»  ils  n'avaient  d'autres 
ressources  .qu^de  remettre  aux  jurés»  lorsqu'ils  se  retiraicai  dans 
leur  diambre,  pour  délibérer»  les  pièces  jnstiScaiifes  de  leur  in» 
nooence.  Quoique  la  justice,  d'accord  avec  rbumanité ,  fît  un 
devoir  aux  jurés  de  lire  »  très-scrupnlensement,  les  pièces  jastili» 
catîves  »  0  est  très-probable  que  les  pièces  n'étaient  jsmsis  Inès» 
car  les  jurés.reptraieDt  et  donnaient  leurs  déclarations»  après  on 
quart  d'bfiore  an  plus  de  délibération* 

YiHate»  entre  antres»  étsitteUenmtaduffné  contrôles  accusés^ 
<{ue,  lorsque  les  débats  lui  paraissaient  dnrer  trop  long-temps,  il 
témoignait  l'impatience  et  la  prévention  dont  il  était  dominé,  par 
les  gestes»  les  postures  les  plus  indécentes»  et  mêmes  les  propos 
les  plus  atroces.  H  eut  l'impudeur  un  jour  de  dire  à  Dumas»  qai 
présidaitrandience  :  Lesaccnséssont  doublement  convaincas»  car 
en  ce  moment  ib  conspirent  contre  mon  ventre;  il  est  Phenrede 
dîner.  U  se  promenait  dans  la  salle  des  témoins  pendant  que  ses 
coUègoes  étaient  en  délibération»  et  disait  qn'il  n'avait  pas  besoin 


Digitized  by  Googit 


% 


VB0CÂ8  DE  P00QUIBR*TINV1LLE.  485 

de  délibérer  -,  qu'il  était  toiyours  convaiocu.  11  en  est,  ù  peu  près, 
de  même  des  autres  jurés,  qui ,  presque  tous,  oiaiiifiefitaient  ies 
sentuuens  de  la  prévention  la  plus  calMérisée.  Chrétien,  le  jour 
que  la  veuve  Capet  fui  mise  en  jugement,  déclara  qu'il  était  con- 
faineu  d'avance. 

J*ai  reconnu  dans  le  citoyen  Maire  un  homme  ami  de  l'huma» 
nité  et  des  principes.  Je  dois  même  citer  un  fait  qui  lui  filit  hon- 
.  ueur  à  cet  égard*  Une  fludhenrense  fille  avait  son  père  détenu  à 
h  Conciergerie  ;  le  citoyen  Maire ,  dont  le  cabmet  donnait  sur  h 
oour  de  la  Conciergerie,  permit  plusieurs  fois  à  cette  fille  de  s'en- 
tretenir avec  son  père  par  hi  croisée  du  èabinet,  et  lui  donna 
toutes  les  consoIatioDs  que  sa  position  demandait. 

J'ai  remarqué  de  même,  dans  le  citoyen  Harny,  beaucoup 
dliumaiilié  et  de  sensibilité  ;  et  il  m'a  témoigné  plusieurs  fois 
combien  il  était  peiné  de  toutes  les  horreurs  qui  se  commettaient. 

Fouquier,  Conformément  au  décret  du  10  mars  1795,  les 
jurés  ne  devaient  pas  rester  iong-iemps  en  fonctions  t  Uataioguet 
demanda  à  n'être  plas  continué.  A  Tégard  de  Godin  et  de  Lu- 
mière ,  cela  m'est  étranger  :  les  jurés  ont  ete  nommés  par  la  Con- 
vention 9  sur  la  proposition  des  comités  de  gouvememem;  ainsi 
ce  n*est  pas  moi  qui  nommais ,  ce  n'est  pas  moi  qui  tyrannisais. 
Dans  le  temps,  on  a  pu  dire,  en  général,  que  les  quatre  classes 
d'individus  cités  par  les  témoins  étaient  plus  ennemies  de  la  ré^ro* 
Intion  que  les  autrss.  Un  décret  mettait  hors  la  loi  tous  les 
aristocrates,  etc.  ;  heureusement  ce  décret  a  été  révoqué  hier.  La- 
verdy,  eÉ-oontrôlenr  général  des  finances,  l'ex-inarquise  de  Mar- 
bœuf ,  étaient  traduits  par  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale  : 
la  femme  Noaac  éuût  prévenue  de  faits  graves;  je  les  ai  mis 
en  jugement;  cehi  ne  me  regarde  pap.  Je  n'ai  pas  lait  de  battues  ; 
je  n*ai  siégé  que  le  i9;  je  ne  vis  pas  à  TaudienGedes  femmes 
sourdes  et  paralytiques.  Le  témoin  est  plaisant  et  facétieux; 
apparemmeut  qu'il  lût  ses  farces.  La  ci-devant  princesse  de 
Chimay  était  sur  la  liste  de  la  commission  populaire,  et  traduite 
au  tribunal  par  arrêté  du  comité  de  salut  public  et  de  sûreté  gé- 
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iM§,«adaiada2tl«riDidor,4iùp^^  kl 

dans  cette  liste  seraient  mis  à  l'instant  en  jogenoit.  Les 
faisaient  fonctions  de  jury  de  jugement. 
YUIate  et  CUirétiiii  ODi  Dîé  lei  propos  qui  Iw  eoDt  «t^^ 

mais  Chrétien  a  observé  que  le  témoin  était  singe»  qu'il  singeait 

tout  le  monde»  même  Dumas. 

Cieiiiltr  Al  jmèf  i»  fredMie  wlwne.) 


rill  DU  TOLDia  TaERTfi-OOATUÈIfX. 
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NOTES 


Mmi,  auquel  imnh  m  amifont  par  akmkt,  nom  dtfoiia  ooorigaer  id 
!«•  fttif  loiTana.  Lon  de  la  oooatmclion  det  gradins  deatinéi  à  recevoir  las  east 
daquaiite-ciaq  Tictimes  du  Laxeuiboiirg,  oo  fit  disparaitre  le  ùtutsuil  fatal;  om 
enlafa  les  tables  qoi  soot  au  pourtour  de  l'iolérieur  de  l'eDcante  da  tribonri. 
Ces  gradins  commençaieot  où  sont  les  tables,  s'élevaient  imqa'à  la  oomicbe  da 
iMafood ,  etae  protoogeaieut  depuis  le  aulieu  de  la  ieue^  qui  est  près  da  tri- 
ImhwI  yuf^k ÊtÊê ifiA  ÊittKktÊÊêéê  litaOEiÉvt*  lUfitf ii  JiMigvav^liMri» 

■mntnilw       AaaHnia^AatedBiiaaiaMrikailaMBHÉs  AfÎHHiili.iBaal 

oNigea  raccnw|«ir  |>Bbl|o  j>  m  ptwtr  jU'a^de  MwMi. 

£h  bienlMliJi'étaUp9|i|4bpii^pcMPriipB^laft^  é^aOmr  Ufotfd» 
Vïuîéme  Damai  altéré  de  «aag  hjwûiç.  Lwnqoe  Nacit,  jf^ff»  des  volpursat 
raasasiin  da  peuple ,  demaodait  il  la  tribune  de  la  CoDTentioa  MQt  mille  têtes , 
\>rgniaud,  indigne ,  s'écria  ;  ikmnez-luà  un  bon  ccrre  de  sang  pour  le  rafrai- 
chu  .  il  eo  fallait  des  torress  à  ce  prêtre  Matban ,  à  ce  Duuas  d'esécrable  mé- 
Uioii'e;  aiusi  sud  projet  était  de  faire  abattre  le  mur  qui  est  à  l'entrée  du  Iribu- 
nalf  d^'ellat  de  prolouger  I  auditoire  jusqu'aux  piliers  qui  soutieuneni  la  routa 
d^lf  graïKile  «allé  dM  palais,  et  d'alloogir  eo  piiapép^  Jai  gn4jW»  «flp  d» 
yoiafoir  irSTaOlerà  iqmi»j||a  dépçpBtlaUoy  de  |»  Fttm»  m  mmuStm^M 
diqnanent^danacallt  mUmoâam.lÊmmi  émWm0iÊ,ê^|^stm^^ 
le  peuple  aflB  de  raïasilr  ploi  MlanaoL  Cait  à  joile  tilTO  qif  en  poo^^ 
qoe  Ift  siégeaient  eloif  PitI  et  Cobovg.  Cê  n'éM  donc  pas  aiseï  d'assassin»  lee 
Fknçaia  à  Nantes,  perdes  fusillades,  par  les  noyades  de  Garrieri  à  Lyon,  par 
les  horribles  mitrailles  de  CoUot-d'Uerbois  ;  à  ÀvigDOo  par  les  gladères  infâmes 
de  Joiirdao  :  à  Marseille ,  à  Orléans ,  à  Arras  et  dans  toutes  les  grandes  rilles, 
par  les  complots  popoUddes  de  tant  de  vils  assassins  ?  il  leur  lUlat  encore  hâter 
cette  dépopulation  jusque  dans  Paris ,  jusque  dans  cet  établissement  luMime  ooi|« 
sacré  à  défendre  l'infiooeace ,  celui  du  jur^ ,  et  en  rendre  Pap^  témoin, 
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NOTKS 


Mait  leur  fareur  oe  se  borna  pas,  dans  cette  arène  encore  fumante  du  aang 
ém  ffollniei ,  à  égorger  des  ooblei ,  det  prètrei ,  dei  hommes  riches ,  vertoeiix 
<l  ioÉraili  :  fl  Imt  lUM  «Doon  frapper  dMM  11  jenotme , 
4ubvMlleiw,iiiéiiiedmlaclaMd6ioiinienetdct  itgriealtaan.OBafQ 
diMce  triboiial  de  sang  dtt  OQvrien  qnl  tmaHI^^ 

coorraient  à  peine  leur  nudité ,  monter  sur  Ifli  gradins ,  et  snrloBl  nr  wni  d» 
k  «Ue  Ëgyltté,  être  oonduiU  à  réobafand,  poor  afoir»  dans  no  moment  dliu- 
Bienr,  et  peut-être  d'i?res5e,  tenu  qudque  propos ,  ou  pour  s'être  opposés,  faute 
d'instructiou ,  à  la  desc^le  des  cloches  de  leur  culte.  Des  milliers  de  Français 
ont  péri:  un  plus  grand  nombre  devait  encore  être  immolé  à  la  cupidité ,  à  la 
haine,  à  la  jalousie  et  à  la  barbarie  de  leurs  bourreaux  :  leur  sang  crie  ven- 
geance. Ueoreuaemeot  la  ré? dation  du  9  thermidor  a  mir  un  terme  à  tant  de 

lAmémmétn  qaê  la  plupart  des  0QBdiniiii,cB  m  tfltfiiit,  UkAmà  à 
lem  jvgBi:  c  TolM  tov  vifloiia  Itaittt  fooa  7  p«Mra  tow 
wlvB  niBMlie  len  vcQgie.  • 

Iloiii  dtiOBi  dira  annl  ^pM»  ploi  da  ék  mob  •fiiitle§llisnidov»l6pdUto 

B'applandimit  phu  aux  jugemens  de  oondUDDation  :  mais  il  manifestait  hante- 
■Mot  aa  joie  et  la  aatisfKtion  I  loua  laa  jugemens  d'acquit.  Si  des  furies  de  guil- 
lotine, égarées,  corrompues  et  payées  par  la  faction  des  égorgeurs ,  ont  sourent 
inaulté  aux  victime  qui,  avec  le  calme  de  rinnoc^nce,  marchaient  au  supplice, 
nous  devons  le  déclarer,  ce  ne  fut  jamais  le  peuple  de  Pans;  ce  peuple  n'a  Jamais 
demandé  du  sang  ;  il  n'a  demandé  que  des  lois  justes  pour  la  tranquillité  de  l'état 
et  le  bonheur  de  tons.  Les  principes  abominables  des  Hébert,  det  Chanmette^ 
do  iBHf  adhéNaa,|MrtiMiia  eleonpHeea.  qui  prêchaienf  leileiaagniNa,  le 
gfllega ,  le  brigandege  et  l*aih<hme,  o«t  mm  dooto  égalé  qoriqoeaiedlfidaa: 
vrieleomMle  Mmalen'e  poiatgemé  dam  l'eippil  dn  pei^ie.  Laaaédw 
feBfeatdgater  on  lartantlei  bomniealgBeinit  tH  cNdnlaa,  mah  eane  wiwewpt 
JiBilB  le  peaplOi  Le  penple  eit  aanl  iMORaplibie. 

fl| Foyes  iKige  440.  -  Jeaii'flinMm  LoiseroUei  père  dW  dé^ 

Lazare  avec  son  fils.  Le  système  dai  conspirations  de  prisons  était  en  pleine  ac- 
lifité  dans  cette  maison;  déjà  mie  première  fomnée  avait  eu  lieu.  Le  7  thermi- 
dor, sur  les  sept  heures  du  soir,  un  huissier  dn  tribunal  se  présente  h  Saint-La- 
zare avec  la  liste  mortuaire.  On  appelle  Loiserolles  :  c'était  Loiserolles  fils  que 
la  mort  appelait;  Loiserolles  père  n'hésite  point  à  se  présentar.  Il  compare  ses 
aoixante  et  un  an  aux  vingt-deux  ans  de  son  fik  ;  il  lui  donne  une  seconde  fois 
la  vie  ;  il  descend;  il  ait  ooodoit  à  la  Goodergerie.  Ce  père  vertueux,  contre 
kvwl  a  É>  était  poial  d'aele  tfoceDialleo,  a  «é  dria  à  BOrt  le  8  fb^^ 
ce  père  rapactaUea  gpdéle lOenoel  etleataman  de  aeng  ifitait  leaeéU- 
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